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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
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SESSION   DE  1898 
CIRCULAIHB    N®    2 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Palais-Royal,  le  1''  décembre  1897. 
Bureau  de  V enseignement  et  des  Manufactures  nationales, 
^  réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  (1898). 

Monsieur, 

Ainsi  qoe  j*al  eu  Thonneur  de  vous  Pannonccr  par  ma  circulaire  du 
31  mai  1897,  un  arrêté  ministériel  fixe  au  mardi  12  avril  1898  Touver- 
^<)ela22<'  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

I^  séances  auront  lieu  du  mardi  12  au  vendredi  15  avril.  La  séance 
pKi  eest  fixée  an  16  avril. 
I  ^  iianuscrits  seront  reçus  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois, 
)  ^*^)  ,Jsqu*au  31  janvier  1898  inclusivement.  Passé  ce  délai,  aucun  tra- 
'  ^^i  1  pourra  être  soumis  à  Texamen  du  Comité.  J'ajoute  que  les  travaux 
^{    'mt  des  pièces  justificatives,  qui  seraient  adressés  dans  le  délai 
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prescrit,  sans  que,  les  pièces  en  question  fussent  jointes  au  mémoire  pro- 
prement dit,  ne  seraient  pas.  soumis  au  Comité.  Certains  auteurs  onl 
estimé  pouvoir  retarder  Tenvoi  des  annexes  ou  appendices  à  leur  texte. 
Le  Comité  a  jugé  que  cette  façon  de  procéder  constituait  un  abus  qu^il 
importe  de  faire  cesser.  C*est  donc  la  copie  intégrale  des  mémoires  pro- 
posés par  leurs  auteurs  qui  doit  être  parvenue  à  la  Direction  des  Beaux^ 
Arts,  le  31  janvier  1898  au  plus  tard. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  que,  désormais,  les  copies  de 
pièces  inédites  jointes  aux  mémoires  soumis  à  Texamen  du  Comité  devront 
être  authentiquées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d*archives,  soit  par 
les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Le  <{rand  nombre  des  communications  m^oblige  à  rappeler  aux  auteurs 
quMl  leur  est  accordé  vingt  minules  au  plus  pour  lire  ou  résumer  leurs 
travaux.  Les  mémoires  qui,  à  rimpression,  exigeraient  plus 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu  devraient  être 
l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées  aux  auteurs 
avant  la  mise  sous  presse. 

Comme  je  vous  Pai  fait  savoir,  les  cartes  d'invitation  et  les  lettres  de 
pai cours  sur  les  chemins  de  fer  seront  envoyées  aux  seules  personnes 
nominalement  désignées  par  les  prcsidenls  des  Sociétés  des  départements 
et  aux  membres  non  résidants  ou  correspondants  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  Tinlention  formelle  de  prendre  part 
ù  la  session. 

Les  délégués  qui  auront  besoin  d\]ne  lettre  de  parcours  indiqueront  T  itiné- 
raire qu'ils  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le  voyage  doit 
s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  mentionner  dans 
leurs  demandes  et  signaler  les  gares  où  aura  lieu  le  changement  de  réseau. 

Les  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  parcours  devront  parvenir  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  l***  février  au  soir,  terme  de  rigueur. 

L'envoi  de  ces  imprimés  aux  ayants  droit  sera  fait  du  1*'  au  15  mars. 
MM.  les  délégués  sont  invités  à  prendre  bonne  note  de  ces  dispositions. 
Il  ne  saurait  être  répondu  aux  lettres  de  réclamation  tendant  à  obtenir 
les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  à  la  période  qui  vient 
d'être  indiquée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisatioa  : 
Le  Directeur  des  Beaux-Arts, 
H.  RoujOM. 

N,  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  et  insérés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direc- 
tion des  Beaux-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  part  de  leurs  tra- 
vaux. MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tirages 
h  part,  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  que  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  ait  Â  intervenir  en  aucune  manière  dans  ces  négociations.  Il  ne  sera 
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eue  pas  répondu  aux  lettres  des  collaborateurs  du  Comité  qui  auraient 
initàcette  question.  —  Les  tirages  h  part  ne  sont  livrables  aux  auteurs 
^a'après  racbèvement  et  la  distribution  du  compte  rendu  de  la  session. 


COMPrrE  RENDU  DE  LA  SESSION  DE  1897 

li  Compte  rendu  de  la  session  tenue  en  1897  estacbevë  d'imprimer. 
Onuferme  quarante-buit  des  mémoires  lus  dans  la  salle  de  rHémicycle 
cf  M  comporte  pas  moins  de  1177  pages*  50  planches  bors  texte  ajou- 
tât à  rintérêi  du  volume,  qui  sera  distribué  dans  quelques  semaine^ 
an  auteurs  des  travaux  publiés» 


TABLE  DES  VINGT  PREMIERS  VOLUMES  DES  SESSIONS 
DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX- ARTS 

La  Table  analytique  des  matières  contenues  dans  les  comptes  rendus 
àts  fîngt  premières  sessions  (1877-1896),  réclamée  an  cours  de  la  session 
de  1896,  est  terminée.  Le  texte  de  cet  important  travail,  entrepris  sur 
Tordre  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  sera 
prochainement  sous  presse. 


QUESTIONS 

Le  peintre  L.-J-  de  Launay.  —  Lue  correspondance  découverte 
r^mmeot  aux  Archives  d'IUe-et-Vilaine  nous  apprend  qu  un  peintre  d'origine 
Wetoone,  Louis-Jacques  de  Launay,  chevalier  (ae  Saint-Michel),  quilta,  vers 
172^,  la  Cour  de  Pologne,  renonçant  aux  honneurs  et  aux  Arts,  pour  embrasser 
Wiie  religieuse  dans  un  couvent  de  Chartreux,  à  Laou.  Pourrait-on  fourUir  des 
reoseîgnements  sur  ce  peintre,  qui  parait  avoir  joui  d'une  certaine  célébrité  au 
eommencemenl  -du  dix-huitième  siècle,  mais  qui  est  aujourd'hui  absolument 
nconnu?  Serait-ce  le  de  Launay  simplement  cité  dans  la  Notice  des  tableaux 
fie  f École  française  au  Loutre  y  parmi  les  copistes  du  peintre  Hyacinthe  Rigaud? 
—  P.  P.„,  à  Rennes. 

L'abbaye  de  l'Estrée.  —  Connait-on  une  Vue  de  l'abbaye  de  TEstrée 
(ordre  de  Giteaux),  près  Dreux?  —  E.  V...,  au  Mesnii-sur-i'Ëstrée  (Eure). 

RÉPONSES 

Les  expositions  au  dix-huitièxne  siècle.  —  F.  C..„  à  Nancy  (n^S 
^^Bnllttin).  —  Le  texte  du  Rapport  adressé  au  Roi,  en  1746,  sur  les  exposi- 
tions se  trouve  aux  Archives  nationales,  série  0,  n^  10,095,  p.  156,  de  l'État  de 
la  dépense  et  régie  des  Académies  royales.  —  V.  B...,  à  Alelun, 

Salon  de  1748.  —  M.  R..,,  à  Grenoble  (n.  3  du  Bulletin).  —  Les  Lettres 
Mtes  de  Paris  à  Bruxelles^  sur  le  Salon  de  1748,  ont  été  publiées  dans  la 
^i      universelle  des  Arts,  t.  X,  p.  433-462.  —  A.  C...,  à  Augers* 


FAITS    OU   DÉCOUVERTES 

.  collectionneur  bien  connu,  M.  J.  Mac! et,  a  fait  présent  au  Musée  du  Louvre 
^       orze  peintures  flamandes  ou  allemandes  du  quinzième  et  du  seizième  siècle. 


^ 
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—  Les  meubles  deBoulle  exposés  dans  la  galerie  d'Apollon  et  qui  avaient  subi, 
probablement  sous  Louis-Philippe,  des  remaniements  et  des  adjonctions  déplo- 
rables» ont  été  remis  en  leur  état  primitif.  Un  dessin  de  Tépoque  de  Tantenr, 
appartenant  au  Musée  des  Arts  décoratifs,  a  permis  de  mener  à  bonne  Gn,  en  toute 
certitude,  cette  œuvre  de  restitution  nécessaire. 


NECROLOGIE 


Le  23  novembre  1897,  le  Comité  a  perdu  Tun  de  ses  membres  les  plas 
autorisés  et  les  plus  dévoués,  dans  la  personne  de  M.  A  Bardoux,  séna- 
teur, membre  de  Tlnstilut,  ancien  ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  décédé  à  Paris  dans  sa  soixante-septième  année.  Nul 
plus  que  M.  Bardoux  ne  suivait  avec  une  sympathie  profonde  le  mouve- 
ment provincial,  atteslé  par  le  succès  croissant  des  sessions  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements. 


ECHANGE  DE  PUBLICATIONS 

MM.  les  présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  &  faire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  TEnseignemeiit  et  des 
Manufactures  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  sociétés.  Us  rece- 
vront, en  échange,  le  Bulktindu  Comité  des  Sociétés  des  Beaxix^Arts  des 
départements  y  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les  extraits  des 
sommaires  des  publications  reçues,  intéressant  Tart  ancien  ou  nloderne. 

Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  Périodiques.  — 
Extrait  des  sommaires  intéressant  l'Art  ancien  ou  moderne, 

Alpes  (Hautbs-). — Bulletin  de  la  Société  d' études  des  Hautes- Alpes  (2*  série, 
n»  23,  3«  trimestre  1897.  Gap,  Jou({lard,  1897,  in-8»).  —  Description  des  por- 
traits gravés  intéressant  les  Hautes-Alpes,  par  M.  J    Roman. 

Garonne  (Haute-).  —  Bévue  des  Pyrénées  (t.  IX,  1897,  livraisons  1  à  4.  Tou- 
louse, 1897,  Privât,  1897,  {0-8").  —  Madrid  au  dix-huitiéme  siècle,  par  M.  Des- 
devises, du  Dézert.  —  L'Art  paradoxal  à  Toulouse,  par  Desazars.  —  Abrégé  de 
l'histoire  du  Languedoc,  par  M.  Roschach.  —  Les  Pyrénées  à  l'Opéra  :  Messidor; 
la  vallée  de  fiethmale,  par  M.  de  Lahondès.  —  Trois  siècles  de  vie  provinciale  eà 
Languedoc,  par  M  Roschach.  —  Le  1  Triomphe  de  Joseph  »  et  le  c  Déluge  * 
d'Hilaire  Pader,  par*  M.  Lestrade. 

Outrages  sur  fart  ancien  au  moderne  reçus  pendant  le  dernier  trimestre. 

Marsy  ^comte  db).  —  Les  dalles  tumulaires  de  la  Belgique  (Paris,  Pîcarl, 
1896,  in-S",  avec  planches).  —  Dalles  tumulaires  découvertes  à  Gand  et  se  ratta- 
chant aux  treizième  et  quatorzième  siècles.  —  Dalles  de  Namur,  etc. 
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SESSION   DE  1898 
CIRCULAIRE   N<>   3 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

.Palais-Royal,  le  i"  mars  1898. 
Bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufactures  nationales, 
2^  réunion  annuelle  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  (1898). 

Monsieur, 

J*ai  rhonneur  de  irous  adresser  soQs  ce  pli  : 
1*  Une  carte  nominative  de  Délégué  à  la  session  prochaine  des 
Sociétés  des  Beaax-Arts  des  départements  à  l'École  nationale  des 
Beaax-Arts  ; 
2*  Une  lettre  d'invitation  devant  vous  permettre  de  vous  rendre 
Paris. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  bien  voulu,  sur  ma 
jmande,  étendre  aux  Délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  la 
ivenr  déjà  accordée  aux  Délégués  des  Sociétés  savantes,  en  leur 
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concédant  une  réduction  de  50  pour  100  sur  le  prix  des  places 
(l'aller  étant  intégralement  perçu  et  le  retour  gratuit). 

Les  lettres  dMnvitation,  établies  d'après  le  modèle  adopté  par  le 
Syndicat  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  seront  valables  à  partir 
du  3  avril  et  tiendront  lieu  de  billets  de  retour,  pourvu,  tou- 
tefois, que  toutes  les  formalités  indiquées. en  note  aient  été  remplies 
exactement  et  que  le  retour  soit  effectué  du  16  au  21  avril  inclus. 
Toute  irrégularité  dans  la  lettre  d'invitation,  dans  le  certificat  de 
présence  aux  réunions  ou  dans  les  visas  entraînerait  la  déchéance 
du  droit  au  retour  gratuit. 

Pour  la  ligne  du  Midi,  la  lettre  devra  être  visée  au  retour  dans 
la  gare  terminus  de  ce  réseau  (Bord eaux-Saint- Jean,  Agen,  Hon-- 
tauban,  Toulouse,  AIbi,  Cette  ou  Montpellier»  suivant  le  cas). 

Je  vous  rappelle  que  les  séances  seront  tenues,  comme  les  année» 
précédentes,  dans  la  salle  dite  de  V Hémicycle,  à  TEcoIe  nationale 
des  Beaux-Arts,  du  mardi  12  au  vendredi  15  avril  inclusivement. 

La  Séance  générale  aura  lieu  le  samedi  16  avril,  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

Recevez,  Monsieur»  l'assurance  de  ma  considération  tr6#  dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  Tlnstrudtion  publique  et  des  Beaux-Aris. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  cU$  Beaux» Arts, 

H.  RoujON. 
NOMINATION  DE  CORRESPOIVDANT  DU  COMITÉ 

Par  arrêté  en  date  du  30  décembre  1897,  rendu  sur  la  proposilîon  du 
directeur  des  Beaux-Arts,  M.  H.  Labande,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
et  du  Musée  d* Avignon,  a  été  nomme  correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements. 

QUESTIONS 

Problème  épigrapUque.  —  Un  lecteur  du  Bulletin  demande»  pour  la 
solution  d'un  petit  problème  épigraphique,  si  quelqu'un  connaît  Tauteur  au  pen- 
tamètre latin  suivant  : 

/nri7i  superunt  limina  sacra  pedes, 

V.  P...,  à  Vannes. 

Chardin*  —  Le  peintre  Chardin,  nommé  membre  deTAcadémie  deHouen, 
a-t-il  fait  un  séjour  dans  cette  ville?  Â-t-il  réellement  été  c  officier  >  à  la  com- 
pagnie normande,  comme  le  veulent  plusieurs  de  ses  biographes?  Vn  correspond 
dant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  serait  bien  recon» 
'  naissant  envers  celui  de  ses  confrères  qui  pourrait  1  éclairer  sur  ce  point,  que  la 
distance  où  il  se  trouve  Tempêche  d'élucider  personnellement. — F.  G...,  à  Cognac. 
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REPONSES 


Jehan  Bourdichon.  —  D.  V...,à  Thouars  {n^  3  da  Bulletin), — Xous 
sommes  heareux  de  pouvoir  répondre  à  la  question  posée  sur  Bourdichon  par 
les  lignes  suivantes  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  inédites  :  *  A.  Jehan  Bour^ 
dichon,  paintre  et  enlumineur,  la  somme  de  seize  livres  dix  deniers  tournois  en 
dij.  escoz  d*or  de  xxxij  solz  j  denier  tournois  la  pièce,  à  lui  ordonnée  par  ledit 
seigneur  durant  ledit  mois,  tant  pour  ses  peines  et  sallaires  d*avoir  pourtraict  et 
paint  huit  patrons  de  plusieurs  sorte  de  plaisir  dudit  seigneur  que  aussi  pour  le 
récompenser  d'un  voyage  par  loi  fait  partant  de  Tours  jusques  à  Thouars  devers 
ledit  seigneor  où  il  a  vacqué  dix  jours  entiers,  pour  ce  cy  par  vertu  dudit  roole 
du  Rof  et  qoictance  dudit  Bourdichon  escrite  le  xv*  jour  de  mars  mil  GCGC  IIU^^ 

cv  rendre  ladicte  somme  de xvj  liv.  x  d.  t.  t 

(Arcbives  nationales.  Comptes  de  la  chambre  du  Roi,  KK  64,  fol.  111  r"  et  v*".) 
^«  M.  R...,  à  Lyon. 

Abbatiale  de  Gluny.  —  L...,  à  Paris  (n'^â  et  3  du  Bulletin),  —  Jean- 
Gabriel  Charcet,  arliste  dessinateur,  est  né,  non  à  Lyon,  mais  À  Serrières 
(Ardèche),  en  1750;  son  portrait,  par  Donat  Nonnotte,  est  au  Musée  du  Louvre. 
La  rue  de  Tabside  de  Tabbaye  de  Gluny,  à  Tencre  de  Gbine,  est,  en  effet,  entre 
les  mains  de  son  petit-fils.  —  L.  G...,  à  Paris. 

Le  peintre  Ii.-J.  de  Launay.  —  P.  P...à  Rennes  (n**  4  du  Bulletin). 
—  Dom  Marcel  de  Lauoay,  né  à  Nantes  en  1686,  fit  profession  à  la  Chartreuse  du 
Val  Saint-Pierre,  le  30  juillet  1T24,  et  mourut  à...,  le  28  mai  1756.  C'est  tout 
ce  que  nous  révèlent  de  cet  «  habile  peintre  •  les  archives  de  la  Grande  Char- 
treuse. Quelques  notes  secrètes  représentent  ce  religieux  comme  étant'atrabi- 
laire  et  misanthrope,  mais  cependant  «  austère  pour  lui,  exact  et  modeste  à 
l'église  s  .  On  n'a,  de  Jacques  de  Launay,  aucune  peinture  à  la  Grande  Chartreuse, 
et  on  n*en  connaît  pas;  s  il  a  continué  à  peindre,  après  son  entrée  en  religion, 
ses  œnvres  doivent  se  retrouver,  au  moins  en  partie,  dans  la  ré«(ion  du  Val  Saint- 
Pierre.  —  Victor  Advielle,  à  Paris. 


FAITS  OL  DECOUVERTES 

—  La  Chronique  des  Arts  et  de  la  curiosité  (numéro  du  20  novembre  1897) 
décrit  une  fresque  d'une  grande  importance,  découverte  il  y  a  peu  de  temps,  sous 
nn  enduit  de  plâtre,  dans  une  villa  voisine  de  Florence.  Cette  fresque,  fort 
endommagée,  mais  où  l'on  distingue  encore  le  dessin  de  cinq  figures  d'hommes 
nus  en  des  mouvements  de  bacchanale ,  serait  de  la  meilleure  manière  d'Antonio 
t^ollaiuolo.  Il  est  à  désirer  qu'on  en  relève  minutieusement  tout  ce  qui  en  reste, 
car  le  local  ne  se  prête  pas  a  la  photographie. 

—  On  a  trouvé  à  Gand,dans  une  des  décharges  de  l'Académie  de  dessin,  un  buste 
drapé  de  Bonaparte  premier  consul,  que  certains  connaisseurs  bel^jes  sont  teutés 
d'attribuer  k  François  Rude.  ~ 

—  11  a  été  organisé,  au  mois  d'août  dernier,  &  Saint-Jean  de  Luz  (Basscs-Ppé- 
nées),  sous  les  auspices  de  la  Société  nationale  d'Ethnographie  et  d'Art  populaire, 
une  série  de  t  fêtes  de  la  tradition  en  pays  basque  •.  La  manifestation  régionale 
-   complétait  par  une  exposition  et  un  congrès.  Toutes  les  parties  du  programme 

*t  un  vif  intérêt. 

—  Des  manifestations  toutes  semblables  avaient  eu  lieu  l'année  dernière,  à  \iort, 
jur  la  région  du  bas  Poitou.  On  annonce,  pour  l'été  prochain,  des  assises  du 
ême  ordre  à  Honfleur,  pour  la  Normandie,  et  à  Bourg,  pour  la  Bresse.  Ce  mou- 
emcnt  de  décentralisation  mérite  d'être  attentivement  suivi. 
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NÉCROLOGIE 


Le  Comilé  a  perdu  deux  de  ses  membres  depuis  la  publication  da 
dernier  numéro  du  Bulletin. 

M,  Gasnault  (Paul-Charles),  conservateur  du  Musée  des  Arts  décora- 
tifs^ appartenait  au  Comité  depuis  le  24  février  1890.  Il  est  décédé  le 
6  janvier  1898. 

M.  Lavoix  (Henri),  administrateur  de  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, avait  été  nommé  membre  du  Comité  le  30  janvier  1897.  Il  n'a  pu 
assister  qu^â  quelques  séances  de  cette  assemblée,  qui  était  en  droit  d'at- 
tendre de  lui  une  collaboration  précieuse.  Il  a  élé  emporté,  à  cinquante  et 
un  ans,  le  27  décembre  1897. 


ÉCHANGE  DE  PLBLICATIONS 

MM.  les  présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire 
parvenir  à  la  direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  TEnseignement  et  des 
Manufactures  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  sociétés.  Ils 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  déparlements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les 
extraits  des  sommaires  des  publications  reçues,  intéressant  Part  ancien  ou 
moderne. 

■ 

Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —   Périodiques.  — 
Extrait  des  sommaires  intéressant  l'Art  ancien  ou  moderne» 

HERAULT.  —  Bulletin  de  la  Société  languedocienne  de  géographie  (t.  XX, 
3*  trimestre  de  1897.  Montpellier,  1897,  io-S''). 

HiIrault.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béiiers  (3"  série,  t.  II, 
l'*  livraison.  Béziers,  Sapte,  1897,  in-8^).  —  Musiciens  et  compositeurs  biter- 
rois,  par  \L  Donnadieu.  —  La  cathédrale  de  Saint-Xazaire,  par  M.  Nouguier. 

LoiRB.  —  Bulletin  de  la  Diana  (t.  IX,  n"  6,  avril-juin  1897.  Montbrison, 
Brassant,  in-S**,  avec  planche).  —  La  collégiale  de  Saint-Just,  de  Lyon,  par 
M.  Richard,  t—  Peintures  du  seizième  siècle  découvertes  dans  Tancienne  chapelle 
de  la  Chartreuse  de  Sainte-Croix,  par  M.  Favar. 

LoiRB.  —  Becueil  de  mémoires  et  documents  sur  le  Forez  (t.  XII.  Montbri- 
son. Brassart,  1897,  in-8').  —  Carcabeauz  ou  mercuriale  de  Cnarlieu,  de  1700 
à  1783. 

Lot.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires^  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot{i.  XXIf,  2*  fascicule.  Cahors,  Coueslant,  1897,  in-8o).  — Koces 
d'argent  de  la  Société  des  études,  par  M.  G.  Larroumet.  —  La  céramique 
grecque  dans  le  bas  Quercy,  par  M.  Momméja. 


DISCOURS 


PROCÈS-VERBAUX  ET  RAPPORTS 


REUNION 


DBS 


SOCIETES  DES  BE\UX-ÀRTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DaXS  LA  SALLE   DE  L*h6hIGTCLE  DE  L*ÉCOLE  NATIONALE   DES  BBAUX-ARTS 
•  EN   1898 


¥IlVCST-BEIIXliHE  SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

Par  arrêté  rendu  sur  la  proposition  du  Directeur  des  Beaux-Arts, 
en  date  du  25  mai  1897,  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la  session  annuelle  des  délégués  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  aurait  lieu»  du  12  au 
16  avril  1898,  à  TÉcoIe  nationale  et  spéciale  des  Beaux-Arts. 

Un  second  arrêté,  rendu  sur  la  proposition  du  Directeur  des 
Beaux-Arts,  décide  que  les  séances  de  la  sess.on  seront  successive- 
ment  présidées  : 

Le  12  avril,  par  M.  Edouard  Millacd,  sénateur,  ancien  ministre, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  ;  * 

Le  13  avrilyparH. Lucien  llARqHEix,  sous-bibliothécaire àTËcole 
nationale  et  spéciale  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité  des 
S^'iétés  des  Beaux-Arts  ; 

i^  14  avril,  par  M.  Gustave  SEavois,  directeur  des  Archives, 
n  mbre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts; 

Le  15  avril)  par  M.  Maurice  Tourneux,  homme  de  lettres, 
Q  imbre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
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3  SEANCE   DU   12  AVRIL. 

Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi  les  délé- 
gués des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pendant  la  ses- 
sioh  par  M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de  TEnseignement  et  des  Ma- 
nufactures nationales,  secrétaire  du  Comité,  et  par  M.  Henry  Joum, 
secrétaire  de  TÉcole  des  Beaux-Arts,  qui  remplira,  en  outre,  les 
fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 


Séance  du  mardi  12  avril. 

« 

PRÉSIDENCE   DE   11.  EDOUARD  UIJ.LAUD. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Edouard  Millaud,  sénateur,  ancien  ministre,  membre  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  assisté  de  M.  Crost,  chef  du  bureau 
de  TEnseignement  et  des  Manufactures  nationales,  et  de  M.  Jouin, 
secrétaire  rapporteur  du  comité. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  hi  séance  : 

MM.  DsANDREis;  sénateur  ;  Guifpret,  membre  du  Comité,  admi- 
nistrateur de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins;  M.  L.  Favrb, 
bibliothécaire  du  Sénat;  Alphandéry,  conseiller  à  la  Cour  dé  cas- 
sation; BÉNARD,  architecte,  ancien  prix  de  Rome;  Levasseur,  du 
ministère  delà  justice;  G.  Laroque,  avocat;  Servois,  directeur  des 
Archives,  membre  du  Comité;  de  Fourgaud,  membre  du  Comité, 
professeur  à  TËcole  des  Beaux- Arts;  Moïse,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées;  Marcou,  inspecteur  général  adjoint  des  monu- 
ments historiques,  membre' du  Comité. 

S'est  excusé  :  M.  Victor  de  Swarte,  correspondant  du  Comité  à 
Lille. 

M.  le  président  invite  M.  Massillon-Rouvet,  correspondant  du 
Comité  à  Nevers,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice- présidence, 
et  prononce  Fallocution  suivante  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

tt  Déjà  plusieurs  fois  j'ai  eu  la  fortune  d'ouvrir,  en  cette  salle' 
illustre  de  l'Hémicycle,  la  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements. 


»_:-_  ^  —  _ 


ALLOCUTION   DE   M.   EDOUARD   MILLAUD.  8 

a* Appelé  à  présider,  cette  année  encore  «irotre  première  séance, 
je  dois  cet  honneur  aox  liens  étroits  qui  m'unissent  à  vous.  Je  ne 
norais  assez  remercier  M.  le  ministre  d'avoir  choisi,  pour  être 
aojoard^hni  son  représentant,  un  de  vos  plus  fidèles  amis. 

•  A  ce  titre,  recherchant  à  cette  place  même,  en  1894,  quels 
pourraient  être  les  meilleurs  moyens  de  multiplier  votre  action, 
je  vous  faisais  remarquer,  non  sans  regret,  qu'il  était  des  régions 
d'où  le  comité  supérieur,  institué  au  ministère  de  rinstruction 
publique,  n'avait  jamais  reçu  ni  un  document  ni  un  manuscrit. 
Tandis  que  ces  observations  demeurent  encore  vraies  pour  quelques 
jrandes  viUes,  il  n'est  que  juste  de  signaler,  en  1898,  une  ten- 
dance meilleure. 

«  Dans  Tensemble  de  la  France  le  progrès  est  incontestable;  on 
nous  envoie  maintenant  plus  de  mémoires  dignes  d*être  lus,  et 
nous  voyons  s'accroître  le  nombre  de  nos  correspondants,  je  m'em- 
presse de  le  constater. 

«  Pouf  ne  parler  que  de  la  session  actuelle,  le  Comité  a  vu  grossir 
ses  cadres  de  huit  collaborateurs-nouveaux,  érudits  ou  chercheurs, 
qui  sont  venus  lui  apporter  un  savant  concours. . 

t  Si  un  vœu  devait  être  renouvelé,  ce  serait  quelles  auteurs  des 
mémoires  consentissent  le  plus  possible  à  nous  entretenir  de  leur 
département,  de  leur  canton,  mieux  encore  de  la  ville  où  ils 
demeurent»  d^un  monument  ou  d'une  collection  dans  cette  ville, 
d*an  artiste  de  valeur  y  ayant  vécu  ou  séjourné. 

«  A  vrai  dire,  cette  obligation  ne  saurait  être  absolue  ;  mais,  même 
à  ne  l'observer  qu'à  demi,  une  telle  règle  aurait  pour  conséquence 
de  donner  plus  de  suite  à  des  commun^tions  excellentes  en  elles- 
mêmes.  Il  est  permis  d'ajouter  que  si,  dans  cette  entreprise  méri- 
toire, les  auteurs  ne  négligeaient  jamais  de  mettre  en  lumière  les 
relations  qui  existent  entre  le  sujet  traité  par  eux  et  le  point  de 
fae  esthétique,  il  en  devrait  résulter  de  sérieux  avantages. 

a  Une  telle  méthode  a  été  conseillée  trop  souvent  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister.  i 

'«  Dès  à  présent,  le  Comité  se  félicite  du  souci  montré  par  ses  cor- 
r  spondants  à  éliminer  de  leurs  travaux  des  dissertations  archéo- 
Il  giques  d^érudition  pure.  Vous  avez  compris.  Messieurs,  qu'une 
i  imarcation  nette  doit  distinguer  les  mémoires  présentés  par  vous 
i  B  ceux  des  Sociétés  savantes  destinés  à  être  lus  en  Sorbonne. 
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«  Vous  ne  vous  y  trompez  point»  d'ailleurs  :  de  telles  remarques 
sont  inspirées  par  l*importance  même  de  vos  productions;  elles 
ne  s*expliqueraieut  pas  si  vos  écrits  étaient  moins  riches  et  votre 
compétence  moins  étendue. 

tt  Loin  d'user  votre  vigueur,  la  durée  la  développe,  et  votre  vita- 
lité apparaît  plus  intense  à  chaque  session. 

«  Au  débdt  de  ces  réunions,  on  pouvait  craindre  que  vous  ne 
vous  enfermiez  trop  dans  un  programme  immuable;  combien  vous 
avez  prouvé  le  contraire  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  ! 

m  Vous  ne  vous  êtes  point  bornés  à  fixer  vos  regards  sur  les 
cathédrales  dont  vous  avez  dévoilé  les  mystères  et  expliqué 
les  symboles,  sur  les  édifices  de  tous  les  âges  dont  vous  avez 
compris  les  beautés,  sur  les  statues  par  vous  animées,  sur  les 
toiles  de  toutes  les  écoles  par  vous  célébrées  ou  sauvées  de  Toubli. 

a  On  vous  a  dû  des  notes  inédites  sur  la  vie  des  peintres,  des 
sculpteurs  et  d'autres  artistes  du  passé;  vous  vous  êtes  installés 
dans  les  musées,  dans  les  archives,  dans  les  bibliothèques,  pour 
rectifier  une  erreur,  affirmer  ou  contester  une  attribution,  éclairer 
plus  d'une  question  controversée.  Les  matériaux  accumulés  par 
vous  remplissent  des  volumes  où  se  manifeste  Tétonnante  variété 
de  vos  connaissances  et  de  vos  goûts. 

<(  Approuver  vos  efibrts  et  vanter  vos  succès,  c*est  louer  une 
qualité  très  française,  quoi  qu'on  nous  la  refuse  :  la  persévérance. 

tt  Sans  contredire  ce  que  je  rappelais,  il  y  a  un  instant,  des  difie- 
rences  qui  vous  séparent  des  Sociétés  savantes,  je  n'hésite  point  à 
proclamer  que,  dans  le  milieu  où  elles  vivent,  dans  leurs  petites 
patries,  vos  Sociétés  font  sagement  de  diriger  leurs  investigations 
vers  toute  œuvre  qui  s'éclaire  d'un  rayon  d'art  et  de  génie. 

«  Moins  périlleuses  que  celles  des  voyageurs  vers  les  mystères 
des  pôles  ou  sur  le  chemin  des  lacs  silencieux  du  sud  de  l'Afrique, 
vos  explorations  ne  sont  pas  moins  dignes  de  passionner  les  esprits  « 
Elles  répondent  aux  mêmes  penchants  très  hauts  qui  nous  portent 
vei*s  l'inconnu  et  le  voilé. 

u  Seule  l'inerte  banalité  ne  vous  retient  point.  Votre  domaine 
très  large  embrasse  tout  ce  qui  relève  des  Beaux-Arts.  Que  d'émo- 
tions et  de  surprises  à  le  parcourir  avec  vou^! 

tt  Voici  de  vieux  meubles  sculptés  qui  font  penser  à  quelque 
tercet  de  Dante  :  en  bas,  des  tètes  grimaçantes  ont  sur  les  lèvres 
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sn  rictus  de  malédiction;  en  haut»  des  cbérabîns  ailés  s'extasient 
snr  des  visions  célestes. 

K  Maintenant,  notre  admiration  s'arrête  devant  une  de  ces  tapis- 
series tissées  de  soie  et  d*or  qui  furent  la  gloire  des  manufactures 
fraoçaises.  En  bordure,  toutes  les  splendeurs  de  la  flore  enguir- 
landent des  écussons  fleurdelisés.  Sur  le  fond,  une  reine,  vêtue 
d'ane  robe  aux  plis  magniflques»  les  épaules  couvertes  d'un  manteau 
d'hermine,  nous  fascine  de  ses  prunelles  bleues.  En  un  cofiret 
rempli  de  perles  et  de  joyaux  fouillent  ses  doigts  fuselés.  Autour 
d'elle  des  pages  et  des  princesses,  à  ses  pieds  un  lion  qui  som- 
meille. 

«  Qui  de  nous  n'a  déploré  que  de  pareilles  compositions,  jadis 
ornements  splendides  des  palais,  gisent  aujourd'hui  dans  Tobscu- 
rite  froide  d'un  garde-meuble  ? 

c  De  tel  pastel  décrit  par  vous,  merveille  de  séduction  et  de  déli- 
catesse, s'échappent  des  tiédes  dentelles  et  des  boucles  d'une  che- 
lelnre  blonde  de  si  pénétrants  parfums  qu'ils  enivrent,  après  deux 
siècles,  celui  qui  a  la  sensation  de  les  respirer  !  Il  est  des  médailles 
dont  le  seul  relief  est  un  chef-d'œuvre,  des  pierres  gravées  dont  le 
proBl  souverain  vaut  une  statue,  des  verreries  où  sur  des  courbes 
éthérées  se  jouent  des  arcs-en-ciel,  des  émaux  dans  le  fonds^nt 
desquels  la  lumière  captive  vivifie  la  matière;  il  est  des  morceaux 
d'argent  ciselés  en  poignée  d'épée  dignes  des  héros,  des  minia- 
tores  tant  exquises  qu'elles  centuplent  le  prix  des  livres  sur  lesquels 
les  peignirent  des  artistes;  il  est  des  ivoires,  des  poteries,  des 
étains,  des  bronzes,  des  cuivres  que  leurs  possesseurs  n'échan- 
geraient point  contre  des  trésors. 

«  Je  connais  des  rampes  d*escalier  et  des  margelles  de  puits  qui 
juslifient  un  voyage  de  l'autre  côté  des  Alpes. 

ft  Oui,'  l'orfèvrerie,  la  ferronnerie,  la  mosaïque,  la  glyptique,  la 
xylographie,  la  céramique,  l'imagerie,  Timprimerie,  l'enluminure, 

1%  ^ 

aqua-tinte  sont  de  nobles  arts,  à  côté  de  l'architecture,  de  la 

statuaire  et  de  la  peinture!  Personne  n'oserait  le  nier  sans  s'ex- 
po8e];i  être  déclaré  profane.  Les  Sociétés  des  Beaux-Arts  remplis- 
sent exactement  leur  mission  quand  elles  ne  négligent  aucune  des 
branches  de  l'esthétique. 

|<  Elles  ne  sont  pas  moins  dans  leur  rôle  lorsque,  s'aidant  de 
<ine]que  manuscrit  ou   de  quelque  estampe  de  l'époque,  elles 
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reconstituent  la  vie  intime  et  les  mœurs  publiques  de  nos  pères, 
les  costumes,  les  fêtes,  les  spectacles  des  siècles  abolis. 

«  Bourgeois  coiffés  de  feutre,  moines  encapuchonnés,  conseillers 
en  robe  écarlate,  compagnons  du  guet  aux  moustaches  épaisses, 
arquebusiers  aux  buffleteries  reluisantes,  échevins  en  bonnet 
carré  vous  appartiennent. 

tt  Je  les  sais  vôtres  aussi, 

Les  reitres  à  panache  et  les  itiaovais  garçons^ 
Dont  le  rire  tintait  aux  vitres  des  auberges  ', 

et  ces  ribaudes  effrontées  servant  d'échansons  à  des  buveurs  rouges 
et  lippus. 

«  On  aime  avec  vous  à  suivre  les  processions  marchant  lentement 
au  son  des  cloches,  ou  les  cortèges  royaux,  précédés  de  musiciens 
jouant  à  Tunisson  des  airs  naïfs  que  la  foule  accompagne  de  ses 
acclamations  et  de  ses  cris. 

«  Ne  cessez  point,  Messieurs,  de  faire  reparaître  sur  les  vieilles 
murailles  les  fresques  effacées,  d*énumérer  les  trésors  de  nos 
églises;  demandez  aux  champs  de  bataille  célèbres  ou  aux  sépul- 
tures antiques  des  armes,  des  bijoux,  des  agrafes  incrustées  de 
sardoine  et  d'onyx,  des  aiguilles  d'or  à  tête  de  sphinx,  des  glaives 
et  des  boucliers  burinés  par  des  maîtres  ;  cherchez  sous  la  patine 
du  temps  Télégance  des  modèles;  allez  où  vous  attirent  la  pureté 
des  contours,  la  souplesse  des  Ijgnes,  la  fermeté  du  dessin; 
initiez-nous  à  tout  ce  qui  vous  a  semblé  unir  la  sûreté  de  l'exé- 
cution à  une  conception  victorieuse. 

a  Rares  sont  les  jours  où  réapparaissent  à  nos  regards  des  tètes 
accolées  comme  celles  du  camée  de  Gonzague,  des  coupes  pareilles 
à  la  a  Minerve  au  rocher  »  du  trésor  d'Hildesheim,  ou  une  ado- 
rante acrolithe  semblable  à  celle  du  musée  du  Louvre;  mais  que 
de  joies  encore  pour  vos  études  sur  des  découvertes  destinées  à 
'  une  renommée  moindre  I 

a  La  table  analytique  des  matières  contenues  dans  les  comptes 
rendus  de  vos  vingt  premières  sessions  est  terminée.  Ce  recueil 
est  la  preuve  de  la  diversité  si  vivante  de  vos  mémoires;  je  ne 
citerai  volontairement  aucun  des  écrits  vers  lesquels  vont  mes 


>  Albert  M^rat.  Vieille  estampe. 
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ioa?enira,  je  me  contenterai  de  remercier  nos  correspondants. 

«  Nous  tressons  des  couronnes  aux  maîtres  qui,  par  leurs  créa- 
tions, offrirent  à  leurs  contemporains  Padmiration  d*ttn  chef- 
d*ŒUTre  nouveau. 

a  Ceux  qui  ressuscitent  ou  dévoilent  une  richesse  artistique  per- 
due appellent,  eux  aussi,  tonte  qotre  gratitude. 

«On  se  plait  à  se  retrouver  parmi  vous,  parce  que  vous  êtes 
des  bienfaiteurs  de  Thumanité. 

a  Ce  qui  est  beau  est  moral  «»  a  écrit  quelque  part.  Flaubert.  Si 
cela  est  vrai,  ainsi  que  je  le  pense»  vous  êtes  aussi  des  moralistes. 

a  Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  que  Tarrété  ministériel  de  1879,  par 
Tequel  vous  fut  conférée  une  vie  distincte  de  celle  des  Sociétés 
savantes,  vous  avait  déjà  ainsi  qualifiés.  Ce  que  je  sais  bien,  c'est 
qœ  Tépithète  était  dans  la  pensée  de  Jules  Ferry. 

«Lorsque  vous  voudrez  connaître  sans  incertitude  le  programme 
qui  vous  fut  tracé;  après  avoir  lu  le  rapport  classique  de  M.  de 
Cbenevières,  reportez-vous  au  beau  discours  prononcé  par  le 
ministre  à  la  Sorbonne,  le  19  avril  1879. 

a  Avant  tout,  il  vous  était  recommandé  de  vous  vouer  à  Thistoire 
de  Tart  en  province,  principalement  à  Fépoque  qui  précéda  et 
suivit  la  Renaissance,  puis  au  dix-septième  et  au  dix-huitième 
siècle,  enfin  durant  la  période  révolutionnaire.  La  prévoyante 
ambition  de  Jules  Ferry  vous  mêlait  également  aux  réalités  de  nos 
jours  et  aux  espoirs  des  lendemains. 

s  Les  projets  de  monuments,  la  restauration  des  édifices  et  leur 
décoration,  les  écoles  de  dessin  et  les  musées,  rien  de  ce  qui 
touche  aux  arts  plastiques  ne  devait  vous  demeurer  étranger.  Les 
conférences,  les  expositions,  Part  dramatique  et  musical  entraient 
^utsi  dans  votre  ressort. 

«  Les  Sociétés  des  Beaux-Arts,  disait  le  ministre,  resteront  libres  ; 
BOUS  serons  là  seulement  pour  les  encourager,  les  subventionner, 
et  pour  leur  indiquer  la  direction  dans  laquelle  elles  doivent 
«'engager.  » 

«  Puis,  ayant  au  passage  gratifié  d'une  boutade  le  vieux  conser- 
vateur qui  considère  le  musée  comme  étant  sa  propriété  plutôt  que 
celle  du  public,  il  insistait  sur  cette  idée  que  les  chercheurs  des 
choses  d'autrefois  étaient  les  meilleurs  préparateurs  des  choses 
fiitares.    «  Entre  le  passé  et  l'avenir,  proclamait-il,  il  n'y  a  ni 
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divorce  ni  contradiction.  La  Révolution  française  n*ét{(it  pas  une 
rupture,  mais  un  dénouement.  » 
^  «  A  vous,  Messieurs,  de  proGter  de  la  liberté  qui  vous  .a  été 

laissée  en  1879  et  qu'aucune  circulaire  n'a  entravée  depuis  lors. 
*^  tt  J'ai  fait  partie  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  dès  son 
origine  :  je  peux  témoigner  des  idées  qui  présidèrent  à  son  orga- 
nisation. Combien  ont  déjà  disparu  de  ceux  qui  pourraient  apporter 
le  même  témoignage  :  Charles  Blanc,  Éd.  Charton,  Paul  de  Saint- 
Victor,  Edmond  About,  Schœlcher,  Castagnary,  Emile  Perrin, 
Liouville,  Viollet-le-Duc,  E.  Véron,  Ambroise  Thomas,  Chain* 
fleury,  Vaucorbeil,  Paul  Mantz!  D'autres  encore  qui  ne  sont  plus» 
desquels  je  crains  d'omettre  le  nom. 

tt  Entre  tous,  j'évoquerai  celui  d'un  bomme  qui  fut  toujours 
acquis  et  ardemment  dévoué  à  vos  associations*  Bardoux  avait 
souvent  présidé  vos  séances.  Comment  ne  pas  rappeler  que  la 
passion  du  beau  le  possédait  tout  entier!  Député,  sénateur, 
ministre,  il  ne  s'est  janiais  démenti  dans  ses  livres,, dans  ses  dis- 
cours et  dans  ses  actes.  S'il  était  parmi  nous,  il  vous  imiterait  à  ne 
point  ménager  votre  initiative,  à  ne  point  craindre. qu'on  la  bl&me, 
et  à  lui  laisser  libre  carrière.  Aux  heures  de  lutte  où  tous  les  con- 
cours sont  requis,  personne  n*a  le  droit  de  se  soustraire  à  sa  tâche, 
serait-ce  par  une  modestie  excessive. 

ce  Le  progrès  est  incessant,  répète-t-on.  La  formule  est  vraie,  mais 
trop  vague.  Des  peuples  rivaux  nous  enserrent.  Il  en  est,  jadis  à 
notre  suite,  à  présent  impatients  à  nous  dépasser.  Quels  que  soient 
1*  notre    rôle  et   notre   position  sociale,   ne    supportons  pas  que 

|i^^  d'autres  nations  s*emparent  du  rang  de  la  France.  Au  milieu  du 

r;  tumulte  des  concurrences  internationales,  ne  perdons  pas  la  plus 

I  petite  quantité  de  nos  forces.   Pour  étendre  votre  influence  et 

I.  resserrer  les  liens  qui  doivent  unir  entre  eux  les  correspondants  et 

V  les  membres  non  résidants  du  comité,  on  avait  songé  à  vous 

recevoir  à  Paris,  une  seconde  fois,  en  dehors  de  la  session  d^avril. 
«  Puisque  ce  projet  parait  se  heurter  à  des  difGcultès  d'ordres 
divers,  j'incline  à  croire  que  les  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements ne  pourraient  que  gagner  à  organiser  en  province  des 
réunions  régionales  au  moment  des  grandes  vacances. 

tt  En  ces  journées  bientôt  consacrées  par  l'usage,  les  questions  à 
discuter  ne  feraient  pas  défaut,  surtout  si  quelques-unes,  avaient 
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déjà  figoré  au  Bulletin  mensuel.  De  rindication  des  travaux  entre- 
pris, de  la  révélation  des  découvertes,  de  la  communication  des 
nijets  à  traiter  sortirait  nécessairement  une  méthode  profitable  à 
toas.  Le  plaisir  de  se  retrouver,  l'échange  familier  des  idées,  une 
oordialilé  facile  ne  tarderaient  pas  à  faire  de  ces  rencontres  de 
îéritables  fêtes  où  Testhétique  et  les  lettres  dédiées  aux  arts  occu- 
peraient la  première  place. 

«  La  musique  et  la  poésie  y  étant  aussi  les  bienvenues,  jMmagine 
que  le  public,  trop  écarté  de  vos  assemblées,  ne  se  plaindrait  point 
si  vous  Tadmettiez  à  entendre  quelque  mélodie  d*un  archaïsme 
savonreux  ou  des  fragments  symphoniques  exhumés  d*nn  parche- 
min jauni.  Il  ne  serait  même  pas  impossible  de  reconstituer  modes- 
tement, sans  frais,  avec  les  instruments  de  Tépoque;  des  parties 
de  vieux  opéras  dans  la  simplicité  d'un  décor  shakespearien. 

«  Sans  attendre  la  réalisation  peut-être  lointaine  de  ces  souhaits, 
il  me  semble  qu'une  occasion  solennelle  va  se  présenter  pour  vous 
de  vous  entretenir  de  telles  propositions  et  de  toutes  autres  que 
vous  jugerez  propres  à  stimuler  les  volontés  hésitantes,  à  fortifier 
votre  activité  commune,  à  affirmer  votre  existence. 
«  Je  veux  parler  de  FExposition  dé  1900. 
«  Cet  appel  des  peuples  aux  rives  de  la  Seine  ne  doit  pas  aboutir 
uniquement  à  une  exhibition  de  curiosités,  en  un  rendez-vous  de 
plaisirs. 

(iLa  Chine  elle-même,  où  les. signes  de  la  politesse  et  la  façon 
de  peindre  le  visage  datent  de  milliers  d'années,  est  capable  de 
produire  des  merveilles,  encore  que  figée  dans  des  usages  sécu- 
laires. 

a  II  importe  de  viser  plus  haut. 

a  Lorsqu'elle  recevra  chez  elle  ses  visiteurs,  la  France  doit  appa- 
raître, aux  yeux  du  monde,  robuste  de  toutes  ses  forces,  parée  de 
toutes  ses  gloires.  < 

9>  Sur  ce  concours  prodigieux  des  nations,  à  l'aube  du  vingtième 
siècle,  doivent  planer  des  idées;  il  faut  que  des  livres  et  de  la 
parole,  de  la  science  et  des  arts,  du  foyer  allumé  sur  le  sol  de 
î^aris,  se  dégagent  des  pensées,  beaucoup  de  lumière,  une  fierté 
morale,  une  orientation  nouvelle.  ^  t 

X  Vous  prendrez  certainement  une  part  capitale  à  l'organisation 
de  Texposition  rétrospective  destinée  au  plus  vif  éclat.  L'obtention 
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4es  prêts,  le  choix  si  délicat  des  pièces  à  exposer,  Télimination 
parfois  plas  difficile  de  celles  imparfaites,  la  manière  de  produire 

I .  les  objets  retenus,  rétablissement  de  leur  état  civil,  le  souci  de 

veiller  à  leur  conservation,  imposeront  une  lourde  tâche  :  vous 
devez  la  revendiquer  et  Taccomplir. 

a  Votre  place  est  marquée  aussi  dans  le  palais  où  s'ouvriront 
pendant  Tannée  1900  de  nombreux  et  intéressants  congrès, 

«  Si  je  suis  utilement  renseigné,  vous  n'avez  qu*à  vouloir.  Aucun 
encouragement  et  aucun  appui  ne  vous  feront  défaut  :  vous  êtes 
attendus. 

a  Je  n*ai  pas  qualité  pour  énumérer  ici  les  questions  qui  pour- 
raient être  abordées  par  les  congressistes  ;  il  vous  appartiendra  de 
les  désigner  et  de  les  discuter  avec  toute  Tampleur  qu'elles  com- 

l  porteront. 

^,  tt  Si  j'étais  autorisé  à  en  indiquer  une,  j'élèverais  la  voix  pour  que 

t  le  congrès  de  vos  Sociétés  consacrât  une  ou  plusieurs  de  ses  séances 

à  la  question  d'un  catalogue  synthétique  de  toutes  les  publications 

^  traitant  des  beaux-arts  :  histoire,  philosophie,  biographies,  mono- 

I  graphies,  critiques,  etc. 

ft  Après  l'inventaire  des  richesses  artistiques  de  notre  pays,  l'in- 
ventaire, la  bibliographie  cataloguée  de  tous  les  livres  ou  manu- 
scrits se  rapportant  aux  Beaux-Arts  dans  toutes  les  bibliothèques  de 
France. 

«  Les  cas  n'ont  pas  été  rares,  en  province,  où  Ton  a  vu  se  dis- 
perser les  plus  riches  collections  de  livres,  ainsi  qu'il  advint  à 
Paris,  au  début  de  la  Révolution,  pour  les  manuscrits  de  l'Abbaye 
de  Saint-Victor,  qui  furent  partagés  en  trois  lots,  dont  l'un  fut 
porté  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'autre  à  l'Arsenal,  et  le  troisième 
à  la  Hazarine. 

«  Le  répertoire  que  je  sollicite  permettrait  d'abord  de  connaître 
un  livre  se  rapportant  à  l'esthétique,  quel  que  fût  le  dépôt  dans 
lequel  il  existerait.  11  aiderait  ensuite  aux  échanges  des  ouvrages 
et  favoriserait  le  complément  des  éditions  disséminées  en  divers 
endroits. 

a  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  lettres  attendent  la  continua- 
tion du  catalogue  de  notre  Bibliothèque  nationale,  dont  le  premier 
volume  a  paru  l'année  dernière,  précédé  d'une  si  remarquable 
introduction.  La  discussion  ouverte  sur  le  sujet  qui  me  préoccupe 
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par  des  hommes  d'une  compétence  indiscutée  conduirait  pour  une 
branche  du  génie  humain,  celle  des  Beaux-Arts,  à  un  résultat  dont 
TOUS  saisissez  toute  la  portée.  Ainsi  commencerait  à  se  réaliser  le 
vœu  exprimé  par  M.  Léopold  Delisle  :  «  La  fusion  des  catalogues, 
dont  la  nécessité  s^imposera  un  jour,  '  préviendra  des  doubles 
emplois  et  des  déperditions  de  force.  » 

«  Je  m^excnse  de  m*en  tenir  à  ces  quelques  mots  sur  un  tel  sujet  ; 
mais  je  ne  m'accorde  pas  le  droit  aux  développements.  Malgré  les 
circonstances  trop  rares  oti  il  m*est  loisible  de  m 'adresser  à  vous, 
je  ne  puis  m'abandonnera  un  entretien  qui  éloignerait  l'instant  où 
nous  allons  applaudir  les  lectures  annoncées. 

c  D^ailleurs,  n*aurai-je  pas  achevé  ce  discours  quand  j'aurai 
répète  nne  fois  de  plus  que,  l'art  intéressant  l'ordre  public,  l'État 
doit  sa  protection  aux  artistes  et  à  tous  ceux  qui  répandent  le  sen- 
timent du  beau?  Les  peuples  qui  ont  été  les  plus  grands  par  la  jus- 
tice de  leurs  lois,  les  plus  riches  par  leur  supériorité  industrielle, 
furent  ceux-là  aussi  qui  comptèrent  le  plus  de  poètes,  ces  attiseurs 
d'âmeSy  et  le  plus  d'artistes,  ces  charmeurs  de  la  matière. 

«  Le  barbare  qui  égorge  les  vaincus  est  le  même  qui  brise  les 
statues  des  divinités  de  l'Hellade. 

«  Pour  qu'une  industrie  soit  sans  rivales,  ce  n'est  pas  assez  qu'elle 
ait  une  prééminence  technique,  elle  doit  encore  s'épanouir  dans 
un  milieu  de  goût,  de  luxe,  de  tradition  élégante,  au  cœur  d'une 
société  où  le  sens  de  la  beauté  pénètre  dans  les  esprits  avec  Pair 
dans  les  poumons. 

a  L'art  seul  ne  fait-il  pas  de  nous  de  véritables  voyants  au  sens  le 
plus  exact  du  mot?  Inconscients  des  émotions  qu'il  procure,  nous 
ressemblerions  à  l'aveugle  privé  de  l'azur  du  jour  et  du  scintille- 
ment des  étoiles,  ignorant  des  sillons  argentés  sur  les  vagues  de 
l'Océan,  des  teintes  roses  des  glaciers,  des  arbres  et  des  fleurs,  du 
sourire  sur  les  lèvres  d'un  enfant. 

K  Les  Sociétés  des  Beaux-Arts,  propagatrices  de  vérité,  direc- 
trices des  intelligences  vers  l'idéal,  remplissent  à  côté  des  artistes, 
dans  la  république  des  lettres,  une  mission  civilisatrice.  Elles  mé- 
ritent toute  la  sympathie  d'un  gouvernement  éclairé. 

tt  Au  nom  du  ministre,  je  vous  souhaite.  Messieurs,  la  bien- 
venue, et  je  déclare  ouverte  la  22*  session  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts.  D 
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La  lecture  de  M.  Massillon-Rouvet,  correspondant  du  Comité» 
à  Nevers,  sur  les  faïences  d'art  à  Nevers,  est  d'une  importance 

I  •  sérieuse.  L'auteur  établit  avec  un  ensemble  de  preuves  probantes 

que  les  Conrade  de  Savone  ont  été  les  véritables  importateurs  de 
la  faïence  dans  le  Nivernais.  Jusqu'ici  le  rôle  de  ces  céramistes 
n'avait  pas  été  bien  défini.  M.  Hassillon-Rouvet  les  met  en  lumière 

^  et  cite  à  l'appui  de  son  argumentation  des  documents  de  toute 

valeur. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  M.  Massillon-Rouvet,  M.  Le  Breton, 
'  correspondant  du  Comité,  à  Rouen,  revendique  pour  Masseot  Aba- 
quesne,  de  Rouen,  l'honneur  d'avoir  devancé  les  faïenciers  de 
Nevers.  Abaquesne  a  signé  des  carrelages  de  sa  composition  en 
1547,  en  1549,  en4557.  Les  observations  très  précises  de  M.  Le 
Breton  n'infirment  pas  les  affirmations  de  M.  Massillon-Rouvet» 
qui  s'est  surtout  appliqué  à  établir  qu'à  ses  yeux  les  Conrade  ont 
devancé  Gambin,  leur  ouvrier,  et  méritent  d'être  appréciés  comme 
des  initiateurs,  alors  que  Gambin  n'a  pas  droit  au  même  éloge. 
La  parole  est  donnée  à  M.  Jacquot  (Albert),  correspondant  du 

r  Comité,  à  Nancy,  sur  le  graveur  Charles  Eisen.  Ce  n'est  pas  une 

étude  approfondie  de  Tœuvre  du  graveur  qui  a  tenté  M.  Jacquot; 

i  .  mais  un  document  très  inattendu  s'étant  ofiert  à  lui  sur  la  mort 

d'Eisen  et  les  agissements  dé  son  logeur  après  le  décès  de  l'artiste, 
M.  Jacquot  a  voulu  mettre  en  lumière  cette  pièce  inédite.  Elle 
complète  ce  qui  jusqu'ici  avait  été  dit  sur  Eisen. 

M.  Benêt  (Armand),  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Caen, 
donne  commmunication  de  ses  mémoires  :  V  Peintres  des  dix^ 
septième  et  dix-huitième  siècles.  Documents  extraits  des  archives 
du  Calvados,  et  2"  Artistes  d'Avr anches j  Bayeux,  Cherbourg,  etc., 
dix-huitième  siècle.  Ces  mémoires  sont  une  contribution  curieuse 
à  l'histoire  des  artistes  normands  durant  les  deux  derniers  siècles. 
Ce  sont  autant  de  mentions  inédites  et  précieuses  tirées  de  divers 
fonds  d'archives. 

M.  Le  Breton  (Gaston),  correspondant  du  Comité,  à  Rouen, 
donne  lecture  de  son  Étude  critique  sur  deux  tapisseries  du 
musée  de  Rouen.  Les  deux  œuvres  difi*èrent,  mais  Tune  et  l'autre 
sont  précieuses.  La  tapisserie  d'Anet,  notamment,  qui  complète 
une  suite  bien  connue,  est  une  pièce  de  la  plus  grande  valeur. 
.  Le  Breton  Ta  décrite  avec  toute  compétence.  Le  Musée  de 
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Roaen,  qui  possède  cette  œurife  rare,  ii*a  rien  à  envier  aigi  plus 
riches  galeries. 

M.  Denais  (Joseph),  correspondant  dii  Comité,  à  Angers,  a  la 
parole  sur  le  MaÙre-^utel  de  Denis  GervaiSj  à  Saint-Maurice 
d'Angers.  Cet  autel  date  de  1755.  Il  est  remarquable  et  n*a  pas 
souffert  depuis  sa  mise  en  place.  La  brève  monographie  de  M.  Denais 
est  justifiée  par  l'intérêt  que  présente  ce  spécimen  de  Tart  déco- 
ratif sous  Louis  XV. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Cavrois,  secré- 
taire  général  de  l'Académie  d'Arras,  sur  VEmail  de  Vaulx  en 
Artois  (1581).  Celte  courte  note  a  son  importance.  Elle  peut 
servir  de  guide  à  plus  d*une  Société  provinciale  dans  le  sauvetage 
des  œuvres  d'art  d'une  région.  M.  Cavrois  a  rappelé  des  faits  qui 
sont  tout  à  l'honneur  de  la  commission  des  monuments  historiques 
du  Pas-de-Calais. 

M.  Leroy  (G.),  correspondant  honoraire  du  ministère  de  Tln- 
struction  publique  à  Melun^  donne  lecture  de  son  mémoire  :  la 
Céramique  à  Boissettes  [Seine-et-Marne)  ^  1732-1781.  Dans  ce 
travail,  Tauteur  établit  que  les  historiens  de  la  céramique,  sur  la 
foi  d'un  monogramme,  ont  souvent  attribué  à  un  fabricant  Orléa- 
nais des  pièces  provenant  de  Boissettes.  La  révélation  de  M.  Leroy 
est  de  nature  à  mettre  en  éveil  la  sagacité  des  amateurs. 

H.  l'abbé  Bouillet,  correspondant  du  Comité,  à  Caen,  est  invité 
à  lire  son  étude  sur  les  Boiseries  sculptées  de  Véglise  de  LavaUDieu 
(dix-septième  siècle).  Une  description  très  précise  de  ces  boiseries 
bien  conservées  et  de  bon  style  fait  du  travail  de  M.  Bouillet  une 
source  à  consulter  par  les  historiens  futurs  de  l'art  décoratif  sous 
Louis  XIV. 

C'est  une  histoire  anecdotique  très  prestement  écrite  que  Kl.  Char- 
VBT(Léon),  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Lyon,  nous  a  donnée 
de  \ Hôtel  de  ville  d'Arles  et  de  ses  huit  architectes  (dix-septième 
siècle).  Nous  ne  pouvons  rappeler  ici,  après  M.  Charvet,  les  com- 
pétitions, les  rivalités  de  toute  nature  qui  entravèrent  pendant  de 
longues  années  la  construction  de  Thôtel  de  ville  d'Arles.  Bornons- 
nous  à  dire  queMansart  est  l'auteur  delà  partie  la  plus  importante 
de  l'édifice. 

M.  LoRiNy  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  à  Rambouillet, 
donne  lecture  de  ses  mémoires  sur  V  Pierre  Dupuis,  peintre  de 
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Mmi^Vh  ^^  ^"^  l^s  Quatre  saisons,  de  Sauvage.  De  Pierre  Dupuîs, 
If.  léHrlft  M^  cite  pas  d'œuvres  importantes.  En  revanche,  il  &ît 
plus  nombre«na  les  sources  d'informations  sur  Tartiste.  En  ce  qui 
touche  Sauvage»  pmke  fort  en  vogue  à  la  fin  du  dernier  siède. 
If.  Lorin  décrit  des  pwn^ux  d^une  importance  appréciable. 
L*étude  rétrospective  que  ll«  LiQcin  consacre  à  ce  peintre  qui  eut 
sa  spécialité,  reporte  les  esprits  v^en  «m  art  oublié,  trésen  honneur 
chez  nos  grands-péres, 

La  Section  entend  H.  Mazerolle  (FemMA)^  correspondant  du 
Comité,  à  Dijon,  sur  les  Dessins  de  médailles  et  de  jetons  attri-- 
buis  à  Bouchardon.  M.  Mazerolle,  dans  ce  travail^  établit  la  part 
t  qui  revient  à  Bouchardon,  à  Duvivier  et  à  Roëttiers  dhoM  les  des- 

sins conservés  à  THô  tel  des  monnaies,  et  qu'on  était  enclin  i  ranger 
F  en  totalité  parmi  les  dessins  de  Bouchardon.  Les  preuves  apportée 

^  par  M.  Mazerolle  à  Tappui  de  sa  discussion  sont  décisives. 

l  La  brève  étude  de  M.  Ponsonailhe  (Charles),  correspondant  du 

l  Comité,  à  Béziers,  relative  à  un  Dessin  sur  Thermidor,  par  Hubert 

t  Robert,   permet  à  Tauteur  de  rectifier  plus  d'une  inexactitude 

I  échappée  à  la  plume  des  biographes  du  peintre.  Le  dessin  décrit 

[v  par  H.  Ponsonailhe  est  conservé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 

I  pellier,  et  personne  encore  ne  s'était  avisé  de  signaler  cette  œuvre 

^  exécutée  par  l'artiste  sous  les  verrous  de  Saint-I^azare. 

i"  La  parole  est  donnée  à  M.  Maillard  (Jules);  membre  de  la 

I  Société  archéolcf^que  de  Rambouillet,  à  Versailles,  pour  sa  com- 

munication sur  les  Appartements  et  le  mobilier  du  château  royal 
^  de  Saint'Hubert.  Ce  château,  rendez-vous  de  chasse  sous  Louis  XV 

^  et  LouisXVI,  a  complètement  disparu.  Il  était  situé  non  loin  de  Ver- 

l  sailles,  Gabriel  en  avait  été  l'architecte.  L'étude  de  M.  Maillard,  iné- 

\,.  dite  dans  toutes  ses  parties,  est  un  travail  très  apprécié  par  la  Section . 

i  La  Section  entend  M.  Delignières  (Emile),  membre  non  résidant 

l'  du  Comité,  à  Abbeville,  sur  des  Peintures  anciennes  de  F  École 

^v  flamande.  Ces  peintures  extrêmement  curieuses,  découvertes  chez 

ï  un  amateur  par  M.  Delignières,  sont  des  fragments  d'un  retable 

exécuté  mi-partie  au  quinzième  et  mi-partie  au  seizième  siècle. 
M.  Delignières  les  étudie  en  historien  et  en  critique,  avec  compé- 
tence et  avec  goût. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée'à  six  heures. 
Demain  mercredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communica- 
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tîons»  soQs  la  présidence  d&  H.  Lacien  Marcheix,  sous*bibliothé- 
eaire  i  l'École  des  BeauxtArts,  membre  du  Comilé  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts. 


Séance  du  mercredi  13  avril, 

PaiSIDENCB   DE  II.    LUCIEN  UARCHEIX. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Lucien  M aecheix, 
sons-bîbliothécaîre  à  TÉcoIe  nationale  et  spéciale  des  Beaux-Arts, 
membre  du  Comité,  assisté  de  M.  L.  CaosT,  cbef  du  bureau  de 
TEnseignement  et  des  Manufactures  nationales,  et  de  M.  Henry 
JouiN,  secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  : 

II.  L.  Ceost,  chef  du  bureau  de  TEnseignement  et  des  Manufac- 
tures nationales; 

H.  Seetois,  directeur  des  archives,  membre  du  Comité  ; 

M.  Marcou,  inspecteur  général  adjomt  des  monuments  histo- 
riques, membre  du  Comité. 

H.  le  président  invite  M.  Quarré-Reybourbon,  correspondant  du 
Comité,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  pro- 
nonce Tallocution  suivante  : 

9  Messieurs, 

tt  Vous  avez  vu  à  cette  place  jusqu'à  ce  jour,  et  vous  y  verrez 
encore,  dès  demain,  des  hommes  connus  de  tous^  connus  de  tous 
pour  leur  talent  ou  pour  leur  érudition  :  ni  Tautorité  ne  manquait 
aux  avis  que  vous  attendiez  d'eux,  ni  le  prix  aux  éloges  qu'il  vous 
fiiUait  bien  subir,  ni  la  compétence  à  ces  objections  qui  sont  le  sel 
de  la  louange.  Cette  autorité,  cette  compétence  me  manquent.  Je 
n*aurai  pas  la  présomption  de  donner  des  conseils  à  des  hommes 
qui  tous  auraient  quelque  chose  à  m*apprendre,  et  dont  plusieurs, 
s^ils  ouvraient  école,  me  verraient  accourir  sur  leurs  bancs. 

«  Hais  M.  le  ministre  a  sans  doute  pensé  —  je  Ten  remercie  et 
je  m*en  félicite  —  que  si  des  artistes  ou  des  historiens  d'un  mérite 
reconnu  ont  seuls  qualité  pour  critiquer  vos  travaux,  vous  avez 
droit  aussi  à  la  bienvenue  de  tous,  et  que,  pour  vous  souhaiter 
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cette  bienvenue,  à  défaut  de  notoriété,  de  science  et  d*éloquence, 
il  suffi!  <]*aimer  l'histoire,  d'aimer  Tart,  d*aimer  la  France...  et  de 
vous  avoir  lus. 

Cl  C'est  ce  que  j^ai  fait»  Messieurs;  je  vous  ai  lus,  avec  quel  pro— 
fit!  avec  quelle  sympathie  surtout!  c*est  ce  que  je  voudrais  vous 
dire  :  si  parfois  je  semblais  prendre  le  rôle  de  panégyriste,  dont  je 
me  défends,  ou  celui  de  pédagogue,  qui  ne  me  convient  pas,  la 
faute  en  sera  à  vous,  non  à  moi,  car  votre  œuvre  est  de  celles  qui 
se  louent  elles-mêmes,  et  elle  est  pleine  des  conseils  les  plus  effi* 
caces,  je  veux  dire  de  bons  exemples  et  d'excellents  modèles. 

a  Cette  œuvre  commence  à  être  considérable  :  depuis  vingt- 
deux  ans  elle  va  grandissant,  s'étendant  d'année  en  année.  Je 
vois  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque  de  cette  École  s'aligner 
les  uns  à  côté  des  autres,  toujours  plus  gros,  toujours  plus  com- 
pacts, les  volumes  où  vivront  vos  travaux  :  aux  in-octavo  de  1877, 
1878, 1879,  de  taille  déjà  raisonnable,  mais  svelte  encore,  comme  il 
convient  à  des  conscrits,  ont  succédé  des  tomes  de  plus  en  plus 
et  sans  doute  aussi  de  mieux  en  mieux  nourris,  moins  élégants 
peut-être  dans  leurs  proportions,  mais  imposants  par  leur  ampleur  : 
on  croirait,  dans  cette  revue  livresque,  après  les  alertes  régi- 
ments de  l'armée  active,  voir  défiler  la  territoriale  solide  ;  seule-^ 
ment  ici  ce  sont  les  plus  jeunes  qui  demandent  les  habits  les  plus 
larges   :   la  classe    1897   en  particulier  se  recommanda  par  son 
embonpoint,  et  c'est  avec    une   véritable  admiration  que  nous 
l'avons  immatriculée  à  la  suite  de  ses  aînées  :  ses  douze  cents  pages, 
gros  bataillon  où  il  y  a  plus  d'une  compagnie  d'élite,  se  sont  tout 
de  suite  tenues  correctement  sur  la  tablette  —  j'allais  dire  sur  le 
champ  de  bataille,  —  et  le  reste  de  l'armée,  12,000  vétérans  un 
peu  fatigués  de  la  lutte,  se  repose  sur  elle  sans  la  faire  fléchir  : 
mole  sua  stat. 

a  Si  vos  vingt  et  un  volumes,  rien  qu'à  les  voir,  inspirent  le  res- 
pect, combien  cette  impression  se  renforce  lorsqu'on  les  consulte 
et  qu'on  les  feuillette,  lorsque,  après  avoir  trouvé  le  renseigne- 
ment qu'on  cherchait,  on  en  rencontre  un  autre  et  un  autre  encore, 
et  avec  ces  renseignements  des  vues  nouvelles,  des  hypothèses  ingé- 
nieuses et  si  prudentes,  que  plus  d'une,  émise  dans  le  volume  pré- 
cédent, se  voit  confirmée  dans  le  volume  suivant! 

a  Pour  glaner  ces  faits,  dont  l'histoire  un  jour  fera  sa  gerbe, 
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'ivos  ne  ménagez  ni  votre  temps,  ni  vos  pas,  ni  vos  peines  ;  vous 

inillez  votre  ville ,  votre  canton;  à  qaelques-uns  leur  arrondisse- 

aeot,  ]eur  département  même  ne  suffit  pas,  et  vous  en  pourriez 

lommer  dont  ractivité  ne  s'arrête  pas  aux  bornes  de  leur  province. 

Ions  explorez  des  régions  que  les  ignorants,  voire  les  savants 

crofaient  connnes  ;  vous  visitez  des  monuments  où  vos  devanciers 

i'a¥aienl  pas  toat  vu,  des  bibliothèques  où  ils  n'avaient  pas  tout 

h;  vous  exhumez  de  nouvelles  ruines  et  presque  de  nouveaux 

jiands  hommes  :  pour  vous,  le  greffe  secoue  sa  poussière,  l*admî- 

ïistration  ouvre  ses  archives,  certains  notaires  entr'ouvrent  leurs 

cartons;  et  vous  allez  ainsi  déchiffrant,  regardant,  mesurant  et 

photographiant,  ne  laissant  nulle  place  où  la  main  ne  passe  et 

repasse  dans  ce  vaste  champ  où  chaque  coup  de  bêche,  à  qui  sait  le 

ioimer»  livre  une  parcelle  du  trésor  national. 

«De  ce  trésor  vous  avez  déjà  retrouvé  bien  des  pièces,  celles-ci 
WSlanles  encore,  celles-là  à  demi  effacées,  rongées  par  Tinjure 
des  hommes  plus  que  par  celle  du  temps  ;  vous  en  avez  signalé 
|Aas  d^une  à  Tinsouciance  de  son  propriétaire,  et  vous  avez  épargné 
quelques  remords  à  notre  âge  qui  se  prétend  artiste  et  qui  a  dé- 
troit tant  d' œuvres  d*art.  N'est-ce  pas  un  de  vous,  M.  Léon  Giron, 
qui  a  tiré  des  églises  et  des  châteaux  de  la  Haute-Loire  les  fresques 
oaîves  qui  racontent  maintenant  aux  visiteurs  du  Musée  du  Pny, 
^Hc  nos  vieilles  légendes  sacrées,  une  partie  de  l'histoire  de  la 
peinture  au   moyen  âge?  un  autre,   U.   Delignières,   qui  nous 
donnait  le  catalogue  de  500  peintures  et  dessins  du  château  de 
Uoreuily  dont  quelques-uns  portent  la  signature  et  même  la  griffe 
ie  David   ou   d'Ingres?   C'est   par  la    plume   d'un  des  vôtres, 
M.  Marionneau,  que  TAquitaine  nous  rappelait  l'antiquité  de  sa 
cWiVisation  et  que  Bordeaux  nous  envoyait  la  longue  liste  de  ses 
.  peintres,  ouverte  par  le  Gallo-Romain  Amabilis,  un  nom  de  bon 
Pagure  et  qui  lui  a  porté  bonheur.  C'est  M.  Jacquot  qui,  il  y  a 
quelques  années,  retrouvait,  encastré  dans  un  mur  de  village,  un 
has-relief  de  l'un  des  Richier  ^  c'est  M,  Thiollier  qui  vous  signalait 
dans  le  Forez  trois  statues  de  notre  Renaissance,  trois  bellesdepuis 
trois  cents  ans  au  boi»  dormant. 

<^Et  ce  n^est  pas  seulement  du  sommeil,  mais  de  la  mort  même 
que  votre  amour  parfois  cherche  à  tirer  la  beauté  disparue  :  M.  Na- 
^^lift  Rondot  a  reconstitué  pour  vous  le  tombeau  du  cardinal  de 
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Saluées;  M.  Denais  vous  a  presque  remis  devant  les  yeux  celui 
du  roi  René  et  d'Isabelle  de  Lorraine.  Vous  essayez  même  de 
réparer  dans  la  mesure  du  possible  les  méfaits  de  nos  pères,  et 
M.  Babeau  vous  a  raconté Thistoire  tragi-comique  et  faille  portrait 
de  trois  saints  sculptés  par  Girardon,  badigeonnés  en  1793  et  trans- 
formés à  la  mode  du  temps  par  un  spirituel  abbé,  mais,  hélas  !  re- 
connus fSOus  leur  déguisement  par  Tœil  sévère  du  Comité  de 
Tendroit  et  immolés  sans  pitié  sur  Tautel  de  la  patrie  française  par 
des  Champenois  qui  croyaient  être  des  Lacédémoniens. 

a  Pleins  de  regrets  pour  les  belles  œuvres  disparues,  d*inquié- 
tudes  pour  celles  que  ne  menacent  pas  seulement  les  intempéries, 
vous  n'oubliez  pas  celles  qui  reposent  maintenant  en  sûreté,  ou  à 
peu  près,  dans  nos  collections  :  vous  ne  voulez  pas  que  ce  repos 
soit  celui  de  la  mort  et  qu'un  musée  soit  un  cimetière,  y  compris 
la  fosse  commune,  je  veux  dire  l'anonymat.  Vous  les  visitez,  ces 
œuvres  qui  sont,  avec  les  livres,  nos  amis  d'avant  nous,  vous  vous 
informez  de  leur  santé,  vous  les  interrogez  sur  leur  origine,  vous 
dressez  leur  état  civil,  vous  savez  leur  parenté,  leurs  voyages,  leurs 
vicissitudes.  Que  ne  doivent  pas  les  Musées  de  Rouen,  de  Besan- 
çon, de  Tours,  de  Versailles,  d'Avignon,  de  Cambrai,  de  Poitiers 
—  pour  ne  nommer  que  ceux-là —  à  MM.  Le  Breton,  Castan,  de 
Grandmaison,  Dutilleux,  Duhamel,  Durieux  et  Brouillet,  et  à  tant 
d'autres  auxiliaires  ardents  et  bien  informés  de  la  Commission  de 
l'inventaire  de  nos  richesses  d'art,  que  souvent  ils  devancent,  que 
parfois  ils  complètent? 

a  En  étudiant  les  œuvres.  Messieurs,  vous  ne  pouviez  négliger 
les  hommes  :  dans  les  biographies  de  nos  grands  artistes  vous 
rétablissez  les  dates,  vous  rectifiez  les  erreurs,  vous  comblez  les 
lacunes;  aux  belles  légendes  vous  substituez  la  vérité,  que  vous 
estimez  plus  belle  encore.  Sur  Nicolas  Froment,  sur  Simon  Mar- 
mion  et  Bellegambe,  sur  Jacques  Morel  et  son  neveu  le  Moiturier, 
sur  ce  Regnault  qui  reprenait  Tannée  dernière  sa  place,  toute  sa 
place  auprès  de  Michel  Colombe,  sur  les  Anguier,  Le  Poussin  et 
Puget,  sur  Philippe  de  Champagne  et  sur  Claude  Lefèvre,  sur 
Watteau,  sur  Ingres  et  sur  Delacroix,  nous  vous  devons  mille  ren- 
seignements, et  quelques-uns  d'entre  eux  vous  doivent  un  regain 
d'immortalité. 

a  Votre  dévotion,  qui  revient  sans  cesse  aux  grands  dieux, 
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comme  il  est  juste,  aux  dieux  de  tout  le  pays,  ne  néglige  pas  les 
dirînîtés  locales,  toute  cette  estimable  troupe  de  talents  secon- 
daires qui  mettent,  en  le  rapetissant,  en  le  vulgarisant  un  peu  — 
comment  s*en  étonner?  —  Fart  des  plus  grands  à  la  portée  des 
plus  petits;  satellites  modestes  qui  préparent  les  yeux  à  soutenir 
une  lumière  plus  éclatante  et  qui  renvoient  partout  les  reflets, 
vÎTifiants  encore,  d*un  soleil  trop  lointain. 

c  Enfin,  Messieurs,  —  et  c'est  la  partie  peut-être  la  plas  utile  de 
votre  œuvre,  —  vous  avez  largement  contribué  à  Thistoire  de  ces 
srti  qui  veulent  bien  s'appeler  mineurs;  vous  savez,  vous,  qu*il  ne 
fiiDt  pas  les  prendre  au  mot;  que  peu  importent  les  dimensions,  le 
sujet  apparent,  la  matière  et  l'outil,  là  où  Tàme  a  guidé  la  main  ; 
et  qn*elle  peat  infuser  au  bois,  à  Tor  ou  au  fer  sa  fierté  ou  sa  ten- 
dresse dans  l'enroulement  d'une  volute  ou  Télan  d'un  rameau, 
comme  dans  le  geste  d'un  béros  ou  l'agenouillement  d'un  saint. 
Aossi  vos  livres  sont-ils  pleins  de  pages  qui  décrivent  et  de  photo* 
graphies  qui  reproduisent  mille  objets  dont  s'est  embellie  la  vie 
française  aux  siècles  passés  :  figurines  d'ivoire,  naïfs  et  précis  sou- 
fenirs  d^ëpoques  qui  souvent  n'ont  plus  guère  d'autres  témoins; 
meubles  hardiment  sculptés  en  plein  bois  par  la  rude  et  loyale 
main  de  nos  vieux  huchiers  ou  curieusement  fouillés  par  le  délicat 
et  savant  ciseau  des  ébénistes  de  la  Renaissance  ;  feuillages  frémis- 
sants oà  nos  bons  menuisiers  ont  fait  sourire  les  anges  et  chanter 
les  oiseaux;  majestueuses  tapisseries  qui  mettaient  le  printemps 
on  l'automne,  les  fêtes  du  ciel  et  de  la  terre,  autour  des  devis 
coartois  des  preux  chevaliers  et  des  nobles  dames;  cofi'rets  d'une 
(Mienne  élégance  d'où  s'exhale  encore  le  parfum  des  belles  qui 
fiirent  aimées;  dur  fer  qui  s'est  tordu  en  souples  branches  ou 
épanoai  en  fleurons  priDtanijBrs  sous  le  marteau  du  forgeron; 
Juences  où  l'humble  argile  sous  mille  formes  charmantes  s'est 
èmaillée  de  conteurs  qui  ne  vieilliront  pas;  vieux  vitraux  dont  le 
soleil,  divin  complice  du  verrier,  fait  des  tapis  d'émeraude,  de 
robis  et  d'améthyste  ;  ostensoirs  d'où  a  rayonné  le  soleil  des  âmes, 
""liquaires  qui  ont.  fait  des  miracles,  ciboires  où  le  Dieu  qui  aime 
s  pauvres,  mais  qui  ne  hait  pas  les  artistes,  se  plaisait  à  s'enfer- 
1er  dans  l'or  :  tout  ce  qui  nous  raconte  les  coutumes  et  les  amours, 
i  vie  et  l'idéal  de  nos  pères,  vous  l'aimez,  vous  le  recherchez,  vous 
e  décrivez  avec  un  soin  pieux  ;  et  k  voir  passer  sous  les  yeux,  quand 
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onvo\isreiiillettey  les  spécimens  des  stylesque  notre  paysn*a  cessé 
de  créer  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  on  croit  suivre  dans 
sa  lente  évolution  Fâme  française,  rude  et  fière,  mais  non  sans 
grâce  déjà  au  douzième  siècle,  et  enseignant  aux  autres  nations, 
au  temps  de  saiut  Louis,  Fart  des  temps  nouveaux;  mettant  au 
quinzième  siècle  sa  mesure  dans  la  richesse  flamande;  au  seizième, 
sa  netteté  un  peu  sèche  dans  l'exubérance  italienne,  puis  remplis- 
sant le  monde  d*un  faste  majestueux  qui  sut  rester  sobre,  jusqu'au 
jour  où,  ayant  fait  siens  tous  les  éléments  empruntés  à  Tantiquité 
et  aux  pays  voisins,  affinée  par  Tusage  du  monde,  désabusée  du 
faste  pour  Tavoir  trop  payé,  de  la  majesté  pour  Tavoir  trop  vue, 
et  de  Taustérité  pour  Tavoir  trop  entendue,  elle  se  fît  un  art  bien 
à  elle,  qui  ne  fut  ni  italien,  ni  flamand,  ni  espagnol,  mais  uni- 
quement français,  où  elle  apparaît  encore  à  nos  yeux  charmés 
avec  le  clair  bon  sens,  la  noblesse  aisée  et  la  fine  tendresse  de  la 
société  la  plus  polie  qui  fut  jamais. 

ft  Ah  !  Messieurs,  le  joli  costume,  les  jolis  meubles  !  le  moyen 
d*ètre  sotte  ou  même  laide  sous  ces  galants  déshabillés  de  formes 
si  coquettes  et  de  couleurs  si  gaies?  Comment  eut-on  osé  être  un 
pleutre  avec  cette  épée  au  côté?  Qui  serait  resté  lourdaud  sous  ce 
frac  léger  et  ces  fines  dentelles?  Qui  n'aurait  eu  de  Tesprit  dans 
ces  fauteuils  faits  pour  la  conversation  et  non  pour  s'endormir  en 
fumant  après  diner? 

«  Comparez,  ces  costumes  et  ces  meubles  avec  le  costume  que 
nous  ne  pouvons  plus  renvoyer  en  Angleterre,  et  avec  les  meubles 
que  nos  Crésus  devraient  bien  y  laisser.  Que  ne  vous  ont-ils  lusl 
Que  n'assistent-ils  à  vos  réunions»  ces  favoris  de  la  fortune  plus 
que  de  la  nature,  ces  victimes  peu  intéressantes  du  snobisme  et 
d'h£d[)ftés  commis  voyageurs!  Ils  sauraient  que  la  France  a  créé 
en  tous^JMvps  d'assez  beaux  modèles  en  tous  genres  et  assez  variés» 
pour  n'at^r  pas  besoin  d'aller  chercher  hors  de  chez  elle  quoi? 
de  leurdes  imitations  de  ce  qu'elle  a  fait  autrefois  et  de  ce  qu*elle 
dédaigne  sottement.  Nous  avons  encore  assez  d'habiles  ouvriers 
pour  qu'on  puisse  faire  ici,  et  à  moins  de  frais,  du  Louis  XVI  non 
dégénéré.  Oui,  Messieurs,  s'ils  vous  avaient  lus,  ils  sauraient  tout 
cela,  ils  commanderaient  des  meubles  français  à  des  ouvriers  fran- 
çais, et,  s'ils  fussent  restés  après...  ce  qu'ils  étaient  avant,  du 
moins  ne  le  saurait-on  pas,  dans  leur  salon,  avant  qu'ils  aient  parlé  I 
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«  Si  ce  n^était  là.  Messieurs,  qa'un  fait  isolé,  si  ce  n'était  qu*uiie 
mode  destinée  à  passer  comme  les  grands  canons  ou  les  vertuga- 
diiifl,  on  en  prendrait  son  parti,  et  il  serait  ridicule  de  jeter  pour 
si  peu  le  cri  d^alarme..  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  parcourez  nos 
expositions,  feuilletez  ces  revues  paradoxales  oii  une  jeunesse  vieil- 
lote  proclame  la  gloire  de  la  décadence;  tenez  les  yeux  ouverts,  si 
TOUS  le  pouvez,  devant  tous  les  bariolages  dont  des  Botticelli  de 
carrefour  prétendent  décorer  nos  murs;  regardez  ces  estampes  où 
des  conleors  exaspérées  hurlent  en  prétentieuses  dissonances  sur 
des  formes  indistinctes  —  et  pour  cause  —  dans  les  compositions 
00  le  préraphaélisme  anglais,  le  réalisme  japonais,  la  bizarrerie 
chinoise  et  le  dernier  chic  de  Montmartre  se  combinent  et  se  com- 
battent, se  repoussent  et  s*enlacent,  se  contournent  et  s'enchevê- 
trent, à  la  grande  admiration  d*amateurs  trop  peu  intelligents  et  de 
dames  trop  intellectuelles.  Voyez  partout  ce  débordement  d'exo- 
tisme et  de  mauvais  goût,  l'un  suivant  l'autre,  et  dites  si  ce  ne  sont 
pas  la  les  symptômes  d'un  mal  profond,  contre  lequel  il  faut  réagir. 
•  Ce  mal,  on  pourrait  être  tenté  de  Tattribuer,  à  première 
vue,  à  l'affluence  et  à  l'influence  excessive  des  étrangers.  Mais 
est-ce  que  la  France  a  jamais  cessé  d'attirer  chez  elle  des  étran- 
gers et  d'en  refaire  sa  chair  et  son  sang  en  leur  communiquant 
iqn  âme?  Est-ce  qu'elle  n'a  pas,  à  plusieurs  reprises,  emprunté 
à  l'halie,  à  la  Flandre,  à  l'Espagne,  à  TAIlemagne  et  à  l'Angle- 
terre des  formes  d'art  et  des  idées  qu'elle  a  su  s'approprier?  Et 
s  aujourd'hui  elle  se  sent  menacée  d'être  absorbée  au  lieu  d'ab- 
sorber et  de  devenir  allemande,  anglaise  ou  américaine,  o'est-ce 
pas  tout  simplement  faute  d'être  assez  française? 

t  Voilà  le  mal.  Messieurs,  et  vous  le  connaissez  bien;  vous 

connaissez  aussi  le  remède  ^  c'est  de  ranimer  le  goût  français. 

Cest  ce  goût  dont  on  a  éloquemment,  mais  follement  médit  quel-. 

qaefois,  formé  à  l'école  des  logiciens  et  des  humanistes,  nourris 

des  traditions  et  des  exemples  de  la  Grèce  et  de  Rome,  éclairé  au 

seizième  siècle  d'an  sourire  de  l'Italie,  de  goût,  fait  de  tact,  de 

esure,  de  clarté  et  'de  fermeté,  c'est  lui  qui  en  accueillant,  en 

^pelant  de  partout  ce  qui  convenait  à  notre  nature,  en  écartant  ce 

\\  lui  répugnait,  a  créé  et  défendu  cette  France  intellectuelle  qui 

encore  maintenant,  quoi  qu'on  en  dise,  au  delà  des  Vosges,  au 

dà  du  Rhin,  au  delà  des  Alpes  et  de  l'Océan. 
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ft  D'où  venait-il?  De  la  Grèce  et  de  Rome  autant  que  de  Gaule* 
Où  avait-il  puisé  ses  qualités?  Dans  le  vieux  fonds  gaulois  sans 
doute,  mais  aussi  dans  les  lettres  et  les  arts  de  Tantiquité.  Com- 
ment s'est-il  entretenu?  En  remontant  à  plusieurs  reprises  à  ses 
origines  et  en  se  rattachant  à  son  propre  passé. 

a  Cest  de  la  même  façon  qu'il  peut  reprendre  une  nouvelle 
vigueur  :  en  attendant  une  renaissance  des  humanités,  qui  se  fera 
le  jour  où  on  le  voudra  vraiment,  c*est  à  vous,  Messieurs,  à  tous 
ceux  qui  connaissent  et  aiment  Thistoire  de  Fart,  de  travailler  à 
la  résurrection  du  goût  français  —  disons  mieux  en  disant  plus 
court  — ^  du  goût.  En  tirant  de  Tombre,  en  mettant  sous  tous  les 
yeux  dans  des  musées,  dans  des  livres,  dans  des  conférences,  les 
œuvres  où  éclate  ce  goût  et  les  hommes  qui  Font  porté  le  plus 
haut,  vous  amènerez  la  France  à  se  retrouver  elle-même,  à  se 
reprendre  :  elle  n'est  point  si  fardée  ni  si  déGgurée  qu'elle  ne  se 
reconnaisse  dans  ces  portraits  qu'ont  tracés  d'elle,  aux  temps  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  gloire»  ses  poètes  et  ses  peintres,  ses  architectes 
et  ses  sculpteurs;  elle  rejettera  avec  dégoût  les  oripeaux  qui  l'en-^ 
laidissenf  ;  elle  verra  les  rides  qu^elIe  croit  avoir  s'effacer  avec  ses 
tristesses  d'emprunt,  et  elle  s'apercevra  avec  un  joyeux  étonne- 
ment  qu'elle  est  encore  belle,  qu'elle  est  encore  jeune  et  qu'elle 
n'a  pas  cessé  d'être  elle-même;  car  un  peuple  ne  meurt  que  lors- 
qu'il le  veut  bien  et  n'est  vieux  que  lorsqu'il  se  l'imagine.  Et  sa 
faiblesse,  Messieurs,  disparaîtra  avec  son  eiTeur,  et  l'espérance  lui 
reviendra  avec  la  force,  et  elle  se  remettra  par  la  bouche  de  ses 
orateurs,  par  la  plume  de  ses  poètes,  par  le  ciseau  de  ses  sculp- 
teurs et  par  le  pinceau  de  ses  peintres,  par  tous  les  outils  de  tous 
ses  ouvriers,  à  parler  net  et  clair,  à  parler  français  au  lieu  de 
radoter  dans  le  volapîick  de  tous  les  pays. 

tt  Vous  avez  déjà  travaillé,  vous  travaillerez  encore,  Messieurs, 
à  cette  restauration  du  goût  français,  qui  sera  la  restauration 
même  de  la  patrie.  Vous  y  pouvez  beaucoup;  vous  ne  pouvez  pas 
tout;  il  y  a  dans  Tâme  des  peuples  une  force  mystérieuse  dont  le 
principal  ressort  ne  dépend  pas  de  la  volonté  consciente,  une  force 
qui  s'engourdit  ou  s'éveille,  s'alanguit  ou  s'exaspère  par  des  lois 
qui  nous  échappent  :  lorsque  les  efforts  de  ceux  qui  sont  le  cerveau 
d'une  nation  coïncident  avec  les  réveils  de  l'énergie  populaire,  alors 
les  obstacles  s'abaissent,  les  fautes  se  réparent,  les  nuages  se> 
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dissipent,    et,  sous  un  ciel  rasséréné,  IVt  peut  s*épanouir  et 
ckinter. 

«  En  -venant  ici  de  toutes  les  parties  de  la  France,  en  traversant 
nos  campagnes,  vous  avez  vu  sous  la  tiédeur  d*avril  disparaître  les 
dernières  traces  de  Thiver  :  les  bourgeons  éclataient  aux  branches 
de  la  forêt,  la  prairie  s'émaillait  de  fleurs,  le  blé  montait  dans  le 
sillon,  Falouette  prenait  Tessor  et  lançait  dans  un  rayon  de  soleil 
son  saint  joyeux  au  printemps,   a  Vous  assisterez  bientôt,  Mes- 
sienrs,  j^en  ai  la  ferme  espérance,  à  une  fête  plus  belle,  au  renou- 
fean  de  la  patrie  et  de  Tart  français.  «  Le  sol  a  été  labouré,  en 
dépit  da  mauvais  temps;  la  moisson  germe;  Falouette,  la  vail- 
lante alouette  gauloise  est  là  sur  le  bord  du  sillon  ;  à  peine  échappée 
de  Torage,  elle  frémit  encore  ;  mais  elle  regarde  le  blé  qui  pousse, 
le  soleil  qui  lui  sourit  :  tout  à  l'heure  elle  va  s'élancer  et  remplir 
le  ciel  de  sa  chanson.  » 

Lactnre  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente, qui  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Quarré-Reyboorbon  (L.),  corres- 
pondant du  Comité  à  Lille,  pour  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Peinires  Van  Oost  à  IJUe  (dix-septième  siècle).  C'est  aux  archives 
de  sa  région  que  Tauteur  a  puisé  les  documents  inédits  qu*il 
apporte  sur  les  Van  Oost.  Le  tableau  qui  est  le  motif  de  ce  mémoire 
est  placé  par  H.  Dehainbs  dans  son  ouvrage  le  Nord  monumental^ 
parmi  les  ea>voto  dont  il  resté  peu  de  spécimens  dans  les  Flandres' 
françaises.  H.  Quarré-Reybourbon  donne  de  nombreux  rensei- 
gnements sur  les  peintres  dont  il  s'occupe  et  termine  par  la  publi- 
cation de  pièces  justiGcatives  et  d*une  généalogie  des  Van  Oost. 

H.  Gaothieb  (Jnles),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Besançon, 
lit  sa  notice  sur  le  Musée  Jean  Gigoux  à  Besançon.  Ce  n'est  qu'une 
prèCice  à  l'étude  que  voudra  faire  l'auteur  après  l'installation  des 
toiles  et  des  dessins  légués  par  le  peintre  Gigoux  à  sa  ville  natale. 
.  Mais  si  brève  qu'elle  soit,  cette  note  permet  d'apprécier  Timpor- 

}  tancé  du  Musée  Gigoux  et  l'intérêt  que  revêt  cette  riche  collectioUé 

^•t  ^'  l'abbé  Brune,  correspondant  du  ministère  à  Beaume-les- 

Ifessieurs  (Jura),  lit  son  étude  Peintures  et  sculptures  de  Véglise 
Saini'Antoine  en  Viennois.  C'est  une  dissertation  critique  et  histo- 
rique très  foniUée  sur  la  fsiçade  de  l'église  de  Saint-Antoine  et  les 
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peintures  murales  de  cet  édifice.  M.  Brune  incline  à  voir,  non  sans 
raison,  la  main  de  Le  Moiturier  dans  les  sculptures  de  la  façade. 
Les  raisons  qu'il  apporte  à  Tappui  de  son  opinion  sont  de  premier 
ordre. 

H.  Victor  Advielle  demande  la  parole  sur  la  communication  de 
H.  Tabbë  Brune  et  fait  connaître  le  résultat  de  ses  propres  recherches 
sur  les  travaux  exécutés  à  Saint-Antoine  en  Viennois;  mais  ses 
recherches  ont  été  sur  beaucoup  de  points  infructueuses. 

M.  Tabbé  Brune  réplique  que  les  archives  notariales  et  les 
archives  diocésaines  d*Avignon  permettent  encore  d'espérer  que 
rhistoire  des  artistes  qui  ont  travaillé  à  Saint-Antoine  s'enrichira 
de  documents  nouveaux. 

La  parole  est  donnée  à  H.  de  Granges  de  Surgères,  correspondant 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  àNanteç,  ^ur  la  cathédrale 
de  Nantes.  Documents  inédits  (1631).  Il  s'agit  de  parties  impor- 
tantes de  Tédifice  que  Ton  savait  avoir  été  construites  au  dix- 
septiéme  siècle,  mais  dont  les  auteurs  n'étaient  pas  connus.  Des 
pièces  découvertes  dans  des  minutiers  de  notaires  ont  permis  à 
If.  de  Granges  de  Snrgères  de  nommer  les  architectes  nantais  qui 
ont  exécuté  ces  travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  H.  Biais  (Emile),  corres- 
pondant du  Comité  à  Angouléme,  sur  les  grands  amateurs  angou- 
moisins  du  quinzième  au  dix-huitième  siècle.  Ce  sont  autant  de 
portraits  de  bibliophiles,  de  curieux,  de  collectionneurs  de  la 
Saintonge  et  de  l'Angoumois  que  H.  Biais  a  su  grouper  en  une 
galerie  restreinte,  non  sans  avoir  eu  le  soin  d'indiquer  ses  sources, 
ce  qui  ajoute  à  la  valeur  de  son  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Bouillon-Landais, 
correspondant  du  Comité  à  Marseille,  sur  le  Musée  de  Marseille. 
Son  transfert  au  palais  de  Longchamp.  L'auteur  est  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  dont  il  écrit  l'histoire.  Il  est  donc  bien 
informé,  et  les  renseignements  les  plus  circonstanciés  abondent 
sous  sa  plume  à  l'occasion  de  l'installation  brillante  des  collec- 
tions d'art  de  Marseille  dans  le  riche  monument  élevé  par  Espé- 
xandieu. 

La  section  entend  M.  Lapond  (Paul),  correspondant  du  Comité  à 
Pau,  sur  François  et  Jacques  Bunel, peintres  de  Henri IV.  L^étude 
de  M.  Lafond,  très  documentée,  ne  laisse  rien  dans  l'ombre  de  ce 
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qui  concerne  les  Banel.  Les  œuvres  de  ces  maîtres  ayant  disparu,  il 
est  doublement  intéressant  de  les  bien  connaître  dans  leurs 
personnes,  dans  leurs  travaux*  Des  indications  précises  et  nom- 
breuses sont  les  plus  sûrs  jalons  pour  retrouver  les  peintures  qui 
existeraient  encore  à  Tinsu  de  tous. 

H.  Maxb  Werly  (Léon),  membre  non  résidant  du  Comité  à  Bar- 
le-Dac,  donne  lecture  d*un  travail  intitulé  VArt  et  les  artistes  dans 
le  Barrois.  C^est  une  nomenclature  précieuse  d'artistes  oubliés  ou 
de  monuments  disparus  qui  s*ajoute  aux  précédentes  communi- 
cations du  même  auteur  et  les  complète.  Les  futurs  historiens  de 
Fancien  duché  de  Bar  trouveront  d'utiles  indications  dans  ces  réco- 
lements  dressés  par  un  érudit  à  qui  rien  n*échappe  du  passé  de  sa 
province. 

U.  Tabbé  Porée,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Boumain- 
ville  (Eure),  est  invité  à  lire  son  travail  sur  le  Monogramme  de 
Masséot  Abaquesne.  Deux  vases  de  pharmacie  dont  le  décor  parait 
devoir  être  attribué  à  Abaquesne  portent  un  monogramme  que 
M.  Porée  estime  devoir  être  celui  du  céramiste  rouennais.  Le  jalon 
posé  par  H.  Porée  servira  sans  doute  de  point  de  départ  de  recherches 
décisives  sur  la  question*  Il  est  vraisemblable  que  Técrivain  a 
raison. 

H.  l'abbé  REQum,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon, 
est  invité  à  lire  son  mémoire  sur  le  sculpteur  Imhert  Boachon, 
C*est  un  maître  du  seizième  siècle,  originaire  de  Mâcon,  dont  il 
reste  deux  œuvres  très  remarquables  à  Avignon.  M.  Requin  a 
découvert  un  certain  nombre  de  pièces  inédites  sur  Boachon,  qui 
lai  permettent  de  reconstituer  la  monographie  de  cet  artiste  de 
haut  mérite. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Vincent,  membre  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours,  sur  une  association 
de  maîtres  joueurs  d'instruments  au  dix-septième  siècle.  L'étude 
de  M.  Vincent  n'a  que  quelques  lignes»  mais  elle  ne  laisse  pas 
d'être  instructive  et  attachante.  Les  douze  citoyens  qui,  par  contrat, 
se  mettent  en  société  pour  jouer  dans  les  fêtes  publiques  et  privées 
de  leur  région,  semblent  avoir  tout  prévu  relativement  à  la  disci- 
pline de  leur  troupe.  Il  est  regrettable  qu'ils  aient  omis  de  joindre 
à  leur  acte  de  Société  le  répertoire  des  morceaux  de  musique  qu'ils 
avaient  le  dessein  d'exécuter. 
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Le  mémoire  de  M.  Momméja  (Joies),  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Montauban,  sur  la  saUe  des  actes  de  la  faculté  de  théo^ 
logie protestante  de  Montauban,  est  une  étude  critique  très  docu- 
mentée et  inédite  dans  toutes  ses  parties,  La  décoration  dont 
s*occupe  M.  Momméjà  est  de  plusieurs  époques.  C*est  donc  à  tort 
qu*une  tradition  populaire  attribue  à  Ingres  père  un  travail  auquel 
cet  artiste  n'a  d'ailleurs  pris  aucune  part.  M.  Mommèja  nomme  les 
décorateurs  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle  qui  ont 
exécuté  les  sculptures  de  Montauban. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 

Demain  jeudi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communications 
sous  la  présidence  de  M.  Gustave  Servois,  directeur  des  Archives, 
membre  du  Comité. 


Séance  du  jeudi  14  avril. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GDSTAVE  SERVOIS. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
iM.  Gustave  Servois,  directeur  des  Archives,  membre  du  Comité, 
assisté  de  MM.  Crost,  chef  du  bureau  de  TEnseignement  et  des 
Manufactures  nationales,  et  Henry  JouiN,  secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  :  MM.  Tournecix, 
homme  de  lettres,  membre  du  Comité  ;  Chatel,  ancien  archiviste  du 
Calvados;  Couard,  archiviste  de  Seine-et-Oise. 

M.  le  président  invite  M.  Jules  Gauthier,  membre  non  résidant 
du  Comité,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et 
prononce  Tallocution  suivante  ; 

«  Messieurs, 

u  Appelé  à  rhonneur  de  présider  la  troisième  séance  de  votre 
congrès,  et  invité,  suivant  Tusage,  à  l'ouvrir  par  une  brève  allocu- 
tion, je  céderai  à  une  inclination  toute  naturelle,  commune  du 
moins  à  bien  des  gens,  si  je  vous  parle  de  choses  de  mon  métier. 
C*est  d'ailleurs  vers  des  choses  d'archives  que  me  conduit  tout 
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d*abord  on  souvenir  éveillé  en  moi  par  vos  intéressantes  lectures, 
etqu*il  ne  me  parait  pas  sans  à-propos  de  rappeler  ici. 

«  Au  temps  éloigné  où  me  reporte  ce  souvenir,  vers  1865,  le 
Comité  des  travaux  historiques  ne  recevait  encore,  parmi  les  com- 
munications de  ses  correspondants,  qn*nn  très  petit  nombre  de 
documents  relatifs  à  Fart  et  aux  artistes.  Il  le  regrettait,  mais  il  ne 
s*en  montrait  pas  surpris.  «  Les  documents  de  ce  genre,  écrivait 
Ton  de  ses  membres,  sont  extrêmement  rares  dans  les  dépôts  d*ar- 
chives.  s  A  ce  jugement  quelque  peu  téméraire,  on  pourrait 
opposer,  j^allais  dire  triomphalement,  les  très  nombreux  et  très 
méritoires  travaux  que  vous  avex  su  tirer  de  documents  originaux, 
conservés  dans  les  archives.  Ne  craignes  pas  que  j'en  tente  rénu- 
mération. La  liste  de  leurs  titres  ressemblerait  de  trop  près  à  cette 
table  des  matières,  contenues  dans  vos  mémoires,  dont  H.  le 
sénateur  Millaad  vous  annonçait  la  prochaine  publication,  ou 
encore,  ce  qui  reviendrait  au  même,  à  celle  des  rapports  généraux, 
toujours  si  exacts  et  si  complets,  sans  parler  de  leurs  autres  mérites, 
que  vous  applaudissez  très  justement  chaque  année.  Il  faudrait, 
de  plus,  qn*elle  reproduisit  presque  entièrement  les  tables  des 
revues  dont  vous  êtes  les  collaborateurs  et  la  bibliographie  des 
ouvrages  dont  vous  êtes  les  auteurs. 

«  Du  moins  de  vos  mémoires,  de  vos  revues,  de  toutes  vos 
œuvres,  et  aussi  de  renseignements  recueillis  çà  et  là,  et  le  plus 
souvent  auprès  de  vous,  aurais-je  voulu,  par  goût  professionnel, 
extraire  le  sujet  d'une  dissertation  sur  ceux  de  nos  fonds  d'archives 
qui  vous  ont  offert  jusqu'ici,  et  qui  vous  offriront  longtemps 
encore,  de  précieuses  ressources  pour  écrire  Thistoire  de  Fart 
français.  Une  conférence  de  ce  genre  eût  été,  j*en  conviens,  d*une 
ntilitè  contestable  devant  des  explorateurs  d'archives  aussi  habiles 
que  vous  Fêtes,  beaucoup  plus  expérimentés  assurément  que  je 
ne  le  puis  être  moi-même,  n'étant  guère  qu'un  témoin  des  travaux 
d*autrui.  Le  projet  néanmoins  était  séduisant,  la  matière  pouvant 
d'ailleurs  se  traiter  à  peu  de  frais.  Mais  le  programme  que  je 
m*étais  tracé  complaisamment  s'est  évanoui  dès  que  j'ai  commencé 
à  feuilleter  les  volumes  des  procès-verbaux  de  vos  sessions,  ainsi 
que  Font  fait  successivement  tous  vos  présidents,  j'imagine,  avant 
d'écrire  leur  premier  discours,  ainsi  que. le  fit  au  moins  mon 
regretté  maitre  et  ami  M.  de  Roxière,  lorsqu'il  dut  présider  une 
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séance  du  congrès  de  1890.  «  J'ai  voulu»  disait-il  en  vous  contant 

«  rembarras  où  Tavait  jeté  Tobligation  de  choisir  un  sujet  de 

tt  harangue,  j'ai  voulu   m'inspirer  des  modèles  offerts  par  mes 

a  éminents  prédécesseurs.   J*ai  relu    leurs  discours   et  me  suis 

«  pénétré  de  leurs  conseils.  C*est  ce  qui  m'a  sauvé.  »  Pour  moi, 

Messieurs,  la  même  curiosité,  la  même  recherche  de  modèles  à 

suivre  m*a  perdu,  je  veux  dire  m'a  fait  perdre  la  conférence  quelque 

peu  doctrinale  que  je  méditais  de  vous  faire  ex  cathedra.  Après 

avoir  lu  de  nouveau  les  excellents  et  très  éloquents  discours  où 

M.  de  Rozière  lui-même,  MU.  de  Montaiglon,  Guiffrey,  Havard, 

Nuitter,  d'autres  encore,  s'étaient  faits  vos  guides  à  travers  nos 

collections,  j'ai  dû  renoncer,  en  effet,  à  Tallocution  projetée.  Je 

la  remplacerai,  avec  votre  permission,  par  une  modeste  causerie, 

non  pas  sur  un  sujet  qui  puisse  vous  paraître  neuf,  mais  tout  au 

contraire  sur  une  question  très  souvent  traitée,  et  qui  Ta  été  ici 

même  dans  plusieurs  discours  que  vous  n'avez  pas  oubliés.  En 

raison  du  temps  écoulé  et  des  changements  survenus,  je  voudrais 

ajouter  à  ces  discours  un  simple  post-scriptum. 

a  S'il  est  une  question  peu  nouvelle,  c'est  bien,  n'est-ce  pas? 
celle  des  archives  du  notariat,  qui,  réapparaissait  avant-hier  au 
congrès  de  la  Sorbonne,  sous  les  auspices  du  Comité  des  travaux 
historiques.  Et  cependant  j'y  reviens  encore,  au  risque  de  vous 
fatiguer  de  redites.  Il  y  a  des  causés  qu'il  ne  faut  pas  s'exposer  à 
perdre  par  prescription  et  qu'il  convient  de  recommander  avec 
persévérance  à  l'attention  de  qui  de  droit.  Maintenons  donc  celle- 
ci,  toute  vieille  qu'elle  soit,  à  l'ordre  du  jour  de  nos  réunions,  et 
à  celui  de  votre  congrès  aussi  bien  que  de  tout  autre.  Elle  vous 
touche  particulièrement,  car  les  actes  notariés  constituent  une 
mine  inépuisable  de  renseignements  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
vos  artistes  :  les  témoignages  en  abondent  également  dans  vos  écrits 
et  dans  les  procès-verbaux  de  vos  réunions.  »  Les  archives  du 
Cl  notariat  renferment,  au  point  de  vue  historique,  des.  trésors 
a  inappréciables  ;  c'est  un  monde  à  explorer»,  disait,  en  1884,- 
mou  confrère  et  collègue  M.  Guiffrey,  qui,  en  souvenir  de  fouilles 
heureuses,  avait  le  premier  introduit  auprès  de  vous  cette  ques- 
tion des  archives  notariales,  devenue  aujourd'hui  presque  fameuse 
à  force  d'être  débattue.  C'est  sur  l'invitation  du  ministre  de  l'in- 
struction publique  et  des  Beaux-Arts  que,  deux  ans  plus  tard. 
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M.  Ha¥ard  la  ramenait  devant  vous»  sans  nulle  pensée  de  poIé- 
mîque,  avec  le  désir  de  signaler  une  fois  de  plus  à  votre  curiosité 
des  collections  trop  peu  connues  d'actes  précieux. 

a  Enfin»  après  un  silence  de  quatre  ans»  M.  dé  Rozière  reprenait 
la  même  question»  et»  dans  un  discours  plein  de  raison»  il  la  traitait 
eo  éradit»  en  jurisconsulte»  avec  Tautorité  qui  s'attachait  à  son  titre 
de  président  ou  de  futur  président  de  la  commission  spéciale  qui 
devait  présenter  au  garde  des  sceaux  un  projet  de  loi  on  de  régle- 
mentation sur  la  conservation,  et  peut-être  la  concentration»  des 
minutes  notariales.  Cette  commission»  objet  d'espérances  dont 
M.  de  Rozière  vous  faisait  les  confidents»  n'a  jamais  siégé»  ayant 
cessé  de  vivre  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  sa  naissance« 
Bien  qu*îl  n'y  ait  plus  lieu  de  compter  à  bref  délai  sur  une  loi»  ni 
même  sur  une  réglementation  devant  laquelle  s'élèvent  des  diffi- 
cultés plus  ou  moins  insurmontables,  j*estime  que  la  question  des 
minutes  et  des  protocoles  notariaux  n'est  pas  de  celles  qui  sont 
demeurées  et  demeurent  dans  un  immobile  statu  quo.  Nous 
sommes  encore  loin»  si  elle  doit  jamais  intervenir»  d'une  solution 
pleinement  satisfaisante  pour  tous;  mais,  à  mon  sentiment,  les 
temps  sont  bien  changés  depuis  le  jour  où  un  jeune  avocat  de  la  ville 
de  Thiers»  qui  devait»  quelques  années  plus  tard,  devenir  Tarchi- 
Tiste  de  la  Seine»  dénonçait  les  dangers  que  couraient  beaucoup 
d'anciens  fonds  de  notaires»  antérieurs  à  la  Révolution  :  nous  ne 
parlons»  bien  entendu»  que  de  ceux-là. 

«  C'est  en  1861  que  doivent  se  placer»  je  crois,  les  origines 
d'une  querelle  toujours  courtoise»  mais  sans  cesse  renaissante» 
origines  qui  ne  sont  guère  connues»  que  des  plus  vieux  membres 
du  Comité  des  travaux:  historiques,  dont  je  suis.  Tout  ravi  de 
la  rencontre  qu'il  avait  faite»  dans  un  mvniitier  de, son  pays, 
de  documents  intéressants  sur  un  artiste  ignoré»  M«  Saint-Joanny 
saisissait  successivement  de  la  c^use  dont  il,  s'était  fait  l'apôtre» 
qu'il  soutenait  avec  un  zèle  mêlé  d'un  peu  de  candeur»  le  Comité 
des  travaux  historique^»  les  Sociétés  savantes»  les  conseils  généraux 
et  les  ministres.  Dans  le  premier  de  ses  mémoires,  imprimé  à 
Thiers,  il  suppliait  le  Comité  des  travaux  historiques  de  demander 
et  d'obtenir  le.  versement  de  toutes  les  archives  des  notaires  dans 
ses  propres  archives»  à  Paris,  au  ministère  même.  Les  archives  du 
Comité  eussent  été  transformées  en  un  dépôt  spécial»  aussi  vaste 
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que  celai  de  Thôtel  Soubise,  beaucoup  plus  vaste  même,  si  j'en 
crois  Tun  des  honorables  orateurs  qui  ont  pris  part  à  la  discussion 
de  la  Sorbonne  :  neuf  cents  salles,  disait-il»  suffiraient  à  peine 
pour  contenir  les  archives  notariales  de  France.  N'en  fallût-il  que 
le  quart,  la  concentrî|tion  proposée  par  H.  Saint-Joanny  n'eu  eut 
pas  moins  été  une  imagination  bien  singulière.  Il  ne  tarda  pas  à 
le  comprendre  lui-même,  et,  se  résignant  aux  concessions,  il 
annonça  qu'il  se  contenterait  de  voir  centralisée  à  Paris  la  portion 
a  historique  n  des  archives  notariales  :  il  voulait  bien  laisser  le  reste 
à  la  province.  C'eût  été  ressusciter  très  inalencontreiisement  les 
bureaux  de  triage  institués  ou  décrétés  pendant  la  Révolution;  mais 
le  respect  des  fonds  était  alors  le  moindre  des  soucis  de  M.  Saint- 
Joanny.  Heureusement  il  n'avait  pas  encore  charge  d'archives. 

a  Tel  n'était  pas,  il  est  superflu  de  le  faire  remarquer,  le  pro- 
gramme de  M.  de  Rozière.  Pour  lui,  la  meilleure  et  la  plus  sûre 
des  concentrations  était  celle  dont  bénéficieraient  les  archives 
départementales  dans  les  conditions,  prudemment  déterminées,  où 
elle  s'était  déjà  opérée  sur  divers  points,  et  où  elle  s'opère  encore 
peu  à  peu  :  je  pourrais  citer  des  villes  importantes  dont  les  études 
n'ont  rien  conservé  de  leurs  archives  d'ancien  régime. 

S'il  pouvait  jamais  arriver  que  la  solution  préconisée  par  H.  de 
Rozière  obtint  l'assentiment  universel,  les  emplacements,  il  faut 
en  convenir,  deviendraient  bientôt  insuffisants  çà  et  là;  mais  n'ou- 
blions  pas  que  les  conseils  généraux  ont  souvent  réclamé  les 
mesures  de  protection  que,  de  leur  côté,  souhaitent  les  érudits,  et 
ne  mettons  pas  en  doute  qu'ils,  cesseraient  de  s^en  tenir  à  des  vœux 
purement  platoniques,  le  jour  où  ils  en  seraient  sollicités.  Aussi, 
me  laissant  aller  à  des  espérances  que  Ton  jugera  sans  doute  bien 
opliamltt9;j«  j^vois,  à  une  date  plus  ou  moins  prochaine,  l'instal- 
lation» en  diveri  départenients,  soit  d'un  dépôt  unique  d'anciennes 
archives  notariale!,  soit  de  plusieurs  petits  dépôts,  tels  qu'on 
souhaitait  en  1789  qu'il  s'en  établit  dans  les  sénéchaussées  du 
Périgord  :  ce  dépôt  unique  ou  ces  moindres  dépôts  se  consti- 
tueraient avec  le  concours  des  assemblées  départementales  et  des 
chambres  de  notaires,  sous  la  garde  et  sous  l'inspection  de  per- 
sonnes choisies  ou  agréées  par  des  collèges  notariaux. 

a  Qui  pourrait  affirmer  qu'à  une  grande  œuvre  de  préservation 
ne  viendraient  point  s'associer,  par  des  contributions  volontaires, 
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ceax  qai  pensent  que  l'histoire  intime  de  nos  grands  artistes,  de 
tons  nos  grands  hommes  ou  même  de  nos  propres  familles,  si 
modestes  qu'elles  aient  pa  être,  mérite  bien  quelques  sacrifices? 
N*ai-je  pas  appris,  ces  jours  derniers,  qu'un  ami  des  études  histo- 
riques offrira  sous  peu  aux  notaires  desa  contrée,  en  faveur  de  leurs 
Tieilles  minutes  et  de  leurs  vieux  registres,  un  bâtiment  construit 
oa  aménagé  à  ses  frais,  dont  ils  pourront  jouir  avec  Tindépen- 
dance  et  les  garanties  désirables ,  comme  jadis  les  notaires  et 
tabellions  de    Tancien   régime   usaient,  en  quelques   pays,  des 
K  chambres  du  gros  > ,  des  a  chambres  des  contrats  » ,  des  «  bu- 
reaux de  tabellionage  »  ?  Jusqu'au  succès   de  ce  libéral  projet, 
je  devrai  taire  le  nom  de  celui  qui  Ta  formé.  Si  plus  tard  vous  êtes 
appelés  à  le  connaître,  vous  ne  serez  pas  surpris  de  le  voir  attaché 
à  une  tentative  que  le  goût  de  ThistoirQ  et  le  patriotisme  ont 
inspirée. 

K  En  attendant  de  meilleures  destinées  pour  tous  les  fonds  no- 
tariaux sans  exception,  il  semblé  permis  de  croire,  en  dépit  de 
certaines  révélations  apportées  mardi  à  la  Sorbonne,  que  les 
lamentables  descriptions  dont  nous  nous  étions  émus  jadis  ont 
presque  partout  cessé  d'être,  exactes,  et  que  le  plus  souvent  la 
vigilance  des  intéressés  a  conjuré  tout  péril,  dès  qu'elle  a  été 
mise  en  éveil.  Je  veux  tenir  pour  certain  que  désormais  on  ne 
laissera  plus  échapper  des  études  le  moindre  des  actes  relatifs  à 
Ton  des  artistes  ou  des  artisans  dont  vous  vous  êtes  constitués  les 
biographes,  non  plus  qu'aucun  testament  de  reine  de  France,  non 
plus  même  qu*aucune  donaiion  faite  par  le  plus  humble  des 
gagne-deniers. 

K  Ce  n'est  pas  assez  que  nous  prenions  confiance  en  la  durée 
illimitée  des  minntiers  qui  subsistent  en  totalité  ou  partiellement; 
ce  n'est  pas  assez  que  la  courtoisie  de  leurs  possesseurs  les  rende 
plus  accessibles  de  jour  en  jour  aux  érudits  qui  sont  dignes  de  con- 
fiance. Nos  vœux  sont  encore  que  ces  minutiers  soient  tous  classés 
et  répertoriés,  comme  le  sont  ou  le  seront  tous  les  fonds  qui  con- 
tiennent une  partie,  ne  fut-ce  que  des  parcelles  de  notre  histoire. 
«Sur  ce  dernier  point,  j'aimerais  à  vous  citer  un  certain  nombre 
de  faits  heureux,  qui  m*apparaissent  comme  des  signes  de  temps 
nouveaux.  Hais  il  faut  se  hâter.  Pour  Paris,  je  me  borne  à  vous 
.rappeler  Timpression  partielle,  due  à  M.  Coyecque  et  consentie, 
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VOUS  le  pensez  bien,  par  le  notaire  intéressé,  d*analyses  tirées  d^un 
mînutier,  nouvellement  classé,  du  seizième  siècle.  Ces  analyses, 
que  plusieurs  d'entre  vous  ont  déjà  utilisées,  se  continuent,  et 
peut-être  seront-elles  intégralement  publiées  dans  Tune  des  collec- 
tions historiques  du  conseil  municipal* 

«  Je  passe  aux  indices  favorables  qui  se  produisent  en  province. 
Un  ancien  administrateur,  plein  de  zèle  pour  l'érudition,  complé- 
tait récemment  Tun  de  ces  états  sommaires  qu'ont  dressés  pour 
elles-mêmes  diverses  chambres  de  notaires,  et  qui  donnent  la  liste 
des  titulaires  successifs  de  chaque  office,  avec  les  dates  extrêmes 
des  actes;  puis  il  l'insérait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  savante  de 
Tarrondissement,  qui  est  celui  de  Semur  en  Auxois.  Je  ne  veux  pas 
surfaire  Timportance,  assurément  fort  modeste,  de  cette  réimpres- 
sion de  quelques  pages.  En  reproduisant  au  profit  de  tous  une  liste 
précédemment  destinée  à  quelques-uns  et  dontTédition  est  d'ail- 
leurs épuisée,  M.  de  Saint-Genis  a  simplement  montré  la  voie  où 
id'autres  pourront  s'engager,  dans  les  pays  dont  les  archives  nota- 
riales n'ont  pas  encore  été  Tobjet  d'un  récolement.  La  réimpression 
que  je  signale,  du  reste,  n'est  que  le  prologue  de  travaux  de 
dépouillement  et  d'analyses  que  M«  de  Saint-Genis  aurait  l'ambi- 
tion de  diriger  à  travers  les  minutes  de  son  arrondissement,  si  ses 
collègues  de  la  Société  savante  dont  il  fait  partie  avaient  le  loisir 
de  lui  prêter  assistance.  Réussira-t-il  à  les  entraîner  à  sa  suite  dans 
sa  laborieuse  et  délicate  exploration?  Nous  le  saurons  plus  tard* 

t(  C'est  un  métier  que  de  faire  un  livre  »,  a  dit  La  Bruyère. 
C'en  est  un  autre  de  rédiger  l'inventaire  d'actes  de  cette  sorte,  et 
un  métier  qui  exige  beaucoup  de  discernement,  et  de  plus  l'expé- 
rience, les  yeux,  la  patience  d'un  paléographe.  La  tâche  devrait 
cependant,  en  province  comme  il  arrive  chaque  jour  à  Paris,  tenter 
des  travailleurs  d'esprit  éclairé.  C'est  ainsi  qu'on  aimerait  à  savoir 
qu'il  est  quelque  part  un  canton  favorisé,  où  quelque  notaire  de 
bon  vouloir  et  de  bon  exemple  consacre  Ses  heures  de  liberté 
à  explorer  les  minutes  de  sa  contrée  et  à  préparer  un  choix  d'ana- 
Jyses  et  de  citations  qui  puisse  venir  en  aide  aux  études  histo- 
riques, sociales  ou  économiques,  ainsi  qu'à  vos  études  biogra- 
phiques sur  les  artistes  qui  vous  sont  chers. 

i(  Mais  une  seconde  fois  se  présente  à  moi  la  tentation  de  me 
montrer  peu  discret,  et  une  seconde  fois  je  n'y  résiste  qu'à  moitié. 
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«Ce  notaire  que  j'appelle  de  mes  vœox,  que  je  souhaite  de 
rencontrer  pour  le  proposer  comme  modèle,  il  serait  déjà  tron^vé, 
si  je  m'en  rapportais  à  Tun  de  nos  correspondants,  que  je  regrette 
de  ne  pas  voir  parmi  vous  :  présent,  il  nous  eût  donné  les  éclair- 
cissements qui  me  manquent  encore  sur  le  projet  qu'il  me  fait 
connaître.  Je  vous  désignerais  par  son  nom  le  notaire  érudit  dont 
il  s'agit,  archiviste  volontaire  du  notariat,  s'il  ne  restait  encore 
quelque  chose  d'un  peu  vague  dans  la  correspondance  échangée  au 
sQJet'de  son  offre  de  concours,  et  s'il  n'était  prématuré,  d'autre 
part,  de  citer,  même  entre  nous,  le  canton  où  les  vieilles  archives 
do  notariat  semblent  devoir  s'ouvrir  avec  une  très  louable  libéra- 
lité. Puisse  le  catalogue  que  Ton  nous  annonce  ne  pas  se  faire 
attendre  longtemps!  Il  pourrait  devenir,  dans  notre  vaste  collec- 
tion d'inventaires  départementaux,  le  premier  volume  d'une  série 
nouvelle,  formée  des  fonds  conservés  dans  les  études,  et  priant 
place,  avec  l'assentiment  des  conseils  généraux  et  des  notaires,  à 
côté  de  la  série  où  sont  fictivement  réunies  les  archives  rurales. 

tt  Hais  n^est-ce  pas.  Messieurs,  vous  arrêter  trop  longtemps 
sur  une  question  d'archives?  11  est  temps  de  revenir  aux  questions 
d'art  dont  vous  entretenait  si  éloquemment  votre  président  d'hier. 
Vous  avez  la  parole.  Messieurs,  et  nul  de  vos  auditeurs,  au  cours  de 
cette  séance,  ne  sera  plus  attentif  à  vos  dissertations  et  à  vos  ensei- 
gnements que  votre  président  d'aujourd'hui.  » 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gauthier  (Jules),  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  à  Besançon,  sur  Conrad  Meyt  et  les  sculpteurs 
de  Brou  en  Franche-Comté.  L'exode  des  maîtres  de  Brou  en 
Franche--Comté,  les  vicissitudes  qu'ils  endurèrent  dans  cette  ré- 
gion, sont  tracés  avec  une  grande  sûreté  par  M.  Gauthier.  A  cette 
partie  historique  se  joint  une  partie  critique  dans  laquelle  M.  Gau- 
thier décrit  les  sculptures  du  temps  qu'il  attribue  à  Conrad  Meyt, 
à  ses  compagnons  ou  à  ses  successeurs  immédiats.  Le  mémoire  de 
H.  Gauthier  est  un  excellent  chapitre  de  Thistoire  de  la  sculpture 
dans  l'est  de  la  France. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Braquehaye 
(Charles),  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Bordeaux,  sur  les 
Peintres  de  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux,  jyrofesseurs  de  l'Ecole 
académique.  Ce  titre  général  embrasse  un  ensemble  de  faits  que 
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Taufeur  ne  pouvait  aborder  en  un  seul  mémoire;  aussi  M.  Bra- 
quehaye  na-t-il  présenté  dans  son  étude,  lue  en  1898,  que  le 
peintre  Le  Blond  de  Latour»  portraitiste,  décorateur  et  professeur. 
La  monographie  de  cet  artiste  provincial  a  été  composée  avec  un 
très  grand  soin  par  son  auteur. 

La  section  entend  M.  Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société 
historique  du  Gàtinais,  à  Larchant.  Son  mémoire,  intitulé  :  Céra* 
unique  et  verrerie  (seizième  siècle),  a  pour  objet  une  découverte 
d'instruments  de  musique  en  verre  et  en  terre  cuite.  La  commune 
de  Larchant,  où  a  eu  lieu  cette  découverte,  paraît  avoir  été,  à  la 
fin  du  seizième  siècle,  un  centre  de  fabrication  d'instruments  en 
terre.  Les  preuves  fournies  par  M.  Thoison  semblent  péremp- 
toires. 

Au  cours  de  sa  lecture,  M.  Thoison  fait  circuler  des  trompettes 
de  terre  du  seizième  siècle  entre  les  mains  des  assistants,  et  plus 
d'un  des  membres  présents  tire  de  ces  instruments  primitifs  des 
sons  d'une  harmonie  sévère  qui  laissent  regretter  qu'une  répétition 
préalable  n'ait  pas  permis  de  préparer  un  concert  qui  eut  apporté 
sa  note  joyeuse  à  la  session  de  1898. 

M.  Deligni&res  demande  la  parole  sur  la  communication  de 
M.  Thoison,  qu'il  remercie  d'avoir  cité  M.  Viguier,  amateur 
abbevillois.  Il  ajoute  qu'en  Picardie  on  use  encore,  dans  les 
champs,  de  cornets  qui  se  rapprochent  des  instruments  décrits  par 
M.  Thoison. 

M.  DE  Granduaison  (Charles),  membre  non  résidant  du  Comité, 
à  Tours,  dans  son  étude  sur  les  Tapisseries  de  Montpezat^  résout 
un  problème  qui  avait  embarrassé  plus  d'un  historien.  Il  éclaircit 
le  miracle  dit  des  a  fionets  «  de  saint  Martin.  «  Bonets  »  signifie 
bas  de  manche.  Lue  pièce  de  la  tenture  de  Montpezat  reproduit  ce 
miracle.  M.  de  Grandmaison  a  donc  fait  une  incursion  dans  l'his- 
toire proprement  dite  à  propos  d'une  tapisserie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  de  Longuemare 
(Paul),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  à 
Caen,  sur  les  Sphinx  de  Pavilly.  Ces  sphinx  sont  des  sculptures 
du  dix-septième  siècle  que,  daYis  la  région  normande,  on  attribue 
volontiers  à  Puget.  L'étude  de  M.  de  Longuemare  orientera  sans 
doute  les  chercheurs  vers  le  document  décisif  qui  viendrait  con- 
firmer cette  attribution. 
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La  Section  entend  ensuite  M.  de  Grandmaison  (Louis),  corres- 
pondant du  Comité,  à  Touis,  snr  la  Tombe  de  Lancelot  du  FaUj 
€vé^ptedeLuçon{152S).Cesi  un  joaillier  qui  obtient  la  commande 
de  ce  tombeau,  mais  le  marché  porte  qu*il  sera  exécuté  en  cuivre 
et  richement  orné.  Un  orfèvre  connu  dans  TÉcole  tourangelle  du 
seizième  siècle  se  porte  garant  du  joaillier.  La  présence  de  ce  maiire 
chez  le  notaire  qui  rédige  le  contrat  porte  U.  de  Grandmaison  à 
croire  que  le  tombeau  de  Laucelot  du  Fau  dut  être  Tœuvre  de 
1  orfèvre.  Le  raisonnement  doit  être  juste. 

M  Tabbé  Bosseboeuf(L.),  correspondant  du  Comité,  à  Tours,  est 
invité  à  lire  sa  brève  notice  sur  Un  maiire  de  Vœuvre  du  Mont 
Saint-Michel  au  dix-septième  siècle.  Le  point  de  départ  de  cette 
étude  est  nue  pierre  tumulaire  conservée  dans  Tancienne  abbaye 
da  mont.  Li'inscription  funéraire  porte  le  nom  d*un  architecte.  A 
cette  inscription  révélatrice  H.  Bossebœuf  ajoute  des  indications 
fournies  par  des  pièces  d'archives,  et  ainsi  se  trouve  ébauché  le 
profil  d*uii  maître  hier  encore  inconnu. 

La  Section  entend  la  lecture  de  M.  Gabeau  (Alfred),  membre  de 
h  Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours,  sur  le  Mobilier  du 
ckâteau  de  Chanteloup.  La  partie  intéressante  de  cette  étude  est 
celle  qoi  a  trait  aux  peintures  du  château,  entrées  en  majeure 
partie  à  Tépoque  de  la  Révolution  dans  le  Musée  de  Tours.  Les 
historiens  de  ce  musée  puiseront  dans  le  travail  de  M.  Gabeau  plus 
d*an  renseignement  utile  sur  Fétat  civil  de  certains  tableaux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Guerlin  (Robert),  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  sur  des  Tableaux 
offerts  à  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy,  à  Amiens.  Deux 
peintures  occupent  M.  Guerlin.  Elles  sont  également  curieuses. 
Leur  caractère  est  avant  tout  iconique.  Ce  sont  les  portraits  qu'elles 
renferment  qui  constituent  leur  intérêt.  Exécutées  à  Amiens,  ces 
peintures  sont  Tindice  d'un  foyer  d'art  en  Picardie  au  sei/ième 
siècle. 

M.  Lex  (Léonce),  correspondant  du  Comité,  à  Mâcon,  lit  sa  notice 
lar  G.^F.  Moreau,  évéque  de  Mâcon  (1763-1790),  protecteur  de 
Greuze  et  de  Prud'hon.  C'est  surtout  Prnd'hon  qui  est  redevable  a 
Tèvéque  de  Mâcon  d'avoir  été  envoyé  à  TÉcole  de  Dijon  alors  qu'il 
n*était  encore  qu'adolescent.  Le  haut  talent  de  Prud'hon  rend  atta- 
chante la  mémoire  de  son  premier  protecteur,  qui  fut  en  môme 
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temps  ua  amateur  éclairé  et  l'initiateur  de  TÉcole  de  dessin  de 
Hàcon. 

M.  Vedclin  (V.-E.),  correspondant  du  Comité»  à  Mesnil-sur- 
TEstrées  (Eure),  est  invité  à  lire  ses  trois  mémoires  : 

l"*  Les  origines  du  Musée  de  Bernay  ; 

2*^  L'Art  campanaire  et  V ornementation  des  cloches  au  dix- 
septième  siècle; 

S""  L'Art  dramatique  à  Lisieux  pendant  la  Révolution. 

Le  cadre  de  ces  études  est  circouscrit  dans  la  région  normande. 
Les  difficultés  éprouvées  par  Içs  fondateurs  du  Musée  de  Bernay 
seront  un  enseignement  pour  les  hommes  d'initiative  que  tentera 
la  création  d'une  collection  municipale.  Dans  ses  recherches  sur 
Tornementation  des  cloches,  M.  Veuclin  donne  d'intéressants  dé- 
tails sur  des  fondeurs  normands.  Le  théâtre  à  Lisieux  pendant  la 
Révolution  renferme  des  indications  précieuses  sur  les  mœurs  et 
les  goûts  de  la  province  à  l'époque  de  commotion  sociale  dans 
laquelle  l'auteur  a  circonscrit  son  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Labande,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Avignon,  sur  Un  miniaturiste  avignonnais. 

Cet  enlumineur  de  réel  mérite,  dont  M.  Labande  fait  passer  de 
nombreuses  compositions  sous  les  yeux  des  délégués,  est  l'occa- 
sion pour  l'écrivain  de  mettre  en  lumière  une  suite  de  maîtres  du 
Comtat  qui  n*^étaient  qu'imparfaitement  connus. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
Demain  vendredi,  séance  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
If.  Maurice  Tourneux,  homme  de  lettres,  membre  du  Comité; 

Suite  et  fin  des  communications  et  lectures. 

A  la  même  séance,  lecture  du  rapport  général  sur  les  travaux  de 
la  Section  par  M.  Henry  JouiN,  secrétaire  rapporteur  du  Comité. 


Séance  du  vendredi  15  avril. 
Présidence  de  M.  Maurice  Tourneux. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Maurice  Tourneux,  homme  de  lettres,  membre  du  Comité, 
assisté  de  M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des 
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Manufactores  nationales,  secrétaire  du  Comité,  et  de  M.  Henry 
JouiN,  secrétaire  rapporteur. 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  : 

H.  Maiimilien  Bourgeois,  statuaire,  et  divers  représentants  des 
Sociétés  savantes  se  rattachant  aux  autres  sections. 

H.  le  président  invite  M.  Hbrluison,  correspondant  du  Comité, 
k  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  prononce  Tallo- 
cation  suivante  : 


«  Messieurs, 

■  C*esl  à  un  bibliographe  qu'est  échu  Thonneur,  assurément 
très  inattendu,  de  présider  la  quatrième  séance  de  votre  congrès; 
et,  bien  qo'en  prenant  possession  du  siège  ma  surprise  soit  compa- 
rable à  celle  qu'éprouva,  dit-on,  le  doge  de  Gênes  dans  la  grande 
galerie  de  Versailles,  je  me  crois  néanmoins  fondé  à  me  dire  votre 
confrère,  puisque  je  sers  de  mon  mieux,  dans  mes  moments  de 
loisir,  une  cause  qui  nous  est  chère  à  tous  :  celle  de  Thistoire  de 
notre  art  national.  Toutefois  comme,  suivant  un  vieil  adage,  il 
souvient  toujours  à  Robin  de  ses  flûtes,  c'est  encore  le  bibliographe 
qui  voudrait  vous  soumettre  une  idée  dont  il  ne  saurait  assumer  la 
paternité,  majs  dont  il  serait  très  fier  de  pouvoir  se  dire  un  jour  le 
parrain. 

ft  Le  temps  n'est  plus.  Messieurs,  et  ne  reviendra  probablement 
jamais  on  an  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française  pouvait, 
au  début  d'une  notice  sur  La  Bruyère,  écrire  avec  désinvolture  : 
•  On  ne  sait  rien  de  sa  famille,  et  cela  est  fort  indifférent.  »  Si 
M.  Snard  revenait  au  monde,  il  serait  fort  surpris  de  voir  que  nous 
avons  changé  tout  cela,  et  que  la  généalogie  d'un  grand  écrivain  ou 
d  an  grand  artiste  ne  nous  semble  nullement  négligeable.  Que  de 
fois  une  date  ou  une  alliance  a  expliqué  un  fait  jusqu'alors  obscur  I 

«  Il  vous  faut  donc  des  documents,  il  vous  en  faut  beaucoup,  il 
Toas  en  faut  d*atttbentiques,  et  vous  n'épargnez  aucune  peine  pour 
nous  apporter  chaque  année  une  gerbe  plus  épaisse  et  mieux  triée 
de  monographies,  où  vous  vous  efforcez  de  ne  rien  omettre  de  ce 
({ai  peut  les  rendre  plus  précises.  Ces  documents,  vous  les  demandez 
à  vos  archives  locales  ou  départementales,  aux  minutiers  des 
notaires,  à  vos  papiers  de  famille,  à  des  livres  peu  consultés,  par- 
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fois  à  des  traditions  orales;  mais  il  est  un  vaste,  an  immense 
répertoire  dont  vous  vous  servez  fort  peu,  je  crois,  parce  que,  dans 
son  état  actuel,  il  est  à  peu  près  impossible  de  s'en  servir. 

tt  Vous  connaissez  tous,  Messieurs,  la  formidable  série  des  inven- 
taires des  archives  départementales  dont  Hmpression,  commencée 
en  1860  par  ordre  du  ministre  de  Tlntérieur,  n'est  pas  encore 
achevée.  Je  sais  tous  les  reproches  que  les  spécialistes  ont  adressés 
à  cette  volumineuse  et  encombrante  collection;  je  sais  qu'au  début, 
du  moins,  la  préoccupation  bizarre  de  donner  à  chaque  fascicule 
des  proportions  à  peu  près  égales  y  avait  fait  introduire  des  énu- 
mérations  oiseuses,  et  que  par  contre,  pour  obéir  aussi  aux  circu- 
laires ministérielles,  rédigées,  comme  le  disent  MM.  Langlois  et 
Stein,  par  des  bureaucrates  incompétents,  on  s'était  borné  à  ne 
donner  que  les  dates  extrêmes  de  chaque  article,  laissant  ainsi  le 
chercheur  indécis  sur  ce  qu'il  avait  chance  d'y  rencontrer;  mais 
je  sais  aussi  que  lorsqu'on  a  le  courage  de  dépouiller,  la  plume 
à  la  main,  quelques-uns  de  ces  fascicules,  on  a  grande  chance  de 
n'avoir  point  perdu  son  temps;  c'est  ainsi  que  Tun  des  érudits 
dont  je  viens  de  vous  citer  le  nom,  M.  Henri  Stein,  a  pu,  il  y  a 
dix  ans,  présenter  à  l'un  de  vos  congrès  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  les  archives  de  l'Isère  et  apporter  un  notable  complément  aux 
patientes  investigations  de  M.  Edmond  Maignien  sur  les  artistes 
grenoblois.  Mais  M.  Maignien,  comme  M.  Stein,  n'avait  en  vue 
qu'une  seule  province,  sinon  même  qu'une  seule  ville,  et  le  but 
de  la  publication  que  nous  sommes  quelques-uns  à  rêver  serait  de 
mettre  à  la  disposition  de  tous  ce  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pu  favo- 
riser que  des  travaux  entrepris  sur  place. 

tt  Vous  n'ignorez  pas.  Messieurs,  combien  nos  vieux  maîtres, 
peintres,  sculpteurs,  architectes,  ont  été  nomades.  Lorsqu'on  par- 
vient à  reconstituer  la  série  des  pérégrinations  de  l'un  d'entre  eux, 
on  reste  stupéfait  des  distances  qu'ils  ont  parcourues  si  l'on  songe 
aux  difficultés  multiples  que  présentaient  alors  de  pareils  voyages, 
et,  sans  vouloir  pousser  l'afBrmation  jusqu'au  paradoxe,  on  peut 
alléguer  que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  place  sont  assurément  en 
très  petit  nombre.  Le  nom  de  Martin  Claustre,  originaire  deTIsère» 
s*est  retrouvé  à  plusieurs  reprises  sur  les  bords  de  la  Loire.  Le 
véritable  lieu  de  naissance  du  mystérieux  Jacques  d'Angoulême  est 
encore  un  problème  dont  ni  la  Champagne,  qui  serait,  disait-on,  en 
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droit  de  le  réclamer  comme  un  de  ses  fils,  ni  la  Saintonge  n'ont 
trouvé  la  solution.  D*o&  venait  et  où  alla  mourir  ce  «  maître  Jean  >« , 
qu'Albert  Durer,  dans  le  journal  de  son  voyage  aux  Pays-Bas  (1 521), 
qualifie  de  a  sculpteur  français  » ,  tout  en  le  disant  originaire  de 
Metz,  et  qu'il  parait  avoir  tenu  en  haute  estime,  puisqu'il  dessina 
son  portrait  et  qu'il  lui  ofi*rit  son  œuvre  gravé?  Au  fond  de  quelle 
province  d'Italie  se  fixa  ce  Nicolas  Pinson,  de  Valence  (Drôme), 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  peintre  brugeois  Pinson  ou  Fin- 
sonius,  dont  M.  de  Chennevières  a  jadis  retrouvé  la  trace  et  les 
tableaux  dans  les  vieilles  églises  d'Aix  en  Provence? 

a  Si  je  cite  ces  exemples  auxquels  on  pourrait  assurément  en 
ajouter  beaucoup  d'autres,  c'est  parce  que  l'obscurité  qui  plane 
encore  sur  tant  de  noms  célèbres  ou  dignes  de  le  devenir  serait 
peut-être  dissipée  en  recourant  aux  ressources  que  nous  offrent  les 
inventaires  imprimés  des  archives  départementales. 

a  Comment  donc  en  tirer  parti? 

s  Sans  doute  un  érùdit  qui  constate  à  Aix  —  je  formule,  j'ai  à 
peine  besoin  de  le  dire,  une  supposition  tout  à  l'ait  gratuite  —  la 
présence  d*un  peintre  ou  d'un  sculpteur  né  à  Dunkerque,  on  vice 
versa,  est  toujours  en  mesure  d'écrire  à  l'archiviste  du  départe- 
ment pour  lui  demander  copie  d*un  acte  dont  il  a  constaté  la  pré- 
sence dans  son  dépôt;  mais,  quelle  que  soit  la  proverbiale  obli- 
geance de  MM.  les  archivistes,  il  en  est  bien  dans  le  nombre  qui 
peuvent  ne  pas  être  tentés  de  donner  satisfaction  à  L'impétrant,  et 
Térudit  qui  ne  peut  traverser  la  France  pour  aller  vérifier  une  date 
ou  un  nom  propre,  court  grand  risque  de  ne  recevoir  qu'une 
vague  réponse  et  parfois  même,  si  Ton  en  croyait  de  méchantes 
langues,  pas  de  réponse  du  tout. 

«  Eh  bien.  Messieurs,  s*il  existait  un  répertoire'  méthodique  de 
ces  actes  tantôt  soigneusement  analysés,  tantôt  reproduits,  lorsqu'il 
y  alieu,  inextenso,  ne  croyez-vous  pas  qu'il  s'ensuivrait  des  décou- 
vertes piquantes  et  une  réelle  économie  de  temps?  Et  pour  atteindre 
ce  résultat,  que  faudrait-il?  D'abord  procéder  à  un  relevé  sur 
fiches  dans  chaque  dépôt  de  toutes  les  pièces  intéressant,  à  un  titre 
quelconque,  l'histoire  de  l'art.  Une  commission,  autant  que  pos- 
sible peu  nombreuse,  réunie  par  les  soins  de  la  direction  des 
Beaux-Arts,  examinerait,  sur  le  vu  du  résumé  fourni  par  les  archi- 
vistes, celles  de  ces  pièces  qu'il  y  aurait  lieu  de  transcrire  et  de 


ÀÔ  SÉANCE    DU   15   AVRIL. 

publier  intégralement.  Dans  Taffirmative,  une  indemnité  pécu- 
niaire serait  allouée  à  Tarchiviste  qui  transcrirait  de  sa  main  on 
ferait  copier,  sons  sa  direction  et  sa  responsabilité,  les  pièces  ainsi 
admises,  et  lorsque  tout  un  fonds  aurait  été  inventorié  et  qu'il  aurait 
donné  un  résultat  plus  ou  moins  copieux,  on  imprimerait  en  un 
ou  plusieurs  fascicules  Tensemble  des  documents  fournis  par 
chaque  dépôt. 

a  Entreprise  simultanément  et  poursuivie  avec  patience ,  cette 
enquête  apporterait  certainement  à  vos  études  une  contribution 
dont  il  est  impossible  de  prévoir  Timportance,  mais  qui  ne  laisse- 
rait pas  que  d'être  considérable.  Il  ne  faudrait  pas  attendre  d'ail- 
leurs* qu*elle  fût  terminée  sur  tous  les  points  du  territoire  pour 
mettre  le  public  auquel  elle  s'adresse  en  mesure  d'en  goûter  les 
fruits,  et  si,  par  exemple,  le  fascicule  de  l'Yonne  était  prêt  avant 
celui  de  l'Ain,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  tenir  compte  de  l'ordre 
alphabétique,  et  il  faudrait  imprimer  sans  retard. 

«  Rien  n'est  si  facile,  écrivait  Diderot  dans  un  fragment  destiné 
ttà  passer  sous  les  yeux  de  Catherine  II,  rien  n*est  si  facile  que  d'or- 
«  donner  un  grand  empire,  la  tête  sur  son  oreiller.  »  Rien  ne  va  non 
plus  si  vite  que  notre  pensée  lorsqu'elle  n'a  à  compter  ni  avec  les 
obstacles,  ni  avec  les  critiques.  Cependant  notre  rêve — comme  tous 
les  rêves  —  est  exposé  à  se  heurter  à  de  dures  réalités.  Sans 
attendre  les  objections  qui  surgissent  déjà  peut-être  dans  votre 
esprit,  je  vais  vous  indiquer  moi-même  celles  auxquelles  j'ai 
songé.  J'en  entrevois  d'ores  et  déjà  de  trois  sortes.  Le  résultat 
compensera-t-il  l'efibrt?  Ne  sei*ait-il  pas  cruel  de  priver  du  béné- 
fice et  de  la  joie  de  la  trouvaille  —  bénéfice  tout  intellectuel  et  joie 
bien  innocente  —  de  savants  archivistes  et  de  laborieux  cher- 
cheurs? Où  et  comment,  enfin,  trouver  l'argent  nécessaire  pour 
l'impression  de  ces  fascicules? 

tt  Sur  le  premier  point,  je  crois.  Messieurs,  qu'il  faudrait  apporter 
une  grande  circonspection  dans  le  choix  des  pièces  à  mettre  en 
lumière  et  refuser  les  honneurs  de  la  lettre  moulée  à  une  foule 
d'artisans  et  de  praticiens  qui  ne  peuvent  légitimement  se  voir 
qualifier  d'artistes.  Cependant  le  départ,  comme  on  dit  aujourd'hui, 
est  fort  délicat  à  établir,  et  l'humble  maçon  inscrit  sur  un  compte 
obscur  est  peut-être  «  un  maître  des  œuvres  v  dont  le  nom  ne  doit 
pas  périr.  En  semblable  occurrence,  le  rôle  de  la  commission  serait» 
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ce  me  semble,  de  se  montrer  très  libérale  et,  pour  quelques 
mentions  insignifiantes,  de  ne  pas  s*exposer  à  en  sacrifier  de 
eapitales. 

ft  Passons  à  la  question  de  Tinédit,  considéré  comme  un  droit 
d'aubaine.  Est-il  juste  de  frustrer  un  archiviste  du  plaisir  de  mettre 
au  jour  sous  son  propre  nom  un  document  conservé  dans  son 
dépôt,  retrouvé  par  lui  et  apportant  sur  un  point  de  Thistoire  de 
Part  une  lumière  inattendue?  Assurément  non  ;  mais  veuillez  bien 
remarquer.  Messieurs,  que,  loin  de  déposséder  l'archiviste  du  pri- 
Tîlège  que  loi  confèrent  ses  fonctions,  notre  projet  l'obligerait,  au 
contraire, à  dépouiller  telle  ou  telle  liasse  sur  laquelle  il  n'avait  pu 
jeter  les  yeux,  ou  dont  l'intitulé  n'avait  pas  jusqu'alors  excité  sa 
coriosité.  L'honneur  de  la  découverte  lui  appartiendrait  donc  tout 
entier,  et  d'ailleurs  le  Comité  compte  parmi  ses  correspondants 
nombre  d'archivistes  qui  savent  fort  bien,  le  cas  échéant,  faire 
orane  d'historiens.  A  vous-mêmes.  Messieurs,  quelle  serait  votre 
part?  C'est  à  vous  qu'il  incomberait  le  plus  souvent  de  mettre  en 
œavre  et  en  valeur  le  document  parfois  découvert  à  l'autre  bout 
de  la  France  et  qui  viendrait  se  juxtaposer  parmi  ceux  que  vous 
auriez  déjà  rassemblés.  Dès  lors  aussi,  point  ne  serait  besoin  de 
flanquer  vos  Mémoires  de  tout  un  appareil  de  preuves  qui,  si  pré- 
cieuses qu'elles  soient,  ne  laissent  pas  que  d'alourdir  notablement 
ciiaqDe  volume  de  vos  congrès.  Un  simple  renvoi  suffirait  là  où 
Toos  êtes  aujourd'hui  obligés  d'accumuler  des  textes. 

B  Reste  la  question  d'argent,  sur  laquelle,  et  pour  cause,  je  serai 
très  bref,  car  la  direction  des  Beaux-Arts  a  seule  qualité  pour  la 
traneher  de  sa  propre  initiative,  ou  pour  la  soumettre  aux  délibéra- 
tions de  la  Commission  du  budget.  Trouverait-elle  sur  ses  pro- 
près  fonds  les  crédits  nécessaires  ?  Ferait-elle  appel  à  la  sollicitude 
des  conseils  généraux  ?  Notre  rôle  se  borne  à  lui  indiquer  discrè- 
tement l'un  de  nos  desiderata,  et  toute  notre  ambition  doit  être  que 
notre  motion  ne  passe  pas  inaperçue. 

«Telle  est,  Messieurs,  dans  ses  grandes  lignes,  mais  aussi,  si 
]  ose  dire,  dans  toute  sa  naïveté,  l'idée,  la  velléité  plutôt,  que  je 
me  proposais  de  vous  soumettre,  et  sur  laquelle  j'appelle  votre 
attention.  C^esl  à  vous  qu'il  appartient  de  voir  ce  qu'elle  peut  pré- 
senter de  pratique  et  de  fécond,  c'est  à  vous  de  dire  si  elle  est  viable 
on  caduque.  Aussi  bien  vous  ai-je  assez  et  peut-être  trop  longtemps 
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entretenus  de  ce  qui  n*est  pas,  de  ce  qui  ne  sera  peut-être  jamais, 
et  je  me  reprocherais  d*empiéter  sur  le  plaisir  que  nous  nous  pro- 
mettons des  savants  mémoires  et  du  spirituel  rapport  général  qni 
nous  restent  à  entendre.  L'ordre  du  jour  donne  sans  doute  au  pré- 
sident de  la  séance  le  droit  de  parler  le  premier,  mais  je  serais 
désolé  qu'on  pût  m  accuser  d*avoir  abusé  de  la  permission.  ^ 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procés-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  MM.  Herluison  (Henri), 
correspondant  du  Comité,  et  Leroy  (Paul)^  membre  de  la  Société 
des  amis  des  Arts,  à  Orléans,  sur  Sergent-Marceau,  peintre  et 
graveur.  Cet  artiste  est  connu.  Il  a  eu  ses- historiens,  et  lui-même  a 
souvent  écrit.  Hais  une  partie  de  sa  vie  s*est  écoulée  en  exil,  et 
c'est  sur  cette  période  de  l'eiistence  de  Sergent  que  MM.  Herluison 
et  Leroy  ont  réuni  un  nombre  important  de  pièces  habilement 
présentées. 

M.  Jadart  (Henri),  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Reims, 
a  la  parole  sur  un  portrait  de  Louis  XIII,;  il  s'agit  d'une  peinture 
oubliée  qui,  vers  1630^  décora  l'ancien  hôtel  de  ville  de  Reims. 
M.  Jadart,  qui  a  découvert  cette  peinture,  la  décrit  avec  soin.  Elle 
comporte  de  nombreuses  scènes  sur  son  pourtour,  et,  à  ce  point  de 
vue,  elle  revêt  une  importance  documentaire  qu'il  n'était  que  juste 
de  faire  ressortir.  M.  Jadart  y  est  parvenu. 

L'ordre  du  jour,  appelle  la  communication  de  M.  Hénault 
(Maurice),  correspondant  du  Comité,  à  Valenciennes,  sur  Antoine 
Gilis,  sculpteur  et  peintre  (1702-1781).  Ce  maître,  qui  vécut  tour 
à  tour  à  Valenciennes  et  à  Tournai,  eut  une  assez  grande  notoriété 
ison  époque.  C'est  dans  son  atelier  que  se  forma  Jacques  Saly,  le 
sculpteur  du  roi  de  Danemark.  A  ce  titre,  il  méritait  d'être  connu 
de  la  génération  présente.  M.  Hénault  a  mis  an  jour  de  nombreuses 
pièces  inédites  sur  Gilis. 

M.  Parrogbl  (Pierre),  correspondant  du  Comité,  à  Marseille, 
donne  lecture  de  sa  monographie  de  VArc  de  triomphe  de  la 
porte  d'Aix^  à  Marseille.  C'est  une  étude  puisée  aux  archives 
municipales,  et  l'auteur  n'a  rien  omis  des  délibérations  successives 
auxquelles  donna  lieu  le  monument  de  Marseille,  décrété  sous 
Louis  XVI  et  terminé  seulement  sous  Louis-Philippe.  M.  Parrocel 
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a  soigneusement  décrit  en  artiste  Tœuvre  collective  de  Penchaad, 
de  David  d*Angers  et  de  Ramey. 

La  section  entend  M.  Coste  (Numa),  correspondant  du  Comité, 
à  Aix,  sar  Pierre  Puget  à  Aix.  Cette  fois,  ce  n'est  pas  le  sculpteur 
qui  est  en  cause,  c'est  le  peintre.  Une  importante  commande  de 
peintures  religieuses  faite  à  Puget  par  les  jésuites  d'Aix  est  le 
point  de  départ  de  Tétnde  de  M.  Coste.  Les  documents  qu'il  a  mis 
en  œuvre  sont  inédits.  Bougerel,  Lagrange^  ne  les  avaient  pas 
connus.  Ils  éclairent  d'un  nouveau  jour  l'existence  traversée  du 
maître  marseillais. 

U.  GiNOUX  (Charles),  membre  non  résidant  du  Comité,  à 
Toulon,  dans  sa  notice  sur  Jacques  Rigaud,  dessinateur  et  gra- 
veur marseillais f  s'est  appliqué  à  séparer  la  personnalité  de  Jac- 
i|ues  Rigaod  de  celle  de  son  neveu  Jean-Baptiste.  M.  Ginoux,  en 
possession  d*une  note  autobiographique  de  Rigaud,  rectifie  des 
erreurs  commises  sur  cet  artiste  par  la  plupart  des  historiens  qui 
s^élaient  occupés  de  lui. 

Rien  de  plus  curieux  que  le  mémoire  de  M.  Giron  (Léon), 
membre  non  résidant  du  Comité,  au  Puy,  sur  une  Assomption^  de 
François  Le  Moyne.  C'est  à  l'aide  des  archives,  à  demi  détruites 
parle  feu,  de  l'abbaye  de  Saint-Julien-Chapteuil  que  M.  Giron  a 
reconstitué  l'histoire  du  tableau  peint  par  Le  Moyne  en  1718,  à  la 
demande  de  M.  de  La  Roche-Aymon,  évéqiie  du  Puy. 

H.  DB  Beadmont  (Charjes),  correspondant  du  Comité,  à  Tours, 
a  la  parole  sur  Pierre  Vigne  de  Vigny,  architecte.  Le  même  auteur 
s'était  occupé  à  une  session  précédente  de  Pierre  de  Vigne,  membre 
de  l'Académie  d'architecture  au  dernier  siècle.  Des  documents 
nouveaux,  découverts  par  M.  de  Beaumont,  lui  permettent  de  pré- 
ciser aujourd'hui  certains  points  de  l'existence  de  l'artiste  qui  res- 
taient à  élucider. 

Le  mémoire  de  H.  de  Beaumont  étant  le  dernier  des  travaux 
inscrits  à  Tordre  du  jour,  M.  le  président  donne  la  parole  à 
M.  Henry  Jouiv,  secrétaire  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  pour 
la  lecture  de  son  rapport  général  sur  la  22*  session. 

C'est  une  étude  complète  sur  les  travaux  qui  ont  été  soumis 
au  Comité  et  lus  avec  son  assentiment.  M.  Jouin  examine  chaque 
mémoire  et  rattache  par  des  liaisons  heureuses  les  différentes 
études  dont  il  rend  compte.  11  caractérise  l'ensemble  des  travaux 
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de  1898»  et,  après  avoir  trouvé,  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont 
été  admis  aux  honneurs  de  la  lecture,  un  mot  d'éloge,  il  reporte 
ses  félicitations  sur  les  Sociétés  des  Beaux-Arts  et  sur  Tinstitutioa 
des  Congrès  annuels. 

Là  lecture  du  rapport  général  étant  achevée,  M.  le  président 
remercie  les  délégués  et  déclare  close  la  session  de  1898. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

sut  Ua  TBAVAUX  DE  LA  SESSION  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS,  LU  DANS 
LA  SÉANCE  DU  15  AVRIL,  PAR  M.  HENRY  JOUIN,  SECRÉTAIRE  RAPPOR- 
TEUR DU  COMITÉ. 


a  Monsieur  le  Président  * , 

tt  Mesdames, 

«  Messieurs, 

« 
>  Un  historien  de  Tancienne  Rome  raconte  qu*uD  ami  deCicéron 

Toulut  le  détourner  d'écrire  ses  plaidoyers  contre  Verres.  Vous 
fous  souvenez  des  incidents  de  cette  cause  fameuse.  Vous  n*avez 
pas  oublié  le  proconsul  infidèle  courbant  la  tête  sous  les  charges 
accablantes  des  Siciliens  et  prenant  de  lui-même,  avant  toute  sen- 
tence, le  chemin  de  Texil. 

«Les célèbres  Verrines^  à  Fexception  de  la  première,  furent  donc 
composées  après  coup,  lorsque  Thomme,  sans  cesse  objurgué  dans 
ces  pages  véhémentes,  était  déjà  loin  de  Rome.  Nous  comprenons 
alors  que  les  familiers  de  Cicéron  aient  songé  à  lui  épargner  la 
peine  que  lui  donnerait  la  rédaction  de  ses  inutiles  plaidoyers. 
Vais  Cicéron  de  leur  répondre  : 

^  Vous  ne  soupçonnez  pas  les  joies  que  me  réserve  Ténuméra- 
«  tion  des  œuvres  rares  enlevées  par  Verres  aux  Siciliens.  » 

■  Ce  mot  me  revient  à  Tesprit  à  Theure  où  j^entreprends  moi- 
même  un  inutile  plaidoyer.  Certes,  entre  vous,  Messieurs,  et  le 
gouverneur  de  Sicile,  nul  rapprochement  possible.  Toutefois,  quand 
votre  groupe  compact,  jeune,  ardent,  enthousiaste  se  dirige  vers 
Paris,  une  grande  cause  est  en  jeu.  C'est  la  cause  de  Tart  dans  nos 

*  M.  Maurice  Tourneux,  membre  du  Comité. 


46  RAPPORT   GÉNÉRAL. 

'  provinces.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  témoins  à  charge  qui  vous  onl 
précédés  dans  cette  enceinte.  Des  amis,  des  conseillers,  des  aînés 
vous  attendent,  et  leur  approbation  vous  est  assurée.  Vous  le  savez, 
Messieurs,  votre  cause  est  gagnée  d'avance.  Lors  donc  que  le  mi- 
nistre, le  directeur  des  Beaui-Arts,  les  membres  de  votre  Comité 
se  disposent  chaque  année  à  élever  la  voix  pour  applaudir  à  votre 
initiative  généreuse,  ceux  qui  vivent  auprès  d^eux,.  les  témoins  du 
labeur  quotidien  qui  enlève  tout  loisir  aux  hommes  en  fonction 
seraient  tentés  de  les  dissuader  d*un  travail  superflu.  Ne  craignez 
rien;  ceux-ci  ne  se  laisseront  point  détourner  de  leur  tâche. 

tt  Vous  ne  soupçonnez  pas,  diraient-ils  aux  fâcheux  qui  leur 
conseilleraient  le  silence,  vous  ne  soupçonnez  pas  la  joie  que  nous 
réserve  un  applaudissement  renouvelé  de  ces  bonnes  volontés,  de 
Teffort  général,  de  Theureuse  fortune  de  plusieurs  qui  chaque 
année  attestent  en  ce  lieu  la  richesse  de  la  province  et  sa  vitalité. 

((  Soyez  donc  salués,  Messieurs,  vous  tous  qui  venez  de  la  Pro- 
vence ou  des  Flandres,  de  la  Picardie  ou  du  Languedoc,  en  mes- 
sagers de  la  bonne  nouvelle. 

tt  Mais  le  poète  nous  Ta  dit  : 

\  ce  chœur  joyeux  de  la  route 
Qui  commençait  à  tant  de  voix, 
Chaque  fois  que  l'oreille  écoute 
Une  voix  manque  chaque  fois. 

«  Cette  année.  Messieurs,  votre  Comité  a  perdu  cinq  de  ses 
membres. 

tt  M.  Paul  Casimir-Périer,  sénateur  de  la  Seine-Inférieure,  est 
décédé,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans^  le  7  juin  1897.  Il  apparte- 
nait au  Comité  depuis  dix-huit  années,  et  aucune  des  questions 
traitées  par  vous  ne  le  laissait  indifférent. 

tt  Plus  jeune,  entré  dans  le  Comité  depuis  quelques  mois  à  peine, 
Henri  Lavoix  a  succombé  le  27  décembre.  Je  n'ai  pas  à  vous 
apprendre  la  valeur  de  ses  livres  appréciés  sur  la  musique  française 
et  Tinslrumentatiou. 
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s  P&qI  GasDaalt,  Tamateur  passionné,  Tapôtre  convaincu  de  la 
céramique,  —  c'est  un  mot  de  M.  Georges  Berger,  prononcé  sur 
la  tombe  du  conservateur  du  Musée  des  Arts  décoratifs,  —  est 
mort  le  6  janvier.  Son  renom  de  connaisseur,  sa  distinction,  son 
désintéressement  Tavaient  désigné  pour  faire  partie  du  Comité  en 
1890. 


lis  le  vide  le  plus  profond  qui  se  soit  produit  dans  nos  rangs 
depuis  une  année  est  du  à  la  mort  de  M.  Bardoux^  sénateur, 
ancien  ministre,  membre  de  VAcadémie  des  sciences  morales, 
membre  de  votre  Comité  depuis  1879.  Je  n*ai  pas  à  rappeler  ici  la 
place  qb'occapa  M.  Bardoux  dans  le  Parlement.  Sa  haute  intelli- 
gence, son  aménité^  sa  bonté  faisaient  de  lui  le  champion  spontané 
des  causes  les  plus  obscures,  le  défenseur  tenace  des  clients  les  plus 
humbles.  Avec  quelle  régularité  n'assistait-il  pas  aux  séances  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  I  11  vous  lisait,  Messieurs,  ce 
n'est  pas  assez  dire,  il  vous  aimait.  Ses  analyses  de  vos  travaux 
étaient  empreintes  de  bienveillance  et  de  sagacité.  H  était  heureux 
do  succès  grandissant  de  vos  sessions,  et  c'est  avec  une  joie  visible 
qa'il  présidait  vos  séances.  Ecrivain  châtié,  soucieux  des  sources, 
sachant  extraire  d*un  document  toutes  les  déductions  qu'il  ren- 
ferme en  puissance,  M.  Bardoux  a  laissé  des  monographies  qui 
sont  des  modèles  de  sincérité,  d'atticisme  et  d'élévation.  Notre 
devoir.  Messieurs,  est  de  nous  proclamer  ses  obligés. 

«  A  ce  nom  respecté  s'arrêtait  le  cruel  nécrologe  de  l'année, 
lorsque  la  mort  a  de  nouveau  frappé  l'un  des  nôtres,  Charles 
Vriarte,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts.  11  a  succombé  le  7  avril 
1898.  Sa  tombe  est  à  peine  fermée.  Vriarte  était  entré  dans  le  Comité 
le  30  janvier  1897,  et  dès  le  20  avril,  il  y  a  moins  d*une  année,  il 
présidait,  au  nom  du  ministre,  la  séance  d'ouverture  de  votre  ses- 
sion. Son  discours  fut  bref;  mais  avec  quel  empressement  n'a-t-il 
pas  rendu  hommage  à  votre  noble  patience  I  a  C'est  par  vous,  disait- 
i^ild'une  voix  émue,  que  nous  connaissons  lesoubliéset  lesdédai- 
ft  gnés;  vous  les  vengez  de  l'abandon,  vous  restituez  de  glorieux 
«  inconnus  dont  le  nom  s'est  effacé  et  n*a  pu  franchir  les  limites  de 
«la province.  »  Ce  compatriote  de  Goya,  Français  de  cœur, Italien 
par  une  certaine  afQnité  intellectuelle,  se  séparait  sans  effort  des 
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Blédicis,  des  Borgia,  de  Françoise  de  Rimini,  dont  Thistoire  pres- 
tigieuse et  traversée  Tavait  séduit  de  longue  date,  pour  s'approcher 
de  vous  et  applaudir  à  vos  études.  En  la  personne  de  Charles 
Yriarte  vous  perdez  un  ami. 

a  Après  avoir  évoqué  trop  rapidement  le  souvenir  douloureux 
des  disparus,  je  passe  aux  vivants. 

rf  On  a  dit  que  la  distance  est  un  obstacle  à  Tautorité  d'un  pouvoir 
central.  11  n'est  pas  douteux  en  effet  qu'un  ordre  donné  soit  moins 
ponctuellement  exécuté  dans  des  régions  éloignées  qu'il  ne  Test 
dans  le  voisinage  immédiat  du  chef.  Cela  est  vrai  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  de  commandement.  Mais,  il  faut  le  croire,  votre  Comité  ne 
donne  pas  d*ordres.  Il  fait  plus,  il  vous  invite  au  labeur  désinté- 
ressé, et  de  toutes  les  régions  françaises,  des  points  extrêmes  du 
territoire,  répond  à  son  appel  l'adhésion  chaleureuse  des  travail- 
leurs. A  la  vérité,  le  mot  d'ordre  se  transmet  d'une  province  à 
l'autre,  la  contagion  de  Texemple  se  manifeste  de  proche  en  proche, 
si  bien  que  les  érudits  ou  les  amateurs  des  cités  les  plus  lointaines 
ne  savent  plus,  en  se  mettant  à  l'œuvre,  s'ils  obéissent  aux  appels 
d'un  Comité  central  où  s'ils  sont  conviés  à  l'étude  par  Tinitiative 
entraînante  du  voisin. 

tt  Ces  réflexions  se  présentent  d'elles-mêmes  en  face  des  mémoires 
nombreux  et  de  toute  provenance  apportés  à  cette  tribune  pendant 
la  session  qui  s'achève. 

tt  De  la  zone  la  plus  rapprochée  de  Paris  sont  venus  quatre  délé- 
gués :  MM.  Thoison,  Maillard,  Lorin  et  Leroy. 

u  M.  Thoison,  membre  de  la  Société  historique  du  Gâtinais,  à 
Larchant,  apporte  à  l'histoire  de  la  musique  en  France  une  contri- 
bution bien  inattendue.  Des  ouvriers,  creusant  un  puisard  à  Lar- 
chant, ont  mis  à  jour  environ  trente-quatre  instruments  en  verre  et 
en  terre.  Je  passe  sur  les  instruments  en  verre.  Ceux-ci  ne  sont  pas 
extrêmement  rares  dans  les  collections  publiques.  Mais  il  en  est 
autrement  des  trompes  et  olifants,  des  cors,  des  trompettes  ou 
pseudo-trompettes  en  terre  cuite.  Ces  objets,  au  nombre  de  vingt- 
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-quatre,' sont  dé&  plus  curieux*  Concevez-vous  des  cors  à  deux  et 
trois  toars'^dont  le  tube  présente  un  développement  dépassant 
3  mètres  ?  Concevez- vous  des  instruments  innomés  dans  la  langue 
de  nos  jours,  qui  participent  à  la  fois  de  la  trompette»  du  cornet  et 
du  clairon  ?  M.  Tboison  est  d^avis  que  la  découverte  dont  il  vous  a 
parlé  n'a  rien  de  fortuit.  Larcfaant  n*est  pas  dépourvu  d*argile;  on 
peut  donc  supposer  que  Fart  céramique  fut  en  honneur  dans  cette 
localité,  et  peut-être  les  céramistes  deLarchant,  au  seizième  siècle, 
-avaient*ils  la  spécialité  des  instruments  de  musique.  Fabricants  ou 
vendeurs  se  sont  en  tout  cas  groupés  à  Larchant.  Là  Satire  Ménippée 
Doos  montre  un  avocat  bouffon  muni  d*un  cornet  de  verre  pro- 
venant de  Larchant*  Si  le  verre  a  été  travaillé  vers  1590  dans  la 
région  dont  s'occupe  M.  Thoison,  ce  dut  être  par  des  Italiens;  mais 
l'argile  a,  sans  doute,  été  pétrie  par  des  mains  françaises.  Ainsi  se 
tronve  ébauché  en  cette  session  le  premier  chapitre  d'une  Histoire 
des  luMers  en  terre  de  la  Brie  française. 

> 

aNoas  entrons  chez  Louis  XV.  C*est  à  M.  Maillard,  membre  de  la 
Société  archéologique  de  Rambouillet,  que  nous  devons  d*être 
présentés.  La  rencontre  a  lieu  dans  le  château  royal  de  Saint- 
Hubert,  non  loin  de  Versailles.  Le  cadre  est  charmant.  L'architecte 
Gabriel  Ta  tracé..  Slodtz,  Falconet,  Pigalle,  Coustou,  Verbreckt, 
Bachelier,  Carie  Van  LooTont  rempli  de  leurs  ouvrages.  La  pièce 
d*honnenr  est  «  le  salon  » .  Quoi  de  plus  intime  que  ces  simples 
mots  :  ft  le  salon  !  «  Cette  pièce  n'a  donc  pas  ses  similaires  dans  le 
château?  Louis  XV  jet,  plus  tard,  Louis  XVI  n'amèneront  à  Saint- 
Hubert  que  de  rares  invités,  le  plus  souvent  des  compagnons  de 
chasse.  M.  Maillard  a  retrouvé  l'inventaire  descriptif  de  cette  rési- 
àtnee  aujourd'hui  détruite,  et  nous  éprouvons  à  le  suivre  à  travers 
les  appartements  disparus  quelque  chose  du  charme  pénétrant  qui 
s'échappe  des  ruines  les  plus  célèbres.  Remercions  notre  guide. 
M.  Maillard  est  un  nouveau  venu  dans  cette  enceinte.  Salve 1 11  y 
a  pins.  M.  Maillard  est  au  premier  chef  un  homme  heureux.  Les 
pièces  d'archives  s'étaient  offertes  d'elle»-mêmes  à  ce  chercheur 
avisé.  Et  voila  que  sa  tâche  étant  remplie,  deux  documents  curieux 
et  précis  émanant  d'un  tabletier  du  roi  nommé  Compigné  s'ajoutent 
aux  écrits  du  temps.  Ce  sont  des  plaques  d'or  et  d'étain,  mi-partie 
peintes,  mi-partie  en  relief,  remontant  à  l'année  1770  qui  nous 
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donnent  l'aspect  du  château  construit  par  Gabriel.  Un  amateur  ¥er-^ 
saillais,  M.  Arnauld,  détient  ces  précieux  objets  dans  sa  collection, 

tt  Ce  qui  a  survécu  de  Pierre  Dupuis,  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits,  membre  de  TAcadémie  royale,  en  1663,  c'est  son  portrait 
par  Nicolas  Mignard.  M.  Lorin,  secrétaire  de  la  Société  archéolo- 
gique à  Rambouillet,  a,  si  j*ose  dire,  replacé  cette  toile  dans  son 
.cadre.  Je  me  trompe,  ce  n*est  pas  l'œuvre  de  Mignard  qui  a  été 
l'objet  de  Tétude  de  H.  Lorin,.c*est  Dupuis  en  personne.  L'hon- 
nête peintre  était  originaire  de  Montfort,  et  cette  commune  possé- 
dait, au  dix-septiéme  siècle,  un  tabellion  dont  le  minutier  n'a  pas 
été  dispersé.  H.  Lorin  s'y  est  plongé,  et  les  renseignements  de 
divers  caractères  qu'il  a  puisés  à  cette  source  éclairent  la  physio- 
nomie de  Tartiste.  Ses  proches  gravitent  autour  de  lui.  Nous  les 
coudoyons,  nous  leur  serrons  la  main.  Ce  sont  tons  de  braves  gens. 
Dupuis,  désormais  connu  dans  son  intérieur,  n'attend  plus  de  vous, 
Messieurs,  qu'un  récolement  bien  fait  de  ses  peintures.  La  tâche 
est  délicate;  elle  exige  qu^on  s'y  applique,  mais  elle  ne  dépasse 
pas  les  forces  humaines. 

c  Les  camaïeux  de  Piat-Joseph  Sauvage  sont  moins  rares  que  les 
tableaux  de  Dupuis.  Dans  un  second  mémoire,  M.  Lorin  vous  a 
décrit  les  Quatre  Saisons  exécutées  par  Sauvage,  en  1787,  pour  la 
laiterie  de  Rambouillet.  Sauvage  eut  son  heure  d*éclat.  Il  fut  le 
premier  peintre  du  prince  de  Condé.  L'Académie  lui  ouvrit  ses 
rangs.  Les  Mémoires  secrets  exaltent  sa  valeur,  La  Correspondance 
de  Grimm  lui  est  hostile.  Entre  ces  deux  extrêmes,  je  vous  propose 
de  rester  indifférents.  Entendons-nous.  Les  recherches  de  M.  Lorin 
méritent  attention.  Il  a  bien  fait  de  décrire  des  pages  connues  de 
lui  et  dues  à  un  artiste  jadis  apprécié.  Mais  l'intérêt  qui  s'attache 
à  Tétude  de  votre  confrère  ne  ramènera  pas  la  popularité  sur  le 
nom  de  Sauvage.  Ses  bas-reliefs  simulés,  ses  grisailles  adroites, 
curieuses,  ses  trompe-l'œil,  que  Ton  est  tenté  de  vérifier  k  Taide 
du  toucher,  relèvent  du  procédé.  Wiertz,  le  compatriote  de  Sau- 
vage, s'est  livré  à  ces  jeux  de  coloris  il  y  a  moins  d'un  demi-siècle. 
On  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  acquis  une  grande  notoriété.  L'étude  rétro- 
spective de  M.  Lorin  est  donc  opportune.  Elle  a  sa  place  dans  l'his* 
toire  des  variations  du  goût. 
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«  Les  initiales  prêtent  à  bien  des  méprises.  M.  Leroy,  correspon- 
dant honoraire  da  ministère  à  Melun,  vous  Ta  dit.  Cest  la  pre- 
mière fois  que  M.  Leroy  prend  la  parole  dans  cette  assembléei  et 
son  début  est  une  plaidoirie  en  restitution.  Boissettes  est  une 
humble  commune  de  Seine-et-Marne.  Elle  vit  s'ouvrir  sur  son  ter- 
ritoire, en  1732,  une  faïencerie  et  en  1776  une  fabrique  de  por- 
celaine. Les  braves  artisans  qui  ont  dirigé  ces  manufactures  y  ont 
mis  trop  d^abnégation.  Ils  marquaient  leurs  produits  de  la  lettre  B. 
Et  voyei  Terreur  !  Les  historiens  de  la  céramique  française  en  ce 
siècle  reportent  à  la  manufacture  d*un  certain  Bourdon-Sauzay, 
d*0rléan8,  rbonneur  d'avoir  fabriqué  toutes  les  pièces  marquées 
à  Tinitiale  fatidique*  M.  Leroy  nous  met  en  garde.  Où  des  esprits 
trop  prompts  avaient  prononcé  le  nom  de  Bourdon-Sauzay,  nous 
estimerons  équitable  de  prononcer  parfois  celui  de  Boissettes. 

>  Le  mouvement  s*accentue.  Après  leséruditsdeTIle-de-France 
OR  de  la  Brie,  ceux  de  la  seconde  sone  se  mettent  en  marche.  Ils 
Tiennent  de  Mesnil-sur-rEstrée,  de  Bournainville,  de  Rouen,  d'Ab- 
beville,  d*Amiens,  de  Reims,  d*Orléans. 

■  Soyons  attentifs  à  leurs  discours. 

«  Quand  nous  étions  jeunes,  je  me  trompe,  quand  j'étais  jeune, 
—  car  aucun  de  vous,  Messieurs,  n'a  vieilli,  —  je  fredonnais  avec 
les  enfants  de  ma  génération  la  romance  d'un  poète  oublié  : 

J'aime  à  revoir  ma  Normandie. 

«  M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur-rEstrée, 
Sût  mieux  que  de  fredonner  les  couplets  de  Frédéric  Bérat,  il 
les  met  en  pratique.  Trois  notices  ont  été  lues  par  M.  Veuclin  a 
cette  session  :  Les  Origines  du  Musée  de  Bernay,  V  Ornementa'- 
tion  des  cloches  au  dia>septième  siècle,  VArt  dramatique  à  Lisieux 
fendant  la  Révolution.  Le  cadre  de  ces  trois  études  est  circonscrit 
dans  la  province  normande.  Elles  ne  constituent  pas  des  chapitres 
étendus  de  l'histoire  de  Fart  dans  cette  région.  Ce  sont  plutôt  de 
vives  échappées  sur  le  théâtre  à  une  époque  de  notre  histoire  peu 
propice  au  développement  de  l'art,  sur  la  fonte  d'une  cloche  par 
Buret,  le  célèbre  praticien  de  Rouen,  sur  la  création  pénible  d*une 
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collection  municipale  dans  une  ville  de  six  mille  âmes*  Ces  aper- 
çus, j'oserais  dire  ces  ouvertures  prenant  jour  sur  la  scène,  un 
musée  et  quelques  églises  normandes,  ont  le  charme  d*une  aqua- 
relle sans  prétention  assez  comparable  aux  aimables  stances  de 
Bérat. 

\ 

a  Masséot  Abaquesne,  le  céramiste  rouennais,  n*a  pas  d^histoire. 
M.  Tabbé  Porée,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Bournainville, 
essaye  de  poser  Un  jalon  dont  Tutilité  serait  grande.  Il  8*agit  de 
déterminer  le  monogramme  dece  maître.  Abaquesne  vivait  en  1542. 
Il  est  Tauteur  d*un  carrelage  primitivement  placé  au  château 
d'Écouen  dans  lequel  les  verts  vifs,  les  violets  légers,  les  jaunes 
citrin,  les  rinceaux  filiformes  bleu  lapis  composent  une  ganAme 
exquise.  Or,  M.  Porée  a  découvert  à  Mantes  et  à  Pont*Audemer 
deux  vases  de  pharmacie  dont  le  décor  est  d*un  caractère  iden- 
tique à  celui  du  carrelage  d'Ecouen.  Et  Tun  et  Tautre  de  ces  vases 
portent  en  monogramme  les  initiales  M.  A.  B.  La  déduction  devait 
tenter  la  plume  d*un  savant.  Déjà  M.  Le  Breton,  un  Rouennais, 
s'était  plu  à  reconnaître  dans  les  lettres  L.  A.  B.  également  grou- 
pées le  monogramme  de  Laurent  Abaquesne,  fils  de  Masséot  et 
céramiste  comme  son  père.  La  preuve  reste  à  faire»  mais  Tindice 
a  sa  portée.  M.  Tabbé  Porée  ne  s'arrêtera  pas  à  mi-chemin.  Il  sait 
voir  et  trouver.  Nous  lui  devrons  un  jour  la  justification  de  sa 
conjecture  parfaitement  admissible. 

a  Je  n'imagine  pas  de  gens  plus  heureux  que  les  romanciers. 
Toutes  digressions  leur  sont  permises.  Je  gage  que  M.  Le  Breton, 
correspondant  du  Comité  à  Rouen,  ne  s'est  pas  souvenu  que  <(  Tin- 
géniedx  hidalgo  de  la  Manche  »»  Don  Quichotte,  a  parlé  en  fort 
bons  termes  de  Tenvers  et  de  Tendroit  des  tapisseries.  «  Il  me 
«  semble,  dit-il,  que  quand  on  lit  un  ouvrage  traduit  d'une  langue 
a  dans  une  autre,  c'est  comme  quand  on  regarde  des  tapisseries 
«  de  Flandre  à  Tenvers  :  on  voit  bien  les  figures,  mais  elles  sont 
«  pleines  de  fils  qui  les  rendent  confuses,  et  elles  ne  paraissent 
tt  point  avec  le  poli  et  la  couleur  de  Tendroit.  »  M.  Le  Breton  s*est 
précisément  occupé  d'une  tapisserie  qu'il  serait  tenté  d*attribuer 
avec  certitude  à  Jean  Grenier,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  Jean  de 
Bacre,  l'un  et  l'autre  tapissiers  à  Tournai,  au  début  du  seizième 
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fiècle.  Hàtons-nous  de  dire  que  votre  confrère  étadie  cette  tenture 
à  l'endroit.  Elle  représente  un  paysage  entouré  de  palissades  au 
milieu  duquel  sont  des  cerfs  ailés.  D'où  qu'elle  vienne,  cette  ten- 
ture superbe  doit  être  admirée.  I/alhire,  le  dessin  des  cerfs  qui 
constituent  le  motif  principal  du  décor,  leurs  bannières  revêtues 
d'inscriptions  françaises  bien  rythmées,  Técu  de  France  suspendu 
à  leur  cou  par  une  couronne  royale  ornée  de  pierreries,  captivent 
le  regard.  Qu*ai-je  dit? 

«  Une  tenture  du  château  d*Anet  est  voisine.  Je  me  laisse  dis- 
traire. Cette  page  est  hors  de  pair.  Quatre  panneaux  étaient  connus. 
11.  Moreau,  propriétaire  d*Anet  en  1879»  les  avait  acquis.  Mais  la 
série  n'était  pas  complète.  Il  y  manquait  une  pièce.  Elle  est  à 
Rouen»  et  M*  Le  Breton  vous  Ta  décrite.  Pourquoi  Anatole  de  Mour 
taîglon  et  M.  Roussel,  les  commentateurs  enthousiastes,  il  y  a 
vingt  ans,  des  tapisseries  d'Anet,  n'étaient-ils  pas  hier  dans  cet 
hémicycle?  Ils  eussent  applaudi  l'usufruitier  de  cette  œuvre  rare. 
Diane,  à  genoux  aux  pieds  de  Jupiter,  implore  le  maître  des 
dieux.  Junon,  Mercure,  Minerve  et  Mars  font  cortège  au  roi  de 
rOlympe.  Hais  je  ne  puis  reprendre,  après  M.  Le  Breton,  la  des-^ 
eription  minutieuse  du  paysage,  des  scènes  accessoires,  de  Tarchi- 
lecture,  des  emblèmes,  des  chiffres,  des  trophées,  tissés  avec  un 
art  achevé  par  un  maître  du  plus  haut  mérite,  sans  doute  aux 
ordres  de  Diane  de  Poitiers  et  de  Henri  II.  Nous  irons  tous  à 
Rouen,  si  vous  le  voulez,  applaudir  à  l'heureuse  fortune  de  la 
ville  qui  a  fait  entrer  cette  tenture  dans  son  Musée. 

a  II  ne  faut  pas  confondre  la  gloire  avec  le  mérite.  Ce  sont  choses 
différentes.  La  gloire  est  toujours  nominale.  Le  mérite  est  trop 
souvent  anonyme.  Vous  vous  souvenez  de  l'étude  de  M.  Emile 
Belignières  sur  des  Peintures  anciennes  de  T école  flamande.  En 
dépit  de  leur  mérite,  elles  sont  sans  gloire,  mais  M.  Delignières, 
qui  les  a  découvertes  chez  un  amateur  abbevillois,  les  a  mises  en 
belle  lumière.  Trois  de  ces  peintures,  d*un  art  admirable  et  d*une 
parfaite  conservation,  appartiennent  au  quinzième  siècle.  Quatre 
autres  sont  de  date  plus  récente  et  moins  bien  conservées.  Non 
content  de  les  faire  connaître  en  artiste,  notre  correspondant  a 
voulu  restituer  leur  histoire  en  homme  bien  informé.  Un  manu- 
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scrit  de  la  bibliothèque  d^Abbeville  lai  a  révélé  qu'avant  la  Révolu- 
tion ces  peintures  avaient  fait  partie  d'un  grand  retable  à  la  char- 
treuse de  Thoison.  Mais  ce  retable  n*avait  pas  été  formé  d'un  seul 
coup.  Il  était  composé,  la  chose  est  établie  par  documents,  de  trois 
éléments  distincts  :  une  Passion  sculptée,  probablement  du  sei- 
zième siècle,  et  qui  a  disparu;  quatre  peintures  du  temps  de  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  qui  paraissent  avoir  été  données 
par  ce  prince  au  monastère,  et  quatre  peintures  nouvelles  exécu* 
tées  sur  le  revers  des  panneaux  primitifs,  sciés  depuis  en  épaisseur. 
M.  Delignières  plaide  si  bien  pour  faire  reconnaître,  dans  les  trois 
compositions  du  quinzième  siècle,  la  Cène^  V Ascension  et  laPen- 
tecôte,  les  ouvrages  offerts  aux  Chartreux  par  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'on  est  tenté  de  lui  donner  raison.  A  coup  sûr  ces  peintures, 
sont  magnifiques  et  constituent  un  ensemble  de  premier  ordre. 
M.  Delignières  les  estime  flamandes,  de  la  main  d'un  très  grand 
maître.  Toutefois  notre  correspondant,  qui  montre  dans  son 
mémoire  une  véritable  érudition,  se  borne  modestement  a  à  pré- 
luder » ,  comme  il  le  dit,  a  aux  recherches  à  faire  touchant  l'auteur 
de  ces  peintures  » .  Ces  recherches  nous  conduiront  sans  doute  à 
une  attribution  certaine,  et  c'est  à  M.  Delignières  qu'appartiendra 
rhonneur  de  l'avoir  provoquée.  On  aura  Tœil  à  l'avenir  sur  ces 
pages,  hier  encore  ignorées.  Malheui*eusement,  le  quatrième  épi- 
sode, la  Résurrection,  a  été  séparé  des  trois  autres,  et  l'on  prétend 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  le  retrouver  dans  quelque  collec- 
tion toulousaine.  Avis  aux  chercheurs  du  Languedoc.  Les  quatre 
figures  décorant  l'extérieur  des  volets  semblent  être  de  quelque 
artiste  du  nord  de  la  France  et  de  l'école  archaîsante.  Elles  n'en 
ont  pas  moins  de  charme  et  de  valeur.  Elles  représentent  la  Vierge 
mère,  saint  Jean-Baptiste  et  deux  saints  évéques.  Tels  sont  ces 
chefs-d'œuvre  dont  M.  Delignières  s'est  fait  le  chroniqueur  patient, 
le  critique  plein  de  goût.  Et  voilà  qu'il  faut  désormais  ajouter  quel- 
ques pages  à  l'histoire  des  retables  fameux  de  Saint-Denis,  de 
Reims,  de  Troyes,  de  Noyon,  de  Brou.  Ces  pages  sont  signées 
Delignières.  On  vous  les  a  lues.  Nous  les  intitulerons  :  «  Le  retable 
de  la  chartreuse  de  Thuison.  )> 

«  M.  Guerlin,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie 
k  Amiens,  vous  a  parlé  de  plusieurs  peintures  offertes  à  l'église 
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catbédiale  par  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy.  Tout  d'abord, 
votre  confrère  s'applique  à  revendiquer  pour  sa  région  les  auteurs' 
de  ces  peintures.  L^ÉcoIe  picarde  se  dessine.  Lebel|  Jehan  de 
PariSy  Hareasaly  habitent  Amiens  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  y 
reçoivent  des  commandes.  Mathieu  Prieur  se  mêle  à  leur  groupe. 
n  travaille  en  1600.  Il  a  représenté  les  membres  de  la  famille  de 
Villers  réunis  sur  un  même  panneau,  en  compagnie  de  person- 
Dsges  illustres,  parmi  lesquels  figure  Henri  IV.  Tous  sont  vus  de 
hee  an-dessous  d'une  Vierge  tenant  TEnfant  Jésus  et  assise  sur, 
un  trône  devant  la  porte  de  la  cité  mystique  décrite  dans  TApoca* 
lypse.  L'œuvre  est  éminemment  curieuse.  Prieur  ne  brille  pas  par 
la  composition,  mais  en  revanche  il  donne  à  ses  tètes  le  caractère 
et  le  relief.  .   . 

«  Pins  agriable  d'aspect  est  le  panneau  d*un  peintre  inconnu, 
conservé  au  village  de  CouUemont,  représentant  un  donateur  age- 
nouillé, entouré  de  ses  proches.  Dans  la  partie  supérieure,  la 
Vierge,  assise  sur  un  char  d'or  traîné  par  des  licornes,  est  entourée 
de  petits  anges  qui  célèbrent  sa  victoire  sur  l'hérésie.  L'hydre  à 
sept  tètes  a  été  la  pierre  d'achoppement  du  peintre  ;  mais  un 
paysage  apaisé,  d'une  profondeur  sagement  comprise,  rachète  les 
tâtonnements  du  pinceau  dans  Texécution  de  Thydre.  M.  Guerlin 
Dons  doit  la  suite  de  l'histoire  de  l'École  picarde. 

«Le  point  de  départ,  l'occasion  du  discours  sont  le  plus  souvent 
ionmis  par  le  hasard.  Interrogez  M.  Henri  Jadart,  membre  non 
résidant  du  Comité  à  Reims.  Sous  le  titre  :  Un  portrait  de 
Louis  XIII  avec  allégories,  M.  Jadart  vous  a  raconté  sa  trouvaille 
fortuite  d'un  dessus  de  cheminée  de  l'ancien  hôtel  de  ville  de 
Reims.  L'œuvre  parait  dater  de  1630.  Un  grenier  lui  servit  d'asile 
pendant  pins  d'un  siècle.  La  peinture  est  médiocre,  mais  elle  con- 
stitue un  document  historique  d'une  valeur  réelle.  Des  emblèmes, 
des  scènes  multiples,  des  devises  entourent  la  figure  royale  placée 
au  centre  d^nn  panneau  «  aplani  au  rabot  »  et  mesurant  dans  tous 
les  sens  plus  d'un  mètre.  M.  Jadart,  en  homme  qui  sait  tout,  ou 
peu  s'en  faut,  sur  la  ville  de  Reims,  étudie  cette  effigie  de  circon- 
stance dont  il  serait  superflu  de  rechercher  l'auteur.  Puis,  rap- 
prochant cette  image  des  statues  de  Nicolas  Jacques  et  de  Milhomme» 
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f^insi  que  d'une  peinture  et  d*un  dessin,  conservés  au;  Musée  de 
Rçims»  M,  Jadart  a  trouvé  Toccasion  d*écrire  d'excellentes  pages 
sur  riconographiè  de  Louis  XIII,  que  Ton  ne  consultera  pas  sans 
profit. 

(c  M.  Herluison,  correspondant  du  Comité,  et  M.  P.  Leroy,  de  la 
Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  ont  rappelé  devant  vous  Teiîs- 
tence  tourmentée  de  Sergent-Marceau.  Ce  fut  un  artiste  de  second 
plan  et  un  acteur  improvisé  du  drame  révolutionnaire.  Ces  deux 
mots  laissent  pressentir  les  lacunes  et  les  défaillances.  Mais  Sergent 
avait  débuté  par  être  un  curieux.  Durant  toute  sa  vie  il  a  fait  preuve 
d'initiative  et  de  fertilité  d^esprit.  Aux  jours  sombres,  il  sauva  la 
tête  de  Gossec  et  de  Larive.  Il  sut  être  Tavocat  heureux  de 
Marceau,  son  beau-frère.  II  y  a  plus  :  le  foyer  de  Sergent  ressemble 
h  la  chaumière  sans  orages  de  Philémon  et  de  Baucis.  Queparlé-je 
de  foyer?  Les  proscrits  n'ont  qu'une  tente.  Ils  la  dressent  le  matin 
en  un  lieu  propice  et  la  replient  au  premier  soleil  !  Les  plus  belles 
années  de  Sergent-Marceau  se  sont  écoulées  hors  de  la  patrie.  Les 
pièces  inédites  qui  ont  motivé  l'étude  de  MM.  Herluison  et  Leroy 
et  qui  en  constituent  la  sève  sont  datées  de  l'exil.  Vous  penserez 
comme  moi  :  La  soufirance  et  les  larmes  effacent  bien  des  fautes. 
Nous  demanderons  à  Sergent-Marceau  la  note  personnelle  qu'il  est 
en  mesure  de  nous  fournir  sur  une  époque  tumultueuse.  Nous  ne 
lui  tiendrons  pas  rigueur  sur  ses  heures  d'oubli.  Ainsi  raisonnait 
le  héros  de  Chateaubriand,  a  Les  rois  de  vos  pères,  lui  dit  une  per* 
«  sonne  aimée,  ont  été  des  ingrats.  —  Qu'importe,  réplique  Aben- 
(c  Hamet,  ils  ont  été  malheureux  !  » 

tt  Admirez  avec  moi,  Messieurs,  la  contagion  de  l'exemple.  Voici 
que  des  collaborateurs  du  Comité  se  lèvent  en  foule.  Ils  viennent 
vers  nous  de  Tours,  de  Dijon,  de  Nevers,  d'AngouIême,  de  Mâcon, 
de  Lyon,  du  Puy.  Ouvrons  les  portes  toutes  grandes. 

a  M.  Charles  de  Grandmaison,  membre  non  résidant  du  Comité 
à  Tours,  en  examinant  avec  soin  Tun  des  quinze  sujets  que  com- 
porte la  Tapisserie  de  Montpezat,  a  fait  une  découverte  hagiogra- 
phique non  moins  importante  que  fortuite.  Il  s'agit  d'une  relique 
désignée  sous  le  titre  de  a  Bonets  de  Saint-Martin  n  enlevée  de  la 
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cathédrale  de  Saint-liatien  de  Tours  lors  du  pillage  de  cette  église 
par  les  protestants  en  1562.  Qu'est  devenue  la  relique?  Quelle 
était  sa  nature?  Saint  Martin  s^étant  dépouillé  de  sa  tunique  en 
bwear  d*nn  pauvre  se  trouva  incomplètement  vêtu  le  lendemain 
de  cet  acte  charitable  pour  célébrer  la  messe.  Ses  avant-bras, 
notamment,  demeuraient  nus,  et  c'est  alors  que,  selon  la  légende, 
deox  anges  lui  apportèrent,  des  bas  de  manches  ou  «  bonets  » 
ornés  de  pierreries. 

Angei  ont  ses  bras  revestu 

De  bonets  riches  et  moult  gents. 

c  H.  de  Grandmaison  a  voulu  retrouver  Torigine  de  la  légende, 
n  a  découvert  qu'elle  était  connue  dès  le  douzième  siècle,  sinon 
plus  tôt,  et  un  vitrail  du  siècle  suivant,  conservé  au  Mans,  repro- 
duit la  scène  du  miracle.  Quant  à  la  commande  des  tapisseries, 
elle  est  due  à  Jean  Desprez  de  Montpezat,  évéque  de  Montauban 
de  1519  à  1539,  qui  voulut  doter  Téglise  de  sa  ville  natale  d*une 
tenture  dont  Texécution  fut  confiée  à  une  fabrique  tourangelle. 
L^étade  de  M«  de  Grandmaison  éclaire  la  vie  de  saint  Martin  et 
complète  ce  qu'avait  écrit  M.  Devais  sur  le  même  sujet  dans  le 
tome  m  des  Annales  archéologiques. 

«  Un  joaillier  et  un  orfèvre  se  présentent  à  nous  sous  les  auspices 
de  M,  Louis  de  Grandmaison,  correspondant  du  Comité  à  Tours. 
Le  premier  s'appelle  Jean  Rembert;  le  second,  Claude  Content.  11 
s'agît  dn  tombeau  de  Lancelot  du  Fau,  évêque  de  Luçon,  à  élever 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  en  1523.  Un  aigle  de  lutrin  est 
compris  dans  la  même  commande.  Ces  deux  œuvres  seront  en 
enivre  et  de  la  plus  grande  richesse.  Rembert  se  tient  au  premier 
pkn.  Mais  Rembert  n'est  qu'un  joaillier.  Claude  Content  est  un 
orfèvre,  et  son  nom,  son  habileté,  sa  fortune  nous  sont  connus. 
M.  de  Grandmaison  constate  en  outre  que,  dans  le  marché  conclu 
avec  Rembert,  Claude  Content  se  porte  garant  du  joaillier.  Au  cours 
dn  même  acte,  Rembert  s'engage  à  a  faire  faire  »  et  le  tombeau  et 
le  lutrin.  Or,  le  cuivre  ouvré,  ciselé,  rehaussé  de  matières  pré- 
cieuses, se  réclame  de  l'orfèvre  et  non  du  joaillier,  M.  de  Grand- 
maison  conclut  donc,  et  nous  pensons  comme  lui  que  les  œuvres 
somptueuses  dont  s'enrichit  la  cathédrale  de  Luçon  au  début  du 
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seizième  siècle  sortirent  de  l'atelier  célèbre  de  Clause  Content. 
Q^aant  à  Rembert,  le  voilà  réduit  au  rôle  d'homme  de  paille. 

De  nos  cailloux  frottés,  il  sort  des  étincelles. 

«Cest  un  alexaridrin  de  Voltaire,  que  M.  Charles  de  Beaumontp 
correspondant  du  Comité  à  Tours,  rappelle  avec  à-propos  au  sujet 
d'un  architecte  du  dernier  siècle,  Pierre  Vigne  de  Vigny,  d'humeur 
irascible.  N'oublions  pas,  je  vous  prie,  que  cet  architecte  est  du- 
temps  passé.  M.  de  Beaumont  nous  l'avait  fait  connaître  il  y  a 
quatre  ans.  Il  nous  le  jprèsente  à  nouveau  en  apportant  des  preuves 
à  l'appui  de  ses  hypothèses  anciennes.  Il  est  désormais  certain  que 
de  Vigny  est  élève  de  Robert  De  Cotte.  Il  est  également  indéniable 
qu'il  eut  un  caractère  difficile.  Le  malheureux  I  Ne  va-t-il  pas  jas-> 
qu'à  faire  saisir  un  paysan,  son  voisin,  pour  «  avoir  cueilli  de 
a  l'herbe,  ébourgeonné  de  la  vigne  et  pris  une  serpe  dans  sa  pro- 
u  prlété  »  !  Belles  peccadilles!  De  Vigny  n'avait  donc  pas  lu  les 
Animaux  malades  de  la  peste!  Mais  hâtons-nous  de  dire  que  pour 
le  compte  d'autrui  de  Vigny  avait  plus  de  clairvoyance  et  de 
dignité.  Je  n'en  veux  comme  preuve  que  son  expertise  en  faveur 
des  religieux  de  Saint-Martin  de  Paris  contre  un  sieor  Le  Tellier 
qui  avait  abusé  de  leur  bonne  foi  !  Là  du  moins,  de  Vigny  est 
dans  la  mesure.  Mais  Le  Tellier  avait  un  appui  dans  Mansart  au 
sein  de  TAcadémie  d'architecture.  Vous  devinez  le  reste.  Ce  fut 
un  duel  à  mort  entre  les  deux  collègues,  de  Vigny  et  Mansart. 
Je  le  répète.  Messieurs,  ces  choses  se  passaient  il  y  a  cent  cin- 
quante ans. 

« 
a  Vincent  Rogerie,  dont  vous  a  parlé  M.  l'abbé  Bossebœuf,  cor-. 

respondant  du  Comité  à  Tours-,  a  sa  pierre  tumulaire  dans  règlise* 

abbatiale  du  Mont  Saint-Michel.  Il  est  mort  en  1620.  Là  se  bornait 

l'histoire  de  Vincent  Rogerie.  M.  Bossebœuf  s'est  attaché  à  sa 

mémoire,  et  des  pièces  inédites  lui  ont  révélé  que  Rogerie  porta  le 

titre  de  «  maître  maçon  de  Tœuvre  de  ce  lieu  d  .  Saluons  cetarchi'- 

tecte.  A  la  vérité,  nous  ne  savons  pas  encore  dans  quelle  mesure  il 

exerça  le  rôle  de  maître  d'œuvre,  pendant  combien  d'années,  et 

quelles  parties,  de  l'édifice  pourraient  être  signées  de  son  nom. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'un  joyau,  tout  porte  à  croire  queles  mains  qui 

l'ont  façonné  ou  serti  n'avaient  rien  de  médiocre.  Nous  voilà  bien. 
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prés  de  tenir  Rogerie  pour  un  homme  supérieur.  Aucune  preuve 
encore,  mais  de  fortes  présomptions. 

■  M.  GabeaUy  membre  de  la  Société  archéologique  de  la  Tou- 
rsine,  un  nouveau  venu  dans  vos  rangs  et  qu*il  convient  de  saluer, 
nous  a  dit  les  splendeurs  du  mobilier  du  chAteau  de  Chanteloup. 
Xous  avons  passé  d*heureux  instants  dans  la  compagnie  de  ce  guide 
instmit,  plein  de  naturel,  épris  de  son  sujet.  Le  duc  de  Choiseul» 
iprèsluî  le  duc  de  Penthièvre,  ont  possédéCbanteloup.  Les  tableaux 
}  étaient  nombreux,  les  meubles  riches,  les  lambris  ornés  de 
glaces. On  dirait  un  Versailles  en  miniature.  Au  surplus,  M.Gabeau 
o*a-t-il  pas  osé  d*une  locution  presque  royale  lorsqu'il  vous  a 
parlé  de  la  a  petite  cour  de  Chanteloup  »?  Le  souverain  de  ce  lieu 
privilégié  parait  avoir  le  Goût.  Mais  n'oublions  pas  que  nous 
sommes  en  J785.  Cen  est  fait  du  style  Louis  XIV,  et  même  du  style 
Loois  XV.  Nous  sommes  en  pleine  vogue  du  style  Louis  XVI,  essen- 
tiellement gracieux.  Les  sièges,  les  glaces,  les  plafonds,  les  comi- 
dies  ont  reçu  le  visa  de  François  Boucher  et  des  Van  Loo.  Parmi 
1^  tableaux  que  garde  avec  amour  M.  de  Choiseul,  je  ne  compte 
paa  moins  de  six  bas-reliefs  simulés  de  Sauvage,  Thomme  aux 
trompe-I'œil.  Mais  j'allais  omettre  de  vous  dire  que  M.  Gabeau  ne 
s*est  pas  attardé  cbex  le  duc  de  Penthièvre.  Il  a  lu,  il  a  étudié 
rinvenlaire  de  Chanteloup  en  1794,  et  c'est  en  investigateur  adroit 
qu'il  s'est  appliqué  à  suivre  l'exode  des  peintures  qui  Tavaient 
séduit  tout  à  Theure  par  leur  réunion  dans  le  château. 

■  M.  Vincent,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
débute  au  milieu  de  vous  par  une  communication  d'un  caractère 
imprévu.  Il  s*est  entretenu  avec  vous  d'une  association  de  joueurs 
d'instruments  formée  à  Tours  en  1657.  Les  sociétaires  sont  au 
nombre  de  douze.  Leur  contrat  doit  durer  quatre  années.  Ces 
hommes,  épris  de  musique,  se  feront  entendre  aux  ballets,  bals, 
sobades,  sérénades  et  visites,  noces  et  festins,  tant  à  la  ville  qu'à  la 
campagne.  Ah  !  les  gais  compères,  les  gens  avisés  !  C'est  à  regret- 
ter de  ne  les  avoir  pas  rencontrés  et  applaudis.  Ne  les  prenons  pas 
pour  des  bohémiens  ;  je  gagerais  qu'ils  étaient  rangés,  de  bonne 
compagnie,  distingués,  ayant  du  savoir-vivre.  Et  leur  répertoire 
était  varié.  Les  parts  de  sociétaires  durent  être  bonnes.  L'acte  est 
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bien  fait.  Ces  braves  gens,  sans  y  être  tenus,  se  sont  imposé  de  par- 
tager le  fonds  des  amendes  entre  «  les  malades  de  FHôtel-Dieu,  la 
«  boite  des  prisonniers  et  les  pauvres  de  la  Charité  ».  Ce  détail 
nous  touche.  Des  artistes  de  ce  caractère  n*oiït  pu  jouer  que  de 
bonne. musique. 

«Règle  générale,  dens  collaborateurs  se  font  plus  de  tort  que  de 
bien.  H.  Fernand  Mazerolie,  correspondant  du  Comité  à  Dijon,  a 
intitulé  le  mémoire  qu'il  a  lu  devant  vous  Dessins  de  médailles  et 
de  jetons  attribués  à  Bouchardon,  Je  sens  déjà  la  pointe  du  fleu- 
ret. Cet  «  attribués  »  ne  me  dit  rien  qui  vaille.  Il  sent  le  pr6t 
bénévole  d'une  lieue,  la  donation  précaire  et  toujours  révocable. 
Bouchardon  me  parait  être  dans  un  mauvais  pas.  Vous  vous  souve- 
nez du  différend,  M.  Henri  Bouchot  et  M.  Alphonse  Roserot  avaient 
pensé  que  les  dessins  de  jetons  conservés  à  la  Monnaie  et  se  ratta- 
chant au  règne  de  Louis  XV  étaient  Tœuvre  de  Bouchardon.  M.Ha- 
zerolle  reconnaît  plusieurs  mains  dans  cette  suite  de  projets.  J.  Du- 
vivier  et  J.-C.  Roêttiers  ont  évidemment  eiécuté  plusieurs  des 
dessins  visés.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  Tabbé  Gougenot^  biographe 
de  Duvivier,  qui  nous  raconte  la  brouille  du  graveur  avec  le 
sculpteur  à  Toccasion  d'un  profil  du  roi  que  Duvivier  refusa 
d'exécuter.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  la  présence  à  la  Mon- 
naie de  compositions  similaires  pour  un  même  sujet,  l'une  à 
peine  esquissée,  Tautre  très  arrêtée.  Je  crois  que  tout  le  monde 
est  d'accord.  Bouchardon  est  l'auteur  du  croquis  initial,  et  Roêt- 
tiers ou  Duvivier  ont  précisé  le  trait  avant  de  graver  leur  coin. 
Mais  Victor  Hugo,  s'adressant  à  un  statuaire  de  son  temps,  n'a-t-il 
pas  dit  : 

La  forme,  ô  grand  sculpteur,  c'est  tout  et  ce  n'est  rien  : 
C'est  tout  avec  l'esprit,  ce  n'est  rien  sans  l'idée. 

ttBouchardon  peut  se  réclamer  de  ces  vers.  A  lui  l'idée  rapide- 
ment écrite  ;  à  Roêttiers,  à  Duvivier  la  forme  impeccable,  la  com- 
position dernière,  de  proportions  voulues,  d'aspect  séduisant. 
M.  Mazerolie  a  raison  au  nom  de  l'érudition;  mais  tenons  pour 
véniel  le  tort  de  ses  devanciers.  Ils  n'avaient  pas  bluté,  estimant 
peut-être  que  la  farine  tout  aussi  bien  que  le  son  pouvaient  être 
comptés  à  Bouchardon. 


^  - 
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f  Les  faïences  d^artàNevers.  —  Ce  titre  trop  modeste  ne  laisse 
pas  soupçonner  Timportance  du  mémoire  de  M.  Hassillon-Rouvet^ 
■correspondant  du  Comité  à  Nevers.  Nous  assistons  avec  lui  à  un 
procès  en  réhabilitation,  et,  avocat  muni  de  preuves,  votre  confrère 
a  gagné  sa  cause.  Exposer  le  juste  et  le  vrai  est  un  acte  de  Tinte!- 
ligenèe.  Hais  détruire  une  erreur  accréditée,  venger  une  mémoire 
digne  d'illustration»  replacer  Tauréole  sur  un  front  découronné, 
voilà  qui  satisfiiit  le  besoin  de  combativité  d'une  nature  généreuse 
et  met  en  vibration  tout  Tôtre  moral.  Améric  Vespuce  détrôné 
par  Christophe  Colomb,  Fulton  par  Jouffroy,  Daguerre  par 
Niepce  de  Saint-Victor,  voient  leur  groupe  s*augmenter  deScipion 
Gambin,  qualifié  trop  longtemps  du  titre  enviable  de  «  premier 
«importateur  de  la  faïence  à  Nevers  i».  Sus  à  F  usurpateur!  De 
Thou  nous  avait  prévenus,  a  On  raconte,  écrit  cet  historien,  qu'un 
«Italien  qui  avaitaccompagnéen  France  unduc  de  Nivernais  aperçut, 
«en  se  promenant  aux  environs  de  Nevers,  la  terre  de  l'espèce  dont 
iseiaisait  la  faïence  en  Italie.  Il  la  prépara  et  fit  construire  un  petit 
«four  cil  fut  fabriquée  la  première .faiepce  en  France,  v  Cet  Italien, 
Messieurs,  client  dé  M.  Massillon-Rouvet,  est  Dominique  Conrade 
de  Savons,  compagnon  d'armes  de  Louis  de  Gonzague.  Fixé  à 
Nevers,  il  appela  près  de  lui  ses  deux  frères,  Baptiste  et  Augustin. 
Tous  trois  furent  naturalisés  Français  en  1578,  et  ce  senties  (Son- 
rade  qui  importèrent  en  France  l'art  de  fabriquer  la  faïence  à  la 
façon,  de  Savone.  Mais  Scipion  Gambin  ?  Ce  n'était  qu'un  de  leurs 
ouvriers.  Les  Conrade,  »  sculpteurs  en  terre,  maistres  potbiers  en 
«cEuvrea  blanche  et  aultres  coulleurs»  ,  les  protégés,  les  amis  de 
Louis  de  Gonzague,  recouvrent  l'héritage  de  gloire  trop  gratuite- 
ment attribué  à  Scipion  Gambin,  leur  valet.  Il  y  avait  captation,  et 
le  Code  l'interdit. 

«  Ce  n^est  pas  une  galerie,  c'est  un  cabinet  que  M.  Emile  Biais, 
correspondant  du  Comité  à  Angouléme,  a  entr'ouvert  devant  nous. 
Les  grands  amateurs  angoumoisins  dont  il  vous  a  entretenus  for- 
ment une  réunion  d'effigies  très  variée.  Pas  un  portrait  en  pied, 
mais,  en  revanche,  quelques  bustes,  des  médaillons,  des  médailles, 
plosieurs  pastels,  le  tout  de  bon  style  et  d'aspect  agréable.  Vous 
nommerai-je  les  personnages?  C'est  d'abord  l'aïeul  de  François  l*^ 
Jean  d*Orléans^  dit  le  Bon,  c'est  le  roi-chevalier,  c'est  Marguerite 
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d'AngouIème,  puis  Jean-Louis  de  Nogaret,  Guez  de  Balzac,  -Charles 
de  Sainte-Maure,  duc  de  Hontauzier,  Gourville  et  Charles-Rosalie 
de  Rohan-Cbabot,  comte  de  Jarnac.  Je  ne  nomme  que  les  princi* 
paux^M.  Biais  connaît  sa  pro?jnce  ;  aussi  a->t-il  multiplié  les  profils 
célèbres,  ou  simplement  aimables,  dans  Tétude  qu'il  projetait 
d'écrire.  Hais  voyez  Tembarras  de  tant  d*opulence  !  Votre  collègue 
savait  que  le  temps  lui  serait  compté  et  Tespace  ménagé  ;  aussi 
nVt-il  pas  échappé  à  une  gène  visible.  C'est  en  homme  hâtif  qu'il 
énumère  les  belles  œuvres,  les  pièces  rares.  Son  cadre  était  trop 
vaste.  M.  Biais  ne  nous  a  donné  qu'un  a  coup  d'œil  9  sur  des 
richesses  dont  il  sait  la  valeur,  et  il  voudra  s*y  reprendre  en  faisant 
balte  devant  un  seul  de  ces  amateurs  dont  il  a  souhaité  d'être  l'his* 
torien  et  le  juge  autorisé. 

«  Gabriel-François  Moreau,  évéque  de  Mâcon  en  1763,  nous  est 
présenté  par  M.  Lex,  correspondant  du  Comité  dans  cette  ville, 
sous  le  patronage  de  Prud'hon.  C'est,  en  effet,  ce  prélat  qui  recom- 
manda Prud^hon,  adolescent,  aux  Etats  du  Maçonnais,  le  17  mai 
1774,  et  obtint  qu'on  Tenvoyât  étudier  à  l'École  de  dessin  de 
Dijon.  Une  aussi  heureuse  Initiative  méritait  d'être  connue.  Mais 
M.  Tévéque  de  Hàcon  eut  encore  Thonneur  de  fonder  dans  sa  ville 
épiscopale  une  École  d'art  qu'il  inaugura  en  personne.  Greuze  fut 
chargé  de  peindre  son  portrait  que  désiraient  lui  offrir  les  États. 
Il  commiinln  lunnême  à  Greuze  le  portrait  de  M.  de  Valras,  son 
prédécesseur.  Et  par  surcroit,  son  palais  était  un  Musée.  Plus  de 
cinquante  tableaux,  des  sculptures,  des  tapisseries,  dés  gemmes 
remplissaieni  le»  saRes  de  cette  demeure  d'artiste.  M.  Lex  a  été  bien 
inspiré  en  replaçant  dans  son  jour  cette  figure  effacée  d*un  évéque 
amateur,  au  sens  le  plus  élevé  de  Texpressioa.  Il  a  aimé  l'art  en 
homme  de  goût,  en  homme  de  cœur,  en  citoyen  d'une  intelligence 
supérieure.  Ce  fut  quelqu'un. 

a  L'Hôtel  de  ville  Parles  et  ses  huit  architectes,  tel  est  le  titre 
du  curieux  mémoire  que  M.  Charvet,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Lyon,  a  lu  à  celte  session.  Nous  sommes  en  1665,  Louis- 
François  de  Royers  de  la  Valfenière  est  choisi  pour  construire 
Tédifice.  Mais  il  n'est  souveraineté  qui  soit  à  l'abri  d'une  usurpa- 
tion.  Puget  faisait  grand  bruit  dans  la  région.  Les  consuls  ont 
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rîdée  de  l'appeler  à  Arles.  H  s*y  rend  par  deux  fois  en  1672  et 
soumet  ses  plans.  On  les  discute.  Pendant  ce  temps,  un  certain 
firëre  Qément,  religieux  augustin,  entre  en  lice.  Il  est  assisté  d*un 
architecte  de  Tarascon,  Nicolas  Lieutaud.  Puis  vient  le  tour  d*nn 
peintre  arlésien,  Jacques  Peitret.  Et  les  plans  de  pleuvoir!  Mais 
Dominique  Pilleporte  se  présente,  et  Jean  Rochair  le  suit  de  près. 
Les  consuls  délibèrent  et  ne  s'entendent  pas.  C'était  à  prévoir. 
Pour  achever  de  les  rendre  perplexes,  Jules  Hardouin-Mansart, 
âgé  de  vingt-sept  ans,  vient  augmenter  le  nombre  des  concurrents. 
If.  Charvet  vous  a  dit  les  réclamations  de  La  Valfeniëre.  Ses  con^- 
frères  firent  évidemment  comme  lui.  Peine  perdue!  Le  vestibule 
voûté  en  pierre  est  Fœuvre  de  Mansart,  et  c'est  à  lui,  le  huitième 
larron,  que  revient  Thonneur  de  la  construction  dans  ce  qu'elle  a 
de  remarquable.  Incidemment,  M.  Charvet  fait  passer  sous  la  voûte 
hardie,  œuvre  du  jeune  Mansart,  la  belle  Mme  de  Grignan.  Celte 
apparition  tonte  gracieuse  ajoute  à  Tintérét  de  son  étude. 

ft  Est-ce  une  page  d'histoire  que  vous  a  lue  M.  Léon  Giron, 
membre  non  résidant  du  Comité  au  Puy,  à  propos  de  V Assomption 
de  François  Le  Moyne,  conservée  dans  Téglise  de  Saint-Julien- 
Chapteuil?Oui,  certes;  mais  Thistoire,  dans  la  circonstance,  ne 
laisse  pas  d'être  romanesque.  La  mère  de  Le  Moyne,  veuve  en 
1693,  alors  que  son  fils  était  âgé  de  cinq  ans,  avait  épousé,  cette 
même  année,  le  peintre  Vrac  de  Tournière.  Union  de  courte  durée. 
En  1702,  Tournière  et  sa  femme  se  séparaient.  Quelque  dix 
ans  plos  tard,  Le  Moyne  avait  grandi.  L'Académie  royale  le  comp- 
tait parmi  ses  membres.  L'honnête  peintre  recueillit  sa  mère  à 
son  foyer.  N'en  soyons  pas  surpris  :  il  habitait  rue  des  Bons-Enfants. 
L'évéquedu  Puy,  M.  de  La  Roche-Aymon,  ayant  souhaité,  en  1718, 
de  pouvoir  offrir  une  peinture  aux  moines  de  Saint-Julien,  s'ou- 
vrit de  son  désir  au  duc  d'Antin,  qui  chargea  Le  Moyne  de  satisfaire 
le  prélat.  Le  Moyne  avait  deux  palettes  :  c'est  un  détail  que  relève 
M.  Giron.  La  première  comportait  comme  couleurs  fondamentales 
le  jaune  et  le  ronge,  dont  le  mélange  permettait  au  peintre  d'obte- 
nir des  tons  roux.  lien  usait  pour  ses  scènes  mythologiques.  Le 
rouge  et  le  blanc  dominaient  sur  la  seconde  palette.  Celle-ci  servait 
à  peindre  les  sujets  religieux.  Le  Moyne,  on  le  voit,  était  un  homme 
méthodique.  II  fut  aussi,  pour  son  époque,  un  consciencieux.  11 
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avait  le  respect  de  la  nature.  Se  voyant  chargé  de  peindre  une 
Assomption  pour  M.  de  La  Roche-Aymon»  il  s'avisa  de  nous  laisser 
le  portrait  de  sa  mère  dans  la  figure  de  la  Vierge  qui»  les  mains 
jointes,  assise  sur  des  nuages,  s*élëve  dans  les  airs  escortée  par  des 
groupes  d*anges  dont  François  Boucher,  disciple  de  Le  Moyne, 
se  souviendra  plus  tard  et,  sans  grand  effort,  fera  des  Amours 
potelés  et  souriants.  Je  m'attarde.  Mais  cette  histoire  a  son  épi- 
logue. Le  Moyne  perdit  sa  mère,  puis  sa  femme,  puis  son  protec- 
teur le  duc  d'Antin,  et  enfin...  la  raison.  La  main  tremblante  du 
peintre  devint  inhabile  à  tenir  le  pinceau.  La  plume  n'aurait  pu 
traduire  ses  pensées  confuses.  C^est  alors  qu'un  de  ses  élèves, 
Nonotte,  le  suppléait  comme  secrétaire,  et  M.  Giron  a  retrouvé 
dans  les  papiers  respectés  par  Tincendie  de  Tabbaye  de  Saint- 
Julien  cette  curieuse  mention  :  a  M.  Nonotte  nous  mande  de  la 
«  part  de  M.  Le  Moyne  pour  que  soit  lacérée  ou  brûlée  la  l'ierge 
*  a  Marie  dont  M.  Tévéque  de  LaRoche-Aymon  a  fait  don  au  prieuré 
tt  en  1718.  M.  Le  Moyne,  en  démence,  prétend  qu'il  fut  sacrilège 
«  depourtraire  sa  mère,  et  que  pour  ce,  sa  mère  souffre  dans  les 
tt  flammes  du  Purgatoire.  Nous  prions  pour  lui.  »  Ces  lignes  ne 
rendent-elles   pas   deux  fois   précieuse  V Assomption  de    Saint- 
Julien-Chapteuil? 

a  Pendant  que  je  suis  dans  l'Auvergne,  tout  occupé  de  Le  Moyne, 
les  provinces  frontières  se  sont  levées.  On  accourt  vers  Paris  de 
toutes  parts.  J'entends  des  voix  connues  :  MM.  Bouillet,  Benêt,  de 
LonguemarCi  Denais,  de  Granges  de  Surgères  réclament  leur  tour 
de  parole. 

tt  L'étude  de  M.  Tabbé  Bouillet,  correspondant  du  Comité  à 
Caen,  sur  les  Boiseries  de  la  VaUDieu,  renferme  un  enseignement. 
Ces  boiseries  sont  l'œuvre  d'un  huchiel*  dont  le  nom  ne  nous  est  pas 
connu.  Leur  importance  n'a  rien  de  considérable.  EUes.datent  de 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  Des  guirlandes,  des  pilastres,  quelques 
cariatides  s'échappant  d'une  gaine  ornée  constituent  le  décor  de- 
vant lequel  s'est  arrêté  M.  Bouillet  dans  l'église  de  la  Val-Dieu. 
Mais  Fotre  confrère  vous  l'a  dit  :  a  Cette  œuvre  est  belle  autant  par 
tt  la  perfection  du  travail  que  par  l'heureux  agencement  des  parties 
«qui  la  composent.  Les  sculptures,  ornements,  draperies,  chapi- 
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cteaax,  figares»  feuillages  et  flears  ont  été  fouillés  en  plein  bois 
■  par  un  ciseau  d*une  énergie  sans  préciosité,  avec  une  vigueur 
A  sûre  d'elle-même  et  maîtresse  de  ses  effets.  C*est  de  Tart,  mais 
ft  de  Tart  puissant  et  robuste.  i>  H.  Bouillet  tiendrait-il  un  autre 
langage  s'il  avait  à  juger  des  pages  décoratives  d'un  Coyzevox  ou 
d'un  Bayster?  Conclusion»  Messieurs  :  TÉcole  française  au  dix* 
septième  siècle  a  sa  doctrine  et  son  style  perceptibles  sous  le 
eisean  de  Tartisan  tout  aussi  bien  que  datif  le  travail  des  maîtres 
en  renom.  Cette  unité»  cette  foi  est  à  son  bonneur,  et  j'ignore  si 
les  ouvrages  que  Ton  exécute  aujourd'hui  présentent  un  caractère 
analogue  ;  j'ignore  si  la  discipline  de  nos  décorateurs  permettra 
dans  deux  cents  ans  de  préciser  Tépoque  à  laquelle  ils  auront 
tenu  Touttl.  L'art  sous  Louis  XIV  porte  une  date  qui  n'est  pas  sans 
gloire. 

«H.  Armand  Benêt,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Caen, 
est  l'auteur  de  deux  mémoires  puisés  à  des  sources  différentes, 
mais  présentant  certaines  analogies.  Ils  ont  pour  titre,  le  premier  : 
Peintres  des  seizième  au  dix-huitième  siècles ^  notes  et  documents 
extraits  des  fonds  paroissiaux  des  archives  du  Calvados;  le 
second  :  Artistes  éCAvranches,  Bayeux,  Cherbourg,  Coutances, 
Saini'LOj  Valognes  et  Vire  au  dix-huitième  siècle,  d'après  les 
rôles  de  la  capitation.  Ce  sont  deux  répertoires  inédits  que  vous 
offre  M.  Benêt.  J'entends  l'observation  des  metteurs  en  œuvre.  Hé  ! 
Messieurs,  soyons  de  bonne  foi  !  Les  ouvrages  les  plus  consultés, 
les  guides  les  plus  sûrs,  les  plus  familiers  de  quiconque  touche 
aux  études  historiques,  ce  sont  précisément  les  dictionnaires,  les 
nomenclatures  bien  établies,  les  tables  méthodiques,  les  réper- 
toires faits  de  clarté  et  de  précision.  En  ce  temps  de  vie  fiévreuse, 
qui  donc  a  le  loisir  de  tout  lire  et  de  compulser  les  chartes  origi- 
nales? Sachons  gré,  croyez-moi,  au  lecteur  préalable,  au  chercheur 
modeste,  patient,  obstiné,  qui  consent  à  disposer  pour  nous  u  à  pied 
d'œuvre  v  les  éléments  de  nos  livres  de^  demain.  Ne  faisons  pas  fi 
'  s  répertoires.  Saint-Simon  nous  révèle  qu'à  son  époque  les  gens 
goût  disaient  volontiers  d'une  personne  qui  se  souvenait  de 

ancoup  de  choses  et  se  montrait  toujours  prête  à  instruire  les 

itres  :  «  C'est  un  répertoire!  »  Conservons  à  ce  mot  le  sens  élo- 

ieux  que  lui  donnait  Saint-Simon. 

5 
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«  Les  Sphinx  de  PaviUy  dont  s'est  occapé  M.  P.  de  Longaemifre, 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  sont  deux 
sculptures  énergiques,  de  grand  aspect,  datant,  selon  toute  vraisem- 
blance, dû  dix-septième  siècle.  Elles  décorent  le  parc  de  H.  le 
comte  d*Auray.  Les  tètes  ont  un  peu  souffert,  mais  la  poitrine  se 
dessine  bien,  et  les  corps  de  lion  sont  presque  intacts.  Un  écnsson 
sculpté  sur  la  housse  qui  recouvre  le  corps  des  sphinx  parait  ren- 
fermer les  armoiries  dçs  Le  Marchand  de  Bardouville  ou  des  Cara- 
das.  Est-ce  dans  les  archives  de  ces  maisons  qu*il  conviendrait  de 
chercher  le  prix  fait  des  sculptures  de  Pavilly?  On  serait  tenté  d^ 
voir  des  œuvres  de  Puget.  Le  maître  a  travaillé  au  Vaudreuil  en 
Normandie.  Mais  nulle  preuve  de  cette  attribution  trop  flatteuse, 
pour  qu*on  Taccueille  sur  le  simple  examen  des  sphinx  en  question. 
Ce  sont  de  belles  œuvres.  Sachons  gré  à  H.  de  Longuemare  de  nous 
en  avoir  révélé  le  mérite,  mais  tenons  réservée  la  question  d'attri- 
bution. 

«  Ce  n'est  pas  une  plume,  c'est  un  crayon  très  fin  quil  faudrait 
tenir  à  la  main  pour  reproduire  dans  ses  détails  le  maitre-autel  de 
la  cathédrale  d*Angers  dont  vous  a  parlé  M.  Joseph  Denais,  corres- 
pondant du  Comité.  L'auteur  de  ce  décor  fastueux  s'est  appelé 
Denis  Gervais.  Il  s'est  qualifié  lui-même  sculpteur  et  pensionnaire 
du  roi.  La  justification  de  ce  double  titre  nous  échappe,  mais  assu- 
rément TAcadémie  royale  dut  compter  dans  ses  rangs  au  dernier 
siècle  des  hommes  moins  habiles  que  ce  Denis  Gervais.  Jl  excellait 
à  façonner  le  marbre  ou  Talbâtre,  à  disposer  des  colonnes,  à  simu- 
ler les  nuages,  à  cadencer  les  figures  d'anges,  les  cassolettes,  les 
diadèmes.  Bref,  ce  fut  un  homme  expert  en  l'an  de  grAce  1755. 
M.  Denais  vous  a  communiqué  le  contrat  passé  entre  Gervais  et  le 
Chapitre  de  la  cathédrale.  Tout  le  monde  fut  d'accord.  On  était  en 
veine  de  conspiration  contre  les  lignes  sévères,  le  style  simple  et 
grand.  On  aimait  le  bruit,  la  recherche,  la  pompe  et  l'or  prodigué. 
Gervais  tenait  réserve  de  ces  articles  en  abondance.  Il  servit  les 
chanoines  à  souhaita  Son  œuvre  n'est  pas  sans  aspect.  Elle  porte 
une  date,  qui  le  conteste?  Mais  si  notre  sens  critique  trouve  à  re- 
prendre dans  le  baldaquin  surchargé  de  l'autel  de  Denis  Gervais, 
par  contre,  cette  œuvre  reste  un  spécimen  très  complet  du  style 
retentissant  en  honneur  sous  Louis  XV. 
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.  s  H.  de  Granges  de  Surgères,  correspondant  de  la  Société  dés 
antiqnaires  de  France  à  Nantes,  un  érudit,  un  chercheur  que  rien 
ne  lasse»  se  mêle  à  votre  groupe  pour  la  première  fois.  Prétons 
1  oreille.  Votre  nouveau  confrère  a  frappé  au  bon  endroit.  Il  a  dé- 
pouillé les  minutiers  de  sa  ville.  Et  grâce  à  ces  découvertes,  nous 
savons  maintenant  que  les  grandes  voûtes  de  la  cathédrale  de  Nantes» 
commencées  en  1626,  furent  achevées  en  1630.  Nous  savons  que  le 
transept  méridional  fut  adjugé,  le  27  mars  1631 ,  pour  32,000  livres 
à  René  Lemeunier,  Michel  Poirier,  Jacques  Corbineau»  Marin 
Gadenîer  et  Guillaume  Belliard,  tous  maîtres  architectes  de  la 
ville  de  Nantes.  Cette  révélation  nous  satisfait,  car  il  est  bien  peu 
d'artistes  ou  d'historiens  de  Tart  qui  ne  se  soient  rendus  au  moins 
nne  fois  dans  ce  transept  où  rayonne  le  superbe  tombeau  du  der- 
nier duc  de  Bretagne  par  Michel  Colomb.  Les  perles  fines  sont 
hors  de  prix,  mais  il  n'est  pas  indifférent  que  Técrln  qui  leur  sert 
de  cadre  et  les  protège  soit  de  bonne  fabrique.  M.  de  Granges  de 
Surgères  vous  a  fait  Thistoire  de  Técrin. 

B  Je  sois  trop  long.  Vos  confrères  de  la  région  de  TEst  s'impa- 
tientent. Faisons  silence.  MM.  Gauthier,  Brune,  Maie-Werly, 
Jacquot  ont  la  parole. 

>  Conrad  Meyt  et  les  sculpteurs  de  Brou  en  Franche-Comté, 
tel  est  le  sujet  traité  par  M.  Jules  Gauthier,  membre  non  résidant 
dn  Comité  à  Besançon.  Conrad  Meyt  vous  est  connu.  M.  Finot» 
M.  Charvet  ont  parlé  de  lui.  M.  Gauthier  s'attache  à  ses  pas,  je 
veux  dire  à  ses  œuvres  maîtresses.  C'est  un  sculpteur  allemand  que 
son  rare  mérite  désigna  comme  directeur  des  chantiers  de  Brou, 
avec  la  haute  mission  de  sculpter  les  têtes  et  les  mains  des  gisants 
princiers  de  ce  Saint-Denis  de  la  Bresse.  Un  Florentin,  Mariotto,  est 
son  lieutenant.  Van  Boghem,  esprit  ombrageux,  lasse  la  patience 
de  Conrad.  Celui-ci  émigré  à  Lons-le-Saunier.  Mariotto  raccom- 
pagne.  Philiberte  de  Luxembourg  leur   confie   l'exécution  de 

iperbes  tombeaux.  Ils  se  mettent  à  Tœuvre.  Mais  Henri  de  Nassau 
I  ent  à  la  traverse.  Philiberte  dépossédée  de  ses  biens  ne  peut 

chever  sa  noble  entreprise.  Conrad  et  Mariotto  se  trouvent  sans 
pais,  sans  salaire  sur  terre  franc-comtoise.   C'est  alors  que 

I.  Gauthier,  tant  avec  le  secours  des  sculptures  de  l'époque  encore 
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visibles  qu*à  Taide  de  pièces  d*archîves,  ressaisit  les  deux  maîtres 
ainsi  que  leur  imitateur  Claude  Lulier  et  reconstitue  leur  œuvre 
dans  ses  pages  essentielles.  Quelques  affirmations  de  M.  Gauthier 
inquiètent  Tbistorien  que  la  méthode  rigoureuse  en  honnear 
aujourd'hui  rend  circonspect,  mais  les  rapprochements,  les  aperçus 
dont  le  travail  de  votre  confrère  est  tissé,  à  Texemple  d'une  trame 
solide  et  serrée,  ne  permettent  pas  de  le  contredire.  Des  statues  de 
haut  style,  anonymes  jusqu'à  ce  jour,  sont  restituées  par  M.  Gau* 
thier  aux  hommes  dont  il  s'occupe.  Si  quelque  hésitation  subsiste 
dans  l'esprit  de  son  lecteur,  M.  Gauthier  ne  sera  pas  combattu.  Il  a 
pour  lui  beaucoup  de  pi:euves  irréfutables  et  des  vraisemblances 
évidemment  très  proches  de  la  vérité.  Les  Bisontins  voudront  tenir 
compte  de  la  réclamation  formulée  par  leur  compatriote  au  sujet 
de  la  Pieta  de  la  cathédrale  de  Besançon. 

«Une  porte  s'entre-bâille, etM.  Gauthier,  qui  toutàl'heurea  fait 
œuvre  de  critique  et  d'historien,  nous  apprend  en  quelques  mots 
rapides  ce  que  renferme  la  salle  voisine.  Elle  contient  le  Musée 
Gigoux,  c'est-à-dire  450  toiles  et  3,000  dessins  légués  par  le 
peintre  à  sa  ville  natale.  L'exemple  est  salutaire.  Il  a  été  donné  par 
Ingres  à  Montauban,  par  le  statuaire  David  à  Angers,  par  Wicar  à 
Lille.  Le  Musée  Gigoux  aura  son  intérêt,  car  le  vieil  artiste  que 
nous  avons  personnellement  connu  était  un  délicat  et  un  collec- 
tionneur. Nous  nous  souvenons  d'une  vente  de  dessins  à  l'hOtel 
Drouot,  en  mars  1882,  qui  rapporta,  dit-on,  100,000  francs.  Ces 
dessins  provenaient  de  chez  Gigoux.  M.  Thiers,  amateur  à  ses 
heures,  ne  voulait  rien  conclure  avec  les  marchands  d'œuvres  d'art 
sans  avoir  pris  conseil  de  Gigoux.  Nous  avons  raconté  dans  des 
pages  dictées  en  partie  par  le  peintre  ses  relations  sans  nombre 
avec  ses  contemporains;  aussi  sommes-nous  assurés  que  les  histo- 
riens futurs  de  l'École  française  au  dix-neuvième  siècle  seront 
tenus  de  visiter  le  Musée  Gigoux  sous  peine  d'être  incomplète- 
ment pénétrés  du  mérite  des  peintres  ou  des  dessinateurs  dont  ils 
voudront  parler.  Les  Johannot,  Delacroix,  Cabat,  Couder,  Fran-^ 
çaiSf  Laviron,  Marquiset  et  cent  autres  ont  été  les  amis  de  Gigoux 
et  lui  ont  offert  quelque  ouvrage.  M.  Gauthier  rappelle  également 
certaines  peintures  anciennes  de  la  collection,  maïs  il  n'^  pas  le 
loisir  d'en  retracer  la  genèse,  d'en  établir  Tauthenticité.  Ce  sera 
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n  tâche  prochaine.  Votre  confrère  semble  désirer  qu*an  buste  en 
marbre  da  donateur  soit  un  jour  placé  au  milieu,  de  sa  collection. 
Rien  de  plas  louable,  et  le  buste  superbe,  modelé  ad  vtvum  par 
11.  Louia-Noël  à  la  veille  du  Salon  de  1882,  sera  TefGgie  sculptée 
la  pins  vraie,  la  plus  vivante  qu'il  conviendra  de  placer  en  pendant 
do  portrait  du  maitre,  par  M.  Bonnat,  au  Musée  Gigoux. 

a  Vous  avez  présente  à  la  mémoire  la  communication  de  M*  l'abbé 
Brone,  correspondant  du  ministère,  à  Baume-les-Messieurs.  Il  vous 
a  parlé  de  sculptures  et  de  peintures  conservées  depuis  plusieurs 
siècles  dans  Téglise  de  Saint-Antoine  en  Viennois.  En  Técoutant, 
je  me  rappelais  cette  boutade  d'un  pamphlétaire  :  «  Rien  n*est  plus 
•  difficile  à  retenir  que  de  la  gloire  volée  :  elle  revient  tôt  ou  tard  à 
«  son  premier  maître.  «  Antoine  Le  Moiturier  a  été  longtemps 
dépoaillé,  mais  ici  même  M.  Tabbé  Requin  a  plaidé  en  faveur  de 
ce  grand  artiste  que  Michel  Colomb  proclamait  «  souveraia  tailleur 
d'imagess  I  Et  spontanément,  Messieurs,  vousavez  ordonné  la  resti- 
lation  loyale  à  Le  Moiturier  de  ses  belles  œuvres  sculptées  à  Dijon 
et  à  Avignon.  M.  Brune  poursuit  le  procès.  La  façade  de  Téglise  de 
Sainl-Antoine  comprend  une  centaine  de  statues.  Celles  qui  décè- 
lent Farchivolte,  dans  sa  partie  la  plus  voisine  de  la  porte,  sont  au 
nombre  de  douze.  Elles  représentent  des  prophètes.  Leurs  propor- 
tions sont  plus  grandes  que  celles  des  groupes  disposés  dans  la 
seconde  et  la  troisième  zone , de  Tensemble  décoratif.  Le  caractère 
de  ces  prophètes  est  donc  nettement  écrit.  Or,  M.  Brune  n'hésite 
pas  à  réclamer,  au  nom  de  Le  Moiturier,  toute  la  sculpture  de  la 
hçaàe.  Le  sens  critique  approuve  cette  réclamation.  Ce  que  l'on 
sait  de  la  vie  du  maître  autorise  à  penser  qu'il  vécut  de  longues 
années  à  Saint-Antoine.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  Le  Moiturier, 
c'est  le  peintre  Robin  Favier  que  M.  Brune  a  le  noble  désir  de 
remettre  en  possession  de  son  patrimoine,  et  je  ne  serais  pas  sur- 
pris que  des  pièces  écrites  vinssent  justifier  un  jour  ses  conclu- 
sions plausibles. 


^  Très  Jàeiuni  capitulum.  Le  chapitre  sera  complet  avec  ce 

sième  mémoire  de  M.  Maxe-Werly,  membre  non  résidant  du 

mité  à  Bar-le-Duc,  sur  VArt  et  les  artistes  dans  le  Barrois. 

tte  fois,   Tantenr  a  voulu  traiter  des  imagiers,   des  maîtres 


30  RAPPORT  GÉNÉRAL.. 

cl*œuvres,  des  verrriers  et  des  hommes  de  théâtre.  Le  cadre  e»t 
vaste.  M.  Maxe-Werly  ne  Ta  pas  restreint  par  lassitude  ou  par 
oubli.  Statues,  retables,  objets  mobiliers,  effigies  gravées  ou 
peintes,  tout  Tlntéresse  et  lattire.  Sépultures,  mausolées  de 
princes,  de  donateurs  éminents,  de  persoonages  illustres,. sont 
poursuivis  dans  les  caves,  les  greniers,  les  pièces  de  débarras  oii 
personne  ne  songe  à  s'aventurer.  Quel  patient  chercheur  M.  Maie* 
Werly!  Est-il  moins  heureux  dans  lé  domaine  de  Tart  dramatique 
ou  lorsqu'il  s'occupe  de  verrières?  Ne  le  craignez  pas.  Sa  moisson 
est  de  toute  richesse,  de  toute  variété.  Les  glaneurs  perdront  leui? 
temps  après  lui.  Et  à  Tappui  de  son  texte,  M.  Haxe-Werly  a  mul- 
tiplié Tirnage,  si  bien  que  son  mémoire  a  Tattrait  d'un  Musée. 
Suivez,  Messieurs,  suivez  Pexemple  de  votre  confrère  du  Barrois» 
et  que  toutes  nos  provinces  donnent  lieu  à  des  répertoires  concis» 
lumineux,  dans  le  caractère  de  celui, que  M.  tfaxe-Werly  a  con- 
sacré à  sa  première  patrie. 

a  Certaines  époques  se  révèlent  à  nous  sous  un  aspect  aimable. 
Les  maîtres  de  ces  temps  faciles  sont  de  taille  moyenne,  mais  ils 
nous  apparaissent  avec  un  sourire  éternel.  Tel  est  le  dix-hiiitième 
siècle  avant  le  coup  de  tonnerre  de  1789  ;  tel  est  Charles  Eisen»  le 
graveur  valenciennois,  dont  M.  Albert  Jacquot,  correspondant  du 
Comité  à  Nancy,  vous  a  dit  la  mort  humiliée.  Il  en  faut  rabattre 
de  Taisance  dorée  que  laissent  supposer  les  estampes  d'Eisen  dans 
les  Contes  de  la  Fontaine,  édités  en  1762  pour  les  Fermiers  généy 
raux.  Eisen  a  connu  le  res  angusta  domi.  C'est  hors  de  France 
qu'il  succombe,  le  4  janvier  1778.  Il  s*éteinl  à  Bruxelles,  soli- 
taire, insolvable,  chez  un  logeur  nommé  Clause  »  qui  n'est  rien 
moins  qu'un  fripon.  Ledit  Clause  s'approprie  clandestinement 
nombre  de  dessins  laissés  par  son  locataire,  entre  autres  une  com-» 
position  qui  parait  être  importante  et  que  l'accusateur  de  Clause 
intitule  :  la  Séduction.  Qu*est  devenue  cette  page?  Quel  èhâti- 
ment  fut  infligé  au  voleur?  La  pièce  apportée  ici  par  H.  Jacquot 
est  muette  sur  ces  deux  points.  Qu*importe?  Nous  faisons  un  pas 
de  plus  vers  la  lumière  au  sujet  d'un  petit. maître  du  dernier 
siècle. 

•  *  .  .     *       \f  t 

«  De  TEst  au  Nord,  il  n'y  a  qu'un  pas^  Ne  faisons  pas.  attenfli^ 
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I.  QoRrré^Reyboorbon ,  CRvrois»  Hénault,  vos  confrèrea  du 
Kord. 

•  Je  aoapçonneM.  Qoarré-Reyboarbon,  correspondant  du  Comité 
à  Lille»  d'avoir  éprouvé  un  malin  plaisir  à  retracer  ici  la  vie  de 
Jacques  Van  Oost.  Songez  donc!  Nous  sommes  à  Paris,  et  Van  Oost, 
■é  à  Brages,  vers  1640,  prit  un  jour  la  résolution  de  venir  se 
perfectionner  dans  Fart  de  peindre  auprès  des  maîtres  de  TAcadémie 
rojale.  Quel  projet  plus  louable  que  celui-là!  Mais  Tartiste  fit  une 
halte  à  Lille,  et  Lille  le  retint  pendant  quarante  années.  C'est  à  Lille 
qu^il  prit  femme,  eut  des  enfants  et  multiplia  ses  tableaux.  Capoue 
asaîl  eu  raison  de  Ténergie  d*Annibal.  Lille  centupla  les  forces  de 
Van  Oost.  Et  c'est  à  cette  tribune,  en  plein  Paris,  qu*un  écrivain 
Bllois  raconte  ces  événements.  Paris  en  est  presque  confus,  à 
Bioins  que  Paris  n'en  soit  heureux.  Somme  toute,  personne  n'a 
perdu  à  ce  stage  des  Van  Oost,  le  père  et  le  fils,  dans  les  Flandres 
ihnç&îses.  Leurs  œuvres  y  ont  été  en  honneur.  Ces  deux  peintres, 
d^cendants  assagis  de  Rubens,  habiles  imitateurs  de  Van  Dyck, 
ont  bien  fait  de  vivre  dans  un  cadre  à  leur  taille.  Ils  y  ont  gagné  de 
h  renommée,  de  la  fortune  et,  ce  qui  est  plus  rare,  un  biographe 
ittentif. 

•  Les  voyages  sont  instructifs,  mais  parfois  ils  peuvent  être  mor- 
tels. Qne  vous  a  raconté  M.  le  baron  Cavrois,  secrétaire  général  de 
ricadémie  d'Arras?  Ne  vous  a-t-il  pas  dit  le  péril  de  mort  que 
courut  l'émail  de  Vaulx-Vraucourt  à  la  suite  d'un  voyage  qui 
semblait  devoir  être  inofiensif!  Cet  émail  est  vénérable.  Il  date  de 
1581,  et,  depuis  sa  naissance,  cette  pièce  de  choix  était  l'ornement 
da  trésor  de  Vaulx.  Voilà  qu'en  1896  la  ville  d'Arras  ouvre  une 
exposition  rétrospective.  On  porte  l'émail  de  Vaulx  à  Arras.  Là, 
ouTadmire,  on  l'étudié,  on  le  flatte.  L'exposition  prend  fin.  Notre 
émail  est  transporté  chez  un  amateur.  Dans  quel  but?  Dans  la 
pensée  de  le  rapprocher  momentanément  d'un  certain  nombre  de 

"ces  datant  également  du  seizième  siècle  et  provenant  de  Limoges 

kUme  Témail  de  Vaulx.  Aventure  toute  simple.  Mais  Famateur 

ède  subitement.  On  pose  les  scellés  sur  sa  porte.  On  met  aux 

dières  sa  collection!  0  terreur!  Ce  passant,  ce  visiteur  d'un 

ir,ee  commensal  accidentel  est  compris  dans  les  biens  de  l'ama- 
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teur,  et  c'en  est  fait  de  sa  liberté!  Mais  le  Pas-de-Calais  possède 
une  commission  des  monuments  historiques  à  Toeil  vigilant.  Elle 
eut  recours  au  préfet,  qui  ne  permit  pas  qu*un  jour  d*écoIe  buis- 
sonniëre  entraînât  la  mort  du  flâneur.  L*émail  de  Vaulz  est  de 
retour  au  village.  Félicitons  M,  Cavrois  de  nous  avoir  conté  cette 
odyssée.  L*émail  de  1581  renferme  de  si  charmants  portraits  de 
donateurs  que  sa  disparition  serait  une  perle  regrettable.  Il  a,  parait- 
il,  ses  semblables  au  Musée  de  Cluny.  Tous  nos  compliments  à  ce 
Musée. 

a  Antoine  Gilis,  sculpteur  et  peintre,  est  un  heureux.  M.  Hénault^ 
correspondant  du  Comité  à  Valenciennes,  vient  de  lui  consacrer 
une  élude  approfondie.  M,  Eugène  Soil  avait  eu  le  même  souci  à 
l'endroit  de  Gilis.  Il  est  vrai  que  ce  sculpteur  a  eu  deux  patries  : 
Tournai  et  Valenciennes.  Il  est  juste  qu'il  ait  rencontré  deux 
biographes.  Gilis,  à  Valenciennes,  fut  le  maître  de  Jacques  Saly,  et 
il  ne  quitta  cette  ville  qu'à  Tàge  de  cinquante-cinq  ans«  M.  Hénault 
avait  donc  la  plus  belle  période  de  la  vie  de  son  modèle  à  raconter 
à  Taide  de  pièces  inédites.  Il  en  a  fait  ample  moisson,  et  l'honnête 
sculpteur  valenciennois  ,  quelque  peu  redondant  et  tourmenté  à  en 
juger  par  un  Hercule  terrassant  Vhydre ,  personnage  trapu  dont 
nous  avons  vu  une  reproduction  entre  les  mains  de  M.  Hénault,  est 
désormais  ressaisi  dans  les  événements  les  plus  circonstanciés  de 
son  existence.  Nous  n'exigerons  pas  qu'on  lui  élève  un  bronze  dam 
la  galerie  des  maîtres  de  Valenciennes,  mais  sa  médaille  y  est  à  sa 
place,  et  nous  l'estimons  bien  frappée. 

tt  Le  Midi  réclame  !  Le  Midi  !  Locution  vague  dont  nous  avons  fait 
la  dénomination  d'un  groupe  de  provinces  riches,  studieuses, 
promptes  à  Teffort,  c'est-à-dire  le  Béarn,  le  Quercy,  le  Languedoc, 
la  Provence  et  le  Comtat.  Laissons  pénétrer  les  envoyés  de  ces 
belles  régions.  Un  délégué  de  TAquitaine  a  pressé  le  pas  et  les 
précède. 

a  Les  titres  honorifiques  n'ont  qu'une  valeur  viagère.  Lorsque 
l'homme  qui  les  porte  vient  à  disparaître,  c'en  est  fait  de  l'éclat 
qu'ils  ajoutaient  au  nom.  Vous  avez  entendu  M.  Charles  Braque- 
haye,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  retracer  la  vie 


■ 
ï 
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d^Aotoine  Le  Blond  de  Lakoar,  peintre  de  l*hôtel  de  ville  de  cette 
grande  cité.-Le  Blond  s^est  qualifié  académicien  et  peintre  du  roi. 
Or,  les  documents  que  nous  a  laissés  Tancienne  Académie  de  pein- 
ture, s*ik  ont  été  bien  lus,  ne  permettent  pas  d'établir  Tauthen- 
ticîté  de  ee  double  titre.  Mais  Le  Blond  est  mort  en  1706,  et  ses 
«ntres  nous  dispensent  de  nous  attarder  aux  qualificatifs  de  sa 
personne.  Les  quatre-vingt-seize  portraits  de  jurats  qu'il  peignit 
pour  le  compte  de  la  ville,  de  1668  à  1690,  justifient  le  projet 
caressé  par  M.  Harionneau  et  réalisé  par  H.  Braquehaye.  Le  Blond 
oiéritait  une  notice.  Elle  est  faite.  Votre  confrère  Ta  rédigée  à  Taide 
de  pièces  d'archives  à  demi  consumées  par  la  flamme  des  incendies. 
Sachons*] ui  gré  d'avoir  fait  parler  les  cendres.  Le  Blond  peignit 
aussi  des  portraits  de  princes  et  de  souverains.  Il  fut  Partisan  des 
entrées  somptueuses  dans  sa  ville  d'adoption.  Il  ouvrit  école  et 
voulut  être  éducateur.  Son  crayon  ne  lui  suffit  point.  Il  prit  la 
plume.  J'avoue  que  sa  Lettre  sur  la  peinture  atteste  plus  de  bonne 
volonté  que  de  réel  talent.  Le  Blond  n'est  pas  écrivain.  Hais  s'il  fut 
bon  peintre,  il  a  droit  au  respect.  M.  Braquebaye  n'a  malheureu- 
sement retrouvé  que  les  portraits  d'un  «  clerc  de  ville  »  et  de  sa 
femme.  Il  se  peut  que  des  descendants  des  jurats  ajoutent  tôt  ou 
tard  à  ces  deux  toiles  quelques  portraits  d'ancêtres  dont  ils  ne 
soupçonnent  pas  l'origine  et  qui  soient  l'œuvre  de  Lé  Blond. 

«  Agrippa  d'Aubigné,  c'est  M.  Paul  Lafond,  correspondant  du 
Comité  à  Pau,  qui  nous  le  rappelle,  se  plaignit  un  jour  en  un 
quatrain  mordant  que  le  roi  de  Navarre  lui  eût  ofiert  son  portrait. 
Le  satirique  laisse  deviner  que  la  peinture  ofierte  tenait  lieu  d'argent 
gagné.  Si  la  peinture  était  bonne,  d'Aubigné  pouvait-il  se  plaindre? 
M.  Lafond  a  voulu  savoir  quel  était  l'auleur  du  portrait.  Et  dès  la 
première  heure  de  son  enquête,  il  s'est  trouvé  en  face  des  Bunel. 
Ces  peintres  sont  au  nombre  de  trois  :  Jean,  François  et  Jacob.  Jean 
exerce  son  art  à  Blois  en  1518.  François,  son  fils,  doit  naître  entre 
1515  et  1530,  à  Blois,  sans  doute.  Jacob,  son  petit-fils,  verra  le 
'our  à  Blois  en  1558.  François  est  de  bonne  heure  valet  de  chambre 

t  peintre  du  roi  de  Navarre  à  la  petite  cour  de  Pau.  Les  livres  de 
comptes  compulsés  par  H.  Lafond  nous  montrent  François  Bunel 

es  employé  et  peu  payé  I  L'or  était  rare.  Plus  rare  encore  aujour- 

*hui  est  une  peinture  authentique  de  François.  .Toutes  ses  œuvres 


Et 
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Dût  disparu  ou  notts  échappent.  Jacob,  le  petit-fiU,  est  plas  à  portée 
de  rhistorien.  11  a  voyagé  en  Espagne;  il  s*est  épris  de.Tîtien  et  a^ 
travaillé  pour  Philippe  II.  De  retour  en  France,  il  collabore  ave<^ 
Dubreuil  à  là  décoration  de  Fontainebleau.  Il  peint  à  lui  seul  une 
galerie,  de  portraits  que  le  feu  détruira.  Peintre  en  titre  de  Henri  IV» 
conservateur  du  cabinet  du  roi,  il  a  son  logement  au  Louvre,  et 
c*est  lui  qui  donnera  les  premières  leçons  de  dessin  à  Louis  XIII 
enfant.  Ses  peintures  ont  subi  le  sort  des  ouvrages  de  son  père,  mais 
Thomas  de  Leu  a  tont.au  moins  sauvé  par  son  burin  le  portrait 
de  Héari  IV.  Bunel  a  bien  vu.  Le  roi  de  France,  sous  son  pinceau  a 
le  type  consacré  par  Pourbus  et  Dupré.  Remercions  H.  Lafond  de 
son  excellente  monographie  des  Bunel,  si  riche  en  révélations  de 
tout  ordre. 

«  On  reproche  souvent  aux  vieux  historiens  de  faire  graviter  les 
hommes  d*une  époque  dans  Torbite  d'un  seul  personnage.  M.  Mom- 
méja,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Montauban,  vous  a  prouvé 
que  le  reproche  s'appliquerait  encore  avec  raison  aux  historiens  de 
notre  époque.  Il  s'agit  de  la  décoration  de  la  salle  des  actes  de  la 
Faculté  de  théologie  protestante  à  Hontauban.  Ce  travail,  commandé 
en  1685  par  les  Minorités  ou  religieuses  de  Sainte -Claire,  fut 
parachevé  en  1771.  Or,  la  tradition  orale  veut  que  cette  décoration 
soit  Tœuvre  d'Ingres  père.  Nous  savons  d'ailleurs  par  les  études  de 
M.  Edouard  Forestié  qu*aux  environs  de  1771,  Ingres  père  était 
non  pas  à  Montauban,  mais  à  Nice.  De  plus,  il  n'avait  alors  que 
dix-sept  ans.  Voilà  pour  Tachèvement  du  travail.  Quant  ^la  partie 
commandée  en  1685,  le  bon  sens  nous  dit  qu'elle  ne  peut  être 
attribuée  à  un  contemporain  de  Louis  XV.  Au  surplus,  M.  Mom- 
méja  nomme  les  décorateurs  de  1771.  Ils  se  sont  appelés  Burcq  et 
Granjac.  D'autre  part,  un  écrivain  local  a  nommé  l'artiste  de  1685. 
Il  s'appela  Dussaut.  M.  Momméja  souhaiterait  de  Tidentifier  avec 
un  Jacques  du  Soit  de  1652,  peintre  et  doreur;  mais  ce  du  Soll 
n'est  inscrit  nulle  part  dans  les  comptes  des  bâtiments  postérieurs 
à  1664.  L'artiste  se  dérobe.  En  revanche^  son  œuvre,  d'une  abon- 
dance robuste,  ses  panoplies,  ses  trophées,  ses  rubans,  ses  médaillons  * 
modelés  et  peints  indiquent  que  nous  sommes  en  présence  d'uà 
suivant  de  Le  Brun,  qui  avait  emporté  dans  un  pli  de  sa  mémoire 
des  ressouvenirs  de  Versailles. 
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a  Ici,  Ifessiears»  je  nie  récuae.  H.  Charles  Ponsonailhe,  corres* 
pondant  da  Comité  à  Béziers,  vous  a  signalé  un  curieux  dessin 
d^Hubert  Robert,  sur  Ther^iîdor.  Je  voudrais  rendre  justice  à  votre 
eonfrère,  mais  ma  plume  hésite.  Je  ne  puis  oublier  que  notre  pré» 
sdent  a  seul  autorité  pour  bien  parler  de  Tépoque  dans  laquelle 
l^est  confiné  cette  fois  M.  Ponsonailhe.  Vous  connaissez  comme  moi 
la  BibUographie  de  Vhistoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  fran^ 
çaisej  œuvre  monumentale  que  publie  eA.  ce  moment  H.  Maurice 
Toorneux.  II  n'est  pas  un  sujet,  pas  uo  trait  isolé,  se  rattachant  à 
la  période  révolutionnaire,  qui  ne  soit  en  puissance  dans  cette 
Somme  d'un  nouvel  ordre.  Je  n*ose  donc  franchir  le  guichet  de 
SainIrLazare  avec  11.  Ponsonailhe,  tant  je  crains  de  trébucher  sous 
le  ferme  regard  de  rhistorien  assis  à  ma  droite.  Terreur  inoppor- 
tune, sans  doute,  car  le  vrai  savoir  est  indulgent.  Admirons  donc 
ensemble  ce  singulier  dessin  la  Délivrance  des  prisonniers,  com- 
posé par  Hubert  Robert  entre  le  9  et  le  17  thermidor  an  II,  jour 
de  sa  mise  en  liberté.  C'est  une  allégorie.  J*aper^ois  une  jeune 
femme  qui  tient  une  cage  ouverte  4*où  s'échappent  de  petits  oiseaux. 
La  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  détient  ce  dessin.  Je  ne  sais 
on  l  igée  a  puisé  ses  renseignements,  ^e  parle-t-ll  pas  d'innomr 
brables  croquis  dessinés  par  Hubert  Robert  dans  sa  pason?  Vigéç  . 
exagère,  ou  alors  un  destin  mauvais  s'est  acharné  sur  les  sanguines 
de  l'artiste,  car  M.  Ponsonailhe  n'en  a  pu  découvrir  que  quatre  ou 
peut-être  cinq.  Le  dessin  de  Montpellier  était  inédit,  oublié,  ignoré. 
II  a  pour  nous  Tintérét  d'un  document  psychologique.  Il  donne  la 
mesure  chez  son  auteur  d'une  possession  de  soi  toujours  rare  aux 
heures  de  crise.  Maïs  les  prisons  de  la  Terreur  comptèrent  plus 
d'un  artiste  à  l'âme  assez  virile  pour  échapper  au  découragement. 
C'est  aux  Madelonnettes,  je  crois,   que  Quatremère  de  Quincj 
modelait  les  statues  de*la  Liberté  et  de  l'Égalité  à  l'aide  d'un  ébau* 
choir  taillé  dans  une  planche  du  cachot  ;  Loir  dessinait  le  piédestal, 
Rdbonrg  et  Guilbert  l'exécutaient  en  carton  avec  le  tranchet  d'un 
cordonnier,  et  LaChabeanssière,  pour  tracer  les  inscriptions  du  socle, 
"*aît  d'un  cure-dent.  Au  surplus,  M.  Tourneux  vous  eût  dit  cela 

jeux  que  moi,  car  c'est  à  lui  que  j'emprunte  l'anecdote. 

c  H.  Pierre  Parrocel,  correspondant  du  Comité  à  Marseille,  a 
I  urbeureuse  pensée  de  retracer  ici  l'histoire  de  la  Pprt^  d'Aix, 
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G*estle  nom  populaire  de  Tare  de  triomphe  de  Marseille.  On  vous 
Ta  dit.  Ce  monument  que  Puget  avait  rêvé  fut  décrété  en  1784,  et 
les  sculptures  qui  le  décorent  portent  la  date  de  1839.  En  écou- 
tant M.  Parrocel,  nous  ne  pouvions  nous  défendre  de  songer  aux 
vicissitudes  qui  ont  marqué  Texécution  laborieuse,  sans  cesse  tra- 
versée, de  Tare  de  TEtoile  et  de  Tare  du  .Carrousel  à  Paris.  Mêmes 
obstacles,  mêmes  exigences.  Penchaud  fut  Tarchitecte  de  la  Porte 
d'Aix  ;  Ramey  fils  et  David  d'Angers  en  ont  été  les  décorateurs.  Le 
gros  œuvre  est  d'un  praticien  consciencieux,  habile,  Pierre  Bla, 
dont  votre  rapporteur  est  particulièrement  heureux  de  rappeler  le 
nom.  Les  édiles  de  1784  espéraient  édifier  un  monument  à  la  gloire 
de  Louis  XVL  Ceux  de  1823  eurent  la  pensée  d'honorer  le  duc 
d*Angoulême.  La  révolution  de  Juillet  fit  rejeter  les  esquisses  de 
David  et  de  Ramey,  qui  reçurent  Tordre  de  composer  de  nouveaux 
emblèmes  à  Thonneur  de  Tarmée  française.  Rendons  hommage 
aux  deux  statuaires,  car  leur  tâche  importante  fut  vraiment  désin- 
téressée. Je  n'ose  inscrire  ici  les  sommes  dérisoires  qui  leur  furent 
allouées.  Et  cependant,  Messieurs,  n'estH^e  pas  le  statuaire  qui  pré- 
cise la  pensée  maîtresse  d'un  monument  triomphal  ?  Supprimez  les 
reliefs  éloquents  de  Tare  de  Constantin,  il  ne  restera  plus  qu'une 
maçonnerie.  Si  donc  nous  sommes  jamais  appelés  à  donner  notre 
avis  sur  un  monument  similaire  de  la  Porte  d'Aii,  prenons  tous 
l'engagement  de  songer  tout  d'abord  à  sa  parure,  àTéclat,  à  l'opu* 
lence  du  manteau  de  marbre  que  des  maîtres  bien  doués  seront 
chargés  de  jeter  sur  Tossature  de  pierre. 

«  L'histoire  ensoleillée  du  Musée  de  Marseille,  tracée  par 
M.  ISouillon-Landais,  correspondant  du  Comité,  est  une  page  qui  re- 
pose l'esprit.  Sans  doute  le  nuage  traverse  çà  et  là  le  ciel  du  tableau. 
Où  donc  l'azur  est-il  étemel?  Mais  votre  confrère  nous  fait  assister 
aux  débuts  modestes  d'une  collection  provinciale,  à  ses  développe- 
ments et  enfin  à  son  installation  princière  dans  le  palais  de  Long- 
champ.  Cette  progression  est  attachante,  et  il  semble  que  la  grande 
cité  ait  pour  un  jour  fait  silence  autour  des  belles  œuvres,  peintures 
de  valeur,  marbres  ou  bronzes  de  Lequesne,  deBarye  et  de  Cavelier 
qu'elle  portait  joyeuse  dans  l'édifice  construit  par  Tarchitecte  de  haut 
mérite  Espérandieu.  Ce  sont  là.  Messieurs,  des  souvenirs  d'hon- 
neur, et  H.  Bouillon-Landais,  qui  aurait  ^u  le  droit  de  dire,  en  par- 
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lant  de  ces  événemepls  oubliés  :  quorum  pars  magna fui^  laisse  à 
■peine  soupçonner  le  rôle  dont  il  s^acquitta  en  conservateur  vigi- 
hnt  et  actif..  Soyons  plus  équitables;  les  conservateurs  de  Musée 
sont  des  trésoriers,  et  quiconque  fait  fructifier  un  trésor  au  profit  de 
tons  a  quelque  droit  à  la  reconnaissance  publique. 

«  Puget  à  Aix,  tel  est  le  titre  d'une  brève  étude  de  M.  Numa 
Coste,  correspondant  du  Comité  à  Aix.  C*est  le  peintre  qui,  chez 
Poget,  a  tenté  la  plume  de  votre  confrère.  Il  vous  a  dit  la  genèse 
de  deux  toiles  que  l'historien  de  Haitze,  en  1679,  semble  con- 
fondre dans  nn  même  éloge,  alors  que  M.  Coste,  avec  plus  de 
critique,  nous  avertit  de  Tinégale  valeur  des  deux  peintures. 
V Annonciation  est  connue.  Lagrange  Ta  décrite,  mais  il  n'a  pas 
dit  que  ce  tableau  renfermât  les  armoiries  de  la  famille  Meyronnet 
de  Saint-Marc,  ce  que  constate  M.  Coste.  Lagrange  a  également 
regretté  de  n'avoir  pu  découvrir  une  pièce  quelconque  établissant 
la  date  d'exécution  de  cette  peinture;  or,  Técrivain  qui  m'occupe 
tons  a  lu  le  prix  fait  de  treize  tableaux  confiés  à  Puget  par  les 
Jésuites  d*Aix,  et  V Annonciation  fut  la  première,  peut-être  la 
seule,  des  peintures  exécutées  par  le  maître  à  la  suite  de  Taccord 
conclu,  le  2  janvier  1658,  entre  lui  et  les  Jésuites.  La  découverte 
de  H.  Coste  a  son  mérite.  Elle  fixe  une  date.  Elle  nous  révèle  en 
outre  i{ue  l'homme  qui,  de  son  propre  aveu,  se  plaisait  aux  grands 
ouvrages,  ne  se  sentait  pas  troublé  par  la  commande  de  treize 
peintures!  11  est  vrai  que  la  commande  resta  lettre  morte.  V An- 
nonciation parait  être  de  la  main  de  Puget.  La  Visitation,  pleine 
de  ressouvenirs  de  Véronèse,  ne  doit  pas  être  l'œuvre  personnelle 
du  peintre  auquel  on  doit  le  Salvator  mundi,  M.  Coste  vous  a  dit 
les  difficultés  survenues  entre  les  Jésuites  et  Puget.  C'est  une  page 
inédite,  curieuse,  qui  s'ajoute  aux  pages  douloureuses  de  la  vie  du 
grand  homme.  Théophile  Gautier  a  dit  un  jour  :  «  Les  contem- 
tporains  pardonnent  volontiers  au  talent  stérile;  par  contre,  la 
«  fécondité  du  génie  ne  séduit  l'humanité  qu'avec  le  recul  des 
lècles.D  Je  propose  aux  futurs  historiens  de  Puget  d'adopter  cette 
,jitence  pour  épigraphe. 

•  Un  autographe  sur  la  marge  d'un  dessin!  M.  Ginoux,  membre 
m  résidant  du  Comité  à  Toulon,  s'est  attaché  à  la  personne  de 
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Jacques  llîgattd,  des&ÏDateur  et  gfaveur  marseillais.  On  le  disait 
Parisien.  On  le  faisait  naître  en  1700.  On  le  prénommait  Jeo* 
Baptiste.  Autant  d'erreurs.  Jean-Baptiste  est  le  neveu  de  Jacques, 
et  à  diverses  reprises  Tun  6t  Tautre  ont  collaboré  aux  Vues  dé 
tàdLmaisons  royales^  éditées  par  Jacques  Rigaud.  Les 
■■«■■»  m^MÉ  pÊÊk  encore  livré  Tacte  de  naissance  de 
Jacques  Rîgaud,  inais  qu*avon»HMiHillewa  de  ce  document  ?  Vous 
ifous  souvenez  de  l'attaque  infructueme  4e  frâce  Eugène  et  du 
comte  de  Savoie  contre  la  ville  de  Toulon  en  1707.  Jacques 
fligaud  était  là.  Il  fut  témoin  du  bombardement.  Vite  de»  crayons 
ei  de  Tencre  de  Chine.  Voici  la  scène  reproduite  en  un  dessin 
superbe  mesurant  plus  d'un  mètre  de  largeur.  Rigaud  fera  présent 
de  son  dessin  à  Lamoignon  de  Bâville,  intendant  du  roi  en  Lan* 
guedoc.  C*est  un  personnage  puissant.  L*occasion  parait  bonne 
pour  solliciter  sa  protection.  Aussi,  dans  sa  dédicace,  notre  ai'tiste 
exprime-t-il  le  désir  d'entrer  dans  le  bureau  des  fortifications  de 
la  cour.  Et  comme  corollaire  de  sa  requête»  il  se  dit  de  Marseille» 
âgé  de  vingt-six  ans.  Quelles  pièces  d'archives  vaudraient  ce  témoi- 
gnage relevé  par  M.  Ginoux  sur  le  magnifique  dessin  de  Jacques 
Rigaud  que  conserve  le  Musée  de  Toulon? 

a  M.  Labande,  correspondant  du  Comité  à  Avignon,  entre  ici 
pour  la  première  fois.  Ouvrons-lui  nos  rangs.  Mais  c'est  à  tort 
que,  sur  la  foi  d'une  annonce,  nous  avions  pensé  qu'il  se  présen- 
terait accompagné  d'uu  simple  enlumineur.  II  n^en  est  rien.  A  la 
vérité,  Guyot  Baletet,  miniaturiste  avignonnais  du  quinzième  siècle, 
est  à  la  droite  de  M.  Labaude.  11  tient  sous  le  bras  le  Livre  d'heures 
qu'il  acheva  d'orner  de  ses  exquises  compositions  sur  vélin  le 
28  avril  1488,  mais  j'aperçois  derrière  lui  tout  un  groupe  d'ar- 
tistes enlumineurs,  ses  contemporains.  Ce  sont  Nicolas  Prevot, 
Colin  de  Toysie,  Guillaume  Gastel,  Georges  Trubert,  Antoine  et 
Etienne  Bolety,  Olivier  Bon-Ami,  que  sais-je  encore?  Ces  vieux 
maîtres,  dont  M.  Requin  vous  avait  en  1889  signalé  l'existence, 
n'ont  pas  voulu  que  vous  puissiez  douter  du  mérite  de  leur  con- 
frère Guyot  Baletet.  Ils  le  couvrent  de  leur  propre  renom.  Et  tous 
ces  artisans  de  petits  chefs-d'œuvre  vous  demandent  de  contre- 
signer pour  les  siècles  futurs  les  lettres  patentes  de  l'Ecole  de 
miniature  avignonnaise.  Nous  chargerons  M.  Labande  d'un  décret 
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bien  en  régk,  libellé  par  vofre  Comité,  donnant  satisfaction  aux 
maîtres  dn  Comtat.       : 


«M.  Fabbé  Requin^  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon, 
a  recxMistitoé  la  biographie  d*un  sculpteur  maçonnais  du  seizième 
siècle,  Imbert  Boacbon.  C*est  un  maître. de  fière  allure.  Deux 
œatres  de  cet  artiste  subsistent  encore  à  Avignon.  SI.  Re%Ma  ai  s 
dit  la  valeur  et  aussi  les  mutilations.  Le  retàbie^fa eftapelfe  des 
ParpaîlIeà.r.égTfs^.SÉu;UrPieure  Mi-Mi  morceau  à  la  fois  puissant 
et  délicat.  Le  ciseau  de  Boachon  est  d*una  «ouplesse  remarquable. 
Pourquoi  ce  retable  est-il  déshonoré  par  trois  figures  de  fabrique 
indostrielle  récemment  placées  entre  dès  pilastres  dont  Je  décor, 
d^un  style  excellent,  rappelle  les  fines  arabesques  de  Jean  d'Udine? 
Des  verrues  de  cette  importance  sur  un  visage  où  tout  est  lumière 
sont  une  profanation.  L'autel  et  le  retable  dé  la  chapelle  des  Doni 
à  Téglise  de  Saint-Agricol  ont  également  soufiert,  mais  combien 
précieux  sont  les  restes  inaltérés  de»  ces  pages  maîtresses  !  Et  ce 
qui  ajoute  au  prix  de  pareils  ouvrages,  ce  sont  les  détails  doulou- 
reux qoe  nous  donne. M.  Requin  sur  les  Contestations,  les  procès 
dont  souffrit  Boachon  avant  d*obteilir  payement.  Vous  vous  rap- 
pelez le  mot  de  M.  Poirier,  dans  la  comédie  d*Augier  :  a  Comment, 
«  s*écrie  Gaston  de  Presles,  trouveriez-vous  mauvais  qu*on  protège 
«  le8arts?i»Et  H.  Poirier  lui  répond- :tc^ Qu'on  protège  lesarts,  bien  ! 
«  mais  les  artistes,  non...  »  M.  Poirier  doit  être  de  vieille  souche. 
Les  Doni  d'Avignon,  au  seizième  siècle,  pensaient  comme  lui. 

a  J*ai  fini,  Messieurs.  Mon.  interminable  discours  a  lassé  votre 
patience,  ie  m'en  excuse,  mais  vous  êtes  responsables  dans  une 
large  mesure  de  l'étendue  de  ce  rapport.  Deux  fois  seulement 
depuis  vingt-deux  ans  votre  Comité  avait  inscrit,  comme  il  l'a  fait 
cette  année,  cinquante  mémoires  à<  Itoitlre  du  jour  d'une  même 
session.  Sans  doute  Votre  nombre  qui  va  grandissant  nous  donne 
le  secret  de  cette  fertilité  qui  est  votre  honneuj^.  Mais  je  soupçonne 
vne  antre  cause  à  cette  éclosion  soudaine  d'excellentes  .éludes  en 
k  présente  année  1898.  Vous  êtes  des  érudits,  Messieurs,  mais 
vous  êtes  avant  tout  des  patriotes.  A  ce  double  titre,  vous  avez  eu 
présentes  à  la  pensée  les  grandes  journées  de  Thermidor  an  VI, 
lont  un  siècle  révolu  nous  invite  à  fiêter  le  centenaire.  N'est-ce 
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pas  le  9  thermidor  de  l'année  magique  dont  j'évoque  le  aonvenir 
que  l'on  vit  se  déployer  depuis  te  Muséum  d'bigloire  nalnrelle 
jusqu'au  Champ  de  Mars  un  cortège  de  dieux  ?  Raphaël,  Zampieri, 
Titien,  Véronëie.  Corrège  avaient  déserté  leur  patrie  natale,  et 
Paris  acclamait  au  nom  de  la  France  ces  maitres  de  toitle  majesté 
et  de  toute  séduction.  Le  Laocoon,  le  Gladiateur,  VAntinoûs, 
Mélpomène  et  cent  aatret  chefs-d'œuvre  dominaient  les  vingt-sept 
chars  pliant  sons  le  faii  des  dépouilles  opimes  dont  notre  pays  se 
sentait  redevable  aux  vainqueurs  d'Arcole  et  de  Rivoli.  Un  million 
d'hommes  étaient  dehont.  Les  Bcclamalions  de  la  France,  repré- 
sentée par  l'élite  de  ses  penseurs,  se  mêlaient  aux  salves  des 
canons.  Et  lorsque  les  chars  furent  disposés  en  hémicjcie  snrle 
Cbamp  de  Mars,  dans  l'enceinte  radieuse  circonscrite  par  ces 
trésors,  les  dépositaires  du  pouvoir  reçurent  la  charte  des  cod- 
quèles.  L'état  volumineux  des  peintures,  desmarhres,  des  ivoires, 
des  vélins,  des  médailles,  des  camées  apportés  d'Italie  fit  trembler 
d'émoTion  les  mains  qui  le  recevaient.  Un  hymne  patriotique  écrit 
par  Lesueur  sur  des  vers  de  Lehrun-Pinilare  releva  la  pompe  de 
cette  solennité.  Puis  le  chant  des  siècles,  le  Carmen  sœeulare 
d'Horace,  dont  Philidor  avait  jadis  noté  les  stances,  fut  entonné 
par  un  peuple  ivre  de  joie. 

I  Événements  prestigieux,  heures  magnifiques  dans  la  vie  d'une 
nation  I 

X  Mais,  on  l'a  dit,  l'histoire  est  un  perpétuel  recommencement. 
C'est  pourquoi.  Messieurs,  depuis  vingt-deux  ans  vous  donnez'à  la 
France  le  spectacle  d'une  marche  triomphale  de  peintures  anciennes, 
de  marbres  oubliés,  de  tapisseries  et  de  tentures  habilement  lissées, 
de  miniatures,  de  plans  d'églises  ou  de  châteaux,  de  documents 
véridiques  et  précieux  sur  les  maitres  de  l'École  française.  Depuis 
vin'gl'deux  ans,  vous  ne  vous  lassez  pas  de  reprendre  le  chemin 
de  la  capitale,  contribuables  volontaires  de  la  Provence,  du  Comial, 
du  Languedoc,  de  l'Aquitaine,  de  la  Bretagne,  de  l'Artois,  des 
Flandres,  de  la  Normandie,  de  la  Franche-Comté,  de  la  Picardie, 
de  rile-de-France,  de  l'Orléanais  et  de  la  Touraine!  Avais-je  tort, 
.  Messieurs,  de  parler  à  l'instant  de  la  force  de  persuasion  de  votre 
Comité,  sensible  aux  points  les  plus  extrêmes  du  territoire?  La 
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France  laborieuse  n*est-elle  pas  magnifiquement  représentée  par 
TOUS  tous,  qui  que  ¥Ous  soyez,  archivistes,  amateurs,  hommes  d'en- 
seignement, artistes  ou  magistrats?  L'ancienne  France  ne  fut 
témoin  qu'une  fois,  en  Thermidor  an  VI,  d'une  marche  triomphale 
de  cbefMl'œuvre .  La  France  de  nos  jours  assiste  depuis  i/iogt- 
deQx  ans  an  tribut  incessant  des  provinces.  Et  si  nous  constatons  le 
succès  particulier  de  la  session  présente,  c'est,  n*en  doutons  pas, 
qu'il  vous  a  plu  de  célébrer  avec  éclat  le  centenaire  des  trophées 
de  Tan  11.  Je  l'accorde,  les  vingt-sept  chars  de  Thermidor  auraient 
été  superflus  pour  transporter  le  fruit  de  vos  conquêtes;  sans  doute' 
vous  n'avex  pas  vu  sur  votre  passage,  aux  approches  de  cette  salle, 
un  million  d'hommes  debout  et  attentifs.  Mais  un  ministre  d'hier, 
desérndîts,  des  critiques,  des  maîtres  vous  attendaient  ici,  et  ils  ont 
applaudi  à  vos  découvertes.  Les  trésors  d'art  dont  vos  mains  sont 
remplies,  pour  être  moins  célèbres  peut-être  que  les  pages  d*un 
Kaphaêl  ou  d'un  Corrège,  sont,  en  revanche,  des  œuvres  françaises 
qui  n'ont  pas  à  craindre  un  1815.  N'est-ce  rien,  Messieurs,  je  le 
demande,  que  de  bien  connaître  ses  ancêtres?  Les  Conrade,  Aba- 
quesne,  Boachon,  Baletet,  les  Bunel,  Claude  Lulier,  Le  Hoiturier, 
Qaude  Content,  Nicolas  Jacques,  Eisen,  Mansart,  Bouchardon, 
Paget,  Le  Hoyne,  sont  pour  nous  des  ancêtres,  et  nous  ne  nous 
lasserons  pas  d'apprendre  sur  leur  compte.  Voilà  pourquoi  vos 
études,  les  pièces  d'archives,  les  critiques  apportées  par  vous  à 
cette  tribune  ont  tant  de  prix  à  nos  yeux.  Aussi  quand  je  rap- 
pelais tout  à  l'heure  les  cinquante 'mémoires  que  vous  avez  lus 
depuis  quatre  jours  en  ce  glorieux  centenaire  de  l'an  VI,  cet 
ensemble  de  bons  travaux  m'apparaissait  comme  une  sorte  de 
Carmen  sœculare,  plus  durable,  plus  utile,  mieux  approprié  aux 
intérêts  élevés  de  notre  grande  nation  et  non  moins  harmonieux 
que  ne  le  fut,  il  y  a  cent  ans,  l'hymne  oublié  de  Philidor.  » 


Séance  générale  du  samedi  16  avril, 

PAÉSIOENGE .  DE  M.    A.   RAMBAUD. 

Le  samedi  16  avril  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
lOavelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.   Alfred  Rambaud, 
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ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  rassemblée 
générale  qui  clôt  chaque  année  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
Paris  et  des  départements»  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements. 

Le  ministre  est  arrivé  à  deux  heures»  accompagné  de  M.  L.  Liaro, 
membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TEnseignement  supérieur,  con- 
seiller d'État  ;  de  M.  A.  Sacquin,  chef  du  cabinet,  et  de  M.  Letdier, 
chef  du  secrétariat  particulier. 

lia  été  reçu  par  MH.  les  doyens  de  la  Faculté  des  lettres  et  de  la 
Faculté  des  sciences,  M.  de  Saint-Arroman,  chef  du  bureau  des 
travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  ;  par  les  hauts  fonc- 
tionnaires de  rUniversité,  M.  le  secrétaire  de  Tacadémie  de  Paris 
et  par  MM.  les  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. 

M.  Alfred  Raubaiid  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa  droite 
MM.  Alexandre  Bertrand,  de  Tlnstitut,  président  de  la  section 
d'archéologie  du  Comité,  président  du  Congrès  ;  Ch.  Tranchant, 
vice-président  de  la  section  des  sciences  économiques  et  sociales  ; 
Xavier  Charmes,  de  linstitut,  directeur  honoraire  au  ministère  de 
rinstruction  publique  ;  Léon  Vaillant,  secrétaire  de  la  section  des 
sciences  ;  G.  Servois,  directeur  des  Archives  nationales,  membre 
du  Comité;  —  à  sa  gauche  :  MM.  L.  Liard,  de  Tlnstitut,  directeur 
de  TEnseignement  supérieur,  conseiller  d'État ;Levasseur,  de  Tln- 
stitut,  présidentde  la  section  des  sciences  économiques  et  sociales; 
Bouquet  de  la  Grye,  de  Tlnstitut,  président  de  la  section  de  géo- 
graphie historique  et  descriptive  ;  Milne-Edwards,  de  l'Institut, 
vice-président  de  la  section  des  sciences  ;  Darboux,  de  Tlnstitut^ 
membre  du  Comité;  Janssen,  de  Tlnstitut,  directeur  de  Tobserva- 
toire  de  Meudon,  membre  honoraire  du  Comité. 

MM.  Sagquin  et  Leydier,  chef  du  cabinet  et  chef  du  secrétariat 
particulier;  de  Saint-Arroman,  chef  du  bureau  des  travaux  hislorî* 
ques  ;  le  docteur  Hamy,  Himly,  Glasson,  Grandidier,  E.  Babelon, 
JuGLAR,  de  rinstitut;  F.  Buisson,  Bienaymé,  Octave  Noël,  Maunoir, 
Henri  Cordier,  Gabriel  Marcel,  prince  Roland  Bonaparte,  Davanne, 
Henri  Ouont,  Jules  Guiffrey,  Houdas,  £.  Lefevre-Pontalis,  mem- 
bres du  Comité;  Barribr  de  Meynard,  de  Tlnstitut,  administrateur 
de  rÉcole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  ;  Bergeron,  se- 
crétaire perpétuel  de  TAcadémie  de  médecine  ;  E.-A.  Martel, 
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Louis  RoDSSSLET,  DfiUGNiÈRES,  Georges  Hirvand,  E.  Trutat,  Léon 
S^lefrauqub,  le  docteur  F.  Ledé»  Franche,  sons-chef  du  bureau 
des  trawanx  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  etc.,  etc.,  ont  éga* 
lement  pris  place  sur  Testrade. 

Aux  premiers  rangs  de  Thémicycle  on  remarquait  HM.  Frin* 
GiET,  NiEWSiHGLOWSKi,  Adrien  Ddpcjy,  Héuon,  Jules  Gautier,  LAVià- 
TiLLB,  Pestelaro,  inspecteurs  d*académie  ;  Beetagne,  Fourtbau, 
Staub,  Cuvillier,  Voisin,  Jalette,  Horlet,  proviseurs  et  censeurs 
des  Ijcées  de  Paris  ;  Braquée ate^  Tabbé  David,  Le  Sergent  de 
MoNSBCOVE,  R.  de  La  Grasserie,  Léon  Haxe-Werly,  comte  de 
IIabst,  de  Malargb,  Justin  Dupont,  le  docteur  Barth^s,  Ludovic 
Drapeyroh,  Jules  Gauthier,  Alexandre  Boutroue,  Toussaint  Loua, 
Léon  DE  Vesly,  docteur  Rouire,  M.  et  M"'  Ernest  Chantre» 
Aug.  Chauvigné,  Durand-Lapie,  Gauthiot,  Gaston  Le  Breton, 
Qdabe^Retbourbon,  Gabriel  Ventenat,  Georges  Blondbl,  Cauoin 
de  Venge,  Emile  Belloc,  Henri  Escopfier,  Charlier-Tabur, 
GuBsvo»,  Eugène  Ghatel,  de  Beauuont,  Albert  Jacquot,  Maurice 
HiaiAULT,  etc.,  etc. 

La  musique  du  24*  régiment  d*infanterie  prêtait  son  concours 
à  cette  cérémonie. 

H.  le  ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  parole  à  H.  Darlu, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  qui  a  lu 
le  discours  d*usage. 

Ml  le  ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

K  Messieurs, 

«  Depuis  le  jour  où  M.  Guizot  organisait  Tunion  des  Sociétés 
savantes,  en  lui  donnant  pour  charte  la  liberté,  Finstitution  n*a 
cessé  de  prendre  de  nouveaux  développements  et,  tout  le  monde 
eo  convient,  de  se  perfectionner. 

tt  A  travers  ces  modifications,  ont  persisté  deux  organismes, 
dont  chaque  jour  met  en  lumière  plus  vive  Tutilité  et  la  nécessité. 

c  D^une  part,  le  Comité  des  travaux  historiques,  devenu  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  et  dont  le  rôle  con- 
siste, comme  Ta  voulu  M.  Guizot,  à  transmettre  aux  Sociétés 
savantes,  «d^un  centre  commun,  les  moyens  de  travail  et  de  succès 
a  qui  ne  sauraient,  leur  venir  d'ailleurs  et  recueillir  à  ce  même 
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tt  centre  les  fruits  de  leur  activité  pour  les  répandre  dans  une 
a  sphère  plus  élevée  » . 

a  D*autre  part,  le  Congrès  des  Sociétés  savantes»  qui  se  réunit 
annuellement  à  Paris  et  où  vous  venez,  avec  la  pleine  liberté  qu*a 
voulu  vous  assurer  votre  fondateur,  mettre  en  commun  et  livrer  à 
la  plus  large  publicité  les  résultats  de  vos  recherches  et  de  vos  tra« 

vaus. 

«  Voire  congrès  a  subi  d'importantes  modifications,  car  toutes 
les  sciences  sont  venues  tour  à  tour  y  revendiquer  et  y  occuper  leur 
place  légitime.  Aux  deux  sections  qu'avait  seules  prévues  H.  Guizot, 
celle  d'histoire  et  philologie  et  celle  d'archéologie,  se  sont  ajoutées 
celle  des  sciences,  puis  celle  des  sciences  économiques  et  sociales, 
puis  celle  de  géogi'aphie  historique  et  descriptive.  La  section  des 
sciences  a  dû  elle-même  se  subdiviser  en  sous-sections  qui  tendent 
à  devenir  plus  nombreuses. 

«  N'oublions  pas  que,  parallèlement  à  vos  travaux,  se  poursui- 
vent ceux  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  réunies  dans  la  splendide 
salle  de  l'Hémicycle,  où  le  pinceau  de  Delaroche a  convié  les  artistes 
du  passé  à  entourer  les  trônes  réservés  aux  trois  grands  génies 
artistiques  de  l'ancienne  Hellade. 

tt  Nous  nous  croyons  en  mesure,  Messieurs,  quelque  ampleur 
que  doivent  prendre  dans  l'avenir ,  par  le  progrès  même  des  sciences, 
vos  futures  assises,  de  les  suivre  dans  tous  les  développements  que 
vous  jugerez  à  propos  de  leur  donner.  Il  n*est  pas  à  craindre  que 
Paris  puisse  jamais  faillir  à  ses  devoirs  d'hospitalité  envers  les 
représentants  provinciaux  de  la  science  et  de  Tart  français. 

a  Ce  n'est  donc  aucune  inquiétude  de  ce  genre  qui  m'a  porté  à 
étudier  le  projet  tendant  à  faire  alterner  entre  Paris  et  quelques 
villes  dét  départements  l'honneur  de  recevoir  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes. 

«  Ce  projet,  soumis  d'abord  à  l'examen  du  Comité,  y  a  ren- 
contré une  approbation  unanime. 

«  Il  est  donc  entendu  que  votre  prochain  Congrès  se  tiendra  dans 
une  ville  de  province;  le  suivant,  celui  de  1900,  viendra  néces- 
sairement contribuer  à  l'éclat  dont  rayonnera  la  métropole  de  la 
France;  et  ainsi  se  poursuivra  ralternanoe. 

a  Les  avantages  de  la  réforme  sont  évidents.  Celles  de  vos  ses* 
sions  qui  auront  pour  tbéAtra  une  de  nos  villes  de  province,  —  et 
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non  pas  seulement  une  très  grande  ville,  non  pas  seulement  une 
ville  dTniversîté,  mais  toute  ville  qui,  parmi  les  compétitions  qu'il 
est  bien  permis  de  prévoir,  aura  fixé  votre  choix,  —  trouveront 
dans  roriginalilé  même  du  milieu  provincial  un  renouveau  de  vita- 
lité et  de  fécondité. 

«  Tel  centre  vous  offrira  Tattrait  d'incomparables  merveilles 
archéologiques  et  préhistoriques;  tel  autre,  celui  d'une  région  infi- 
niment intéressante  au  point  de  vue  géologique,  comme  le  sont,  par 
exemple,  la  Bretagne  avec  ses  granits  battus  de  TOcéan,  TAuvergne 
avec  ses  volcans  éteints,  le  Languedoc  .avec  ses  causses  pleines  de 
surprises  ;  ici  vous  serez  sollicités  par  des  institutions  de  grand  inté- 
rêt économique  ou  social;  là,  dans  un  -de  nos  grands  ports,  vous 
serez  comme  baignés  d'effluves  marins,  vous  sentirez  tout  proche 
les  mondes  que  vous  croyiez  lointains,  et  tout  près  de  votre  cœur 
les  Frances  d'outre-mer.  Quelque  jour,  peut-être,  vous  serez 
tentés  de  passer  la  Méditerranée  et  d'aller  installer  vos  assises  dans 
cette  Algérie  on  les  Roumis  ont  retrouvé  la  trace  des  Romains,  ou 
bien  au  pied  de  la  colline  où  se  dressa  Carthage.  Partout  vous 
rencontrerez  un  accueil  empressé,  les  mêmes  souhaits  de  bienvenue 
dans  les  accents  dont  la  variété  même  fait  le  charme  de  notre  lan- 
gue; partout  votre  présence  suffira  à  faire  sortir  de  Tombre  des 
trésors  d*art  et  de  science,  suscitera  des  collaborations  inattendues, 
affranchira  des  bonnes  volontés  qu'enchaînait  peut-être  trop  de 
modestie;  et  le  réveil  de  vie  que  vous  aurez  provoqué  sur  votre 
passage  profitera  peut-être  à  l'éclat  de  vos  futures  sessions  pari- 
siennes. 

«  Et  ne  serait-ce  pas  déjà  un  grand  avantage  que  d'avoir  mieux 
fait  connaître  la  province  aux  savants  de  Paris,  et  aux  provinciaux 
mêmes  les  provinces  que,  sans  une  telle  occasion,  ils  n'auraient 
jamais  visitées?  Peut-être  avons-nous  le  tort  de  vivre  un  peu  trop 
chacun  chez  soi;  si  le  provincial  affectionne  son  coin  de  pays, pour 
beaucoup  de  Parisiens,  Paris  n'est  qu'un  coin  dont  ils  ne  sortent 
pas  volontiers.  Le  Congrès  les  en  fera  sortir,  les  promènera  au 
Kord  et  au  Sud,  à  l'Ouest  et  à  l'Est,  leur  révélera  la  variété  infinie 
et  rorîginalité  de  ces  provinces  françaises  qui  se  souviennent  d'avoir 
ëlé  autrefois  des  nations,  avec 'leurs  lois,  leurs  parlements,  leur 
église,  leur  dialecte,  leurs  costumes,  leur  art,  leur  littérature,  tout 
au  moins  lenr/olk'lore.  C'est  de  la  forte  originalité  de  ces  petites 
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patries  que  sont  faits  le  charme  et  la  puissance  de  la  grande  patrie. 
Michelet  a  déjà  montré  comment  de.  tous  ces  esprits  locaux  s'est 
formé  Tesprit  national.  La  France,  si  diverse  de  races,  est  avant 
tout  une  harmonie. 

a  Revenons  aux  travaux  que  vous  avez  accomplis  cette  semaine. 
Toutes  vos  sections  ont  rivalisé  de  féconde  activité. 

*  La  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  vous  a  vus,  suivant 
rheureuse  expression  de  M.  Millaud,  sénateur,  un  de  vos  présidents, 
«  diriger  vos  investigations  vers  toute  œuvre  qui  s'éclaire  d'un 
a  rayon  d'art  et  de  génie  ». 

«  La  section  d'histoire  a  mis  au  jour  de  précieux  documents, 
précisé  d'importants  points  de  détail,  sur  lesquels  pourront  se 
fonder  en  toute  sécurité  les  travaux  d'ensemble,  les  hardies  et 
larges  généralisations  comme  celles  dont  M.  Darlu  nous  a  otfert, 
au  début  de  son  discours,  un  éloquent  exemple. 

«  J'ai  vu  avec  grand  plaisir  que  votre  section  d'histoire  n'a  pas 
négligé  la  période  révolutionnaire  :  beaucoup  de  lectures  ont  eu 
pour  objet  de  nous  faire  comprendre  comment  fonctionnèrent  dans 
tel  département  les  assemblées  locales  créées  par  la  Révolution; 
comment,  au  plus  fort  de  la  tourmente,  nombre  de  localités  trou- 
vèrent moyen  de  vivre  en  plein  repos;  et  le  président  de  la  séance, 
un  historien  d'une  compétence  incomparable,  M.  Aulard,  a  eu  soin 
de  faire  ressortir  combien  «l'histoire  de  ces  communes,  dont  la  vie 
a  fut  normale,  a  un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  générale  de 
<c  la  Révolution  » . 

a  La  section  d'archéologie,  par  delà  les  monuments  des  âges 
historiques,  nous  a  fait  remonter  aux  origines  de  l'industrie  du 
fer,  au  développement  déjà  si  riche  de  la  primitive  céramique,  à 
la  première  lueur  d'une  pensée  artistique  chez  des  hommes  qui  se 
terraient  dans  les  cavernes. 

«  La  section  des  sciences  économiques  et  sociales  a  rendu  de 
sérieux  services  à  la  politique  et  à  l'humanité  en  étudiant  les 
moyens  d'enrayer  la  dépopulation  des  campagnes,  les  divers 
aspects  du  fermage  et  du  métayage,  la  question  des  habitations  à 
bon  marché,  la  statistique  et  les  causes  de  la  criminalité,  les 
œuvres  de  mutualité  et  de  prévoyance,  la  procédure  criminelle  et 
correctionnelle,  le  régime  fiscal  des  valeurs  mobilières,  la  condi- 
tion de  l'étranger  en  France,  la  réforme  successorale  en  Allemagne, 
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el  mon  attention  a  été  particulièrement  attirée  par  la  nouveauté  et 
la  précision  des  procédés  de  critique  appliqués  à  Tœuvre  de  Jean- 
Jacques  Rousseau. 

«  La  section  de  géographie  a  soulevé  d*intéressants  problèmes, 
comme  ceax  qui  concernent  les  courants  de  TOcéan,  les  îles 
Chanasey,  les  antiques  forêts  disparues,  les  pêcheries  lointaines, 
les  colonies  françaises. 

«  Les  sous-sections  scientifiques  ont  apporté  de  précieuses  con- 
tributions à  Tétttde  des  maladies  épidémiques,  des  maladies  para- 
sitaires, comme  à  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles. 

■  Peut-être,  parmi  ces  sous-sections,  le  principal  honneur  des 
dernières  journées  revient-il  à  celle  de  photographie.  Ceux  d*entre 
vous  qui  ont  assisté  à  ses  travaux  sont  encore  sous  la  vive  impres- 
sion des  révélations  de  M.  le  lieutenant-colonel  Moëssard  sur  les 
services  que  rend  la  photographie  aux  sciences  astronomiques,  et 
de  UM.  Lumière  sur  les  procédés  qui  leur  ont  permis  de  réaliser 
la  photographie  en  couleurs  et  d'annoncer  une  révolution  totale 
dans  la  librairie  illustrée. 

e  Je  m'arrête,  car  je  vois  que  je  me  laisse  entraîner  à  citer  des 
noms,  et  je  m'étais  imposé  de  n'en  citer  aucun,  pas  même  les 
noms  de  ceux  dont  les  travaux  ont  le  plus  contribué  à  l'éclat  de 
cette  session.  Pourtant,  j*en  citerai  encore  quatre,  mais  parce  que 
c'est  vous-mêmes,  Messieurs,  qui,  par  les  présentations  arrêtées 
dans  les  sections  du  Comité,  les  avez  désignés  à  l'attention  du  Gou- 
vernement. 

a  Comme  Tannée  dernière,  et  pour  les  mêmes  raisons,  c'est-à- 
dire  parce  que  le  contingent  attribué  à  mon  département  pour  les 
nominations  dans  la  Légion  d'honneur  est  épuisé  depuis  le  mois  de 
janvier,  je  ne  puis  aujourd'hui  que  proclamer  ces  noms,  mais  j'ai 
Tassurance  que  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  quel  que  soit 
l'bomme  qui,  en  juillet  prochain,  détiendra  ce  p.ortefeuille,  rati- 
fiera ma  promesse. 

«  Vous  applaudirez.  Messieurs,  dès  aujourd'hui,  j'en  suis  certain, 
k  la  présentation  qui  sera  faite  alors  à  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, pour  le  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  de  : 

a  M.  Edouard-Alfred  Martel,  membre  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Paris,  de  la  Société  de  spéléologie,  de  nombreuses  Sociétés 
savantes  en  France  et  à  l'étranger,  le  hardi  explorateur  des  cavernes 
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qui,  de  celles  des  îles  Britanniques,  de  la  Dalmatie,  du  Monté- 
négro, de  la  Grèce,  a  transporté  son  activité  et  son  audace  à  celles 
de  TAveyron,  de  la  Lozère,  des  Alpes;  qui  de  ce  monde  souter- 
rain a  rapporté  tant  de  notions  précieuses  sur  le  régime  et  la  com- 
position des  eaux,  la  &une  des  abîmes,  Thumanité  préhistorique, 
et  qui  hier  encore  vous  tenait  sous  le  charme  de  sa  parole  si 
éloquente  et  si  précise  ; 

a  M.  Louis  Rousselet,  membre  de  la  Société  de  géographie  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  le  voyageur  qui  voulut  revivre 
sur  place  Thistoire  des  Dupleix  et  dès  Bussy,  et  qui  nous  a  donné 
VInde  des  rajahs,  le  continuateur  de  Vivien  de  Saint-Martin  dans 
la  publication  du  Dictionnaire  de  géographie  universelle.  Fauteur 
enfin  de  tant  de  publications  agréables  ou  utiles  à  la  jeunesse 
française  ; 

a  M.  Ernest  Petit,  président  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  TYonne,  membre  non  résidant  de  votre 
Comité,  lauréat  de  Tlnstitut,  et  à  qui  nous  devons  tant  de  travaux 
éminents  sur  Thistoire  de  la  Bourgogne; 

«  Enfin,  M.  Emile  Delignières,  président  de  la  Société  d*émula- 
tion  d'Abbeville,  proposé  au  ministre  par  le  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  pour  ses  savantes  publications  sur  les  artistes  et  les 
monuments  artistiques  de  la  région  du  Nord. 

a  Messieurs,  de  cette  enceinte  où  vous  êtes  aujourd'hui  rassem- 
blés, qu'il  me  soit  permis  de  reporter  ma  pensée  vers  d'autres 
laborieux,  d'autres  vaillants,  d*autres  savants,  qui  s'honorent 
d'être  vos  collaborateurs  dans  la  recherche  ardente  de  la  vérité 
scientifique  et  dans  le  dévouement  passionné  à  la  grandeur  fran- 
çaise. Ils  travaillent  loin,  parfois  très  loin  de  vous,  et  plusieurs,  en 
ce  moment  peut-être,  endurent  la  fatigue,  les  privations,  et  courent 
péril  de  la  vie. 

«  Je  voudrais  vous  rappeler,  en  quelques  mots,  les  missions 
accomplies  dans  le  courant  de  cette  année  ou  que  sont  en  train 
d'accomplir  ces  courageux  Français.  Ce  sera  pour  leurs  efforts  une 
première  récompense  que  la  proclamation  de  leurs  noms  devant 
les  représentants  des  Sociétés  savantes  de  la  France  entière. 

a  Parmi  les  nombreuses  missions  qui  ont  sillonné  l'Afrique 
inconnue,  je  parlerai  seulement  de  celles  qui  ont  fonctionné  sous 
les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  Celle  de  M.  le 
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ctpîtaine  CazeniajoQ  bpère  en  ce  moment  dans  le  Sokoto  et  ses 
environs,  et  je  n*en  ai  pas  encore  de  nouvelles  certaines.  En 
revanche,  j*ai  sons  les  yeux  les  documents  relatifs  au  voyage 
accompli,  avec  une  bravoure,  une  endurance,  une  précision  dans 
la  recherche  scientifique  tout  à  fait  remarquable,  par  M.  Edouard 
Foa.  Coupant  sur  plusieurs  points  les  itinéraires  de  Livingstone  et 
de  plusieurs  autres  de  ses  devanciers,  il  a  abordé  l'Afrique  par 
remboncbure  du  Zambèze,  remonté  le  Chiré,  exploré  à  fond  les  lacs 
Xyassa  et  Tanganyika,  ainsi  que  leurs  abords,  et  regagné  TAtlan- 
lantique  en  suivant  le  cours  du  Congo,  ayant  parcouru  10,000  kilo- 
mètres dont  6,000  entièrement  à  pied,  rapportant  des  observations 
astronomiques,  hygrométriques  et  météorologiques  qui  rendent 
définitifs  pour  la  science  les  résultats  de  son  exploration,  et  enfin 
enrichissant  nos  Musées  de  collections  infiniment  précieuses. 

«Dans  l'Afrique  du  Nord,  il  convient  de  signaler  la  continua- 
tion des  fouilles  du  P.  Delattre  sur  le  sol  de  Carthage,  et  rétablis- 
sement d*une  carte  très  développée  de  la  vieille  métropole  punique. 
Je  dois  ici  remercier  MU.  les  ministres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine, 
qui  n'ont  rien  négligé  pour  aider  les'  savants  patronnés  par  le 
ministre  de  linstruction  publique  et  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

«  A  Madagascar,  M.  Guillaume  Grandidier,  marchant  sur  les 
traces  et  désireux  d'accroître  l'héritage  scientifique  de  son  illustre 
père,  reprend  l'exploration  de  la  grande  ile  et  compte  préciser  ses 
recherches  par  des  fouilles  dans  les  gisements  de  fossiles. 

«  En  Egypte,  près  d'Abydos,  M.  Amelineau,  s*attaquant  à  de 
véritables  collines  formées  par  les  débris  de  poteries  antiques,  y  a 
relevé  des  fragments  de  dessins  ou  d'inscriptions  qui  permettent 
de  déterminer  ce  qu'était  la  civilisation  égyptienne  sept  ou  huit 
mille  ans  avant  notre  ère. 

ft  Je  viens  de  recevoir  des  dépêches  m'annoncent  que  M.  Loret 
a,  dans  les  ruines  de  Thèbes,  retrouvé  les  tombeaux  de  deux  des 
plus  illustres  pharaons  :  Aménophis  II  et  Thoutmès  III.  C'est  sur 
'es  traces  glorieuses  de  Mariette,  de  Maspéro  et  de  Jacques  de 
lorgan  que  marche  le  nouveau  a  directeur  des  antiquités  égyp- 
iennes  « . 

s  En  effet,  M.  Loret  a  succédé  en  cette  qualité  à  M.  de  Morgan 
pi,  ainsi  que  vous  le  savez,  va  entreprendre  de  nouvelles  fouilles 
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en  Perse,  grâce  aa  crédit  de  plus  de  500,000  francs  qae  j'ai  obtenu 
du  Parlement,  et  grâce  à  un  traité  fort  avantageux  conclu  avec  le 
shah  et  qui  laisse  à  la  France  la  propriété,  par  moitié,  des  objets  à 
découvrir. 

a  Les  dernières  lettres  que  j*aie  de  M.  de  Morgan  m'annoncent 
seulement  la  marche  de  900  kilomètres  qu*il  vient  d'accomplir  de 
Téhéran  à  Suze,  constamment  harcelé  par  des  tribus  pillardes» 
rebelles  au  roi  de  Perse,  et  contre  lesquelles  notre  archéologue  a 
dû  se  retrancher  toutes  les  nuits,  en  faisant  le  guet,  son  fusil  à  la 
main.  Nullement  découragé  par  les  fatigues,  les  privations  et  les 
dangers,  il  m'informe  que  je  puis  compter  —  et  croyez  bien  que 
je  n'en  ai  jamais  douté  —  «  sur  sa  prudence  et  son  énergie  v . 

a  Un  autre  de  nosT  missionnaires,  M.  Sylvain  Lévi,  professeur  au 
Collège  de  France,  explore  en  ce  moment  Tlnde  et  les  confins  de 
rinde.  A  Bénarès,  la  ville  sainte  des  Hindous,  il  a  conversé  en  sans* 
crit  avec  les  brahmanes  qui,  abdiquant  tout  fanatisme,  l'ont  traité 
comme  un  des  leurs,  comme  un  pandit.  Le  Népaul,  qui  se  ferme 
si  jalousement  aux  Européens,  s'est  ouvert  à  lui  ;  sa  dernière  lettre 
m'est  arrivée  de  Katmandou;  le  maharadja  lui  a  livré  sa  biblio- 
thèque de  manuscrits  rares.  Nous  pouvons  espérer  de  ce  voyage 
un  précieux  accroissement  de  nos  connaissances  comme  de  nos 
collections. 

tt  La  mission  présidée  par  M.  Bonin  entreprend  un  itinéraire 
qui  doit  la  mener  de  la  Birmanie  au  Mékong,  et  de  Sining-fou  à 
Irkoutsk  en  Sibérie. 

«  D'autre  part,  M.  Chaffanjon,  déjà  connu  pour  sa  mission  sur 
rOrénoque,  à  peine  reposé  de  son  voyagea  travers  FAsie centrale, 
est  reparti  avec  le  dessein  d'explorer  la  Sibérie,  la  Mandchourie  et 
la  Corée,  de  dresser  la  carte  de  ces  pays  et  d'y  faire  des  recherches 
d'ethnographie  et  d'histoire  naturelle. 

((  Je  dois  rappeler  que  récemment  une  femme,  Mme  Isabelle 
Massieu,  sous  les  auspices  du  ministère  de  Tlnstruction  publique, 
mais  sans  aucune  subvention,  a  parcouru  la  Birmanie,  les  États 
Shang,  la  Mongolie,  la  Sibérie  et  le  Turkestan. 

tt  Ainsi  les  itinéraires  français  se  croisent  sur  l'immensité  de 
TAsie,  et  nos  voyageurs  rivalisent  de  zèle  avec  les  Anglais  et  les 
Russes,  mais  ne  sont  mus  que  par  l'amour  désintéressé  de  la 
science,  tandis  que  nos  rivaui;  ou  alliés  se  préoccupent,  très  légiti- 
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memeat  d'aillears,  de  leurs  intérêts  nationaux  dans  des  régions  si 
foisines  de  leurs  possessions. 

ft  L'Amérique  n*est  point  délaissée  par  nos  explorateurs,  et  pro- 
chaineaient  s^onvrira  au  Muséum  Texposition  des  collections  que 
H.  le  comte  Henri  de  la  Vaulx  a  rapportées  de  son  voyage  à  travers 
la  Patagonîe. 

ft  Nous  n*abandonnons  pas  non  plus  le  sol  de  la  Grèce,  où  tant 
de  découvertes,  et  tout  récemment  les  fouilles  de  Delphes,  ont 
honoré  le  nom  français.  Grâce  à  un  nouveau  crédit  annuel  de 
20,000  francs  que  vient  de  voter  le  Parlement,  le  service  des 
fouilles  est  assuré  et  notre  Ecole  d'Athènes,  dont  les  regards  sont 
déjà  fixés  sur  Tile  sainte  de  Délos,  n'aura  rien  à  envier  aux  mis- 
sions allemandes,  anglaises  ou  américaines. 

s  Les  espérances  que  nous  font  concevoir  les  travaux  de  vos 
Sociétés,  Messieurs,  et  les  hardies  entreprises  de  vos  émules  en 
pays  lointains  ne  peuvent  nous  empêcher  de  faire  un  retour  sur  ce 
que  Tannée  écoulée,  féconde  et  glorieuse  à  tant  d'égards,  nous  a 
apporté  de  deuils  et  de  regrets. 

«  Le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  a  perdu  quatre 
de  ses  membres  :  dans  la  section  d'archéologie,  M.  le  Blant;  dans 
la  section  des  sciences  économiques  et  sociales,  M.  Bufnoir;  dans 
la  section  de  géographie,  M.  Schefer;  dans  la  section  des  sciences, 
M.  Aimé  Girard. 

■  Edmond  le  Blant,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  directeur  de 
notre  École  de  Rome,  avait  consacré  sa  vie  à  Tétude  de  nos  ori- 
gines religieuses.  Son  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule,  qui  lui  valut  la  première  médaille  au  concours  des  anti- 
quités nationales  de  1852;  sa  collection,  commencée  en  1878,  des 
Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule;  son  étude  sur  les  Persécuteurs 
et  les  Martyrs  aupremier  siècle  de  notre  ère,  resteront  ses  princi- 
paux titres  de  gloire  et  Thonneur  impérissable  de  sa  mémoire. 

«  Il  y  a  bien  peu  de  semaines  que  nous  disions  le  dernier  adieu 

à  M.  Bufnoir,  Tun  des  maîtres  les  plus  éminents  qui  aient  honoré 

otre  École  de  droit,  ud  des  collaborateurs  les  plus  assidus  de  votre 

!omité,  où  sa  droiture  de  caractère  et  Télévation  de  ses  idées  ont 

aissé  un  souvenir  inoubliable. 

■  Presque  dans  le  même  temps  notre  École  des  langues  orien- 
tales perdait  son  directeur,  Charles  Schefer,  qui,  avant  d'être 
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appelé  à  la  tête  de  la  maison  où  il  fat  d'abord  élève,  eierça  les 
fonctions  du  drogmanat  à  Beyrouth,  à  Smyrne,  à  Alexandrie, 
enfin  à  Constantinople.  Il  fut  mêlé  à  d^importantes  négociations  : 
celles  qui  aboutirent  au  traité  de  1856,  celles  qui  nous  valurent 
la  colonie  d'Obock  ;  dans  Tintervalle,  il  avait  accompagné  la  petite 
armée  française  qui  pacifia  le  Liban.  Il  était  depuis  1857  professeur 
de  persan  à  TÉcole  des  langues.  Il  possédait,  dans  la  même 
perfection,  Tarabe  et  le  turc.  Nommé  directeur  de  TÉcole,  il  lui 
assura  un  nouveau  local  et  une  autonomie  plus  complète,  y  fit 
créer  de  nouvelles  chaires  et  conférences,  — dont  il  m'a  été  donné 
d'augmenter  encore  le  nombre,  —  enrichit  la  bibliothèque,  qui 
passa  de  325  volumes  à  plus  de  40,000,  commença  la  série  des 
Publications  de  t école  qui  compte  plus  de  60  volumes,  ainsi  que 
le  Recueil  des  voyages  et  documents^  enfin  rédigea  de  sa  main 
pour  ces  deux  collections  des  ouvrages  de  premier  ordre. 

tt  Le  jour  même  où  s'ouvrait  votre  Congrès,  nous  apprenions  la 
mort  d'Aimé  Girard,  Téminent  professeur  de  chimie  à  Tlnstitut 
agronomique  et  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

tt  Parmi  lesmembres  honoraires  duComité,  nous  avons  à  regretter 
la  perte  de  Georges  Ville,  qui  a  rendu  tant  de  services  aux  sciences 
agronomiques  ;  de  Léon  Gauthier,   Thistorien  amoureux  de  nos 
Institutions  et  de  notre  littérature  du  moyen  âge,  Térudit  dont  les 
Épopées  françaises  furent  une  révélation  même  pour  le  monde 
savant,  et  dont  le  livre  sur  la  Chevalerie  et  l'édition  définitive  de 
la  Chanson  de  Roland  ont  rendu  le  nom  populaire  jusque  sur  les 
bancs  de  nos  écoles  ;  —  et  enfin  de  A.  Bardoux,  le  plus  aimable 
et  le  meilleur  des  hommes,  qui  fut,   comme  ministre  ou  comme 
membre  du  Parlement,    un   serviteur  passionné   du  progrès  de 
Tinstruction  publique  à  tous  ses  degrés,  et  qui,  présidant  en  1878 
votre  Congrès,  définissait  avec  tant  de  justesse  votre  rôle.  Parlant 
du  grand  etfort  que  venait  d'accomplir  la  France  pour  son  relè- 
vement intellectuel ,  il  vous   disait  :    u  Les  Sociétés  savantes  en 
«  représentent  un  des  côtés  les  plus  rares  :  l'investigation  sagace  et 
«  patiente,  l'amour  profond  des  origines,  la  recherche  minutieuse 
ce  des  faits,  tout  cet  ensemble  d'études  provinciales  qui  apporte  les 
u  matériaux  de  l'édifice...  »       • 

«  Messieurs,  qu'il  s'agisse  d'apprécier  les  travaux  qui  vous  ont 
été  lus  dans  ce  palais  de  la  Sorbonne,  ou  d'envoyer  une  parole 
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d'encoaragement  à  ceax  qui  travaillent  et  combattent  loin  de  vous 
pour  la  même  cause  que  vous,  ou  d'évoquer  le  souvenir  de  ceux 
que  la  mort  a  enlevés  dans  nos  rangs,  nos  cœurs  battent  à 
ronisson,  émus  des  mômes  joies,  des  mêmes  espérances  ou  des 
mêmes  tristesses. 

«  Je  voudrais  que  les  étrangers  qui,  sur  les  rumeurs  ou  les 
tumultes  de  la  rue,  jugent  sévèrement  et  jugent  mal  la  nation 
française,  et  qui  s'imaginent  peut-être,  pour  avoir  lu  des  articles 
de  polémique,  que  ce  peuple  est  voué  à  la  division  et  à  Timpuis- 
sance,  je  voudrais  qu'ils  se  donnassent  un  moment  le  spectacle 
que  j*aî  aujourd'hui  sous  les  yeux.  Us  commenceraient  à  savoir  ce 
qu'est  vraiment  la  nation  française,  car  vous,  les  laborieux  de  la 
science  et  de  l'art,  vous  êtes  ici  comme  la  représentation  et  comme 
l'élite  des  laborieux  de  la  terre  et  de  Fatelier. 

•  GeaxHïi,  tandis  que  vous  accroissez  le  patrimoine  intellectuel 
de  la  France,  travaillent  sans  relâche  à  l'accroissement  de  sa 
fortune  matérielle.  Dédaigneux  des  vaines  clameurs,  ils  fécondent 
ees  champs  sous  les  renflements  desquels  vous  retrouvez  parfois 
les  ossements  de  leurs  aïeux  héroïques;  ils  tissent,  ils  taillent  et 
ils  forgent;  ils  créent,  sans  se  reposer,  la  richesse  de  la  patrie  ; 
ils  accomnlentrépargnequi  aux  jours  critiques  la  rendra  maîtresse 
de  rheure  ;  ils  recrutent  de  robustes  soldats  ses  légions  ;  ils  sont 
l'armée  immense  des  bons  citoyens,  respectueux  des  lois  et  soucieux 
de  l'avenir  de  la  nation.  Entre  eux  et  vous,  il  y  a  l'air  de  famille 
et  le  sentiment  de  la  solidarité  dans  le  bien.  En  eux  comme  en 
vous,  je  salue  de  tout  cœur  la  province  française.  Et  comme  c'est 
d^ns  la  province  française  que  se  retrouvera  le  Congrès  qui  clôt 
aujourd'hui  sa  session  parisienne,  en  vous  disant  merci  au  nom  du 
Gouvernement,  qu'il  me  soit  permis,  en  tant  que  membre  de 
plusieurs  de  vos  Sociétés,  d'ajouter  ce  mot  :  Au  revoir!  v 

M.  BB  Saoit-Aeroiian  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministériels 
décernant  des  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  et  d'offi* 
'  ^r  d'Académie. 
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NOTICE 

I 

SUR 

DEUX  ANCIENNES  TAPISSERIES  DU  MUSÉE 
DES  ANTIQUITÉS  DE  ROUEN 

La  tapisserie  est  la  plus  haute  expression  de  Tart  décoratif  el 
Toiie  des  formes  les  plus  élevées  de  la  peinture.  Implantée  en 
France,  depuis  plus  de  cinq  siècles,  elle  y  est  devenue  un  art  véri- 
tablement national,  qui  a  contribué  plus  qu'aucun  autre  à  répandre 
à  Tétranger  la  renommée  du  goût  français.  Aussi,  le  Musée  dépar- 
tementat  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  étant  très  pauvre  en 
tapisseries,  nous  sommes-nous  fait  un  devoir  de  chercher  à  com- 
bler cette  lacune,  en  augmentant  ses  collections,  par  deux  pièces 
de  cette  nature. 

Les  deux  photographies  qui  accompagnent  la  présente  notice 
permettront  de  se  rendre  compte  de  leur  importance  artistique  et 
de  leur  rareté. 

La  plus  ancienne  de  ces  deux  tapisseries  offre  dans  son  ensemble 
an  upect  très  décoratif  '. 

Sur  un  parterre  semé  de  fleurs,  se  détachent  trois  cerfs  ailés, 
dnne  grande  allure,  et  portant  les  andouillers  d*un  cerf  dix  cors. 

L*on  de  ces  cerfs  occupe  le  centre  de  la  tapisserie  ;  il  est  accosté 
jx  autres  cerfs  debout  et  affrontés. 

serf  du  milieu  est  assis  dans  un  champ  clos,  fermé  par  une 
ade  de  branches  d*arbres  enlacées.  Il  soutient  avec  ses  pieds 

s,  ci-après,  planche'!. 
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la  hampe  d'une  bannière,  fond  rouge,  ornée  de  soleils  d*or,  au  centre 
de  laquelle  on  iroit  Tarcbange  saint  Michel  terrassant  le  dragon. 
L*archange  tient  un  glaive  de  la  main  droite^  et  de  l'autre  un 
bouclier. 

Il  porte  Tarmure  complète  dé  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  c*est-à-dire  formée  de  deux  plaques,  irccouvertes  par  deux 
plastrons  également  en  fer,  Tun  pour  garantir  la  poitrine,  et 
Tautre  les  épaules.  La  cuirasse,  descendant  jusqu'à  la  taille,  est 
rejointe  par  une  jupe  de  mailles,  qu'enveloppent  des  lames  ajustées 
à  recouvrement  appelées  fauldes.  Les  condières  et  les  genouillères 
sont  munies  de  gardes,  et  les  pieds  chaussés  de  ponlaines  sont 
protégés  par  des  solerets. 

La  lame  du  glaive  est  large  et  à  deux  tranchants,  les  quillons 
droits  et  le  pommeau  rond  et  aplati  en  forme  de  disque.  Le  bou- 
clier à  bords  recourbés  porte  une  croix. 

Une  banderole  ou  phylactère  enroulée  autour  de  la  hampe  de  la 
bannière  est  chargée  de  cette  légende  explicative  en  vers  de  huit 
et  neuf  pieds: 

Cest  estandart  est  une  enseigne 
Qui  a  loial  francois  enseigne 
De  jamais  ne  la  bandonner 
S'il  ne  veult  son  honneur  donner. 

A  droite  et  à  gaiiche  de  la  tapisserie,  les  deux  cerfs  affrontés 
debout  portent  une  couronne  fleuronnée  de  lis,  ouverte,  enrichie 
de  pierreries,  à  laquelle  est  suspendue  un  écu  aux  armes  de 
France, 

Une  banderole  se  déroule  du  cou  du  cerf  de  droite  sur  laquelle 
on  lit  : 

Armes  porte  très  glorieuses 
Et  sur  toutes  victorieuses. 

Sur  la  banderole  du  cerf  de  gauche  se  voit  également  cette 
légende,  qui  complète  la  pensée  émise  sur  la  précédente  : 

Si  nobles  na  dessouls  les  cieulx. 
Je  ne  pourroye  porter  mienlx. 

Dans  le  bas  de  la  tapisserie  et  au  centre,  se  trouve  le  blason  de 
France,  sur  un  écu  de  forme  recourbée,  beaucoup  plus  grand  que 
fes  deux  autres,  qui  sont  suspendus  au  cou  des  deux  cerfs.  Cet  écu 
est  accosté  de  deux  lions  affrontés,  couchés  sur  le  parterre  seine  de 
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fleurettes  et  d'iris  bleas  et  blancs,  qoî,  peat-étre  ici,  tiennent  lieu 
de  lis'. 

Sur  le  côté  gauche  de  la  tapisserie»  des  buissons  de  roses  *  et 
d'arbustes,  qui  paraissent  être  déjeunes  sorbiers '. 

Une  partie  des  bords  de  la  tapisserie  a  disparu  du  côté  droit, 
mais  ce  qui  existe  sur  fautre  indique  suffisamment  que  les  deux 
côtés  présentaient  une  disposition  analogue. 

Cette  tapisserie,  telle  qu'elle  est  actuellement,  mesure  3",47 
de  hauteur  sur  3",80  de  largeur. 

Au  sommet,  se  trouvent  deux  châteaux  forts  à  tours  crénelées, 
mrmontant  des  rochers  escarpés,  d*où  Ton  distingue  un  vaisseau, 
tau  voiles  déployées,  suivi  par  une  barque.  L'architecture  nous 
lemble  indiquer  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 

Quoique  postérieure  d'un  siècle,  cette  tapisserie  pourrait  être 
classée  dans  la  catégorie  de  celles  qui  figurent  dans  Tinventaire  de 
Cbtrles  V,  sous  la  désignation  de  tapisserie  d'armoirie.  On  trouve 
également  mentionné  dans  cet  inventaire  *  :  ^  Ung  grand  tappiz 
et  Qogbancquier  vermeil,  semez  de  fleursde  lys  azurées,  lesquelles 
fleors  de  lys  sont  semées  d'autres  petites  fleurs  de  lys  jaunes,  et  au 
milieu  un  lion,  et  aux  quatre  coins,  bestes  qui  tiennent  banières.  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  légendes  explicatives  en  vers  français, 
les  poètes  les  plus  réputés  de  ce  temps-là  ne  dédaignaient  pas  d'y 
travailler.  Les  œuvres  de  maître  Henri  Baude,  que  Jules  Quicherat 
a  publiées,  sont  un  exemple,  entre  plusieurs,  de  ces  dictz  moraux 
pmr  mettre  en  tapisserie^  ainsi  que  les  désigne  lui-même  le  poète. 
U  nous  resterait  à  déterminer  l'époque  et  l'origine  de  cette 
tapisserie  du  Musée  de  Rouen,  sur  laquelle  nous  n'avons  pu 
malheureusement  jusqu'à  ce  jour  recueillir  aucun  renseignement 
sous  le  rapport  de  la  provenance. 


'  El  effet,  certains  auteurs  pensent  qu'il  faut  voir  l'origine  des  lis  qui  figurent 
9B  les  armes  de  France  dans  l'iris,  et  notamment  dans  l'iris  des  marais.  D'autres, 
XI  Gontiaîre,  pienchent  pour  des  fers  de  lance,  etc.,  etc. 

\  considérer  la  forme  de  ces  buissons  de  roses,  il  serait  possible  de  \cfk  pren-i 
dr  oor  des  camélias,  si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  que  ces  arbustes  ne  furent  intro- 
àtt.    tù  Europe,  par  le  Père  Gamelii,  qu'en  1739. 

l>s  arbres  passaient  alors  pour  servir  de  préservatif  contre  les  sortilèges  et 
la  saléfices. 

•ABAin,  Inventaire  du  mobilier  de  Charles  F,  rot  de  France,  Paris,  1S79, 
P'     S  et  suiv. 


^ 
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De  TezaDien  de  Tensemblo  même  de  cette  tapisserie  et  de  cer- 
tains détails,  tels  que  les  légendes  explicatives  écrites  dans  notre 
langue,  il  nous  parait  résulter  qu'une  origine  française  peut  lui 
être  attribuée.  Les  légendes  qui  figurent  sur  les  tapisseries  fla- 
mandes proprement  dites  sont  le  plus  souvent  en  latin,  ou  en  alle- 
mand pour  les  tapisseries  de  cette  origine  ou  de  provenance  suisse. 
Quant  à  songer  à  trouver  une  date,  on  sait  combien  elles  sont  rares 
sur  les  tapisseries  du  quinzième  siècle  ;  à  plus  forte  raison  ne  faut-il 
pas  compter  y  rencontrer  une  signature  \ 

Cependant  par  le  caractère  décoratif  assez  spécial  de  cette 
tapisserie,  la  forme  paléographique  des  lettres  qui  composent  ses 
légendes,  celle  de  la  couronne,  de  Técu  et  des  fleurs  de  lis,  de  la 
cuirasse,  et  d*autres  détails,  tels  que  les  fauldes,  gardes  et  pou- 
laines  à  solerets,  ainsi  que  Tarchitecture  des  édifices,  le  genre  de 
flore  employé  pour  décorer  les  fonds  de  cette  tapisserie,  etc.,  tout 
cela  semble  devoir  nous  permettre  de  faire  remonter  son  origine 
à  la  fin  du  quinzième  siècle,  c'est-à-dire  aux  règnes  de  Charles  VIII 
ou  de  Louis  XIL 

Sa  couronne  ouverte,  ses  fleurs  de  lis,  ainsi  que  ses  deux  lions, 
sont  d  ailleurs  à  peu  près  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  sur  le 
sceau  de  Louis  XII,  en  1498*. 


1  Consulter,  Achille  Jubinal,  Les  anciennes  tapisseries  historiées;  VHistoire 
de  la  tapisserie,  depuis  le  moyeu  âge  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Jules  Guiffriv. 
Tours,  M.DCGG.LXXXVI.  —  La  tapisserie,  par  M.  Ëugèae  Mimrrz.  Paris,  Quao- 
tin.  —  V Histoire  générale  de  la  tapisserie  :  Tapisseries  flamandes^  par 
M.  Aleiaudre  Pincbart.  Paris,  Dalloz  ;  Les  tapisseries  françaises^  par  M.  Jules 
GuirniBY;  Les  tapisseries  bruxelloises  et  historiées,  par  M.  Wacters;  Les  tapis^ 
séries  de  haute  lisse  de  fabrication  lilloise  du  quatorzième  au  dix-huitième 
siècle,  par  Jules  Houdoy.  Paris,  Aubry,  1871,  etc.,  etc. 

*  Au  sujet  de  la  couronne  fermée,  nous  lisons  dans  Menestrier  ce  qui  suit  : 
•  Quelques  uns  prétendent  que  Charles  VIII  est  le  premier  qui  ait  pris  la  cou- 
ronne fermée,  lorsqu'on  1495  il  prit  la  qualité  d'Empereur  d'Orient.  Cependant 
l'on  voit  des  écusd'or  et  autres  monnoyes  de  Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII, 
oà  la  couronne  n'est  point  fermée.  Il  paroit  donc  qu'on  doit  rapporter  cette  usage 
à  François  I*',  qui  ne  vouloit  céder  en  rien  à  Charles-Quint  et  à  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  qui  avoient  pris  la  couronne  fermée.  >  Nouvelle  Méthode  raisonné- 
du  blason,  du  P.  Hbncstibr,  p.  230.  Lyon,  M.DCC.LXX. 

Pour  ne  citer  qu'un  ezemple  à  l'appui  de  cette  opinion,  une  très  belle  relinr 
de  la  collection  de  M.  Dotuit  de  Rouen,  faite  pour  François  I*',  porte  les  arme 
de  France,  timbrées  d'une  couronne  fermée,  avec  l'F  et  la  salamandre.  L'ouvrmg< 
ainsi  relié  a  pour  titre  :  lambliehus  demysteriis  Mgyptorum,  Chaldaeorum, 
etc.  Venetiis,  inœdibus  Aldi  et  Andreœ  soceri,  1516.  In-fol.  veau  fauve  à  com« 
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Pour  ce  qui  est  de  Femploi  des  banderoles  (ou  phylactères) 
chargées  de  légendes  descriptives  que  l*on  voit  sur  la  tapisserie  du 
Httsée  de  Rouen,  d^autres  exemples  semblables  existent  également 
sor  des  tapisseries  françaises  de  la  même  époque  et  antérieures. 
Elles  sont  assez  fréquentes  comme  parti  pris  décoratif,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  tapisseries  allemandes  et  suisses.  11  serait  aisé 
d*en  fournir  de  nombreuses  preuves  :  à  savoir,  la  tapisserie  du 
llusée  germanique  de  Nuremberg,  qui  représente  des  promenades 
et  des  jeux  sur  les  remparts,  ainsi  que  celle  des  douze  apôtres 
dans  Téglise  Saint-Laurent  de  la  même  ville,  etc.  ;  d'autres  tapisse- 
ries à  Bftle,  de  même  origine,  ou  suisses,  dont  une  représente  une 
partie  de  la  légende  des  neufpreux  et  une  antre  un  sujet  symbolique 
sar  Famour,  etc. ,  etc. 

Enfin,  pour  revenir  à  la  France,  nous  citerons  également  une 
frise,  du  commencement  du  quinzième  siècle,  sur  laquelle  on  voit 
des  anges,  d*nn  charme  exquis,  poiiant  les  attributs  de  la  Passion. 
Cette  tapisserie  appartient  à  Téglise  Notre-Dame  de  Nantilly  à  Sau- 
mar.  Elle  offre  un  exemple  entre  plusieurs  de  Temploi  des  légendes 
explicatives  sur  les  tapisseries  françaises  de  cette  époque  ^ 

Uaintenanty  en  ce  qui  concerne  le  caractère  décoratif,  assez  parti- 
culier d'ailleurs,  de  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen,  nous  dirons 
qoela  tenture  si  remarquable  duMusé^  de  Cluny,  Thistoire  de  la 
Dame  à  la  licorne  (qui  est  cependant  du  commencement  du 
leizième  siècle),  nous  semble  s*en  rapprocher  sous  certains  côtés, 
iK>tamment  par  les  animaux  héraldiques,  les  bannières,  etc.  La 
tapisserie  du  Musée  de  Rouen  n*a  pas,  il  est  vrai,  de  personnages 
comme  les  tapisseries  provenant  de  Boussac,  mais  elle  nous  paraît 
néanmoins  appartenir  à  la  même  famille  et  dénoter  aussi  une  même 
origine  bien  française,  quoique  pouvant  être  plus  ancienne  de 
quelques  années. 

A  quel  atelier  devons-nous  alors  rattacher  cette  tapisserie  du 
Uosée  de  Rouen?  On  sait  qu*à  Tépoque  où  elle  fut  tissée,  T Artois  et 
la  Flandre  appartenaient  à  la  France.  Il  y  avait  bien  aussi  des 

si  fleari  de  lis,  tr.  dor.  Noas  avons  cité  cet  ouvrage  de  préférence  à  cause  de 
Ltede  1516.  D'autres  reliures  de  ce  roi  portent  également  les  mêmes  armes  que 
lODte  une  coaronne  fermée.  Il  en  est  de  même  pour  des  monnaies  de  ce  roi,  etc. 
"  »  tapisseries  ont  été  publiées  par  MM.  Jules  Guiffrey  et  Eug.  Muntz  dans 

■rrages  cités  précédemment. 
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ateliers  à  Paris  \  à  Reims,  à  Troyes,  à  Bourges,  à  Rennes»  etc.  ; 
maïs  ils  ne  constituaient  pas  en  réalité  un  centre  de  fabrication. 

Les  recherches  auxquelles  les  savants  les  plus  compétents  se  sont 
livrés  de  nos  jours,  sur  Thistoire  de  la  tapisserie,  ont  donné  certai- 
nement déjà  des  résultats  très  précieux.  Ces  recherches  toutefois 
ne  sont  pas  encore  assez  avancées  pour  permettre  d^établir  une 
distinction  spéciale  parmi  les  œuvres  sorties  de  ces  ateliers  de  tapis- 
siers. Il  en  est  de  même  pour  ceux  de  Bruxelles»  Tournai,  Lille» 
Gand,  Audenarde,  etc.,  etc.  '. 

Si  nous  passons  très  rapidement  en  revue  les  diverses  phases  de 
rhistoire  de  la  tapisserie  en  Europe,  Paris  et  Arras  occupèrent  tout 
d*abord  le  premier  rang,  au  quatorzième  siècle,  puis  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  ces  villes  furent  dépassées  par 
Tournai,  Bruxelles  et  Bruges.  Au  seizième  siècle,  la  suprématie 
revient  à  Bruxelles,  &  Tltalie  et  même  à  la  France,  pour  appar- 
tenir définitivement  à  cette  dernière,  pendant  les  siècles  suivants. 
Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  Tournai  et  Bruges  se 
disputent  la  vogue  dans  Tart  de  la  tapisserie  et  reçoivent  les  com- 
mandes des  ducs  de  Bourgogne,  notamment  de  Philippe  le  Bon. 
Bruges  semble  même  remporter  pour  la  finesse  de  Pexécution  et 
par  la  distinction  de  Part  qu'elle  doit  surtout  à  son  École  de  pein- 
ture, ce  qui  lui  vaut  la  clientèle  des  Médicis.  11  nous  sera  cependant 
permis  de  faire  remarquer  ici  que,  dans  cette  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle,  la  ville  de  Tournai  était  celle  entre  toutes  qui 
paraissait  jouir  de  la  plus  grande  vogue  pour  ses  tapisseries.  Déjà 
ses  ateliers  de  fabrication  avaient  pris  un  très  grand  essor  de  1449 
à  1453,  mais  Toccupation  d'Arras  par  Louis  XI  en  1477  porta  un 
coup  mortel  à  Tart  de  la  tapisserie  dans  cette  ville.  Tournai  semble 

'  On  peut  même  attribuer  à  un  atelier  parisien  Tadmirale  tapisserie  le  Coiiitm- 
nement  de  la  Vierge^  conservée  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  que  nous 
considérons  comme  le  chef-d'ceuvre  de  cet  art,  au  commencement  du  seizième 
tiède.  La  commande  en  aurait  été  faite  par  Tarchevêque  Tristan  de  Salasar  au 
maître  tapissier  Allardin  de  Souyn,  qui  travaillait  &  Paris  dans  Thôtel  même  de 
cet  archevêque  de  Sens.  Il  n'existe  d'ailleurs  que  très  peu  de  documents  sur  la 
fabrication  de  la  tapisserie  à  Paris  à  cette  époque.  Cette  tapisserie  du  trésor  de 
Sens  dénote  encore  une  influence  flamande,  notamment  celle  de  Fécole  de 
Bruges. 

*  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  ateliers  d'Allemagne,  de  Suisse  et 
d'Italie,  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  ne  nous  paraissant  pas  devoir  leur  être 
attribuée. 
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devenir  alors  le  grand  centre  ob  8*approvisionnent  les  princes  et 
ks  grands  seigneurs  pour  les  tapisseries.  C*est  ainsi  que  le  cardinal 
Georges  d^Amboise,  le  Mécène  d*alors»  s'adresse  pour  rornemen* 
talion  de  son  palais  à  Antoine  Grenier,  un  des  membres  d'une 
&Bulle  qui  a  occupé  une  situation  prépondérante  parmi  les  tapis- 
siers tonmaisiens  de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  \ 

Déjà  Tun  d'eux,  en  1459,  Pasquter  Grenier,  avait  vendu,  pour  la 
somme  de  5,000  écus  d'or,  au  duc  de  Bourgogne,  une  riche  teu* 
ture  de  Tbistoire  d'Alexandre.  Philippe  le  Beau  avait  acheté  au 
même  en  1461,  pour  4,000  écus  d'or,  sis  tapisseries  delà  passion 
de  Notre-Seigneur  ;  puis,  en  1462,  une  tenture  de  Thistoire  d*As- 
SBéms,  et  une  autre  histoire  du  chevalier  du  Cygne,  en  trois 
tableaux. 

En  1472,  le  magistrat  francde  Bruges  s'adressait  au  même  tapis- 
sier pour  une  tenture  de  la  destruction  de  Troie,  offerte  en  présent 
à  Charles  le  Téméraire.  Ce  qui  semblerait  indiquer  pour  cette 
époque  la  supériorité  des  ateliers  de  Tournai  sur  ceux  de  Bruges*. 

Plus  tard,  Jean  Grenier  fournit  diverses  tentures  à  Philippe  le 
Beau,  parmi  lesquelles  on  voit  mentionnés  une  histoire  du  ban- 
quet et  d'autres  personnages  de  vignerons  ou  bâcherons.  Il  reçoit 
pour  an  seul  payement,  2,472  livres. 

Enfin,  à  cette  triste  date  de  1513,  où  Tournai  est  ravie  à  la 
France,  c'est  encore  à  Jean  Grenier  que  s^adresse  le  magistrat  de 
celte  ville,  pour  la  fourniture  de  six  pièces  qui  sont  offertes  à  Mar- 
guerite d'Autriche,  à  Toccasion  de  sa  nomination  au  gouvernement 
des  Pays-Bas. 

II  nous  serait  facile  de  fournir  d'autres  exemples,  en  citant  éga- 
lement Jean  de  Bacre,  auquel  les  magistrats  de  Tournai  s^adressent 
pour  une  tapisserie,  sortant  de  son  alelier,  qu'ils  offrent  au  grand 
historien  Philippe  de  Commines  \ 


'  Le  oardioal  était  pourtant  à  même  de. recourir  à  des  Italiens,  comme  il  le 
pour  d'anirea  arts.  Ce  qui  prouve  encore  davantage  la  réputation  des  ate- 
de  TonrBai  à  cette  époque. 

loBsulter  Fonvrage  de  M.  Eugène  Soil,  Les  tapisseries  de  Tournai. 
«es  mêmes  magistrats  qui   se  montraient  si  généreux  envers  Philippe  de 
mmas  pouvaient  paraître  encore  plus  empressés  auprès  de  Gliaries  VIII  ou 
«ons  XII  et  leur  ûûre  hommage  également,  d'une  tapisserie  comme  celle  du 
ée  de  Roue»,  dont  les  légendes  étaient  si  flatteuses  pour  eux  et  pour  la 
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En  1501,  Nicolas  Blayart,  de  la  même  ville,  vendait  pour 
442  livres  quatre  pièces  de  lapisseries  à  Philippe  le  Beau,  etc. 
Coince  on  vieut  de  le  voir,  Tournai  avait  acquis  une  réputation 
universelle,  et  aucune  autre  ville,  même  Bruges,  n'était  mieux  en 
mesure  de  pouvoir  fournir  une  tapisserie  au  roi  de  France.  D'ail- 
leurs, son  blason,  trois  fois  répété  sur  la  tapisserie  du  Musée  de 
Rouen  et  les  légendes  si  chevaleresques  qui  s'y  trouvent  permettent 
plutôt  de  croire  à  un  don  fait  au  Roi  qu'à  une  commande  faite  par 
lui. 

Nous  n'avons  fait  jusqu'ici  qu'émettre  certaines  probabilités  sur 
l'origine  de  la  tapisserie  du  Musée  de  Rouen;  nous  souhaitons  vive- 
ment que. d'autres  plus  habiles  puissent  mieux  que  nous  préciser 
Tateiier  d'où  elle  est  sortie. 

TAPISSERIE    DE    L'ATELIER    DE    FONTAINEBLEAU. 

La  seconde  tapisserie,  que  nous  venons  d'acquérir  également 
pour  le  Musée  départemental  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
provient  de  la  fabrique  de  Fontainebleau,  fondée  par  François  I*', 
que  Henri  II  plaça  sous  l'habile  direction  du  célèbre  architecte  Phi- 
libert Delorme. 

Elle  nous  parait  avoir  été  faite  pour  le  château  d'Anet,  qui  venait 
d'être  reconstruit,  vers  1555,  par  ce  grand  artiste,  pour  Diane  de 
Poitiers.  Cette  tapisserie  porte  d'ailleurs  les  attributs  de  l'illustre 
châtelaine,  tels  que  les  trois  croissants  enlacés  et  l'H  de  Henri  II 
qui  se  marie  au  D  de  Diane,  etc.  *  ;  de  même  que  le  delta  grec,  avec 
les  arcs,  les  carquois,  les  flèches  et  les  têtes  de  cerf,  rappellent  la 
divinité  antique,  à  laquelle  cette  tapisserie  est  consacrée.  Sur  les 
exirémités  de  l'écharpe  qui  flotte  autour  de  la  taille  de  la  déesse 
on  voit  également  l'H  de  Henri  II  enlacé  avec  le  D  de  Diane. 

La  déesse  antique  est  représentée,  croyons-nous,  sous  les  traits 
de  Diane  de  Poitiers,  implorant  Jupiter  (sous  les  traits  de  Henri  H) 
pour  obtenir  de  lui  le  don  de  chasteté.  Junon,  Minerve,  Mars  et 
Mercure  entourent  le  maître  des  dieux,  dont  les  attributs,  l'aigle 
et  la  foudre,  sont  au  bas  du  trône. 

Dans  le  lointain  on  voit  un  temple  élevé  en  l'honneur  de  la 

*  Voir,  ci-contre,  planche  H. 
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déesse  et  le  serpent  Python  qu'Apollon  et  elle  viennent  de  frapper 
mortellement  de  leors  flèches. 

DâDS  le  bant  de  la  tapisserie»  placée  sur  sa  bordure  et  tissée  à 
même,  se  trouve  cette  légende  explicative  en  vers«  inscrite  sur  une 
tablette  encadrée  dans  un  cartouche  qu*accoinpagnenl  deux  tètes 
de  chèvre  : 

Depuis  poar  mieux  aux  chasses  s'adonuer 
A  Jupiter  ses  prières  adresse, 
Le  suppliaot  chasteté  luy  donner, 
Cème  k  Pallas,  des  guerres  U  maistresse. 
En  même  temps,  Phœbus  ses  armes  dresse 
Contre  P}thoo  et  par  sa  grand  vertu 
De  mille  traits  il  la  mort  abbatu. 
Le  peuple  lors  qui  s'estone  et  contêple 
Voyant  des  dieux  l'ennemy  combattu 
Pour  son  honneur  luy  a  dresse  un  temple. 

On  lit  ensuite  dans  la  bordure  sur  des  phylactères  : 
D'un  côté...  sic  immota  manet,  et  de  Tautre...  non  frustra 
Jupiter  ambas.  (Ces  deux  hémistiches  des  légendes  forment  un 
beiamètre  complet .  ) 

Les  deux  tètes  de  chèvre  qui  accompagnent  la  tablette,  sur 
laquelle  se  trouve  la  légende  en  vers,  ont  ici  leur  raison  d*ètre,  en 
ce  sens  que  les  deux  chèvres  servaient  de  supports  aux  armes  du 
coDnétable  Louis  de  Brezé,  grand  sénéchal  et  gouverneur  de  Nor- 
mandie, dont  la  devise  était  : 

Tant  gratte  chièvre  que  mal  giste. 

Ce  document  concorde  bien,  d'ailleurs,  avec  le  passage  de  la 
Relation  des  cérémonies  observées  aux  obsèques  de  Louis  de 
Brezé,  où  il  est  dit  : 

«  Le  premier  gentilhomme  portoit  ung  estendard  de  taphetas 

aux  coulevrs  dndit  feu  sieur,  qui  sont  jaune  noir  et  rouge.  Où  estoit 

figurée  une  sainte  Barbe  et  une  chièvre  avec  des  eee  qui  signifie 

Brezé  (on  sait,  en  effet,  que  Brezoms  au  vocatif  fait  Brezœe;  de  là 

les  trois  eee)^  et  avoit  escripi  «Tant  gratte  chièvre  que  mal  giste.* 

On  peut  voir  également,  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  sur  le  tom- 

au  de  Louis  de  Brezé,  les  deux  chèvres  supportant  un  cartouche 

i  renferme  deux  E  gothiques,  Tun  minuscule  et  Tautre  oncial  '• 

€b  devant  de  coffre  en  bois  de  chêne  sculpté  qui  nous  appartient  montre 
Jement  les  trois  croissants  de  Diane,  ainsi  que  les  deux  têtes  de  chèvre 
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La  bordure  de  la  tapisserie,  d*un  goût  et  d^ane  élégance  reoiar- 
quables,  porte  cette  devise  : 

Ta  mihî  tola  places. 
(Seule  tu  me  plais.) 

Cette  devise,  si  spéciale»  donne  lieu  de  rappeler  ici  le  sujet 
principal  de  notre  tapisserie,  c'est-à-dire  la  déesse  antique  invo- 
quant Jupiter  pour  obtenir  de  lui  le  don  de  chasteté. 

On  sait  que  Diane  de  Poitiers  eut  parfois  une  étrange  façon  de 
concilier  ses  devoirs  d*épouse  avec  les  faveurs  qu'elle  accordait 
à  son  royal  amant. 

Conservant  toujours  le  costume  de  veuve,  elle  inscrivait  Tespres* 
sion  de  s^s  regrets  pour  son  mari  défunt  sur  les  murs  du  château 
d'Anet,  que  lui  faisait  bâtir  Henri  II.  Demeure  princière  pour 
laquelle,  disions-nous  en  commençant,  cette  tapisserie  avait  d& 
être  exécutée  *. 

Breiœo  hœc  statoit  pergrata  Diana  marito 
Ut  diutarna  nii  sint  monnmento  viri. 

(Diane  reconnaissante  a  élevé  ce  monument  à  Brezé,  son  éponz» 
afin  qu'il  restât  un  souvenir  durable  de  lui.) 

De  même  que  sur  le  tombeau  de  Louis  de  Brezé  dans  la  cathé- 
drale de  Rouen,  on  peut  lire  les  quatre  vers  qui  suivent  : 

Hoc  Lodoice  tibi  posuit  Brezœe  sepalchrum 
Pictonis  amisso  mœsta  Diaaa  viro 
Indivulca  tibi  qaondam  et  fidissima  conjux 
Ut  fuit  in  tbalamo  sic  erit  in  tumulo. 

(0  Louis  de  Brezé,  Diane  de  Poitiers,  désolée  de  la  mort  de  son 
mari,  t*a  élevé  ce  sépulcre.  Jadis  inséparable  et  fidèle  épouse  dans 
le  lit  conjugal,  elle  le  sera  encore  dans  le  tombeau.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  laissant  de  côté  cette  particularité  tout  à  fait 
étrangère  à  l'art,  la  tapisserie  qui  vient  d'entrer  au  Musée  de  Rouen 
est  une  œuvre  réellement  hors  ligne,  non  seulement  en  raison  de 
sa  provenance  célèbre,  mais  surtout  par  la  finesse  de  son  exécution, 
rharmonie  et  la  conservation  des  couleurs,  le  caractère  des  figures 


i  Consulter  sur  le  château  d'Anet  les  travaux  de  MM.  Roussel  et  Anatole  de 
Montaiglon. 
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et  des  ornements   et  la  beauté   décorative  de  sa  composition. 

Les  bordures  notamment  sont  d'une  élégance  et  d'une  sobriété 
qui  justifient  à  elles  seules  Tinfluence  du  célèbre  architecte»  sous 
la  direction  duquel  elles  ont  été  exécutées.  On  sent,  en  effet»  dans 
leur  ensemble  un  caractère  architectural  et  décoratif  de  premier 
ordre,  qui  dénote  surtout  la  main  d'un  architecte  dont  les  créations 
sont  si  pondérées  et  si  françaises. 

Ainsi  que  Ta  si  justement  fait  ressortir  M.  Jules  Guiffrey, 
réminent  administrateur  de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins  ' , 
«  on  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  riche  et  de  plus  ingénieux 
•i  à  la  foi«que  ces  admirables  bordures,  bien  françaises  d'inspiration 
«et  de  goût.  11  est  visible  que,  lors  de  leur  exécution,  Philibert 
t  Delorme  a  remplacé  les  Italiens  comme  suprême  ordonnateur 
*  des  constructions  et  des  Manufactures  royales.  C'est  lui,  sans  nul 
«doute»  qui  donne  à  Tatelier  de  Fontainebleau  Texcellente  direction 

■  que  nous  lui  voyons  suivre  dans  les  Arabesques  et  dans  la  tenture 

■  de  Diane .  Voilà,  certes,  des  œuvres  faisant  le  plus  grand  honneur 
«à  nos  artistes  et  capables  de  soutenir  la  comparaison  avec  les 
«  chefs-d*œuvre  les  plus  vantés  des  fabriques  étrangères.  » 

Cette  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  fut  sans  doute  donnée  à  la 
famille  Grillo  de  Gènes,  ou  acquise  par  elle,  au  dix-septième  siècle  ; 
toujours  est-il  qu'elle  a  substitué  ses  armes  '  par  places  au  delta 
grec,  ainsi  que  les  lettres  initiales  de  son  nom,  les  deux  G,  au 
chiffre  enlacé  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers'. 

Nous  avons  déjà  dit  que  cette  tapisserie  avait  dû  être  faite  pour 
le  château  d*Anet.  En  effet,  dans  la  partie  de  cet  édifice  si  remar- 
quable qui  renferme  le  grand  escalier  d'honneur,  se  trouvent  cinq 
grands  trumeaux  remplis  autrefois  par  cinq  tapisseries.  Quatre 
leolement  de  ces  tapisseries  achetées  cent  mille  francs  ont  pu  être 
réintégrées  à  leur  place  primitive,  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
environ,  par  M.  Moreau,  ancien  syndic  des  agents  de  Paris  (décédé 
depuis),  qui  avait  fait  restaurer  le  château  (M*"*  Moreau  en  est 

HUtoire  de  la  tapisierie^  p.  218. 

a  grilloo  qui  figure  sur  ces  armes  indique  déjà  suffisammeot  les  armoiries 

aies  de  cette  famille.  Quant  à  la  forme  de  reçu»  il  nous  parait  bien  appartenir 

i-septième  siècle. 

[|  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cette  substitution  sur  l'épreuve  photo- 

kiqae  de  cette  tapisserie  qui  accompagne  cette  notice  ;  on  voit  encore  TH 

ipparatt  derrière  les  deux  G  enlacés. 


m- 


>V- 


l. 


si:.' 


108     DEUX   ANCIENNES  TAPISSERIES   DU   MUSÉE    DE   ROUEN. 

encore  actuellement  propriétaire).  Ces  quatre  tapisseries  sont 
semblables  comme  époque  à  celle  du  Musée  de  Rouen,  et  montrent 
le  même  parti  pris  décoratif  et  les  mêmes  attributs  de  Diane  de 
Poitiers.  La  disposition  de  cette  grande  pièce  indiqae  bien  encore 
aujourd'hui,  par  ses  proportions  monumentales  et  sa  hauteur, 
qu^elle  avait  été  faite  pour  recevoir  les  cinq  tapisseries  en  question. 
D'ailleurs,  la  place  que  devait  occuper  autrefois  la  tapisserie  du 
Musée  de  Rouen  est  encore  restée  vide  actuellement  au  chàteaa 
d'Anet  (ainsi  que  nous  Tavons  constaté  nous-méme  à  une  récente 
visite). 

Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ajouter  (il  est  cependant  £acile 
de  s*en  rendre  compte)  que  cette  dernière  tapisserie  du  Musée  de 
Rouen  est  la  plus  remarquable  des  cinq,  d'abord  en  raison  des 
portraits  de  Diane  et  de  Henri  II,  ainsi  que  par  sa  composition  et 
par  la  conservation  de  ses  couleurs.  Il  y  a  notamment  des  rouges 
rubis  sur  la  robe  et  sur  les  manches  de  Junon  en  rappel  de  ton  sur 
le  vêtement  très  court  qui  recouvre  la  cuirasse  de  Mars,  qui  sont 
d'une  coloration  admirable. 

La  tapisserie  du  Musée  de  Rouen  mesure  4", 84  de  hauteur  sur 
4",07  de  largeur. 

Les  tapisseries  actuellement  au  château  d' Anet  sont  dans  les  mênies 
dimensions.  Elles  représentent  Latone  changeant  les  paysans  en 
grenouilles^  (c'est  la  naissance  de  Diane),  Diane  délivrant  /phi» 
génie,  Diane  tuant  le  chasseur  Orion  et  la  Mort  de  Méléagre. 

Nous  connaissions  déjà  deux  suites  de  tapisseries  exécutées  pour 
Diane  de  Poitiers,  celles  du  château  d'Anet  dont  la  tapisserie  du 
Musée  de  Rouen  fait  partie,  une  pièce  de  la  collection  Maurice 
Kann,  et  d'autres  qui  appartenaient  à  M.  Emile  Peyre. 

Une  troisième  suite,  qui  se  trouve  depuis  plus  de  quatre-vingts 
ans  dans  la  famille  de  M.  le  général  Bezard,  a  fait  Tobjet  d'une 
communication  de  M.  Eugène  Muntz,  membre  de  l'Institut,  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  dans  la  séance  du  21  mai  1897.  Ces  tapis- 
reries  lui  avaient  été  signalées  par  M.  Collignon. 

Cette  suite,  exécutée  en  1610,  est  une  reproduction  des  tenture 
du  seizième  siècle  que  nous  venons  de  mentionner. 


*  Cette  tapisserie   a  été   reproduite  dans  YHistoire  de  la  tapisserie,  par 
M.  Jules  GuiPFRET,  p.  217,  et  dans  Jm  tapisserie^  par  M.  Eugène  Muntz,  p.  240. 
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Les  tapisseries  du  château  cl*Anet  et  du  Musée  de  Rouen  ont 
certainement  été  composées  sur  les  indications  de  Diane  de  Poi- 
tiers, ainsi  que  le  prouve  les  attributs  et  les  emblèmes  choisis 
par  elle. 

D'ailleurs,  elle  n'avait  qu'à  consulter  son  exemplaire  des  Mita- 
morphoses  éTOvidej  dont  un  manuscrit  existait  dans  la  bibUo- 
Aèque  d'Anet,  pour  guider  ensuite  les  artistes  sur  les  divers  épi- 
sodes qui  s'y  trouvaient  retracés.  Ces  données  devaient  servir  à 
exalter  la  déesse  antique  qu'elle  avait  choisie  pour  se  glorifier 
elle-même.  Ce  qui  explique  les  trois  croissants  pris  par  elle  comme 
emblèmes,  qui  sont  une  sorte  d'allusion  à  cette  espèce  de  patro- 
nage olympien  sous  lequel  la  duchesse  de  Vàlentinois  s'était  placée, 
et  à  la  iameuse  devise,  Danee  totum  impleat  orhem.  D'ailleurs,  la 
tapisserie  du  Musée  de  Rouen  nous  montre  son  propre  portrait 
ainsi  que  celui  de  Henri  II.  Nous  serions  également  tenté  de  supposer 
que  les  antres  divinités  antiques  qui  s'y  trouvent  peuvent  être  aussi 
des  portraits  de  personnages  de  la  cour  de  Henri  II. 

Nous  sommes  heureux  de  soumettre  à  nos  collègues  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  la  primeur  de  cette  notice  et  des 
deux  photographies  des  tapisseries  récemment  acquises  par  nous 
pour  le  Musée  départemental  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
oÉ  désormais  notre  art  national  sera  dignement  représenté  par 
deux  oeuvres  remarquables. 

Gaston  Le  Breton, 

Gorrespoodant  de  Tinstilat,  directeur  du  Musée 
déparlemenUl  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  et  du  Musée  céramique  de  Rouen, 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements. 
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PEINTRES  DES  XVl\  XVII-  ET  XVIII*  SIÈCLES 

NOTES  ET  DOCUMENTS 

EXTRAITS  DES  FONDS  PAROISSIAUX  DES  ARCHIVES  DU  CALVADOS 

Une  des  principales  sources  de  Thistoire  des  anciens  artistes  est 
la  collection  des  titres  des  églises  qui,  aux  termes  de  la  loi  du 
5  brumaire  an  V,  devraient  se  trouver  réunis  aux  archives  dépar* 
tementales  (série  G)  :  malheureusement  la  »  centralisation  n , 
exécutée  d'une  manière  bien  imparfaite,  a  été  ultérieurement 
détruite  par  des  <*.  versements  » ,  par  des  «  restitutions  » ,  à  tous 
points  de  vue  déplorables  \ 

D*une  part»  les  municipalités  n'envoyèrent  à  Tadministration 
qu'une  partie  des  pièces  et  registres  déclarés  propriétés  nationales 
(loi  du  5  novembre  1790),  surtout  c^ux  qui  pouvaient  fournir 
des  titres  «  utiles  »  au  point  de  vue  de  la  vente  des  biens  nationaux 
et  du  recouvrement  des  créances  :  de  là,  bien  des  documents  restés 
dans  les  dépôts  communaux;  puis  ce  furent  les  envois  aux  hôpi- 
taux S  sous  prétexte  de  cessions  de  rentes  nationales;  en6n,  lors 
des  u  restitutions  »  aux  églises  %  des  abandons,  aussi  maladroits 
qu'intempestifs,  furent  faits  à  diverses  reprises,  sous  Napoléon  I*'  et 
la  Restauration  :  en  comparant  les  documents  alors  livrés  à  Téglise 
Saint-Pierre  de  Caen  avec  ceux,  du  même  fonds,  qui  sont  encore 
conservés  aux  Archives  du  Calvados  —  absolument  de  même 

1  Les  délibérations  conservées  aux  archives  communales  complètent  les  fonds 
paroissiaux.  Cf.  plusieurs  mentions  d'artistes  dans  mes  inventaires  de  la  série  E 
supplément.^ 

*  Cf.  mon  Inventaire  des  Archives  hospitalières  de  Honfieur^  B.  35  (H.  Sup- 
plément 1598),  comptes  de  la  confrérie  du  Rosaire  de  Téglise  Saînte-Gatherine 
de  Honfleur,  David  Neveux,  al.  Neveu,  sculpteur,  organistes,  etc. 

'  Où  bien  des  pièces  avaient  été  oubliées  daps  les  sacristies,  les  clochers,  les 
presbytères. 
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BAtord  —  on  peat  juger  de  la  a  méthode  »,  de  la  a  conscience  » 
apportées  à  cette  opération,  dont  le  plus  clair  résultat  fut  le  dé- 
membrement des  collections. 

D  n'en  reste  pas  moins,  aux  Archives  du  Calvados,  une  impor- 
tante et  volumineuse  série  de  titres  paroissiaux  :  en  constituant  ses 
fonds,  notamment  pour  Tenlévement  des  pièces  étrangères,  j*ai 
rassemblé,  au  hasard  des  classements,  des  notes  et  documents  sur 
plus  de  cent  peintres  des  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles  :  sans  vouloir,  bien  entendu,  chercher  à  présenter  un 
dépouillement  complet  —  principalement  pour  les  registres  dont 
j*aî  du  laisser  de  côté  un  certain  nombre  —  et  à  devancer  en  toutes 
les  mentions  utiles  Tinventaire  ultérieur  —  et  lointain. 

Les  notes  qui  suivent  seront  fructueusement  consultées  à  divers 
points  de  vue  :  d'abord  pour  Tinventaire  des  richesses  d'art,  en 
raison  de  l'origine,  de  V  a  état  civil  n  de  tableaux  encore  exposés 
dans  les  églises;  puis  pour  la  «restitutionn  de  ceux  qui  ont  disparu 

—  par  exemple  celui  de  Restout  à  Rots,  dont  le  maire  de  cette 
commune,  H.  Gaston  Le  Hardy,  n'a   pas  oublié  la  destruction  ; 

—  puis  encore  pour  l'histoire  des  anciens  peintres,  déjà  connus  ou 
inédits*  :  et  l'on  pourrait  peut-être  me  reprocher  d'avoir  recueilli, 
malgré  leur  intérêt  spécial,  bien  des  notes  de  peinture  purement 
>  industrielle  î),  si  on  ne  savait  —  on  en  trouvera  de  nouveaux 
exemples  dans  ces  notes  —  qu'alors  les  artistes  s'en  chargeaient 
10  même  titre  que  des  «  travaux  d'art  » . 

Il  est  regrettable  sans  douta  que  les  documents  soient  relati- 
vement modernes,  qu'ils  appartiennent  surtout  à  une  époque  où 
Caen  avait  cessé  d'être  un  centre  artistique  :  il  sufGt  d'un  coup 
d'œil  sur  le  matrologe  de  la  charité  de  Saint-Nicolas  de  Caen  *  qui 
lervit  du  quinzième  au  dix-huitième  siècle  ;  il  suffît  de  comparer 
les  miniatures  —  malheureusement  endommagées  —  et  les 
ornements  du  début,  avec  le  Saint-Nicolas  aux  empâtements  ridi- 
coles  qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle  présente  la  fin 


J,  par  exemple  let  pièces  sur  Elouis,  qui,  rapprochées  de  la  liasse  (série  F) 
lée  par  M.  Pernand  ËDgeraod,  prouvent  qu*oa  a  eu  tort,  tout  récemment 
re,  de  le  confondre  avec  le  conservateur  du  Musée  de  Caen  ;  ce  sont  deux 
tes  dîlTérents  du  même  nom.  Une  mention  spéciale  est  due  aux  documents 
'emant  •  Champagne  La  Paye  « . 
Ircfaives  départementales,  série  G,  fonds  de  Saint-Nicolas. 
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da  registre,  poar  saisir  Tirrémédiable  et  profonde  déchéance  où 
Tart  caennaîs  était  alors  tombé  ^  On  ne  s*étonnera  pas,  dans  ces 
conditions,  de  voir  les  trésoriers  de  Saint-Sauveur  s^adresser  à  des 
artistes  parisiens',  comme  le  fit  ringénieur  en  chef  Lefebvre  pour 
les  statues  de  Thôtel  de  Tlntendance  au  sculpteur  Houcby  ',  comme 
bien. d'autres  le  firent,  en  s -adressant  à  Paris,  à  Rouen,  en  d*autres 
lieux,  pour  les  «  commandes  »  les  plus  diverses  ^.  Et  pourtant,  loin 
de  me  repentir  d*une  trop  grande  hospitalité  envers  des  artisans  — 
des  a  barbouilleurs  » ,  comme  portent  plusieurs  pièces  —  dont  la 
mémoire,  à  première  vue,  ne  semble  pas  mériter  d*étre  sauvée 
de  Toubli,  je  suis  plutôt  tenté  de  regretter  de  n*avoir  pas  accueilli 
plus  largement,  plus  complètement,  d'avoir  laissé  de  côté  bien 
d*autres  noms,  bien  d'autres  notes,  qui  auraient  sans  nul  doute 
pu  fournir  aux  chercheurs  des  matériaux  utiles,  dans  un  sujet  si 
neuf  encore  pour  le  Calvados. 

Armand  Bénet, 

Membre  non  résidant  da  Comité,  à  Gaen, 
Archiviste  da  département  du  Calvados. 


AiGHBiiONT  (Guillaume  d*). 

Quittances  au  curé  du  Tourneur  :  de  91  livres,  pour  avoir  peint,  doré 
et  argenté  les  deux  petites  contretables  de  Féglise,  outre  sa  nourriture 
pendant  deux  mois  et  demi  qu'il  a  passés  à  faire  led.  ouvrage;  de 
12  livres,  outre  sa  nourriture,  pendant  15  jours  qu'il  a  employés  à 
peindre  les  fonds  baptismaux,  les  portes,  les  corniches  de  la  nef,  les 
deux  statues  de  la  Vierge  et  de  S*  Jean,  et  le  confessionnal  à  M.  Le  Houx 
(1763). 

1  J'en  donnerai  nltérieurement  d'autres  preuves  dans  un  mémoire  sur  les  Ecoles 
artistiques  à  Caen  avant  et  pendant  la  Révolution. 

*  Cf.  plus  loin  Delaplanche,  Lélu,  et  diverses  autres  pièces  du  fonds  de  Saint- 
Sauveur,  pour  la  construction  de  l'autel. 

*  Cf.  les  pièces  publiées  dans  mon  Inventaire  de  la  série  C,  t.  IV,  dont  les 
bonnes  feuilles  ont  été  utilisées  au  dernier  Congrès  par  M.  de  Longuemare. 

*  Pour  les  orgues,  ornements  d'église,  cf.,  entre  autres,  H.  63,  68,  abbaye 
d'Ardennes.  Etc. 
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AVBRY. 

■  Aojonrd^liDy  dimanche  premier  jour  de  décembre  mil  sept  cent 
soixante  seize,  à  Tissoe  des  vespres  de  la  parroisse  de  Carpiquet,  en 
coDiéipence  de  semonce  faitte  ce  jourd^huy  au  prône  de  la  messe  par- 
roissiale  par  M^  Charles  Bazin,  prêtre,  curé  de  cette  parroisse,  au  son  de 
h  cloche  et  antres  formalités  prescrittes  par  les  règlements  duement 
obserfêes,  se  sont  assemblés  les  parroissiens  possédant  font  en  général, 
kt  présents  faisant  fort  pour  les  absents,  pour  délibérer  sur  quelques 
nastages  proposés  à  la  fabrique  ;  premièrement,  il  a  été  représenté  par 
le  af  earé  que  Monsieur  Aubry,  peintre  à  Caen  et  tréfoncier  de  lad.  par- 
roiiie,  avoit  été  chargé  de  faire  deux  tableaux,  Tun  de  S'  Martin,  l'autre 
et  S^  Anne,  pour  le  grand  autel  qui  vient  d*étre  construit,  et  ce  aux  frais 
Je  la  fabrique.  Led.  s' Aubry  les  a  faits  de  très  bon  goût  et  de  prix,  mais 
3  ii*a  ¥oula  y  en  mettre  aucun  ;  il  en  fait  présent  à  la  fabrique.  Sur  quoi 
hid.  délibérans,  pour  marquer  leur  reconnoissance  aud.  s'  Aubry,  en 
Keeptant  le  don  par  luj  fait,  Tout  déchargé  et  le  déchargent  pour  toujours 
parla  présente  de  trois  livres  de  rente  qu*ii  étoit  tenu  faire  à  lad.  fabrique, 
pour  la  place  de  banq  qu*il  occupe  dans  Téglise,  ainsy  que  des  arrérages 
fi'il  peut  maintenant  devoir,  et  consentent  qu'il  jouisse  de  lad.  place  de 
knc,  sans  en  payer  aucune  redevance.  »  —  Registre  pour  servir  aux  déli- 
Wrations  de  la  paroisse  de  Carpiquet,  de  1774  à  1780,  f"«  12  v«  et  13. 

AviCB. 

<  A  M*  Noël  Avice,  paintre,  pour  avoir  paint  Timage  S' Jean  et  envi- 
nos  d'ieelle,  XXII 1.  X  s.  »  —  Caen,  S»  Nicolas.  Compte  de  1603-1605. 

•   '   ■   *  *  Bagot. 

A  Bagot»  peintre,  «  pour  travail  d'avoir  faict  les  deuxescriptz  des  deux 
bouts  du  gn^nd  autel  i>,41.^*-  Coulonces.  Compte  de  1692-1693. 

Basly  (db). 

■  A  Michel  de  Bally,  painclre,  pour  avoir  fait  le  protraict  de  la  croix, 

»  1546.  —  Caen,  S*  Nicolas.  Compte  de  1545-1546. 

B^ABD. 

lees  an  curé  de  Gueron  :  de  40  livres  «  pour  un  tableau  de  la 

8 


-,T.  .; 


114  PEINTRES   DES   XVV,   XVlV  ET  XVlir  SIÈCLES. 

Transfiguration^  que  je  luy  promest  fournir  et  livrer  pour  ie  retable  de 
son  église  »  (Gaen,  19  novembre  1714);  — de  30  livres  «  pour  deux 
moyens  tableaux  dont  Tun  est  du  S*  Bernard  et  Tautre  d*une  \^erge  eo 
douleurs  ayant  son  fils  mort  près  d^etle  »  (5  octobre  1722).  A  la  suite  de 
cette  dernière  quittance  :  Payé  à  Pierre  Pellevey  8 1.  pour  le&  deux  cadres 
desd.  tableaux  placés  dans  le  chœur  le  5  décembre  1722  >. 

Borro. 

A  François  Boito,  peintre,  41.,  pour  avoir  nettoyé  le  tableau  du  grand 
autel  et  celui  de  S*  Sébastien.  1774.  Gaen,  S*  Ouen.  —  Quittance  dad. 
Boito  de  3  livres,  pour  avoir  nettoyé  le  tableau  de  S*  Michel  (1774).  Vire. 
Eglise  Notre-Dame.  Confrérie  de  S' Michel. 

Blondbl. 

A  Biondel,  pour  un  tableau  de  S*  Sébastien  et  pour  2  petits  morceaux 
de  tapisserie,  13  1.  5  s.  A  Blondel,  pour  avoir  fourni  la  peinture  de  la 
chapelle,  26  1. 14  s.  A  Blondel,  pour  avoir  peint  et  doré  les  4  chandeliers, 
3  1.  15  s.  Gaen.  S'  Sauveur.  Compte*  de  la  Charité  de  1739  à  1751. 

Quittances  diverses  par  Blondel,  à  la  Charité  de  S*  Sauveur  de  Caen, 
des  années  1751,  1758,  1759,  1760,  1761,  1762  et  1763  :  travaux  de 
dorure,  peinture.  Les  quittances  de  1761  et  1763  signées  Jacques  Blondel. 

«  Mémoire  des  pinture  fait  en  la  chappelle  de  la  charité  de  S*  Sauveur 

de  Caen,  fourny  : 

liv.     S.  d. 

Dix  livres  de  ceruse,  pour  ce 4  0  0 

Trois  pot  d*huil  de  lin,  pour  ce 3  18  0 

Quatre  livres  d*huil  de  noix,  pour  ce. 3  4  0 

Pour  bleux  de  Prusse •••••  3  0  0 

Pour  de  rhiiil  d'aspic 0  10  0 

Pour  façon,  quatre  livres *4  0  0 

TOTALLE.  18  12  0 


*  Dépense  figurant  au  compte  de  i7SO-175t3,  qui  contient  en  outre  :  47  livres 
pour  le  tableau  de  Saint  Germain.  Parmi  les  pièces  justificatives,  quittances  de 
6  livres,  pour  un  grand  cadre,  pour  un  tableau  dans  le  chœur  (4  janvier  171!  ; 
de  7  livres,  pour  le  cadre  et  le  châssis  du  tableau  de  Saint  Germain  donné  par  e 
curé  (26  mai  1718)  ;  de  6  1.  12  s.  6  d.,  pour  fourniture  de  drogues  pour  pein  e 
les  portes  de  l'église  et  les  trois  grands  tableaux  du  grand  autel  par  derrie  e 
(3  novembre  1718),  etc. 

*  Ihid»  «  Au  peintre  ponmvotr  raquemodé  le  tableau  de  Saint  Sébastien  v ,  12i  i. 
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Reçse  le  contenne  au  présent  mémoire  par  les  mains  de  Monsieur  Bidet, 
khevin  en  sajrgjB  .de  la  charité  de  .Saint-Savvenr  de  Caen,  donc  je  tiens 

qoiue.  A  Caen  ce  trente  octobre  mil  sept  cens  cinquante  six.  Jacque 
Ibodel.  »               ,          , 

•  Mémoire  des  débourcé  que  j^ay  fait  et  foarny  pour 
b  chapelle  de  frères  de  la  Charité  de  S*  Sauvear  de  Caen, 
premièremeiit,  avoir  graté  et  colé  six  flambeau,  fourny  le 

pipier,  pour  ce ' •  •    0  liv.  12  s. 

Déplus  avoir  pin. six  teste  de  mors  et  raquemodé  six 

litres,  pour  ce 2  0 

lopins  pour  du  gros  papier  et  épingle 0  6 

Pbfur  carton  une  livres  dix  sols 1  10 

Pour  noir  et  colle • 0  12 

Poor  chasy,  une  livres.  ,...••• 1  0 

Pour  papier  blanc  •  •  ; 'X)  3 

Pour  doux  •  .  •  •  • •..•••••,  ^-0  4 

Foor  façon  de  tons 1  4 

Pour  un  ehandellier  raquemodé /O  5 

^  Ï6~ 


Eecoe  le  contenue  au  présent  par  les  mains  de  Monsieur  Bidet,  échevin 
CB  saige  de  la  Charité  de  S'  Sauveur  de  Caen,  donc  je  tins  quitte.  A  Caen, 
a  dix  mars  mil  sept  cens  cinquante  huit.  J*  Biondel.  » 

Travaux  à  S'  Martin  de  Caen  (dépense  non  spécifiée).  Compte  de  1775 
et  1776. 

Blouet. 

«  Mémoire  de  Touvrage  fait  en  peinture  à  la  chapelle  de  la  Charité  de 

S^  Etienne  de  Caen. 

liv.     s. 
Premièrement,,  pour  avoir  peint  en  fond  bleu  du  haut  en  bas 

la  chapelle  et  les  cordons 20     » 

Plus,  avoir  peint  en  jaulue.  le  cadre  du  tableau,  la  croix, 

mx  vases,  le.  devant  de.  Tautel  et  ses  côtés 6    » 

is  pour  avoir,  peint,,  marbré  et  rechampi  les  deux  co- 

es 10     » 

plus,  pour  lea  étoilles.  .«..••.. 12 

nias,  pour  la  .vigne  et  Tomement  .  « •  .  #  30 


n 
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liv.   8. 

De  plus,  pour  Técrîteau  et  le  fond '6     » 

■    De   plus,    pour   avoir   écrit   le    nom   de    S*    Marcoul   et 

ravoir  peint 1     5  s. 

Déplus,  pour  avoir  peint  la  petite  barrière 1  15  s. 

De  plus,  pour  avoir  renfraichi  le  tableau  de  Faatel  de  la 
chapelle 2     n 

De  plus,  pour  avoir  raccommodé  la  banière,  fourni  un 
gland  et  remfraîcbi  les  deux  tableauit 3     » 


Total 92 


jt 


Je  reconnois  avoir  reçu  de  M'  Desobauz  le  montant  du  présent.  A 
Caen  ce  vingt  un  d* octobre  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze.  J.  Blouet»  » 
Charité  de  S*  Nicolas  de  Caen,  réunie  à  S'  Etienne. 


BONNEIIKR. 

Compte  rendu  par  «  maistre  Jacques  Bonnemer,  painstre,  eschevia  de 
la  charitté  des  glorieux  Sainct  Jacques  et  Sainct  Crestosphles,  fondée  en 
Téglise  Sainct-Oervais  de  Fallaise  » ,  pour  Tannée  de  sa  charge  commen- 
çant le  26  juillet  1669  et  finissant  à  pareil  jour  1670.  Parmi  les  noms  : 
Alexis  Bonnemer,  de  la  Trinité.  Falaise.  S*  Gervais.  —  Jacques  Bonne- 
mer,  peintre,  figure  parmi  les  redevables  à  lad.  église  S*  Gervais.  Cf. 
compte  de  1685. 

Bordeaux  (Louis). 

Travaux  à  S*  Désir  de  Lisieux. 

tt  Débours  faits  pour  1* autel  de  S*  Désir,  commencé  le  cinq  aoust  mil 

sept  cents  soixante  et  traize. 

liv;    s.    d. 

75  pains  de  craye  fine •  •  •  •  .  1  17    6 

6  liv.  de  colle  de  Flandre 4  16     » 

26  pains  de  craye •  .  •  •  »  13    6 

2  liv.  de  colle  de  Flandre -. 1  12 

Employ  de  drogues  pour  nétoyer  le  tableau  ••••..  1  12 

Peintures  pour  le  marbre  des  plaintes 110 

4  onces  de  vermillon «  .  1  12 

23  livrets  d'or  à  2  liv.  5  s 51  15 
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liv.  8.  d. 

1  liv.  1/4  d*orpîn  poar  les  côté  du  lambry 2  12  » 

Peinture  de  deux  cierges  et  lé  papier  marbré 1  6  » 

Mordant • 4  »  » 

Payé  À  Foaehé,  menuisier,  par  quitance 9-2  » 

Soite  de  réparations.  Le  14  de  mars  1778,  sur  les  cotez 
de  Fautel  et  aux  anges  et  posé  du  blanc  aux  endroits  gâtez, 

8  ODces  de  colle,  12  pains  de  craye »  14  » 

Orpin  pour  le  devant  d^ autel .         »  6  » 

Mordant. 1  1  » 

Employé  5  livrets  1/2  d'or  à  2  liv.  5  s ^  .  .  12  7  6 

DéBocBs.  ...  96  16  6 

Décoration  du  service  de  feu  Louis  XV 15  «  » 

Trente  jours  et  un  quart  à  travailler  à  raison  de  2  liv. 

par  jour  (et  12  heures  par  jour) 60  10  » 

Total  du  tout.  .  .  .  172  6  6 

J*ay  reçu  de  Monsieur  Desgenetez,  tbrésorier  ancien  de  la  par- 
rnsie  de  S*  Désir,  du  consentement  de  Messieurs  les  curés,  trésorier, 
dépotés  actuels,  le  montant  du  présent  mémoire.  Fait  ce  quatorze  avril 
inliept  cents  soixante  et  dix-huit.  Louis  Bordeaux.  » 

Mémoire  des  dépenses  faites  pour  le  service  de  Louis  XV,  célébré  en 
Féglise  S*  Germain  de  Lisieux,  le  l*'  juin  1774.  Pour  les  armoiries 
foornies  par  Bordeaux  Lafontaine,  au  nombre  de  200,  à  4  s.,  40  liv.  — 
Quttance  par  Louis  Bordeaux  et  François  Samson,  a  armoiristes  »  à 
Lisieox,  an  trésorier  de  la  fabrique  de  S*  Germain,  de  18  liv.  pour  avoir 
décoré  et  fourni  les  armoiries  têtes  de  mort,  les  9  et  10  octobre  1783, 
poorle  service  de  feu  Févéqne  de  Lisieux.  19  dud.  mois.  -^  Quittances 
foerses  pour  travaux  à  S*  Germain  de  Lisieux,  1767,  1775,  1784. 

A  Bordeaux,  pour  décoration  et  armoiries  au  service  du  Dauphin, 
12  liv.  ^  llonfleur  S**  Catherine.  Compte  de  1766. 

Boucher. 

nies  Boucher,  peintre  et  doreur,  48  liv.  pour  avoir  peint  et  doré 
ge  de  S*  Paul  et  son  autel,  suivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donné 
aroissiens,  devant  le  notaire  de  rHdtellerie.  Courtonnei.  Compte 
•^6. 
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Qnîltaneedudîtà  Bidet,  trésorier  de  S'Skuvetir.de  Caeii,de  Ii91iv.  4 a., 
poDr  l«  plan  et  deiiin  du  grand  aatel  iv  Ud.  iglite,  frais  et  dépensai  de 
voyage  de  Paris  i  St-Denii.  Caen,  26  nt^embre  1770. 


■  Pour  le  tableao  d'une  benniëre  baillis  par  Michel  Caenoie,  m"  peio- 
»,  11  livres  (actjuitdu  4  novembre  1684).  Viettois.  Compte  des  Iré- 


CatOHABO. 

A  Caignard,  peintre,  pour  avoir  peint  les  faux  flambeau  de  la  charité, 
1  liv.  10  s.  1743.  Caen.  S"  Martin.  CompU  de  la  charité. 

Travaux  fc  S^-Sanveur  de  Caen.  Quittance  à  Le  Fëvre,  échevin  de  la 
charité,  de  101  liv.,  pour  le  tableau  de  la  bannière  et  avoir  doré  le  damas, 
ferrure,  etc.  1737.  {Signé  ■■  Caoniabd.)  —  A  <•  Cagnard  > ,  peintre,  12  Uv. , 
pour  avoir  redoré  le  coq  du  clocher.  1746, — A  Caignard,  peintre,  3  liv., 
o  pour  avoir  repeint  la  figure  du  S'  Esprit  de  la  Chaire  et  celle  do 
Sauveur  >.  Compte  de  1749-1751. 

Autre  quittance  (signée  Caignard),  i  Guillaume  Michel,  échevin  de  la 
cbarilé,  de  70  livres,  pour  un  tableau  de  S'-Sébattien,  qu'il  a  foomi  pour 
la  chapelle  de  la  confrérie  (30  juin  1750'). 

A  Caignard,  peintre,  et  à  Vautier,  48  liv.  pour  avmr  fait  plusieur» 
dorures  et  peintures  au  banc  du  trésor  (1754,  1755). 

A  Caignerd,  peintre,  pour  décoration  de  la  chapelle  des  confrères  de 
S'  Sébastien,  suivant  quittances  de  1760,  42  liv.  (compte  de  la  charité). 

Autres  quitUnces  de  1756  et  1760,  l'une  de  celles  de  1760  signée  Cai- 
gnard  de  La  Haje. 

Travaiu  au  grand  autel  de  Moire-Dame  de  Caen.  Compte  de  1737-1738. 

CilMBIB. 

Travaux  à  l'église  de  Vaucelles  de  Caen.  Cf.  comptes  de  1758-1760  et 
1765. 

>  Cf.  Compte  de  la  charité  de  1739  i  1791.  A  Cagniud,  pour  le  tableau  de 
I'  1  balai  t ,  70 1.  ;  à  Méiy,  pour  avoir  ftil  et  fourai  l'autel.  ISO  I.  11  s. 
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CBEiriSN. 
Quittaiiee  popr  travail  à  TégUse  S*  Jean  de  Bajeux.  1787. 

CONAED. 

Marelles  et  quittancés  de  Jean  Conard,  peintre»  bonrgeois  de  S*  Malo  de 
Bayeoz,  pour  travaux  de  peinture,  dorure,  A  Féglise  de  S*  Salpice  près 
Bajenx,  de  17%  à  1743.  Entre  autres  :  quittances  du  27  septembre  1737, 
de  9  liv.  10  s.  a  pour  avoir  paint  à  Thuille  le  deux  etvéques  Sulpisce  et 
Saint  Vigord  et  avoir  mis  de  la  dormre  »  ;  de  5  liv.  10  s.  «  pour  avoir  paint 
ea  fleurs  et  ornement  le  deux  porte  du  cœur  de  le  Glise  de  Saint-Sulpisee  ». 

c  U  a  été  arresté  entre  M*"  Jean  Couard,  peintre  en  la  parroisse  de 
S*  Malo  de  Bayeux,  et  M***  Simon  Pitard,  trésorier  en  charge  de  la 
farrcMsse  de  S*  Sulpice,  en  la  présence  et  du  consentement  du  sieur  curé,  de 
M' Le  Roy  de  Fontaine,  escuier,  et  de  plusieurs  autres  parroissiens  de  lad. 
puToisse  sousignés,  sçavoir  que  led.  sieur  Conard  s*oblige  paindre  à 
kailie  les  deux  petites  contretables  des  autels  de  la  même  manière  qu*ils 
Mai  auparavant,  rajuster  les  deux  tableaux,  remettre  une  toi  lie  derrière 
«dey  de  S**  Anne,  comme  aussy  paindre  à  huille  un  devant  d'autel  des 
deax  costéfl,  dont  Tun  servira  aux  grandes  festes,  qui  sera  paint  de  la 
néme manière  que  celuy  de  la  parroisse  de  Longue,  et  Tautre,  où  il  y  aura 
4a  violet  et  do  ver  qui  domineront  dans  les  fleurs,  qui  servira  pour 
TAfent  et  le  Caresme  et  les  dymanches  de  Tannée,  et  le  tout  à  la  volonté 
h  sieur  curé  et  trésorier,  de  plus,  s'oblige  paindre  à  huille  les  quatre 
pilastres  qui  supportent  la  contretable  du  cœur  en  marbre  de  couleur 
aoire,  à  Texception  des  chapiteaux  qu'il  peindra  de  la  couleur  qu*on  loy 
^gnera,  au  moyen  et  parce  qu*il  luy  sera  payé  -par  Joseph  Nicolle, 
•aden  trésorier,  en  déduction  de  ce  qu'il  peut  devoir  au  trézor,  la  somme 
de  quatre-vingt  livres.  Fait  aujourdy  dymanche  vingt  neufvième  d'octobre 
Bîl  sept  cents  trente  sept.  Signé  :  de  Fontainne  le  Roy.  Jacques  Dufoet. 
Jean  Lkfebvbb,  M.  Hébout.  F.  Galieit.  F.  Héroult.  G.  Suard.  Guillonme 
CesABo.  J'ay  receut  de  Joseph  Nicolle,  trésorrier  de  Saint-Sulpisce,  la 
KmuDe  de*  soitsainte  livres.  Fait  ce  vingt  six  avril  mil  sept  cents  terente 
bit.  Jean  Cokaed.  De  peins  receut  la  somme  de  vingt  livres.  Fait  ce  trois 
*'    '  mil  sept  terente  huit.  CoNABD.  » 

•  •  •  Concorde. 

icolas  Goneorde,  peintre,  «  pour  avoir  lavé  et  rafraichis  le  tableau 
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du  maltre^ntel  avec  le  cadre  n ,  12  liv.  Honfleur.  S"  ^Citberine,  Compte 
de  1747. 


CoDTAHCn. 

A  Poisson,  imprimeur,  et  CouUncei,  peialre,  ponr  «Toir  imprimé  les 
noms  des  frtres  servant!  et  échevins,  avoir  peint  et  écrit  en  lettrei  dorée> 
les  tableaux  qui  servent  i  montrer  lesd.  nôou,  17  liv.  16  >.  1789.  — 
Caen.  S'  Martin.  Compte  de  la  charité. 

Dalëcbahm. 

k  Au  s'  Delonchamps  >,  pour  avoir  peint  et  doré  un  faux  livre  pour 
servir  à  la  S'  Sacrement,  3  lîv.  1772.  (La  quittance  porte  U  lignatu»  : 
JJ.  DAiicHAMFS.  Caen.  Notro-Dame.) 

Debou. 

Quittance  de  24  liv.  pour  anùr  nettoyé  six  tableaux  de  l'église  S'  Ger- 
main de  Lisieui,  repeint  leurs  cadres  et  redoré  ce  qui  était  effacé  de 
l'ancienne  dorure  des  cadres.  1768.  —  Travaux  au  presbytère.  Comple 
de  Saint-Germain  de  Lisienx  pour  1787. 

Dklapunche. 

Mémoire  et  toisé  détaillé  des  ouvrages  de  peintures  e(  dorures  faits  à 
l'église  de  S' Sauveur  de  Cean,  lesd.  ouvrages  faits  dons  le  commeucement 
de  l'année  1771,  par  Delaplanche  le  jeune,  m*  peintre  et  doreur  de  l'aca- 
démie de  S'  Luc,  A  Paris,  y  demeurant  rue  Neuve  S^  Mery,  dans  une 
porte  cochère  en  face  du  bureau  des  jurés-crienrs. 

A  une  crédence,  le  tournant  de  la  ceinture  cont.  84° 
(correct.  83  1/2)  sur  8<  1/2  (correct.  8°  4  1.)  com- 
pensée, val  lent 4  II    6  0 

Les  deux  consolles  de  chacune  36*  (correct.  35°  1/2) 
sur  12*  (correct.  11°).  de  développement  sur  chacque  aens 
vallenl  les  deux 6 

La  noix  de  15'  snr  11°  dévelopée  sur  chacque  sens, 
V 1     7    6  0 

L'autre  consoile  cont.  idefn  v 12    7     10 

(Correct.) 22   1/2 
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A  rexposition,  la  calotte  du  dessus  de  26<>  sur  24* 
double  la  plus  valieue  des  oves  évaluée  à  6**  réduit, 
falleot 9    2    00 

Trois  consolles,  .dont  une,  cpnt.  42^  de  développe- 
ment sur  la  hauteur  et  15  pouces  de  profil,  compensée, 
Tallent 4    4    6  0 

Trois  vases  au-dessous  desdites,  de  chacun  9  pouces  sur 
5»  1^,  vallent  ensemble.. »   11     3  6 

Trois  guirlandes  de  chacune  22<*  sur.  7*,  vallent 
ensemble 2  10    6  0 

Les  trois  pommes  du  dessus  de  .  chacune  9  . 1/2 
(correct.  9«)  sur  6*  compensée,  valient. 1     2    30 

Le  plateau  du  bas  de  ^«, sur.  19«,  vaut 2  10  10  0 

Deux  gloires  au-dessus  des  archivolte  de  chacune  trois 
tettes  de  chérubins  avec  leurs  ailles  et  nuages  de  chacune 
2  pieds  9*,  sur  2  pieds ,^  toisée  comme  unie  et.  deoiandée 
double  pour  la  sailly  et  développement,  vallent 22    0    0  0 

(Correct.).  Ensemble  réduites  à .       16    8    0  0 

Quatre  gerbes  de  bled  et,  raisins  de  chacune  sçavoir, 
h  branche  jusqu^au  feuilles  de  raisin  de  12<|  sur  %^ 
9  lignes,  les  feuilles  et  raisins  de  ensemble  IS""  (cor- 
rect. 16*  9  I.)  sur  15<*  de  développement  sur  chacque 
sens,  les  épis  de  12*  (correct.  11)  sur  9«,  vallent  ensemble  .   . 

ks  quatre 11     5     6  0 

La  bordure  du  tablau  de  37  p^  1/2  (corr.  36,  2)  de 
tour,  sur  1  p*  (corr.  11' 6). de  profil,  vallent..  ......       37     6    00 

(Correct.) !.*.... 34    7  11  0 

La  plus  valieue  du  ruban  tournant  sur.  le  devait  .de  lad., 
et  le  fesseau  de  baguette  du  derrière  évallués  ensemble  à.         3     0    0  0 

(Correct.) 2    4    00 

Les   deux    tour  creuse  contiëne  chacune   scavoir   la 

* 

coquille  du  haut  du  panau  de  11*  sur  9*  (corr.  12),  y 
compris  les   feuilles   attenante,  en.  forme    de    volutte, 

vallent ...,....,..,, 0    8    30 

Le  neud  de  ruban  et  le  bout  pendant  de  ensemble  45'' 

sur  3»  vallent 0  11     3  0 

'  ~)  guirlandes  de  ensemble  8  pieds  de  développement 

I*  compensée,  vallent. 4    800 

u  carteil  du  millîeu,  les  guirlandes  de  ensemble  56* 

r.  60)  de  développement  sur  6*  compensée,  vallent.  .         2    6    00 

\  rozette  de  24*  de  diamètre  sur  un^sen;,  et  20*.si|r .   . 
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l'aulre,  y  compris  le*  bandes  aniei  reignani  autour,  val- 
lenl  (ad<lilïon  ;  duire  pour  les  angles  20,  non  réduits).  .        3    4    0  0 
Les  guirlande»  et  rosasBes  de  80*  de  développentenl       - 

luf  2*1/2  compeusée.vallBul 1     5  11  0 

Au  big  de  lad.  tour  creuse,  la  guirlaade  de  58*  de  d£- 

veloppemenl  sur  3°  compensée,  vaut 1     2     60 

Les  partie  d'ornement  de  ensemble  60°  de  développe- 
ment sur  4*  de  profil  compensée,  vaut 1     4    00 

(Correct.) 8 

L'agrafe  du  bas  de  IS*  snr  6°  de  développement  sur 

chacque  sens,  v 0    6    0  0 

La  moulure  renfermant  led.  panan  de  26  pieds  8*  de 

tour  sur  3*  1/4  compris  listel,  vallent 7     2     80 

L'aulre  tour  creuse  idem,  qui  avoit  été  obmises.  ...      24    2    7  0 
Les  deux  partie  de  bandeau  au-dessus  de  ensemble 

5  pieds  sur  3*,  vallenl 1     3    00 

Au  paneau  derrière  le  tabernacle  la  moulure  de 
18  pieds  1/4  (corr.  16-2)  sur  4°  (corr.  3*  9)  de  profil 

compris  listel,  vaut 6    1     00 

(Corr.).  . 5    2    3  0 

Au  deux  panaui  d'appuis  des  moulures  conlienent 
ensemble  14  pieds  4*  sur  3*  de  profil,  compris  Ibtel, 

vallent 3    7    00 

Les  trois  partie  comme  simaiies,  slragalles  el  soc 
contiene   ensemble   56*  sur  ensemble    1   pied    1*    1/2, 

vallent 5    0    8  0 

A  un  pilastre,  le  cbapilau  cont.  27°  snr  37*  compensée 

en  trois  partie,  vallent 6  II     3  0 

(Correct.) 2 

An  millieu  dud.  pilastre,  les  partie  d'ornement  sortant 
des  canaux  de  30°  (correct.  32*  6)  de  développement  sur 
ensemble  12*  (corr.  9°  6),  les  canaux  de  42*  sur  ensemble 

11*  [corr.  10°  6)  de  profil,  vallent 5     8     60 

Ensemble 13    4  10  0 

Les  baies  de  22°  1/2  sur  11°,  vallenl 2    8    76 

(Lesd.  trois  lignes  de  chiffres  el  la  suivante  rayées  et 
remplacées  par  80.  5.) 

Cinq  autres  pilastres  idem,  vallent,  ,  ,  , 71     9    8  0 

Plus  pour  [es  canaux  d'un  desdits,  qui  avoit  été  doré  et 

bruni  et  qui  a  élé  redoré  malte,  vallenl 3     2     60 

Addition 11/2 
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A  la  gloire,  le  eorp  de  lad.  consistant  en  noages, 
13  tettes  de  chérubins  avec  leurs  ailles,  cont.  8  pieds  sur 
9  pieds  toisée  comme  unie  et  demandée  double,  évalua- 
âon  faittes  des  saillis  tant  des  13  tettes  avec  leurs  ailles 

que  des  nuages,  vallent.  ••• é*««. 

(Correct.)* •  *  •  .  • 

Plos  pour  avoir  doré  en  or  vert  37  lettres,  à  raison  de 
15  s.  chacune,  font «  • 

Les  rayons  sçavoir  : 

N**  1.  —  De  4  pieds  de  développement  sur  la  longueur, 

sur  14*  de  profil  compensée  vallent.  •  * . 

2.  —  De  1  pied  3*  sur  11*  1/2,  vallent 

3.  —  De  2  pieds  3*  sur  11*,  vallent 

4  —  De  1  pied  7*  sur  9*,  vallent 

5.  -—  De  5  pieds  3*  (corr.  2*),  sur  14^  (corr.  13«  6). 

6.  —  De  2  pieds  3*  sur  11*  (corr.  10*  3) 

7.  —  De  3  pieds  2  sur  13» 

8.  —  De  1  pied  3  sur  9*  i/2 

9. —  De  3  pieds  6  sur  11» 

10.  —  De  1  pied  lO*  sur  12 

11.  _  De  1  pied  6  sur  8.  .....  • 

12.  —  De  2  pieds  6  sur  10*.  .... 

13.  —  De  2  pieds  6  sur  11*.  .  .  « 

14.  —  De  1  pied  6  sur  8*  1/2.  . 

15.  —  De  1  pied  9  sur  11 

16.  —  De  3  pieds  6  sur  12»  1/2 

17.  —  De  1  pied  Ô  sur  lO»  1/2 

18.  —  De  3  pieds  sur  11»  1/2 

19.  —  De  2  pieds  5  sur  9 

20.  —  De  5  pieds  4  sur  14 

21.  —  De  1  pied  4  sur  10  1/2 

22.  —  De  2  pieds  1  sur  10. 

23.  —  De  1  pied  3  sur  12 

24.  —  De  4  pieds  sur  13  1/2 

B.  —  De  1  pied  sur  7* 

C.  —  De  1  pied  4*  sur  8  1/2 

D.  ^  De  1  pied  3*  1/2  sur  8.  .....      .  .  .  . 

Total  des  pieds  d*or 

•es  426  pieds  9*  7  lignes,  à  raison  de  6  liv.  le  pied, 
T  convenu,  fait*  ^^^^-^  •••.••« 


144 
104 

27  15  0 


4 
1 


2 
2 
1 
1 
3 
1 
2 


1 
1 
4 
0 


8 
2 


2  0 

1  2 
6  1 

2  0 

3  5 

1  0 

2  7 
1  10 
1 


1 
3 
0 
7 

7 
2 

7 


1  11 
6  2 
1  1 


00 
4  6 
9  0 
3  0 
6  0 
9  0 
2  0 
6  0 
9  0 
0  0 

0  0 
6  0 


0 
6 
1 
6 
0 
0 


8 
3 

2 
7 


0  11 

6  10 


9 
4 

9 

10 
6 
3 
8  0 
4  0 

10  0 
0  0 
0  0 
0  0 
0  0 
4  0 


426  9  7 


2,560  10 
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Marbra. 

Le  panaa  sous  le  cadra  do  tablau  derrière  le  labernacle 
de  8  pieds  (corr,  7)  sur  2  pieds  1/3  compris  les  partie  en 
pLfttre,  le  dessus  du  cadr»  de  8  pieds  {corr.  7)  sur  10°  com- 
pensée les  denx  lonr  creuse  de  21  pieds  de  haut  (corr.  37] 
■ur  ensemble  4  pieds  9*  la  plainle  autour  du  lambrj  de 
40  pieds  sur  I  pied,  un  {|radin  de  21  pieds  1/2  sur  1  pied 
Tallent  ensemble  5  (corr.  6)  toisses  13  pieds  1/4  à  24  liv. 
U  toise,  compris  le  verni  gras,  font 128  ■ 

(Corr.) 132  . 

Bùù  omit. 

La  cornicbe  de  50  pieds  de  tour  lur  2  pieds  toisée  double 
i  cause  de  la  longueur  des  modillons  et  danticullei,  les  em- 
brazem"  ou  wousures  des  arcbivolteg  de  26  pieds  de  tour  sur 
ensemble  10  pieds,  le  restant  des  lambris  de  54  pieds  de  tour 
sur  19  pieds,  à  prendre  du  dessous  de  la  cornicbe;  i  déduira 
pour  les  wnides  des  archivoltes  de  chacune  9  pieds  1/2  sur 

7  pieds  le  surplus  vani ,- 28  1/4 

(Gorracl.) 25  1/4 

A  raison  de  6  lis.  funt 170  " 

Total. 2,886  15 

lit.     s. 

Payé  pour  l'embalâge  et  tuse  du  cadre 16  ii 

Pour  la  peintura  et  rechampisage  de  la  grille '  30  ■ 

Pour  le    racom6dage  de  la  gloira  et   du  cadre  eslimei 

ensemble  à.  .  . 6  ■ 

Les  37  lettres  rechampie  en  bleu  &  2  s.  chacune 3  14 

Avoir  apprêté,  bl an ch y  et  adoucy,  ensuîtte  couché  de  l&inta  et 

verny  10  fiches  en  couleur  decire,  à  raison  deSliv.  chacune.  20  ■ 

Avoir  argenté  6  Chandeliers,  à  raison  de  5  liv.  chacun.  .  30  ■ 

Marbre,6l.  .  .  .  .-.  .  .       132  . 

Verni,  25  1/4. 151  10 

Lettres 24  . 

Chandeliers 24  ■ 

Table  et  fiches.   .  -.  .  .              18  • 

415  pieds  1/2  .  .            2,485  ■ 

TfrtM,  , .  2.844  10 
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J^ai  soussigné  reeonnois  avoir  reçu  de  Monsieur  Bidet,  trésorier,  la 
fomme  de  deux  mille  hait  cents  quarante  quatre  livres,  tant  en  argent 
qu'en  deox  billets  payable  dans  les  termes  convenus,  pour  les  ouvrages 
de  peintures  et  dorures  par  moy  faits  en  TégKse  du  Saint-Sauveur  de 
Caen,  dont  je  le  tients  quitte.  A  Caen  ce  douze  octobre  mil  sept  cent 
soixante  nnxe. 

Signé  :  Delaplancbe. 

A  M.  de  La  Planche,  90  liv.  pour  les  ouvrages  de  peinture  et  dorure 
qu'il  a  faits  à  la  chapelle  de  la  confrérie.  1771.  Compte  de  la  charité 
de  Saint-Sauveu  r  de  Caen . 

Desdouits. 

A  Jean  Iksdoujs  ou  autres  à  son  droict,  pour  la  peinture  du  m"  autel 
el  encoigneures,  sacraire,  et  tableau  de  parmy  paint  sur  bois,  21  écus. 
Caen.  »  GUIes.  Compte  de  juillet  1584  à  juin  1585  K 

'  Extraits  dod.  eompte. 

A  Jeen  Angot,  serrurier,  qui  a  fait  quatre  t  escrieus  «  et  quatre  •  vys  i  pour 
ifficher  le  tableau  dud.  m"  autel,  et  pour  une  verge  de  fer  et  deux  i  pintels  » , 
45  s. 

A  Thomas  Le  Petit,  grossier,  pour  5  avnes  de  camelot  de  c  Lisle  t ,  pour  faire 
au  rideau  i  mettre  devaot  led.  tableau,  i  écu  2  t. 

Poor  trois  qoarterons  1/2  de  sargette  pour  iaire  la  frange  and.  rideau,  37  s. 
5d. 

A  la  Teuve  Jean  de  Basiy  poor  la  façon  de  lad.  frenge  et  10  aunes  de  ruban  à 
appBquer  lad.  rideau  à  lad.  verge,  12  s. 

2  diooxaines  d'anneaux  de  cuivre  pour  accouunoder  led.  rideau,  10  s. 

A  Madeleine,  feoune  de  Cyprien  Regnaud,  pour  son  salaire  d'avoir  cousu  lad. 
friage  et  le  ruban  i  l'entour  du  rideau,  et  avoir  cherché  et  quis  le  fil  pour  le 
eoodre,  10  s. 

Pour  avoir  approprié  et  assis  led.  tableau,  12  d. 

Poor  une  anne  1/2  de  camelot  pour  élargir  le  rideau,  20  s. 

Poor  28  aunes  de  grand  passement  large  pour  border  et  renforcer  la  tapisserie 
de  Téglise,  25  s. 

Ponr  un  quartier  1/2  de  grande  frenge  de  sargette  pour  mettre  i  la  laise  du 
rideau,  8  s.  6  d. 

A  Madeleine,  femme  de  Cyprien  Regnauld,  qui  a  élargi  le  rideau  et  cousu  les 
IS  aones  dn  passement  à  l'entour  de  lad.  tapisserie,  tant  pour  sa  peine  que  pour 
le  fil,  10  s. 

\  Jean  Angot,  serrurier,  qui  a  élargi  lad.  verge  et  a  fait  deux  •  pitez  t  neufs 
r  afficher  ieelle,  10  s. 

léme  compte,  achat  i  la  foire  de  Guibray  de  chappes,  tapis,  fiiçon  de  Flan- 
,  etc. 

^  nn  marchand  de  Flandre,,  pour  «  ung  petit  ynuge  avec  l'estuie  pour  servir 
«rde  l'Aieencion  en  lad.  égKse  t,  40  s. 
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Dbsté. 

A  Nicolas  Desté,  4  lîv.,  pour  avoir  rafraîchi  les  tableaux  et  les  gradins 
de  Téglise,  suivant  quittance  du  21  septembre  1742,  le  curé  ayant  payé 
le  surplus.  Cbeux. 

Drouais. 

•  Au  S' Droais  »  pour  des  peintures  au  tableau  du  grand  autel,  1  liv.  5  s  • 
lisieux.  S*  Désir.  Compte  de  1703.  —  A  Drouais,  pour  le  tableau,  3  liv« 
IHd.f  1741.  -«-  A  Drouais,  doreur,  15  liv.,  pourc  Técarrie  du  dais  pour 
porter  le  S*  Sacrement  ».  Auvillars.  Compte  de  1733*1735. 

DuRois  (J.-B.). 

Quittance  de  4  liv.  pour  peinture  par  lui  faite  à  la  niche  du  S' Sacrement 
de  la  paroisse  S*  Germain  de  Lisieux.  1742,  3  juin. 

DUBREUIL  (P.)« 

Quittance  au  curé  de  Gueron  de  36  s.,  pour  avoir  peint  6  Aouches 
(Bayeux,  4  mai  1773). 

DucASTEL  (Jean). 

Quittances  de  1767,  1768  et  1769,  pour  travaux  de  peinture  à  S'  Ger^ 
main  de  Lisieux. 

DCPRÉ-JUUEL   (B.). 

Quittance  au  curé  d*Hermanvil!e  de  24  livres  pour  avoir  fait  le  tableau 
de  la  bannière  dud.  lieu  (Caen,  7  juillet  1686). 

DCIVAL. 

A  Duvai,  peintre,  pour  le  tableau  de  la  S**  Vierge  et  pour  deux  boites 
de  torches,  41  liv.  Compte  de  la  confrérie  du  Rosaire  de  Burcy,  pour  les 
années  1757-1767  \ 


'  Même  compte  :  A  Duval,  faïencier  à  Vire,  pour  «le  platde  quête,  10  s.  Parmi 
les  pièces  justificatives,  quittance  de  Louis  Duval,  c  dinoandier  >  ^  bourgeois  de 
Vire,  de  6  s.,  pour  avoir  raccominodé  un  des  chandeliers  de  la  confrérie. 


-rr-f- 
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Eléazar. 

A  «  Bléaiard  «,  peintre,  du  Tourneor,  40  lîv.,  pour  le  tableau  du 
mattre-aaiel.  Bénj-Bocage.  Compte  de  1754-1763. 

Elouis. 


A  «  Pelouis  >,  peintre,  pour  le  vernis  du  banc  du  trésor,  30  liv.  Caen. 
S>  Etienne.  Compte  de  1752-1753.  —  Ibid.,  1755.  A  Elouis,  pour  avoir 
doré  Texposîtion  du  S*  Sacrement,  18  liv. 

Quittance  de  âOO  liv.  pour  aider  à  payer  la  dorure  de  la  contretable  de 
Téglise  d*Auvillar8.  17  septembre  1756. 

A  Elonis,  peintre,  pour  avoir  parfait  Tautel  de  la  chapelle  de  la  cha- 
rité, 43  liv.  Caen.  S*  Etienne.  Compte  de  la  charité  de  1759  à  1765. 

A  «  Louis  a  y  peintre,  pour  avoir  peint  et  «  accomodé  «  le  chandelier 
pucaide  Téglise,  6  liv.  Caen.  S*  Nicolas.  Compte  de  la  S'  Jean  1760-1761. 

A  Elouis,  peintre,  15  liv.  4  s.,  pour  avoir  repeint  les  gradins  du  grand 
•ntel,  rafraîchi  les  tableaux  et  fourni  le  bâton  de  la  croix  neuve.  Cheux. 
Avances  du  curé  de  Cheux  remboursées  en  1761 . 

Quittance  d'Elouis  an  trésorier  de  S*  Nicolas  de  Caen  de  6  liv.,  pour 
avoir  peint  en  blanc  à  Thuile  le  chandelier  pascal  de  lad.  paroisse  et  avoir 
bit  des  filets  en  or  couleur  sur  led.  chandelier.  5  mars  1762. 

«  A  M'  Elouis,  pour  avoir  mis  en  blanc  poly  les  faux  cierges  de  la 
paroisse  «,  3  liv.  Caen.  S'  Nicolas.  Compte  de  1769,  et  quittance. 

■  Aujourd*huY  vingt  trois  mars  1774,  il  a  été  convenu  entre  Messieurs 
les  députés  de  la  paroisse  de  Bernière  et  le  sieur  Elouis,  peintre  et  doreur 
de  la  ville  de  Caen,  sçavoir  que  ledit  sieur  Elouis  s'oblige  de  dorer  et 
peindre  la  contretable  de  Téglise  de  laditte  paroisse  de  Bernière,  sçavoir  : 
la  croix  du  haut  de  laditte  contretable  sera  dorée  en  face  la  couronne  qui 
est  autour  de  même  ainsi  que  tout  le  reste  de  la  contretable,  les  orne- 
ments du  cadre  de  la  niche  seront  dorés,  et  les  fonds  en  un  beau  blanc 
(en  correction  de  marbré) y  les  grandes  guirlandes  seront  dorées,  les 
modillons,  les  denticulles  et  les  rosettes  qui  sont  dans  la  corniche  dorés, 
les  chapiteaux,  les  embase  des  collonnes  dorées,  et  les  ornements  qui 
sont  autour.  Les  pilastres  derrière  les  colonnes,  qui  ne  sont  presque  pas 

B,  seront  seuUement  en  coulleur  d*or.  Le  cadre  du  tableau  sera  doré  et 

i  fonts  dodit  cadre  en  marbre  (blanc,  ajouté) .  Les  figures  seront  peinte 

m  beau  blanc  avec  un  gallon  d'or  aux  extrémitées  qui  ce  découvre  à 

^nrs  habillement,  c'est  à  dire  à  ce  qui  est  visible.  Les  ornements  qui 

>nt  autour  des  portes  qui  sont  au  bas  de  la  contretable,  seront  dorés,  le 
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tombeau  lera  redoré,  el  généra  Ile  ment  toutes  la  «culplare  de  ladilte 
coDtrelable,  eseplé  les  fignret  qui  seront  habillées  comme  il  est  men- 
tionné ci-deMUS.  Tout  ce  qui  est  par  dessus  les  ornemenls,  et  tout  ce  que 
la  vue  ne  découvre  pas  &  une  distance  raisonnable  ',  sera  seullemenl  mi* 
en  coullenr  d'or,  et  générallement  tous  les  fonts  seront  peint  en  Irèi  beau 
(en  correct,  de  dijérentt)  marbre  {blanc  et,  ajouté)  convenable  à  l'oii- 
vrage.  Le  tableau  sera  netof  é,  les  deux  portes  seront  peinte  d'une  coulleor 
convenable.  Tout  l'ouvrage  menlioané  cidessns  sera  peint  et  doré  i  rhnills 
d'un  bel  or  et  le  tout  bien  conditionné  suivant  ce  devis.  En  conséquencs 
de  qtioy  nous  sus  dit  députés  avons  accordé  audit  sieur  Eloùia^  la  somme 
de  qnînie  ceoi  livres,  payable,  un  tier  an  commencement  de  l'ouvrage, 
un  tier  an  mîllieu  de  l'ouvrage,  et  le  dernier  lier  à  la  6n  de  l'ouvrage. 

Messieurs  les  députés  chargeront  le  trésorier  de  faire  faire  une  établie 
bonne  et  solide,  convenable  à  l'ouvrage,  et  de  fournir  le*  échelles  néces- 
saires, parce  qu'en  outre  les  ouvrages  cy-dessus  détaillés  le  s'  Etouis 
s'obUge  de  dorer  six  pots  à  fleurs  servants  à  la  décoration  de  l'autel. 
Entendu  par  le  présent  marché  que  led.  s'  Klonis  se  logera  et  nonrirs 
lui  et  ses  ouvriers  à  ses  frais.  Et  a  été  accordé  pour  le  vin  des  ouvriers 
une  somme  de  douie  livres.  Fait  et  aresté  double,  à  Dernières,  le  vingt 
trois  mars  mil  sept  cens  soixante  quatone.  » 

Signé  :  EloCis.  Houeeet.  L'abbé  de  Touchet.  Adibkt, 
curé  de  Bemiéres  sur  la  Mer. 

«  Et  depuis  le  marché  cy-dessus,  Messieurs  les  députés  se  sont  portés  i 
faire  mètre  en  or  les  ornements  des  pilastres  qui  sont  derrière  les  colon- 
nei,  lesquels  par  le  I"  marché  ne  devoînt  être  peint  qu'en  couleur 
d'or,  de  plus  ils  ont  fait  peindre  aud.  s'  Elouis  le  lambri  du  sanctuaire, 
sur  lequel  ont  été  appliquées  trois  couches  de  couleur,  pour  quoi,  en 
considération  des  augmentations  cy-dessus,  Meisienrt  les  députés  ont 
accordé  aud.  s'  Elouis  une  somme  de  cent  quarante  quatre  livres,  et 
attendu  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  nécessaire  de  redorer  le  tombeau,  ainsi 
qu'il  avoit  été  convenu  et  aresté  par  le  susdit  marché,  le  s'  Elouis  a  con- 
senti diminuer  sur  la  somme  à  lui  accordée,  celle  de  quarante  huit  livres  ; 
partant,  la  somme  totalle,  tant  en  principal  que  vin  du  susdit  marché,  est 
fixée  &  celle  de  seiie  cens  huit  livres,  qui  sera  payé  aud.  s'  Elouis,  si  fait 
n'a  été,  suivant  les  conventions  et  aux  termes  portés  aux  susdit  marché. 
A  Bemièfes,  le  premier  aoust  mU  sept  cens  soixante  qnatorse.  ■ 

Signé  :  Housset.  Elooib.  Adbert, 
curé  de  Berniéres  sur  la  Mer. 

■  Comme  lei  celés  des  pieds  d'eiteaux,  cotlonea  et  autre  cliDie  pirsIUe,  rayé. 
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B  Le  septième  jour  de  juin  mil  sept  cent  soixante  seize,  en  conséquence 
d'one  défibéralîon  du  général  des   parroissiens  possédant  fonds  de  la 
parroisse  de  Carpiquet  sousseing,  en    datte  du    19   may  dernier,  qui 
autorise  M**  Bazin,  cnré  de  lad.  parroisse,  Aubry,  Piedplu  et  Michel 
Larcher,  fils  Archange,  conjointement  avec  M*  Laurent  Lamy,  trésorier 
en  charge,  de  faire  décorer  le  grand  autel  de  Féglise  parroissiale  dud. 
liée   en  dorure,    peinture,  marbre  feint  et   tableaux,  aux  dépens  de 
la  fabrique  et  de  bon  goût;  lesd.  s'*  curé,  trésorier  et  députés  se  sont 
assemblés  avec  plusieurs  personnes  de  Part,  pour  examiner  les  ouvrages 
à  faire  aud.  autel,  et  convenir  avec  quelqu'un  du  prix  de  la  confection 
ëlceux,  et    après    avoir  entendu  le   raport  desd.   artistes,  peintres  et 
doreurs,  qni  ne  portoient  pas  la  décoration  &  moins  de  douze  cent  livres, 
iFoir  pareillement  examiné  les  forces  de  la  fabrique,  ses  revenus  annuels 
et  ses  charges,  ils  ont  senti  Timpossibililé  de  faire  actuellement  cette 
dépense  en  entier,  sans  faire  un  emprunt  sur  le  compte  de  la  fabrique, 
ils  se  seroient  déterminés  à  ne  faire  actuellement  que  les  décorations  les 
plos  urgentes  et  les  plus  provisoires,  relativement  aux  forces  actuelles 
de  la  fabrique,  vu  qu'il  est  nécessaire  qu'il  reste  toujours  des  fonds  à 
la  fabrique  pour  les  dépenses  ordinaires  et  accidentelles.  Sur  ce  s'est 
présenté  le  sieur  Elouis,  peintre  doreur  à  Caen,  lequel  a  représenté  aux 
S"  curé,  trésorier  et  députés,  que  cette  décoration  faitte  en  deux  fois  seroit 
estropiée  et  inanquée;  que  led.  autel  étoit  de  bon  goût  et  fmy  et  devoit 
être  dnement  décoré  au  désir  de  la  délibération  du  général  des  parrois- 
sieos,  que  pour  faciliter  l'exécution  actuelle  desd.  décorations,  il  offroit 
de  faire  partie  des  avances  et  de  prendre  des  termes  pour  ce  qui  resteroit, 
fi  les  s'*  députés  vouloient  s'arenger  avec  luy.  Sur  quoi  lesd.  s"  curé, 
trésorier   et  députés  ayant  entreux  délibéré  ont  été  d'avis  que  la  propo- 
sition dn  sieur  Elouis  est  avantageuse  à  la  fabrique,  vu  que  ce  dernier 
l'est  relâché  à  une  somme  d'onze  cent  livres  pour  la  confection  desd. 
ouvrages,  parce  que  le  s'  curé,   pour    en   failiter   Texéention    et  faire 
l'avantage  de  la  fabrique,  a  volontairement  offert  au  s*"  Elouis  sa  table 
pendant  la  confection  d'iceux.  En  conséquence, .et  en  vertu  des  pouvoirs 
&  eux  donnés   par   la   délibération   vantée,   ils    sont  convenus  avec  led. 
s'  Elouis  de  ce  qui  suit  : 

1*  Led.  s'  Elouis  se  charge  de  décorer  led.  autel  et  la  contretable  dans 

toutes  ses  parties  en  dorure,  peinture  et  marbre  feint  partout  où  il  sera 

îssaire  ainsy  qu'il  est  cy-après  expliqué,  à  l'exception  des  tableaux 

ne  sont  point  à  sa  charge  ; 

l""  La  porte  du  tabernacle,  la  niche  ou  exposition  du  S*  Sacrement  e^ 

•cabellum  seront  dorés  en  plein.  Les  ornemens  du  corps  du  tabernacle 

ceux  des  gradins  seront  pareillement  dorés  avec  un  fond  sablé  de  bon 
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goût,  U  tombeau  dud.  autel  sera  feint  en  marbreclaîr conforme  i l'échan- 
tillon présenté  par  le  e  Elouis  aux  s"  dépulés;  miùs  Is  cartouche  étant  ' 
an  milieu  sera  dorée  en  plein  avec  un  fond  en  argent.  La  baguette  on 
cordon  <{ai  environne  led.  tombeau  sera  pareillement  dorée  ainsy  que  les 
ornemens  des  pieds  comiers,  la  table  des  crédenies  sera  feinte  en  marbre, 
mais  les  ornemens  d'Icetles  ains]f  que  les  consoles  qui  les  soutiennent 
seront  dorées  en  tant  que  des  parties  vues  en  devant  ; 

3*  Le  fond  de  la  conlretable  restera  en  blanc,  ainsi  que  le  fond  des 
ornemens,  mais  toutte  la  sculpture  et  ornemens  d'icelte  sera  dorée,  comme 
baies  et  chapitaux  des  pilastres,  graines  et  cordons  d'iceax,  les  guir> 
Undes,  les  consoles  qni  soutiennent  les  petits  lableaai,  modiilons  et  den- 
ticules.  La  gloire  avec  ses  rayons  sera  dorée  en  plein,  le  Jehova  pourra 
avoir  un  fond  en  argent,  l'agneau  ttinsf  que  les  ornemens  sur  lequel  il 
est  appuyé  sera  doré;  ainsy  que  les  palmes  et  autres  ornemens  du  cou- 
ronnement dud.  autel  et  ceux  des  petits  vases  et  de  la  croix  qui  forment 
l'amortissement,  le  fond  de  lad.  croix  pourra  être  sablé,  les  flammes 
des  deux  grands  vases  latéraux  ainsf  que  les  ornemens  4'iceui  et  ceux 
des  urnes,  en  tant  que  des  parties  vues,  seront  dorés,  les  fumées  seront 
feintes  en  couleur  naturelle  et  la  plus  analogue  à  la  place.  Le  gable  de 
l'église,  qui  forme  au-dessus  de  rentablemeot  le  fond  dud.  autel,  sera 
peint  de  deux  couches  de  peinture  à  l'huile  petit  grii,  les  cadres  des  trois 
tableaux  seront  feints  en  marbre  noir  luisant  veiné  en  or,  la  baguette  des 
cadres  des  trois  trumeaux,  qui  sont  »ous  les  tableaux,  sera  dorée,  le 
rétable  ou  socle  de  lad.  contretable  sera  feint  en  marbre  de  la  couleur  et 
à  la  hauteur  que  le  s'  Elouis  jugera  le  plus  convenable  et  généralement 
toutte  la  sculpture  et  ornement  desd.  autel  et  conlretable  seront  dorés  en 
bel  or,  tout  l'ouvrage  mentionné  cy-dessus  sera  peint  et  doré  à  l'huile 
avec  les  couches  de  peinture  nécessaires  pour  la  beauté  et  solidité  de 
l'ouvrage;  le  tout  bien  conditionné  conformément  aux  règles  de  l'art  et  à 
ce  devis  et  rendus  prêts  pour  la  un  du  mois  prochain.  Est  encore  entendu 
que  tout  ce  qui  est  par  dessus  les  ornemens  et  touttes  les  parties  que  la 
vue  ne  découvre  pas  à  une  distance  raisonnable  sera  seulement  mis  en 
couleur  d'or/  se  chargeant  lesd.  s''  trésorier  et  députés  de  faire  faire  des 
échafaudages  solides  aux  frais  de  la  fabrique,  pour  la  confection  desd. 
ouvrages,  et  sera  tenu  led.  s'  Elouis  de  se  fournir  de  toutes  les  matières 
nécessaires  pour  lad.  décoration,  pour  la  confection  et  fourniture  des- 
quels lesd.  S"  curé,  trésorier  et  députés  en  leurs  dittes  qualités  ont  accordé 
and.  s'  Elouis  une  somme  d'onze  cent  livres,  de  laquelle  il  luy  sera  payé 
sous  quinze  jours  par  M*  Laurent  Lamy,  trésorier  en  charge,  la  somme 
de  six  cent  livres,  et  le  surplus,  montant  A  cinq  cent  livres,  sera  payé  par 
le  trésorier  pour  lors  en  charge  aud.  s'  Elouis,  «{avoir,  celle  de  trois  ceqt 
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livres  i  la  fête  de  tous  les  saints  mil  sept  cent  soixante  dix  sept,  et  le  res- 
tant montant  à  deux  cent  livres  luy  sera  payé  à  pareil  jour,  un  an  après, 
c'est-à-dire  en  mil  sept  cent  soixante  dix  huit,' dont  du  tout  ce  que  dessus 
lesd.  parties  sont  demeurées  d*acor4  et  contentes,  et  ont  signé  double,  à 
Carpiquet,  le  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Bazin,  curé.  L.  Lauy.  J.  Pibdplu. 
Michel  Largher.  ËLotJis. 

Reçu  à  cent  sur  le  pr[é]sant  la  somme  de  six  cents  livres,  le  présant  et 
le  donble  ne  valant  qun  seul  et  même.  Ce  traize  jun  mil  sep  cent  soixante 
saîze. 

Signé  :  Ehoms.  » 

A  Ëlouis,  peintre,  133  liv.  pour  avoir  fait  le  tableau  de  la  bannière, 
avoir  fourni  le  bâton  et  la  ferrure.  1779.  Caen.  Saint-Ouen. 

Enault.  ësnault. 

A  Esnault,  bourgeois  de  Vire,  «  pour  avoir  peint  et  mis  en  fleur  le 
rideau  de  la  chaise  paschalle  de  Téglise  »,  30  s.,  suivant  sa  quittance  du 
10  mai  1691.  Bény-Bocage.  Compte  de  1693-1696  '. 

A  Gilles  Enault  pour  peindre  la  contretable,  36  liv.  Coulonces.  Compte 
des  confréries  de  S>  Gilles  et  S*  Marcoul,  de  1724  à  1735. 

Etienne. 

Quittance  par  Etienne,  «  pintre  »,  de  la  paroisse  de  S*  Gervais  de 
Falaise,  au  trésorier  de  S*  Germain  de  Fourches,  de  200  liv.  pour  avoir 
Cait  et  fourni  «  le  tablot,  ferrures,  baston,  garniture  et  pente  »  d'une 
bannière  qu*il  a  faite  pour  lad.  paroisse.  1789,  30  septembre.  Fourches. 

Feugeray  (Pierre). 

Quittances  de  Pierre  Feugeray,  «  paintre  »  à  Caen,  au  prieur  de  S^  Ger- 

main-la-Blanche-Herbe  :  de  70  s.  pour  avoir  peint  une  paire  de  <][i-adins 

fonmis  pour  Tautel  par   Pierre  Duval,  menuisier  à  Caen  (1629);  de 

^'^  sols  t. ,  tant  pour  avoir  peint  les  quatre  bâtons  qui  s'entretiennent  et 

vent  à  porter  le  dais  ou  tente  que  le  bâton  ou  vergue  et  pommes  de  la 

anière  de  Téglise  (1630).  —  «  A  Pierre  Feugerey,  painctre  »,  12  liv. 

Aod.  compte,  t  au  peintre  qai  a  placé  le  tableau  du  grand  autel  b,  1  liv.  18  s. 
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u  pour  svoir  painct  la  toille  à  servir  en  Caresme  devant  le  crucifie  OÙ 
.estpainct  un^Nostre-Damede  Piété  tenant  Nostre  Seigneur. sur  son  giron, 
avec  autres  Rgures  de. la  Passion  «.  1647.  Caen.  Vaucelles.  - 


Quittance  pour  le  tableau  de  la  chapelle.  1787.  Caen.  S'  Sauveur. 
Charité. 

Go»  (Charles). 

Quittance  de  .Charles  God,  peintre,  bourgeois  de  Caen,  k  Jacques 
Feuillet,  trésorier  de  S'  Michel  de  Vaucelles,  de  15  liv.  t.  «  pour  mes 
paines,  sallaires  et  vacations  d'avoir  faici  et  l'abricqué  le  tableau  qui  sert 
de  font  Hu  days  possé  sur  le  grand  autel  de  lad.  égliie  ».  15  octobre 
1646.  (Signature  avec  Le  devant  son  nom.) 


A  Gosse,  peintre,  pour  avoir  reverni  et  racommodé  les  cassures  qui 
étaient  au  tableau  de  la  bannière.  6  liv.  Caen.  S'  Etienne.- Compte  de  la 
•charité  de  1719-1722. 

GoT  ou  Le  Got  (Cresptn). 

«  A  M'  Crespin,  patntre,  pour  les  douze  enseignes  qu'il  a  faicles  pour 
mettre  aus  chaperons  [des  frères  se rvans  à  la  charilEé],  6  liv. 

«  A  M*  ISBC  Baillebache,  m'  mason,  suivant  l'alou  qui  a  esté  f ai  et 
avecques  luy  pour  fere  l'autel  de  S'  Raphaël  et  S"  Barbe,  36  liv. 

r  A  M'  Crespin  Got,  paintre,  pour  avoyr  paînct  les  deux  images  qui 
sont  sur  ted.  autel,  qui  est  l'image  de  S<  Raphaël  et  l'image  de  S"  Barbe, 
15  liv. 

a  Aud,  M*  Crespin,  pour  avojrr  faict  le  tableau  qui  est  dans  led.  autel, 
qui  est  l'istoire  de  Tobye,  et  pour  avoyr  paint  et  doré  led.  autel,  54  liv. 

<■  A  M*  Crespin  God,  M*  paintre,  pour  avoyr  painct  toult  à  l'entour  de 
la  vitre  de  S'  Raphaël,  et  faict  deuv  taheauU  es  deulx  costés  de  celuy  du 
coniraulel  et  pour  avoyr  painct  ce  qu'il  y  a  d'aultre  painlure,  30  lit.  i  . 

Comptes  de  la  charité  de  Vaucelles  de  Caen  pour  1613-1614..  - 

"  A  M'  Chrespin  Le  GuoI,  paintre,  pour  avoir  dorey  le  sacrere  et  dix 
figures  pour  garnir icelluy,  paint  et  dorey  les  marches  qui  sont  sur  l'aulel 
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et  repaînt  les  grands  images  de  dessus  le  hault  dud.  autel  et  paindre  un 
ckl  façon  de  Damas  pour  couvrir  led.  autel,  cent  livres,  suivant  son 
marché  et  alleu  du  3*  jour  de  mars  1619.  »  Caen.  Vaucelles.  1619  ^ 
i  «.A  M"  Crespin  Le  Got,  paîntre,.pour  avoir  repaînt  et  mis  en  coulleurs 
la  grande  bennyère,  remis  de  Poe  et  argent  aux  endrois  nes^esaires  tant 
du  tableau  que  sur  le  damas,  repaint  le  baston  dUcelle,  doré  et.repaint  le 
baston  de  la  croix  d'argent  »,  18  liv.,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  et 
m  acquit  du  8  avril  1623.  Caen.  Vaucelles.  Charité.  1623. 

«  A  Crespin  Le  Got,  M*  paintre  en  cette  ville  de  Caen,  pour  avoir  faîct, 
qujs  et  fourny  douze  tableaux  en  huille  sur  fer  blanc  pour  servir  d*orne- 
mens  aux  torches  et  sierges  d*icelle  charité  »,  25  livres,  suivant  le  marché 
fait  avec  lui  et  son  acquît  dil  20  septembre  1624.  Ihid. 

Aud.  Le  Got  «  pour  avoir  paint  deux  grans  traistres  pour  servir 
à  mettre  les  torches  despendantes  dMcelle  charité,  et  pour  avoir  painct  dix 
bastons  servans  à  icelles,  paint  les  douze  escussons  de  boys  sur  quy  sont 
cloués  les  douze  petits  tableaux  de  fer  blanc  »,  10  liv.  8  s.,  suivant  son 
acquit  du  10  mars  1625.  fbid, 

a  A  M*  Crespin  Got,  paintre,  pour  avoir  faict  unne  6gure  de  S*  Michel 
à  mètre  dans  le  roulleau  de  Tun  des  chaperons  des  frères  servantz  de 
lid.  charité  »,  15  s.  Tbid.  Compte  de  1628-1629. 

>  A  \b  Crespin  Got,  paintre,  pour  avoir  fourny  trois  histoires  ou  figures 
S'  Michel  pour  mettre  sur  troys  des  chaperrons  servantz  aux  frères  de 
lad.  charité  >,  40  s.  Ibid.  Compte  de  1632-1633. 

«  A  M'  Crespin  Got,  paintre,  pour  avoir  paint,-  quis.et  fourny  cinq 
roodeanlx  sur  lesquels  sont  paints  la  figure  S*  Michel  pour  servir  aulx 
chaperons  desd.  frères  »,  4  liv.  Ibid,.  Compte  de  1633-1634. 

<i  A  M*  Crespin  Got,  peintre,  pour  avoir  fourny,  peint  et  estofey 
plusieurs  figures»  peintures  et  estofes  aux  images,  austel  et  closture  de 
la.  chapelle  S*  Sébastien,  suivant  Talleu  et  endorse  faict  sur  icelluy  du 
20*  de  febvrier  1636  » ,  52  liv.  IHd.  Compte  de  1635-1636. 

Quittance  à  Crespin  God,  de  100  s.  pour  une  année  de  rente  au  trésor 
de  Vaucelles,  à  lui  donnée  en  paiement  de  tableau,  1647*. 


'  Ibid.,  pour  avoir  fait  rapporter  le  «  sacrere  «  de  chez  le  peintre,  5  8. 
*  Extraits  des  comptes  de  la  Charité  de  Vaucelles  : 

De  1598-1509.  c  Payé  à  Jacques  Hébert,  thrésorier  dMcelle  églize,  pour  avoir 
1  apporter  et  qois  ung  image  de  saint  Sébastien,  suivant  l'acquit  dud.  Hébert, 

15*  de  may  1599,  2  écus  15  s.  Plus  payé  au  peintre  qui  a  peint  ied.  ymage 

t  Sébastien,  S  éeos  12  d. 

^  1643-1644.  c  A  un  paintre,  pour  avoir  quia  et  fourny  un  ymague  de  saint 

bel  paint  sur  carte  pour- mettre  k  Tun  des  chaperons  des  frères  servants,  eu 

de  celloy  qui  y  estoit  rompu  i ,  12  s. 
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GOUBIN. 

Divers  travaux  de  peinture  à  S*  Sapveur,  1770,  1773,  1774,  etc.  Sa 
note  de  1776,  sur  la  chemise,  porte  :  Au  «  barbouiliear  «  •  —  1776. 
A  Goubin,  pour  avoir  peint  quatre  porte-cierges,  1  liv.  Caen.  S*  Etienne. 
— *  A  Goubin,  pour  peinture  des  stalles  du  chœur  et  de  la  porte  da 
cimetière,  58  liv.  10  s.  Compte  de  S^  Martin  de  Caen  de  1777  et  1778  ^ 

« 

GOYER. 

A  Goyer,  peintre,  pour  avoir  peint  V  a  exposition  n,  12  liv.  1782, 
9J  octobre.  Caen,  S*«  Paix  >. 

Grevost. 

Quittance  de  «  Josph  Grevost  » ,  peintre  à  Caen,  rue  de  TOdon,  à  Qaeu- 
devilie,  trésorier  de  Carpiquet,  de  5  liv.  pour  deux  tableaux  à  lui  vendus 
(1762)  ». 

GuéRARD. 

Quittance  à  Léger,  syndic  des  confrères  de  la  charité  de  S*  Sauveur  da 
Caen,  de  6  liv.,  pour  réparation  à  la  bannière  de  la  confrérie,  1788. 

Halley  (Louis). 

A  Louis  Halle,  suivant  le  marché  fait  avec  lui  le  l*'  septembre  1706, 
pour  fournir  à  Téglise  un  tableau  avec  le  cadre,  les  gradins  et  le  devant 
d'autel,  127  liv.  10  s.,  suivant  ses  quittances  des  27  juin  et  27  sep- 
tembre, et  16  janvier  1708. 

A  Louis  Halley,  137  liv.  10  s.  pour  un  c  quesson  a  enrichi  de  sculptures 
et  une  exposition  dessus  avec  deux  gradins,  deux  petits  cadres,  quittances 
des  26  septembre  1708  et  2  octobre  1709.  —   Même  compte,  pour  la 

>  Même  compte  :  A  Caboarg,  pour  avoir  raccommodé  la  statue  de  saint  Pierre, 
4L 

*  Ibid.  A  Germain,  5  novembre  1782,  6  1.;  pour  avoir  fait  la  couronne  de 
Fexpositîon  et  antres  ouvrages. 

'  Ibid,  Quittance  de  Boullée  de  3  1.  10  s.,  pour  un  tableau  vendu  à  l'église  de 
Carpiquet  (1762).  —  Quittance  de  Cahagnet,  de  20  s.,  pour  avoir  fait  deux 
cadres  pour  servir  à  deux  tableaux  de  l'église  de  Carpiquet. 
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ooQrrîtiire  dn  peintre  qui  est  vena  placer  dans  Téglise  le  tabernacle,  30  s. 
Cbeox. 


HéBEBT  (Pasqnet). 

Xovembre  1591.  a  A  Pasquet  Hébert,  m*  da  mestier  de  painctre  et 
Tiirier  »,  pour  avoir  assis  à  la  lanterne  de  dessus  le  chœur  de  Péglise  les 
quatre  vitres  neuves  auxquelles  il  y  a  108  pieds  de  verre  au  prix  de  5  s. 
diaqse  pied,  9  écus. 

10  juillet  1592.  A  Pasquet  Hébert,  vitrier,  pour  avoir  «  racoulrey  » 
plosieiirs  panneaux  et  mis  en  plomb  neuf  avec  plusieurs  losanges  aux 
autres  vitres,  1  écu  30  s.  Caen.  S'  Nicolas.  Compte  de  1591-1592. 

Jahoubl. 

1769.  A  Jahouel,  pour  avoir  doré  Texposition  du  grand  autel,  avec  les 
ptnaeaux  de  côté,  suivant  son  marché,  212  liv.  Au  même,  pour  avoir 
foami  la  glace  de  Texposition,  42  liv.  10  s.  Caen.  S'  Nicolas. 

1771,  23  jain.  Jtfarcbé  entre  Lair,  trésorier  de  la  paroisse  S'  Nicolas  de 
Cien,  et  Jahouel,  maître  doreur  à  Caen,  qui  s*oblige  dorer  le  grand 
c*liostel  »  de  lad.  paroisse,  le  cadre  seulement,  c*est-&-dire  le  gros 
K  cardron  •  dud.  cadre,  en  or,  ainsi  que  la  chevelure  et  les  ailes  du 
chérubin,  et  les  deux  morceaux  d*ornement  au-dessus  du  cadre;  les 
moalnres  àe»  deux  cdtés  seront  peintes  en  marbre  blanc,  ainsi  que  le 
cadre  dn  devant  de  V  «  hôtel  v ,  Tappui  de  communion  sera  peint  de  trois 
couches  de  peinture  à  Thuile  en  noir,  pour  empêcher  au  fer  de  rouiller, 
las  boutons  et  grenette  seront  dorés  en  or  du  meilleur  et  du  plus  beau,  le 
tont  sujet  à  visite,  moyennant  107  liv.  Quittance.  Cf.  les  comptes.  — 
Autre  quittance  du  même  de  18  liv.  pour  avoir  peint  de  trois  couches  en 
noir  et  avoir  doré  le  lutrin  de  S'  Nicolas,  et  avoir  aussi  peint  le  pied,  qui 
est  en  pierre,  en  couleur  de  marbre,  avoir  fourni  la  peinture,  Tor  et  la 
maind'œuvre  (1771,23  juin).  Cf.  les  comptes. 

Quittance  du  même  à  Bidet,  trésorier  en  charge  de  la  paroisse 
S^  Sauveur  de  Caen,  de  9  liv.,  pour  avoir  fait  et  vérifié  le  toisé  de  la 
dorure  de  Tautel  de  lad.  église  (1771,  14  octobre)  . 

1788,  11  février.  Marché  par  lequelJahouel,  peintre  doreur,  bourgeois 
^'  Caen,  s*oblige  envers  Louvel  La  Maindelie,  pour  Téglise  de  Bourguébus, 
"er  à  la  colle,  c*est-à-dire  à  Tor  bruni,  six  chandeliers  et  une  croix 
atel,  dans  le  même  genre,  de  la  même  manière  et  du  même  or  que 
Ile  des  chandeliers  du  grand  autel  de  S*  Pierre  de  Caen,  plus  faire  et 
nmir  six  souches  de  5  ou  6  pieds  de  haut,  etc.,  avec  une  septième  boite 
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OU  Tut  pour  le  cirier,  pour  lui  servir  de  modèle,  moyennant  18  Itv.  par 
pièce,  sDJt  126  liv..  pour  la  dorure  et  arrangement  des  chandeliers,  et 
pour  les  souches  40  loU  du  pied,  prêtes  à  placer.  Diminution  de  6  liv. 
par  jour  de  retard  au  lerme  fixé,  A  moins  qu'il  ne  tombât  malade.  Plus 
1  liv.  4  s.  pour  le  vin  du  garçon. 

JimEL  ET  Le  Jdiiel. 

Robert  -  Jumei,  paiatre  >.  1677.  21  liv.  pour  avoir  peint  le  devant 
d'aitlel  de  la  chapelle  S' Sébastien  et  autre  travail.  Caen.  Vaucelles.  Cbariti. 

Robert  Jumel.  55  liv.  pour  avoir  fait  le  tableau  de  la  banniËre  et  avoir 
racommodé,  repeint  el  repassé  le  tableau  de  la  grande  bannière.  Ibid. 
Compte  de  1677-1678. 

A  Robert  Le  Jumel,  peintre  A  Caen,  30  liv.  ponr  avoir  fait  et  fourni  le 
tableau  de  la  bannière  '-  Quittance  du  16  octobre  1690.  —  A  Pierre 
Le  Jumel,  peintre,  14  liv.  pour  avoir  peint  le  devant  d'autel  de  S*  Sébas- 
tien ',  quittance  du  37  septembre  1691.  Caen.  S'  Gilles.  Compte  de  la 
cbarité,  pour  les  années  1690-1692. 

A  Pierre  Le  Jumel,  peintre,  28  liv.  pour  avoir  peint  le  plafond  de 
derrière  l'autel  de  l'église.  Caen.  S'  Gilles.  Compte  de  1694-1696. 

A  Suzanne  Jumel,  4  liv.  pour  avoir  raccommodé  une  bannière,  dofé 
les  pommes  el  un  b&ton  de  croix  peints,  fomptede  la  cbarité  S'  Gilles  de 
Caen.  1715-1717. 

Lj»  Babihie  (A,), 

Aud.  peintre,  100  s.  pour  avoir  peint  les  crédences  du  chœur..  1686. 
Falaise.  S<  Gervais. 

La  Drouaise. 
Travaux  de  peinture  à  l'église  de  S*  Désir  de  Uiieux.  Comptes  de  1656' 


Ls  Haie  (de)^. 
A  M*  Gabriel  de  La  Haye,  6  liv.  pour  avoir   «  paincl  el  etcripl  en 

'  A  E>hilippe  Butnel,  marchand  h  Cien.  ii  I.  pour  avoir  fait  el  fourai  la  ban- 
Dière  de  damas  rouge  cramoisi.  —  Aulrea  paiements  pour  la  rérrure  et  monture 
de  U  bannière. 

*  A  Le  Fraufois,  père  et  Sl>.  menoiiiera,  11  1.  5  s.,  pour  avoir  fait  le  devant 
d'aulel  de  la  chapelle  de  «ainl  Sébastien  el  fourni  le  bail. 
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ktres  d*or  la  chasse  da  grand  autel  ».  1617.  Falaise.  S*  Gervais. 
Reconnaissance  faite  en  1671  .poar  Toussaint  de  La  Haye,  peintre, 
Iwiirgeois  de  Falaise,  par  les  trésoriers  de  Guibray,  de  la  fieffé  à  lui  faite 
en  1641,  d'une  loge-  construite  -en  appentis  contre  réglise'et.dâns  le 
ômelière,  led.  de  La  Haye  ayant  •  remontré  que  dès  il  y  a  long  temps  il 
ifiit  fourni  en  lad.  église  plusieurs  tableaux,  en  .conséquence  de' quoi  il 
avait  joui  de  lad.  loge  sans  contredit,  et  qu'aujourd'hui  il  désire  fieffer 
à  perpétuité  lad.  loge ,  et  pour  ce  faire  fournir  en  lad.  église  quelques 
lableaox  à  ce  nécessaires^  et  outre  payer  annuellement  quelques  sommes 
dedeniersan  trésor  :  assemblée  des  paroissiens  portant  que  led.  dé  La  Haye 
demeurera  quitte  de  la  jouissance  qu'il, a  eue  dQ  lad.>  loge,  au'jmoyen 
qn*il  a  promis  bailler  et  fournir  à' lad.  église  de  Guibray  un  tableau  de 
S*  Anne  en  huile,  et  pour  Tavenir  elle  lui  sera  fieffée  pour  construire  et 
faire  convrir  de  tuile  ainsi  qu'il  avisera  bon,  moyennant  60  sols  de  rente 
foncière.  Falaise.  Guibray. 

•    La  Havb^  - 

And.^  peintre,  pour  travaux  au  grand  autel  de  Notre-Dame  de  Caen. 
Compte  de  1737^1738.  ,        \ 

m 

Lanisien. 

«  A  M''  Lanisien,  pour  avoir  fait  une  inscription  en  lettre  d'or  au  côté 
du  maître  autel  s,  18  liv.  Falaise.  S*  Laurent  de  Vaston.  Compte  de 
1769L1772. 

La  PlEREK.. 

•  A  La  Pierre,  peintre,  suivant  quittance  du  30  août,  5  liv.  15  s.  1756. 
Caen.  S^  Nicolas-. 

A  Marie  dit  La  Pierre,  peintre,  91  liv.  pour  avoir  doré  gradins,  taber- 
nacle, suppôt  des  reliques,  cadre  derrière  l'autel.  1773.  Caen,  Notre-Dame. 

A  Marie  dit  Lapierre,  croquetier,  son  mémoire  de  peinturés  dans*  l'église 
et  an  clocher.  1773..  Caen.  Notre-Dame.  —  Ibid,  à  Lapierre,  peintre, 
26  liv.  10  s.  pour  travaux  de  peinture,  1774;  autres  travaux  de  peinture 
et  dornre  en  1776,  par  Marie  dit  La  Pierre,  peintre.  .  ' 

Laroche. 

)uittance  de  F.  Laroche,  de  5  liv.  pour  deux  tableaux  qu'il  a  «  racom* 
dés  »  dans  deux  chapelles  de  l'église  S*  Sauveur  de  Caen,  1769. 
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A  iean  L«  Bâtard,  peintre,  pour  avoir  peint  les  vieux  bancs  antonr  da 
choeur  de  l'église  pour  la  décoration  uniforme,  30  liv.  Caen.  S' Etienne. 
Compte  de  1752-1153. 


A  M*  Jacques  Le  Febvre  ',  4  écua  &  déduire  sur  ce  qu'on  lui  doit  pour 
faire  le  tableau  du  banc  de  la  Charité.  —  Compte  de  la  Charité  de 
S<  Gilles  de  Caen*  pur  l'année  1596-1597. 

Le  Fête. 

•  AU*  Nicoll.  Paye,  sieur  de  La  Champagne,  peintre  et  scnltenr  and. 
Caen,  pour  avoir  ptùnt  la  chasse  du  m*  autel  de  lad.  église  de  S*  f^coll. 
et  doré  l'ornement  de  feuilles  d'ollïves  de  lad.  chasse  et  autre  besongne 
contenue  en  son  alleu  du  32*  febvHer  1654, 55  livres.  »  Caen.  S'  Nicolas. 
Compte  de  1653-1654. 

Marché  avec  la  Charité  de  Vancelles. 

■•  Au  jourd'huy  vingt  hnicl*  jour  de  janvier  mil  sii  cent  doquant* 
cinq,  marché  et  alleu  a  esté  ce  jourd'huy  faîctenlreM*  Nicollas  Le  Feye, 
If*  peintre  el  bourgeois  de  Caen,  et  honneste  homme  Jean.Gauquelin, 
.eschevin  de  la  charité  de  l'esglise  parroissïalle  de  S*  Michel  de  Vaucellei 
de  Caen,  par  lequel  led.  Le  Feye  s'est  submis  et  obligé  faire  une  banière 
au  tableau  de  laquelle  il  y  peindra  d'un  caste  l'image  de  la  S"  Trinité  en 
trois  ligures  et  de  l'autre  cosié  d'icelle  l'image  et  représentation  d« 
S'  Michel,  en  forme  d'ange  habillé  par  le  dessus  d'un  corselet  qui  sera 
faici  pareil  et  semblable  à  un  l&bleau  de  S'  Michel  qui  est  de  présent  an 
couvent  des  religieuses  de  la  Visitation  de  ceste  dilte  ville,  et  lequel  a  esté 
veu  par  Monsieur  le  curé  de  lad.  esgliie,  comme  aussy  la  planche  sur 
laquelle  sera  fnict  le  tableau  de  la  Saincte  Trinité.  Par  ce  que  led.  Le 
Paye  fournira  le  couelil  neuf  de  chanvre  sur  lequel  seront  peint  par  Iny 
lesd.  tableaux,  comme  aussy  le  bois  et  ferreures  nécessaires,  lequel  Imhs 
et  pommes  au  nombre  de  trois  seront  dorées,  et  mesmes  le  baston  ser- 

>  Cr.  compte  de  1597-1598.  A  II*  Jacques  Le  Febvre,  menuisier,  qui  a  (ait  le 
ttlileiu  du  btnc  de  la  Charité,  U  écua  1/3  restant  du  paiemeol. 

*  Ibîd.  1599<1600.  A  Hector,  pour  refaire  le  tableau  el  même  pour  avoir  de 
cuir  et  de  clou.  14  s.  6  d. 


-Ti»- 
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Tint  i  porter  lad.  banière  jusques  à  rextresmitté  du  bord  de  la  frange  de 
lad.  banière.  Et  en  tant  que  le  damas,  frange,  houppes  et  soye  néces-* 
•aires  et  montures  dud.  tableau,  îlz  seront  faictes  faire  et  fournies  par 
ted.  eschevia.  Et  sur  les  deux  costez  et  fanons  dud.  damas  sera  faict  des 
tropiiées  d^or.  de  S*  Michel  jusques  au  nombre  de  traîze  de  chacun  costé 
d'icelle  aux  frais  et  despens  dud.  Le  Feye.  Et  sera  le  tableau  d^icelle 
banière  de  la  mesme  grandeur  que  celuy  qui  a  esté  depuis  peu  faict  par 
led.  Le  Feye  pour  la  chappelle  dn  S'  Sacrement  en  Tesglise  de  S*  Jean. 
Le  présent  alleu  et  marché  faict  en  la  présence  et  du  consentement  de 
noble  et  discrette  personne  M*  Jean«Jacques  Le 'Boucher,  p^'*,  curé 
d^icelle  esglize,  honneste  homme  Noël  Auber,  .s'  de  Mendre,  M*  Nicollas 
Danois  et  François  Guillot,  tbrésoriers  de  lad.  esglize,  par  le  prix  et 
somme  de  quatre  vingtz  dix  livres,  qui  luy  seront  paiez  par  led.  sieur 
Gaaqaelin,  escheirin,  sçavoir  est  une  moictyé  présentement  comptant  et 
Taatre  moictyé  lors  que  lad.  banière  sera  faicte,  qu*il  a  promis  rendre 
preste  dans  le  jour  de  Pasques  prochaines.  Faict  Tan  et  jour  dessusd.  » 
Parmi  les  signatures  :  N.  Le  Feye.  Annexée,  quittance  dud.  Nicolas  Le 
Feye,  à  Techevin,  de  10  Wv.  t.  pour  reste  de  90  liv.  i  lui  promis  pour 
led.  tableau.  7  septembre  1655.  Cf.  Comptes  de  la  charité  de  1654-1655  : 
•  A  M*  Nicollas  Le  Fayes,  m*  paintre  eh  ceste  ville  de  Caen  » ,  90  liv. 
pour  avoir  fait  un  tableau  à  la  bannière  que  Ton  prétend  faire,  suivant 
Tallcn  et  certificat  des  paroissiens  du  31  janvier  1655.  «  Au  sieur  Faye, 
peintre,  pour  avoir  doré  la  lampe  de  lad.  églize  »,  6  liv.  1657.  Caen. 
Vaoeelles. 

Extrait  des  registres  de  la  charité  de  S*  Sauveur  de  Caen,  par  Jacques 
LeCanu.  «  Jacques  Le  Canu,  pour  la  3*  fois  eschevin,  en  1658  a  fait 
paîndre  dens  le  fronton  ou  amortissement  dn  banc  '  le  martir  de  $*  Sébas- 
tien par  le  s'  de  La  Champaigue  Feye,  et  a  cousté  12  liv.  et  pour 
replacer  icelluy  il  y  a  eu  procez  contre  les  trésoriers  quy  le  voulleurent 
empescher,  et  particuUièrement  M*  Charles  Le  Lubois,  un  dMceux,  dontil 
f  eut  sentence  en  bailliage  pour  le  replacer.  En  1659  a  fait  argenter  les 
trois  figures  quy  sont  sur  le  pied  de  la  croix  et  furent  portée  à  Paris  pour 
fet  efet,  et  a  cousté  6  liv.  A  fait  faire  deux  petits  tableaux  pour  mettre 
aux  sieurges,  un  représentant  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur  et  T autre  du 
S^ Sacrement,  et  coustent  3<  liv.  10  s. . .  P<yir  avoir  fait  faire  T amortissement 
tant  du  banc  quy  est  un  tableau  en  fasson  du  Mont  de  Tabort,  12  liv.  *  » . 

De  k  Charité.  Cf.  Saiot-Igny,  sculptear.  Un  autre  texte  dit  i  dens  le  chaspi- 
00  amortissement  du  banc  • . 

Cr.  r  t  Etat  général  de  la  vaileur  du,  papier  de  la  charitay  de  S^  Sauveur  i , 
irès  les  anciens  comptes,  depuis  1568.  En  1607.  «  A  été  le  tableau  qui  est 
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■  A  MonMeuT  d«  La  Champagne  Faye,  painlre,  pour  le  lsbleau.de  la 
banière  s,  90  liv.  Ibid.  Damas  el  frange,  etc.,  pour  la  bannière.  Caeo. 
S' Nicola*.  Compie  de  1661-1662. 

■  A  Mons'  de  La  Champaigne  Paix  n;  pour  la  dorure  et  peinture  de 
neuf  tableaux  des  indulgences,  6  liv.  Caen.  Noire-Dame.  Compte  du 
1«  mar.  1669-1610. 

Quittances  de  Xicolas  Le  Feye,  peintre  de  Caen  (signées  N.  Le  Fbtb), 
au  curé  d'Herniaoville  :  de  20  liv,  pour  avoir  peint  et  doré  les  montres 
de  l'horloge  de  l'églifie  (30  mai  1697);  de  25  liv.  pour  un  tableau  repré- 
sentant'S'  Nicolas,  placé  i  une  des  chapelles  de  l'église  (30  mari  1700}.- 

Le  FMK$oia. 

A  Le  François,  peintre,  pour  le  grand  autel,  70  lis.  Pour  l'autel 
S'  Paul,  la  balustrade  et  avoir  blanchi  l'é^se,  54  liv.  Pour  l'autel 
S'  Lubin  et  le  vernis  de  la  chaire,  pour  le  choeor  et  les  bancs,  néaDl. 
Courtonnel.  Compte  de  1758. 

Lb  Gum. 

A  Le  Grand  (Nicolas),  peintre,  5  liv.  pour  avoir  raccomnoodé  le  lablean 
de  S<  Joseph.  Villers-sur-Mer.  Cbartié.  Compte  de  1712-1713. 

A  Le  Grand,  pour  avoir  dégraissé  et  »  veraisé  ■  les  3  tableaux  du 
choeur,  24  liv.  Audit,  pour  avoir  peint  et  marbré  la  contrelable,  45  liv, 
Honfleur.  S"  Catherine.  Compte  de  1749.  —  Ibid.  compte  de  1750.  A  Le 
Grand,  peintre,  pour  avoir  nettoyé  le  tableau  de  l'Annonciation,  8  liv. 

Quittance  par  Le  Grand,  doreur  à  Caen,  de  45  liv.,  pour  travaux  i  la 
croix  d'autel,  chandeliers,  etc.  1769.  Caen.  Notre-Dame. 

Le  Gbas. 

A  Le  Gras,  pour  avoir  peint  le  coq  qui  est  sur  la  tour,  20  s.  1696. 
Caen.  $■  Nicolas. 


•  A  nng  painctre  et  A  ung  meneurier  pour  avoir  visitey  le  sacraire, 

eniumiDCi  fait  m  frai*  de  lad.  cbariley.  >  1658.  t  Le  mu-tir  S'  Sëbutieu  a  esté 
ptiot  dcDs  le  rroaloD  du  desui  du  baue.  >  1659.  t  Fait  hira  deux  pelis  tableaux 
pour  mellre  aux  sieurgei  t .  eU. — Cf.  i£i(j.  Dana  de  petits  tableauipaur  atta- 
cher aui  cierges.  16fr2. 


PSINTIES  DIS   XXl\  XVIV  ET   XVIIl'  SIÈCLES.  Ul 

Vs.  t.  >  «  A  Blassiot  Le  Héricby  pour  ung  portrait  qu^ii  avoit  pour  led. 
neraire,  V  s.  t.  »  C%eii.  S*  Nicolas,  compte  '  de  1534. 

Ao  compte  eommençaDt  le  4  octobre  1635  :  u  Massiot  Le  Hérichye, 
poor  avoir  faioi  dealx  fenestres  et  pour  le  clou  à  pendre  lesd.  fenestres, 
lî  s.  n  d.  »  —  Au  compte  de  deux  ans  commençant  le  5  octobre  1544  ; 
k  Massiot  Le  Héricj  pour  avoir  fait  quatre  «  iieutrins  » ,  Xli  d.  Au  même 
•ponr  2  bâtons  de  torche  pour  la  fête  de  Noël,  2  s. 

Le  Lts. 

'  A  Robert  Le  Lys,  peintre,  40  liv.,  pour  avoir  peint  la  chapelle  des 
filles  et  rafraîchi  et  doré  r image  Notre-Dame.  Caen.  Vaucelles.  Compte 
de  1637-1638. 

•  ■      • 

Le  Maître. 

12  février  1595.  A  Jacques  Le  Poissonnier,  pour  la  façon  du  bois  du 
tableau  alloué  à  faire  à  M*  Louys  Le  Maître,  20  s. 

Pour  3  grands  ais  achetés  de  bois  sec  pour  faire  led.  tableau,  45  s. 

Paie  à  un  homme  qui  Ta  porté  chez  led.  Le  M*,  paiiitre,  XVIII  deniers. 

Poar  une  douve  à  faire  une  barre  aud.  tableau.  II  s.  VI  d. 

Le  samiedi  de  Pâques,  à  un  homme  qui  a  apporté  led.  tableau  de  chez 
le  peintre  à  Téglise,  2  s.- 

Led;  jour,  aud.  Le  M",  paintre,  pour  avoir  fait  led.  tableau,  suivant 
Tallea  qui  lui  en  avait  été  fait,  15  écus  sol. 

Pour  6  vis  qui  retiennent  led.  tableau  et  2  autres  qui  portent  une  verge 
^  fer  pour  pendre  un  rideau  et  pour  lad.  verge  de  fer,  55  s.  Caen. 
S'Kicolas.  Compte  de  1594-1595. 

B  Le  sieur  Jacque  Lemaltre,  peintre,  demeurant  à  Bayeux,  parroisse 
S'Maio,  s*oblige  de  peindre,  marbrer  et  dorer  le  grand  autelMe  Téglise 
<le  Robercy,  de  la  manterre  qui  suit  :  de  marbrer  tous  les  paneaux, 
eolonoes,  comicbes,  frise,  architraves,  vases,  pieds  destaux,  socles,  gra- 

^ïbid.  Pour  avoir  apporté  led.  sacraire,  baillé  à  un  porteur,  15  d.  A  un  serra- 
rieur  poar  2  couplets  et  2  serrures  à  mettre  aud.  sacraire,  3  s.  6  d.  A  2  maçons 
pour  avoir  fait  la  place  à  mettre  led.  sacraire,  8  s.  «  Aux  meneuriers  pour  avoir 

led.  sacraire,  xlv'^  t.  i    «  En  despense  quand  on  eut  assis  led.  sacraire,  aulx 

oriers,  mâchons,  vitriers  et  ymaginiers,  xxxv  s.  »   «  Pour  le  verre,  et  pour 

paioct  les  ynïages  dud.. sacraire,  xii"  x  s.  t.  » 

\  Martin  Vincent,  pour  avoir  remuey  les  ymages  du  maistre  autel,    m   s. 

'  I  A  Pierres  Le  Révérend  et  à  son  varlet  pour  avoir  refaict  le  portemain 

aistre  antel,  pour  leurs  journées,  v  s.  t.  * 
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dins,  cadrés, chambra dIm,  pleiales,  le  tout  dedifférenta  marbres  assortie 
au  goOt  dudit  sieur  Le  Maître,  lequel  marbre  sera  vernis,  et  de  peindre 
en  blanc  tous  les  moulant  ou  bdtii  dudit  autel,  de  dorer  uoe  moulure 
autour  du  devant  d'aoLel,  celle  qui  règne  tout  autour,  la  moulure  des 
paneaui  qui  sont  aux  deux  bouts  du  devant  d'autel,  les  baguettes  ou 
simaises  des  piedt  destaux,  les  moulures  des  sU  paneaux  desdîls  pieda 
destaui,  les  troix  moulures  des  gradins,  les  moulures  des  troix  paneaux 
au-dessus  desdits  gradins,  ainsy  que  la  baguette  qui  règne  au-dessus  des- 
dits paneaux,  les  bases  des  colohnes,  les  chapiteaux,  la  baguette  du 
cadre,  les  deux  grandes  moulures  de  l'arcbilrave,  les  moulures  des  cinq 
paneaux  qui  sonts  soua  la  corniche,  les  dentîculles,  les  modillons  et  la 
moulure  qui  les  enehalne,  la  baguelle  qui  règne  lous  les  modillons,  une 
bagueLte  aux  pieds  deslaui  des  vases,  les  baguettes  des  vases  et  le* 
pommes  de  pin  qui  sont  dessus,  la  croix  du  baul  de  l'autel,  les  moulures 
des  troix  paneaux  des  portes,  les  moulures  qui  fonts  le  tour  des  quatre 
paneaux  qui  sont  sur  les  deux  portes,  et  enfin  la  moulure  au-dessus  desdits 
paneaux,  de  peindre  deux  saints  dans  les  deux  grand  paneaux  qui  sonls 
sur  lesportes,  de  peindre  en  beaujeaune  les  moulures  des  paneaux  qui  sonti 
derrière  les  colonnes,  de  décrasser  la  dorure  du  tabernacle  et  le  repeindre 
et  marbrer,  de  peindre  en  gris  le  pignon  ou  mur  au-dessus  dudil  autel, 
de  repeindre  les  deux  statues  de  la  Vierge  et  S*  Laurens  et  dorer  le  bord 
de  la  robe  de  dessus  de  la  S'*  Vierge,  ainsy  que  le  bord  du  cbasuble  de 
S'  Laurent  partout  oti  il  est  doré,  c'est-à-dire  le  devant,  et  dorer  les  cro- 
cbela  du  livre  de  S'  Laurent  et  repeindre  le  Cbrist  en  couleur  de  chair  et 
en  décrasser  la  draperie,  parce  que  Monsieur  le  curé  de  ladite  parroisse, 
et  Monsieur  des  Lagues,  écuyer,  ont  promis  comme  députés  du  gén^vl 
de  la  parroisse  de  payer  audit  sieur  Le  Maître  la  somme  de  quatre  cents 
cinquante  livres  et  six  livres  de  vin  àlafindudîl  ouvrage,  et  que  Monsieur 
le  curé  dudit  lieu  a  bien  voulu  se  charger  de  la  nouriture  et  logement 
dudit  sieur  Le  Maître  et  de  ses  ouvriers.  Le  présent  fait  et  signé  double 
après  lecture,  ce  deux  may  mil  sept  cents  quatre  vingt  cinq,  n  Signé  de 
Le  Mailre  et  de  Des  .Marais,  curé  de  Rubercy.  »  De  plus,  convenu  avec 
Monsieur  des  Lagues  et  Monsieur  Cohué  de  trente  deux  livres  pour  dorer 
deux  moulures  à  la  corniche  verte  qui  est  sous  les  colonnes  et  une  mou- 
ture autour  du  tableau  et  netoyer  el  vernir  ledit  tableau. 

J'ai  reçu  de  maitre  Phitlipe  Toslain,  trésorier  en  charge  de  la  parroisse 
de  Rubercy,  la  somme  de  qualre-vingl  huit  livres,  avec  celle  de  quatre 
cents  livres  que  le  sieur  Ravenelle  m'a  payée,  cela  aqaitle  entîerretnent 
le  présent  marché.  A  Rubercy,  ce  12  février  1787, 

Signé  :  Le  Maître,  pintre.  o 
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Le  Paulmibr. 

Quîtlaoees  au  trésorier  de  S^  Exupëre  de  Bayeux  :  de  22  liv.  pour 
petnlureet  dorure  de  Tappui  de  communion,  etc.  (1782);  de  46  iiv.  pour 
avoir  doré  le  support  du  Christ  de  lad.  église  (1784). 


«  Aujonrd^huf  trente  juillet  mil  sept  cent  quatre  vingt  huit,  marché  et 
attachement  a  été  fait  par  Messieurs  les  députés  soussignés  de  la  paroisse 
S'  Jean  de  Bayeux^  pour  la  réparation  et  décoration  de  Fhôtel  de  la  dite 
paroisse,  suivant  la  délibération  passée  le  dimanche  vingt  trois  juillet  mil 
sept  cent  quatre  vingt  six,  à  M'  Le  Paulmier,  peintre  doreur,  demeurant 
en  cette  ville,  paroisse  S*  André,  lequel  s*est  chargé  de  ladite  réparation 
et  décoration,  suivant  le  devis  qui  suit,  savoir  :  de  peindre  le  fond  de  la 
contretable  du  mailre  hôtel  en  blanc  à  quatre  couche,  peindre  le  Père 
étemel,  et  les  deox  anges  qui  raccompagne,  de*  couleur  naturelle,  dorer 
la  draprie  du  Père  éternel,  ainsy  que  la  croix  et  la  draprie  des  anges 
et  rornement  du  médaillon  qui  est  autour,  dorer  les  fiâmes  des  deux 
vases  qui  sont  sur  la  corniche  et  les  drapries  qui  sont  autour,  dorer 
ks  moulures  de  la  corniche  et  tons  les  modillons,  dorer  les  ornemens 
qui  sont  à  Tarchitraves,  dorer  Tornement  du  cadre  du  tableau,  dorer 
les  chapiteaux,  dorer  la  vigne  qui  est  autour  des  colonnes,  dorer  les 
embasses  des  colonnes,  dorer  les  consoUes  qui  sont  des  deux  côtés 
des  colonnes,  dorer  les  moulures  des  pieds  d*estaux  et  lambris,  mar- 
brer le  lambris  et  les  pieds  d'estaux  jusqu'à  la  hauteur  des  colonnes 
en  blanc,  dorer  la  draprie  qui  est  autour  des  pieds  d'estaux,  dorer 
rornement  des  culs  de  lampes  et  paniers  de  fleur  qui  sont  au-dessus, 
aJnsy  que  toutes  les  moulures  des  panneaux  et  baguetes  des  corniches 
et  des  pieds  d'estaux,  redorer  le  tabernacle,  Texposition  et  les  gra- 
dins quant  à  Tornement  pour  ces  derniers,  et  le  reste  devant  être  en 
marbre  blanc,  dorer  la  moulure  qui  est  au  cadre  du  devant  d*hdtel, 
marbrer  le  surplus,  netoyer  le  tableau,  le  racomoder  et  retoucher  par 
toot  où  besoin  sera;  peindre  le  gable  en  bleu  céleste  avec  des  étoiles, 
peindre  les  deux  figures  en  couleur  naturelle,  dorer  Tomement  de 
S^  Siphorien,  et  la  croix  de  S*  Jean,  auquel  on  ajoutera  un  Agnus  Dei,  le 
monton  sera  argenté;  peindre  un  baldaquin  à  la  voûte  au-dessus  du  Père 
''  jrnel,  avec  un  rideau  des  deux  cotés  en  blanc  et  rouge,  avec  des  her- 

'nés  dans  le  fond  ;  réparer  tout  ce  qui  concerne  la  menuiserie  et  la 

ilptnre  dudit  hôtel,  y  compris  deux  tabletes  à  mètre  en  neuf  sur  le  cul 
lampe,  qui  seront  propres  et  marbrées  avec  un  cordon  qui  sera  doré. 

est  aassy  obligé  ledit  sieur  Lepaulmier  mètre  un  très  beau  vernis  sur 
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leidits  oavrages.  Ledit  aleu  el  stlacbement  cy-dessus  faîl  par  1«  prie  et 
somme  de  quatre  cent  livres,  donl  un  tier  sera  pajré  en  commençant 
l'onvrage,  le  second  à  la  moitié,  et  le  troisième  et  dernier  après  le  parfait 
jugé,  parce  qae  mondit  sieur  Le  Paulmîer  s'oblige  commencer  l'ouvrage 
sur  le  cbamp,  et  le  conlinoer  tans  interruption.  Fait  et  arrélé  double  ce 
ditjouretan. 

Signé  :  Lehakbund.  Hârkiit  Dorval. 
Lepaulhibr.  » 
QDitUocea  de  Lepiilnin'  (1788-1189]. 

"   An  Paulmier  «,  peintre,  5  livres  pour  visite  de  la  conlrelable. 
Compte  de  Jean  Gouet,  trésorier  de  Viltiers-Ie-Sec,  pour  1791. 


A  Denis  Le  Romain,  peintre,  14  livres  pour  avoir  peint  le  tabernacle 
et  les  gradins  de  l'église,  suivant  son  acquit  du  24  décembre  1673.  Compte 
de  l'église  de  S-  Sulptce  près  Bayeux  pour  1674-1676. 

L&LU. 

■  Je  soussigné  m'oblige  par  le  présent  A  faire  et  à  livrer  dans  le  mois 
d'avril  mil  sept  soixante  dii  à  la  fabrl({ue  de  la  paroisse  S'  Sauveur  de 
Caen,  Basse- Vormandie,  un  tableau  original  de  ma  composition  repré- 
sentant le  mistère  de  la  Transfiguration  de  Jésus-Cbrist  sur  le  Tabor,  et 
ce  dans  les  formes  prescrites  pour  la  hauteur  et  pour  la  largeur  par  le 
plan,  sur  une  toile  de  choix  el  sans  aucun  deffaut  qui  puisse  préjudicier 
soit  à  la  duré  soit  A  la  bauté  général  du  tablau,  pour  la  somme  de  sept 
cent  livres,  prin  convenu  el  arrêté  avec  moy  par  le  sieur  Briouse,  chargé 
de  cette  affaire  par  les  marguillieri  de  la  dilte  paroisse,  qui  s'obligent  de 
me  le  payer  content  sur  le  vu  de  l'aprobalion  des  principaux  membres  de 
l'Accadémie  Royal  de  peinture  et  de  scupture,  à  qui  je  le  soutneltray  pour 
preuve  du  talent  que  j'ay  acquis  à  Rome  dans  l'art  que  je  professe.  Fait 
k  Paris  ce  27  may  1769. 

Signé:  Pierre  Lëlc.  •> 

■  J'ay  reçu  de  monsieur  Bidet,  trésorier  en  charge  de  la  paroisse 
S'  Sauveur  de  Caen,  la  somme  de  sept  cent  livres  pour  le  prix  convenu 
du  tablau  du  maître  autel  que  j'ay  fait  et  mis  en  place  ce  jour  d'buy 
pour  la  dilte  paroisse.  A  Caen  ce  31  octobre  mil  sept  cent  soixante  et  dix. 

Signé  :  P.  Lélu.  » 
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LéNAVLT. 

1705,  16  avril,  paiement  par  le  curé  de  La  Lande-Vaumont  à  «  Mon- 
dear  Lesnaut,  peintre  »,  de  60  sols  pour  avoir  raccomodé  et  repeint  le 
tibletn  du  grand  aalel  de  l'église.  Signature  :  Lenault.  Mémoire  des 
affaires  de  Téglise  de  La  Lande-Vaumont,  1704«1705. 

Lesselwb. 

QniUanee  par  a  Cristofles  Lesselinne  «,  bourgeois  de  Gaen,  à  Gif  fard, 
kheiin  de  la  charité  fondée  en  Téglise  S*  Sauveur  de  Caen,  de  43  sons 
pour  deux  petits  tableaux  pour  le  service  de  la  charité  (1668). 

I A  Esselinne,  paintre,  pour  avoir  argenté  les  trois  images  de  la  Croxes 
et  rapains  les  deux  grands  chandeliers  de  bois  et  y  avoir  mis  six  pommes 
Mwbs  les  pies  »,  39  s.  6  d.  Compte  de  la  charité  de  S*  Sauveur  de  Caen. 
1691-1692. 

Le  TouzKT. 

And.  peintre,  pour  avoir  raccomodé  les  trois  tableaux  et  avoir  peint  le 
kBldeTautel  en  bleu,  52  liv.  *-  Compte  de  Guillaume  Vimard,  trésorier 
de  S^  Aubin  d*Arquenay,  pour  un  an  de  la  S*  Michel  1766  à  la  même 
ùk  1767. 

Le  Vavlor  et  Lb  Hou  ou  de  Hou. 

A  Louis  Le  Vaulor,  peintre,  30  liv.  pour  avoir  peint  le  grand  autel  et 
banales  couleurs  ^ 

Asd.  {tic)  Le  Hou,  peintre,  20  liv.  pour  avoir  peint  la  chapelle 
S^  François  et  fourni  de  drogue  nécessaire.  Condé-sur-Noireau.  S*  Sauveur. 
Goapte  examiné  le  1«  août  1712. 

/M.  Compte  de  1686-1687.  Au  s'  de  Hou,  peintre,  12  liv.  pour  des 
fciatares  faites  à  S*  Sauveur. 

LOIZOT,   LOUIZOT,   LOISBAU. 

Oniitftiices  par  Louizot  (signature}  :  au  curé  de  Gueron,  pour  un  devant 

.  A  Pierre  Picard,  cabaretier,  70  s.  pour  avoir  fourni  de  cidre  au  peintre 
f        eint  l'église. 

m  Regnaalt,  50  s.  pour  avoir  fourni  de  pain  et  viande  et  au  peintre. 
'n  Ghanvin,  18  s.  pour  avoir  servi  le  sculpteur. 

10 


_J 
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d^autel  qa*il  lui  a  peint  pour  la  paroisse  (Bayeax,  18  juillet  1743}  ;  aa 
trésorier  de  Fresné-sur-Ia-Mer  (S'  Côme  de  Fresné),  de  34  liv.,  «  poar 
avoir  peint  une  baniëre  et  vasse  et  bâton  »  pour  lad.  paroisse  (28  mai  1746) . 

Paiements  àLoisot  (en  correction  de  Loison),  peintre,  en  1752  et  1753. 
Comptes  de  S'Georges-d'Aunay. 

Quittances  par  Loizol  (signature),  au  curé  de  Port-en-Bessin,  de  9  Ut. 
12  s.,  pour  avoir  peint  un  bâton  de  croix  et  avoir  raccomodé  le  tableau 
du  grand  autel  et  celui  de  Fautel  de  la  Vierge  (1759).  Le  compte  de  la 
même  année  porte  :  Loison. 

1770,  6  mai.  Allen  par  Nicolas  Peullier,  trésorier  de  S*  Georges  d^Au- 
nay,  à  Loiseau,  peintre,  demeurant  à  Bayeux,  stipulé  par  Jean  Fossey, 
un  de  ses  ouvriers,  «  de  peindre  et  dorer  le  tabernacle  et  gradins  dud. 
lieu  de  S*  Georges,  de  décrasser  la  contretable  et  peindre  en  marbre  les 
embasses  des  pilliers  d'icelle,  donner  une  couleur  en  bien,  au-dessons  du 
tableau  de  la  contretable,  tant  à  ce  qui  est  vieux  que  neuf,  donner  une 
couche  à  tous  les  fonds  bleu  de  lad.  contretable.  Et  pour  ce  qui  regarde 
le  tabernacle,  toute  la  sculture  et  moulure  sera  dorée  d*or  malle  et  tous 
les  fonds  seront  en  peinture  la  plus  propre  ;  lequel  ouvrage  sera  fait 
sujet  à  visitte  pour  la  feste  de  Dieu  prochaine.  Parce  que  led.  Peullier  en 
sad.  qualité  s*oblige  de  nourrir  led.  s'  Fossey  pendant  led.  ouvrage,  et 
luy  payer  en  outre  la  somme  de  cent  vingt  trois  livres,  tant  pour  l'ou- 
vrage que  pour  les  drogues  convenables,  et  ce  après  la  perfection  du 
susd.  ouvrage.  Fait  et  arresté  double  ced.  jour  et  an.  Bien  entendu  que 
la  doreure  sera  appliquée  au  mordant.  Et  sera  envoyé  un  cheval  aud.  sieur 
Fossey  pour  venir  de  Bayeux  faire  le  susd.  ouvrage,  le  samedy  d'après 
l'Ascension  prochaine.  (Signé  :)  J.  Fossey.  »  Quittance  par  Jean  Fossey 
le  18  août  1770. 

Malherbe. 

A  Malherbe,  peintre,  pour  avoir  peint  et  doré  la  bannière,  100  liv., 
3  août  1780.  Comptes  de  la  charité  de  S'  Nicolas  de  Gaen.  Ibid.  A  Boi- 
sard,  tapissier,  pour  fournitures  et  façon  de  la  bannière,  195  liv.    . 

Paiement  de  travaux  pour  la  bannière,  301  liv.  h  une  chasublière,  à 
un  serrurier,  à  un  bourrelier  et  à  Malherbe,  peintre,  1790.  Caen. 
S'  Martin.  Comptes  de  la  charité. 

Maltot. 

A  Maltot,  doreur,  39  liv.  pour  avoir  blanchi,  raccommodé  et  «  lustré 
le  christ,  chandeliers  et  lampe.  1773.  Caen.  Notre-Dame. 
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Maknet  oq  Mabtbt. 

177L  A  Ifarnety  peintre,  sao»  désignation,  22  liv.  10  s.  Autres  paie- 
ments à  Marlet,  pour  avoir  peint  dans  la  tribune,  4  liv.  10  s.  ;  à  M.  Os« 
moat,  pour  noir»  cénise  et  citerge,  61  liv.  19  s.  HonÛeur.  S**  Catherine. 

Martin. 

« 

A,  Gilles  Martin,  peintre,  pour  avoir  peint  la  crédence  faite  par  Le 
Rou,  menuisier,  lad.  année.  1689.  Gaen.  S*  Nicolas. 

Marquy. 

Qoittance  de  «  François  Marquy,  italien,  figuriste  de  plâtre  »,  de  40  s. 
■  poar  avoir  pain  deux  christ  couleur  de  chair  et  les  avoir  doré  ».  1776. 
Caen.  Notn-Dauie.  Le  compte  écrit  :  «  Maquery.  » 

MOKGAUDIN. 

A  Mongaadin,  doreur  à  Bajeux,  pour  le  «  fornisseinent  »  et  dorure 
ëes  deux  contretables  pour  orner  les  deux  autels  de  la  nef,  118  liv. 
Compte  de  Jean  Léger,  en  ré  de  S^  Vigor-le-Grand,  ci-devant  curé  de 
S^  Solpice,  de  la  gestion  qu*il  a  eue  du  trésor  dud.  lieu  en  1693-1696. 

MOUSSARD. 

Quittance  au  curé  de  Gueron  de  15  s.  pour  avoir  doré  un  petit  amor- 
tissement pour  le  tabernacle.  1709. 

NOURY. 

A  Jacques  Noury,  peintre,  pour  une  bannière  représentant  d'un  côté 
la  S^  Trinité,  de  Tautre  S*  Michel^  150  liv.  Gaen.  Vaucelles.  Compte  de 
1770-1771. 


Onfroy  (Jean). 

squète  des  curé,  prêtres  et  paroissiens  de  Gueron  au  vicomte   de 

iox,  remontrant  que  Jean  Onfroy,  doreur  en  cette  ville,  s*est  obligé 

le  commencement  de  juin  précédent  dorer  et  placer  pour  la  fin  de 

'et*  le  grand  cadre,  les  gradins  et  «  quesson  »  avec  Texpositton  d*une 
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conlretable  de  leur  église,  soivant  le  marché  par  eux  fait  le  lOdad.  moii, 
lequel  il  refuse  d'exécuter  :  demande  de  permis tion  d'aisignation  (26  sep- 
tembre 1707);  lignification  aud.  Onfroy;  obligation  de  satisfaire  (30  tep- 
tembre);  quittance  dud.  Onfroy  de  48  liv.  pour  ted.  travail  de  dornra 
(25  octobre  1707).  Quittance  du  même  au  cnr6  de  Gneron  de  65  tols, 
pour  avoir  doré  et  fourni  €  vases,  une  «  archivole  a,  une  croix,  et  doré 
4  plusieurs  endroits  au  tabernacle  de  lad.  église  (25  mars  1712). 

PfliiEï   (Michel). 

A  Michel  Parey,  peintre,  6  Ut.  pour  avoir  la  table  et  1'  <*encagtileare  i, 
du  grand  autel,  suivant  son  acquit  du  23  mars  1638.  Comple  de  Sf  Ger- 
main de  Lisieux,  ponr  1637.  Ibid.  t  A  M*  Nicollas  de  La  Court,  éto^enr 
d'or  ",  103  livres  pour  la  dorure  du  tableau  S'  Germain  (1637).  — Au 
mSme  100  livres  à  déduire  sur  l'acconl  avec  lui  fait  au  compte  de  1638. 
Paiement  du  reste  des  600  liv.  promises  aud.  de  La  Cour,  eslorfeor,  pour 
faire  1'  »  encaslilîeure  i  du  grand  u  bostel  •>,  suivant  l'ordonnance  des 
curé  et  députés  du  22  juin  1638.  —  A  Michel  Parey,  peintre,  4  liv.  10  s. 
pour  six  armoiries  du  Roi,  qu'il  aurait  faîtes  pour  être  mises  en  l'église 
pendant  le  service  célébré  pour  le  Roi,  suivant  l'ordonnance  des  députés 
[du  trésor]  du  27  mai  1643.  Mandat  de  paiement  du  même  jour.  Lisieux. 
S'  Germain.  Ibid.  A  Michel  Pottier,  pour  sa  peine  d'avoir  attaché  contre 
l'église  les  armoiries  du  Roi,  6  s. 

PlGNI. 

Au  s'  Pigny,  peintre,  5  liv.  Caen.  S"  Paix.  Compte  de  1774.  A 
M'  Pigny,  pour  avoir  peint  le  bâton  de  croix,  1  liv,  Caen.  S'*  Paix. 
Compte  de  1777-1778.  —  A  Pigny,  peintre,  pour  le  racommodage  dea 
(ableaui,  66  liv.  Caen.  Vaucelles.  Compte  de  1777-1778.  Aux  comptes 
antérieurs,  divers  travaux  par  le  même. 

PiUET  (Pierre), 

Quittance  dudil  au  curé  de  Porl-en-Bessin  de  24  liv.,  pour  avoir  peint 
la  bannière.  1745. 

Poisson. 

"  A  Roch  Poisson'  pour  avoir  repaint  les  deux  ymages  d'anges  dt 


'  Dsni  le  compte  de  16i3-16i4,  paiemeat  à  Roch  Poiaion,  rneDDiiier.de  6  1. 
pour  avoir  Tait  de)  t  Irilliges  ■    i  l'église.  —  1624.  Parmi  lei  crnemeot*  ei 


PEINTRES   DES   XVT,   XVIV  ET   XVIir  SIÈCLES.  U9 

dessos  les  coolombes,  x  s.  »   Caen.  Saint-Nicolas.  Compte  de  1603- 
1606. 

Quentin. 

A  Gaillaume  Quentin,  35  s.' pour  avoir  peint  l^escalier  et  refait  ia  lan- 
terne des  reliques.  1630.  Lisieaz.  S' Germain. 

Restoot. 

61  liv.  i  Marc  «  Retoult  »,  peintre,  bourgeois  de  Caen,  pour  avoir 
peint  en  hnîle  le  tableau  (de  Tautel)  et  iceiui  aidé  à  placer.  Rots.  Compte 
de  1644  à  1653. 

■  Au  sieur  Retout,  paintre,  la  somme  de  30  solz,  pour  avoier  racom- 
Bodé  un  tableau  sur  bois  et  avoier  escript  dans  icelluy  en  lettres  d'or 
(indulgences  pléniëres)  et  reazuré  icelluy  tableau,  n  1664.  Caen.  Vau- 
œlles. 

c  A  M*  Marc  Restout,  peintre,  pour  un  tableau  par  luy  fourny  à  Tautel 
de  la  Vierge,  50  liv.  »  Hermanvilie.  Compte  de  1669-1670.  Sa  quittance 
do  16  novembre  1671. 

ROUYEB. 

Payé  à  Gilles  Rouyer,  peintre  et  doreur  de  Vire,  14  liv.,  pour  avoir 
repeint  et  racommodé  3  tableaux  et  fourni  la  toile.  Compte  de  S*  Germain- 
de  Tallevende,  pour  1755-1758. 

RUPALLEY. 

«  ARnpaley,  pour  le  tableau  de  la  S**  Vierge  » ,  30  i.  Quittance  du  4 avril 
1743.  Audit.,  30  liv.  pour  le  tableau  de  Tautel  S*  Michel.  Quittance  du 
13  juillet  1743.  Gueron,  compte  de  1737-1742.  Y  joint  les  deux  quit- 
tances portant,  celle  du  4  Avril,  pour  un  tableau  de  V Annonciation  placé 
dans  une  des  chapelles  ;  celle  du  13  juillet,  pour  le  tableau  de  la  chapelle 
de  FAnge  gardien. 

%S*-Germain. 
»int-Germain,  3  liv.  pour  la  peinture  des  bâtons  du  grand  dais. 


rses  choses  achetées  à  la  foire  franche,  seiie  tableaux,  4  1.  16  s.  Ibid.  — 
pte  de  S*  Nicolas  de  1623-1624.  A  Jean  Poisson,  menuisier,  pour  avoir  fait 
lis  le  bois  d*uiie  t  escarrye  >  à  mettre  au  grand  tableau,  50  s. 
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Csen.  Vancellei.  1763-1764.  —  Travaux  non  aénommét.  Ibid.  1765- 
1766. 

A  S*  Gerjnaii),  pou^  avoir  peint  Ut  louchei  qui  lenrent  à  l'autel,  9  )iv. 
Compte  de  1769-1770. 

Compte  de  1770-1771.  A  Sainl-Germaio,  pùolre  doreur,  pour  la  ban- 
nière [faite  par  Noury.  Voir  p.  147],  78  lîir. 

QniltÉncci  d<  J.-D.  SM!eni4ia.  peÎBlra  :  ■■  triniicr  d<  Tioccllet  (1710):  è  telai 
d'H«raiaDtillt.  de  ii  I,  p«iir  «oir  peint  en  mirbrc  Im  fonli  IwptJiBani  et  1*  Unltirr  dn 
bu  de  B'«gliu  <■  I7T0  (1771). 

S«iKT-laay  (de). 

Jacqne*  Le  Canu,  échevin.  "  Plni,  en  ladite  année  165Z,  a  fait  faire 
un  fronton  et  amortissement  sur  le  haut  du  banc  [de  la  cbarili],  pour 
rornemenl  d'icelluy ,  et  pour  avoir  fait  peindre  '  deux  grans  chandeliers  de 
boii  quy  avoient  eslei  donnez  par  Mong'  Pnel,  cy-devant  eichevin,  a  esté 
payé  par  ledit  Canu  an  s'  de  S' Vgny,  m*  sculteur,  pour  le  fronton  et  pein- 
ture des  chandeliers,  8  liv.  •  Caen.  S'  Sauveur.  Extrait  dei  registres  de  la 
charité,  par  Jacques  Le  Canu  (KVll'  siècle). 

Quittance  par  Jean  de  S'  Igny  (signature),  eu  curé  d'Hermanville,  de 
11  liv.,  pour  avoir  doré  la  niche  pour  exposer  le  Saint-Sacrement  (1695). 

■  Je  sonbs  signé  Marie  Le  Peltier,  venfve  de  Jean  de  Sf  Igny,  de  la  pro- 
fession de  doreur,  m'oblige  de  faire  k  l'église  de  Hermanvilie  l'ouvrage 
qui  ensuit. 

Nétoyer  et  blanchir  à  deuix:onches  de  blanc  de  sera  se  b  huile  «le  noix 
toute  la  contretable  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  lad.  église  avec  les  por- 
tiques étant  à  côté. 

Item,  blanchir  comme  dessus  le  devant  d'autel  de  pierre  et  le  cftlë  dnd. 
autel  avec  le  cadre  de  la  coiitretable  dud.  autel  de  pierre  qui  est  dans  la 
nef. 

Item  dorer  le  cardron  dud.  devant  d'autel. 

Item,  dorer  les  deux  cardrons  dud.  quadre,  avechuîct  feuilles  d'or  and. 
quadre.  . 

Item,  blanchir  le  gradin  dud.  autel  et  dorer  le  quardron  et  la  moulure 
dud.  gradin,  led.  blanc  à  huile  comme  dessus. 

Item,  peindre  en  bleuf  les  deu\  gradins  du  grand  autel  de  lad.  égtîse, 
dorer  les  quardrons  desd.  gradins  et  y  graver  des  ligures  en  or. 

Lequel  ouvrage  m'oblige  de  faire  bien  et  deument  pour  la  somme  de 
cinquante  livres  qui  seront  payées  par  led.  sieur  curé  des  deniers  du  tré- 

'  El  aiurer.  ajoute  un  «utre  teite  dud.  eitrail. 
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sort,  le  tOQt  faict  sous  le  bon  plaisir  de  monsieur  le  marquis  d^Herman- 
fille,  en  présence  et  du  consentement  du  sieur  curé,  prêtres  et  trésorier 
et  parroissiens  de  lad.  parroisse  qui  ont  été  d^  ad  vis  que  led.  ouvrage  soit 
ftict  à  lad.  église  pour  le  prix  cy-dessus.  Faict  aud.  lieu  le  dimanche 
llieptembre  1698.  » 

•  Mémoire  des  augmentations  faictes  à  la  eontretable  de  Téglise  d*Her- 
nuTille  par  moy  Marie  Le  Peltier,  veufve  de  Jean  de  S*  Ygdy. 

Je  repeint  les  deux  anges,  les  deux  Bgures  de  S*  Pierre  et  S*  Paul  e(  les 
figarei  du  tabernacle. 

llem  argenté  la  clef  de  S*  Pierre  et  Tépée  de  S*  Paul,  et  repeint  la  dra- 
perie. 

llem,  j*ay  faict  des  filets  d*or  aux  pieds  d'estaux  desd.  figures. 

Item  j^ay  doré  les  moulures  qui  sont  au-dessous  du  ronpoint  des  portes 
de  la  sacristie. 

Iteni,  j*ay  mis  en  bleu  et  faict  un  petit  ornement  en  or  au  pied  du 
ubemacle. 

Item,  j*ay  relavé  et  revemy  le  tableau  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Item,  i'ay  relayé  et  reverny  les  deux  ovales,  ay  mis  du  vermeil  à  Tor 
des  dites  ovales  et  reblanchy  les  coins. 

llem,  fay  repeint  et  redoré  de  neuf  la  Résurrection  ^ui  est  au-dessus 
il  tiberaade. 

i'ay  soubsignée  Marie  Le  Pelletier,  vefvede  Jean  deSaintigny,  ay  reçeu 
<ie  M'  le  curé  d'Hermanville  la  somme  de  vingt  livres  pour  le  mémoire 
t^-detsus.  Fait  audit  lien  ce  23  sept.  1698,  en  présence  d* Etienne  Royer 
ctXoêl  Le  llarinier.  «  Marque  »  de  lad.  Le  Pelletier.  » 

Quittances  diverses  de  Marie  Le  Peltier  {al.  Le  Pelletier),  veuve  de  Jean 
^8^  Igny  (a/.  Saintigny),  doreur,  et  de  son  fils  (signature  :  de  Saintigny), 
1698. 

A  la  veuve  du  feu  s'  de  S*  Igny,  peintre,  26  liv.  10  s.  pour  les  quatre 
chandeliers  dorés  avec  la  'croix.  Caen.  S*  Gilles.  Comptes  de  la  charité, 

n(».no2>. 

An  s' de  S*  Igoy*  doreur,  106  liv.  pour  ouvrages  au  grand  autel.  Caen. 
Notre-Dame.  Compte  de  1737-1738.  Ibid.  au  même,  pour  avoir  doré  le 
coq  dn  clocher,  12  liv.  Notre-Dame.  Compte  de  1740-1741.  —  Au  s'  de 
«      "I,  doreur,  pour  avoir  blanchi  4  faux   cierges,  2  I.  8  s.  Caen. 


f.  A  F***  Le  François  dit  Fltalian,  5  1.  pour  4  chandeliers  de  bois  ooircî. 
rte  Onfroy,  tant  pour  avoir  transcrit  les  iodalgences  de  la  charité  que  pour 
1      ''tarai  les  peintures  et  le  velin,  4  I.  4  s. 
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S<  Etienne.  Compte  de  1740-1711.  —  Au  même  pour  dorure  faite 
su  grand  autel,  10  In.  Ibid.  Compte  de  1749-1750.  -—  QuUtsnoes 
signées  de  S"  Ign;  à  la  cltarUi  de  S*  Sasveur  de  Caen,  pour  traniri  de 
dorare  (1742-1744).  Cf.  compU  de  la  charité  de  S'  Sauveur  de  Caen  An 
27  oct.  1739  à  1751.  Paiement  à  ■  M'  S'  Igni  »  pour  travaux  de  sculp- 
ture et  dorure. 

A  S*  Ignj,  pour  avoir  blanchi  huit  Eaax  ciergei,  5  liv.  5  s.  1742. 
Caen.  S>  Martin. 

1748.  Au  s'  de  S*  Ign; ,  pour  avoir  doré  les  pots  &  fleur  de  l'égliie, 
22  liv.  —  1750.  Au  mâme,  pour  avoir  blanchi  six  faux  dergei,  3  liv. 
12  s.  Ibid. 

S-  Jean  (de). 

I  Au  painlre  de  S^  Jean,  auquel  fut  faicl  alleu  de  paîndre  l'image 
N"  Dame,  luj  fut  paie  XI  liv.  X  s.  —  Pour  le  vin  dud.  marché  XXX  s.  <• 
Caen.  S^  Nicolas.  Compte'  de  1601-1602. 

Saksoh. 

Quittance  de  F.  Samson,  peintredoreur,  au  trésorier  de  La  Pommera  je. 
de  3  livres,  pour  avoir  peint  un  chapiteau  et  une  Vierge  pour  l'église. 
(Lisieux,  20janvier  1786.) 

s  Mémoire  pour  Monsieur  Marahour,  trésorier  en  charge  de  la  paroisse 
de  S*  Germain  de  lisieux,  pour  l'ouvrage  fait  et  fourni  par  moi  P.  Sam- 
son, peintre,  doreur,  armoiriste,  k  l'égard  de  saiie  écuisona  representans 
les  armes  de  la  dite  paroisse,  pour  mètre  aux  flambeaux  de  Messieurs  les 
trésoriers  pour  la  procession  du  S'  Sacrement.  Lesdits  écussons  faicts  par 
ordre  deMonsteurLeCoge,  m'  épicier,  à  neuf  sois  pièce,  font  sept  livres 
quatre  sols,  et  livrés  le  quatorze  juin  dernier.  Reçu  le  contenu  du  pré- 
sent, A  Ligieui,  ce  vingt  et  un  novembre  mil  sept  cents  quatre-vingt-sept. 
Ce  que  j'ai  signé.  F.  Samson,  peintre.  ■  —  Cf.  p.  117. 


'  Ibid.  I  Plié  pour  l'imaga  de  S'  NicoUu  estent  su  portail  conlte  la  perte  de 
Vifjfite,  achapté  i  Rouen,  4  I.  10 1. 

I  Pour  Ib  port  du  navire  auquel  on  avait  mis  led.  jmage  el  dessendn  sur  le* 

•  Pour  le  patntre  qui  ivoil  paint  en  liuille  led.  ymage,  lx  è. 

t  Pour  deux  porteurs  qui  avoient  apporté  Icelluji  i  l'egliie  et  ajdé  à  le  met 
en  place,  XV  s. 

1  Pour  te  mireichal  airsnl  faict  une  cheville  de  fer  avec  deoi  ciappons  et  q     . 
leplailre,  ix  >.  • 
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SCELLES  • 

A  Jean  Scelles,  pour  avoir  peint  le  tableau,  6  liv.  Compte  de  la  charité 
de  S*  Gilles  de  Caen,  poar  1728-1730. 

Spindleb. 

A  Spindler,  peintre,  pour  avoi|*  décrassé  et  verni  un  tableau,  6  liv. 
Lisieux.  S*  Germain.  Compte  de  1785. 

Tournelle. 

Quittance  de  Tournelle,  peintre,  de  6  liv.,  pour  avoir  nettoyé  les  trois 
tableaox  des  autels  de  Téglise  de  Livarot  (25  février  1775).  —  Quiltance 
an  euré  de  la  l'*  portion  de  «  Bemays  n  (Bernesq),de  3  liv.  pour  avoir 
nettoyé  et  «  renouvelé  »  tous  les  tableaux  de  Téglise,  tant  grands  que 
petits,  15  janvier  1782.  Y  joint,  billet  de  Le  Moigne,  curé  de  Bernesq,  à 
La  Fontaine  Le  Tuai,  trésorier,  concernant  led.  travail  :  le  porteur  est 
tenu  le  trouver  et  a  offert  de  nettoyer  les  tableaux  de  Téglise  et  faire 
revivre  les  couleurs  ;  il  a  montré  au  curé  plusieurs  attestations  de  diffé- 
rents endroits  où  il  a  passé  et  a  raccommodé  les  tableaux  ;  le  curé  con- 
naît même  la  signature  de  quelques-uns,  comme  de  La  Cambe  et  Tréviëres  ; 
il  demande  3  livres,  etc. 

Vassault. 

A  Vassault,  peintre,  pour  peinture  employée  à  Tessente  de  la  couver- 
tare  du  clocher,  61  liv.  Honfleur.  S**  Catherine.  Compte  de  1748. 
Au  compte  de  1752,  il  est  qualifié  vitrier. 

Vente  (de  La). 

«  A  M'  de  La  Vante,  paintre  » ,  pour  le  restant  de  Taccord  fait  par  feu 
Tabbé  'de  La  Paluelle,  curé  de  la  paroisse,  et  les  paroissiens,  pour  la 
peinture  de  la  contretable  et  du  chœur,  40  liv.  Clinchamps  (Vire). 
Compte  de  1712. 

juitlances  de  F.  de  La  Vente  :  à  Le  Chartier,  diacre  de  la  paroisse  de 
npagnolles,  de  9  liv.  restant  de  92  liv.  18  s.,  pour  avoir  peint  Tautel 
losaire  dans  Téglise  dud.  lieu  et  pour  avoir  doré  la  petite  figure  de  la 
rge,  pour  lad.  confrérie  (18  octobre  1765);  à  Robert  Auvray,  a.  ma- 
r  B  de  la  confrérie  du  Rosaire  en  Téglise  de  Burcy,  4  liv.  16  s.  pour 
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AviMT  pcùil  en  couknr  de  fayence  i  pois  à  fleur  poar  lad.  confrérie. 

,V-«.  ai  mai  1760.) 

^itlance  de  V.-J.-F-  de  La  Venle,  peinire,  &  Boane-Sœar,  »  majeur  » 
i»  h  conrrérie  de  S'  Michel  en  l'église  Noire-Dame  de  Vire,  de  10  écus, 
•,-vMplément  des  50  écus  ci-devanl  reçus,  formant  les  180  liv.,  dont  on 
»Uit  eonvena  pour  le  prix  du  tableau  par  lui  fourni  à  lad.  communanlé. 
(Vire,  19  octobre  1782.) 

Verpiuv. 

Obligation  de  Verpray  (signature),  envers  les  paroissiens  de  Guîbray, 
de  leur  noircir  el  dorer  la  balnslrade  de  fer  étant  au  devant  du  chœur ds 
lad.  paroisse.  173S.  Cf.  le  compte  :  k  ■  Verperay  »,  39  liv.  pour  avoir 
doré  et  noirci  la  balustrade.  1732.  Falaise.  Guibray. 

A  Verpray,  pour  avoir  doré  le  coq  du  clocher,  11  liv.  1741.  Falaise. 
Guibraf.  Compte  de  1740-1743. 

Pour  avoir  doré  l'autel  S>  Sébastien,  140  llv.  Ibid. 

A  Verpré,  pour  avoir  peint  les  barrières  du  cimetière,  3  liv:  10  s. 
S-  Laurenl-de-Voslon.  Compte  de  1756-1759. 

VlQUESNEL. 

Ce  jourd'huy  dix*  de  juillet  mil  sept  cents  vingt  neuf,  liousp^",  curei, 
trésorier  el  dépjtlez  de  la  parroJsse  de  S'  Désir  de  Lisicux,  sommes 
convenus  avec  le  s'  Jean  Viquesnel,  bourgeois  dud.  lieu,  doreur,  pour 
dorer  la  conireiable  du  grand  autel  de  lad.  église  de  la  somme  de  sept 
cents  livres  dont  la  moitié  lui  sera  payée  en  commençant  led.  ouvrage,  et 
le  reste  à  la  fin  dud.  ouvrage,  sujet  à  visite  aux  frais  du  tort,  parce  que 
led.  sieur  Viquesnel  s'oblige  dorer  toute  la  sculpture,  les  moulures  qui 
bordent  les  panneaux,  les  quatre  colomnes,  chapiteaux  et  ambases  et 
quarrei  dorez,  et  les  gorges  des  colomnes  seront  blanches,  la  croix  dorée, 
le  quart  de  rond  doré  el  la  gorge  en  sera  blanche,  et  un  quarré  au-des- 
sous de  la  gorge  doré,  et  la  plinle  blanche,  les  deux  palmes  du  haut  de 
Is  gloire  toute  dorées,  les  nuages  et  les  ailes  des  chérubims  dorées  el  le 
fond  d'un  bleu  céleste,  les  gaudrons  des  deux  vases  dorées  et  les  flames 
rouges  et  les  gorges  blanches.  Le  I"  talon  de  la  grande  cornicbe  doré, 
les  denticules  dorées,  un  quart  de  rond  au-dessous  des  denliceles  doré, 
dont  les  fonds  seront  blancs,  la  1"  moulure  de  l'architrave  et  une  autre 
petite  moulure  dorée  et  les  fonds  blancs,  le  talon  du  grand  quadre  doré 
et  le  quarré  de  dehors  dud.  qiiadre  doré  el  la  gorge  blanche,  et  tons  tes 
autres  quadres  du  même  profil  dorées  et  les  gorges  blanches,  le  fond  des 
niches  bleu,  tous  les  chérubims  carnationnei  et  les  ailes  dorées,  le  pied 


•  ndw  n'^ 
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d*estail  des  colomnes  dont  la  1'*  moulure  sera  dorée,  la  baguette  de 
dessous  et  une  gorge  dorée  et  les  quadres  d*aIentour.  Les  petits  pan- 
Beaux  où  il  y  a  de  la  sculpture  seront  pareillement  dorées  et  les  fonds 
en  seront  blancs,  deux  baguettes  du  bas  du  pied  d'estail  dorées/  le 
boodiu  sera  rouge  et  la  baguette  de  dessous  dorée,  et  les  quadres  des 
pinneaux  du  bas  du  pied  d*estail  dorées,  tous  .les  fonds  blancs, 
loi»  les  filest  de  dedans  les  panneaux  de  la  gloire  dorées  et  deux  qui 
SQDi  sur  les  figures,  le  bord  du  gradin  et  une  gorge  au-dessous  du 
gradin  dorées  et  les  fonds  blancs.  Tout  le  piramide  du  tabernacle 
jisqu'à  la  balustre  sera  doré  et  les  vases  tous  dorées,  et  les  colomnes 
pareillement,  la  face  de  la  corniche  du  corps  du  tabernacle  et  architrave 
iorée  et  tous  les  boutons  dorées  et  les  fonds  blancs,  les  moulures  dorées 
tl  le  tour  des  niches  des  figures  de  S^'  dorées  et  tous  les  fonds  blancs,  la 
Mniche  da  pied  d* estai!  doré  et  Tambase  dud.  pied  d'estail  doré,  tous 
las  fonds  dud.  tabernacle  (addition  :  marbrées)  bjancs,  le  cadre  du  devant 
i'antel  (en  addition  :  marbré  ou)  blanc  et  le  quart  de  rond  rouge  (en 
iddition  :  tout  blanc  ou  tout  rouge).  Les  pieds  d^estail  des  figures  blancs 
(es  addition  :  marbrées)  avec  des  filest  d*or  au  tour  les  moulures  et  le 
tout  du  meilleur  or.  Un  petit  filet  d*or  au-dessus  de  la  plinte,-et  la  plinte 
et  le  talon  blanc  (en  addition  :  en  huille)  au  bas  de  la  contretable.  Tou- 
tes lesquelles  pièces  led.  s'  Viquenel  s'oblige  rendre  bien  et  parfaittes  et 
sajettes  à  visite  et  s'oblige  commencé  led.  ouvrage  dans  la  moitié  du  mois 
faonst  prochain  et  le  continuer  jusqu'à  sa  perfection,  sans  entreprendre 
d'aQtres  ouvrages.  Fait  et  arrêté  ced.  jour  et  an  que  dessus.  Fait  double. 

Signé  :  Viquesnel.  Le  Lièvre.  Le  Grand. 

L.  Mathieu,  etc. 

An  dos  :  «  Jje  soussigné  Jean  Viquesnel,  doreur,  bourgeois  de  Lisieux, 
reconnois  avoir  receu  la  somme  de  trois  cents  cinquante  livres  sur  le 
narché  contenn  en  l'autre  part,  à  compte.  Fait  ce  cinq*  d'aoust  mil  sept 
tcnis  vmgt-neuf.  »  Signé  :  «  Viquesnel.  »  u  Je  soussigné  Jean  Viquesnel, 
^reor,  bourgeois  de  Lisieux,  recongnois  avoir  receu  la  somme  de  cent 
cinquante  livres,  sur  le  marché  contenu  en  l'autre  part,  à  compte.  Ce 
trois' juillet  mil  sept  cens  trente.  »  Signé  :  a  Viquesnel.  »  »  Cejourd'huy 
3l«  8*»*  1730,  j'ay  ssigné  Jean  Viquenel,  M*  doreur,  à  Lisieux,  receu  la 
MHnme  de  deux  cens  livres  pour  le  restant  du  marché  contenu  en  Tautre 
,  de  la  contretable  de  S'  Désir  dud.  Lisieux,  partant  je  descharge  le 
or  dud.  lieu,  ced.  jour  et  an  que  dessus.  »  Signé  :  «  V^iquesnel.  » 

e  trentième  jour  de  septembre  de  l'année  mil  sept  cents  quarante,  se 
assemblei  les  s**  curez,  thrésoriers,  députez  de  la  parroisse  S'  Désir 
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de  Usieui,  lesquels  sjfant  délibéré  an  sujet  de  tout  l'ouvrage  qui  est  en 
boit  sans  dorure,  tant  aux  cotei  que  dedans  la  conlrelable  du  maislre 
autel  dndil  lieu,  et  voulants  le  faire  dorer,  ont  fait  venir  le  s'Viqnesnel, 
dorenr,  demeurant  sur  la  parrolsse  S'  Jaques  de  celte  ville,  avec  lequel 
iii  lonl  convenus  de  la  manière  qui  suit.  Le  s'  Viquesnel  s'oblige  à  dorer 
&  plein  les  deux  pois  &  fleur  avec  leur  corbeille,  la  sculpture  des  six 
paneattx,  dont  quatret  sont  dans  la  yloire  et  deux  sur  les  têtes  de  S*  Désir 
et  S'  Eutrope,  la  frize  adressât  du  grand  quadre,  les  chutes  des  deux 
cAtez  du  tableau.  De  plus  i  dorer  les  ornements  des  denx  grandes 
coQsAnes  régnantes  le  long  de  l'autel,  la  corniche  du  haut  des  paneaux, 
conforme  k  celle  des  piliers,  tonie  la  sculpture  dedans  les  paneaux,  les 
quadres  et  les  ornements  extérieurs  desdits  paneaux,  les  deux  petites 
consones joignantes  les  paneaux,  les  quadres  au-dessous  desdits  paneanx, 
l'appuy  des  petites  consones  et  les  quadres,  le  tout  d'or  bruni,  et  ft  mettre 
et  placer  à  ses  fraîts  tofit  l'ouvrage  qui  a  été  défait  pour  .être  doré;  et 
les  dits  s"  curex,  thrésoriers  et  députes  luy  payrout  pour  le  dit  ouvrage 
en  son  entier  la  somme  de  cent  quatre  vingt  quinxe  livres  payable  k  la  Gn 
de  l'ouvrage,  qui  sera  sujet  à  visite,  et  ledit  V  Viquesnel  s'oblige  à  rendre 
l'ouvrage  parfait  pour  le  jour  de  S'  Eutrope  prochain.  Fait  double  ledit 
jour  et  an  que  dessus.  ■ 

Signé  :  Viqtiesnel.  I*.  Cobdigr.  J.  Bouffaio.  Motiillâ. 
A.  Desseketbi.  N.  Le  LitvRE. 

Cf.  les  comptes  de  S"  Déiir  de  Usieux.  1140  et  1741. 


III 


ARTISTES 

D'AVI  ANCHES,     BAYEUX,    CHER  BOURG,    COUT  ANGES,    SAIMT-LO, 

VALOGNES   ET  VIRE   AU   XVIII'   SIÈCLE, 

o'tFBis  LIS  Botxs  DE  Lh  csFiTSTioN  coNSiRvis  AUX  ancBivas 


Malgré  leurs  imperfections,  leurs  lacunes,  leurs  insufBsance 
les  anciens  registres  d'impositions  sont  une  source  précieuse  di 
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recoDstîtotioa  :  en  inventoriant  les  rôles  de  la  capitation  des  bour- 
geois que  conserve  le  fonds  de  Tîntendance  de  Caen,  j*ai  recueilli 
de  nombreuses  notes  sur  lés  artistes  des  deux  villes  qui,  avec  le 
chef-lieu,  dépendent  aujourd'hui  du  Calvados,  Bayeui  et  Vire\  et 
de  cinq  principales  de  la  Manche,  Avrancbes,  Cherbourg,  Cou- 
tances,  Saint-Lô  et  Valognes*  :  en  les  complétant  à  Taide  des 
cahiers  de  môme  nature  qui,  pour  la  fin  de  Tancien  régime  —  à 
la  suite  des  institutions  nouvelles  qui,  avec  Tamoindrisseinent  des 
attributions  des  intendants,  commencent  déjà  la  Révolution  — 
existent  dans  le  fonds  de  la  commission  intermédiaire  de  Basse- 
Normandie,  j*ai  réuni  des  matériaux  dont  la  réunion  ne.  saurait 
manquer  dMntérèt. 

Sans  doute,  les  lacunes  sont  grandes  :  c'est  ainsi  que  le  fonds  de 
rintendance  ne  conserve,  pour  Avrancbes,  à  Tarticle  C.  4536,  que 
les  rôles  de  1740  (arrêté  le  15  décembre  1739),  1751,  1773, 
1780, 1781,  1787,  plus  le  contrôle  en  1 756  d'es  bourgeois  et  habf- 
taits  de  la  ville  et  bourgeoisie  d'Avrancbes,  relevé  des  rôles  de 
capitation,  divisé  en  quatre  classes  suivant  les  impositions,  com- 
plétés, dans  le  fonds  de  la  commission  intermédiaire  (C.  8122), 
parle  rôle  de  1789;  de  même,  pour  Bayeux  (C.  4538-4547),  les 
registres  ne  remontent  qu*à  1768;  viennent  eusuiteceux  de  1775, 
1777,  1779,  1781,  1782,  1783,  1784,  1785  et  1787  :  on  n'en 
trouvera  pas  moins,  dans  les  simples  notes  qui  suivent,  les  pre- 
mien  éléments,  en  grande  partie  inconnus,  d*une  statistique  des 
artistes  de  la  Basse-Normandie  '  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
haitième  siècle. 

Armand  Bénet, 

Meiii|)re  noii  ré^ide/it!  dn  Comité,  à  Caen, 
Archiviste  du  dépastement  du  Calvados. 

'  Cet  notes  seront  ultérieurement  complétées  par  des  extraits  des  rôles  des 
diiièmes  et  vingtièmes  de  Bayeux  et  de  Vire,  également  conservés  dans- le  fonds 
de  rintendance  de  Caen. 

'  Les  rMes  de  Carentan  et  Mortain  manquent.  —  Pontorson.  C.  4.537,  rôles  de 

im.  1773,  1780,  1781,  1787  :  Fontaine,  organiste,  rue  S*  Michel.  1780;  la 

Gilles  Pitel,  organiste,  rue  du  Château.  1772;  la  même,  en  1773,  sans 

lation  d'organiste.  —  Thorigny.  C.  4558  et  4559.  Pinei  frères,  architectes, 

carts  de  Thorigny,  1767  (18  livres),  1768;  ils  Ggurent  sans  le  titre  d'archi- 

'  an  rôle  de  1773.  C.  8126,  Trousset,  peintre,  demeurant  i  Baille  de  haulti . 

!  à  1  Uvre,  1789. 

■  notes  recueillies  sur  Caen  feront  l'objet  d'un  travail  ultérieur. 
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AVRANGBES. 

(G.  4536,  8122.) 


LapUrre  dît  Barbera^  peiain» imposé  à  21iv.  sur  an  revenu  de  20  Ht., 
rue  S»  Pierre.  1787. 

Sety  ou  Seyty  (Jean-François),  relieur  et  dotwvâllv.,  rue  du  Puis 
de  Livet.  1751.  En  175G,  5  liv.  »  £n  1773,  1780,  etc.,  If  «A  att^Ument 
qualiGé  relieur. 

Vaudatin  (Joseph),  doreur  (porte  de  Ponis  et  Grand  Tertre),  1780-- 
1781  ;  en  1787,  rue  Pendante. 

Roger  (Jean),  vendeur  d'images,  1740,  1751,  etc. 

Artatnène  (Georges),  sculpteur,  rue  Pendante,  imposé  à  4  liv.  sur  un 
revenu  de  40  liv.  1787.  —  Au  rôle  de  1789,  le  s'  Artamëne,  sans  indica- 
tion de  profession,  même  rue,  6  liv. 
.  Cahet^  sculpteur,  3  Uv.,  rue  Saugnîère.  1789. 

Gogtard  (Jean),  sculpteur,  4  liv.  5  8.  rue  des  Champs.  1740.  —  Au 
rôle*de  1751,  Boulevard,  le  fils  de  Jean  Gogeard,  sculpteur,  3  liv.  (rayé). 
—  En  1751,  Jean  Gogeard,  sculpteur,  rue  des  Champs,  4  liv.  (rayé,  et, 
en  addition,  le  fils  de  feu  Jean  Gogeard,  2  liv.).  —  En  1773,  la  veuve 
Jacques  Gogeard,  sculpteur,  1  liv.  10  s.,  etc.  —  En  1781,  la  veuve 
Jacques  Gogeard  et  fils,  rue  des  Champs. 

James  (Pierre),  sculpteur,  rue  des  Trois-Rois,  4  liv.  5  s.  1740. 

Houel  (Laurent),  «  architecque  »,  rue  Saugniëres,  1773.  —  En  1780, 
Houel,  architecte,  même  rue.  En  1781,  rue  des  Champs. 

Martin,  ingénieur.  1787,  1789. 

More/ (Nicolas),  géomètre,  rue  S'  Pierre.  1773,  1780.  En  1781,  1787, 
1789,  pas  de  prénom. 

Orfëvres  :  les  enfants  d'AUain-Noël  Gérard,  orfëvre,  1740  ;  —  LUtrey 
ou  Li7<rc  (François) >  1740,  1751, 1756  ;  —  Liltré  (Jean-François) ,  1773, 
1780,  1781;  «^  Littré,  sans  prénom,  1787,  1789,  place  Baudange;  —les 
enfants  Bellin  (en  correction  de  Allain),  1751  ;  —  Gérard  (Noël),  1751  ; 
Gérard,  1780,  1781,  1787;  Gérard,  ci-devant  orfèvre,  1789;  —  Barbey, 
1789» 

Jublin  (Joseph),  maître  de  danse,  rue  Pomme  d*Or.  1773. 

»  Menuisiers,  en  1740  :  La  Fontaine,  Charles  Reulot,  La  Fosse,  Jean  Davigaon, 
Poiltcvio,  Pierre  Gauchet,  René  Dubois,  François  Coupé,  Thoouis  Tesson,  la  veuve 
de  Gilles  Catrel,  Pierre  Beaumont,  Duperré,  Jacques  Rauline,  Touqneran,  Jean- 
Baptiste  Dyon,  Julien  Le  Loup,  Longraye,  Jean  Baudet. 

Tourneurs  :  Michel  Samson  et  son  fils,  etc. 
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Foûm,. maître. de  danse.  Le  Touf  du  Marché  et  butte  aux  Vaches,  en 
1780;  rue  Boudrie,  en  1781  ;  rue  du  Pot-d'Étain,  en  1787  ;  rue  Neave, 
en  1789. 

Gilbert,  marchand  et  masicien,  rue  Pommé-d'Or.  1789. 


Baybux. 
(C.  W38.4547.) 

Peintres. 

AUard  on  Alard  (Jean-Joseph),  paroisse  S*  Loup.  1779  à  1787.  (De 
1 IW.  16  s.  à  3  liv.)  Nommé  Joseph  seulement  en  1785  et  1787. 

Chrétien  (André),  paroisse  S*  Jean.  1775  à  1787.  (De  1  lîv.  48.  à  3  liv. 
4  s.  3  d.) 

Cmnifio/  (Pierre),  paroisse  de  la  Madeleine.  1782  à  1787.  (D^abord 
2  liv.  8  s.,  puis  1  liv.  4  s.) 

ùouard,  paroisse  S*  Patrice.  1781  à  1785.  £n  1787,  Douard,  peintre, 
00  héritiers. 

Fossey  (Jean),  paroisses  :  S*  Jean,  1775-1777  ;  S*  Malo,  1779  ;  S*  Sauveur, 
1781-1785.  (De  1  liv.  4  s.  à  3  liv.)  Sa  veuve,  1787,  paroisse  S'  Sau- 
veur. 

Hébert,  paroisse  S*  Patrice,  1782-1787.  (4  liv.,  puis  3  liv.  11  s. 
6d.) 

La  Houssaye  (de),  paroisse  S'  Patrice.  1775,  1  liv.  4  s.  La  Houssaye, 
et  Pierre  de  La  Houssaye,  paroisse  S*  Sauveur,  1777,  1779.  Pierre 
La  Houssaye,  paroisse  de  la  Madeleine,  1781-1787. 

La  Pierre,  paroisse  S*  Malo,  1  liv.  4  s.,  1777. 

Le  Boiteux  (Michel),  paroisse  S*  Patrice,  1787. 

Le  Champenois  (Claude)^  paroisse  S*  Malo,  1777  ;  Claude  Champenois, 
paroisse  S*  Martin,  1779. 

Le  MaUre  (Jacques),  paroisse  S*  Malo,  1775-1787.  (De  3  à  12  liv.) 

Le  Tellier  Crhomas),  paroisse  S*  Jean,  1777,  1  liv.  10  s. 

Le  Tellier  (Jean),  paroisse  S'  Sauveur,  1782-1785,  2  liv.  8  8.,  puis 
21iv.2s.  9d. 

Loisot  (Michel),  paroisse  S*  Malo,  1768,  4  lir. 

Mahier  (Pierre),  paroisse  S*  Sauveur,  1782-1787.  (2  liv.  8  s.,  puis 
aiiv.  Ils.  6d.) 

alos  (Jean-Baptiste),  paroisse  S'  Vigor  le  Petit,  1785,  1787,  2  liv. 
.  9  d.,  puis  1  liv.  4  s. 

lupalley  on  Ruppalley  (Joachim),  paroisse  S'  Jean,  1768-1779.  Au 
de  1768,  figure  avec  les*  héritiers  de  la  veuve  du  Saul,  sa  belle-mère. 
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3  lis.  En  1775.  1777,  1  lit.  4  s.  ;  ea  1779,  1  IW.  10  s.  En  1781,  1782, 
même  paroisse,  la  veuve  "  Rupaley  » ,  peintre. 

Scalpteurt. 

Augutle  (ta  veuve),  sculpteur,  paroisse  S*  Sauveur,  1775,  1777. 

AugutU  (Alexandre),  paroisse  S<  Sauveur,  1779-1782,  la  Madeleine, 
1783-1785. 

Durand  (Jacqoei),  paroisse  de  la  Madeleine,  1777.  Durand,  lenlplear, 
sans  prénom,  paroisse  S^  Patrice,  1787. 

Atangin  (Jean-Loais),  paroisse  S' loup,  1768j  1775. 

Mangin  (Salomon),  paroisse  de  la  Madeleine,  1775-1787  (en  1775 
Itlengin;  en  1787,  sans  prénom). 

PauUt  (François),  paroisse  S'  Martin,  1775. 

Pichard  (Jacques),  paroisse  de  la  Aladelelne,  1768-1787.  Au  rAlede 
1768,  il  figure  comme  ayant  épousé  la  veuve  Haile; . 

RupaUty,  Ruppatky  ou  RupaUy  (Jean),  paroisse  S'  Jean,  1775-1787  ; 
il  fijiure  au  rôle  de  1777  avec  les  prénoms  Jean-Baptiste. 

Orfivret. 

/)»tnarct  (veuve  Gabriel),  paroisse  S' Malo,  1768-1787.  Successivement 
25Uv.,  321iv.,36liv.,40liv.,79liv.  10s.,801iv.,  71  liv.  10  s.  En 
1768  i  veuve  et  héritiers. 

Jktmares  (héritiers  d'Olivier,  orfèvre,  et  de  sa  femme),  paroisse 
S<MarUn,  1768. 

Guérin  (Sébastien),  paroisse  S-  Malo,  1775,  1777.  Sa  venve,  1779; 
veuve  Guérin,  orffevre,  1781-1784  (  Madeleine,  veuve  Guérin,  andeo 
orfèvre,  1785,  1787. 

Le  Provott  (Henri-Cbarles),  argentier  ou  orfËvre,  paroisse  S'  Jean, 
1775-1783.  Henri-Cbarles  ProvAt,  orfèvre,  paroisse  S>  Martin,  178i, 
1785.  Provôl,  sans  prénom,  orfèvre,  paroisse  S^Marlio,  1787. 

Marquet  (Jean),  doreur,  paroisse  S'  Sauveur.  1768.  Id.,  argentier, 
puis  orièvre,  paroisse  S'  André,  1775-1787. 

j         Archîleetet. 

Blancagnel  (Pierre),  paroisse  S'  Malo,  1768-  Aux  rôles  de  1768, 1775, 
1777,  Jacques  Blancagnel,  entrepreneur  de  bâtiments,  paroisse  S'  Jean. 

Foitquel  (Philippe),  paroisse  S-  Patrice,  1779-1787.  En  1782  et  1784, 
marqué  architecte  pour  ta  ville. 

Gouesmel,  paroisse  S'  Martin,  1779-1783;  paroisse  S'  Malo,  1785- 
1787. 


ARTISTES    D'âVRANGHES.   BAYEUX,   CHERBOURG.   ETG.      161 

Lalùë  (Pierre),  paroisse  S'  Jean,  1785-1787. 
Jtftt/«/ (héritiers  Michel}^  paroisse  S*  Malo,  1781. 

Musiciens,  etc.  >. 

C&uiipeatfx  (Jean-Baptiste)^  organiste,  paroisse  S*  Patrice,  1777-1783. 
Veuve  et  héritiers,  1784,  1785. 

Chapwf  ou  Chappuy  (Claude),  musicien,  paroisse  S*  Loup^  1768.  En 
1775, 1777,  1779,  1781,  Claude  Chapuy,  maître  à  danser,  paroisse 
S*  Martin. 

Deschamps  (Jacques),  organiste,  paroisse  S*  Sauveur,  1768. 

Dabuisson  ou  Duhisson,  maître  à  danser,  paroisse  S*  Malo,  1777-1784. 

Huberlet  ou  Heberley  (André)^  musicien,  paroisse  S'  Laurent,  1775- 
1779. 

Jmset  (Louis-Philippe)^  luthier,  paroisse  S*  Sauveur,  1775-1782^ 
1784.  Sans  prénoms,  1783,  1785,  1787. 

Le  Jeune^  maître  de  musique,  paroisse  S*  Sauveur^  1785  ;  paroisse 
»  Martin,  1787. 

Morel  (Joseph)^  maître  de  danse,  paroisse  S*  Vigol*->le-Petit,  1783, 
1783.  1785,  1787;  paroisse  S»  Martin,  1784. 

I 

Parmi  les  jPo/ier**. 

iftcirajf.  S' Sauveur^  1784. 
Catherin  (Jean-Baptiste).  S'  Patrice,  1768. 
Cauvilie  (Thomas).  S»  Malo,  1775-1779. 
Chandavoine  (Marie),  potière.  S*  Martin,  1768. 
C/ai«/ (François).  S»  Martin,  1768. 
Omet  (Julien).  La  Madeleine,  1775.  S*  Jean,  1781,  1782. 
ùastenast  (veuve  Joseph).  S*  Jean,  1768. 
Drurie  (Germain).  La  Madeleine^  1768. 
/hcpon/ (Michel).  S»  Laurent,  1779-1787. 
Enauld  ou  Enault  (Jean-Baptiste).  S'  André,  1782-1787. 
Fi^ron  (La  femme  Jacques).  1787. 
Fotjari/ (Jean).  La  Madeleine,  1775. 
Fouques  (Jean).  S»  Malo,  1775-1779. 
Prémanger  (Jean-Michel).  La  Madeleine,  1779-1785. 
Gardin  (Jean).  S»  Exupère,  1775-1787. 
"irrf  (Antoine).  S»  Loup,  1768. 


/état  des  oon-valears  de  la  capitation  de  177i  (G.  4705)  :  Lendormy, 

^  potiers  d'étain  ont  été  laissés  de  côté. 

U 
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^on^ier  (Louis).  S*  Jean,  1779-1787. 

Gosselin  (Jean-François).  S*  Malp,  1775-1777. 

Grandin  (Charles).  S*  Jean,  1779-1782. 

Guilkbert  (Jean).  S"  Malo,  1775.  Jean  Guiibert,  S*  Sauveur,  1777- 
1779. 

Hébert  (veuve  Pierre).  S»  Jean,  1768. 

Héricy  ou  HérUst/  (Michel).  S»  Malo.  1768-1779. 

Jemble  (Jacques).  S*  Malo,  1768. 

Laisné  ou  Laine  (Pierre).  La  Madeleine,  1775-1779. 

Laine  (Jacques).  La  Madeleine,  1779. 

Le  Comte  (Louis).  S*  Patrice,  1768. 

Le  Fettey  (Louis),  S*  Patrice,  1768-1775.  Sa  veuve.  S»  Patrice,  1777- 
1784. 

Le  François  (Michel).  S»  Loup,  1777-1783.  Sa  veuve.  S»  Loup,  1784- 
1787. 

Le  Grand  (Georges).  S»  Malo,  1768-1779. 

Le  Grand  (Jean),  potier  de  terre.  S'  Sauveur,  1768-1777^ 

Lehot  (Jean).  S'  Malo,  1768. 

Marie  (Julien).  La  Poterie,  1782-1787. 

Martragny  (veuve  Gabriel).  S'  Jean,  1768. 

Morel  (Simon).  S'  Exupère,  1775-1783.  Sa  veuve,  1784-1787. 

Moyon  (Jacques-Henri),  dit  La  Rivière.  S*  Malo,  1768-1775.  Sa  veuve, 
1777-1779. 

Néel  (Robert).  S»  Sauveur,  1768. 

Robert  (Jean).   S*  Martin,  1777. 

Salen  (Louis).  La  Poterie,  1768. 

Saussaye  (Jacques).  La  Madeleine,  1768-1775.  Veuve  et  héritiers, 
S»  Patrice,  1782. 

Simon  (Jacques).  S«  Martin,  1782-1783. 

Tillard  (veuve  et  héritiers).  S'  Jean,  1768. 

VaiUier  (Jean),  S'  Jean,  1768. 

Vver  (Michel),  S»  Patrice,  1775.  Sa  veuve,  1777-1785,  etc. 

Cherbourg. 
(C.  4561,  8128.) 

Villère  (François  de),  peintre,  1740,  3  liv. 

Freret  (Pierre),  sculpteur,  ancien  quai,  1780,  2  liv.  10  s.  ;  1781,  4  1 
16  s.  4  enfants.  En  1787  et  1789,  la  veuve  et  fils  dud,  sculpteur. 
Le  Tetrel  (Pierre),  orfèvre,  1740  (article  rayé). 
Rouland  (Jacques-René),  orfèvre,  1789» 
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Du/our  (Charles) y  organiste,  rue  des  Gorderies  (1780, 2  liv.  10  s.  ;  1781 
et  1787,  4  liv.  16  s.).  4  enfants.  En  1789,  pas  d'indication  de  rue,  5  iiv. 
LangloU  (Jean),  maître  de  danse.  1789. 
Fondeurs  :  Sitnmnet  (Jacques),  1740,  1751.   Viel  (Pierre),  1780, 

1781. 1787,  1789. 

»  COUTAKCES. 

(a  4555,  8123/) 

Asselin  (François),  peintre,  rue  de  la  Mission,  1773,  3  Iiv.  —  Asselin 
(sans  prénom),  peintre,  rue  des  Cohues,  1780,  10  Iiv.;  1781,  19  Iiv.; 

1787. 1788,  1789,  13  Iiv.  6  sols. 

Bkkue  (Jacques),  peintre,  et  sa  mère,  imposés  &  1  Iiv.  «  Marché  à 
bled.  >  1740.  Idem  en  1741,  avec  la  note  :  Pauvre.  Idem  en  1751.  — 
Btchae  (sans  prénom),  peintre,  rue  du  Pilori,  imposé  à  10  Iiv.;  son 
domestique,  1  Iiv.  16  s.,  1773.  En  1780,  Basse  rue,  Robert  Bichue, 
peiotre,  13  Iiv.  10  s.;  en  1781,  25  Iiv.  13  s.;  en  1787,  25  Iiv.  13  s.; 
plus  son  domestique,  imposé  à  lad.  somme;  en  1788,  le  même,  Basse 
me;  en  1789,  la  veuve  de  Bichue,  peintre,  même  rue. 

Blanchet  (Jacques),  peintre,  rue  des  Cohues,  en  1780,  4  Iiv.  ;  en  1781, 
7  Uv.  12  8.  En  1787,  1788  et  1789,  rue  du  Siège,  11  Iiv.  8  s. 

Pdice  (André),  peintre  (la  veuve  de),  rue  d'Egypte,  1740.  Idem 
eo  1741,  avec  note  :  Sans  profession  ni  commerce.  ' 

RoUn  (Louis),  peintre,  rue  S*  Pierre.  En  1773,  1  Iiv.  10  s.;  1780, 
2 Iiv.;  1781, 1787,  1788,  1789,  3  Iiv.  16  s. 

Zeilfièr^  (Jean),..«  m^  d*image-».  1773. 

La  Lande  (Pierre  de),  sculpteur,  rue  du  Pilori,  1788. 

Gvyon,  marbrier,  rue  des  Cohues,  1787,  1788,  1789. 

IkAonnej  architecte,  rue  des  Capucins  et  de  la  Mission,  1781,  1787, 
7Iiv.  12  s.  En  1788,  même  rue,  «  Dobonne  »  ;  en  1789,  a  Dosbonne  », 
7U».  12  s. 

CharetU  (Jacques-Philippe),  orfèvre,  Grande  rue,  1773,  1780,  1781, 

1787,  1788,  1789. 

La  veuve  Dominique  Le  Moine,  orfèvre,  1773,  1780,  1781,  1787, 

1788,  1789. 

Dunratemt,  orfèvre^marchéàblé,  1 780.  Dupratot,  orfèvre,  rue  S' Nicolas, 

L.  Michel-Pierre  Dupratot,  orfèvre.  Grande  rue,  1787,  1788,  1789. 

Tard  (François),  orfèvre.  Grande  rue.  1740.  En  1741,  marché  au 

En  1773,  Grande  rue.  La  veuve  François  Gérard,  grfèvre,  Grande 

1780,  1781  ;  idem,  sans  prénom  1787,*  1789. 

ideleê  (Gaspard),  orfèvre,  Grande  rue,  1740,  1741,  1751.  La  veuve 
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Gilles  Goudelet,  orfèvre,  et  ses  enfants,  Grande  rue,  1773;  la  veuve 
Gilles  Goudelet,  orfèvre,  Grande  rue,  1780,  1781;  idem  et  ses  deux 
filles,  1787,  1788,  1789.  fiernard-François  Goudelet,  orfèvre,  Grande 
rue,  1753,  1780,  1781  ;  sa  veuve,  Grande  rue,  1787,  1788,  1789^  le 
fils  héritier  de  Bernard-François  Goudelet,  orfèvre,  1788,  1789.  Louis 
Goudelet,  orfèvre,  Grande  rue,  1780,  1781. 

Le  Rond,  orfèvre.  Grande  rue,  1787,  1788,  1789. 

MaiUe  (Jean),  perruquier^  et  son  fils,  orfèvre,  solidairement,  Grande 
rue,  1740.  Idem  1741,  1751,  avec  note  en  1741  :  Pauvre  et  sans  aucun 
exercice  de  sa  profession. 

Clément  (Pierre),  organiste.  Grande  rue,  1773,  1  Uv.  6  s.;  1780, 
lliv.  4  s.;  1781.  3  liv.  16  s.;  1787.  5  liv.  14  s.;  1788,  1789.      . 

léOporte,  maître  de  danse,  rue  des  Cohues,  en  1787,  1788;  rue  du 
Pilori,  en  1789.      . 

Le  Vavtusèur^  m  ail  re  de  danse,  1751. 

Voisin  (Louis),  mailre  de  danse.  Tournées  S*  Nicolas,  1773.  En  1780, 
rue  de  la  Mission.  En  1781,  Tournées  S' Nicolas  et  marché  à  chaux  (sans 
prénom). 

Poirier  (Jean),  musicien,  rue  S»  Pierre,  1787,  1789». 

Saint-Lo. 
(G.  4557,  8125.) 

Martin  (Jacques),  peintre,  rue  des  Ruettes.  En  1773,  1  liv.  7  s.  En 
1780,  1  liv. 

Durand  (fem-Baptiste),  architecte.  En  1787,  3  liv.  11  s.  7  d.;  une 
domestique,  30  s.  1789,  3  liv.  12  s.  9  d.;  sa  domestique,  idem. 

Hervieu  (Julien),  architecte.  1773,5  liv.  15s.  ;  en  1780,  2  liv.;  en  1781, 
3  liv.  15  s.  9  d.  ;  plus,  sa  servante. 

1  Lesdits  rôles  à  compléter  par  les  états  de  non-valeurs  (G.  4524,  4525, 
4708)  : 

1736.  l  "  s'  de  La  Duerie,  sculpteur. 

1762.  Le  {/avasseur,  maître  de  danse. 

1766.  Le  Uéy  maître  de  daiise  (demeure  en  pension  et  n'a  point  de  domicile 
fixe).  —  Rebuty,  maître  de  danse,  avec  cette  annotation  significative  :  On  ne  lui 
connaît  aucun  meuble  à  saisir  (il  était  imposé  à  i  livre  1). 

1769*  Le  Dez  et  Rebuty,  maîtres  de  danse. 

1770.  Le  Dé,  maître  de  danse  :  n'a  point  de  domicile  fixe,  et  on  ne  lui  cono- 
pas  de  meubles  saisissables. 

1771.  Jacques  Hubert^  orfèvre;  Le  Dé,  maître  de  danse;  Jean  Gnérin,  potîi 

1772.  Le  Dé,  maître- de  danse,  bourgeois  de  Goutances,  i  1.  il  s.  9  d.;  Ja, 
qoes  Hébert,  orfèvre,  11.  1  s.  3  d. 


^■^^ 
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Orfèvres  :  1740,  la.  veave  de  Jacques  Chemin,  orfèvre;  la  veuve  et 
héritiers  de  Daniel  Saint,  orfèvre.  1740,  1751,  la  veuve  de  Jacques  Du 
BoMq  et  son- fils,  orfèvre.  1740,  Pierre  Saint,  orfèvre.  —  1740,  Jean 
Pauehùn,  orfèvre.  —  1740,  les  dames  Du  Fresne,  orfèvres;  1751,  la 
dame  Du  Fresne,  orfèvre.  —  1751,  Thomas  Saint,  orfèvre.  —  1751, 
Daniel  Saint,  orfèvre.  —  1751,  Jean  de  La  Landes  Hophins,  orfèvre.  — 
1773,  1780,  1781,  Alexandre  Granelly,  orfèvre.  —  1773,  Thomas 
Rousso,  orfèvre.  —  1773,  1780,  Jean-Baptiste  Du  Bosq  on  Pubosq, 
ori^re.  —  1773,  la  veuve  Daniel  Saint,  orfèvre.  1780,  la  veuve  Saint, 
orfèvre.  1781,  les  héritiers  de  la  veuve  Saint,  orfèvre.  —  1773,  1780, 
1781,  1787,  1789,  Michel  Saint,  orfèvre.  —  1780,  Guillaume  Piédois, 
oiièirre.  1787,  Guillaume  Piédoist,  orfèvre  (sans  désignation  de  profession 
sor  le  rôle  de  1781).  1789,  Guillaume  Piédois,  orfèvre.  —  1787,  1789, 
Pierre  Gillet,  compagnon  orfèvre.  —  1789.  Ambroise  Cousinet,  com- 
pagnon orfèvre. 

Germain  Le  Preste,  fondeur,  1773. 

Jalien  Béehei  ou  Bêché,  fondeur,  1780,  1781, 1787,  1789. 

Akxandre  (Pierre),  organiste,  1773,  1  liv.  7  s.;  1780,  1  1.;  1781, 
1  liv.  17  f.  10  d.;  1787,  1 1. 15  s.  10  d.  ;  1789,  lliv.  16  s. ,  Michel-Pierre. 

Darthenay  (Jean-Baptiste),  organiste,  1773, 1  liv.  7  s. 

La  Porte,  maître  de  danse,  1780,  1781. 


Valoqves. 
(C.  4560.  8127.) 

/^emoyfrf  (Jean-.Marin),  peintre,  rue  des  Beligieuses,  1  liv.,  1787. 
Hamêt  (François),  peintre,  rne  de  Potterie,  3  liv.,  1780,  1789. 
Le  Berrier  (François),  peintre,  rue  de  Potterie.  1780,  5  liv.;  1781, 
9  liv.  15  s.;  1787  (sans  prénom),91iv.l0  s.;  1789(Berner),  12  liv.  5  s. 
L'Etrequicr  (Pierre),  peintre,  rue  de  Venise,   1  liv.   1780.  En  1781 
(L'Ebréqué),  même  rue,  1  1.  19  s. 

Le  Cocquerre,  peintre,  rue  de  la  Trinité.  1780,  3  liv.;  1781,  5  liv. 

17  s.  Un  Le  Cocquierre,  sans  profession,  indiqué  rue  des  Religieuses, 

fignre  au  rôle  de  1787,  3  liv.;  rue  de  la  Trinité,  La  Cocquierre,  libraire. 

Le  Français  (Louis),  peintre,  rue  des  Portes  TËvêqup,  1787.  En  1789, 

3  liv.  5  s. 

^^  Roy,  peintre  et  fermier,  rue  au  Magnen,  6  liv.  18  s.  3  d.,  1773. 

qaé,  même  rue,  comme  peintre,  4  liv.,  1780;  7  liv.  16  s.,  1781. 

srey  (Louis),  dit  Le  Danois,  doreur,  ruedtt  «Boucachard  »,  2  liv.,  1740. 

^'e^içandre  (Thomas),  sculpteur,  rue  de  T Auditoire,  2  liv.  15  s.  3  d., 

'  compagnon,  2  liv.  1  s.  6  d.,  1773.  En  1780,  6  liv.  6  s.,  pas  de 


4> 
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compagnon,  rue  du  Gisors.  Même  rae,  12  1.  13  s.  6  d.,  1781.  En  1787, 
même  rue,  les  héritiers  Thomas  Alexandre. 

Mengin  (Jacques),  sculpteur,  rue  de  la  Trinité  (addition  :  la  venve  et 
héritiers  de),  7  liv.  10  s.,  1740.  1751,  même  rue,  les  filles  héritières  de 
la  veuve  de  Jacques  Mengin,  sculpteur,  10  liv.  1773,  la  fille  de  Jacques 
Mengin,  sculpteur.  —  Dans  Télat  des  décharges  et  modérations  de  la 
capitation  de  1736  (C.4711)  :  Bourgeois  de  Valognes.  Jacques  «  Mengy  >, 
sculpteur,  modéré  par  ordonnance  du  20  mars  1737  de  2  liv.  4  s. 

Orfèvres.  1740,  la  veuve  de  Jean  Bréard,  orfèvre.  —  1740,  Nicolas 
Gérard,  orfèvre.  —  1740,  1751,  Jean  Jobard^  graveur  orfèvre  et  son 
fils.  1773,  la  demoiselle  Jobart  et  Jean-Antoine  Lefrançois,  représentant 
Jobart,  orfèvre.  —  1751,  Jacques  Le  Forestier,  orfèvre.  1773,  Hugues 
Le  Forestier,  orfèvre.  1780,  1781,  1787,  Le  Forestier,  orfèvre,  sans 
prénom.  —  1780,  Jean-Antoine  Le  François,  orfèvre.  1781,  1787, 
1789,  Le  François,  orfèvre,  sans  prénoms. 

Michel  (Louis),  fondeur,  1740. 

1740,  François  Philippes,  dit  La  Cadence^  «  m*  à  dancer  »,  bouton- 
nier  (addition  :  la  veuve  et  héritiers  de).  Au  rôle  de  1751,  Jean  Philip- 
pes,  dit  La  Cadence,  sans  désignation  de  profession.  —  1740,  la  veuve  de 
Charles  Duftmr,  maître  de  musique  (article  rayé).  —  1740,  1751,  Jean 
Garniery  maître  à  danser.  —  1751,  Jacques- André  Clément,  maître  à 
danser.  1773,  1780,  1781,  Clément  (sans  prénoms),  maître  à  danser. 
En  1787,  rue  S*  Lin,  Clément,  sans  profession.  —  1780,  1781 ,  Guin^ 
gret,  maître  à  danser.  1780,  Philippe^  maître  &  danser. 


Il,  Vire. 

(G.  4562,  8129.) 


La  Vente  (François  de),  peintre,  rue  de  La  Douve,  1768.  I^es  veuve  et 
enfants,  rue  aux  Fèvres,  1775.  La  veuve  et  les  deux  fils  du  s'  de  La 
Vente,  peintres,- même  rue,  1782,  etc.  En  1789,  lesd.  veuve  et  fils,  rue 
S*  Thomas. 

Porquet,  peintre,  rue  aux  Fèvres,  1787. 

Cahel,  sculpteur,  rue  aux  Brebis,  1783. 

Roger  (Nicolas),  sculpteur,  rue  du  Haut  Chemin,  1787,  1789. 

Le  Breton  (Pierre-Armand)  et  son  fils,  orfèvre,  rue  de  La  Saunerie, 
1768.  La  veuve  Pierre-Armand  Le  Breton  et  son  fils,  orfèvre,  rue  Sau- 
nérie,  1775. 

Michault,  argentier,  rue  de  la  Saunerie,  1787,  1789. 

Tau/ier  (Jean-Baptiste),  fondeur,  «  rue  Dupont  etBourgneuf  d,  1768. 

Basché^  architecte,  rue  de  la  Douve,  1775,  1781,  1782. 
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BioununU  (Jean-Baptiste),  architecte,  rue  Poissonnerie,  1782,  1783. 

Bame,  organiste,  rne  aux  Fèvres,  1775. 

Detchamps,  organiste,  rue  de  la  Chaussée,  1783,  1787,  1789.  Cf. 
C.  4712,  décharges  et  modérations  de  la  capitation  de  1761,  Deschamps, 
organiste. 


IV 


L'ÉMAIL  DE  VAULX  EN  ARTOIS 

Le  Trésor  de  Vaulx-Vraucourt  ou  Vaulx  en  Artois  renferme  une 
pièce  du  plus  grand  intérêt  :  c^est  un  émail  de  Pierre  Reymond, 
^tti  a  été  signalé  d*abord  dans  le  catalogue  de  notre  Exposition 
rétrospective  de  1896  qui  en  donne  cette  description  sommaire  : 
■  Ex-voto  de  M.  G[rimb]ert  (?)  et  sa  femme  offert  (1581)  à  la  con- 
frérie du  Saint-Sacrement  érigée  par  Paul  III  en  Téglise  de  cette 
commune  (Vaulx-Vraucourt),  émail  peint  de  Limoges,  ovale, 
158  X  190  mm.  i>  Ensuite,  nous  le  retrouvons  d'une  façon  très 
ioattendue  et  que  nous  expliquerons  plus  loin,  dans  la  vente  des 
collections  de  M.  Densy,  en  juin  1897,  sous  cette  rubrique  : 
-N*  65.  —  Reymond  (Pierre).  —  Plaque  ovale  représentant  Vex- 
toto  de  H.  G[rimbert]  ?  et  sa  femme.  —  Saint  Paul,  saint  Grégoire, 
Saint  Dominique,  saint  Jérôme  ;  au  bas  les  donataires  (fractures)' .  » 

Ces  descriptions  étant  incomplètes,  erronées  ou  inexactes,  il 
nous  parait  nécessaire  de  commencer  par  dire  très  précisément  ce 
qae  représente  cet  émail. 

Sar  un  fond  de  verdure  avec  un  ciel  bleu,  se  dresse  d'abord  au 
centre  la  personne  du  Christ,  tenant  dans  sa  main  gauche  un  calice 
surmonté  d*nne  hostie,  et  levant  la  main  droite  en  prononçant  les 
es  de  la  consécration  rappelées  dans  le  phylactère  qui  envi- 
sa  tête  :  hoc  est  corpvs  mbvu.  A  sa  droite  est  incontestable- 
saint  Paul,  bien  reconnaissable  à  Tépée  qu*il  soutient  de  la 

ir,  d-tprès,  planche  III. 
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main  ilroite,  el  aux  paroles  extraites  de  sa  première  épîli 
Corinthiens  qu'il  iudique  de  la  main  gauche  :  ACCEPI  A  douin 

TSADIDI  VOBIS. 

A  !a  gauche  du  Christ  se  trouve,  non  pas  saiul  Dominique 
saint  Thomas d'Aquin  qui  porleiecostumedeson  ordre.  Le  c 
de  l'Eucharistie  tienldang  sa  main  gauche  un  calice  et  dans  la 
un  phylactère  avec  ce  verset  de  sa  célèbre  prose  Lavda  sioh  : 

DOGUA   DATIIR    XRÏAXIS 

Ql'OD   IN  CABNEU   TRANSIT  PANIS 

ET  VIVVH  (sic)  IN  SANCVINEU. 

Nous  nous  demandons  maintenant  comment  on  a  pu  voi 
Grégoire  et  saint  Jérôme  dans  les  deux  personnages  non  i 
qui  sont  sur  les  câtés  de  l'émail,  alors  que  leur  costume,  am 
que  les  paroles  qu'on  leur  met  dans  la  bouche,  dénotent  de 
tifes  de  l'Ancien  Testament  :  ils  son!  les  figures  de  la  loi  mi 
représentant  la  loi  nouvelle.  Que  dit  en  etTel  celui  qui  est  à  < 
saint  Paul?  —  OFFERRO  PANEU  ET  VINVH  DEO.  C'est  le  grand 
Melchisédecl)  qui  offre  le  pain  et  le  vin  du  sacrifice  aoliq 
porte,  en  effet,  une  coupe  recouverte  des  pains  de  proposilii 

A  l'autre  extrémité  de  l'émail  est  représenté  le  sacérd 
l'ancienne  loi  sous  les  traits  du  grand  prêtre  A»ron,  car  il  ti 
agneau  sur  le  bras  gauche,  et  dit  cette  parole  qui  anno 
temps  nouveaux  :  fine  accipivnt  sacripicia  mea.  Son  nom  e: 
sous  ses  pieds  :  haro. 

Devant  le  Sauveur  est  placé  l'agneau  symbolique,  tei 
hampe  d'une  croix  où  flotte  un  gonfanon,  avec  cet  exergue 
AGNVS  DEi.  Au-dessous  jaillissent  des  fontaines  sous  lesque 
lit  :  ouNES  siTiENTES,  vENiTE  AD  AQVAS,  texte  surmonlé  du 
sime  de  1581. 

Dans  le  plan  inférieur  se  trouveutcinqpersonnagesd'une 
beaucoup  plus  petite.  C'est  d'abord  un  évëque  debout,  teni 
crosse  et  un  livre  ouvert,  probablement  celui  de  Cambrai, 
de  Croy,  dans  le  diocèse  duquel  était  situé  Vaulx-Vrau court 
avait  transmis  à  celte  église  la  Bulle  apostolique  de  Paul  11 
nous  parlerons  plus  loin.  Il  ne  peut  être  le  patron  du  do 
puisqu'il  n'est  pas  nimbé. 

Arrive  enfin  la  famille  des  donateurs  eux-mêmes  (et  n 
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donataires,  comme  le  dit  le  catalogue  delà  vente  Deusy).  A  gauche, 
on  homme  vénérable  est  à  genoux,  les  mains  jointes  :  on  a  bien 
fait  de  mettre  un  point  d'Interrogation  après  son  nom  proposé  de 
Grimbert,  caria  fracture  de  Témail  n'a  respecté  que  trois  ou  quatre 
lettres,  à  Taide  desquelles  il  est  bien  difficile  de  reconstituer  un 
mot.  On  lit  d*abord  une  M  avec  un  point,  qui  peut  signifier  Messire. 
La  première  lettre  du  nom  qui  suit,  à  moitié  ébréchée,  ne  peut  être 
qu'un  G,  un  g»  un  0  ou  un  Q;  ne  pouvant  y  retrouver  ni  Jean,  ni 
Maiimilien  de  Longueval,  seigneurs  de  Vaulx-Vraucourt  à  cette 
époque,  on  en  est  réduit]  à  des  conjectures.  Les  trois  dernières 
lettres  du  nom  sont  :  ert;  mais  Tintervallc  compris  entre  la  pre- 
mière et  les  dernières  lettres  est  trop  large  pour  «n'y  placer  que  le 
seul  nom  de  Grimbert.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  solution, 
qae  nous  proposerons  tout  à  l'heure. 

Derrière  ce  vieillard  à  barbe  blanche  sont  deux  jeunes  gens  à 
genoux,  et  en  face  de  lui,  également  à  genoux  et  les  mains  jointes, 
tenant  un  chapelet,  sa  femme  en  costume  de  l'époque,  coiffée  d'un 
iionnel  noir  à  haute  forme,  portant  au  cou  une  guimpe  blanche, 
ornée  d'une  ruche,  et  aux  poignets  des  manchettes  tuyautées.  Près 
d'elle  est  un  livre  posé  par  terre. 

Au  moment  où  nous  cherchions  à  idedtifier  ces  deux  person- 
nages, nous  avons  découvert,  au  Musée  de  Cluny  à  Paris,  deux 
émaux  ovales,  du  même  Pierre  Reymond,  inscrits  sous  les  n""  4637 
et 4638,  mesurant  0'",09  sur  0'°,i2.  Ils  représentent  l'un  et  Tautre 
la  scène  bien  connue  de  Suzanne  au  bain  avec  les  deux  vieillards  : 
or,  sur  le  premier,  on  aperçoit  derrière  ces  vieillards  la  personne 
du  donateur  qui  est  identiquement  celui  de  notre  émail  de  Vaulx, 
comme  ressemblance,  comme  pose  et  comme  costume  !  Et  sur  le 
second,  à  la  même  place,  se  trouve  sa  femme  également  copiée 
snr  le  modèle  de  la  nôtre.  Mais  ce  qui  donne  à  ce  rapprochement 
un  intérêt  capital,  c'est  que  le  nom  du  mar[i]y  est  écrit  en  toutes 
lettres  avec  la  àh\fi  de  Yex-voto  :  «  M.  lEHAN  GVÉXIIV.  1581.  d 
Son  patron,  S*  Jean-Baptiste,  montrant lagneau  figuratif,  est  debout 
ses  côtés.  Le  nom  patronymique  de  la  femme  ne  nous  est  pas 
svélé;  mais  elle  est  accompagnée  de  sa  patronne,  aussi  debout, 
'*  Marie-Madeleine,  portant  le  vase  de  parfums,  toujours  avec  le 
lême  millésime  1581. 
Cette  identité  absolue  de  personnages  et  de  dates  pourrait  nous 
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autoriser  à  attribuer  l'émail  de  Vanlx  à  la  libéralité  du  même 
M.  GvENtN  :  son  nom  était  probablement  suivi  de  celui  d'un  fief 
Baissant  par  ERT.  L'Armoriai  de  Picardie,  dressé  par  d'Hozier,  un 
siècle  plus  tard,  nous  apprend  que  Xicotas  Guénin,  conseiller  du 
Roi,  président  des  Traites  de  Péronne,  ■  porte  de  sable  à  trois 
croissants  d'argent,  deux  et  un". 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  pièce  magnifique.  J'avais  donc  raison 
de  dire  qu'elle  était  digne  de  faire  partie  du  Trésor  de  Vaulx  en 
Artois.  C'est  bien  là  qu'elle  était  encore  en  1896,  avant  l'f  xposi- 
lion  rétrospective  ^d'Arras,  oh  elle  fut  apportée  par  un  délégué  du 
conseil  de  Fabrique  de  cette  paroisse.  Maïs  quand  on  l'en  retira, 
au  lieu  de  la  reporter  dans  l'église  à  laquelle  elle  appartient,  on  la 
laissa  à  M.  Deusy,  qui  possédait  déjà  d'autres  émaux  du  même 
artiste  de  Limoges.  Elle  fut  alors  comprise  dans  l'iaveutaire  des 
objets  d'art  qui  fut  dressé  après  le  décès  de  ce  collectionneur  infa- 
tigable, et  elle  allait  être  mise  en  vente  par  adjudication  publique, 
lorsque  survint  la  haute  intervention  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques  du  Pas-de-Calais,  qui  arrêta  l'affaire  et  fit  surseoir 
à  la  vente.  Ce  sursis  fut  le  salut  de  l'émail.  M.  le  préfet  renvoya  la 
question  à  l'examen  du  Comité  exécutif  qui  m'a  fait  l'honneur  de 
me  la  confier.  Après  avoir  recherché  et  établi  la  propriété  incon- 
testable de  la  Fabrique  de  Vaulx-Vraucourt,  nous  avons  demandé, 
par  l'enlremiae  et  l'autorité  de  l'évèché,  la  réintégration  de  \'Ex~ 
volo  dans  l'église  de  cette  paroisse.  C'est  aujourd'hui  chose  faitCt 
puisque  les  300  francs  représentant  le  prix  de  l'émail  ont  été 
remboursés  à  la  succession  de  M.  Deusy,  et  l'objet  d'art  rendu  à 
son  légitime  propriétaire. 

Mais  devions-nous  ep  rester  là?  Ce  qui  s'est  fait  une  fois  ne 
pourrait-il  pas  se  renouveler?  C'est  ce  que  notre  Commission  avait 
le  devoir  d'empêcher.  Il  existe  heureusement  une  loi  récente,  en 
date  du  30  mars  1887,  pour  la  conservation  des  monuments  et 
objets  d'art  ayant  un  intérêt  historique  et  artistique;  elle  porte,  eu 
effet,  dans  son  article  8,  que  le  classement  est  fait  par  les  soins  du 
ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Aris.  Les  articles 
suivants  stipulent  que  les  objets  classés  appartenant  aux  Fabriques 
ne  pourront  être  restaurés,  ni  aliénés,  qu'avec  l'aulorisalion  du 
Ministre,  et  que  l'aliénation  faite  en  violation  de  celte  loi  sera  nulle. 
Par  conséquent  l'arrêté  de  classement  ne  dépouille  pas  la  Fabrique 
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de  la  propriété  des  objets  qui  lui  appartiennent,  mais  il  les  rend 
inaliénables  sans  Tantorisation  ministérielle. 

L'exposé  qui  précède  nous  dictait  notre  conduite  :  aussi  ai-je  eu 
llionnear  de  proposera  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  demander  à  Tautorité  compétente  le  classement  de  Tëmail  de 
Vanlz-Vraucoart»  ce  qui  a  été  voté  à  l'unanimité. 

Cette  demande  de  classement  comprend  également  une  autre 
pièce  rarissime,  appartenant  au  Trésor  de  la  même  paroisse  :  c*est 
la  Bolle  en  parchemin  qui  a  érigé,  le  27  août  1549,  une  confrérie 
da  Saint-Sacrement  dans  cette  église,  confrérie  à  laquelle  le  susdit 
émail  a  été  offert  ^ 

La  Balle  mesure  0",75  de  hauteur  sur  O'ySO  de  largeur  :  elle  a 
perdu  les  sceaux  dont  elle  était  munie,  mais  le  bord  inférieur 
replié  sur  lui-même  en  porte  encore  la  trace.  C'e3t  une  formule 
imprimée  qu'en  termes  de  chancellerie  on  appelait  insirumentum  : 
elle  comprend  quatre-vingt-quatorze  lignes  de  texte  in-folio  et 
contient  aussi  des  blancs  qu'on  a  remplis  à  la  main  pour  indiquer 
notamment  le  nom  de  la  paroisse  afGliée  et  la  date  de  l'agrégation. 
Noos  y  lisons  donc  ce  passage  manuscrit  que  nous  transcrivons  : 
»  Ad  instantiam  communitatis  et  hominum  oppidi  de  Vaulx, 
Cameracefisis  diocesis,  pro  confratemitate  Sancti  Martini  prœdic- 
torum  oppidi  et  diocesis  erecta.  » 

Encadrée  d'une  bordure  de  O'ylO  ornée  de  feuillages  poly- 
chromes, elle  est  rehaussée  de  cinq  médaillons.  Les  trois  médail- 
lons placés  dans  la  bande  supérieure  représentent  :  au  centre  un 
calice  avec  hostie  porté  par  deux  anges  et  abrité  sous  un  pavillon; 
—  à  gauche  et  à  droite,  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Les  deux  médaillons  inférieurs  sont  plus  finement  peints  que 
las  précédents  et  ne  paraissent  pas  émaner  du  même  artiste  :  ils 
ont  sans  doute  été  ajoutés  au  moment  de  la  délivrance  de  la  Bulle 
à  la  confrérie  de  Vaulx.  L'un  rappelle  ce  trait  de  saint  Martin, 
patron  de  la  paroisse,  partageant  son  manteau  avec  un  pauvre 
mendiant;  l'autre  donne  les  armoiries  de  Jean  de  Longueval  qui 
^**U  seigneur  de  Vaulx  en  Artois,  et  qui  fonda  la  nouvelle  église 
se  lieu,  achevée  seulement  en  1564,  avec  le  concours  de  sa 
jme  Jeanne  de  Rosimboz.  Lear  fils  Maximilien  porta,  le  premier, 


Voir,  ci-ftprès,  plaoehe  IV. 
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le  .titre  de  baron  de  Vavlx,  devint  gouverneur  d^Arras,  et  fut  tuë 
en  1581  au  siège  de  Tournay  ;  il  avait  épousé  Marguerite  de  Lille. 
L*écusson  des  Longueval  est  bandé  de  vair  et  de  gueules  de  six 
pièces,  —  Supports  :  deux  griffons.  — :  Heaume  surmonté  d'un 
griffon  pour  cimier. 

On  donne  une  curieuse  explication  sur  Torigine  de  ces  armoiries. 
Un  Longueval  iaisant  partie  de  Texpédition  des  croisades,  pour 
rallier  ses  troupes  qui  avaient  perdu  leur  étendard,  tailla  dans  son 
manteau  des  bandes  d'étoffe  qu*il  mit  au  bout  d'une  pique;  et 
comme  son  manteau  était  rouge  d*un  côté,  et  bleu  avec  paillettes 
d'argent  de  Tautre,  on  y  vit  les  gueules  et  le  vair  qui  devinrent  ses 
couleurs  héraldiques.  Les  Sarrazins  l'avaient  surnommé  le  Dragon, 

Il  nous  semble  donc  que  la  Bulle  de  1549  et  Témail  de  1581 
méritaient  bien  d'être  sortis  de  l'oubli  dans  lequel  ils  ont  été  trop 
longtemps  ensevelis. 

Baron  Câvrois, 

Chancelier  de  T Académie  d'Arras,  Délé- 
gué  par  la  Oommission  des  MonumenU 
historiques  du  Pas-de-Calais. 
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L^histoire  des  anciens  monuments  religieux  si  importants  et  si 
nombreux  qui  peuplent  le  sol  de  la  France,  a,  de  tout  temps,  attiré 
l'attention  des  amis  des  arts  et  de  nos  antiquités  nationales. 

C'est  que,  bien  plus  que  les  architectures  civile  et  militaire,  Tar- 
ch^tecture  religieuse  est  le  reflet  des  aspirations  artistiques  d'un 
peuple.  Alors  que  les  châteaux  forts  et  le^  édiflces  civils  sont,  le 
plus  souvent,  l'œuvre  d'un  seul  ou  de  quelques-uns,  on  peut  dire 
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que  nos  cathédrales,  qui  demeuraient  inachevées  et  comme  en 
chantier  pendant  des  siècles»  s*élevant  peu  à  pen  par  le  concours 
pécunier  et  sous  les  influences  de  tons,  prêtres»  nobles  et  bourgeois, 
.^nt  véritablement  le  produit  des  communs  efforts  de  plusieurs 
générations,  et  par  conséquent  Texpression  sincère  et  complète  de 
noire  génie  national  aux  siècles  passés. 

Dans  ces  monuments  séculaires,  on  peut  suivre,  comme  en  un 
livre,  les  évolutions,  les  émancipations,  les  triomphes  et  jusqu'aux 
défaillances  du  goût  de  nos  ancêtres.  Les  pierres  dont  ces  édifices 
sont  faits,  les  sculptures  et  les  verrières  qui  les  ornent,  disent  et 
redisent  cet  amour  de  Testhétique  et  ce  souci  du  beau  et  du  grand, 
qai  furent,  de  tout  temps,  le  partage  de  notre  race. 

Aussi,  quelle  satisfaction  pour  l'artiste  de  s'attacher  à  Thistoire 
de  quelqu'une  de  ces  basiliques,  de  la  suivre,  contrats  et  marchés 
en  main,  depuis  la  pose  de  sa  première  pierre,  si  c'est  possible, 
jasqu*à  son  complet  épanouissement,  la  voyant,  à  travers  les  âges, 
se  développer,  s'embellir,  ou  se  modifier  dans  ses  plans  primitifs 
sens  le  souffle  des  écoles  nouvelles! 

Rien  d*ailleurs,  comme  la  connaissance  des  plans  et  des  devis 
des  travaux  exécutés  successivement,  n'aide  à  comprendre  l'ar- 
chitecture, d'un  édifice  dans  ses  girandes  lignes,  ne  permet  de 
saisir  ces  mille  détails  qui  pasjseraieftt  inaperçus  autrement. 

De  même  qu'un  voyageur  ne  peut  comprendre  la  constitution 
des  peuples  qu*il  visite,  leurs  m(Bttjrs,  leurs  cputumes  et  leurs 
Qsages,  s'il  ne  sait  leur  histoire  ;  ancienne,  de  même  il  ne  sera 
donné  qu'à  celui  qai  connaitifa  bran  rhistoriqaê.d'un  monument 
de  pénétrer  les  secrets  de  son  architecture  et  d'en  saisir  les  beautés. 
Âjoutonsenfin  que  ce  n'est  qv^k  l'aide  des  marchés  ou  des  procès- 
verbaux  de  visite  des  travaux  qu'on  peut  reconstituer,  ou  tout  au 
moins  connaître  les  parties  d'un  édifice  détruites  ou  détériorées 
par  les  injures  du  temps,  par  la  maladresse  des  uns  ou  par  les 
liassions  révolutionnaires  des  autres. 
Telles  sont,  très  sommairement  déduites,  quelques-unes  des 
nsidérations  qui  nous  avaient  porté  à  penser  que  le  Comité  des 
eaux-Arts  accueillerait  avec  faveur  la  communication  de  quelques 
èces  relatives  à   la  construction  de  la  cathédrale  de  Nantes, 
onument  parachevé  depuis  peu  d'années  et  classé  à  juste  titre 
ârmi  les  Monuments  historiques. 
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La  Revue  des  provinces  de  VOuest  publiait»  il  y  a  bientôt  qua- 
rante aAs  \  sons  la  lignatare  de  Mi  A.  de  la  Borderie,  tout  un 
ensemble  de  documents  éclairant  d*un  jour  nouveau  Thlstoire 
assez  obscure  jusqu'alors  de  Tantique  cathédrale  de  Nantes.  Les 
archives  de  Tévêché,  aiqgi  que  celles  du  chapitre  de  Saint-Pierre, 
mises  à  la  disposition  de  Vauteur,  avaient  révélé  leurs  secrets  :  de 
leur  poussière  était  sortie  une  florissante  gerbe  de  marchés  et  de 
contrats  d'adjudication. 

Il  s'en  fallait  cependant  de  beaucoup,  —  Fauteur  ne  Tignorait 
point,  — ^  que  toutes  les  pièces  intéressant  Tceuvre  de  la  cathédrale 
aient  été  retrouvées  et  mises  au  jour* 

Sans  parler  de  la  partie  ancienne  de  Tèdifice,  au  sujet  de  laquelle 
on  n'apportait  que  quelques  dates,  qu'un  rapide  jalonnement,  si 
nous  pouvons  ainsi  dire,  du  labeur  entrepris  et  accompli  avant  le 
quinzième  siècle,  il  faut  bien  reconnaître  que  les  différentes  étapes 
«  de  la  construction  moderne  n'avaient  pu  le  plus  souvent  qu'être 
sommairement  indiquées. 

Au  quinzième  siècle,  on  le  savait,  reven$iit  l'honneur  d'avoir 
achevé  le  portail,  la  façade  et  les  deux  tours;  au  seizième,  appar* 
tenaient  la  nef  et  ses  bas  côtés  ;  enfin,  au  dix-septième,  les  grandes 
voûtes  de  la  nef,  la  voûte  des  orgues,  la  façade  du  chœur  ^,  le 
transept  sud  et  les  deux  chapelles  collatérales  '  au  delà  de  oe 
transept. 

Cependant,  mèiâe  pour  ce  dix-septième  siècle,  si  près  de  nous 
relati venaient,  pour  c^  siècle  qui  avait  vu  se  produire  un  si  bel  élan 
en  faveur' de  Taclièvemenl  du  grandœtivre,  les  plus  grosses  lacunes 
ne  cessaient  de  subsister. 

Ces  lacunes  devaient  évidemment  exister  dans  les  archives  capi- 
tulaires,  car  il  est  certain  que  l'auteur  n'était  pas  homme  à  passer 
à  côté  d'un  document  important  sans  le  saisir  pour  l'incorporer 
dans^on  mémoire. 

Depuis  lors,  il  semblait  donc,  avec  raison,  qu'au  hasard  seul  il 


1  Tome  III,  année  1855,  p.  27  et  321. 

*  C'est  ainsi  que,  dans  ces  dernièresannées,  on  a  prétendu  que  devait  uniqne- 
ment  être  désigné  l'ancien  juhé^  démoli  depuis  peu.  On  a  même  avancé  que 
reiprcssiony'tf^était  une  expression  toute  moderne.  On  pourra  se  convaincre,  en 
jetant  un  coup  d'œil  sur  notre  pièce  justificative  n^  II,  qu'elle  était  déjà  parfai- 
tement en  usage  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
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put  être  réservé,  sinon  d'achever  cet  historique,  au  moins  de  le 
compléter  dans  quelque  partie  essentielle. 

C'est  à  lui  que  nous  devons  aujourd'hui  d  avoir  retrouvé^  en 
poursuivant  des  recherches  dan^  les  archives  de  la  chambre  des 
notaires  djs  Nantes»  un  certain  nombre  d'actes  relatifs  aux  travaux 
exécutés  à  la  cathédrale  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Quelques  lignes  rapides  sont  indispensables  pour  montrer  l'in- 
térêt de  ces  actes. 

La  première  et  important^  donnée  qui  s*en  dégage  est  relative  à 
la  construction  des  grandes  voûtes. 

On  a  écrit  qu'elles  furent  commencées  en  1628  '.  Cette  ilate  ne 
saurait  être  exacte.  Le  marché  de  ce  travail  très  important,  adjugé 
à  Michel  Poirier,  René  Le  Meunier,  Guillaume  Belliard  et  Marin 
Godenier'y  étant  du  3  novembre- 1626  ',  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
dut  être  immédiatement  commencé  et  rapidement  exécuté.  Dès  le 
10  mars  1631,  en  effet,  on  mettait  à  Tadjudication  la  plomberie 
de  la  couverture  de  ces  voûtes^;  mieux  que  cela  même» •dans  le 
procès-verbal  de  la  visite  de  ces  voûtes,  faite  par  divers  archi- 
tectes, le  22  août  1631%  il  est  formellement  dit  qu'elles  étaient 
achevées  depuis  plus  d'un  aa.  ou  deux.  .        .  ' 

Il  faut  donc  conclure  queoe.  travail  fut  commencé  vers  la  fin  de 
Tannée  1626  ou  vers  le  début  de  Tannée  1627,  et  qu'il  fut  terminé 
an  plus  tard  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1630. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  le  procès-verbal  du  22  août 
1631,  que  nous  venons  de  citer,  vient  fort  heureusement  à  point, 
par  les  détails  techniques  qu'il  contient,  pour  suppléer,  au  moins 
en  partie,  au  marché  du  3  novembre  1626,  que,  malgré  toutes  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  retrouver  dans  les  archives  de  la 
chambre  des  notaires. 


'  Cf.  Travers,  Histoire  de  Nantes,  t.  III,  p.  272  ;  Tarticle  déjà  cité,  dans  la 
Reçue  des  provinces  de  l'Ouest^  t.  III,  p.  29  et  40,  et  toutes  les  notices  publiées 
depuis  sur  la  question. 

'Notre  livre,  actuellement  sous  presse,  Les  artistes  nantais,  contiendra  sur 
»  architectes  des  notices  auxquelles  nous  renvoyons  le  lecteur. 

'  Voir  la  pièce  jusliGcative  n9  II. 

*  Aox  termes  de  ce  marché,  passé  devant  M<  Garnier,  notaire,  cette  plomberie 
t  adjogée  à  Pierre  Guyot,  M*  plombier.  Par  ce  même  acte,  des  charpentes  à 
iîtâre  sont  adjugées  à  Uicbel  Poirier,  M*  charpentier. 

*  Voir  la  pièce  justiOcative  n®  II. 
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On  remarque  notamment  qne  les  clefs  de  ces  voûtes  étaient 
ornées  des  armes  royales  et  de  celles  des  alliances  de  la  Couronne. 
Ces  armoiries  n'existent  plus  depuis  longtemps. 

La  seconde  donnée  importante  apportée  par  nos  actes  concerne 
la  construction  du  transept  méridional  de  la  cathédrale,  de  ce  bras 
de  croix  dans  lequel  est  aujourd'hui  placé  le  chef-d'œuvre  de  la 
Renaissance  du  au  prestigieux  ciseau  de  Michel  Colombe»  le 
tombeau  du  dernier  duc  de  Bretagne»  vulgairement  appelé  le 
tombeau  des  Comtes. 

L'auteur  du  travail  que  nous  avons  cité  au  début  de  ce  mémoire 
écrit  ce  qui  suit  au  sujet  de  ce  transept  : 

u  L'évêque  Cospeau  parait  avoir  imprimé  aux  travaux  de  la 
cathédrale  line  grande  activité.  En  1628  \  je  l'ai  déjà  dit,  il  fit 
commencer  les  voûtes  de  la  nef,  qui  furent,  semble-t-il,  assez 
i*apidement  exécutées;  et  tout  de  suite  après  l'on  entreprit  un  plus 
grand  travail,  Térection  du  bras  de  croix  méridional...  » 

Seule,  une  requête  des  architectes,  datée  de  1637  *,  requête  de 
la{|uelle  on  pouvait  conclure  que  ce  transept  était  achevé,  per- 
îlléUait  à  l'auteur  de  parler  de  la  construction  de  ce  bras  de  croix. 
Les  déductions  qu'il  en  tirait  étaient  exactes,  nous  ne  faisons 
aucune  difficulté  de  le  reconnaître;  mais  il  est  manifeste  qu'il  avait 
inutilement  cherché  dans  les  archives  capitulaires  Tacte  d'adjudi- 
cation de  ce  travail. 

Cet  important  marché,  nous  le  reproduisons  in  extenso  ^^  nous 
bornant  à  l'alléger  des  formules  inutiles  du  protocole  final.  Ainsi 
sera  fixé  d'une  façon  complète  et  définitive  l'historique  de  cette 
partie  de  l'édifice. 

C'est  le  27  mars  1631  que  fut  adjugé  cet  important  travail,  pour 
la  somme  de  32,000  livres  ^  à  Léonard  Malherbe,  René  Le  Meunier, 
Michel  Poirier,  Jacques  Corbineau,  Marin  Godenier  et  Guillaume 
Belliard,  tous  maîtres  architectes  de  la  ville  de  Nantes,  qui  s*en- 
gageaient  à  Tavoir  terminé  et  à  rendre  leur  renable  trois  ans  après. 

*  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ce  marché  était  de  1626. 

•  Cf.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  t.  III,  p.  321. 
'  Voir  la  pièce  justiGcative  n^  I. 

^  C'est  à  tort  que,  dans  l'article  susvisé  de  la  Revue  historique  de  l'Ouest,  et 
dans  ceux  qui  ont  été  publiés  depuis,  on  a  écrit  que  le  prix  d'adjudication  avait 
été  de  33.000  livres. 
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Od  sait  qa'an  arrêt  de  la  Coar  des  eomptes/  renda  le  1 2  décembre 
1637,  fit  ajouter  8,000  livres  au  montant  de  l'adjudication.  De  la 
sorte,  le  prix  de  ce  travail  fut,  au  total,  de  la  somme  de 
40,000  livres. 

Le  marquis  de  Granges  de  Surgères, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  des  anti- 
qaaires  de  France ,  nuembre  do  Comité  con- 
stitué pour  l'aobèvement  de  la  cathédrale  de 
Nantes. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DOCUMENT   N»   1. 

1631,  27  mars.  —  Marché  de  la  construction  du  bras 
de  croix  méridional  de  la  cathédrale  de  Nantes. 

Par  deuant  Messieurs  les  trésoriers  de  France  et  généraux  des  finances 
en  Bretagne,  commissaires  deppulés  par  le  Roy,  presants  nobles,  véné- 
rables et  discrets  missires  Jean  Fourché,  grand  archidiacre  de  Nantes, 
Jean  Girand,  abbé  de  Melleray  et  chanoine  de  Teglise  cathédrale  dudit 
Nantes,  Michel  Dabreil,  pénitencier  et  chanoine  en  ladite  église,  Julien 
Pageot,  aussy  chanoine  de  ladite  église,  monsieur  M'*  Jean  Fourché, 
escnier,  sieur  du  Bizoo,  conseiller  du  Roy,  maître  de  ses  comptes  en  Bre- 
tsigne,  et  Michel  Loriot,  escuier,  sieur  de  la  Noe,  sénéchal  des  Regaires  dudit 
Nantes,  et  cy-deuant  maire  audict  Nantes,  tous  assemblés   en  Teglise 
eathédralle  dudit  Nantes;  présents  aussy,  Guillaume  Blanchard,  escuier, 
fiear  de  la  Chapelle,  conseiller  du  Roy  et  son  procureur  au  siège  présidial 
dadit  Nantes,  a  été  remonstré  que,  pour  continuer  Tœuvre  de  rembellis- 
semeot  et  augmentation  de  ladicle  église,  il  auroit  esté  cy  deuant  faict 
diuerses  propositions  au  chapitre  de  ladicle  église  entre  lesquels  n*en 
ayant  esté  trouué  aucunes  plus  à  propos,  utile  et  remarcable,  que  de 
commancer  à  bastfr  la  croisée  du  grand  corps  de  Téglise  à  peu  près  de 
Tancien  modelle  d*icelle,  afûn  d* accompagner  les  voûtes  de  la  nef  qui  ont 
deunis  peu  esté,  par  la  grâce  de  Dieu,  paracheuées,  il  auroit  esté  aduisé 
aire  assigner  et  publier  le  marché  de  Tune  des  ailles  de    ladicte 
jée,  au  vingt  quatriesme  du  presant  mois  de  mars,  pour  essayer  de 
lenir  i  prendre  si  bien  les  mesures  dudict  bastiment  que  le  tout  peust 
sir  à  rhonneur  et  à  la  gloire  de  Dieu.  Et  pour  cest  effect  auroit  esté 
dié  ordonnance  par  mesdicts  sieurs  généraux,  portant  commandement 
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aa  premier  sergent  royal  de  faire  la  publication  dudict  marché»  ce  que 
ayant  faîct  en  plusieurs  et  diuers  lieux,  tant  de  ceste  ville  que  circon- 
uoisins  et  &  diuers  jours  de  marchés,  lesdicts  sieurs  cy-dessus  nommez  se 
seroient  tons  trouués  à  cedict  jour,  vingt  quatriesme  de  mars  mil  six  cens 
trante  ung,  sur  les  troys  heures  de  Taprès  midy,  en  ladicte  grande  église 
ou  pareillement  se  seroient  rencontrés  grand  nombre  de  M**  architectes, 
sculpteurs,  cherpantiers,  couureurs  et  autre  expers,  pour  le  subiect  de 
ladicte  assignation,  suiuant  laquelle  il  auroît  esté  requis  de  la  part  desdicts 
sieurs  du  chapitre  qu*il  soit  procédé  à  la  réception  des  offres  de  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  ledict  œuure;  sur  quoy,  Michel  Loyson,  sergent 
royal,  eL  Bougiart,  trompette  ordinaire,  ayant  déclaré  auoir  bien  et  deue- 
ment  banny  et  publié  ladicte  assignation,  les  quinze  et  vingt  deuxiesme 
dudict  mois,  ledict  marché  en  plusieurs  endroits,'  suiuant  Tordonnance  à 
eulx  delliurée  à  cedict  jour,  dont  ils  auroient  raporté  procès- uerbal,  lequel 
ils  auroient,  par  serment  d*eux  pris,  certifGé  véritable,  auroit  esté  faict 
lecture  à  haulle  voix,, tant  de  la  bannye,  que  du  deuis  dudict  bastiment  de 
l*une  des  ailles  de  ladicte  croisée  du  costé  du  Chapitre,  après  laquelle 
lecture  ouye  par  tous  lesdicts  entrepreneurs  et  expers  presans,  lesquels 
auroient  requis  en  auoir  communication  et  qu*il  leur  feust  permis  et  don- 
ner temps  pour  voirs  le  lieu  dudict  bastiment,  prendre  les  mesures  et 
proportions  de  remplacement  et  advuiser  ensemble  à  faire  valloir  les 
choses  honnestement,  ce  que  lesdicts  sieurs  commissaires  auroient  accordé 
et  pour  ce  ordonné  leur  estre  delliuré  coppie  dudict  deuis,  l'assignation 
dudict  marché  auroit  esté  remise  au  vendredy  vingt  septième  dudict  pres- 
sant mois,  auquel  jour  estans  tous  lesdicts  sieurs  rassemblés  en  la  nef  de 
ladicte  grande  église,  sur  les  deux  heures  diaprés  midy,  pour  Teffect 
dndict  marché,  où  se  seroient  semblablement  trouués  grand  nombre  de 
peuple  expers,  M*'  architectes,  entrepreneurs  et  autres  artisans,  en  la 
présance  desquels  ledict  Bougiard,  trompette,  ayant  certifGé  auoir  banny 
de  rechef  ladicte  remise,  auroit  esté  faict  lecture  à  haulte  voix  de  tout  le 
deuis  de  la  construction  et  des  bastiments  de  ladicte  aille  de  la  croisée 
vers  le  chapitre,  dont  la  teneur  ensuilt  : 

PRBUlèilBlIENT. 

Est  requis  considérer  Tordre,  haulteur  et  grosseur  d*un  arc  doubleau 
antien  basti  et  esleué  contre  la  tour  du  cœur,  joignant  la  chapelle  Sainct- 
Clair,  lequel  arc  il  faudra  conduire  et  mettre  à  perfection  ainsy  qu*il  est 
commencé,  et  au  bout  de  la  chapelle  de  la  Madelaine,  proche  du  Chapitre, 
et  faire  ung  pareil  audict  antien  commancé,  lequel  pillier  sera  de  pierre 
de  grain  esligy  à  la  haulteur  du  paué  par  le  dedans  et  par  le  dehors^ 
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montant  ledict  grain  de  pareille  haultear  et  fasson  que  sont  les  autres 
piQiers  de  la  nef,  et  sera  appuyé  d'un  autre  pillier  qui  aura  aaltant  de 
buttée  et  saillye  vers  le  Chapitre  comme  ont  ceux  qui  sont  faictz  en  la  nef. 
Sera  ledict  pillier  fondé  sur  un  bon  roc  bien  ferme  et  stable  pour  porter 
le  fais  et  pesanteur  qui  sera  posé  par  dessus,  et  en  icelluy  seront  faîctes 
les  mesmes  architectures  et  arachementz  de  voûte  et  impostes,  comme 
elles  sont  à  celluy  qui  est  planté  sur  ledict  premier  pillier,  comme  a  esté 
dict  cy«deuant,  et  seront  conduistz  les  deux  pilliers  à  mesme  hauteur  de  la 
nef.  Et  la  muraille  qui  est  entre  lesditz  pilliers,  où  est  la  petite  gallerie 
qui  sera  acheuée  d'être  conduicte  à  la  mesme  hauteur  desdictz  pilliers  et 
de  la  nef  et  en  tablée  comme  ladicte  nef. 

Oultre,  sera  faict  sur  ledict  entablement  des  ballustres  et  gaileryes, 
comme  il  y  a  à  ladicte  nef  et  des  gargouilles  au  dehors,  pour  jeter  Peau 
et  aussy  des  piramides  pour  amortir  lesdictz  pilliers,  de  la  [même]  sculp- 
ture que  celles  cy-deuant  faictes  du  mesme  costé. 

El,  à  l'autre  costé  qui  joinct  la  sacristie,  il  sera  faict  un  mesme  pillier, 
qui  sera  de  mesme  grosseur  que  celuy  joinct  ladicte  chapelle  de  la  Made- 
laine,  comme  a  esté  parlé  cy-deuant,  auecq  la  mesme  sallye  et  pillier  en 
arbouttant,  qui  sera  reuesty  de  pierre  de  grain  par  dedans  et  par  dehors, 
et  de  mesme. architecture  que  l'autre  pillier  et  pareil  à  ceux  de  la  nef  et 
fondé  sur  un  bon  roc  ou  fonds  sollide  pour  porter  ladicte  œuure.  Et  sera 
planté  ledict  pillier  au  lieu  où  est  la  muraille  qui  clos  ladicte  sacristie  et, 
d'aultant  qu'elle  ne  porte  pas  l'espesseur  requise,  sera  esligy  dedans  la 
petite  eaue  que  tient  à  présent  missire  Isac  Raguideau,  sacriste,  et  pour  la 
sûreté  de  ladicte  sacristie,  auant  que  de  l'ouurir  sera  faict  un  parpain  de 
taffeau,  qui  conduira  jusque  sous  les  arcades  des  deux  voûtes. 

Anssy,  entre  ledict  pillier  et  le  pillier  de  la  Maddelaine,  sera  faict  le 
pignton  de  ladicte  croisée  vers  le  chapitre,  lequel  sera  fondé  sur  un  bon 
roc  ou  fond  sollide  et  dans  icelluy  pignon  y  aura  ung  petit  portique  au 
inillieu  pour  descendre  audict  chapitre  et  aller  vers  l'église  Sainct-Laurens, 
et  y  sera  mis  aultant  de  marches  qu'il  en  faudra,  au-dessus  duquel  por- 
tique et  au  milieu  dudict  pignon  sera  esligy  ung  grand  vitrail  qui  aura 
pour  le  moings  de  largeur  vingt  trois  pieds  plus  ou  moings,  selon  que  la 
place  le  pourra  permettre,  lequel  vitrail  montera  aussy  hault  que  la  cir- 

térence  de  la  voûte  de  ladicte  croisée.  Et  sera  bien  deuement  ambrasé 

proportion  de  la  muraille,  qui  aura  pour  le  moings  six  pieds  d'espes- 

'  et,  par  le  fonds,  dix  pieds  jusques  à  Fesligement  dudict  vitrai  et  sera 

.ply  de  bonnes  pierres  de  tuffeau  blanc  comme  celui  qui  est  employé 

:  voûtes  et  arboutans.  Sera  aussy  ledict  vitrai  rempli  de  montans  de 
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pierre  de  Taillebonrg,  aultant  qu'il  en  sera  requis  auecq  des  roses  entre 
lesdictz  montans,  selon  leur  proporlîon,  et  pour  tenir  les  dictz  montans 
sera  nécessaire  de  mettre  en  faisant  la  massonnerie,  des  barres  de  fer, 
tant  en  la  largeur  dudict  vitrail  qui  entre  chacun  desditz  montans, 
pour  tenir  et  attacher  les  vitres  dudict  vitrai  et  les  maintenir  contre  la 
force  des  veniz,  lequel  fer  et  vitraiges  les  entrepreneurs  ne  seront  tenuz 
de  fournir.  Ledict  pignon  sera  esleué  de  son  carré  aussf  hault  que 
lesdictz  pilliers  de  la  nef,  et,  au-dessus  de  ladicte  haulteur,  sera  faict  une 
pointe  en  pignon  qui  sera  conduict  selon  la  charpente  et  entable  d*un 
cheuron  brizé  en  rampant.  Et  pour  Tamortir,  sera  faict  une  croix  auecq 
son  pied  d' estait,  qui  sera  bien  et  duement  lyé  de  bons  liens  de  fer  et  os 
de  bœuf,  pour  maintenir  ladicte  croix  contre  la  force  des  ventz  et  en 
icelle  pointe  de  pignon  y  aura  ung  o,  pour  esclairer  sur  les  voultes,  qui 
sera  faict  en  rond,  dans  lequel  il  sera  mis  et  posé  une  croix  de  fer  pour 
maintenir  le  vitraige  que  lesdictz  entrepreneurs  ne  seront  tenuz  de  fournir. 

Entre  le  pillier  qui  joindra  la  sacristie  et  à  la  quadrature  du  pillier  de 
la  Madelaine  et  un  vieil  pillier  encommancé,  sera  basty  ung  autre  pillier 
qui  regardera  de  ses  eslignements  ledict  pillier  antien  et  celluy  du  coing 
de  la  sacristie  et  sera  aussy  près  de  la  vieille  tour  de  son  architecture 
comme  est  celluy  qui  est  planté  sur  ledict  antien  pillier,  et  en  cas  qu^il  se 
trouue  ung  aussy  bon  fondement  de  pierres  de  grain,  corne  audict  antien 
pillier,  les  entrepreneurs  pourront  planter  Tarchitecture  à  la  haulteur 
qu*est  celle  dudict  antien  pillier  et  conduire  la  mesme  architecture  aux 
impostes  et  arachementz  pour  suporter  le  grand  doubleau  qui  portera  Tun 
des  carrez  de  la  grande  voulte  du  cœur  et  sur  lequel  doubleau  on  laissera 
des  rettraites  et  arachementz  de  voule  pour  vouller  le  cœur  quand  Ton 
voudra.  Et  sera  ledict  doubleau  razé  et  à  la  haulteur  de  ladicte  nef  et  pil- 
lier pour  porter  la  cherpente. 

Et,  en  cas  que  le  fondement  ne  se  trouuast  propre  et  bon  pour  venir  à 
la  quadrature  desdiclz  pilliers,  les  preneurs  seront  tenuz  de  chercher  ung 
bon  fondement. 

Entre  ledict  pillier  et  celluy  qui  joindra  la  petite  rue  qui  conduict  à  Saint- 
Laurens,  au  coing  de  ladicte  sacristie,  il  sera  faict  une  longère  de  pareille 
haulteur  et  largeur  que  celle  d'entre  les  pilliers  du  costé  de  la  Madelaine  et 
pareil  entablement  et  balustre.  En  laquelle  longère,  il  se  fera  une  arcade, 
à  l'entrée  du  cœur,  sur  un  pillier  vers  la  sacristie,  au  derrière  duquel  pil- 
lier sera  faict  des  attentes  pour  continuer  les  bastimentz,  tant  du  cœur  et 
sacristie  que  des  voultes  d'iceux,  quand  Ton  voudra.  Et  sera  ladicte  arcade 
de  largeur  de  saize  pieds,  plus  ou  moings,  selon  que  la  place  le  pourra 
porter,  pour  passer  les  processions  qui  iront  allentour  dudit  cœur. 

Et,  au  hault  d'icelle  longère,  il  sera  faict  deux  vitraux  pareilz  à  ceux 
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qai  sont  desia  plantés  en  la  longèrede  la  Madelaine,  lesquels  seront  aussy 
paracheuex  par  lesdictzs  preneurs  à  la  mesme  haalteur  de  Tarasement,  et 
esligeront  ung  vitrai  dans  la  costiere  de  ladîcte  sacristie,  du  costé  vers  le 
midy,  pour  donner  jour  en  icelle  de  la  grandeur  requise. 

Tous  les  paremens  de  ladicte  croisée  seront  esleaez  en  bonne  pierre  du 
grain  aussy  hault  qn^ilz  sont  dans  la  nef,  et  le  surplus  qui  ira  soubz  la 
vonlte  sera  esleué  de  bon  tuffeau  blanc  par  dehors  et  par  dedans,  sans 
qu*il  en  puisse  auoir  de  noir  ni  de  tresue. 

Seront  tenuz  lesdicts  entrepreneurs  de  faire  bien  et  duement  les  x^oultes, 
doubleauz,  ogiues,  comme  portent  les  pilliers  et  arrachements  qui  sont 
desia  plantez,  de  bon  tuffeau,  comme  sont  les  voultes  de  la  nef,  et  seront 
taillés  au  hault  desdictes  voultes  les  armoiries  qui  leur  seront  commandées. 

Et  pour  aider  et  seruir  à  faire  tout  Touuraige  sera  baillé  aux  entre- 
preneurs par  mesdictz  sieurs  du  chapitre  le  jardin  et  cloître  antien  dont 
jouist  à  présant  vénérable  et  discret  missire  Pierre  Vivien,  pour  mettre 
leurs  matériaux  et  ouuriers  et  tailleurs  de  pierres. 

Seront  lesdictz  entrepreneurs  tenuz  d^oster  les  terriers  et  vidanges  qui 
sortiront  des  fondementz  et  aultres  délivres  provenant  de  leurs  ouvrages 
et  les  faire  conduire  sur  la  Motte  ou  hors  la  ville. 

Feront  aussy  lesdictz  entrepreneurs  les  desmolitions  qu*il  conuiendra 
faire,  pour  faire  et  bastir  ladicte  œuvre,  parce  que  aussy  ils  se  pourront  se- 
ruir de  toutes  les  vieilles  matières  qui  se  trouueront  ausdictes  desmollitions. 

Sera  le  plan  pied  de  la  dicte  croisée  esleué  de  trois  marches  plus  que 
la  nef  en  laquelle  lesdictes  marches  seront  posées,  et  pour  le  surplus  des 
aultres  marches  nécessaires  pour  monter  au  cœur  et  à  la  sacristie,  elles 
seront  posées  en  Tespesseur  du  pillier  et  de  la  longueur  que  portera 
ladicte  arcade.  Et  soubz  ladicte  montée  sera  esligéf  au  costé  vers  Sainct- 
Laurens,  une  petite  porte  pour  aller  à  la  chapelle  de  Sainct-Gohard. 

Pour  le  regard  de  lu  cherpente  qu'il  conuiendra  faire  sur  ladicte 
croisée,  lesdictz  entrepreneurs  seront  tenuz  faire  et  fournir  ladicte  cher- 
pente  de  bon  bois  de  chesne,  conformément  à  celle  de  la  nef,  et  raccom- 
paigner  des  noues  qui  seront  nécessaires  et  se  trouueront  à  la  rencontre 
de  Tancienne  cherpente,  pour  tirer  les  eaux,  lesquelles  couleront  le  long 
de  la  gallerie  par  des  canaux  qui  seront  faiclz  à  la  forme  de  ceux  qui  sont 
à  présans.  Laquelle  cherpente  sera  de  bon  bois  de  chesne,  comme  dict 
est,  loyal  et  marchand,  de  pareille  grosseur  et  longueur  et  espace  que 
— "?  qui  est  sur  ladicte  nef. 

!*t  pour  la  couverture,  seront  tenuz  lesdicts  entrepreneurs  de  faire 
rrir  ladicte  croisée  du  costé  dudict  chapitre  de  bonne  ardoise  de  poil 
'lepnre,  de  pierre  d^Angers  et  aussy  de  toutes  sortes  de  clous  et  lattes 
banlatte,  jusques  à  la  perfection  de  ladicte  œuvre,  selon  et  au  désir 
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éa  presant  deuy«,  sans  toutefois  qae  lesdictx  entrepreneurs  soient  subietz 
de  fournir  de  plomb  aax  lieux  et  endroicts  où  il  en  sera  requis  et  où  Ton 
voudra  en  mettre. 

Seront  encor  les  entrepreneurs  tenui  de  faire  et  fournir  le  paué  requis 
à  ladicte  croisée  de  pierre  de  Rayrie. 

Sera  monstre  ausdictz  entrepreneurs  une  place  pour  faire  une  perriere 
à  tirer  aultant  de  pierre  de  massonne  qu'il  leur  sera  requis,  pour  le 
bastiment  de  ladicte  œuvre,  laquelle  pierre  ils  seront  tenuz  de  tirer  et, 
passé  de  ce,  faire  remplir  ladicte  perriere  à  leurs  frais  et  despens,  sans 
neanmoyns  que  lesdicts  sieurs  desputez  soient  subiecls  en  aucun  garan* 
taige  ny  obligation  en  façon  quelconque. 

Sera  pareillement  baillé  place  ausdictz  entrepreneurs,  au  port  de 
Richebourg,  près  de  la  riaiere,  pour  mettre  et  placer  leurs  matériaux, 
cbau,  sable,  pierre  de  tuffeau  et  autres  matériaux  qui  seront  requis  à 
faire  ladicte  œuvre. 

Et,  d'aultant  qu*il  a  esté  cy-deuant  commandé  de  faire  faire  plusieurs 
desseings  pour  le  bastiment  de  ladicte  église  et  mesme  ung  modèle  en  tuf- 
feau de  tout  ce  qui  semble  estre  requis  de  faire,  tant  pour  ladicte  croisée 
du  grand  corps  de  Téglise  qu'en  ceste  du  cœur,  pour  estre  dorenauant 
suiuy  aux  occasions  qui  ont  trauaillé  ausdictz  desseings  et  faict  ledict 
modelle  et  delliurer  lesdicts  dessings,  parce  qu'ils  mettront  et  poseront 
à  leurs  frais  ledict  modelle  au  lieu  qu'il  sera  aduisé  par  ledict  chapitre 
pour  y  estre  conserué. 

Et,  après  la  lecture  duquel  deuis  cy-dessus  a  esté  par  ordonnance  de 
mesdicts  sieurs  publyé  à  baulte  voix  par  Bougiard,  trompette,  si  aucuns 
voudroient  entreprendre  de  faire  ledict  œuvre,  selon  les  articles  cy-dessus. 
Sur  quoy,  a  esté  par  Jacques  Corbineau,  maistre  architecte,  offert  faire 
faire  ladicte  œuvre,  suiuant  ledit  deuis,  pour  quarante  huit  mil  liures, 
sans  voûter  ;  par  Pierre  Parisi,  pour  quatre  mil  liures  moings,  aussy  sans 
y  comprendre  les  voûtes;  par  ledit  Corbineau,  a  esté  mis  mil  liures 
moin^;  par  ledict  Parisy,  aussi  mil  liures  moings;  par  ledict  Corbineau, 
a  esté  le  marché  mis  à  quarante  mil  liures  ;  par  ledict  Parisi,  deux  mil 
liures  moings;  par  .Guillaume  Belliard,  à  mil  liures  moings;  par  ledict 
Parisi,  mil  liures  moings;  par  Sébastien  Guesdon,  M*  masson,  à  trante 
cinq  mil  liures  ;  par  Guillaume  Babinot,  M*  masson,  &  trante  quatre  mil 
liures;  Micbel  Poirier,  mil  liures  moings;  Guillaume  Belliard,  mil 
liures  moings;  ledict  Corbineau,  &  trante  mil  liures;  ledict  Parisi, 
à  vingt  neuf  mil  cinq  cens  liures;  Héiye  Brosset,  aussy  sans  com- 
prendre les  dictes  voûtes,  a  minué  à  vingt  neuf  mil  liures;  ledict  Ba« 
binot,  à  vingt  huict  mille  cinq  cens  livres  et  par  ledict  Belliard  à  vingt 
huict   mil  liures.  Sur  quoy,  tous  lesdictz   sieurs   s'estant  assemblez  et 
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resoUea  qa*il  ne  seroit  faict  qu'un  senl  marché,  tant  pour  ledict  œuvre 
qoe  pour  les  voûtes,  pour  meilleur  mesnagement  et  déclaré  à  ung  chacun 
qn'iU  eussent  à  faire  leurs  offres  ausdictes  conditions  de  faire  les  voûtes 
de  ladîcte  croisée  et  que  autrement  elles  ne  seroient  receues.  Ayant  faict 
allumer  la  chandelle,  qui  se  seroit  diuerses  fois  estai  nie  sans  qu'aucun 
vonllust  parler,  et  enfin  après  auoir  longuement  attendu  et  estre  par  ledict 
fielliard  offert  faire  ladicte  œuure,  auec  lesdictes  voûtes,  pour  trante  et 
trois  mil  liures,  et  sur  ce,  ayant  esté  la  chandelle  réallumée,  puis  estainte 
et  encores  réallumée,  puis  estainte  et  encore  réallumée,  ledict  Poirier 
auroit  offert  prendre  tout  ledict  marché,  compris  lesdictes  voultes,  à 
trante  deux  mil  liures  et  ung  denier  à  Dieu  de  cent  escus,  sur  lequel  offre 
la  chandelle  estant  estainte  et  encor  réallumée  diuerses  fois,  sans  que 
aôcun  se  présentas!,  voiant  que  la  plus  grande  part  des  assistans  se  retî- 
roient  à  estre  d*un  commun  aduis,  par  mesdictz  sieurs  les  commissaires, 
le  marché   dudict  œuure  adjugé  &  ladicte  somme  de  trante  deux  mil 
liores  audict  Poirier,  qui  a  déclaré  estre  tant  pour  luy  que  pour  lesdicts 
Corhineaa,  Belliard,  Marin  Godenier  et  René  Le  Meusnier,  presantz,  qui 
ont  ensemblement  accepté  ladicte  déclaration  dudict  Poirier,  tant  pour 
eux  que  pour  Léonard  Malherbe,  auquel  ils  ont  promis  de  faire  ratifier. 
Et  ont  promis  de  faire  bien  et  deuement  et  accomplir  ladîcte  œuvre, 
aaecq  lesdites  voûtes,  fournir  de  tous  matériaux  et  autres  choses  néces- 
saires, ainsi  qu'il  est  porté  par  ledict  deuis  cy-dessus  et  en  rendre  leur 
renable  dans  d'huy  en  trois  ans  prochains  venans,  moyennant  ladicte 

somme  de  trante  deux  mil  liures Le  vingt  septiesme  jour  de  mars 

mil  sept  cent  trente  et  un. 

Signé  :  Fourché;  Michel  du  Breil;  Pageost;  Michel  Loriot; 
J.  Blakcharo;  M.  Poirier;  Corbineau;  Guillaume 
Belliard;  René  Le  Meunier;  Marin  Godemer; 
Garnier  et  Denis,  notaires  royaux. 

Pour  copie  certifiée  conforme  par 
t archiviste  soussigné. 

Poirier. 

DOCUMENT   N*  2.  « 

IRAI,  22  août,  —  Procès-'Verbal  de  la  visite  des  voûtes  de  la  cathédrale 

et  renable  rendu  par  les  adjudicataires. 

enant  MM.  les  trésoriers  de  France  et  généraux  des  finances  en  Bre* 
(ne,  commissaires  députes  par  le  Roy  et  en  la  présence  de  nobles  et 
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discrets  mîssires  Pierre  Coupperie,  coadjuteur  de  i*archîdiaconé  de  la 
Mée,  Jan  Giraud  et  Estienne  Boaet,  chanoine  de  Téglise  de  Nantes,  des- 
putez  du  chappitre  d*icelie,  monsieur  maître  Jan  Fourche,  conseiller  du 
Roy  et  maître  ordinaire  de  ses  comptes  en  Bretaigne  et  de  noble  homme 
Guillaume  Blanchard,  sieur  de  la  Ghappelle,  aussi  conseiller  de  Sa 
Majesté  et  son  procureur  au  siège  présidial  dudit  Nantes  et  maire  audict 
Nantes,  tous  assemblez  en  Téglise  cathédralle  dudict  Nantes,'  a  esté 
remontré  par  Michel  Poirier,  René  Le  Meunier,  Guillaume  Bélliard  et 
Marin  Godenier,  tant  en  leurs  noms  que  pour  Jacques  Corbineau  et 
autres  associez,  tous  M*'  architectes,  leur  ayant  esté  fait  marché  dès  le 
troisiesme  de  nouembre  mil  six  cens  vingt  six,  pour  la  construction  des 
voûtes  de  la  nef  de  ladicle  église  et  arboutans  nécessaires,  accordèrent 
mesmes  de  réparer  toutes  les  chouses  qui  pouroient  estre  endommagées 
durant  lad icte  construction,  ainsi  qu^il  est  contenu  au  marché,  ils  Tau- 
roient  entièrement  acomply  au  mieux  qu*il  leur  a  esté  possible,  y  aiant 
plus  d^un  an  ou  deux  que  les  cbouses  sont  parfaites,  ainsy  que  chacun 
sait.  Et  d*autant  qu^ils  sont  obligés  de  rendre  ung  renable  de  tout  ledict 
œuure,  duquel  il  leur  reste  à  paier  encores  quelques  sommes,  dont  ils  ne 
peuvent  rien  toucher,  faire  raporter  le  procès-verbal  dudict  renable,  ce 
qui  les  incommode  fort,  ils  auroient  supplié  mesdicts  sieurs  de  vouloir 
recevoir  icelluy  renable,  qu'ils  entendent  présentement  rendre  et  faire 
visiter  toute  la  besogne  par  eux  faite,  auecq  offre  de  satisfaire  entièrement 
à  ce  qu'ils  sont  obligez;  ce  que  mesdits  sieurs  commissaires  et  despatez 
leur  aiant  acordés  et  pour  y  procéder  faict  apeller  nombre  d'expers 
trouuez  en  ceste  ville,  entre  autres  Helye  Brosset,  François  Richard,  Lau- 
rent Renaudin  et  Jacques  Peandeau,  M*'  architectes,  Pierre  Guiot,  M'  plom- 
beur  et  Estienne  Legrand,  M*  couvreur,  ausquels  aîans  faict  mettre  et 
déliurer  le  marché  faict  audict  Corbineau  et  faict  faire  le  sermant  de  se 
porter  fidellement  à  la  visite  desdictes  voûtes,  arboutans  et  autres  chouses 
contenues  audict  marché,  aians  députez  aucuns  de  mesdicts  sieurs  pour 
se  transporter  et  descendre  aux  endroilz  plus  imporlans,  assistez  du 
notaire  soubsigné  et  de  ses  expers,  lesdits  Brosset,  Richard,  Renaudin, 
Peandeau,  Guiot  et  Legrand,  aians  ouy  la  lecture  du  contenu  audict 
marché,  qu'ils  auroient  dit  bien  entendre,  auroient  coipmencé  au-dessus 
desdites  voûtes  qu'ils  auroient  trouuées  en  bon  estât  et  bien  faict.  Et  aians 
veu  et  considéré  le  dessous  d^icelles,  qui  sont  dans  la  nef  ^e  ladite  église, 
les  arcs  doubleaux  et  diagonaux  et  arachemens  d'icelles  voûtes,  auecq 
leurs  molures  d'architecltire,  conduits  unaniment  comme  les  ordres 
anliens,  ensembles  les  clefs  desdites  voûtes  pendantes  enrichies  des 
armes  du  Roy,  ensembles  des  alliances  de  France  auecq  leurs  colliers 
d'ordre,  rinceaux  et  feillûges,  pour  simetrier  et  enrichir  lesdites  armes, 
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le  tout  congistant  en  Tare  et  ordre  des  voûtes  et  architectures,  lésdits 
expers  ont  trouvé  le  tout  estre  bien  et  deuement  fatct. 

Plus,  aiant  veu  les  rampans  et  ornemens  qui  auroiént  esté  faict  au  jubé 
dépendant  de  l*archi lecture,  comme  arquitraves,  frises,  corniche,  auroiént 
recognu  tout  ce  qui  est  des  ornemens  dépendans  dudit  jubé  estre  bien  et 
dûment  racommodés  et  mis  en  estât  par  pièses  de  tuffeau,  et  en  telle  sorte 
qu*il  ne  reste  rien  à  réparer. 

Palet  le  vingt  deuxiesme  jour  d'aoust  mil  six  cent  trante  ung. 

Signé:  J.  Girard;  P.  Coupperie;  E.  Bouvet;  Jan  Fourché; 
H.  Brosset;  G.  Huillier;  M.  Poyrier;  £.  Bou- 
chaud;  René  Le  Meunier;  F.  Poydras;  Marin 
GoDENiER;  Çuiilaume  Belliard;  Garmer  et  Denis, 
notaires  royaux. 

Pour  copie  certifiée  conforme  par 
Varchiviste  soussigné, 

Poirier. 
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AU  XVII'  SIÈCLE 

t SOCIÉTÉ* 

a  Le  vîngt-quatr*  jour  de  décemb  mil  six  cent  cinq"  sept,  en  la 

Cour  du  Roy  noire  sire  à  Tours,  pardevant  nous  notaire  en  icelle 

ont  été  présans  de  leur  personne  et  duement  soubmis  les  sieurs 

^'^tienne  Brunet  Taisné,  Charles  Deshayes,  Jean  Poitier,  Joseph 

>ttier,  Jean  et  Philippe  Hamelot,  Jean  Petit»  Giraud  Moutton, 

^tienne  Brunet,  Jean  Pottier,  René  Moreau  et  Jean  Simon. 

'  Acte  du  24  décembre  1657,  devant  M»  Charles  Duduy,  notaire  à  Tours.  — 
iode  de  W  G.  Viocent  fils. 
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a  Tous  m*'  joueurs  d'înstrumens  demeurant  en  cette  dicte  ville  de 
Tôurs^entre  lesquels  ont  esté  faictes  lesaccords,  conventions,  pro- 
messes et  obligations  qujf  en  suivent.  Cest  à  savoir  qu^ils  ont  promis 
et  s^obligent  pendant  et  durant  le  temps  de  quatre  années  à  com- 
mencer lors  et  aussy  tost  que  les  partyes  n'auront  plus  d'engagement 
avecques  autres  personnes  leurs  associés  avecque  lesquels  lesd. 
Pottier  et  consorts  doibvent  jouer  durant  quatorze  mois  et  lesdils 
De^hayes,  Hamelot  et  consorts  le  temps  quy  reste  à  expirer  de  leur 
socielté  reçue  par  pous;  et  lorsqu'ils  seront  ainsy  d'accord,  en 
sera  faict  acte  à  la  suite  des  présentes,  pour  les  quatre  années  de 
la  présente  societté  avoir  cours  du  jour  dud.  acte,  de  jouer  conjoinc- 
tement  de  leurs  instrumens,  s*advertir  les  ungs  les  autres  lorsque 
Tun  d'eux  aura  esté  mandé,  pour  les  proffitz  quy  en  proviendront 
estre  entre  eux  partagés  également  tant  des  ballets  que  bals, 
aubades,  serainades,  estrennes,  visites  que  autrement,  mesme  les 
vins  et  marchés  quy  seront  donnés. 

tt  Et  quand  aux  estraines  que  les  mariés  donneront  le  jour  de 
leurs  espous^illes  ou  le  lendemain  appartiendront  à  ceux  quy 
aurons  servy  à  lad.  nopce. 

aOEt  ne  délaisseront  les  susdits  de  participer  aux  profBtz  encore 
qu'ils  fussent  mallades  ou  indisposez. 

tt  Si  par  ung  des  susdits  est  reçu  quelque  proflit  pour  le  service 
qui  aura  esté  rendu,  sera  rapporté. 

«  Et  sy  quelqu'uns  estaient  mandés  et  fissent  service  hors  cette 
dite  ville  et  fauxbourgs,  les  proffilz  qu'ils  en  auront  leur  appar- 
tiendront seuls  sans  estre  tenus  à  aucun  rapport. 

a  Les  susdits  ou  partie  d'eux  allans  à  la  campagne  faire  service, 
les  frais  et  dépenses  qu'ils  feront  mesme  des  instrumens  que  l'on 
fera  porter  seront  commungs  entre  eux,  lorsque  ceux  quy  mèneront 
chevaux  pour  leurs  montures  seront  tenus  de  paier  la  dépense  de 
leursd.  chevaux. 

tt  Ceux  quy  iront  à  la  campagne  à  leurs  affaires  particulières  ou 
pour  servir  n^auront  rien  aux  proffitz  quy  se  feront  pendant  le 
temps  de  leur  absence;  et  estant  de  retour,  le  feront  savoir;  s^ils 
reviennent  le  matin,  ils  participeront  au  proffit  quy  se  fera  le  long 
du  jour;  et  ne  revenans  qu'après  midy,  ils  ne  participerons  qu'au 
proffit  de  l'après  diner  et  du  soir. 

c  Sy  quelqu'uns  sont  menés  à  la  campagne,  et  que  ceux  quy  les 
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aurons  menés  Jes  ramenassent  en  cette  ville  et  fust  par  eux  fait 
bail,  donné  aubades  ou  serainàdes  le  mesme  jour  de  leur  retour, 
ils  ne  seront  tenus  de  raporter  aucune  chose  de  leur  proffit  à  la 
communauté. 

«  Et  sy  Ton  est  mandé  pour  aller  jouer  sur  Teau  ou  dedans  de 
cette  dicte  ville  et  bancslieux ,  ceux  quy  servirons  raporterons  à  ceux 
qui  resterons  en  ville  ;  et  ceux  quy  resterons  en  ville  raporterons 
leprofGt  de  leur  service  à  ceux  quy  aurons  esté  sur  Teau. 

tt  Sy  Tung  joue  seul  ne  sera  tenu  à  aulcun  raport  ;  et  sy  deux 
ensemblent  jouent  et  servent  et  que  le  mesme  jour  et  le  soir  les 
autres  ou  aulcuns  d'eux  ne  facent  aulcun  service,  le  proffit  que 
lesd.  deux  joueurs  aurons  fait  leur  appartiendra,  et  sy  quelques 
autres  jouent  le  mesme  jour  ou  le  soir,  le  tout  sera  raporté  en 
commnng. 

a  Si  Ton  est  mandé  pour  aller  faire  visite,  ou  que  Ton  y  aille  de 
son  propre  mouvement»  le  proffit  sera  commung  à  tous  les  susd., 
et  sy  iceluy  ou  ceui^  quy  aurons  esté  mandé  et  chez  lesquels  le 
messager  se  seroyt  directement  adressé  ne  se  trouvaient  lors  du 
service,  ils  n*aurons  aulcune  chose  au  proffit. 

«  Sy  quelqu'un  des  susd.  est  requis  par  la  compagnie  de  jouer 
et  qa^îl  refuse,  il  ne  sera  tenu  pour  peine  que  de  perdre  sa  part  du 
proffit. 

a  Et  si  lesd.  Hamelotz  ou  Tun  d'eux  et  autres  de  la  susdite 
compagnie  allaient  en  foire,  comme  il  leur  est  permis,  lors  de  leur 
absence,  ils  ne  participerons  à  aulcunes  choses,  et  estant  de  retour 
en  divertissant,  ils  participerons  à  ce  quy  se  gagnera  en  après. 

a  Lesd.  Estienne  Brunet  père,  Charles  Deshayes,  Jean  Pottier 
père,  Joseph  Pottier,  Jean  Hamelot,  René  Rigault  et  Jean  Petit 
tiendront  les  dessus. 

a  Et  les  basses  seront  tenus  par  René  Moreau  et  Jean  Simon. 

«  Et  quand  aux  tailles,  elles  seront  tenues  par  Philippe  Hamelot 
et  Estienne  Brunet. 

c  Et  les  véritables  haultes  contre,  par  Jean  et  Jacques  Pottier  ; 
^'^squelles  véritables  haultes  contre,  ils  porterons  et  non  d*autres. 

tf  Et  quy  que  ce  soyt  ne  pourra  entrer  en  lad.  troupe  sans  le 
"^ntoel  consentement  de  tous,  et  nul  ne  pourra  y  estre  admis  que 
jur  tenir  la  basse. 

a  Estant  de  présentement  accordé  que  led.  Jacques  Pottier  ne 
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participera  aux  proffitz  que  pour  les  deux  tiers  d'un  autre  pour 
quelque  considération. 

«  Et  ne  pourrons  aulcuns  des  susdits  jouer  ny.s^associer  avecque 
d'autres  joueurs  d'instrumans,  sans  Texprès  voulloir  et  consen- 
tement des  autres  à  peine  de  XXIIir  livres  d  amende,  au  paiement 
de  laquelle  le  contrevenant  sera  contraint  par  la  saisie  de  ses  biens 
meubles  et  immeubles  lors  et  à  Tinstant  qu^il  se  trouvera  duement 
convaincu,  hà,  amende  applicable  pour  ung  tiers  à  THôtel-Dieu, 
Tautre  tiers  à  la  boueste  des  prisonniers,  et  Tautre  tiers  aux  pauvres 
de  la  charité  de  cette  ville. 

tt  Seront  les  susdits  tenus  de  s'assembler  tous  les  dimanches  en 
la  maison  de  Tun  d'eux  à  Théure  de  six  heures  du  matin  en  esté, 
et  en  yvert  à  huit  heures  pour  faire  le  concert,  à  peine  contre 
chacun  quy  manquera  de  douze  deniers  pour  chacune  fois,  exigible 
et  applicable  comme  cidessus. 

a  Et  s'il  est  recognu  que  quelqu'un  des  susdits  recelle  tout  ou 
partyes  de  ce  qu'il  aura  reçu,  ils  seront  tenus  de  perdre  leur  part 
et  de  donner  en  présence  des  autres  aux  pauvres  pareille  somme 
qu'il  aurons  recellée. 

a  Car  ainsy  le  tout  a  esté  accordé  entre  les  partyes  par  ces  pré- 
sentes, à  Tentretien  desquelles  ils  s'obligent  promettant  et  renon- 
çant dont  est  jugez. 

a  Faict  et  passé  en  Tétude  dud.  notaire,  après  midy. 

tt  Présents  :  M.  Antoine  Boutault,  praticien  et  Pierre  Charpentier, 
sieur  de  la  Chouinière,  demeurant  paroisse  de  S**  Croix. 

u  Donné  avis  du  scel  royal  » .      ^ 
.    Suivent  les  signatures  de  : 

«  Deshayes,  Pottier,  J.  Pottier,  J.  Hamelot,  P.  Hauelot, 
Petit,  J.  Simon,  Etienne  Brunet,  Jean  Pottier,  Brunet,  Mouton, 
René  Moreau,  Charpentier,  Bootault  et  Du  Puy,  n'*  royal.  i» 

9  janvier  1658. 

Et  le  neuvième  jour  de  janvier  mil  six  cent  cinq**  huit,  pardevant 
led.  notaire,  les  associés  ont  déclaré  et  fait  constater  qu'ils  avaient 
rompu  leurs  précédentes  autres  sociéttés  et  commençaient  la  société 
ci-dessus  du  24  décembre  1657,  en  présence  d'Estienne  Hadou  et 
de  Francoys  Granier,  praticiens. 

Et  ont  signé  avec  le  notaire. 
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2  décembre  1658. 

Enfin,  par  acte  devant  Da  Pay»  notaire,  du  deux  décembre  mil 
six  cent  cinq'*  huit,  Jean  Hamelot,  Jean  et  Joseph  Pottier,  Jean 
Petit,  Philippe  Hamelot',  Jean  Simon,  Estienne  Brnnet,  tous  joueurs 
d'instrumens,  déclarent  accepter  Martin  et  Pierre  Bertault,  aussi 
joueurs  dMnstrumens  en  cette  ville,  pour  jouer  de  leurs  instrumens 
et  jouer  du  basson  pendant  le  temps  qui  reste  à  expirer  de  lad. 
société,  en  présence  du  sieur  Ruer  et  de  Julien  Leconte,  prati- 
ciens en  cette  ville. 

Suivent  les  signatures  :  Pottier,  J.  Pottibr,  J.  Petit,  M.  Ber- 
tault, J.  Auelot,  p.  Bertault,  J.  Simon,  P.  Hamelot,  Estienne 
Brumet,  Ruer  et  Lecohte,  Du  Put,  n'*. 

Touri,  10  janvier  1898. 

La  lecture  de  ces  actes  de  société  montre  que  ces  maîtres  joueurs 
dUnstrumens  savaient  parfaitement  discuter  et  préciser  tous  les 
cas  possibles  de  leur  association  assistés  de  conseils,  et  ne  point 
oublier  les  intérêts  pécuniaires.  Ils  pensaient  aussi  aux  pauvres  et 
aux  prisonniers. 

Ils  se  rendaient  à  tous  les  désirs  des  aimables  sociétés  de  Tépoque  ; 
ils  allaient  en  ville  et  à  la  campagne  et  sur  Teau,  comme  à  Venise, 
et  prêtaient  volontiers  les  accords  de  leurs  instruments  variés  aux  . 
ballets,  bals,  aubades,  sérénades,  étrennes  et  visites,  aux  noces  et 
festins.  De  sorte  que  nobles,  bourgeois  et  vilains  s*amusaient  alors 
comme  aujourd'hui  en  notre  temps  moderne,  fin  de  siècle,  et  aux 
sons  harmonieux  des  maîtres  compositeurs  de  Tépoque,  sans  doute 
de  Michel  Lambert,  musicien,  néenTouraine,  très  connu  à  Tépoque, 
oa  peut-être  du  célèbre  LuUi  devenu  le  gendre  de  Michel  Lambert, 
quoique  bien  jeune  alors,  et  qui  fit  la  musique  des  ballets  et  inter- 
mèdes qu'on  jouait  à  la  cour  du  grand  Roy  Soleil  Louis  XIV. 

Ad.  Vincent, 

Notaire  honoraire,  membre  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 
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a  QUATRE  SAISONS»  DE  SAUVAGE 

La  laiterie  de  la  Reine  à  Rambouillet  possédait  en  1786  la 
Nymplie  à  la  chèvre  de  Julien;  elle  possède  encore  la  Suzanne  de 
Beauvallet.  La  Nymphe  à  la  chèvre  et  la  chaste  Suzanne  ont  fait 
Tobjet  des  deux  études  que  nous  avons  lues  en  1897  à  la  réunion 
du  Congrès  des  Beaux-Arts.  Mais  en  même  temps  qu'en  1786 
M.  d'Angiviler  commandait  à  Julien  sa  Nymphe  à  la  chèvre^  il  enga- 
geait le  peintre  Sauvage  pour  Texécution  de  grisailles  dans  un  petit 
pavillon  dépendant  de  la  Laiterie. 

Le  peintre  Sauvage  (Piat- Joseph) ,  né  à  Tournai  en  1747  et  par 
conséquent  alors  âgé  detrente-neuf  ans,  quand  il  vintà Rambouillet, 
avait  d*abord  été  ouvrier  vitrier,  comme  son  père,  puis  il  avait  suivi 
des  cours  à  TEcole  de  dessin  de  Tournai  ^  ;  il  termina  son  éducation 
artistique  à  Anvers,  dans  Tatelier  de  Martin-Joseph  Geerants. 

Sauvage  se  rendit  ensuite  à  Paris;  en  1781,  il  exposait  pour 
la  première  fois  à  TExposition  de  peinture,  et,  en  1783,  il  était 
admis  à  TAcadémie  royale. 

Dans  une  lettre  sur  le  Salon  de  1781,  du  25  août,  Bachaumont 
rend  justice  à  Sauvage,  nouvel  agréé,  sur  Tillusion  que  causaient 
ses  bas-reliefs  exposés  à  ce  Salon. 

En  1783,  le  même  critique  s*exprimait  ainsi  à  deux  reprises  sur 
le  talent  de  Tauteur  belge  : 

a  Je  vous  ai  entretenu  plusieurs  fois  dell.  Sauvage,  cet  enchanteur 
animant  la  matière  morte  et  donnant  un  relief  trompeur  aux 
surfaces  les  plus  planes.  » 

Le  23  septembre,  il  ajoutait:  a  M.  Sauvage  a  trompé  par  des 
camées  à  gouache  représentant  des  fêtes  à  Cérès  et  à  Bacchus» 

'  Bellibr  de  la  Ghavigxerie,  Dictionnaire  des  artistes. 
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imitant  fellement  le  relief  que  le  spectateur  était  obligé  d'y  porter 
la  main  \d 

L'œavre  de  Sauvage  au  Salon  de  1783  qui  eicitait  ainsi  Tadmi-» 
ration  de  Bacbaumont  était  : 

Une  table  garnie  d*un  tapis  de  Turquie  sur  lequel  est  placé 
VEnfant  à  la  cage  de  Pigalle,  un  casque^  le  vase  de  Hédicis  en 
bronze,  au  bas  un  bouclier  et  d'autres  objets. 

Grimm,  de  son  côté,  critique  ce  morceau.  «Ce tableau, dit-il, est 
compose  d*une  manière  large,  et  il  a  beaucoup  de  vérité.  On  lui 
a  reproché  cependant  une  lumière  trop  égale  sur  tous  les  objets. 
Cet  artiste  ne  varie  point  assez  ses  sujets.  Tous  ses  autres  ouvrages 
sont  des  bas-reliefs  d*enfants  imitant  le  bronze  ou  le  marbre...  Oc 
observe  encore  que  ses  bas-reliefs  imitent  plutôt  le  plâtre  bronzé 
que  le  bronze  même,  et  Ton  pense  que  le  contraire  serait 
mieux.  « 

En  1785,  Sauvage  eipose  :  deux  bas-reliefs  imitant  le  bronze  : 
des  enfaots  jouant  avec  un  lion  ;  des  bas-reliefs  imitant  le  vieux 
marbre  :  sept  enfants  préparant  un  sacrifice. 

En  même  temps  le  peintre  de  Tournai  exécutait  dix  dessus  de 
porte  ail  château  de  Gompiègne. 

Grimm,  en  1785,  accentue  sa  note  de  reproche  de  1783: 

«Les  bas-reliefs  Imitant  le  bronze,  dit-il,  ou  la  terre  cuite,  exposés 
cette  année  par  M.  Sauvage,  soutiennent  la  réputation  qu'il  s'est 
acquise  dans  ce  genre,  mais  ne  l'augmentent  point.  Il  est  un  mérite 
d'imitation  auquel  on  n'est  pas  plus  accoutumé  qu'on  y  attache 
assez  peu  de  prix,  n 

Sauvage  était  devenu  le  premier  peintre  de  S.  A.  Monseigneur 
le  prince  de  Condé.  ^ 

Sa  réputation  était  alors  à.  son  apogée  ;  c'est  sans  doute  à  ce 
titre  que  H.  d'Angiviler  jeta  les  yeux  sur  lui  et  lui  confia  le  soin 
d'exécuter  les  Quatre  Saisons  pour  la  Laiterie  de  Rambouillet. 

«  Aux  côtés  de  la  grille  d'entrée  de  la  Laiterie,  dit  l'auteur  de 
l'Almanach  de  1791  du  département  de  Seine-et-Oise,  il  y  a  deux 
'   irelles;  dans  celle  qui  est  à  gauche,  se  voit  un  salon  d'assemblée 

tas  lequel  on  a  peint  des  bas-reliefs  qui  sont  d'une  illusion  si 

1  Bachaumomt,  t.  XXIV,  p.  35,  lettre  du  23  septembre  1783,  lettre  da  25  août 
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complète  que  le  toucher  seul  peut  rectiGer  le  sens  de  la  vue  et 
donner  la  conviction  que  ces  objets  sont  peints  \  « 

A  gauche  en  entrant,  le  peintre  a  représenté  THiver  :  des  enfants 
se  chauffent  à  un  brasier,  tendant  les  mains  Vers  la  flamme  ;  d'autres 
enfants  nus  apportent  du  bois  pour  alimenter  le  feu  ;  d'autres  sont 
montés  sur  un  arbre  pour  couper  des  branches. 

Au  fond,  toujours  à  gauche,  c*est  le  Printemps  ;  ce  sont  toujours 
des  enfants,  avec  des  couronnes,  des  vases  de  fleurs;  un  Amour 
plane  au-dessus  de  la  scène  avec  des  couronnes;  deux  enlants 
exécutent  une  danse,  deux  autres  s'entourent  la  taille. 

A  droite  en  entrant,  vous  avez  TAutomne  ;  c*est  la  saison  des 
vendanges;  un  enfant  est  assis  sur  un  bouc  qui  semble  émerger  du 
tableau  et  est  merveilleusement  mis  en  relief;  un  autre  enfant  boit 
dans  une  urne  :  une  amphore  est  à  côté  de  lui*. 

Le  dernier  tableau  donne  Tiltusion  de  TEté  ;  c'est  le  tableau  qui 
est  dessiné  au  fond,  à  droite  ;  des  enfants  emportent  des  gerbes  de 
blé  dans  leurs  bras,  d*autres  coupent  le  blé  avec  la  faucille;  un 
enfant  dort;  deux  autres  le  préservent  des  rayons  du  soleil. 

Ces  compositions  sont  fort  gracieuses  et  bien  conservées. 

Elles  furent  exécutées  en  1786  ou  1787.  Au  Salon  de  1787, 
Sauvage  exposait  des  camées,  mais  il  trouvait  de  moins  en  moins 
grâce  devant  Grimm,  qui  écrivait  en  novembre  : 

ail  y  a  dans  la  plupart  des  petits  camées  de  H.  Sauvage  de  la 
grâce  et  de  la  facilité,  mais  oo  y  remarque  plus  de  pratique  que  de 
vrai  talent.  Ses  bas-reliefs  imitant  le  bronze,  la  terre  cuite,  le  stuc, 
ont  fait,  en  général,  cette  année,  assez  peu  de  sensation;  c'est  une 
sorte  de  magie  dont  l'illusion  n'est  pas  longue.  » 

En  1786,  les  bas-reliefs  de  Sauvage  avaient  donc  tout  au  moins 
Tattrait  de  la  nouveauté,  à  défaut  de  qualités  que  les  uns  trouvaient 
très  grandes  et  où  les  autres  découvraient  surtout  du  prpcédé. 

Sauvage  ne  persista  pas  moins  à  exposer  jusqu'en  1810,  toujours 
dans  le  môme  genre. 

En  1795,  il  expose  deux  tableaux  imitant  des  bas-reliefs  en 
bronze'. 

1  Almanach  de  Seine^et-Oise  de  1791. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  V. 

*  Salon  du  dix-huitième  siècle,  réimpression  de  Guiflrey,  t.  XIII,  p.  439; 
t.  XIV,  p.  273  ;  t.  XV,  p.  162. 
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Ses  grisailles  sont  très  nombreuses;  les  Musées  dé  Alontpellier, 
d^Orléans,  de  Lille,  de  Montauban  en  possèdent. 
Ses  œuvres  les  plus  remarquables  sont  : 
La  Mort  de  Germanicus; 
Les  Sept  Sacrements^  d'après  Poussin  ; 
Le  Sommeil  (TEndymton  y 
Son  portrait  par  lui-même,  à  Tournai. 
Sauvage  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  10  juin  1818. 

LORIN, 

Secrétaire  géoénl  de  la  Société  archéo- 
logique à  Rambouillet. 


VIII 

PIERRE  DUPLIS 

PEINTRE    DE    MONTFORT 

» 

Les  documents  n*abondent  pas  sur  Pierre  Dupuis;  mais  si  aucune 
œuvre  n*a  survécu  de  ce  peintre  qui  ne  fut  pas  sans  valeur»  au  moins 
ses  traits  ont  été  transmis  à  la  postérité  grâce  à  Mignard  d*Avi- 
gnon  et  à  un  autre  peintre,  qui  Tun  et  Tautre  firent  son  portrait. 

Xous  connaissons  le  portrait  de  Mignard  par  la  gravure  d'Antoine 
Uassop,  et  nous  avons  une  photographie  d'un  autre  porlrait  qui  se 
trouve  aujourd'hui  à  Londres  :  ce  portrait  serait  attribué  à  Jacob 
Van  Loo  de  Sluys. 

Le  portrait  de  Dupuis  gravé  par  Antoine  Masson  porte  la  date  de 
1663  ;  il  est  entouré  de  cette  inscription  :  a  Petrus  Dupuis  Montfor- 
tensispictor  regius  Academicus  »^  et  au  bas  du  portrait  est  tracée 
cette  autre  inscription  : 

Je  peins  et  je  suis  peiut  par  mes  meilleurs  amis. 
Xous  avons  en  cecy  tous  trois  même  avantage, 
Car  si  pour  m'obliger,  ils  n*y  ont  rien  obmis, 
L*lionneur  qui  est  sans  prix  est  lé  prix  de  l'ouvrage. 

!  13 
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Cette  dernière  inscription  indique  donc  bien  que  le  portrait  de 
Pierre  Dupais  a  été  exécuté  par  deux  de  ses  amis. 

En6n,  une  troisième  inscription  placée  sur  la  gravure  nous 
donne  le  nom  de  son  auteur  et  le  nom  du  peintre  diaprés  lequel 
elle  est  faite  : 

N.  Mignard  Avenionensis  pinxit.  Ant.  Masson  sculpehat,  1663. 

Nicolas  Mignard  s^appelait  Mignard  d*Avignon,  parce  que,  après 
avoir  étudié  la  peinture  à  Rome,  il  vint  s*installer  à  Avignon,  où 
Louis  XIV  le  rencontra,  quand  il  alla  épouser  Tinfante  d'Espagne 
et  lui  commanda  son  portrait;  en  1660,  Mignard  venait  à  Paris; 
en  1663,  il  était  nommé  membre  de  TAcadémie  de  peinture  et 
professeur  en  1664. 

Le  portrait  de  Dupuis  fait  par  lui  est  cité  comme  un  de  ses  meil- 
leurs avec  les  portraits  du  duc  d'Harcourt,  de  Brisacier  et  de  la 
Tour  d'Auvergne. 

Tous  ces  portraits  furent  gravés  par  Antoine  Masson,  graveur 
beaucoup  plus  jeune  que  Mignard  et  Dupuis,  et  ils  sont  regardés 
comme  des  chefs-d'œuvre. 

Pierre  Dupuis  naquit  à  Montfort-l'Amaury,  le  3  mars  1610  :  son 
acte  de  naissance  est  ainsi  conçu  : 

«Du  11*  mars  audit  an  fut  baptizé  Pierre  filz  de  Michel  Dupdys 
et  de  Yzabel  sa  f*.  Le  parain  Charles  filz  de  honorable  ho*  Estienne 
Ysabel  eslu  pour  le  Roy;  la  mareinne  Denize  Toutain,  veuve  de 
feu  Pierre  Dupuys\  v 

Le  père  de  Pierre  était  marchand  à  Montfort;  sa  mère,  âgée  de 
vingt-trois  ans,  quand  elle  le  mit  au  monde,  appartenait  aussi  à  une 
famille  montfortoise,  ainsi  que  cela  résulte  de  son  extrait  baptistaire  : 

a  Du  lundy  seizième  février  audit  an  (1587)  fut  baptisée  Simonne 
Ysabel,  fille  de  Grégoire  Ysabel  apothicaire  et  de  Madeleine  Canée, 
sa  femme i» 

Les  époux  Dupuis-Ysabel  eurent  de  leur  mariage  quatre  autres 
enfants  : 

Mathieu,  qui  embrassa  la  profession  de  chirurgien;  deux  filles, 
Marie  et  Elisabeth,  et  un  garçon,  nommé  Michel,  quinaquit  le  2mai 
1620*. 


1  État  civil  de  Mootfort-rAmftury. 
«  Ibid. 
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En  1635  et  1636,  Michel  Dopais  est  le  quatrième  marguillier 
de  Téglise  de  Montfort. 

Noos  De  savons  rien  deTenfance  de  Pierre  Dupuis,  qui  se  destina 
à  la  peinture;  on  peut  supposer  quMl  se  rendît  à  Rome  pour  se 
perfectionner  dans  son  art  entre  1630  et  1640,  et  qu*il  connut  là 
Pierre  Hignard,  qui  était  de  deux  années  plus  jeune  que  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tannée  même  où  son  portrait  est  gravé  par 
Antoine  Masson  et  où  Pierre  Mignard  est  lui-même  reçu,  nous  le 
voyons  nommé  académicien. 

En  effet,  nous  lisons  sur  les  procès-verbaux  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  sculpture,  séance  du  2  juin  1663  : 

>  Le  sieur  Pierre  Dupuy,  peintre,  ayant  présenté  des  tableaux  de 
fruits  de  son  ouvrage,  a  été  resçue  dans  TAcadémie  dont  il  a  preste 
lesermen  en  la  manière  accoutumée^  » 

Le  nom  de  Pierre  Dupuis  figure  aux  séances  de  l'Académie  des 
7  juillet,  7  août,  Il  aoât  1663,  puis  n*y  est  plus  mentionné  les 
«nnées  suivantes. 

Dupuis  était  surtout  un  peintre  de  fleurs  et  de  fruits.  Nous  le 
r^ktOQVons  sur  le  livret  de  l'Exposition  de  peinture,  faîte  en  1673, 
dans lli. cour  du  Palais-Royal;  ce  livret  porte  : 

a  De  M .  Dupuy,  un  grand  tableau  qui  représente  un  tapis  et  un 
singe.  « 

M.  deMontaiglon,  quia  fait  réimprimer  ce  livret,  ajoute  au  texte  : 

«P Le  dessin  sur  parchemin  (du  portrait  gravé  par  Antoine 

Ifasson  de  Pierre  Dupuis)  existe  en  notre  Musée  de  dessins.  Ce 
même  portrait  a  été  gravé  en  manière  noire  par  Pierre-François 
Dopuis,  fils  de  Pierre,  qui  sur  la  planche  prend  le  titre  de  Minonta.  » 

Xous  perdons  de  vue  Pierre  Dupuis  à  Paris,  mais  nous  le  retrou- 
vons à  Montfort,  dans  les  années  qui  suivent. 

Son  père  est  mort  vers  1676,  et  sa  succession  est  partagée  entre 
ses  héritiers;  Pierre  Dupuis  se  rend  à  Montfort. 

«L'an  1676,  le30octobre,  furent  présens  Pierre  du  Puys,  peintre 

du  Roi  en  son  Académie  royale,  demeurant  à  Paris,  rue  des  Petits- 

flbamps,   paroisse  Saint-Honoré,    étant  de  ce  jour  à  Montfort, 

ifatfaieu  du  Puys,  chirurgien  ordinaire  du  roi,  demeurant  audit 

Hontfort;  Marie  et  Elisabeth  Dupuys  filles  majeures,  tous  héritiers, 

>  Tome  I*'  des  Procés*verbaux,  par  Anatole  di  Montaiglom. 
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chacun  poar  un  quatrième  de  défunts  Michel  Dupuys  et  Simonne 
Ysabel,  leurs  père  et  mère,  lesquels  pour  parvenir  au  partage  de 
ladite  succession  ont  fait  état  des  biens  et  chargé  Claude  Lanquest, 
Nicolas  Quespay  et  Guyon  Barat,  bourgeois  de  cette  ville,  pour  en 
faire  restimation.  n 

Il  résulte  de  cet  acte  reçu  par  le  notaire  de  Montfort,  qu'en 
1676  tous  les  enfants  de  Michel  Dupuis  moins  un  existaient  encore. 

Le  notaire  partage  les  biens  entre  Pierre  Dupuis  et  ses  frère  et 
sœurs. 

Mathieu  Dupuis  \  qui  était  devenu  chirurgien  de  la  personne 
du  roi  et  héraut  d'armes  de  France,  se  retira  à  Montfort, 

Pierre  Dupuis  le  peintre  oiourut  à  Paris,  le  18  février  1682*. 

Ses  deux  sœurs,  Mai:the  et  Elisabeth,  lui  survécurent.  Dans  son 
testament  du  9  juin  1703>  Elisabeth,  qui  ne  s'était  pas  mariée,  fait 
un  certain  nombre  de  legs,  parmi  lesquels  figurent  des  tableaux. 

Nous  ne  savons  rien  du  mai^iage  de  Pierre  Dupuis,;  mais  îl 
résulte  de  la  combinaison  de  diverses  pièces,  notamment  du  testa- 
ment ;de  Marie-Marthe  Dupuis,  qu'il  avait  eu  au  moins  deux 
enfants  :  Marthe  Dupuis  et  un  fils  qui  entra  chez  les  Cordeliers. 

En  effet,  dans  le  testament  de  Marie-Marthe  Dupuis  du  25  dé- 
cembre 1709  déposé  le  8  juillet  1721,  il  est  fait  mention  d*un 
frère  qu'elle  avait  chez  les  Cordeliers. 

Marthe-Marie  légua  le  portrait  de  son  père  par  Mignard  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture'.  ... 

Ces  notes  sur  Pierre  Dupuis  sont  bien  sommaires  et  un  peu 
rudes,  mais  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  intérêt  à  fournir  quelques 
renseignements  sur  ce  peintre,  qui  se  rattache  par  sa  naissance  à 
notre  région. 

LORIN, 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéo- 
logique à  RambouiUet. 

^  Le  père  du  célèbre  économiste. 

*  Bkllier  de  la  Ohavignbrik,  Dictionnaire  des  artistes. 

^  Tabellionné  de  Montfort.  Renseignements  de  M.  le  comt&de  Dion. 
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IX 

LA  CÉRAMIQUE  A  BOISSETTES 

(SEINE-BT-lfARIIE) 

1732-1781 

Sur  le  bord  de  la  Seine,  à  moins  de  4  kilomètres  au-dessous  de 
IfeluD,  se  trouve  Boissettes,  uiitout  petit  village,  peuplé  d'environ 
cent  habitants.  Sa  situation  est  charmante,  sur  la  pente  d*nn  coteau 
insensible 9  protégée  des  vents  du:  nord  par  les  bois  de  Boissîse, 
bordée  vers  le  midi  par  des  prairies  arrosées  par  la  Seine.  Au  delà 
in  fleuve,  les  coteaux  de  Farcy,  des  Vives-Eaux  et  de  Vosves, 
couverts  de  cultures  et  de  beaux  parcs,  forment  un  décor  qu'on  ne 
te  lasse  d'admirer. 

De  longue  date,  des  bourgeois  de  Melun  et  de  Paris,  séduits  par 
le  site,  y  ont  possédé  des  m^ison8  de  campagne,  modestes  dans 
rorigine,  de  petits  châteaux  maintenantj 

En  1721  «  un  sieur  Thomas  Desrues  de  Boudreville,  qualiCé 
bourgeois  de  Paris,  mourait  en  sa  maison  de  Boissettes.  Il  laissait 
(rois  enfants.  L'ainé  était  dans  les  ordres,  diacre,  licencié  de  Sor- 
bonne  ;  un  autre,  Jacques-Thomas,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  n'était 
pas  fixé  dans  sa  vocation  ;  une  jeune  fille  était^encore  mineure^ 

Jacques-Thomas,  qui  eut  dans  son  lot  la  mafson  de  Boissettes, 
resta  dans  le  pays,  et  se  mit  en  tête,  lui  oisif,  de  briguer  des 
bonneurs.  A  son  instigation,  le  Roi,  par  édit  du  mois  d'août  1722, 
crée  TofBce  de  syndic  de  la  paroisse  de  Boissettes,  quMl  achète  à 
beaux  deniers  comptants,  au  prix  de  255  livres'.  Ce  n'était  pas 
^'^'yer  trop  cher  les  honneurs  et  prérogatives  attachés  à  ce  titre;  Un 

idîc  de  village  marchait  immédiatement  après  le  seigneur  dans 

s  processions;  peut-être,  aussi,  partageait-il  avec  lui  Tencens 

» 

<  Arrhives  de  ta  prérecture.  Registre  des  Causes  du  Roy.  G.  87,  f«  42. 
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prodigué  par  le  curé.  Il  avait  son  banc  au  chœur  de  l'église»  et 
jouissait  d*autres  droits  réputés  superbes  à  Tépoque  \ 

Mais  ces  fonctions  étaient  peu  absorbantes  pour  l'activité  d*un 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  ;  on  ne  peut  pas  toujours  pro- 
cessionner  ni  trôner  au  chœur.  Jacques-Thomas  Desrues»  époux 
de  CharloUe-Éléonore  Rognon,  qui  était  fille  du  directeur  de  la 
manufacture  de  Montereau-faut- Yonne,  rêva  d'industrie. 

A  Melun,  dans  la  rue  de  la  Pescherie,  aujourd'hui  des  Potiers» 
existaient  deux  ou  trois  fabriques  de  poterie  commune»  grossière 
d'exécution,  dont  les  produits»  vendus  à  bas  prix,  trouvaient  leur 
écoulement  dans  la  ville  et  dans  les  villages  limitrophes.  L'expor- 
tation de  cette  fabrication,  donnant  du  travail  à  un  petit  nombre 
d'ouvriers»  ne  dépassait  pas  ces  limites.  Esprit  observateur  et  entre- 
prenant» Desrues  y  trouva  l'inspiration  d'une  fabrication  analogue» 
perfectionnée»  à  créer  dans  sa  maison  de  Boissettes.  Des  gisements 
argilo-calcaires  et  des  couches  de  sable  de  formation  marine» 
existant  dans  le  pays,  lui  parurent  des  matériaux  utilisables  pour 
des  poteries  de  bonne  qualité.     . 

Modeste  bourgeois»  cadet  d'une  famille  peu  fortunée,  les  fonds 
de  premier  établissement  lui  manquaient.  Il  recourut  à  l'association 
des  époux  Joly»  domiciliés  à  Paris.  D'après  un  traité  passé  devant 
Hargenvilliers»  notaire  en  cette  ville»  le  14  janvier  1732»  Desrues, 
en  compensation  de  l'apport  de  ses  procédés,  recevait  de  ses  asso- 
ciés 10,000  livres,  pour  les  bâtiments»  moulins,  outils  et  ustensiles 
qui  lui  étaient  nécessaires,  plus  3,000  livres  destinées  à  Tachât  de 
matières  premières.  Le  traité  était  conclu  pour  neuf  ou  douze  ans. 

De  nos  jours»  rien  ne  s'opposerait  à  une  exploitation  immédiate. 
Sous  l'ancien  régime,  en  vertu  des  lois  et  règlements  sur  les  arts 
et  manufactures,  édictés  sous  le  ministère  de  Colbert,  la  sanction 
royale  était  indispensable.  Il  s'agissait  de  créer  un  monopole,  el 
d'interdire  à  des  concurrents  semblable  fabrication  dans  un  rayon 
déterminé  autour  de  Boissettes.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  si  ce 
monopole»  entrave  de  la  liberté  commerciale»  tournait  à  l'avan- 
tage de  l'intérêt  public. 

'  Le  17  juin  1736,  en  vertu  d'un  contrat  devant  Besnard«  notaire  à  Melun, 
Desrues»  «  maître  de  la  manufacture  de  fayence  « ,  obtient  du  curé  et  des  habi- 
tants de  Boissettes  la  concession  de  la  jouissance  de  la  chapelle  Saint-François, 
dans  Téglise,  moyennant  116  sols. 
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Dans  un  place!  présenté  au  Roi  en  son  conseil,  Desrues  eiposait  : 
a  Qu  ayant  trouvé  aux  environs  du  village  de  Boissettes,  près  de 
ft  la  ville  de  Melun,  des  terres  très  propres  pour  la  fabrication  de 
<  fayence»  dont  il  a  fait  difiTérents  essays  qui  en  ont  produit  d'aussi 
a  belle  que  celle  qui  sefaitàRouenetàLille,  ilaurait  formé  le  des- 
ft  sein  djen  établir  une  manufacture  dans  le  village  de  Boissettes.  « 

Il  insistait  sur  l'avantage  qui  résulterait  pour  Paris,  où  en  toute 
saison,  au  moyen  de  la  navigation  de  la  Seine,  la  faïence  de  Bois- 
settes pourrait  être  transportée.  Il  réclamait  un  privilège  exclusif 
da  droit  de  fabrication  dans  la  localité  ;  Texemption  des  tailles  pour 
ses  ouvriers  et  poui*  lui  ;  la  faculté  d*obtenir,  de  la  gabelle  de  Paris, 
du  sel  de  morue  pour  la  composition  des  émaux;  enfin  le  titre  de 
manufacture  royale  '. 

Desrues  ne  s*illusionnait-il  pas  en  affirmant  que  ses  produits, 
non  encore  jugés  par  la  durée  de  rexpérience,  valaient  ceux  de 
Rouen  et  de  Lille?  Plus  juste  eût  été  de  dire  qu'il  en  essayerait 
l'imitation  et  s*inspirerait  de  leur  mode  de  fabrication.  Mais  il  était 
de  règle,  &  Tépoque,  que  les  requêtes  pour  Tobtention  de  faveurs, 
de  concessions,  de  grâces,  ou  remises  de  dettes  et  d'impôts,  exagé- 
rassent en  bien  ou  en  mal  les  faits  qui  s*y  trouvaient  énoncés. 

il  la  date  du  P' décembre  1733,  le  Conseil  d'État  du  Roy,  où 
siégeaient  d'Aguesseau,  Cliauvelin,  de  Harlay,  statuait  sur  la 
demande  du  futur  manufacturier  de  Boissettes,  et  lui  accordait 
tous  les  privilèges  qu'il  avait  réclamés,  en  y  ajoutant  l'obligation 
de  mettre  la  manufacture  en  état  de  travailler  dans  un  délai  d'un 
an,  sous  peine  de  nullité  de  l'arrêt. 

Dès  février  1732,  Desrues  avait  acheté  du  curé  et  des  habitants 
de  Boissettes  un  pré  de  30  perches,  au-dessous  du  jardin  de  sa 
maison,  proche  le  puits  commun  de  la  paroisse,  en  la  rue  condui- 
sante la  rivière*.  C'est  là  qu'il  établit  sa  manufacture,  dont  la  con- 
struction était  en  cours  au  mois  de  septembre  de  la  même  année  '. 

Devançant  l'arrêt  du  conseil,  rendu  le  1*'  décembre  1733,  Des- 
rnes,  dans  les  actes  qu'il  signe  en  1732,  prend  le  titre  de  »  maître 
«  de  la  fiiîencerie  royale  établie  à  Boissettes  ».  Parfois,  la  qualifi- 

>  Archives  nationales.  F""  liOO,  n*»  10. 

*  Contrat  devant  Godin,  notaire  à  Melun,  du  2  février  1732. 

*  Procès-verbal  d'arpentage  du  9  septembre  1732.  —  Registre  conservé  à  la 
mairie  de  Boissettes. 
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cation  modeste  de  fayencerie  se  transforme  en  Tappellation  plus 
pompeuse  de  manufacture.  Tantôt  Desrues  est  un  bourgeois  de 
Paris  résidant  en  sa  maison  de  campagne,  tantôt  il  est  directeur  de 
la  manufacture  royale. 

C'est  avec  ce  dernier  titre'  qu'il  assiste  à  Tinhumation  du  seî* 
gneur  du  village,  le  iV  novembre  1733,  ou  qu'il  signe  les  actes  de 
baptême  des  enfants,  assez  nombreux,  qui  naquirent  de  son  union 
avec  Charlotte-Ëlèonore  Rognon '. 

Le  13  août  1733,  avant  Toctroi  du  privilège  royal,  le  four  de  la 
faïencerie  est  chauffé  pour  la  première  fois.  C'est  au  curé  du  vil- 
lage que  Desrues  accorde  l'honneur  d'allumer  le  feu,  cérémonie 
accompagnée  d'une  bénédiction  solennelle,  avec  les  chants  et  orai- 
sons d'usage,  et  de  la  consécration  de  la  manufacture  à  saint 
Antoine  de  Padoue.  Le  curé  consigne  sur  les  registres  paroissiaux 
le  récit  détaillé  de  la  journée  *. 

La  fabrique  fonctionne,  mais  elle  est  peu  importante,  peu 
d'ouvriers  y  sont  occupés,  son  essor  est  restreint,  ses  affaires  lan- 
guissantes.  L  association  contractée  avec  les  époux  Joly  est  dis- 
soute en  1736,  cinq  ans  avant  la  date  fixée  par  le  traité.  Desrnes 
est  constitué  débiteur  envers  eux  d'une  somme  de  14,000  livres  '. 
Des  bruits  défavorables  circulent  sur  sa  solvabilité.  En  juillet  1737, 
il  cite  devant  la  Prévôté  seigneuriale  un  habitant  qui  l'a  diffamé, 
en  prétendant  qu'il  ne  payait  personne,  qu'il  faisait  du  tort  à  tous 
ses  domestiques  et  à  ses  ouvriers  ^. 

Desrues  supporte  difficilement  cette  crise.  II  abandonne  sa  fabri- 
cation. Quand  sa  femme  meurt,  en  1751,  l'inventaire  fait  par  un 
notaire  de  Melun  constate  que  le  matériel  est  sans  importance  : 

—  «  Un  moulin  à  broyer  les  compositions  pour  la  fayence;  quatre 
a  tours  à  faire  et  façonner  la  fayence.  »  Les  magasins  sont  vides. 

—  «  Dans  les  lieux  et  endroits  de  l'ancienne  fayencerie  de  Bois- 
tt  settes,  dit  encore  l'inventaire,  il  ne  s*est  rien  trouvé  ^  v 

*  Re^stres  paroissiaux  de  la  commune  de  Boissettes.  Mairie,  GrcfTe  du  tribunal 
civil  de  première  instance  de  KMun* 

*  Vide  in/rà,  Annexes,  II. 

'  Inventaire  après  le  décès  de  la  dame  Desrues,  dressé  par  Delacourtie,  notaire 
à  Melun,  le  21  août  1751. 

*  Archives  de  la  préfecture  dç  Seine-et-Marne.  Titres  et  pièces  de  la  prévôté 
de  Boissettes. 

^  Inventaire,  par  Delacourtie,  notaire,  21  août  1751. 
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Les  produits  obtenus  par  Desrues  étaient  supérieurs  à  ceux  des 
potiers  de  Meluo.  Ils  étaient  de  matière  tendre,  opaque,  à  base 
d*argile  calcarifëre,  prenant  de  la  consistance  sous  une  épaisse 
çoQferture  d'émail  stanifère,  blanc,  décoré  d^e  dessins  au  grand 
feu,  rappelant  les  bleus  de  Nevers,  représentant  des  fleurs,  des 
animaux,  quelquefois  des  personnages,  grossièrement  exécutés  \ 
Moins  coûteuse  que  la  vaisselle  d'étain,  la  faïence  de  Boissettes 
fat  adoptée  dans  les  ménages  de  paysans  et  d'artisans.  Elle  n'eut 
jamais  de  cachet  artistique  qui  put  la  rendre  digne  de  la  recherche 
des  amateurs.  Des  débris  trouvés  en  assez  grande  quantité  sur  les 
lieux  où  elle  fut  fabriquée,  et  dont  Tauthenticité  n'est  pas  dou- 
teuse, en  disent  la  nature,  le  faire,  le  genre,  avec  plus  de  certitude 
qu  on  ne  l'obtiendrait  de  pièces  complètes,  qui,  à  défaut  de  marque 
spéciale,  ne  fourniraient  qu'une  attribution  contestable  ou  dou- 
teuse. 

Avec  des  ustensiles  d'usage  journalier,  en  faïence  blanche,  com- 
muns de  forme  et  d'ornementation,  Boissettes  fabriquait  aussi  des 
pots  et  vases  en  terre  vernissée,  des  épis  pour  les  toitures  des  bâti- 
ments, de  couleur  bleue,  verte,  brune,  obtenue  par  des  oxydes 
inétalliques. 

Des  gisements  d'argile  et  de  sable  du  pays  fournissaient  la 
matière  première,  matériaux  médiocres,  trop  vantés  par  Desrues 
^ans  son  placet  au  Roi  en  1 732. 

Malgré  leur  infériorité  de  matière,  de  forme  et  de  décoration, 
les  produits  de  Boissettes,  rehaussés  de  bleus  foncés,  étaient 
agréables  à  Tœil,  comme,  en  général,  les  faïences  monochromes. 
Il  ne  serait  pas  étonnant  que  Thabileté  de  brocanteurs  contempo- 
rains eût  fait  accepter  les  meilleures  pièces  pour  des  œuvres  de 
fabrique  en  renom  du  siècle  dernier.  Le  goût  et  la  connaissance 
des  collectionneurs  ne  sont  point  infaillibles*. 

Avec  un  marché  plus  étendu,  Boissettes  aurait  pu  prospérer. 
Malheureusement,  les  transports,  rendus  coûteux  et  difficiles  par 
le  mauvais  état  des  chemins,  ne  permettaient  pas  la  vente  de  ses 

'  Fragments  trouvés  sur  remplacement  de  la  fabrique. 

'  Il  y  a  quarante,  cinquante  ans,  on  trouvait,  cliez  les  marchaads  revendeurs  de 
[eloD,  d'anciens  plats,  lourds,  massifs»  en  faïence  blanche,  avec  Glets,  bouquets, 
essios  bleus,  qu'ils  disaient  être  du  vieux  Nevers  ou  du  Rouen,  et  qui,  plus  vrai- 
semblablement, provenaient  de  Boissettes. 


fl'  ' 
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produits  au  delà  d'un  rayon  de  quelques  lieues.  Le  coche  d*Auxerre 
et  de  Montereau,  qui  passait  devant  Boissettes,  prenait  les  envois  à 
destination  de  Paris.  Mais,  dans  la  capitale,  où  affluait  la  fabrica- 
tion des  principales  manufactures  du  royaume,  la  concurrence 
était  écrasante  et  insoutenable.  Desrues  avait  encore  trop  présumé 
en  avançant  que  son  industrie  procurerait  Tabondance  dans  la  ville 
de  Paris. 

Cest  à  Sfelun  et  dans  les  villages  environnants  que  la  faïence  de 
Boissettes  trouva  son  principal  (iébouché,  assez  restreint,  il  faut  le 
dire,  car,  là  aussi,  elle  avait  à  lutter  entre  les  fabriques  du  pays. 
Son  prix  réduit,  son  entretien  facile,  la  firent  préférer  à  la  vaisselle 
d*élain  qu'il  fallait  polir  et  nettoyer  sans  cesse  pour  lui  conserver 
son  brillant.  Elle  fut  le  cadean  à  la  mode,  fait  aux  mariées  de  vil- 
lage pour  garnir  et  orner  le  dressoir  qui  était,  au  dix-huitiéme 
siècle,  le  principal  meuble  d'un  jeune  ménage,  après  lacodcbe  à 
piliers,  avec  ciel  et  courtine  en  éloflfe  à  ramages. 

Mais  tout  passe,  la  vogue  est  éphémère.  Recherchée  un  instant 
par  les  habitants  de  la  campagne,  la  lourde  faïence  de  Boissettes, 
peinturlurée  de  bleus  nivernais,  fiit  délaissée.  D'autres  produits 
céramiques,  plus  légers  ou  plus  décoratifs,  mis  en  faveur  par  la  mode 

■ 

capricieuse,  la  remplacèrent,  sans  que  le  goût  y  gagnât  au  change. 

Non  renouvelée,  subissant  la  destruction  de  l'usage  et  du  temps, 
elle  finit  par  disparaître.  Qui  sait  s'il  en  existe,  au  fond  de  nos  vil- 
lages, quelques  épaves  intactes,  provenant  de  l'héritage  des  vieux 
parents?  Et  ces  spécimens,  rarissimes,  introuvables,  dépourvus  de 
marques,  sont  d'une  attribution  très  douteuse.  C'est,  comme  je  Tai 
dit,  par  les  débris  recueillis  sur  l'emplacement  de  la  fabrique, 
qu'on  est  exactement  renseigné  sur  les  œuvres  des  maîtres  faïen- 
ciers de  la  très  modeste  manufacture  royale  de  Boissettes. 

Fermé  à  la  suite  des  embarras  financiers  de  son  fondateur, 
Tatelier  de  Boissettes  est  rétabli  par  un  gendre  de  Desraes,  qui, 
après  l'avoir  eiploité  quelque  temps  et  n'y  réussissant  pas  mienx 
que  son  beau -père,  le  donne  en  location,  le  26  mars  1757,  à 
Jacques  Leclerc,  potier  de  profession,  pour  le  prix  annuel  de 
1 ,250  livres,  une  assez  grosse  somme  à  l'époque  '. 

*  Archives  de  la  préfeclure.  —  Titres  et  pièces  de  la  prévôté  seigneuriale  de 
Boissettes. 
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Après  nne  courte  exploitation,  Boisséites,  où  les  éléments  de 
saccès  font  défaut,  est  aux  prises  avec  de  nouvelles  difficultés.  Des 
créanciers  sévissent  contre  Leclerc,  en  1759,  deux  ans  à  peine 
après  sa  prise  de  possession.  Bientôt,  tout  est  saisi;  il  donne  son 
consentement  à  la  vente  du  matériel,  des  machines,  des  marchan- 
dises, qui  sont  devenus  le  gage  des  créanciers ^ 

Boissettes  ne  sombra  pas  dans  cette  mésaventure.  Desrues  de 
Bondreville,  qui  existait  encore  et  ne  mourut  que  le  17  mai  1775, 
toujours  propriétaire  de  Timmeuble,  concourut  à  son  maintien, 
aidé  de  ses  enfants*. 

En  1766,  apparaît  Louis  Quiclet,  »  directeur  delà  manufacture 
s  de  Boissettes  »,  remplacé  plus  tard  par  Etienne -Dominique 
Pellevé',  auquel  deux  actes  de  Fétatcivil,  des  20  et  21  marsl776, 
donnent  le  même  titre^.  Celui-^ci  est  un  céramiste  de  profession; 
il  tente  de  rehausser  la  valeur  de  ses  produits.  Son  père,  Pierre 
Pellevéy  avait  organisé  la  faïencerie  de  Sinceny,  vers  1737.  Des 
pièces  marquées:  «  Etiolles,  1770,  Pellevé  »  peuvent  s*appliquer 
au  père,  aussi  bien  qu'à  son  fils,  Etienne-Dominique,  qu'on 
rencontre  à  Boissettes  quelques  années  plus  tard. 

Sous  sa  gestion,  cette  fabrique  fonctionne  activement,  les  ouvriers  • 
y  sont  plus  nombreux  qu'autrefois.  Les  registres  paroissiaux  en 
citent  quelques-uns  :  Charles  Fautré,  qui  assiste  au  baptême  et 
à  Tinhumation  d'un  enfant  de  son  patron  en  1776  ;  Joseph  Albert, 
père  d'un  enfant  mort  le  15  février  1777.  Précédemment,  en  1759, 
on  trouve  Paul  Homont,  mouleur.  Tous  ces  ouvriers  sont  étrangers 
an  pays,  qui  ne  parait  avoir  fourni,  comme  employés  à  Tusine,  que 
des  terrassiers  et  des  hommes  de  peine. 

L^exploitation  de  la  faïencerie  de  Boissettes  s'acheminait  vers 
sa  fin.  Au  cours  de  1776,  Pellevé  vendit  son  matériel,  liquida  ses 
marchandises,  céda  son  entreprise.  La  modeste  manufacture,  dont 
les  destinées  n'avaient  jamais  été  très  brillantes,  fut  définitivement 
fermée  comme  faïencerie.  Avec  des  fortunes  diverses,  une  prospé- 

1  Archives  de  la  préfecture.  —  Titres  et  pièces  de  ta  prévôté  seigneuriale  de 
Boi«settes. 

'  Ibid. 

*  Dorainiqoe  Pellevé  avait  précédemment  travaillé  à  la  faïencerie  de  Saint-Denis- 
sar-Sarthon  (Orne),  dont  ion  père,  Denis-Pierre,  fut  directeur  de  1750  à  1755.' 

^  Registres  paroissiaux  de  Boissettes.  Greffe  do  tribunal  civil  de  première 
ÎDttance  de  Melon. 
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cité  de  courte  durée,  des  revers  fréquents,  quarantercinq.  années 
s'étaient  écoulées  depuis  sa  fondation  par  Desrues  de  Boudreville, 
en  1732. 


Grâce  à  la  découverte  des  kaolins  de  Saint-Yrieix,  vers  1768,  la 
porcelaine  de  luxe^  dont  la  France,  jusqu'alors,  avait  été  tributaire 
de  la  Saxe,  de  la  Chine  et  du  Japon,  accessible  seulement  aux 
grands  seigneurs  et  aux  traitants,  se  vulgarisa  et  sMntroduisit  dans 
\es  intérieurs  bourgeois  et  aisés.  Sèvres  donna  Tessor  à  la  fabri- 
cation des  nouveaux  produits.  On  rechercha  les  moindres  objets 
en  porcelaine  dure,  dWigine  française,  d'abord  à  titre  de  curiosité, 
ensuite  pour  leur  utilité.  Les  étagères  s'en  ornèrent,  les  collée- 
donneurs,  les  curieux,  comme  on  disait  alors,  la  mirent  à  la  mode. 
La  vaisselle  d'argent,  déjà  rare  par  suite  de  son  transport  à  la 
Monnaie,  dans  les  temps  de  pénurie  du  numéraire,  ne  se  rencontra 
plus  que  dans  les  vieilles  familles  ne  sacrifiant  pas  au  goût  nouveau. 
On  fit  cas  des  pièces  décorées  par  des  artistes  qui  excellaient  à 
peindre  des  sujets  dans  le  style.de  Tépoque,  dont  Boucher,  Watteau, 
Natoire,  étaient  les  maîtres  incontestés.  On  s'engoua  pour  les 
frivolités,  les  statuettes,  les  bonbonnières,  les  boites  à  poudre, 
mille  riens  délicats,  aimables,  charmants,  que  les  céramistes 
façonnaient  avec  la  nouvelle  matière,  et  que  des  spécialistes 
décoraient. 

,  Les  grands  seigneurs  se  prirent  àencourager  l'industrie  naissante. 
D'aucuns  voulurent  avoir  leur  manufacture  de  porcelaine,  établie 
à  grands  frais  dans  le  voisinage  de  leurs  châteaux,  s'y  livrant  à  des 
essais  coûteux,  et  obtenant,  avec  des  pièces  de  prii  qu'ils  se  réser- 
vaient, des  objets  d'usage  courant  répandus  dans  le  commerce.  On 
n'a  pas  besoin  de  citer  les  fabriques  ouvertes  ou  encouragées  par 
le  duc  d'Orléans,  le  comte  d'Artois,  Monsieur  comte^de  Provence, 
le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Villeroy,  la  reinô  Marie-Antoinette 
elle-même. 

L'émulation  ne  resta  pas  le  privilège  de  la  noblesse.  Des  praticiens 
céramistes  s'engagèrent  dans  la  même  vole.  Dès  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XVI,  Paris  et  ses  environs  virent  s'ouvrir  des 
manufactures  de  porcelaine  dont  les  produits  légers,  délicats, 
finement  décorés,  acquirent  promptement  une  légitime  réputation. 

En  octobre  1776,  Jacques  Vermonet  père  et  Jacques  Vermonet 
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fils  traitèrent  avec  Pellevë  de  Tacquisition  de  sa  faïencerie,  dans 
Tintention  d'y  snbstitaer  une  porcelainerie  oh  ils  introduiraient 
les  procédés  des  principales  manufactures  du  royaume.  Ils  âe 
disaient  inventeurs  d*une  pâte  supérfeurc  en  blancheur  et  qualité 
aux  autres  pâtes  connues,  à  Tépreuve  de  la  plus  forte  chaleur,  et 
pouvant  être  livrée  à  des  prix  modiques. 

Sans  plus  tarder,  ils  présentent  un  placetau  Roi  pour  la  réali- 
sation de  leur  projet.  Ils  demandent  le  titre  de  manufacture  royale, 
Texemption  de  toute  milice,  logement  de  guerre  et  antres  charges 
publiques,  un  privilège  exclusif  pendant  trente  ans,  Tinterdiction, 
pour  autrui,  d'établir  semblable  usine  à  deux  lieues  à  la  ronde  -, 
la  faculté  de  créer  un  entrepôt  à  Paris  pour  le  débit  de  leurs 
marchandises.  Toutes  ces  faveurs  leur  furent  accordées  par  arrêt 
du  Conseil  signé  le  2  janvier  1778*.  La  fabrication  commença 
immédiatement.  Le  14  février  suivant  figure,  sur  les  registres  dé 
Boissettes,  a  Jacques  Jubin,  tourneur  en  porcelaine  de  la  manu- 
«  facture  établie  en  cette  paroisse  « . 

Pendant  combien  de  temps  se  poursuivit-elle?  Mes  recherches 
ne  m'ont  fourni  aucun  renseignement  pour  rétablir.  Les  registres 
paroissiaux  contiennent,  au  contraire,  une  indication  qui,  loiii 
d'éclaircirle  fait,  jette  une  conjecture  sur  le  sort  de  la  porcelainerie 
de  Boissettes. 

Le  28  février  1781,  on  baptise  dans  Téglise  du  lieu  une  fille, 
née  le  même  jour,  «  du  sieur  Bernard-Mathieu  Aubry,  directeur 
a  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  M^'  le  duc  d'Orléans,  et  de 
tt  demoiselle  Jeanne  Audibert ». 

Le  duc  d'Orléans,  qui  résidait,  en  compagnie  de  Mme  de 
Ifontesson,  à  Sainte-Assise,  distant  d'une  lieue  de  Boissettes,  et  où 
il  mourut  en  1783,  s'était-il  substitué  dans  la  fabrique  des  Vermonet, 
qui  n'ont  laissé  nulle  trace  dans  le  pays,  ni  sur  les  registres  de 
Tétat  eivil,  ni  dans  les  contrats  des  notaires?  On  sali  qu'en  ce 
temps,  Louis-Philippe-Joseph,  duc  d'Orléans,  avait  pris  sous  son 
patronage  la  porcelainerie  du  Pont-aux-Choux,  à  Paris.  Ses  produits 
portent  le  chifi're  du  prince  L.  P.  Boissettes  est  simplement  marqué 
d'un  B  en  cnrsive  majuscule. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  singulier  de  trouver  fixé  à  Boissettes, en 

>  Archives  nationales.  F.i<,  1496. 
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1781,  à  répoqu^oikjt^i^rinis  de  penser  que  la  manufacture 
créée  quatre  ans  plus  iôî  èlril^ik|leine  activité,  u  un  directeur  de 
«  la  manufacture  de  porcelain»â%l|if  W  duc  d*Orléans  v . 

Je  dois  à  Tobligeance  de  H.  EdoMidt  Cmidr,  l'érudit  conser- 
vateur du  Musée  et  des  collections  de  Sèvr^^4M^rtQseignements 
sur  les  produits  de  Boissettes,  dont  rétablissMMiil^  ^oafié  à  ses 
soins,  possède  des  spécimens.  La  pâte  manque  peut  èli%  mi  peu  de 
blancheur»  mais  la  fabrication  et  la  dorure  en  sont  très  s%jji4ttt« 
Les  peintures,  paysages  et  fleurs,  assez  bien  exécutées,  ne  sont  [^ 
très  glacées.  Les  pièces  portent  la  marque  B  en  cursive  majuscule» 
bleue,  rouge  ou  or  ^ 

A  Genève,  au  Musée  Artana,  j*ai  vu,  en  1892,  quelques  beaux 
produits  de  Boissettes,  deux  soupières  rondes,  dont  le  couvercle  est 
surmonté  d'un  fruit  artistement  moulé,  une  théière,  quatre  tasses, 
marquées  comme  les  pièces  conservées  à  Sèvres*.  M.  Godefroy 
Sidler,  le  directeur,  tient  cette  porcelaine  pour  assez  rare.  Elle  est 
peu  fréquente  dans  les  ventes  de  curiosités;  toutefois,  son  prix 
n*est  pas  plus  élevé  que  celui  des  produits  similaires  de  Clignancourt. 

Des  marchands  et  des  experts  m*ont  conBrmé  la  rareté  des  por- 
celaines de  Boissettes,  que  d'aucuns  n*ont  jamais  vue.  La  fabri- 
cation, qui,  selon  les  apparences,  dura  quatre  ans  à  peine,  dut  être 
peu  importante. 

Elle  n'était  pas  représentée  à  TExposition  rétrospective  de  la 
céramique,  organisée  Tannée  dernière,  dans  le  Palais  des  Beaux- 
Arts,  au  Champ  de  Mars. 

Le  Musée  de  South  Kensington,  à  Londres,  que  je  visitais  en 
1896,  la  mise  au  nombre  de  ses  desiderata.  Riche  en  produits 
céramiques  de  toutes  les  parties  du  monde,  il  n'a  pu  trouver 
encore  aucune  pièce  de  Boissettes.  Un  sommaire  des  anciennes 
porcelaines  françaises,  afGché  dans  les  galeries,  et  sur  lequel  figure 
notre  modeste  manufacture,  m'avait  donné  Tespoir  que  j'y  rencon- 
trerais ses  produits.  Une  lettre  du  directeur  du, célèbre  Musée  m'a 
désillusionné  '. 

Cluny  est  également  dénué  de  faïences  et  de  porcelaines  de 
Boissettes.  Le  savant  et  regretté  M.  Darcel,  que  jMnterrogeais  à  ce 

>  Vide  infrà,  Annezet,  III. 
'  Ibid,,  Annexes,  IV 
*  Ibid,^  Annexes,  V. 


LA   CERAMIQUE    A   BOISSËTTES.  207 

sajet,  iD*a¥oua,  en  toute  siucérilé,  qu'il  en  entendait  parler  pour  la 
première  fois  ^ 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  céramique,  MM.  Jacquemart, 
Ris-Pacquot,  Demmin,  Gerspach,  M.  Lhuillier,  dans  une  commu-. 
nication  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  en  1883,  ont  mentionné 
Boisseties,  sa  faïence  et  sa  porcelaine. 

MM.  Jacquemart  et  Leblanc,  plus  explicites  et  pins  documentés 
dans  leur  Histoire  artistique,  industrielle  et  commerciale  de  la 
porcelaine  ',  analysent  le  privilège  accordé  aux  Vermonet  en  1778, 
et  avancent,  ce  qui  est  eiact,  qu'il  reçut  sa  complète  exécution. 
D'après  une  note  conservée  dans  les  Archives  de  Sèvres,  ils  attri- 
boent  à  des  pertes  considérables  la  cessation  de  la  fabrication  et  la 
fermeture  de  rétablissement. 

Ce  fait  possible  n*§st  confirmé  par  aucun  document  authentique. 
Certainement,  à  Boissettes,  l'exploitation  était  coûteuse.  Les 
matières  premières  étaient  tirées  de  loin  :  le  kaolin  de  Saint-Yrieix, 
largile  plastique  de  Montereau-faut-Vonne,  le  sable  siliceux  de  la 
forêt  de  Fontainebleau.  Répartis  sur  une  production  restreinte,  les 
prix  de  revient  étaient  élevés,  laissant  peu  de  marge  aux  bénéfices 
du  commerce  courant.  Pour  soutenir  Tentreprise,  il  aurait  falIuMa 
fantaisie  d'un  grand  seigneur  riche  et  prodigue.  La  trouva-t-elle 
dans  le  duc  d'Orléans,  qu'on  entrevoit  à  Boissettes  en  1781?  Mais 
avec  la  fin  du  concours  du  duc,  en  admettant  qu'il  lui  ait  été  acquis, 
Boissettes  dut  éteindre  son  four  et  fermer  ses  ateliers.  Ce  dénoue- 
ment peut  justifier  la  note  des  Archives  de  Sèvres,  qui  attribue  sa 
disparition  à  des  pertes  considérables. 

MM.  Jacquemart  et  Leblanc  élèvent  un  doute  sur  l'attribution 
certaine  en  faveur  de  Boissettes  des  pièces  a  assez  répandues, 
e  disent-ils,  en  porcelaine  dure,  fort  blanche,  décorée  de  fleurs  et 
■  de  bouquets,  qui  portent  pour  marque  un  B  majuscule  en  bleu  « . 
Us  ne  voient  guère  aucune  autre  usine  à  laquelle  la  marque  et  les 
caractères  de  cette  poterie  conviennent  mieux.  Pourtant,  ils  livrent 
ceci  aux  amateurs  comme  une  simple  conjecture. 

Il  est  vrai  qu'une  objection  s'est  élevée  sur  l'identité  des  porce- 
lines  à  la  marque  B.  On  a  paru  vouloir  en  déposséder  Boissettes, 


'  Lettre  particalière  de  M.  Darcel  à  l'auteur,  22  mars  1892. 
*Uq  volume  în-fol.  Paris,  Techner,  1862,  p.  590. 
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au  profit  it*une  usine  qui  aurait  fonctionné  vers  le  même  temps  à 
Orléans,  et  dont  Tinitiale  du  nom  de  son  directeur  est  un  B.  Avant 
d'accueillir  cette  opinion,  il  faut  tenir  compte  que  les  fabriques  de 
céramique  du  dix-huitième  siècle  adoptaient  généralement  pour 
marque  le  nom  du  lieu  où  elles  s'exploitaient,  ou  un  signe  parti- 
culier sur  lequel  on  ne  pouvait  se  méprendre,  tel  le  cor  de 
Chantilly. 

Indépendamment  de  son  B  initial,  Boissettes  a  un  autre  carac- 
tère, qu*il  partage  avec  les  produits  similaires  de  Paris  et  de  la 
banlieue.  Ces  produits  sortent  des  mains  d'artistes  formés  à  une 
même  école,  s*inspirant  des  peintres  délicats,  charmants,  maniérés, 
aussi,  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Leur  pâte  peut 
différer  de  blancheur  et  d'éclat,  mais  les  peintures  qui  en  soiit 
Tornement,  les  fleurs,  les  fruits,  les  bouquets,  les  guirlandes,  les 
personnages,  les  scènes  champêtres  ou  galantes  qui  s'y  trouvent 
représentés,  ont  un  cachet  particulier  qui  constitue  ce  qu'on  peut 
appeler  l'Ecole  parisienne  de  la  céramique,  et  que  les  porcelaines 
françaises  de  province  n'avaient  pu  encore  égaler.  Il  en  est  de  la 
céramique  comme  des  médailles  à  légendes  incertaines  que  les 
numismatistes,  par  des  apparences  spéciales,  déterminent  sûrement 
et  facilement.  Ce  cachet  particulier,  possédé  par  Boissettes,  est 
comme  une  seconde  marque  de  fabrique  qu'il  est  difficile  de 
méconnaître  et  de  lui  contester,  pour  l'attribuer  à  une  fabrique 
orléanaise. 

Jusqu'à  ce  que  des  preuves  plus  convaincantes  qu'un  simple 
doute  aient  été  fournies,  il  faut  conserver  à  Boissettes  toutes  les 
porcelaines  du  dix-huitième  siècle,  marquées  d'un  B  en  cursive 
majuscule,  bleu,  rouge  ou  or. 

Par  une  singulière  ironie,  l'immeuble  où  s'était  exercée  une 
industrie  qui  s'inspirait  d'art  décoratif  vit  s'ouvrir,  sous  le 
premier  Empire,  une  prosaïque  manufacture  de  lacets,  qui  dura 
pendant  plusieurs  années.  Avec  sa  disparition,  c'en  fut  fait  de 
toute  fabrication,  de  toute  industrie,  dans  le  minuscule  village  dô 
Boissettes. 

Aujourd'hui,  l'ancienne  faïencerie  de  Desrues  de  Boudreville, 
l'éphémère  porcelainerie  des  Vermonet,  est  transformée  en  une 
agréable  habitation  de  campagne,  au  milieu  de  riants  jardins  qui 
s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  Seine. 
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Les  souvenirs  locaax  de  Tindustrie  céramique  d'autrefois  se 
sont  éteints  avec  les  vieillards  qui,  naguère,  il  y  a  une  cinquantaine 
d*années,  en  avaient  des  notions  vagues.  Ils  parlaient,  au  milieu 
des  faits  restés  dans  leur  mémoire  débile,  de  visites  des  seigneurs 
du  voisinage,  des  châtelains  de  Sainte-Assise  —  le  duc  d'Orléans 
peut-être  —  aux  fours  de*  la  porcelainerie,  quand  on  sortait  des 
moufles  les  pièces  soumises  à  la  cuisson.  Ces  traditions  ont  disparu 
avec  les  derniers  survivants  de  ceux  qui  les  conservaient. 

A  titre  de  dernière  trace  ou  de  dernier  souvenir  de  la  manufac- 
ture de  Boissettes,  de  temps  à  autre,  sur  remplacement  où  elle  a 
existé,  des  ouvriers  ramènent  à  la  surface  du  sol  des  débris  de 
faïence  ou  de  porcelaine,  brisés,  abandonnés  à  Tépoque  de  leur 
exécution.  Ils  s'en  montrent  étonnés  au  même  degré  que  le 
nomade  qui,  dans  les  sables  du  désert,  exhume  des  vestiges  de 
civilisations  d'autrefois,  à  pein^  mentionnées  par  les  historiens,  et 
dont  la  mémoire,  fugitive  comme  le  souffle  de  Tair,  est  peu 
connue  des  sociétés  modernes. 

G.  Leroy, 

Bibliothécaire  de  la  ville  de  Melao, 
GorrespondaDt  honoraire  du  minis- 
tère de  rinstruclion  publique  pour 

les  travaux  historiques. 
Melnn,  18  janf  ier  1898. 


riÈCES  JUSTIFICATIVES 


I 


Arrêt  du  Conseil  ctEtat  du  Roy  en  faveur  du  sieur  Desrues  de  Boudreville, 
portant  concession  du  droit  d'établir  une  manufacture  de  fayence 
à  Boissettes.  —  1  Décembre  1733. 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roy  en  son  Conseil  par  le  sieur  Jacques 
Thomas  Desraes  de  Boudre ville,  qu'ayant  trouvé  aux  environs  du  village 
de  Boisseltes,  près  de  la  ville  de  Melun,  des  terres  très  propres  pour  la 
fabrication  de  fayence,  dont  il  a  fait  différens  essays  qui  en  ont  produit 
Taussy  belle  que  celle  qui  se  fait  à  Rouen  et  à  Lille,  il  auroit  formé  le 
dessein  d*en  établir  une  manufacture  dans  le  village  de  Boisseltes  ; 

Que  cet  établissement  seroit  d'autant  plus  avantageux  que  la  fayence 
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qui  serott  fabriquée  dans  la  dite  manufacture  pouvant  estre  conduite 
à  Paris,  par  la  rivière,  dans  toutes  les  saisons  et  en  un  Jour,  cette  facilité 
en  procurerait  Tabondance  dans  la  dite  ville,  dans  les  tems  mêmes  où  la 
sécheresse  et  les  basses  eaux  empêchent  qu^il  n*y  en  soit  apporté  des 
manufactures  du  Royaume,  d*où  elle  vient  ordinairement  par  la  rivière  ; 

Pourquoy  requeroit  le  suppliant  qu*il  plust  à  Sa  Majesté,  pour  le  mettre 
en  état  de  se  dédommager  des  dépenses  considérables  qu'il  sera  obligé 
de  faire  pour  former  son  établissement,  de  luy  accorder,  et  à  ses  hoirs  et 
ayant  cause  : 

P  Un  privilège  à  perpétuité  pour  faire  fabriquer  de  la  fayence  dans  le 
village  de  Boissettes,  avec  deffenses  à  toutes  personnes  de  faire  aucun 
pareil  établissement  dans  la  distance  de  six  lieues  à  la  ronde. 

2®  L* exemption  de  la  taille  pour  luy  et  les  ouvriers  qui  seront  employez 
à  Texploitaliôn  de  la  dite  manufacture. 

3*  La  liberté  de  lever  la  quantité  de  quatre  minots  de  sel  de  morue 
tous  les  mois  des  gabelles  de  Paris,  suivant  la  taxe,  pour  être  employés 
à  la  composition  des  émaux  des  ouvrages  de  fayence  de  sa  manufacture  ; 

Enfin,  le  titre  de  manufacture  royale  en  faveur  de  sa  fabrique. 

Et  Sa  Majesté  désirant  traiter  le  suppliant,  vu  Tavis  du  sieur  de  Harlay, 
conseiller  d*Etat  ordinaire,  intendant  et  commissaire  départy  dans  la 
généralité  de  Paris,  ensemble  les  observations  des  Fermiers  généraux  et 
Tavis  des  Députez  du  commerce  ;  oûy  le  rapport  du  sieur  Orry,  conseiller 
d'Etat  et  ordinaire  au  Conseil  royal,  controlleur  général  des  Finances  ; 

Le  Roy  en  son  Conseil  a  permis  et  permet  au  dit  sieur  Jacques  Thomas 
Desrues,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  d'établir  dans  le  village  de  Boissettes, 
une  manufacture,  et  d'y  faire  fabriquer  toutes  sortes  d'ouvrages  de  fayence 
pendant  le  tems  et  espace  de  vingt  années  à  compter  du  jour  et  date  du 
présent  arrêt  ;  fait  Sa  Majesté  deffenses  à  toutes  personnes,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  faire  pendant  le  dit  tems  de 
vingt  années  aucun  pareil  établissement  dans  l'étendue  de  quatre  lieues 
à  la  ronde  du  dit  village  de  Boissettes,â  peine  de  confiscation  des  ouvrages 
qui  y  auroient  esté  fabriquez,  des  mattereaux,  outils  et  ustenciles  qui 
auroient  servi  à  leur  fabrication,  et  de  trois  mille  livres  d'amende  appli- 
cables moitié  au  proffît  de  Sa  Majesté,  et  l'autre  moitié  au  profit  du  dit 
sieur  Desrues  ou  de  ses  hoirs  et  ayant  cauçe  ; 

Veut  Sa  Majesté  que  ledit  Desrues,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  successeurs 
en  la  dite  entreprise,  et  les  ouvriers  qui  seront  employez  dans  la  dite 
manufacture  soient  et  demeurent  personnellement  exempts  de  la  taille 
pendant  le  dit  temps  de  vingt  années,  pourveu  qu'ils  n'y  ayant  pas  esté- 
déjà  imposez  ;  qu'ils  n'ayent  pas  d'autres  biens,  et  ne  fassent  autre 
commerce  que  leur  travail  dans  la  dite  manufacture,  même  que  ceux  des 
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dit!  oovriers  qui  se  trouveraient  actuellement  compris  dans  quelque  rolle 
d^imposilions  ne  puissent  eslre  imposez  à  une  plus  forte  cotte,  sous 
prétexte  de  leur  travail  dans  la  dite  manufacture  ;  à  Teffet  de  quoj  le  dit 
Desroes,  ses  hoirs  on  ayant  cause,  seront  tenus  de  remettre  chaque  année, 
•vant  le  premier  jour  du  mois  d'octobre,  aux  scindics  et  collecteurs  de  la 
paroisse  de  Boissettes,  un  état  d*eux  certifGé  de  tous  les  ouvriers  qui  seront 
employez  dans  la  ditte  manufacture,  le  tout  à  la  charge  par  le  dit  Des  rues 
de  n'employer  pour  la  fabrication  de  ses  ouvrages  que  du  bois  blanc 
lealement,  et  à  la  condition  qu'il  établira  ladilte  manufacture  et  la  mettra 
en  état  de  travailler  dans  l'espace  d'une  année,  à  compter  du  jour  et  datte, 
da  présent  arrêt,  à  peine  de  nullité  d'iceluy  et  d'estre  deschen  du  privi- 
lège de  la  ditte  manufacture,  et  seront  sur  le  présent  arrêt  toutes  lettres 
aéoessaires  expédiées. 

• 

Signé  :  d'Aguessbau,  Chauvelim,  Orby. 

A  Veruilles,  le  f*  du  moii  de  décembre  1733. 
(Arehivct  nationales  B.  1100.  n»  10.)  —  Dû  i  l'obligeance  de  If.  Henri  Stein.  archiviste. 


Il 

BénédUtion  et  inauguration  de  la  manufacture  de  Boissettes.  — 

13  août  1733. 

Cejourd'huy  jeudi  treize  du  mois  d'Août  de  la  présente  année 
mil  sept  cent  trente  trois,  nous  Etienne  Baron,  curé  de  Boissettes,  sous- 
signé, ayant  été  requis  par  M.  Jacques  Thomas  Desrues,  maître  de  la 
manufacture  royale  de  fayence  établie  en  cette  paroisse  par  privilège  du 
Roy,  de  bénir  le  fpur  à  fayence  et  autres  lieux  dépendans  de  la  susdite 
manufacture,  comme  il  se  pratique  en  pareil  cas,  et  suivant  l'usage  des 
tntres  manufactures  établies  dans  le  Royaume,  avons  procédé  à  la  susdite 
bénédiction,  assisté  de  M.  le  curé  de  Boissise-la-Bertrand,  accompagoé  de 
notre  clergé  ordinaire,  du  dit  sieur  Desrues,  de  tous  les  ouvriers  de  la 
sosdite  manufacture,  des  habittans  de  notre  susdite  paroisse  et  de  beaucoup 
d'étrangers,  qui  sont  venus  exprès  de  la  ville  de  Melun  et  du  voisinage  ; 

Nous,  accompagné  comme  dit  est,  sommes  transporté  processionnel- 
lement  de  nostre  église,  avec  la  croix,  deux  chandeliers  à  côté,  la 
bannière,  le  bénitier  et  Tencensoir,  étant  tous  entrés  en  cérémonie 
dans  la  susdite  manufacture,  sommes  descendu  dans  l'endroit  où  est  le 
four  à  fayence,  et,  nous  y  estans  arrêté,  avons  commencé  la  susdite 
cérémonie  par  l'intonnation  de  l'hymne  Veni  Creator  que  nous  avons 
tous  chanté  à  genoux.  Et  après  avoir  dit  l'oraison  Deus  qui  corda,  avons 
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mis  le  feu  nous  même  au  bois  préparé  pour  chauffer  le  dît  four  pour  la 
première  fois  qu'il  a  été  chauffé  ;  ensuite  de  quoy  nous  avons  chanté  avec 
notre  clergé  les  Litanies  et  Oraisons  des  Saints,  pendant  lesquelles  nous 
avons  fait  tant  dans  le  dît  four  que  dans  les  lieux  de  la  manufacture,  en 
dehors  et  en  dedans,  Taspersion  de  i*eau  bénite  et  les  encensements,  et, 
à  cet  effet,  sorti  par  la  grande  cour  de  la  dite  manufacture,  avons  passé 
derrière  la  tournerie  et  le  dit  four  sur  les  prés,  affin  de  bénir  aussi  en 
dehors  les  susdits  lieux,  et  sommes  revenus  à  la  susdite  manufacture,  par 
la  rue  proche  Téglise.dans  la  petite  cour  d'entrée,  et  sommes  descendu 
au  bas  du  dit  four,  où  nous  avons  achevé  de  chanter  les  susdites  litanies 
et  oraisons  qui  les  suivent,    et  après  avons  dit   Toraison    Te  Deum 
omnipotentenij  comme  dans  le  Rituel,  et  celle  de  saint-Antoine  de  Padoue, 
patron  de  la  ditte  manufacture,  laquelle  étant  finie,  avons  chanté  solen- 
nellement l'hymne  Te  Deum  en  actions  de  grâces,  laquelle  étant  finie,  en 
nous  en  retournant  à  l'église,  nous  avons  chanté  le  Salve  Regina  et  l'oraison, 
Ce  que  nous  curé  susdit  certifions  véritable,  et  en  foy  de  quoy  nous 
avons   signé  le  présent  procès-verbal,  les  jour  et  an  que  dessus,  pour 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison  et  en  tems  et  lieu. 

Signé  :  Baron,  curé  de  Boissettes. 

(Archive!  do  greffe  du  tribunal  civil  de  Melun.  —  Registres  paroissiaux  de  Boissettes. 
Année  1783.) 

III 

Lisle  des  porcelaines  de  Boissettes  appartenant  au  musée  de  Sèvres. 

N*  4315.  •—  Saucière  à  deux  versants,  à  anses  latérales  géminées  ; 
filets  d'or  dentelés.  —  Marque  B. 

N<*  4326.  —  Assiette  à  dessert,  bord  lobé  treillîssé  dans  la  pâte,  décor 
de  fleurs  détachées.  —  Marque  B. 

N^  6422.  —  Cafetière  ornée  de  filets  d'or  dentelés.  —  Marque  B, 

N^  8176.  —  Cafetière  mince  à  anse  ornemanîaée.  Décor  de  paysage 
avec  personnages  en  costume  du  XVllI*  siècle.  — <  Marque  B. 

(Communication  de  VL.  Ed.  Garnîer,  directeur  du  Musée  de  la  Manufacture  nationale 
de  Sèvres.) 


IV 

Porcelaines  de  Boissettes  appartenant  au  musée  Ariana  â  Genève. 

Deux  soupières  rondes,  ornées  de  bouquets  de  fleurs  variées.  Charmante 
décoration  ^Couvercles  surmontés  d*unfruit.  — Marque  B,blea  sous  couverte^ 
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Petite  théière,  même  décor  et  même  marque. 

Quatre  tasses  avec  guirlandes  et  ruban  rouge,  ornées  de  bouquets 
variés.  —  Marque  B.  en  or. 

(Commanication  de  II.  Godefroy  Sidier,  directeur  dn  Hotëe  Ariana.) 


V 

SmUh-Kenrington  Mutmim.  —  Poreeknn  ofBoiuetUt. 

<  I  am  directed  to  express  regret  that  tbis  Muséum  does  not  possess 
any  spécimen  of  the  porcelaîn  made  in  tbe  last  century  at  Boissettes. 
Yonr  impression  tbat  it  did,  arose,  no  doubt,  from  your  having  seen  the 
name  on  the  lists  of  factories  de  pottery  hnng  in  the  ceramic  galiery  of 
the  Musenm.  » 

The  Seeretary,  Department  of  Science  and  art,  London,  S.  IV. 

Signé  :  (ïllùïbk.) 

VI 

Colkctions  particulières. 

Un  amateur,  M.  de  Richebourg,  capitaine  au  2*  chasseurs,  qui  tint 
garnison  à  Melun  il  y  a  une  dizaine  d*années,  possédait  quelques  spécimens 
de  la  porcelaine  de  Boissettes:  une  cafetière,  plusieurs  tasses  avec  leurs 
soucoupes,  décorées  de  bouquets  et  de  fleurettes,  et  marquées  d*an  B  en 
carsive  majuscule  bleu. 

L*année  dernière,  au  château  de  Voisenon,  dans  le  voisinage  de 
Boissettes,  à  la  vente  qui  suivit  le  décès  de  la  marquise  des  Ligneris,  il 
parut  un  lot  de  plusieurs  assiettes  de  même  porcelaine,  provenant  de 
services  différents,  toutes  marquées  d^un  B  en  cursive  majuscule  bleu 
lOQs  couverte,  ornées,  avec  plus  ou  moins  de  profusion,  de  bouquets 
imitant  le  Saxe,  et  aux  bords  lobés  et  dorés. 

Le  lot,  qui  comprenait  quatre  assiettes,  fut  acheté  par  M.  Rapin/de 
Melon,  qui  en  céda  deuxà  des  amateurs  de  Paris,  entre  autres  au  proprié- 
taire actuel  de  Fimmeuble  où  exista  la  manufacture  de  Boissettes;  — 
m'offrit  la  troisième,  et  se  réserva  la  dernière,  la  plus  élégamment  décorée. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  mobilier  du  château,  sauf  quelques 
modifications  introduites  par  le  goût  et  la  mode  variant  avec  le  temps, 
s'était  transmis,  à  peu  près  sans  changement,  de  propriétaire  à  autre, 
depuis  la  vente  du  domaine  de  Voisenon,  comme  bien  national,  après 
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rémigration  de  son  propriétaire,  Champion  deCicé,  hèr  tier  des  Fasée  de 
Voisenon,  auxquels  se  rattachait  Fabbé  de  ce  nom. 

Or,  sans  être  taxé  de  témérité,  ne  peut-on  admettre  que  les  assiettes 
vendues  en  1897  sont  des  débris  de  services  ayant  existé  autrefois  au 
chflteau,  où  peut-être  ils  avaient  été  introduits  quand  florissait  la  porce- 
lainerie  de  Boissettes,  c*est-à-dire  peu  d*années  avant  la  Révolution? 
L^idée  n'a  rien  d'invraisemblable. 

De  plus,  elle  a3on  importance  comme  réponse  à  la  contestation  de  Tattri- 
bution  à  Boissettes  des  porcelaines  marquées  du  B  en  cursive  majuscule. 
Voisins  de  la  porcelainerie,  dont  ils  étaient  distants  d'une  lieue  à  peine,  on 
s'explique  que  les  propriétaires  de  Voisenon  aient  voulu  posséder,  à  une 
époque  où  la  porcelaine  française  était  rare  encore,  des  services.de  table, 
élégants,  agréablement  décorés,  provenant  d'une  manufacture  locale,  et 
qui  rappelaient,  avec  des  prix  moindres,  les  produits  similaires  de  Saxe. 
Les  spécimens  vendus  l'année  dernière  seraient  des  témoins,  épargnés  par 
le  temps,  échappés  aux  risques  d'un  usage  séculaire,  des  services  de 
Boissettes  qu'auraient  possédés  les  anciens  châtelains  de  Voisenon.  On 
peyt  contester  cette  appréciation  ;  mais,  en  la  repoussant,  il  sera  difficile 
d'expliquer  comment  ces  incontestables  produits  de  Boissettes  sont  venus 
échouer  dans  les  armoires  d'un  château  briard. 

J'ajouterai  que  de  mêmes  produits  se  trouvent  peut-être  aussi  dans 
les  châteaux  des  environs  de  Melun,  dont  les  mobiliers,  transmis  de  père 
en  fils,  sont  antérieurs  à  la  Révolution,  et  se  sont  accrus,  quand  Boissettes 
fonctionnait,  de  quelques-unes  de  ses  œuvres.  La  vogue  de  la  nouvelle 
porcelaine  française,  la  protection  que  les  grands  seigneurs  accordaient 
aux  fabriques  qui  existaient  dans  les  environs  de  Paris  et  même  dans  la 
capitale,  qu'ils  subventionnaient  et  soutenaient  au  prix  de  sacrifices 
onéreux  ;  le  caprice,  l'esprit  d'imitation,  tout  fait  croire  que  ces  fabriques, 
Boissettes  entre  autres  pour  spécialiser,  durent  avoir  pour  clientèle  la 
noblesse  du  voisinage.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  les  quelques 
châteaux  de  la  vallée  de  la  Seine  autour  de  Melua,  dont  les  mobiliers  sont 
restés  intacts  depuis  une  centaine  d'années,  possédassent,  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  des  produits  ignorés  de  Boissettes,  comme  on  en 
a  l'exemple  à  Voisenon. 
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CHARLES  EISEN 

Jal,  dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire, 
a  démontré  que  Charles-Joseph-Dominique  Eisen,  le  graveur,  était 
né  Français,  puisqu'il  naquit  à  Valenciennes  et  y  fut  baptisé  le 
17  août  1720. 

Fils  de  François  Eisenet  de  Marie-MargueriteGainse,  il  habitait 
et  traYaillait  à  Paris  à  la  fin  de  1742  ;  il  y  épousa,  Tannée  suivante, 
croît-on,  Anne  Aubert,  de  treize  ans  plus  âgée  que  lui.  Ils  eurent 
cinq  enfants,  dont  deux  filles*. 

Deux  fils  seulement  survécurent  à  leur  père:  Christophe-Charles 
et  Jacques-Philippe. 

Le  premier,  maître  peintre  à  Paris,  et  le  second,  peintre  et  doreur 
àCaen.  Tous  deux  assistèrent,  dit  Jal,  à  Tapposition  du  scellé  qui 
*eat  lieu  aux  domiciles  de  leur  père,  après  le  4  janvier  1778, 
jour  du  décès  de  Charles  Eisen  (à  Bruxelles).  C'est  des  domiciles 
de  Paris,  bien  entendu,  que  Jal  veut  parler. 

L'époque  et  le  lieu  de  ce  décès  sont  connus  des  biographes, 
qui  se  sont  contentés  de  dire  qu*Eisen  mourut  dans  un  état  voisin 
de  Tindigence. 

Jal  fait  connaître  ensuite  le  procès-verbal  de  l'apposition  du 
scellé  et  une  lettre  jointe  à  cette  pièce,  qui  sont  déposésaux  archives 
de  l'Empire. 

Il  établit  qu'en  1777,  Eisen  se  rendit  à  Bruxelles,  non  pour  ses 
affaires,  ainsi  que  le  déclare  sa  pauvre  femme,  Anne  Aubert,  «  qui 
se  montra  fort  réservée  »  mais  pour  quitter  cette  digne  compagne 
qn'il  avait  abandonnée  depuis  longtemps  déjà,  pour  vivre  à  Paris 
avec  Marie-Charlotte  Martin,  demeurant  rue  Saint-Hyacinthe,  et 
venve  d*un  sieur  René  du  Coudray. 

Eisen  habitait  donc  Bruxelles,  de  1777  à  1778,  où  il  s'était  établi 
chez  un  quincaillier  nommé  Jean-Jacques  Clause,  rue  au  Beurre,  où 
il  meubla  une  chambre. 
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Lalettre  de  Clause,  adressée  à  madame  «  Saint-Martin»  (c'est  ainsi 
que  Eisen  faisait  nommer  cette  femme),  expose  bien  qu'il  lui  doit 
une  somme  de  376  florins,  752  livres  en  argent  de  France.  Nous 
n'analyserons  pas  cette  lettre  qne  tout  le  monde  peut  lire  dans 
Tintéressant .ouvrage  de  Jal,  lettre  dans  laquelle  il  ose  réclamer 
renvoi  de  Targent  sur  ce  que  la  vente  du  mobilier  de  Paris  peut 
produire^  car  il  estime  que  celui  qui  garnit  la  chambre  d'Eisen  à 
Bruxelles,  ainsi  que  sa  bibliothèque,  ne  lui  payeront  pas  la  moitié 
de  ce  qui  lui  est  dû. 

Or,  ce  que  Jal,  et  ce  que  tout  le  monde  ignore  jusqu'ici,  c'est 
que  cette  bibliothèque,  comme  l'appelle  le  propriétaire  quincaillier 
Clause,  renfermait  une  collection  des  œuvres  du  maître,  collection 
dont  ce  Clause  connaissait  la  valeur  et  que,  par  une  ruse  déloyale, 
ce  Clause  s'était  fait  adjuger. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver,  dans  les  archives 
de  Belgique,  un  document  qui  jette  un  jour  nouveau  sur  cette 
question.  Nous  nous  empressons  de  le  transcrire  ;.  son  importance 
et  sa  netteté  nous  dispensent  d'y  ajouter  aucun  commentaire. 

C*est  d'abord  la  déposition  de  Jansens,  peintre  et  doreur  de 
Bruxelles,  puis  la  décision  prise  par  les  magistrats  contre  ledit 
Clause  \ 

a  J.-J.  Jansens,  peintre  et  doreur,  demeurant  en  cette  ville, 
c(  exposequ'il  est  parvenu  àsa  connoissance :  Charles  Eisen^  dessi- 
tt  nateur  célèbre,  est  mort  à  Bruxelles  le  4  janvier  1778.  L'on  croit 
u  qu'il  avoit  femme  et  enfans  à  Paris.  Il  étoit  logé  ici  chez  le 
a  nommé  Clause,  marchand  quincailler,  près  de  St-Nicolas,  de  qui 
a  Ton  tient  les  circonstances  suivantes  relativement  à  la  vente  qui 
tt  s'est  faite  le  10  dudit  mois  l'après  dîner  dans  la  maison  du 
«  St-Esprit,  de  tous  les  eflets,  habits,  linges,  objets  et  surtout  de 
tt  plusieurs  dessins  de  prix  délaissés  par  ledit  Eisen. 

tt  Ledit  Clause,  entrant  dans  un  endroit  public,  le  samedi 
«  10  janvier,  vers  les  six  heures  du  soir,  y  débita  pour  nouvelle  en 
tt  présence  de  nombre  personnes,  qu'il  venoit  d'avoir  fait  un  bon 
tt  coup,  qu'il  avoit  gagné  de  quoi  faire  une  nouvelle  façade  à  sa 
tt  maison,  qu'il  ctoit  devenu  propriétaire  de  tous  les  dessins  et 

*  (  Bruxelles.  Sccrétairerie  d*Ëlat  et  de  Guerre.  •  —  Registre  573^  fol.  154. 
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«ouvrages  que  le  célèbre  Eisen  avoit  délaissés  ;  qu*il  étoit  parvenu 
c  à  se  procurer  ces  desseins  au  moien  d'une  permission  qu'il  avoit 
obtenue  du  Mag*  de  Bruxelles,  par  le  canal  dePEchevin  Dux  pour 
faire  vendre  tous  ces  effets  à  son  profil  ;  que  cette  vente  s^étoit 
effectuée  la  mesme  après  dîner  dans  la  maison  du  St-Esprit»  et 
quMl  s'y  étoit  trouvé  peu  de  monde,  que  pour  avoir  les  desseins 
à  bon  compte,  il  avoit  eu  soin  de  les  arranger  à  sa  façon  chez  lui 
dans  les  différons  portefeuilles  qui  les  contenoient,  qu'il  avoit 
commencé  par  faire  mettre  en  vente  le  plus  beau  de  ces  desseins, 
représentant  la  Séduction^  sur  lequel  ainsy  que  sur  les  autres 
il  avoit  été  le  seul  enchérisseur,  parceque  aucun  de  ceux  qui 
étoient  présent  à  la  vente,  la  plupart  fripiers,  ne  connoissoient 
pas  ces  sortes  de  choses  ;  qu'il  avoit  ce  beau  dessein  de  la 
Séduction,  pour  dix-sept  florins  et  qu'il  ne  le  donneroit  pas 
pour  six  cent,  qu'il  avoit  également  tous  les  autres  ouvrages 
(l'Eisen  pour  lesquels  il  feroit  bien  son  compte,  qu'il  étoit 
d'intention  de  faire  annoncer  dans  les  feuilles  publiques  queceux 
qui  voudroient  acheter  de  ces  ouvrages  pourroient  s'adresser  chez 
lui,  qu'afin  de  pouvoir  plus  facilement  parvenir  à  obtenir  seul 
à  la  vente  tous  ces  desseins  il  n  avoit  prévenu  personne  que  cette 
vente  devoit  se  faire,  que  cependant  quelques  jours  avant,  le 
valet  de  chambre  de  M>'  le  duc  d'Lrzel  étoit  venu  de  la  part  de 
son  maître  lui  demander  quand  cette  vente  se  feroit  parcequ'il 
désiroit  beaucoup  d'y  faire  quelqu'emplette,  que  lui.  Clause 
avoit  répondu  qu'elle  ne  se  feroit  pas  de  sitôt,  qu'il  devoit  aupa- 
ravant écrire  à  Paris,  que  M.  le  Comte  de  Cuypers  désireroit 
d'avoir  la  Tabatière  d'Eisen,  sur  laquelle  il  y  avoit  un  dessein, 
avoit  aussi  fait  demander  chez  lui  quand  cette  vente  se  feroit,  en 
le  priant  de  vouloir  acheter  pour  luy,  Comte  de  Cuypers  cette 
tabatière  à  tel  prix  qu'elle  pourroit  se  vendre.  Quelques  personnes 
de  la  Compagnie  indignées  d'un  tel  procédé,  observèrent  à  Clause 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d^agir  ainsi,  vu  que  tous  les  amateurs  de 
desseins  attendoient  avec  impatience  celte  vente  et  que  lui-môme 
d'ailleurs  devoit  être  intéressé  à  la  faire  valoir  le  plus  que  possible 
afin  d'être  payé  des  prétentions  qu'il  avoit  à  la  charge  d'Eisen, 
et  en  même  tems  tenue  pour  acquitter  les  prétentions  des  autres 
créanciers  qu'Eisen  avoit;  surquoy  Clause  dit  qu'il  ne  s'inquiéloit 
pas  des  autres,  que  tout  l'argent  que  l'on  avoit  fait  de  vente  ne 
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«  siifTiroit  pas  encore  pour  sa  seule  prétention  et  qu'il  croioit 
«  d*autant  plus  cette  vente  faite  en  règle  qu*elle  avoitété  annoncée 
a  par  le  Belleman  dans  la  paroisse  de  St-Nicolas  le  matin  même  du 
tt  jour  de  la  vente.  » 

Suivent  les  conclusions  et  les  décisions  des  magistrats  :  les  voici  : 
a  Parler  du  préjudice  pour  les  autres  créanciers  d'Eisen.  Tromper 
m  Tattente  des  amateurs  de  dessein,  flétrissure  pour  la  mémoire 
tt  d'Eisen.  On  a  surpris  la  religion  duMag*on  d*un  de  ses  membres 
.tt  pour  obtenir  la  promesse  de  faire  cette  vente  précipitée  etobrep- 
«  tive  et  clandestine  en  collant  sans  doute  qu'entre  les  bardes, 
a  linges,  etc.,  il  y  avoit  les  desseins  de  prix. 

• 

a  Conclure  à  ce  que  la  permission  du  Mag*  soit  déclarée  nulle 
tt  comme  urb.  et  obreptivement  abvenue,  et  par  conséquent  ulté- 
a  rieure  la  vente  qui  s'en  est  suivie  également  nulle  et  comme  non 
tt  avenue.  Ordre  à  Clause  sans  dire  expurgation  de  remettre  au 
ft  Curateur  que  le  Conseil  trouvera  bon  de  dénommer  pour  la 
«  créance  d'Eisen,  généralement  tous  les  desseins,  ouvrages  et 
a  d'autres  effets  qu*il  a  obtenus  à  cette  vente  ou  qui  se  sont  trouvés 
tt  dans  sa  maison,  lors  de  la  mortd'Eisen,  pour  le  tout  être  revendu 
«  de  nouveau  après  préallables  afGcbés,  et  avis  dans  les  feuilles 
tt  publiques  comme  il  est  de  règle  et  convenable  dans  un  cas  parti- 
tt  culier  tel  que  celui  où  il  s'agit  de  Touvrage  d'un  artiste  célèbre 
«  qui  ont  un  prix  indéfini. 

tt  Pour  sûreté  des  créanciers  demander  provisionnellement 
tt  permission  d'arrêt  sur  les  desseins  de  la  vente  entre  les  mains 
tt  du  vendeur  public.  Et  à  ce  que  Clause  soit  condamné  à  tous 
«  frais,  dommages  et  intérêts  résultés  et  à  résulter  de  cette  pour- 
a  suite. 

«  Demander  provisionnellement  que  Clause  ait  à  consigner  au 
tf  devans  les  vingt  quatre  beures,  tout  ce  qu'il  a  obtenu  à  cette 
tt  vente.  9 

On  consultera  avec  intérêt  la  notice  que  M.  Jules  Guifi'rey 
consacre  à  Charles  Eisen  dans  le  tome  Vf,  12*  volume  des 
Nouvelles  Archives  de  l'art  français  * . 


'  2*  série,  I.  VI,  12*  vol.  de  la  collectioo.  publiée  par  Jules  Guiffrey,  1771— 
1790.  Paris,  Charavay. 
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Cette  notice  ajoate  un  intérêt  de  plus  et  se  lie  au  fait  que  nous 
relevons';  elle  reproduit  le  certi6catd*inhumation  de  Charles  Eisen 
aa  cimetière  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  donnant  ainsi  la  date 
exacte  du  décès  du  graveur,  le  4  janvier  1778,  «  chez  le  S'  J.-J. 
«Clause^  marchand  quincailler,  demeurant  rueau  Beurre  et  inhumé 
«  le  6  du  même  mois  « . 

Cette  notice  contient  également  le  curieux  procès-verbal  d*appo-  ' 
sition  de  scellé  à  Paris,  en  date  du  13  janvier  1778,  dans  lequel 
M.  Gaiffrey  fait  remarquer  le  nom  du  graveur  Patasse^  que  Jal 
avait  In  Patusse  et  qui  demeurait  rue  du  Plâtre-Saint-Jacques,  celui 
do  S.  Jean-Baptiste  Roger,  professeur  de  musique  à  Paris,  rue 
Beaubourg,  tuteur  de  d^**  Aimée-Justine  Roger,  sa  fille,  et  de 
demoiselle  Catherine-Justine  Eisen,  son  épouse. 

M.  Jules  Guifirey  a  publié  aussi  une  série  de  pièces  sur  Charles 
Eisen,  émanant  des  archives  des  Commissaires  au  Chàtelet*. 

Albert  Jacqdot, 

G>rrespondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Nancy. 


XI 


LE  MAITRE-AUTEL   DE  DENIS  GERVAIS 

A  SAINT-MAURICE    d'ANGEBS 

t 

(1758) 

Bien  que  le  maitre*autel  de  Saint-Maurice  d'Angers  soit  d'une 
ordonnance  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  style  général  de  Tédifice 
(douzième-treizième  siècle),  il  mérite  cependant  une  mention  par- 


I  C'est  du  graveur  Patas  qu'il  s'agit. 
*  Courrier  de  VArt,  1884. 
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ticuliëre,  comme  un  des  spécimens  les  plas  importants  qui  nous 
soient  restés,  de  la  décoration  religieuse,  au  milieu  du  dix-huitième 
siècle. 

C'est  une  justice  à  rendre  à  TEglise  de  France  —  et  on  la  lui  a 
rendue  déjà'  —  que  de  constater  qu^elle  fut  la  dernière  à  aban- 
donner les  pures  traditions  de  simplicité,  de  logique  et  de  goût, 
dans  la  construction  et  Tornementation  de  ses  autels.  L'Italie, 
TEspagne,  plus  tôt,  et  TAllemagne,  dès  le  quatorzième  siècle,  cou- 
vraient leurs  autels  de  ces  clochetons  et  de  ces  corps  d'architecture 
encombrants  que  Tabbé  Thiers,  les  voyant  apparaître  en  notre 
pays,  au  prix  d'irréparables  sacrifices,  ne  craignit  pas  d'appeler, 
en  1688,  de  a  monstrueuses  décorations  » . 

Mais  après  les  retables  monumentaux,  plaqués  au  fond  du  chœur, 
sous  Louis  XIII  et  encore  sous  Louis  XIV,  la  mode  s'imposa,  par- 
tout où  ou  put  la  suivre,  d'ériger  de  grands  autels  avec  des  espèces 
de  cihoriuniy  ou  de  baldaquin,  comme  à  Rome,  à  Saint-Pierre  et 
presque  partout.  A  Paris,  même,  Dulaurecite  en  ce  genre,  comme 
étant  a  d'un  bel  effet  »,  Tautel  de  Saint- Jean  en  Grève,  dessiné 
par  Blondel,  et  achevé  en  1724;  il  assure  encore  que  Tautel  de 
Saint-Bartbélemy,  œuvre  des  frères  flamands  Slodz  (Pun  mort  en 
1754,  l'autre  en  1758),  «  mérite  les  regards  des  curieux*  »,  et 
signale  aussi  le  baldaquin  du  Val-de-Grâce. 

Les  chanoines  d'Angers  n'échappèrent  pas  plus  longtemps  à 
Tinflucnce  de  la  mode. 

En  1754,  le  Chapitre  se  préoccupe  de  remplacer  l'autel,  recon- 
struit en  1699,  par  un  autel  à  baldaquin',  et  des  plans  sont  deman- 
dés à  un  artiste  dont  nous  voyons  le  nom  pour  la  première  fois, 
Denis-Antoine  Gervais,  qui,  dans  le  marché  conclu,  s'intitule 
(c  sculpteur  de  TAcadémie,  à  Paris,  et  pensionnaire  du  Roy  » ,  et 
qui  est  nommé  r  sculpteur  ordinaire  des  bâtiments  du  Roy  » ,  dans 
l'acte  de  mariage  de  son  fils,  a  sculpteur  architecte  de  l'Académie 
de  Paris,  pensionnaire  de  Sa  Majesté  » ,  dans  son  acte  de  décès.  Il  était 


*  VioLLKT-LB-Duc,  DicHotinaire  d'architecture,  t.  I,  p.  49. 

'  Nouvelle  Description  des  curiosités  de  Paris,  2"  édit. ,  1787,  t.  I,  p.  66  ; 
t.  II,  p.  130. 

'  Archives  municipales  d* Angers,  GG.  33,  105.  ^-Archives de  Maine-et-Loire, 
E.  2610.  ~  Cr.  Gél.  Port,  Les  artistes  angevins,  1881,  p.  125-126,  et  Dic- 
tionnaire de  Maine-et-Loire,  t.  Il,  p.  257. 
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alors  âgé  de  cinquante-six  ans  et  ne  vécut  pas  au  delà  de  soixante  ', 
Nous  aurons  dit  sur  Denis  Gervais  tout  ce  que  nous  savons»  si 
nous  ajoutons  qu'il  mourut  avant  d'avoir  terminé  le  grand  autel 
d'Angers,  le  28  septembre  1758,  dans  une  pauvre  chambre  garnie 
de  la  cité  de  cette  ville,  où  il  redevait  trois  mois  de  loyer  à  Thô- 
te«e,  soit  10  livres  par  mois,  et  que  ses  deux  filles,  dont  Tune 
mariée  à  un  épicier  de  Paris,  renoncèrent  à  sa  succession,  comme 
son  fils,  Jean-Jacques,  qui  devait  continuer  et  terminer  Tœuvre. 
Notons,  toutefois,  que  Jean-Jacques  était  né  vers  1733  à  Angers 
même,  où  il  devait  se  marier  à  vingt-six  ans  et  où  il  demeurait 
encore  en  1766,  rue  du  Cornet  :  ce  n'est  peut-être  pas  se  basarder 
beaucoup,  après  cela,  que  de  supposer  que  Denis  Gervais  était 
Angevin,  tout  au  moins  par  ses  alliances. 

Après  avoir  examiné  les  plans  que  Tartiste  leur  avait  commu-* 
niques  le  17  janvier  1755,  les  chanoines  déléguèrent  plusieurs 
d'entre  eux  pour  conclure  un  marché.  MM.  de  Montéclerc,  Pocquet 
de  Livonnière,  Bruneau,  Rousseau  de  Pontigny  et  Houdbine 
lignèrent  Pacte,  au  nom  du  Chapitre,  le  28  mars  suivant. 

Denis  Gervais  s*engagea,  moyennant  un  prix  de  22,000  livres 
(qa*il  Ëillut  presque  doubler  ),  à  exécuter,  dans  le  délai  de  dix-huit 
mois,  là  reconstruction  du  maître-autel  de  la  cathédrale,  d  après 
les  plans  présentés. 

Hais  c'est  seulement  à  l'heure  même. où  il  eût  du  livrer  son 
teavre  qae  Gervais  la  put  commencer.  L'évêque  Jean  de  VaugirauU 
bénit  la  première  pierre  le  18  juillet  1757*,  et,  quatorze  mois  après, 
le  27  septembre  1758,  l'artiste  mourait,  laissant  Pautel  inachevé. 
On  raconte  que,  moribond,  il  se  fit  transporter  sur  un  matelas,  à  la 
cathédrale,  pour  expliquer  ses  projetsde  baldaquin', et,  comme  nous 
lavons  dit,  c'est  son  fils  Jean-Jacques  Gervais  qui  termina  la  tâche. 
Un  nouvel  évéque,  Jacques  de  Grasse,  consacra  le  grand  autel  le 
23  juillet  1 759,  après  plus  de  cinq  ans  de  pourparlers  et  de  travaux  *. 
Au  total,  le  monument  ne  coûta  pas  moins.de  40,000  livres  '.Les 

'  L'ami  du  secrétaire^  par  Brossibr.  Ms.  656  de  la  Bibliothèque  d'Angers. 

'  Ms.  656  de  la  Bibliothèque  d'Angers,  t.  I  {Autel).  —  Archives  de  Maine-et-» 

<ire,  G.  385. 

'  Jean  de  Vaugirauld^  par  M,  Bailli  (dix-huitième  siècle).  Ms.  633  de  la 

bliothèque  d'Angers. 

*  Ms.  656. 
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dès  1 756,  avaient  obleDu,  à  cet  effet,  du  grand  maître 
rëls  de  la  GéDéralité,  la  permission  d'aliéner  cent 
grands  chênes  anciens  sur  leurs  domaines  de 
Injou  et  de  Cbemiré,  —  furant  aidés,  dans  cette 
Ëvéqne  Jean  de  Vaugirault,  qui  doRpa  11,000  livres 
et  aussi  par  les  habitants,  qui  firent  OLpe  loterie, 
noua  renvoyons  au  texte  même  du  maro^é,  joint  à 

iste  encore  aujourd'hui,  le  maître-autel  de  Saint- 
ars  n'est  pas  sans  quelque  analogie  avec  les  balda- 
8  avons  parlé  de  Saint-Jean  en  Orëve  et  de  Sahft- 
int  le  souvenir, — tout  ce  qu'il  en  reste  Ji  celle  heur^, 
b  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nat 
son  immense  gloire,  l'autel  de  Saint-Barthélémy  est 
loîns  harmonieux  dans  son  ensemble*, 
lètails  de.  l'ornementation,  ce  sont  k  peu  près  ceux 
le  de  voir  à  cette  époque,  oii  la  ligne  droite  et  la 
idées  étaient  remplacées  par  les  contre-parties  non 
les  courbes  les  plus  capricieuses.  Des  dessins  de  la 
riet,  dus  k  l'artiste  allemand  François  Habermann  * 
it  des  rocaîlles  gracieuses  et  légères  qui  rappellent 

celles  du  baldaquin  d'Angers;  les  dessins  de  Charles 
us  lourds.  Enfin,  je  ne  serais  pas  étonné  que  les 
ours  etde  chasse,  composés  par  J.  Dumont  le  Romain 
tondel*,  ainsi  que  les  cartouches  de  Nicolas  Pineau, 
isset,  chez  Jean  Mariette,  aient  pu  fournir  i  l'orne- 

Gervais,  ou  k  son  fils  Jean-Jacques,  des  modèles 
;  copiés  ou  plutôt  interprétés,  d'ailleurs  avec  une 
ité. 

tqaia  du  Vftl-de-Grlce  coùU  60,0D0  livrei,  au  lémoigiuige  de 

n,  p.  2*7. 


*  Friaçai*-X«f  ier  Hiberinana  (1721  f  1706).  Voir  Let  mattrti  omematiUte*, 
pi.  157. 

^  F.-E.  Bibel,  orneoiiDiite  françii),  milieu  du  dii-huilième  (îècle.  {Ibid.^ 
pi.  59.) 

"•  md..f\.  M. 

*U>id.,  pi.  M. 
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Ce  qui  distingue  le  maître-autel  d'Angers,  c'est,  à  la  fois,  la  soli- 
dité imposante,  on  pourrait  dire,  majestueuse,  du  corps  principal 
d'architecture,  et  la  proportion  rationnelle  du  couronnement, orné 
avec  celte  légèreté  maniérée  qui  distingue  les  dessinateurs  français 
desornemanistes  allemands,  presque  toujours  bizarresetcommuns  \ 

L'idée  d'un  autel  monumental,  énorme,  —  idée,  je  tiens  à  le 
répéter,  tout  à  fait  discutable,  — étant  admise  ici,  l'artiste,  on  peut 
l'affirmer,  a  résolu  un  problème  que,  trop  souvent,  n'ont  même 
pas  compris  des  ornemanistes  ou  des  architectes  de  ce  temps.  Denis 
Gervais  a  su  donner,  à  l'autel  et  aui  colonnes  qui  le  surmontent,  la 
solidité  qui  rassure  et,  en  même  temps  à  son'  couronnement,  la 
grâce  qui  plaît  à  la  i^ue. 

Là,  du  moins, les  yeux  ne  donnent  pas  cette  préoccupation  ins- 
tinctive, cette  inquiétude  plus  ou  moins  consciente,  qu'on  éprouve  à 
l'aspect  de  ces  constructions  défiant  le  sens  commun ,  où  des  colonnes 
trop  grêles,  des  arceaux  trop  légers,  des  cariatides  trop  faibles,  sup' 
portent  comme  en  un  château  de  cartes  un  ciborium  trop  lourd, 
un  groupe  trop  considérable,  voire  même  des  nicbes  tout  à  fait 
écrasantes.  Y  a-t-il  rien  de  plus  pénible  pour  un  auditeur  que  de 
voir  une  vaste  tribune  de  chaire  à  prêcher,  juchée,  comme  en  équi- 
libre, sur  un  pédoncule  trop  mince,  de  sorte  que  l'on  redoute, 
comme  un  vrai  péril  pour  l'orateur,  le  moindre  de  ses  gestes  et  le 
plas  simple  de  ses  mouvements? 

Les  Gervais  ont  évité  ce  travers.  Les  pompes  religieuses  peuvent 
se  déployer  ici  en  toute  sécurité  ;  il  ne  peut  venir  à  la  pensée  de 
personne  qu'un  écroulement  du  baldaquin  soit  seulement  possible. 
Les  règles  de  la  proportion  et  de  la  logique  sont  ici  respectées. 

n  me  reste  peu  à  dire  pour  compléter  l'historique  de  ce  monu- 
ment. 

Denis  Gervais,  en  son  contrat,  s'était  réservé  de  faire  au  plan 
primitif  les  changements  qui  pourraient  paraître  utiles.  C'est  ainsi 
que  furent  ajoutées,  en  forme  d'acrotères,  les  deux  cassolettes  qui 
"'irmontent  les  côtés  de  la  corniche  et  dont  le  marché  ne  parle 

is.  C'est  pour  une  autre  raison,  par  économie  sans  doute,  que  ne 

urent  point  exécutées  les  deux  crédences  de  bois  doré,  qui  devaient 

'  Voir,  ci-après,  pi.  6. 
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être  posées  dans  rentre-colonnement,  pas  plus  que  les  diversesdé- 
corations  de  bronze  doré  au  tombeau  de  Tautel. 

Mais  je  ne  saurais  dire  si  Técusson  de  18  pieds  aux  armes  du 
Chapitre  [de  gueules  à  Vescarboucle  à  huit  rais  d^or),  qui  devait 
être  incrusté  dans  le  marbre  du  marchepied  de  lautel,  fut  exécuté 
ou  non  :  il  n'existe  pas  aujourd'hui.  Peut-être  a-t-il  été  détruit  à 
la  fin  du  dernier  siècle.     . 

L'œuvre  de  Denis  Gervais  subit  heureusement  peu  d'altérations 
à  Tépoque  où  Saint-Maurice  d*Angers  fut  transformée  en  Temple 
Décadaire  (1797)'  pour  lequel  David,  père  du  célèbre  statuaire, 
sculpta  un  autel  de  la  Patrie,  qu'on  peut  voir  au  Musée  de  la  ville*. 
On  se  contenta  de  couvrir  la  croix  d*un  bonnet  phrygien  et  de  faire 
disparaître  les  tabernacles'.  Mais,  pour  la  construction  d'estrades 
officielles,  on  avait  enlevé  le  marchepied  de  TauteP,  et,  lorsqu'on 
put  le  rétablir,  en  1805,  on  ne  devait  pas  songer  à  reconstituer  des 
armoiries,  en  admettant  qu'elles  eussent  existé  avant  la  Révo- 
lution. 

L'ange  du  couronnement,  au  lieu  d'une  custode  ou  pixide,  tient 
en  ses  mains  une  couronne  royale  de  bois,  or  et  vermillon,  com- 
mandée à  David  père,  en  1805'. 

Depuis  que  les  études  archéologiques  sont  plus  répandues,  par 
une  réaction  assez  explicable,  mais  excessive,  contre  l'éclectisme 
irraisonné  des  derniers  siècles,  il  y  aurait  quelques  tendances  à  de 
nouvelles  destructions,  en  vue  de  rendre  strictement  uniforme^  en 
son  style,  tout  monument  ancien.  Si  l'autel  de  Saint-Maurice 
d'Angers  n'a  pas  encore  couru  le  risque  d'être  détruit,  il  faillit  être 
déplacé,  transporté  à  Paris,  au  Panthéon  de  Soufflot,  contemporain 
de  Denis  Gervais. 

Mais  la  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire  fit  entendre 


^  Deux  fois  Tautel  a  été  repeint  et  doré,  en  1831  notamment;  la  corniche  fut 
d'abord  peinte  en  marbre  rouge;  elle  est  maintenant  en  marbre  blanc  veiné  de 
gris. 

*  Voir  Henry  JouiN,  Histoire  et  description  des  inusées  d'Angers  (1885), 
p.  211. 

'  Le  tabernacle  actuel,  en  boîs,  peint  en  malachite,  avec  ornementa  dorés,  est 
de  François-Edrae  Dessus-Lamarre.  (Registres  de  fabrique,  1800.) 

^  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  fabrique,  (Archives  de  la  cathé- 
drale.) 

^  Archives  départementales.  (Travaux  de  la  cathédrale,  an  XI.) 
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des  protestations  fort  vives  contre  ce  projet,  que  la  désaOectation  de 
Stînte-Geneviève  ne  permet  pas  de  craindre  aujourd'hui'. 

Quelle  que  soit  Timportance  de  Tautel  construit  à  grands  frais 
par  Denis  Gervais,  il  est  impossible  de  ne  pas  éprouver  de  regrets, 
quand  on  sait  qu^il  a  remplacé  un  autel  déjà  reconstruit  depuis 
dnqnante-cinq  ans,  sans  doute  (à  Tépoque  où  la  manie  du  change- 
ment privait  la  France  de  tant  d*objets  d*art  à  jamais  sacriGés), 
mais  qui,  sur  sa  simple  maçonnerie  de  pierre,  n*en  montrait  pas 
moins  des  ornements  très  précieux  du  moyen  âge  '. 

Du  côté  du  chœur,  Tancien  autel  était  orné  d*un  parement  de 
fenueil  donné  par  Tévéque  Normand  de  Doué,  mort  en  1153.  Ce 
parement,  qui  représentait,  sous  quinze  arcades  cintrées,  Jésus, 
les  Dimze  apôtres,  et  deux  évêques  (probablement  S.  Maurille  et 
S.  René,  ou  encore  le  portrait  du  donateur),  fournit  une. réponse  à 
la  question  que  se  posait  Viollet-Ie-Duc  lorsqu'il  se  demandait  s*il 
y  eut  en  France,  hormis  Marseille,  des  devants  d'autel  ornés  de 
figores  de  saints  ou  de  personnages  divins  antérieurement  au  quin* 
xième  siècle  ' . 

L*autre  iace  de  Tancien  autel  répond  également  à  cette  interro- 
gation. Elle  présentait  un  autre  parement  d'autel,  en  vermeil  et 
filigranes  d'or,  dont  les  bas-reliefs  représentaient  la  Nativité, 
\  Adoration  des  Bergers,  la  Visitation  de  la  Vierge,  Y  Annoncia- 
tion, les  Mages  devant  Hérode,  V Adoration  des  Mages,  le  ifa5- 
sacre  des  Innocents,  le  Trépassement  et  le  couronnement  de  la 
Vierge,  enfin,  agenouillé, le  donateur,  l'évéque  Guillaume  de  Beau- 
mont,  mort  en  1240. 

Depuis  qu'on  avait  abandonné  les  traditions  primitives,  où  deux 
chandeliers,  quatre  au  plus,  étaient  placés,  à  plat,  sur  l'autel, 
depuis  qu*on  avait  construit  des  gradins  sur  la  table  de  Fautel,  on 
ne  se  faisait  pas  faute  d^y  placer  aussi  des  châsses,  des  armoires  ou 
niches  avec  représentations  de  saints.  Aux  deux  côtés  du  grand 
aatel  d'Angers,  s'élevaient  deux  de  ces  niches,  à  volets,  en  bois 

/otr  dam  le  Répertoire  archéologique  de  f  Anjou,  1861,  Bruits  fâcheux  y 
V.  Godarb-Faultkier,  et  Communications,  par  Ë.  Lachèsb. 

/oir  L.  DE  Farcv,  Notices  archéologiques  sur  les  autels  de  la  cathédrale 

jfers,  ADgers,  1878.  in-8**  de  30  pages. 

Dictionnaire  raisonné  d'architecture  française,  t.  I,  p.  53. 
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sculpté  et  doré,  exécutées  en  1504  par  Michel  Heuzé  ou  Huzé, 
pour  abriter  deux  grandes  statues  d^argent  doré  de  plus  de  4  pieds, 
celle  de  la  Vierge^  qui  aurait  coûté  400  écus  d'or  au  doyen  du  Cha- 
pitre Jean  de  la  Vignole,  en  1462»  et  celle  de  S.  Maurice,  qui  n*avai( 
pas  coûté  moins  de  569  livres  de  main-d'œuvre,  chez  Torfèvre  de 
Tours  Hans  Mangolt,  au  commencement  du  seizième  siècle  '. 

Au  lendemain  de  la  consécration  du  grand  autel  de  Denis  Ger- 
vais,  ces  précieux  objets  d'art  disparurent,  pour  acquitter  les  dé-^ 
penses  de  construction.  Vendues  au  poids,  les  statues  d*argent  doré 
de  la  Vierge  et  de  S>  Maurice;  vendus,  les  parements  d'autel  du 
douzième  et  du  treizième  siècle,  vendus  au  poids  et  anéantis  I 

C'était  à  cette  époque  véritablement  barbare  (1755)  où  la  cathé- 
drale d'Amiens,  sacrifiant  aussi  son  magnifique  autel  de  1483,  était 
a  bouleversée  pour  faire  place  à  des  images  de  plâtre  et  à  des 
rayons  de  bois  doré,  avec  grosses  cassolettes,  draperies  chiffonnées, 
gros  anges  effarouchés,  également  en  plâtre'  ^  ;  —  où  Chartres 
démolissait  son  autel  et  son  jiibé  du  treizième  siècle;  —  oii  Saint- 
Denis  se  «  modernisait  »  I  —  où  Notre-Dame  de  Paris  procédait  à 
la  destruction  de  son  ancien  autel,  de  ses  reliquaires,  de  ses  tombes 
épiscopales;  —  où  tant  d'églises  brisaient  leurs  vitraux! 

Angers  n'eut  rien  à  envier  aux  pires  Vandales,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle  tout  entier. 

La  nomenclature  de  ses  destructions  serait,  hélas!  trop  longue. 
Il  n'est  pas  sans  utilité  ni  sans  enseignement  d'y  faire  allusion. 

Le  vandalisme  n*a  point  encore  partout  abdiqué.  Mais  c*est  une 
justice  à  rendre  à  notre  époque,  que  de  le  reconnaître  :  les  actes  de 
destruction  deviennent  de  moins  en  moins  fréquents*  Il  faut 
espérer  qu'ils  disparaîtront  tout  à  fait.  Nos  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  des  réunions  comme  celles-ci  contribueront  beaucoup  à. 
atteindre  un  résultat  aussi  désirable. 

Joseph  Drnais, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements  à 
Angers. 

I  Sur  Hans  ou  Jean  Maogoh,  voir  E.  Giraudet.  Les  artistes  tourangeiMUX 
1885,  p.  281.  (Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine.) 
•  VioLLET-LE-Duc,  Dictionnaire  raisonné  d* architecture,  t.  I,  p.  53. 


LE    MAITRE-AUTEL   DE    DENIS   GERVAIS.  321 


• 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

Archives  déparUmentales  de  Maine-et-Loire^  série  G, ,  n«  266. 

28  mars  1755.  —  Devis  et  marché  des  ouvrages  de  sculptare  en  boi$, 
menaiserie,  charpente,  dorures,  marbres  et  maçonnerie  et  poses  qu*il 
eoDvient  faire  pour  le  grand  Autel  de  TEglise  de  la  Cathédrale  de  Saint-* 
Maarice  d'Angers,  par  les  ordres  de  Monseigneur  TEvéque  et  Messieurs  les 
Chanoines  du  Chapitre  sur  les  dessins,  plans,  profils,  élévations  et 
conduites  du  sieur  Gervaîs,  sculpteur  de  FAcadémie  à  Paris,  et  pension- 
naire du  Roy,  en  mars  mil  sept  cent  cinquante-cinq. 
Savoir  : 

Sera  démoli  le  grand  autel  tel  qu'il  se  comporte  aujourd'hui  pour 
être  reconstruit  plus  avant,  dans  le  chœur,  ce  qui  sera  arrêté  avec 
Messieurs  les  Commissaires,  et  en  enlever  tous  les  matériaux  délivrés  qui 
ne  pourront  point  me  servir,  le  tout  à  mon  profit,  savoir  :  les  matériaux 
tant  en  bois  doré  qu'en  pierre  de  marches  d'autel,  coffre,  parquet, 
gradins  et  tabernacles  et  guéridons  portant  les  figures  de  la  Vierge  et  de 
S.  Maurice,  même  pierre  de  maçonnerie.  Le  surplus  de  ce  qui  compose 
ledit  autel  restera  audit  Chapitre. 

Sera  construit  la  masse  d'un  nouvel  autel  au  lieu  et  à  la  place  dessinée 
et  marquée  sur  le  plan  agréé,  qui  aura  environ  24  pieds  de  long,  et 
9  à  10  pieds  de  large,  y  compris  le  massif  des  six  colonnes,  maçonnée 
en  pierre  des  Rairies  '  pour  les- piédestaux  et  en  pierre  d'ardoise  pour  les 
tombeaux  et  marches,  à  chaux  et  sable,  fondé  sur  le  solide  ou  bon  fond 
et  que  si  les 'fondements  passaient  six  pieds,  il  n'en  serait  tenu  compte, 
à  l'estimation. 

Seront  faites  et  fournies  six  colonnes  de  marbre  rouge  de  Laval  ou  de 

Sablé  de  la  hauteur  de  14  pieds  de  fûts,  grosses  à  proportion,  suivant 

l'ordre  corinthien,  avec  leurs  piédestaux,  corniches,  et  bases  joignant  les 

deux  tombeaux  d'autels;  lesquels  deux  tombeaux  seront  avec  leurs  tables 

de  marbre  en  plein  de  trois  morceaux,  chaque  table  de  marbre  de  devant 

et  derrière  bombée  sur  son  plan  d'élévation  avec  moulures,  cadres,  listels, 

^tements  et  incrustements  des  quatre  côtés,  le  tout  suivant  les  plans 

lessins  qui  sont  donnés,  et  de  ceux  qui  seront  tracés  en  grand  et 

'éés,  comme  aussi  les  couleurs  et  qualités  des  marbres,   des  panneaux 

Calcaire  jurassique  des  Rairies,  près  Durtal  (&Iaioe-et-Loire).  —  J.  D. 
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de  devant  et  de  derrière  des  tombeaux,  tant  des  piédestaux  que  des  devants 
d*autels,  savoir  :  les  deux  devants  d^autels  en  marbre  incrustés  de  brèche 
violette  y  les  panneaux  des  piédestaux  des  colonnes  seront  soit  en  marbre 
aussi  inscruté,  enceracolin  verte*  ou  marbre  d*autin  (?),  le  tout  bien  ajusté 
et  mastiqué,  attachés  avec  agrafes  et  travaillé  avec  tout  l'art  possible. 

Sera  fait  quatre  gradins,  deux  derrière  et  deux  devant,  de  la  hauteur  de 
6  pouces  et  de  la  longueur  des  autels  environ,  étant  interrompu  et  par 
les  tabernacles  et  les  joignans  ornés  d'une  gauderone  et  gorge  qui  sera 
revêtue  d'une  frise  en  marbre  inscrutée  de  brèche  violette  de  toutes  les 
longueurs,  derrière  et  devant,  ayant  14  pouces  au  plus  large  ;  chaque 
gradin  sera  chantourné  sur  son  plan. 

Sera  fait  les-  deux  tables  des  marchepieds  des  autels  en  plein,  formant 
les  pleins  murs  et  qui  aura  par  le  devant  4  pieds  de  large,  et  sera  incrusté 
dans  le  milieu  de  l'écusson  de  saint  Maurice,  en  marbres  différents  ;  il 
aura  de  long  18  pieds  ou  environ,  6  pouces  de  haut  godronnés,  et  les 
marches  de  16  pouces  par  le  devant  et  de  13  à  14  par  le  derrière  en  largeur, 
toutes  sur  six  pouces  de  hauteur;  le  tout  suivant  le  plan  qui  en  sera  arrêté 
par  devant  Messieurs  les  Commissaires  nommés,  et  pareillement  la  table 
du  marchepied  de  l'autel  de  derrière,  à  l'exception  qu'elle  sera  plus  petite 
que  celles  du  devant  et  les  marches  aussi,  le  tout  en  marbre  noir  bien  poli. 
Sera  fait  6  bases  en  brome  pour  les  six  colonnes  de  marbre  tournées 
et  fondues  suivant  les  grosseur  et  hauteur,  avec  leurs  moulures  tores  et 
carrées  conforme  à  l'ordre  ci-dessus. 

Sera  fait  et  fourni  deux  boites  de  tabernacle  en  plomb,  revêtu  en  bois 
par  dedans,  devant  et  derrière^  ouvrant  à  clefs  avec  serrures  et  accom- 
pagnées de  deux  amortissements  riches  ornés  de  rocailles,  raisins  et 
feuilles  de  pampres,  et  dans  le  milieu  des  deux  tabernacles,  il  sera 
pratiqué  une  plate-forme  ornée  d'un  tailloir  en  marbre  de  couleur,  pour 
y  poser  soit  une  grande  Croix  ou  une  Exposition  du  Saint-Saùrement,  telle 
qu'elle  est  dans  le  Trésor. 

Sera  fait  6  chapiteaux  en  bois  de  l'ordre  corinthien,  enrichi  de  ses  volutes, 
tailloirs,  feuilles  d'olivier  et  callicoles  (sk)^  le  tout  dans  ses  proportions. 
Sera  fait  la  corniche  au-dessus  desdits  chapiteaux  et  du  même  ordre, 
enrichie  de  tous  ses  marbres  d'architecture,  roses,  modillons  et  autres 
ornements  tant  dans  la  frise,  avec  plusieurs  attributs  de  saint  Maurice 
et  d'église,  et  autres  ornements,  sur  les  marbres  d'architectures  dans 
toutes  les  quatre  faces  devant,  derrière  et  côtés,  suivant  plans  et  profils, 
le  tout  en  bois  collé,  chevillé,  mortaizé  à  clefs  que  assemblé  avec  touf 
l'art  et  la  force  convenable  à  un  pareil  ouvrage. 

1  SarraDcolin  d'Iihet  (Haales-Pyrénées).  — /.  D. 


i 

i 


LE   MAITRE-AUTEL   DE   DENIS   GERVAIS.  SS9 

Sera  fait  sur  le  defantde  la  corniche,  entre  les  chapiteaux,  une  Gloire 
où  il  y  aura  un  Ange  tenant  une  suspension,  Fange  aura  une  draperie, 
et  soutenu  par  des  ailes  et,  derrière,  avec  des  têtes  de  chérubins  qui 
raccompagneront,  comme  aussi  des  rayons  sortant  de  derrière. 

Le  derrière  sera  orné  d*une  gloire  enrichie  de  cinq  tètes  de  chérubins 
accompagnés  de  nues  et  rayons,  le  tout  en  bois  doré  et  peint. 

Au-dessus  de  la  corniche,  sera  posé  un  socle  qui  recevra  les  colonnes 
do  baldaquin  ;  il  sera  de  la  hauteur  d*un  pied  seulement,  le  chapiteau 
à  socle  sera  peint  en  marbre  vert  Gampan. 

Sera  fait  au-dessus  desdits  socles  4  consoles  et  2  enfants  >  formant 
le  baldaquin,  mariées  toutes  les  unes  avec  les  autres  et  s*accordant  par  le 
haat  avec  un  groupe  de  nuées  et  de  4  têtes  de  chérubins  tant  derrière  que 
devant  et  accompagneront  une  boule  ou  globe  du  monde  entortillé  d*un 
serpent  et  surmonté  d'une  croix,  qui  terminera  le  tout. 

Chaque  console  du  baldaquin  pourra  avoir  -12  à  13  pieds,  enrichie  de 
palmes,  festons  de  fleurs,  blés,  vignes,  raisins  et  autres  ornements, 
feailles  rocaillées,  volutes  percées  à  jour.  Le  tout  en  bois  bien  assemblé 
et  de  tout  ce  qui  pourra  être  nécessaire  à  la  solidité  de  Touvrage. 

Sera  fait  toutes  les  dorures,  tant  en  mat  que  bruni,  du  plus  bel  or  jaune 
qoeTon  poarra  trouver,  savoir,  tout  le  baldaquin,  les  têtes  des  chérubins, 
palmes,  rayons,  fleurs,  guirlandes,  pampres  de  vignes,  raisins,  chapiteaux, 
.  partie  de  marbre  de  la  corniche,  attributs,  ornements  des  deux  tabernacles^ 
la  custode,  l'ange  la  tenant  et  généralement  ce  qui  est  expliqué  au 
modèle,  d*or,  à  Texception  de  toutes  les  nues  qui  seront  peintes  en  bleu 
de  ciel  ;  le  reste  de  la  corniche  sera  peint  en  marbre  de  différents  couleurs 
et  qui  seront  choisis  par  écrit,  comme  aussi  le  socle. 
.  Seront  faits  tous  les  bronzes  des  ornements  du  tombeau  des  autels 
devant  et  derrière,  savoir  par  devant  les  deux  consoles  et  sur  les  angles 
et  un  grand  cartel  d*où  sortira  des  guirlandes  de  raisins  et  bleds,  et 
joindront  lesdites  consoles  des  deux  côtés.  Le  derrière  sera  orné  d*un 
pareil  cartel  comme  devant,  avec  seulement  deux  consoles  sur  les  côtés. 
Tous  les  bronzes  seront  mis  en  couleur  d*or  à  fosse. 

Sera  fourni  par  mot  les  deux  glaces  pour  les  deux  cartels  en  bronze 
des  deux  devants  d*autels  où  doit  être  posées  les  reliques. 

Sera  posé  et  renfermé,  comme  dans  une  boite  ou  rigole,  le  cordon  de 

soie  qui  suspendra  la  custode  et  descendra  le  long  d'une  des  colonnes 

être  aperçu  et  fermera  à  clef ,  ainsi  quMl  est  actuellement. 

ront  par  moi  fournis  tous  les  échaffauds  nécessaires,  soit  pour  monter 

donnes,  la  corniche,  le  baldaquin,  et  dorer,  peindre  le  tout,  jusqu*à 

Dgelots.  —  J.  D. 
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rentière  perfection  dudit  ouvrage,  même  le  transport  des  6  colonnes  et 
du  reste  de  Fouvrage  à  saint-Maurice  ;  le  tout  à  mes  frais. 

Plus  sera  fait  et  fourni  deux  crédences  en  bois  doré  dont  les  dessus 
seront  en  marbre  et  attachés  entre  les  colonnes  du  baldaquin. 

Tous  lesquels  susdits  ouvrages  ci-dessus  et  de  Tautre  part  mentionnés, 
seront  par  moi,  Gervais,  soussigné,  bien  et  dûment  faits  et  fournis,  bien 
polis,  travaillés,  sculptés,  dorés,  peints,  mis  en  couleurs  et  en  beau  bois, 
posé  avec  toute  la  solidité  et  précision  possible  et  convenable,  même  avec 
ferrements  et  gros  fer  ,  boulons  dans  les  6  colonnes  haut  et  bas,  bien 
coulés  et  scellés.  Tous  les  plombs  et  bronzes  seront  bien  ciselés,  dorés 
ou  en  couleur  d^or. 

Le  tout  ci -dessus  expliqué  pour  le  prix  et  somme  de  vingt -deux 
mille  livres,  réservant  qu*il  me  sera  permis  de  faire  tous  les  petits 
changements  que  je  trouverai  bien- à  faire,  soit  dans  les  ornements  ou 
positions  des  figures  ou  têtes  de  chérubins,  sans  cependant  rien  diminuer 
de  Fouvrage  préposé  et  ne  rien  prétendre  au  surplus  du  marcbé  ci- 
dessus,  et  que  sUl  se  fait  des  changements  ou  augmentations,  de  concert 
avec  Messieurs  les  commissaires,  ils  me  seront  payés  en  plus-value  à 
Festimation  et  à  Famiable.  Lesquelles  vingt-deux  mille  livres  me  seront 
payées  au  fur  et  à  mesure  que  mes  ouvrages  avanceront  par  messieurs  du 
Chapitre. 

Lesquels  ouvrages  moi,  Gervais,  promets  faire  et  fournir  pour  ladite 
somme  de  vingt-deux  mille  livres,  avant  la  fête  de  Saint  Maurice  pro- 
chaine, en  un  an. 

Et  nous,  commissaires  du  Chapitre  de  FEglise  d* Angers,  soussignés, 
promettons  aux  dits  noms,  faire  payer  audit  sieur  Gervais  ladite  somme 
de  vingt-deux  mille  livres  pour  les  ouvrages  compris  dans  le  présent 
marché  que  nous  promettons  lui  payer  à  fur  et  à  mesure  que  Fouvrage 
avancera,  de  façon  qu*il  reste  à  lui  payer  la  somme  de  6,000  livres  lors  - 
de  la  réception  de  Fouvrage. 

Fait  à  Angers,  double,  sous  nos  seings,  le  28  mars  1755. 

Signé  :  de  Montéglebs,  Pocqubt  de  Livonnière, 
Bruneau,  V.  R.  Rousseau  de  Pantigny, 
HovoBiNE,  D.  Gbbvais. 

(Contrôlé  à  Angers  le  29  mars  1756  par  Delaage,  qui  a  reçu  soixante-quinze 
livres  douze  sols.) 

Suivent  :  1"  L^ordonnance  de  Philippe  Barthélémy  Levesque,  chevalier, 
seigneur  de  Gravalle  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  France  au  département  des  provioces 
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de  Touraîne,  Anjou,  le  Maine,  haut  et  bas  Vendômois,  commettant  le  sieur 
de  Villeneufvey  maître  particulier  de  la  maîtrise  d* Angers,  pour  reconnaître 
et  visiter  173  pieds  de  chêne,  épars  sur  les  domaines  du  Chapitre,  paroisse 
S.  Denis  d* Anjou  et  Chemiré,  a  aux  offres  de  les  employer  en  nature  ou 
le  prix  en  provenant  à  la  construction  du  maître  autel  »  de  S.  Maurice 
d^Angers.  (Paris,  5  février  1756.) 

2^  Procès-verbaux  de  visites  par  Joseph  Lehay  de  Villeneufve,  pour  la 
reconnaissance  desdits  chênes.  (25  mars  1756  —  28  mars  1756.) 
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LES  PEINTRES  VAN  OOST 

A    LILLE 
A  PROPOS  D'UN  TABLEAU  LILLOIS  DE  NOTRE  COLLECTION 

En  1891,  nous  achelions  à  la  vente  après  décès  d*an  descendant 
d'une  ancienne  famille  lilloise  un  curieux  tableau  attribué  par 
divers  amateurs  à  Van  Oost  le  Vieux  ;  cela  nous  donna  Tidée  de 
rechercher  la  trace  du  séjour  à  Lille  des  artistes  de  ce  nom.  C'est 
le  résultat  de  nos  recherches  que  nous  publions  et  que  nousdiirise- 
rons  en  trois  chapitres  : 

l""  Le  séjour  à  Lille  des  Van  Oost; 

2*  Leurs  œuvres  à  Lille; 

3*  Tableau  lillois  de  notre  collection. 

Le  travail  est  complété  par  des  notes  justificatives. 

I 

LE     SÉJOOa    A   LILLE    DES    VAN   OOST 

Deêcamps  '  nous  apprend  que  Jacques  Van  Oost,  surnommé  le 
eux,  naquit  vers  1600  à  Bruges  et  mourut  dans  cette  ville  en 

>  Dkscamps,  La  vie  des  peintres  flamands ^  allemands  et  hollandais,  t.  II,  p.  51. 
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après  avoir  visité  l'Italie,  par  amour  de 

ïs,  où  il  se  fisa. 

I  OosI  avait  copié  Rnbens  et  Van  Dyck  avec 

!8  trompent  tous  lei  jours.  Voilà  où  il  a 

couleur,  sa  fonte  et  sa  belle  touche. 

rs  à  Lille'  et  Descamps'  nous  apprennent 

iaint-Haurice,  dans  la  chapelle  de  IVoIre- 

Bous  des  croisées  se  Irouvail  le  tableau  de 

igillon  et  d'Anne  sa  soeur,  représentant 

9  et  saint  Joseph  ;  le  frère  et  la  sœur  y  sont 

c'est  un  beau  tableau  peint  avec  fermeté 

de  l'analagie  avec  celle  dont  nous  nous. 

I  son  Histoire  de  la  peinture  flamande* , 
ist  dit  le  Vieux  en  ces  termes  :  »  C'était  un 
était  né  à  Brug;es,  en  février  1601,  dans 
|ui  possédait  des  biens  de  ce  monde.  Elle 
ation  brillante,  dont  il  se  félicita  tonte  sa 
lait  à  la  glorieuse  et  difficile  carrière  de  la 
t  son  frère  aine,  il  négligea  insensiblement 

ir,  Jacques  Van  Oost  était  bon  musicien  et 
es  sociétés  :  il  avait,  d'ailleurs,  une  figure 
d'un  homme  du  momie  et  la  conversation 
Ayant,  dés  ses  débuts,  fait  preuve  d'un 
était  surchargé  de  travaux;  on  lai  deman- 
d'église  et  des  portraits.  Ce  dernier  genre, 
aucoup. 

aux  portraits,  Van  Oost  représentait  souvent 
I  d'une  manière  conforme  à  leur  profession, 
leur  caractère.  Il  avait  peint,  par  exemple, 
pouls  de  sa  femme  avec   une   attention 

Lille,  ia-12,  p.  89.  Lille.  J>cquei,  UDCCLXXII. 
retque  de  la  Flandre  tt  du  Brabant,  io-S',  p.  6, 

flamande,  depuis  tes  débuts  jusqu'en  18(i4, 1.  VIII. 
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eitrême,  et  cherchant  la  caase  de  son  mal.  La  patiente,  qui  était 
enceinte,  épiait  en  quelque  sorte  le  visage  de  son  mari,  et  atten- 
dait, pleine  d^inquiétude,  le  jugement  qu'il  allait  porter  sur  son 
état. 

M.  Wanters,dans  ml  Peinture  Jlamande  ^arue  récemment,  con- 
firme ces  assertions  * ,  ainsi  que  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  peintres  flamands. 

II  existe  à  Lille  des  tableaux  de  Van  Oost  le  Vieux,  qui  dut  y 
séjourner;  mais  nous  n'avons  trouvé  trace  de  ce  séjour  ni  aux 
archives  départementales,  ni  aux  archives  municipales. 

Examinons  maintenant  ce  qu'était  Jacques  Van  Oost  le  Jeune. 

Cet  artiste,  né  à  Bruges  en  1629,  y  mourut  en  1713. 

Descamps*  nous  donne  des  détails  sur  la  vie  de  ce  peintre,  qui, 
après  être  allé  en  It&lie  et  avoir  travaillé  sérieusement  à  Bruges 
sous  la  direction  paternelle,  désira  aller  à  Paris. 

Van  Oost  en  passant  par  Lille  s'arrêta  pour  y  voir  quelques  amis 
artistes,  mais  ils  lui  donnèrent  Toccasion  de  peindre  plusieurs  por- 
traits qui  eurent  tant  de  succès  que  les  premiers  de  la  ville  l'en- 
gagèrent à  abandonner  le  projet  d*aller  à  Paris.  II  se  détermina 
donc  à  rester  à  Lille,  et  il  y  épousa  Mlle  Marie  Bourgeois  '  ;  il 
demeura  quarante  et  un  ans  dans  cette  ville,  qu'il  n'aurait  pas 
quittée  sans  la  mort  de  sa  femme.  Van  Oost,  devenu  veuf,  retourna 
à  Bruges. 

Descamps  ajoute  :  a  La  manière  de  Van  Oost  le  Jeune  approche 
de  celle  de  son  père  ;  il  est  cependant  plus  pâteux,  et  sa  touche  plus 
franche;  il  drapait  de  plus  grande  manière;  ses  compositions  ne 
sont  pas  abondantes,  mais  réfléchies  ;  ses  figures  sont  correctes  et 
expressives...  Comme  son  père,  il  peignait  très  bien  le  portrait; 
quelques  partisans  zélés  ont  osé  comparer  quelques-uns  de  ses 
tableaux  à  ceux  de  Van  Dyck.  La  comparaison  est  outrée,  mais  il 
était  le  meilleur  de  son  temps.  )} 

Alfred  Michiels  *  dit  :  a  Jacques  Van  Oost  fils,  si  peu  connu,  si  peu 
flatté  par  les  historiens  qui  ne  l'oublient  pas,  est  un  homme  encore 

/iiiJTBas  (A.-J.),  La  peinture  flamande,  in-S"*,  p.  148.  Paris,  Quantin,  s.  d. 
,B8CAMP9,  ioe,  cit. y  i.  III,  p.  57. 

7olr  anx  Pièces  justificatives  le  contrat  de  mariage  de  Jacques  Van  Oost  et 
larie  Bourgeois. 

Jistoire  de  la  peinture  flamande,  t.  IX,  p.  85  et  suiv. 
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supérieur.  Les  tableaux  de  sa  main  que  possède  Lille  sont  laits 
pour  enthousiasmer  les  connaisseurs.  Il  fut  baptisé  à  Bruges,  le 
11  février  1637.  Il  n'eut  d*a|itre  professeur  que  son  père.  Tout 
jeune  encore,  il  étudia  la  peinture  avec  passion  ;  il  était  Tèxemple 
de  ses  camarades,  évitait  les  moindres  causes  de  dérangement 
et,  absorbé  dans  son  travail,  réjouissait  le  cœur  du  vieux  Van 
Oost.  n 

Alfred  Michiels  donne  ensuite  des  renseignements  sur  les  tra- 
vaux et  la  vie  du  peintre,  et  termine  sa  notice  : 

tt  Après  une  longue  union,  Van  Oost,  ayant  perdu  sa  femme, 
retourna  définitivement  à  Bruges,  où  il  termina  ses  jours  le  29  sep- 
tembre 1713.  Il  fut  enseveli  dans  le  bas  côté  méridional  de 
Téglise  des  Dominicains,  et  Ton  encastra  sur  la  tombe  un  losange 
de  marbre  blanc  où  était  gravée  cette  inscription  funèbre  :  «Cy  gist 
«  le  corps  du  sieur  Jacques  Van  Oost,  peintre  fameux,  fils  de 
tt  Jacques  et  de  demoiselle  Marie  Tollenacre,  époux  de  demoiselle 
a  Marie  Bourgeois,  qui,  après  quarante  et  un  ans  de  résidence  à 
u  Lille,  mourut  à  Bruges,  son  domicile  et  son  lieu  natal,  le 
tt  29  septembre  1713,  âgé  de  soixante-treize  ans,  et  plusieurs  de 
Cl  ses  sœurs.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  » 

Bien  que  Van  Oost  le  Jeune  soit  né  à  Bruges,  il  est  plutôt  Lillois 
par  ses  attaches.  C'est  à  Lille  qu'il  sq  marie  en  1670  '  ;  il  se  fait 
recevoir  dans  la  même  année  bourgeois  de  cette  ville  et  devient 
marguillier  de  la  Madeleine  '.  Cest  à  Lille  que  naissent  ses  enfants 
Dominique-Joseph  et  Marie-Marguerite,  et  les  descendants  de 
Dominique  perpétuent  son  nom  dans  cette  ville.  Ses  œuvres  y  sont 
nombreuses;  quelques-unes,  très  remarquables,  ont  mérité  d'étrè 
attribuées  à  Rubens.  (Voir  Église  des  Capucins,  p.  237.) 

Dominique-Joseph  Van  Oost,  fils  de  Jacques,  est  né  à  Lille 
(paroisse  Saint-Etienne)  le  8  août  1677,  a  épousé  Marie-Monique 

*  Mous  publions  en  appendice  les  documents  d'Archives  que  nous  avons  trouvés. 
Nous  devons  à  M.  Rigaux  la  découverte  de  l'acte  de  bourgeoisie  de  Vaa  Oost, 
inscrit  à  la  table  des  registres  aux  bourgeois  sous  le  nom  de  Van  Goot. 

^  \ou8  trouvons  dans  V Histoire  du  décanat  de  la  Madeleine^  par  M.  Dbshar- 
CHBLiER  (in-8<»,  fig.,  p.  39.  Lille,  1892),  la  phrase  suivante  : 

%  Parmi  les  autres  marguilliers  qui  ont  particulièrement  droit  à  notre  recon- 
naissance, nous  devons  mentionner  M.  Jacques  Van  Oost,  peintre  célèbre,  qui 
donna,  lors  de  la  consécration  de  l'église,  un  superbe  tableau  ovale,  la  Résurrec- 
don  de  Lazare,  très  estimé  des  connaisseurs,  i 
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Doordain  le  25  mai  J699,  paroisse  Saint-Étienne,  bourgeois  de 
Lille  le  30  décembre  1699,  a  épousé  en  deuxièmes  noces  Barbe 
Delaporte,  paroisse  Saint-Maurice  ;  décédé  à  Lille  le  30  septembre 
1738,  paroisse  Saint-Maurice. 

Ce  peintre  a  laissé  quelques  tableaux  à  Lille  qui  ne  manquent 
pas  de  valeur. 

Ce  peintre  étant  né  à  Lille,  Descamps  et  Michiels  ne  Font  pas 
classé  parmi  les  peintres  flamands.  • 

Les  enfants  de  Dominique  ne  continuèrent  pas  la  profession  de 
peintre. 


II 

[  (OUVRES   DES  TROIS   VAN   OOST   QUI   EXISTAIENT   A   LILLE 

AU  SIÈCLE   DERNIER    ET   CELLES    CONNUES    QDI    s'y    TROUVENT   ENCORE. 

Tableaux  de  Van  Oost  le  Vieux. 

Église  Saint^Maurice.  —  Dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Liesse,  au-dessous  des  croisées,  le  tableau  de  Tépitapbe  d'Antoine 
Legillon  et  d*Anne,  sa  sœur,  représente  TEnfant  Jésus,  la  Vierge 
et  saint  Joseph.  Le  frère  et  la  soeur  y  sont  à  genoux,  en  prières. 
C'est  un  joli  tableau  bien  composé,  et  peint  avec  fermeté  par 
Jacques  Van  Oost  le  père. 

DncAUPS,  Voyage  pittoresque  de  la  Flandre  et  du  Brahant,  1762,  p.  6. 
Guide  de*  étrangère  à  Lille,  1772,  p.  80. 

Église  Saint^André.  —  Le  tableau  du  maitre-autel  représente 
la  Transjiguration  :  le  Christ  et  les  apôtres  sont  mal  drapés  ;  ce 
n'est  pas  un  beau  tableau  :  il  est  peint  par  Van  Oost  le  père. 

DiscAUPS,  Voyage,  àé\k  ciU,  p.  7. 

Église  Saint-É tienne.  —  Le  tableau  d'autel  de  la  seconde  cha- 
pelle représente  la  Transjiguration;  belle  composition  par  Van 
st  le  père. 

r«û£e  det  étrangers  à  LilU,  4ëj&  cite,  p.  77. 

Église  des  Jacobins,  —  L'autel  d'une  chapelle  a  pour  tableau  le 
jrtyre  de  saint  Pierre,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  C'est  un 
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assez  bon  tableau  qui  a  poussé  au  noir  :  il  est  peint  par  Van  Oost 

le  père. 

• 

DiscikMPS,  Voyage»  déjà  cïti,  p.  10. 

Guide  des  étrangère  à  LiUe,  déjà  cité.  p.  93. 

Le  catalogue  du  Musée  de  Lille,  publié  en  1872  par  Ed.  Rey- 
uart,  porte  : 

Van  Oost  le  Vieux,  n""  270.  Saint  Jean  de  la  Croix  pâmant  la 
jambe  JC  un  frère  de  son  ordre. 

N"  271.  Fondation  de  l'ordre  des  Carmélites. 

N*»  272.  Un  Augustin  et  la  Vierge. 

N»  273.  Sainte  Famille. 

Dans  le  catalogue  publié  en  1893  par  M.  Lenglart»  ces  tableaux 
n*y  figurent  plus  sous  le  nom  de  Van  Oost  le  Vieux.  Les  n**  270, 
271,  272  et  273  sont  attribués  à  Van  Oost  le  Jeune. 

Ce  dernier  catalogue  attribue  à  Van  Oost  le  Vieux  :  Un  portrait 
d'hommej  sous  le  n"*  576. 

Tableaux  de  Van  Oost  le  Jeune, 

Collégiale  de  Saint-Pierre.  —  Dans  la  chapelle  paroissiale,  le 
tableau  du  maitre-autel,  peint  par  Jacques  Van  Oost  le  fils,  repré- 
sente la  Sainte  Famille. 

Guide  des  étrangers  à  Lille,  déjà  cité,  p.  69. 

Église  Saint-E tienne.  —  On  voit  en  entrant,  à  la  droite,  le 
tableau  d'autel  de  la  première  chapelle  qui  représente  TEnfant 
Jésus  sur  les  genoux  de  sa  mère,  montrant  à  des  anges  les  instru- 
ments de  la  passion;  derrière  lui  est  placé  saint  Joseph  :  peint  en 
1680  par  Jacques  Van  Oost  le  fils.  Les  têtes  sont  d'un  beau  carac- 
tère et  d*une  belle  façon  de  faire.  Le  soleil  a  un  peu  mangé  la  cou- 
leur. —  A  la  droite  du  chœur,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Barbe,  le 
tableau  de  Tautel  représente  le  martyre  de  cette  sainte,  peint  par 
J.  Van  Oost  le  fils. 

—  Dans  la  même  chapelle,  on  voit  dans  la  boiserie  T/m- 
maculée  Conception,  beau  tableau,  peint  par  J.  Van  Oost  le 
fils. 

Desuups,  loyage,  déjà  cité,  p.  3. 

Gui  Je  de*  étrangers  à  Lille,  déjà  cité,  p.  73  et  75. 
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Ces  trois  tableaux  ont  été  détruits  lors  de  Fincendie  de  Téglise» 
en  1792. 

Église  Samt-Sauveur.  —  Au  maitre-autel  est  représentée  :  la 
Transfiguration,  par  J.  Van  Oost  fils.  La  composition  n'est  pas 
heorease  :  les  figures  couchées  en  bas  sont  cependant  belles. 

DucuiPS,  Voyage,  dëji  cite,  p.  4. 

GmidM  da  itrangtrt  à  Lille,  d^jà  cité,  p.  S3. 

Église  Saint^Maurice.  —  Le  tableau  d*autel  de  la  chapelle  de 
Sainte«/lnne  représente  une  Sainte  Famille ^  sujet  composé  et  peint 
atec  fermeté  par  J.  Van  Oost  le  fils. 

—  Dans  la  chapelle  Saint-Nicolas,  de  chaque  côté  de  Tautel,  sont 
Saint  Pierre  et  Saint  Jérôme  peints  par  Van  Oost  le  fils. 

Ducaiips.  Voyage,  déjà  cité,  p.  6. 

Gmde  des  étrangert  à  Lille,  déjà  cité.  p.  78  et  81. 

Église  des  Capucins.  —  Sur  les  deux  volets  qui  ferment  le 
chœur  sont  peints  par  Van  Oost  le  fils,  d*un  côté,  à  la  droite,  saint  Bo- 
aaventure,  cardinal,  et  à  la  gauche  saint  François.  La  bonne  cou- 
leur et  la  belle  façon  de  faire  soutiennent  assez  bien  ces  deux 
tableaux  à  côté  de  celui  du  milieu.  (Descente  de  Croix  de  Rubens 
do  Musée  de  Lille.) 

DiSGAiin,  Voyage,  déjà  cité,  p.  15. 

Le  mérite  de  ces  deux  tableaux  les  a  fait  attribuer  à  Rubens, 
sons  le  nom  de  qui  ils  figurent  dans  le  catalogue  du  Musée  de 
Lille,  n-  673,  674. 

Église  des  Capucines.  — On  voit  quatre  tableaux  de  J.  Van  Oost 
le  fils  ;  ils  représentent  le  Mariage  de  la  Vierge j  l'Adoration  des 
bergers  J  la  Fuite  en  Egypte  et  la  Présentation  au  temple. 

An  maitre-autel,  le  tableau  représente  TEnfant  Jésus  sur  un 
globe;  il  semble  désirer  les  instruments  de  sa  passion  que  les 
Anges  lui  présentent  :  Dieu  le  Père  et  le  Saint-Esprit  sont  dans  le 
ciel  ;  cette  composition,  qui  est  de  Van  Oost  le  fils,  est  intéressante, 
et  la  couleur  approche  celle  de  Van  Dy ck. 

""     'Avn,  Voyage,  déjà  cité,  p.  15. 

ide  dee  itrùngert  à  Lille,  déjà  cité.  p.  110  et  111. 

jlise  des  Carmes  déchaussés.  —  On  voit  à  droite  trois  tableaux 
Van  Oost  le  fils.  La  Sainte  Thérèse  est  faible  de  couleur,  les 
">e  sont  d'une  belle  façon  de  faire. 


r. 
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La  chapelle  de  droite  a  pour  tableau  sainte  Thérèse,  qui  reçoit 
un  chapelet  de  la  Vierge  ;  auprès  d'elle  sont  saint  Joseph  et  des 
anges.  C*est  un  beau  tableau,  peint  avec  fermeté  par  Van  Oost  le  fils. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  ornée  d*un  tableau  de  Van  Oost  le 
fils,  représentant  saint  Albert  qui  reçoit  le  Scapulaire  de  la  sainte 
Vierge  :  ce  tableau  est  bien  composé. 

On  voit  au  maitre-autel  la  Vierge  et  saint  Joseph  qui  présentent 
TEnfant  Jésus  à  la  vue  du  peuple;  dans  le  ciel  est  assis  Dieu  le 
Père  et  plus  bas  le  Saint-Esprit.  Au  bas  de  ce  tableau  est  placé 
saint  Jean  enfant  avec  son  agneau  ;  à  ses  côtés  sont  un  saint  et  nne 
sainte  de  TOrdre  :  c'est  un  des  beaux  tableaux  de  Van  Oost  le  fils. 

Au-dessus  des  confessionnaux,  à  gauche,  les  meilleurs  tableaux 
sont  Saint  Jean  de  la  Croix  qui  panse  la  jambe  JCun  frère  de 
VOrdre^  peint  par  Van  Oost  le  fils,  et  Tautre,  la  Délivrance  de 
saint  Jean  de  la  Croix  de  la  prison,  peint  par  Dominique  Van 
Oost  le  petit-fils. 

Descamps,  Voyage^  déjà  cité,  p.  15  et  16. 

Guide  des  étrangers  à  Lille,  dëjà  cité.  p.  101-103. 

Église  de  l hôpital  de  la  Conception.  —  Le  tableau  d*autel 
représente  V Adoration  des  bergers;  il  est  peint  par  Jacques  Van 
Oost  le  fils.  La  composition  est  grande  et  d*un  bon  efiet;  il  y  a  un 
peu  de  la  manière  de  Carie  Maratti. 

Descamps,  Voyage,  déjÀ  cité,  p.  18. 

Guide  des  étrangers  à  Lille,  dëjà  cite,  p.  118. 

Église  de  Vhôpital  de  la  Charité,  —  A  lautel  est  un  beau 
tableau  de  J.  Van  Oost  le  fils,  représentant  la  Visitation;  le  cos- 
tume y  est  ridicule,  excepté  la  figure  de  la  Vierge  ;  mais  il  est 
piquant  pour  Teifet,  correct  de  dessin,  d'un  bon  pinceau,  et  les 
têtes  toutes  belles  et  bien  expressives. 

Dans  la  salle  des  malades,  Notre-Seigneur  attaché  sur  la  croix. 
Tableau  de  J.  Van  Oost  le  fils.  Beau  comme  s'il  était  peint  par  Van 
Dyck. 

Descaups,  Voyage,  déjà  cité,  p.  19. 

Guide  des  étrangers  à  Lille,  déjà  cité,  p.  117. 

Les  catalogues  des  tableaux  du  Musée  de  Lille*de  1832  et  1837 
mentionnent  de  Van  Oost  le  Jeune  quatre  tableaux  : 
N"  28.  Une  Vierge. 
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N*  29.  Un  Carme  pansant  la  jambe  d'un  frère  de  son  ordre, 

N*  30.  Un  Augustin  et  la  Vierge. 

N*  31.  La  Vierge  et  saint  Joseph  présentant  l Enfant  Jésus. 

Cei  quatre  tableaux  sont  iodiquës  dans  le  catalogue  de  1872 
comme  étant  de  Van  Oost  le  Vieux.  Le  catalogue  de  1893  restitue 
ces  quatre  œuvres  à  son  auteur,  sous  les  n"  571 ,  572,  573,  574,  en 
loi  donnant  sous  le  n"*  569  un  portrait  et  le  n""  570  un  portrait  d'un 
guerrier  en  costume  du  temps  de  Louis  XIV»  et  encore»  sous  le 
D*  575,  le  portrait  de  Gombert  père,  architecte. 

Le  personnage  de  ce  tableau,  coiffé  de  longs  cheveux  bouclés  et 
vêtu  d'une  robe  de  chambre  de  couleur  chamois,  regarde  en  face 
en  montrant  les  plans  de  Téglise  Saint-André  de  Lille. 

Tableaux  de  Van  Oost  le  Vieux  et  Dominique  le  Jeune 
qui  sont  encore  conservés  dans  les  églises  de  la  ville  de  Lille  et  chez 

des  particuliers. 

Église  Saint-Maurice.  —  Saint  Charles  Borromée  ;  Saint 
François  devant  le  Crucifix  ;  VAnge  gardien  et  la  Visitation  de 
sainte  Thérèse. 

Église  Saint-André.  —  L'Enfant  Jésus  recevant  de  son  Père  la 
mission  de  sauver  le  monde,  et  saint  Simon  Stock  recevant  le  Sca- 
polaire  des  mains  de  la  sainte  Vierge. 

Église  de  la  Madeleine.  —  La  Résurrection  de  Lazare. 

M.  Lenglartj  propriétaire,  rue  Négrier,  à  Lille,  auteur  du  der- 
nier catalogue  du  Musée  de  Lille,  possède  dans  sa  galerie  une 
Sainte  Famille  :  la  Vierge,  FEnfant  Jésus,  sainte  Anne  et  saint 
Jean-Baptiste,  peinte  par  Van  Oost  le  Jeune.  Ce  tableau  est  bien 
conservé. 

*  M.  le  comte  d^Hespel,  rue  de  la  Barre,  à  Lille,  conserve  deux 
portraits  du  même  peintre,  exécutés  dans  le  genre  de  ceux  de 
Largillière. 

Jf.  DehaUj  membre  du- conseil  général,  maire  de  Bouvines, 

ssède  la  Visitation à^  J.  Van  Oost  le  Jeune,  dans  le  vestibule 
son  château.  C'est  une  peinture  fort  belle. 

Le  Musée  de  la  ville  de  Bailleul  possède  V Apothéose  dé  sainte 

hérèse,  provenant  de  Téglise  des  Carmélites  de  Lille.  Ce  tableau 

onffert. 
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Ces  tleux  dernières  œuvres  étaient  autrefois  la  propriété  de 
M.  Langlart. 

M.  le  comte  Van  der  Cruisse  de  Waziers  possède  dans  son 
château  de  Sars,  à  Fiers,  près  Lille  un  beau  portrait  du  chanoine 
Hugues  de  Lobel»  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille.  Signé  : 
J.  VanOost,  1690*. 

4 

Tableaux  de  Dommique^Joseph  Van  Oosi. 

• 

La  ville  de  Lille  possède  quelques  tableaux  de  Dominique 
Joseph  Van  Oost,  second  fils  de  Jacques  Van  Oost  le.  Jeune. 

Descamps  et  le  Guide  de  Lille  nous  apprennent  qu*un  tableau  de 
ce  maître,  représentant  la  délivrance  de  saint  Jean  de  la  Croix  de  la 
prison,  se  trouvait  autrefois  dans  Téglise  des  Carmes  déchausés. 

Le  Musée  de  Lille  possède  sous  le  n'  568  le  portrait  de 
Paton,  jurisconsulte,  peint  par  Dominique  Van  Oost;  derrière  la 
toile  il  est  écrit  :  »  Peint  par  D.  J.  Van  Oost.  « 

M.  Henri  Frémaux^  propriétaire  et  généalogiste,  rue  Négrier, 
à  Lille,  possède  dans  ses  salons  deux  portraits  attribués  à  Domi- 
nique Van  Oost,  représentant  : 

Henri-Ignace  Herreng,  licencié  en  droit,  procureur  et  syndic  de 
la  ville  de  Lille  (1707-1739),.  né  en  1676,  mort  le  18  juin  1739, 
et  Marie -Thérèse  d'Haflrengues  d*Hellemmes,  sa  feoime,  née 
en  1694,  morte  en  1773. 

M.  Lamp,  restaurateur  et  marchand  de  tableaux,  façade  de.rEs- 
planade,  à  Lille,  possédait  un  portrait  de  Dominique  Van  Oost; 
derrière  la  toile  se  trouve  la  signature  D.  J.  Van  Oost,  1721.  Ce 
tableau  a  été  vendu  à  un  amateur  de  Paris. 


m 


Tableau  lillois  de  notre  collection. 

Comme  nous  le  disons  au  commencement  de  ce  travail,  c*est  en 
mai  1891  que  nous  fîmes  Tacquisition  d'un  tableau  genre  Ex- 

'  \  oir,  ci-contre,  planche  VII. 


LE    CHANOINE     HUGUES     l>K     I.OBKI, 
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voto.  En  qualité  de  collectionneurs,  nous  recevions  le  catalogue 
d'une  vente  d'antiquités  à  Douai*;  le  n**  39  indiquait  :  «  Un 
tableau  représentant  un  Christ  sur  croix.  Au  pied  du  Christ  se 
trouvent  les  portraits  de  M.  et  de  Mme  Le  Clercq.  Derrière,  on 
aperçoit  les  principaux  monuments  de  la  ville  de  Lille.  Au  bas 
est  écrit  :  ^^  Anthoine  Leclercq  fut  nommé  eschevin  de  la  ville 
de  UUe  le  premier  de  novembre  1642  n  (Hauteur  :  1  mètre  50  cent.; 
largeur  :  0,80  centimètres.)  ^  »  Il  nous  fut  adjugé. 

Le  savant  Mgr  Dehaisnes  préparait  depuis  de  longues  années 
un  ouvrage  :  Le  Nord  monumental  et  artistique*^  qui  parut  en 
février  1897,  quelques  jours  avant  la  mort  de  son  vénéré  et  regretté 
auteur.  x 

Dans  la  description  des  peintures,  Tauteur  du  Nord  monu- 
mental a  consacré  un  article  sur  les  Ex-voto  de  la  manière  sui- 
vante :  a  II  est  une  catégorie  de  tableaux  que  nous  devons  faire 
connaître  aussi  à  nos  lecteurs  :  ce  sont  ceux  qui  sont  désignés  sous 
le  nom  ^ex-voto  et  sur  desquels  figurent  les  commettants,  c'est- 
à-dire  les  personnes  qui  les  ont  fait  exécuter.  11  y  avait  des  tableaux 
de  ce  genre  à  Lille  dans  les  églises  Saint-Étienne  et  Saint-Mau- 
rice, à  Dunkerque  dans  les  chapelles  de  Saint-Éloi,  [des  Carmes 
déchaussés  et  de  la  confrérie  Saint-Sébastien,  et  en  un  grand 
nombre  d^autres  villes  et  de  villages.  Plusieurs  existent  encore  '.  » 
tfalheureasement,  ceux  qui  n'ont  pas  disparu  sont  pour  la  plupart 
en  mauvais  état  ou  restaurés  plus  ou  moins  convenablement.  La  , 
bonne  conservation  de  celui  que  nous  possédons  lui  donne  une 
grande  valeur. 

Ce  tableau  est  peint  sur  toile  ;  sa  conservation  est  parfaite,  et, 
selon  Tavisde  peintres  et  amateurs,  il  n'a  subi  aucune  retouche,  le 
coloris  est  bon. 

Comme  description,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  trans- 
crire celle  faite  de  main  de  maître  par  le  savant  auteur  du  Nord 
monumental^  qui  voyait  le  tableau  tous  les  jours. 

^  Ville  de  Douai,  7,  rue  de  la  Croix  d'Or.  —  Vente  d'antiquités,  faïences  et 
orcelaines,  meubles,  tableauii  et  livres  anciens,  etc.,  le  tout  ayant  appartenu  à 
1  u  M.  Le  Glercq  des  Ghampagnes,  dont  la  vente  aura  lieu  à  Douai,  le  21  mai 
491.  (48  n"  et  divers.)  Voir  ci-après,  pi.  VIIL 

•  Le  Xord  monumental  et  artistique^  ptur  Mgr  DuHMSSzs,  avec  cent  pbototypies, 
0-4».  Lille,  Danel,  1894.  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  sciences. 

'  DxHAiNKS,  loc.  cit,,  p.  222. 
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-  T^nr''*  .  -—Il 

t  '-''te  sr^oi  na  iftiifr  it-^ia»  ««attr  oas  kOni  cstliis  bfu; 

i  *uin**'lif    «-I I  £#•     ai  >n:2   \iur  4K  paBC^BS  ■■  aaAratiqaf, 

3r'»->»n«nu    i*t  .*Lju«"-»   II*  VumiiftH*    î.  iBi^B-  ot  bcAm  de  &ire 

'JL<ic:i«  i.iir  .i  T-ifiu.u^-iis«iii^  L£»  Df^  ^■Kiadb  saal  paals  etexé- 

<:;â&>^  rT**f!   ••  .n.     ^  .*^c  mes  »  !■■»  OTÎii  cfeaeBt  d'âne  gnoie 

Ct  »:«rr-rir  in  iLJi.JI«f  un.aL!.i9rior!iftt  ^  h  septièBie  branche 
4^  ^  ikjL.  .^  L^  tZnrrr  tm  ji  wmnw  ie  PirnnfrrlâgMle-Mathiei 

J3«» -LAoï^'iTT**    II. a:  >  £:§  f»  iu  A  EkMa^  o«  il  Monrat  en  1891, 

î%  i«  tji^.  _;  *  11^  >  ur4eaa  ie  Lfç-Jîoa  peut  pir  le  mène 
tuklirf:  n  c  V  ei:fu  t  a  SaIa:-ttàAr:^e.  CepeiAnt,  noas  iaissoni  à 
àt  rri^ii>  ..r^  ^r.nciJUif  ^rs  le  s>:*cb  de  Inmcfer  la  ^sestion. 

(jnumt^  'i-jm^l^îDeiit,  eo«s  en>j<>ci5  dcroîr  dire  qoelques  moU 
*«r  le  per^^rifii^-e  poar  qaî  a  été  ei««lé  ce  tableaa. 

Auioiiie  Le  Cer:4]  appirleniit  à  «ne  bononble  famille  iKHir- 
^fji'iut  t\f.  Lilie.  et  dont  les  descendants  occupent  encore  une  haait 
nlUmi'ioa  anus  le  harrean. 

fa  famille  Le  Clercq  remonte  an  commeneemeiit  do  eeuième 
%uiv\it.  Elle  a  eu  pour  auteur  Antoine,  mort  aiant  1575. 

Mal;(ré  une  généalogie  de  la  famille  Théry-Le  Clcrcq'  fi»l« 
«vcc  «oin,  le»  documents  sur  Antoine  Le  Clercq  ne  sont  pas  nom- 
hvoMx.  \o(jh  n'avons  pas  trouié  son  extrait  de  naissance. 

Le  premier  acte  se  rapportant  à  Antoine  Le  Clercq  que  nous 

'  l)KM/irf.vKN.  loc.  rit,,  p.  223. 

•  fiffnrn/otjif    de    la  /amiile  Théru-Le    Clercq,   83    pages    în-V.   Lille, 
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a  Un  collectionneur  lillois,  M.  Qaarré-Reybourbon,  possède  un 
tableau  qui  offre  de  Tanalogie  avec  les  précédents.  Ce  tableau 
représente  le  Christ  en  croix.  Deux  personnages  y  sont  age- 
nouillés les  mains  jointes  :  le  mari  porte  aussi  le  grand  collet 
rabattu  du  dix-septième  siècle;  et  la  dame,  une  large  garniture  de 
dentelles  sur  les  épaules.  On  lit  au  bas  :  a  Anthoine  Lederqfat 
u  nommé  esckevin  de  la  ville  de  Lille,  le  premier  four  de  no- 
tt  r^mir^  1642 '.  t>  C'est  une  œuvre  <le  valeur  qui  €St  restée  jus- 
qu'en 1891  dans  la  famille  Le  Clerq. 

A  cette  mention  nous  devons  ajouter  que  le  Christ  est  très  beau  ; 
il  rappelle  ceux  de  Van  Dyck.  Nous  en  possédons  un  authentique, 
provenant  de  Tabbaye  de  Marquette;  il  nous  est  facile  de  faire 
chacune  jour  la  comparaison.  Les  deux  portraits  sont  peints  et  exé- 
cutés avec  soin;  il  est  hors  de  doute  qu'ils  étaient  d'une  grande 
ressemblance. 

Ce  souvenir  de  famille  devint  la  propriété  de  la  septième  branche 
4le  la  famille  Le  Clercq  en  la  personne  de  Pierre-Auguste-Mathieii 
Deschampagne,  dont  le  fils  se  fixa  à  Douai  où  il  mourut  en  1891, 
et  à  la  vente  duquel  nous  en  fîmes  l'acquisition. 

Nous  sommes  porté  à  croire  qbe  le  tableau  de  notre  collection 

est  Tœuvre  de  Van  Oost  le  Vieux  ;  il  présente,  d'ailleurs,  une  oer* 

laine  analogie  avec  le  tableaa  de  Legillon  peint  par  le   même 

maître  et  qui  existait  à  Saint-Maurice.  Cependant,  nous  laissons  à 

.  de  meilleurs  connaisseurs  le  soin  de  trancher  la  question. 

Comme  complément,  nous  croyons  devoir  dire  quel^jues  mot» 
sur  le  personnage  pour  qui  a  été  exécuté  ce  tableau. 

Antoine  Le  Clercq  appartenait  à  une  honorable  famille  bour- 
geoise de  Lille,  et  dont  les  descendants  occupent  encore  une  haute 
situation  dans  le  barreau. 

La  famille  Le  Clercq  remonte  an  commencement  du  seizième 
siècle.  Elle  a  eu  pour  auteur  Antoine,  mort  avant  1575. 

Malgré  une  généalogie  de  la  famille  Théry-Le  Clercq*  faite 
avec  soin,  les  documents  sur  Antoine  Le  Clercq  ne  sont  pas  nom- 
breux. Nous  n'avons  pas  trouvé  son  extrait  de  naissance. 

Le  premier  acte  se  rapportant  à  Antoine  Le  Clercq  que  nous 

'  Dbhaisnes,  loc.  cit.,  p.  223. 

*  Généalogie  de  la  famille  Théry-Le  Cleixqy  83  pages  in-4».  Lille» 
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reBOOBi/uns  est  celai  de  son  mariage  avec  Marguerite  Lefebvre  le 
5  février  1612,  à  Téglise  Saint-Étienne  à  Lille. 

Le  registre  aux  bourgeois  nous  apprend  que  :  Anthoine  Le 
Clercq,  fils  de  feu  Anthoine  et  de  Simonne  du  Hamel,  ayant 
épousé  Marguerite  Lefebvre,  marchand  grossier,  acquit  la  bour- 
geoisie par  relief  le  11  d'octobre  1612  '. 

La  famille  Lé  Clercq  jouissait  d'une  grande  considération.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  firent  partie  du  Magistrat  de  la  ville. 

Antoine  Le  Clereq  exerça  les  fonctions  échevinales  durant  les 
années  1627  à  1657. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  la  date  de  sa  mort.  Les  registres  aux 
décès  commencent  trop  tard,  en  1694  pour  Saint-Étienne.  C'est 
sans  doute  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  trouve  pas. 

Une  branche  de  cette  famille  s^est  perpétuée  à  Lille, et  un  de  ses 
membres  par  sa  femme,  M.  Théry-Le  Clercq,  sénateur,  ancien 
membre  de  l'Assemblée  nationale,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des 
aiocats,  est  mort  le  28  décembre  1896  dans  sa  quatre-vingt-dixième 
année. 

L.  Quarré-Retbodrbon, 

Officier  de  Unstructlon  publique,  Membre  de  la 
Commission  historique  du  département  du 
Nord,  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts,  Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à  Lille. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Archii'ëb  communales  de  Lille. 
Registres  aux  Bourgeois, 

VIII'  fol.  104  V".  ^  Jacques  V^an  Oost,  fils  de  Jacques  et  de  Marie  de 
ToUenaer,  natif  de  Bruges,  marchand  et  maître  peintre,  ayant  espousé 
)(arie  Bourgeois,  fille  de  Jean  et  de  Catherine  Regnault,  sans  enffans, 
par  achat,  le  VII*  de  mars  1670.  Payé  XV  livres.  » 

K*  fol.  32  ¥•.  tf  Dominique-Joseph  Van  Oost,  fils  de  Jacques  et  de  feue 
.Vlarie  Bourgeois,  aiant  espousé  Monique  Dourdin  fille  de  feuz  Bartbo- 
iomé  et  de  Marie-Christine  Duprez.  Par  relief  le  XXX  de  décembre  1699.  » 

1  Registre  6,  fol.  8  v». 
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XI*  fol.  73.  u  Jacqaes-Joseph  Van  Oost,  fils  de  Dominique- Joseph  et 
de  Marie-Monique  Dourdin,  ayant  épousé  Marie-Anne-Thérèse  Jombart, 
ûile  d'Antoine  et  de  Jeanne-Thérèse  Dassonneville.  Par  relief,  3  jan- 
vier 1735.  »    • 

GÉ:véALOGIE  DE  JACQUES  VAN  OOST  ET  MARIE  DE  fOLLENDER 


JaeqoM  Vtn  Ooit,  l«  peintre»  ué  k  BrogM. 

EpoBM  i  Lill«  le  9  janvier  1610  (peroieee  Saint-Etienne) 
Marie  Boarjeoù,  décédêe  le  19  janvier  1607  à  Lille  (paroisse  de  la  Madeleine), 
est  reço  boor^eoii  de  Lille  le  7  mars  1670. 


DoflBioiqoe-Joseph  Van  Ooit, 
ni  k  Lille  (paroisse  Saint-Etienne),  le 
8  aoât  1677,  a  «poosé  Marîe-Monlqae 
Doordaln  le  S6  mai  1699,  paroisse  Saint- 
Etienne.  Roorfeois  de  Lille  le  30  décen» 
bre  1699,  a  époosé  en  S«>  noces  Barbe  De- 
leporte.  paroisse  Saint-Manrice,  le  9  août 
1711,  décédé  i  Lille  le  SO  septembre 
i738,  paroisse  Saint -Maariee. 

1*1'  mariage. 


Marie-Margoeritc  Van  Ooat, 
née  à  la  Madeleine  le  S  octobre  1678,  dé- 
cédée le  6  décembre  1678. 


Jean-Baptiste 
Josepb, 
né    paroisse    Saint- 
Etienne,  le  29  jnillet 
1700. 


Jacqoes-Joseph 
Van  Oost. 
né  à  Lille,  paroisse 
Saint -Etienne,  le 
26  mai  1702,  a 
éf>ooié  Marie-Anne 
Tbérèse  Jombart,  le 
7  janvier  1734,  pa- 
roisse Saint-André. 
Bourgeois  le  3  jan- 
vier 1 735,  décédé  le 
22  janvier  I7i6. 


Dominiqoe  -  Josf  pb, 
né  paroisse  Saint- 
Etienne,  le  8  mars 
1704,  a  pour  mai- 
raine  Marie- Cathe- 
rine Van  Oost. 


Marie-Catherine 
Joseph, 
né  paroisse  Saint- 
Etienne,  le  li  sep- 
tembre 1705,  a  ponr 
marraine  Jeanne-Ca- 
therine Van  Oost , 
.décédée  le  3  janvier 
17S6. 


Jacques  -  Dominiq as 

Joseph, 
né  paroisse  Saint- 
Etienne,  le  7  Bsl 
1712,  a  po«r  par- 
rain Jean-Baptiste- 
Joseph  Van  Oost. 


Calherine-Joseph, 
née  le  2  novembre 
1733.  paroisse  Saint- 
André.      Légitimée 
par  le  mariage. 


Marie-Aogostine 
Joseph, 
née    le     14    jaillet 
1737.  paroisse 
Sainte-Catherine , 
décédée  le   24  dé- 
cembre 1743. 


Jean-Baptiste 

Joseph, 

nële2oclobrel7i0| 

paroisse 

Saiot-André. 


Isabelle-Thérèse 
Joseph, 
née  le  14  mars  1748. 
paroisse  Saint-Mao- 
rice ,     décédée     le 
20  novembre  1744. 


Maiie-Lonise 
Joseph, 
né  le  2  octobre  1745. 
paroisse   Saint-Saa- 
venr,     décédée    le 
le  février  1746. 


Registres  paroissiaux. 

Paroisse  de  Saint-Etienne,  le  9  janvier  1670. 

Mariage  Van  Oost  Bourgeois. 

u  Ex  dispensatione  R.R.D.D.  vicariorum  Jornacensium  et  Brugensii  i 
Jacobus  Van  Oost  et  Maria  Bourgeois  presentibus  Joanc  Bourgeois  t 
D.  Andréa  Caillet  Sacerdole.  n 
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Paroisse  Saint-Étieiine.  Naissance  le  8  août  1677. 

«Domious  Joseph  Van  Oost  filîus  Jacobi  et  D.  Marie  Bourgeois  con- 
jugom  susceptoribua  D.  Arnalphe  Joseph  Théry  comissario  &  D.D.  Status 
Tornacensis  et  D.  Leonora  Van  Oost.  » 

Paroisse  de  la  Madeleine,  le  3  octobre  1678. 

«  Maria  Margarita  Van  Oost  Glia  Jacobi  et  Marie  de  Bourgeois  con- 
JDgum  Susceptores  Dominas  Jacobus  V^anwesbus  et  Margarila  Capon.  » 

Paroisse  de  la  Madeleine.  Décès  le  23  décembre  1678. 
I  Vanos  Marie-Marguerite  fille  de  Jacques.  >> 

Paroisse  de  la  Madeleine,  décès,  le  19  août  1697. 
«  Maria  Bourgeois  oxor  D.  Jacobi  Van  Oost,  exequie  solemnes,  inhu- 
mata  in  choro.  » 

Paroisse  Saint-Etienne,  mariage,  26  mai  1699. 

■  Die  26  mail  1699  oblenta  dispensatione  super  duabus  denuncianibus 
ib  illoslrîssimo  D.  Episcopo  Tornacensi  Dominus  Joseph  Van  Oost  et 
l^ria  Monica  Dourdin  matrimonio  juncti  sunt  presentibus  Jacobo  Van 
Oost  et  Joanne  Baptista  Dourdin  per  me  infra  scriptum  pastorem. 
S.  Marise  Magdaleinae  Insulensis  de  Speciali  Itcentia  pastoris  S.  Stephani 
etdecani  cbrîstianitatis  etiam  prssentis  et  subsignali. 

Dominique-Joseph  Van  Oost.  —  Jacob  Van  Oost.  — •  Marie  M.  Dour- 
din. —  J.-B.  Dourdin.  —  B.  Bourgeois  pastor  âancla  M.  Magdalenœ.  -^ 
Fr.  Desqneux  p.  S.  Steph.  decan.  christianitatis  Insulensis.  » 

Paroisse  Saint-^Etieune,  naissance,  le  25  mai  1702. 

«  Die  25  maii  1702  Jacobus  Joseph  Hlius  Domini  Dominici  Joseph 
Van  Oost  mensœ  panperum  hujus  parochiœ  administratoris  et  domicellae 
Ku'is  Monicse  Dourdin  conjugum  ad  baplismi  gratiam  pervenit  suçcipien- 
^ha  Domino  Jacobo  Van  Oost  et  domicella  Maria  Joanna  Dourdin. 

D.  J.  Van  Oost.  J.  Van  Oost,  Marie-Jeanne  Dourdin.  Fr.  Dèsqueux 
p.  Steph.  decan.  christis  Insulensis.  » 

Paroisse  Saînt'-Maurice.  Mariage,  le  9  août  1711. 

*  Dominique- Joseph  Vanhot  épousa  Barbe  Deleporte  en  présence  de 
François-Léopold  Deleporte  frère,  et  de  Damien  Bourgeois  oncle  de 
l'épaoz.  » 

isse  Saint-Étienne,  naissance,  le  7  mai  1712. 

i  7  maii  1712  Jacobus  Dominicns  Joseph  filius  Domini  Dominici 
^  Van  Oost  et  Domicellœ  Barl^arœ  Deleporte  conjugum  ad  baptismi 
Sr  »  pervenit  suscipientibus  Joanne  Baptista  Joseph.  Van  Oost  et 
^  "L  Anna  Henry. 
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D.  J.  Van  Oost.  Jean-Baptiste-Joseph  Van  Ooai  Anne  Henry  la  veuve 
du  s' du  chambge. 

F.  Desqueux  p.  S.  Steph«  Deean.  Christi  Insulensis*  » 

Paroisse  Saint-Andrë,  mariage,  7  janvier  17^. 

•a  Prœmissis  tribus  soiili s  proclamationibusquarum  prima  die  I,  seconda 
die  3,  lerlia  die  seita  hnjus,  inter  missa  parochialis  solemnia  habita  est 
nulloque  légitime  impedimento  detecto  ego  infrascriptus  bu  jus  parochiae 
paslor  matrimonio  conjunxi  Jacobum  Josepbum  Van  Oost  ûlium  domimci 
Josephi  et  Mariœ  Monicœ  Dourdain  etMariam  annam  Tberesîam  Jombart 
filiam  antonii  et  Joannœ  Theresise  Dassonneville  ex  hœ  parochia  embos, 
prœsentibus  testibus  Michaele  Martino  Dupont  et  Jacofao  Jonoibart.  P.  De- 
leplanque,  pastor.  n 

Paroisse  Saint-Pierre,  décès,  10  juin  1735. 
u  10.  Obiit  anna  Mari^  Vannot  inhumala  propre. 
Sacellum  B.  M.  ¥.  i 

Paroisse  Saint-Maurice,  décès,  30  septembre  1738  est  enterré  t  Domi- 
nique Vannoost,  pintre époux  de Deleporte,  décédé  le  29  ». 

Paroisse  Saint-Maurice  le  24  décembre  1743  est  enterré  u  l^rie-Angé- 
lique-Joseph  Vannoost,  fille  de  Jacques- Joseph,  proenrevr,  et  de  Marie- 
Anne-Thérèse  Jombart,  décédée  hier  ». 

Le  père  présent  a  signé. 

Paroisse  Saint-Maurice.  Le  21  octobre  1744  a  été  enterrée  u  Isabelle- 
Joseph  Vannoost,  fille  de  Jacques-Joseph,  praticien,  et  de  Marie-Anne- 
Thérèse  Jombart,  décédé  hier  » . 

Paroisse  Saint-Maurice,  le  24  janvier  1746  est  enterré  a  Jacques- 
Joseph'  Vannoost,  procureur,  époux  de  Marie-Anne  Jombart,  décédé 
le  22». 

Paroisse  Saint-Maurice.  Le  11  février  1746  est  enterrée  «  Marie- 
Louise-Joseph  Vannoost,  fille  de  feu  Jacques  procureur,  et  de  Marie- 
Anne  Jombart,  décédé  hier  «  . 

Paroisse  de  la  Madeleine.  Le  6  mars  1747,  décès  de  Vanooat  Jeanne- 
Catherine,  âgée  de  soixante  et  onze  ans,  veuve  de  Gh.  Al.  Lecamps. 

Paroisse  Sainte-Catherine.  Le  3  janvier  1756  est  enterré  u  Ma~ie- 
Catherine-Joseph  Vanoste,  veuf  de  Jean-Baptiste  Hochart,  marcki  id, 
décédé  hier,  ,,,  Agée  de  cinquante  ans  9. 

Présents  Joseph-Henri-Casimir  Deberkem  son  cousin  issu  germaii  et 
Pierre  Reynart  son  cousin. 
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Paroisse  Saînt-Élienne,  le  10  avril  1777,  est  enterrée  «  Angélique^ 
Thérèse-Joseph  Vanoost,  épouse  du  siear  Philippe-Joseph  Goudeman/ 
ficeotié  es  loix  et  ancien  gendarme  du  Roy,  décédée  hier,  [âgée  de  cin* 
quaote-six  ans  a . 

Présents  son  ûis  Philîppe-Romain-Joseph  Goudeman  et  Antoine-Henry 
Deleporle  son  cousin  germain  et  Pierre  Reynart,  son  cousin. 

Paroisse  Saint-Etienne.  Décès. 

«  Le  26  août  1789,  Marie^Monique-Joseph  Vanoost,  épouse  de  Louis- 
Joseph  Martel,  maitre  serrurier,  décédée  le  24,  âgée  de  cinquante-quatre 

IBS,  a  été  inhumée Présens  Charles  Martel  son  fils  et  Théophile- 

Joiepli  Lachapelle,  son  ami.  » 

Archives  népABTEUBNTiiLES  ou  nord. 

Tabellion. 

1670.  9  janvier.  —  Contrat  de  mariage  entre  Jacques  l'an  Oost,  fils 
^e  Jacques  u  Marchand  peintre  demeurant  présentement  en  cesle  ville  de 
Ulle  9  et  demoiselle  Marie-Bourgeois,  fille  de  Jean  et  de  Catherine 
^nault,  bourgeois  et  marchand  à  Lille. 

(Simon  Deflandres,  notaire  à  Lille,  année  1670.  Acte  n»  230.) 

Comparurent  en  leurs  personnes  le  sieur  Jacques  Van  Oost,  fils  de  Jacques, 
marchand  peintre  demeurant  présentement  en  ceste  ville  de  Lille,  assisté 
<t  aecompaigné  du  sieur  Pierre  Destrez  et  de  Monsieur  André  Caillet 
preshstre  ses  amis  acquis  d'une  part.  Damoiselle  Marie  Bourgeois,  mar- 
chand en  ceste  ville,  assistée  et  accompagnée  de  ses  père  et  mère,  du 
sîeor  Jean  Regnauld  son  père  grand,  d'André  Regnauit  son  oncle  du 
costé  maternelle  et  de  Nicolas  Discan  son  grand  oncle  d'aultre, 

Lesquels  comparans  reeognurent  et  déclarèrent  que  traicté  de  mariage 

s'estoit  mevL  et  pourparlé  entre  lesdîts  sieur  Jacques  Van  Oost  et  ladite 

dampiselte  .\farie  Bourgeois  futur  marîans,  lequel  au  plaisir  de  Dieu  se 

fera  et  solemnisera  en  face  de  nostre  mère. la  Sainte  Esglise  s'y  avant 

qu'elle  y  contente,  mais  avant  aulcun  lien  dudit  mariage  furent  dicts, 

devîsêz,    conditionnez   et   accordez    les   portemens,   retours    et   aultres 

clauses  d'iceluy,  en  la  forme  et  manière  que  s'ensuit.  Premiers  quant  au 

ement  dudit  mariant  ladite  future  espouze,  assistée  comme  dessus,  at 

iré  de  s'en  tenir  pour  contente  et  bien  appaysée  et  au  regard  du  port 

levance  icelte  ses  dits  père  et  mère,  icelle  deuement  auctorisée  de  son 

y,  ce  qu'elle  obt  en  elle  avoir  pour  agréable  ont  donnés  à  leur  dite 

et  luy  ont  promis  paier  sitost  cedit  mariage  parfaict  et  consommé,  la 


PIP^^ 
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sonnine  de  quatre  cens  livres  de  gros  el  arrivant  la  dissolution  dudit 
mariage  par  le.  prédécès  dudit  futur  mariant  soit  que   d*icelluy  y  eut 
enffant  vivtfnt  né  ou  apparant  à  naistre  on  non,  en  chacun  desdits  cas 
ladite  future  mariante  aura  et  remportera  tous  et  chacuns  les  habits, 
bagues  et  joyaux  servans  à  ses  chef  et  corps,  la  somme  de  quattre  cens 
florins  une  fois  pour  sa  chambre  estoffée,  son  droict  de  vesve  coustumier 
tel  que  dist  la  constitution  de  la  ville  et  eschevinage  de  Lille,  ousque  la 
maison  mortuere  n*y  adviendront,  ensemble  ladite  somme  de  quattre  cens 
livres  de  gros,  par  elle  cy  dessus  portée  en  mariage  avec  tous  dons,  suc- 
cessions et  hoiries  que  constant*  ce  mariage  luy  adviendront  et  eschoiront 
ou  la  valeur  de  ce  que  vendu,  chergé  ou  allîéné  serat  et  pour  son  droict, 
préfîz  et  amendement  conventionnel  le  tiers  avant  de  son  dit  portemen^ 
de  mariage,  le  tout  librement,  franchement  et  à  prendre  (sans  charge 
d'aulcunes  debtes,  obsèques  ny  funérailles  de  sondit  futur  mary)  sur  tous 
les  plus  clers  et  apparans  biens  qu'il  délaissera  au  jour  de  son  trespas  à  la 
réserve  seulle  debtes  et  obligations  dont   lesdits   dons,   successions  et 
hoiries  pourroient  avoir  venu,  chargez  ou  si  mieux  semble  à  ladite  future 
mariante,  elle  se  poudra  tenir  au  droict  coustumier  de  ceste  ville  de  Lille, 
que  lors  elle  aura  aussy  avant  part  tous  ses  habits,  bagues  et  joyaux  ser- 
vans à  ses  chefs  et  corps  avec  son  droict  de  vesve  coustumier  tel  qu*est 
prescript  par  ladite  coustume  de  Lille,  ores  que  la  maison  mortuaire  n*y 
adviendroit  et  pour  par  icelle  mariante  délibérer  auquel  des  deulx  droits 
elle  sa  voudra  tenir,  elle  aura  le  terme  et  espace  de  quarante  jours,  à 
compter  du  jour  du  trespas  de  son  dit  futur  mary  iceluy  venu  de  sa 
cognoissance,  pendant  le<]uel  terme  elle  poudra  demeurer  en  la  maison 
mortuere  dudit  deffunt  et  vivre  avec  sa  famille  d6s  biens  y  estant  sans 
pour  ce  pouvoir  estre  réputée  pour  vesve  demeurée  aux  biens  et  debtes 
d'icelluy,  non  plus  allendroist  de  ses  créditeurs  qu'héritiers  et  le  cas  con- 
traire arrivant  que  ladite  mariante  viendroit  à  préterminer  ledit  mariant 
sans  dudit  mariage  délaisser  enffant  vivant,  en  ce  cas  icelluy  sera  tenu  et 
subject  de  rendre  et  restituer  aux  plus  prochains  héritiers  d'icelle  ou  à 
ceux  au  prouffict  desquels  elle  y  aura  disposé,  de  quoy  faire  il  Tanthorise 
dès  maintenant  et  pour  lors,  ladite  somme  de  quatre  cens  livres  de  gros 
avec  tous  dons,  successions  et  hoiries  quy  durant  ce  mariage  seroient 
advenus  à  la  préterminée  ou  la  valeur  de  ce  que  vendu  chargé  ou  alliéné 
serat  et  par-dessus  ce  tous  les  habits  bagues  et  joyaux  ayant  servy  à  ses 
chefs  et  corps,  saulf  que  sur  lesdits  biens  subjects  k  restitution,  leqi]  * 
mariant  pourra  retenir  la  somme  de  deulx  cens  livres  de  gros  une  fo* 
et  moiennant  quoy  tous  les  aultres  biens  dont  lesdits  futurs  conjoii 
seroient  lors  jouissans,  appartiendront  en  pleine   propriété  aodit  m* 
riant  à  charge  de  par  luy  de  payer  touttes  debtes,  obsèques  et  fun 
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railles,  à  la  réserve  de  celles  dont  lesdits  dons,  successions  et  hoiries 
seroient  advenus,    chargez.  £n  considération   et  contemplation   duquel 
mariage  lesdits   sieur  Jean   Bourgeois   et   ladite   damoiseile  Catherine 
Regnaald,  icelle  auctorisée  que  dessus  et  ledit  sieur  Pierre  Destrez  en 
qualité  de  procureur  spécial  dudit  Jacques  Van  Oost  et  damoiseile  Marie 
de  Tolenare,  père  et  mère  dudit  futur  mariant,   fondé  de  procuration 
doDnée  de  Louis  Bachuns,  notaire   roial   de    la   résidence   de   Bruge, 
le  IIIl*  de  ce  présent  mois,  laquelle  sert  joincte  à  ce  présent  contrat  pour 
en  avoir  reconvrier  lors  besoing  aurat,  lequel  en  verlu  de  clause  spécialle 
inserrée  en  ladite,  procure  ont  accordés  représentation  aux  enffans  quy 
oaîslront  du  présent  mariage  en  leur  hoirie  et  succession  pour  par  iceux 
enffans  et  ultérieurs  descendans  y  avoir  et  prendre  toutte  telle  part  et 
portion  qu'euissent  fait  lesdits  futurs  marians  en  cas  qu'ils  les  euissent 
sonrescu,  mesmement  ont  promis  d*instituer,  lesdits  marians,  leurs  héri- 
tiers aossy  avantqueieursaultres  enffans.  Tout  ce  que  dessus  lesdites  parties 
comparantes,  chacun  en  lenrVegard  et  qualité  ont  réciproquement  promis 
tenir,  entretenir,  fournir  et  accomplir,  soubs  Tobligalion  sçavoir  ledit 
sieor  Destrez  des  biens  desdits  sieur  Jacques  Van   Oost  et  damoiseile 
Marie  de  Tollenaere,  ses  constituans  et  lesdits  futurs  marians  avec  lesdits 
Jean  Bourgeois  et  sa  compaigne,  de  leurs  propres,  vers  tous  seigneurs  et 
justices,  renoncheans  au  radvertissement  de  sang,  eulx  entiers  par  lettre, 
ensemble  à  touttes  loix,  couslumes,  usaiges  et  choses  à  ce  contraires, 
spéciallement  &  la  coustume  de  Flandres,  auxquelles  en  tant  que  besoing 
se  soit,  atesté  dérogué,  mesmes  ladite  femme  de  Tauctorité  prédicte  à  la 
loy  du  senatus  consultus  velleam  et  à  Fautentique  si  qua  mulier  &  elle 
donné  à  entendre.  Ce  fut  ainsy  fet  et  passé  audit  Lille,  le  IX*  de  janvier 
X\l*  septante  pardevant  moy  Simon  Deflandres,  notaire  publicq  y  résidant 
soubsigné  es  présences  de  tous  les  parens  assistans  audit  mariage  pris 
pour  témoins  et  du  sieur  Jean-Batiste  Van  Oute,  licentié  es  loix,  advocat 
postulant  audit  Lille,  tesmoin  ad  ce  requis  et  appelez. 

Signé  :  Jagobus  Vas  Oost,  Marie  Bourgeois,  Jean  Bourgeois,  Catherine 
Reqnault,  Jehan  Regnault,  Pierre  Destrez,  S.  Deflandres. 

1670. 

(Simon  Deflandres,  notaire  à  Lille,  année  1870.  Acte  n«  280.) 
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CONRAD  MEVT  ET  LES  SCULPTEURS  DE  BROU 

EN    FHANCHE-COUTé. 

LEUR  ŒUVRE.  —  LEURS  IMITATEURS. 

(1524-1563) 

Au  moment  où  Marguerite  d*Autriche  commençait  à  bâtir  sur  la 
terre  de  Bresse  le  merveilleux  édifice  consacré  à  la  mémoire  de 
son  époux,  la  petite-fille  de  Charles  le  Téméraire  devenait  à  la 
fois  gouvernante  des  Pays-Bas,  du  Charolais  et  du  comté  de  Bour- 
gogne, et  rentrait  ainsi  dans  une  part  de  l'héritage  de  son  aïeul.  Sa 
prédilection  pour  la  Franche-Comté  s'était  affirmée  déjà  en  y  choi- 
sissant des  officiers  et  des  serviteurs  qu'elle  savait  fidèles  et  en  y 
rattachant  par  des.  emplois  ou  des  terres  les  plus  intimes  de  ses 
conseillers  ;  elle  s'affirma  et  s'accentua  davantage  encore  de  1507 
à  1530  par  des  relations  et  des  bienfaits  continuels  qui  ont  rendu 
son  nom  longtemps  populaire  chez  nos  aïeux  \  Si  Tcenvre  de 
Téglise  de  Brou  avait  emprunté  aux  Flandres,  où  la  vie  artistique 
était  intense,  son  architecte,  ses  sculpteurs,  ses  verriers,  sans 
négliger  toutefois  d'utiliser  les  conseils  ou  les  services  de  maint 
artiste  français  ou  italien,  la  direction  et  la  surveillance  des  travaux 
se  trouvèrent  en  grande  partie  concentrées,  du  débutàTacbèvement, 
entre  les  mains  de  personnages  francs-comtois. 

J'ai  cité  naguère,  ici  même',  Laurent  de  Gorrevod,  baron  de 
Marnay,  gouverneur  de  Bresse,  et  Antoine  de  Montcut,  abbé  de 
Saint-Vincent  de  Besançon  et  confesseur  de  Marguerite,  qui  eurent 
seuls  le  privilège  d'obtenir  à  Brou  une  chapelle  et  une  sépulture  à 

*  Voir  Ed.  Clerc»  Histoire  des  Etats  généraux  en  Franche-Comté^  t.  l, 
p.  247. 

•  Les  initiateurs  de  F  Art  en  Franche^Comté,  au  seizième  siècle  •  —  17*"  Réu^ 
nion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements,  1893,  p.  609-6Î5. 
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eôté  de  leer  maîtresse.  J'aurais  à  citer  encore  Lou»  Barangier, 
secrétaire  et  maître  des  requêtes  de  rarcbidnchesse,  greffier  en 
chef  de  son  parlement  de  Dole  *,  Claude  de  Boîsset,  doyen  de 
Poligny  aTant  d*étre  archidiacre  d'Arras  ',  un  eiécuteur  testamen- 
taire de  Hargnerile,  le  trésorier  Jean  de  Marnîx»  seigneur  de  Tou- 
louse» Hugues  Marmier,  président  du  parlement  de  Dole  quand 
Gatinara  se  fut  démis  de  cette  charge'»  et  bien  d'autres  qui  ont 
partagé  afec  leur  protectrice  Thonnenr  d'introduire  le  goût  des 
arts  dans  leur  pays  d'origine  ou  d'adoption.  Ce  pays,  fertile  alors 
en  gens  avisés  et  intelligents,  possédait  dans  la  région  du  vignoble 
jarassien  de  précieuses  carrières  de  marbre  noir  et  d'albâtre^  où 
avaient  déjà  puisé  au  quinzième  siècle  les  dues  de  Bourgogne  pour 
leurs  tombeaux  et  leurs  chapelles.  Ces  carrières  furent  rouvertes 
par  les  soins  de  Jean  Le  Maire,  qui  s'en  fit  l'apologiste  *  ;  Baran- 
gier, aidé  de  Simon  de  Cbantrans,  capitaine  de  Montmorot,  et  du 
receveur  de  Poligny,  Tachonnier  Glouvet,  organisa  pour  la  durée 
des  travaux,  de  1510  à  1530,  une  exploitation  active  des  albâtres 
de  Saint- Lothain  \  Après  avoir  pris  dans  les  flancs  du  Jura  ces 
matériaux  de  choix  que  de  modestes  imagiers  locaux  utilisaient 
dès  longtemps,  le  contrôleur  Barangier  avait  cru  y  rencontrer  aussi 
an  seulpteur  d'assez  large  envergure  pour  tuilier,  sur  des  modèles 
ou  patrons  empruntés  à  de  vrais  artistes,  les  figures  et  les  statues 
des  tombeaux  de  Brou.  Appelé  de  Salins,  ce  sculpteur,  nommé 
Titiébaud,  fut  de  suite  agréé  par  Jean  Perréal,  mis  à  l'essai,  et 
commença  le  tombeau  de  Philibert  de  Savoie;  la  tâche  était  trop 
haute  pour  son  talent  médiocre,  il  ne  justifia  point  la  confiance 


'  Louis  Barangier,  grefGer  du  parlement  de  Dole  de  1508  h  1519,  enterré  dans 
sa  chapelle  de  N.-D.  de  Dole. 

'  Mort' en  Flandre  en  1547;  on  voyait  au  siècle  dernier  dans  Téglise  de  X.-D. 
de  Dole  une  inscription  à  sa  louange.  Ghsvalikb,  Mémoires  sur  Poligny^  t.  I, 
p.  126. 

'  Hugues  Marmler  fut  président  du  parlement  de  Dole  de  1518  à  1545  et  mou- 
ml  es  1553. 

*  s  Xy  en  Espagne,  ny  en  Italie,  ny  en  Engleterre,  n'en  y  a  point  qui  Taproche 

I  bonté,  beauté  et  polissement.  «  Lettre  de  Lemaire  à  l'archidochesse,  22  no- 

ïmbrelSli,  Lkglav,  Analecies,  p.  11. 

^  Mandement  de  Marguerite,  prescrivant  à  ces  personnages  i  de  faire  traire, 

iller,  lever  et  charger  une  bonne  quantité  d'albaslrc  de  la  carrière  de  Saint-Lotain- 
es-Poiigny,  ponr  faire  mener...  en  Bresse.  1510.  i  J.  Finot,  Louis  Van  Boghem. 

-  ilB*  Session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts^  1888,  p.  190. 
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qu*avaient  mise  en  lui  ses  protecteurs.  Disgracié  dès  1511»  relégué 
tout  au  moins  àrarrière-plan»  sinon  congédié,  il  dut  céder  la  place 
à  de  plus  habiles  ^  On  sait  la  suite,  à  partir  de  1512,  Tarcbitecte 
Van  Boghem,  substitué  à  Jean  Perréal  par  la  volonté  de  Marguerite 
d'Autriche,  assume  la  responsabilité  des  constructions  de  Brou  et 
dirige  les  moindres  détails  de  la  construction  et  du  décor.  Dès 
1522*,  ouvrages  anonymes  de  maîtres  ciseleurs,  les  retables  des 
sept  Joies,  dans  la  chapelle  de  Marguerite,  de  la  Passion,  dans 
celle  de  Laurent  de  Gorrevod,  des  sept  Douleurs,  dans  celle  de 
Tabbé  de  Saint-Vincent,  et  de  nombreuses  statues  destinées  au 
portail,  au  maître  autel,  à  diverses  parties  de  Tédifîce,  même  aux 
trois  tombeaux  de  Marguerite,  de  Philibert  et  de  Madame  de  Bour- 
bon, sont  prêts  à  être  posés.  Exécutés  sur  des  dessins  de  Jean  de 
Bruxelles,  peut-être  de  Van  Boghem  lui-même  en  partie,  ces 
retables  et  ces  figures,  œuvres  d'artistes  souvent  inégaux,  ont 
emprunté,  semble-t-il,  en  majeure  part  des  ciseaux  flamands,  à  en 
juger  par  le  style  qui  y  prédomine,  et  par  le  détail  de  l'architec- 
ture et  par  celui  des  costumes.  A  partir  de  1526,  c'est  un  maître 
allemand,  tout  flamand  d'allures  du  reste,  qui  va  venir  donnera 
cet  ensemble  le  couronnement  qui  lui  manque  encore,  en  sculptant 
les  pièces  capitales,  les  statues  gisantes  du  prince  et  des  deux  prin- 
cesses, et  les  a  transis  r,  c'est-à-dire  les  cadavres  dépouillés  de  tout 
ornement  autre  qu'un  suaire,  qu'on  aperçoit  à  l'étage  inférieur  des 
sépultures  de  Philibert  et  de  Marguerite.  Ce  maître,  c'est  Conrad 
Meyt,  né  à  Worms  ',  attaché  depuis  1514  au  service  immédiat  de 
l'archiduchesse  pour  laquelle  il  a  créé  mainte  effigie  de  bronze, 
de  marbre  ou  de  bois^.  Autour  de  lui,  toute  une  pléiade  d'auxi- 
liaires italiens,  florentins,  picards  e(  flamands,  Thomas  Meyt  son 
frère,  Aimé  Quarré,  Onofrio  Campitoglio,  le  Florentin  Jean-Baptiste 
Mariotto,  Benoit  de  Serins,  Jean  de  Louhans,  Jean  Rollin,  fouille 
l'albâtre  et  le  marbre,  taille  de  délicates  dentelles  semées  d'ar- 

1  c  Je  veoye  bien  que  maîstre  Thiébaut  ne  sçavoit  rien,  b  Perréal^  à  fiarangier, 
30  mars  1511.  Lbglay,  Analeetes,  1850,  p.  330. 

'  Reconnaissance  des  travaux  de  Brou,  20  juillet  1522,  J.  Baux,  Histoire  de 
r église  de  Brou^  2^  édition,  p.  407. 

.  ^  Ed.  Harchal,  La  sculpture  et  Vorfèvrerie  belges,  Bruxelles,  1895,  p.  236, 
237,  259, 297-301,  303,  429. 

^  Ihid,  et  Gharvet,  Les  édifices  de  Brou,  21*  Session  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  1897,  p.  252-389. 
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moines  et  devises»  modèle,  puis  achève  avec  une  rare  perfection  le 
détail  des  armures  ou  des  parures  et  les  contours  charmants  de 
délicieuses  allégories.  Aux  termes  de  son  marché,  Conrad  Heyt 
doit  s'appliquer  de  préférence  aux  visages,  aux  mains,  aux  statues 
vivantes  étendues  sur  les  lits  de  parade;  mais  il  a  le  droit  de  se 
faire  aider  par  son  frère  «t  par  d*autres  a  bons  et  experts  ouvriers  »  ; 
Van  Boghem  est   chargé   des   figures  secondaires    qui    doivent 
entourer  les  tombeaux.  On  sait  le  reste,  grâce  aux  recherches 
éradites  de  nombre  de  nos  confrères  '  :  pendant  cinq  ans  Conrad 
Meyt,  aux  prises  avec  nombre  de  difficultés,  dont  le  mauvais  carac- 
tère de  Van  Boghem  lui  prodiguait  Tamertume,  travailla  assidû- 
ment aux  tombeaux  de  Brou  *  dont  la  réception  officielle  fut  faite 
le  12  mars  1532   par  deux  sculpteurs,   Tun  Espagnol,   Tautre 
Anversois'.  Au  moment  où  Ton  réglait  ces  comptes  et  où  Ton  pré- 
parait à  Malines  le  transfert  du  cercueil  de  Marguerite  d'Autriche 
(morte  le  1*'  décembre  1530)  dans  les  caveaux  de  Brou,  nombre 
d^artistes  avaient  abandonné  déjà  les  chantiers  de  cette  église, 
pour  chercher  ailleurs  fortune  ou  tout  au  moins  salaire.  Depuis  le 
23  janvier  1531,   Conrad   Meyt,  Jean-Baptiste  Mariotto,    Aimé 
Qoarré  avaient  accepté  non  loin  de  Bourg  une  sérieuse  commande. 
A  Lons-Ie-Sannier  où  Ton  venait  de  transporter  le  corps  de  Phili- 
bert de  Chalon,  prince  d*Orange,  mort  glorieusement  aux  portes 
de  Florence  à  la  tête  d*une  armée  impériale,  Philiberte  de  Luxem* 
bourg,  sa  mère,  voulait  à  grands  frais  élever  une  tombe  digne  de 
la  race  illustre  qui  s*éteignait  en  lui.  Après  avoir  fait  dessiner 
entre  llilan  et  Naples  les  plus  belles  sépultures  \  après  s*étre 
entourée  des  renseignements  les  plus  compétents,  la  princesse 
d*Orange  se  décida  à  faire  venir  de  Bourg  les  maîtres  qu*on  lui 
signalait  comme  les  plus  capables  de  réaliser  son  désir.  Le  23  jan- 
vier 1531,  dans  le  château  de  Lons-le-Saunier,  en  présence  de  ses 
principaux  officiers  et  conseils,  tous  les  détails  du  magnifique 
mausolée  de  Philibert  de  Chalon.  furent  mis  par  écrit  et  acceptés 


i^oir  les  divers  travaux  consacrés  aux  artistes  àé  Brou,  par  Charavay,  Char- 
Finot,  Pinchart,  Leglay,  J.  Baux,  etc.  (on  en  trouvera  la  bibliographie  dans 
RVET,  Édifices  de  Brou). 
Voir  J.  Baux  et  Finot,  loc,  cit. 

' ,  FixoT,  Description  des  travaux  de  Brou,  Archives  du  Xord,  B,  2338. 
ièees  justificatives,  n^  III. 
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par  Conrad  Meyt  prenant  en  charge  toute  l'imagerie,  portraiture  et 
personnages  du  tombeau,  par  Jean-Baptiste  Mariotto  s'obligeant  à 
faire  et  parfaire  toute  la  maçonnerie,  c'est-à-dire  toute  Tarchitec- 
ture,  les  piliers  d'albâtre  avec  leurs  moulures  finement  profilées, 
les    antiquailles,    billets,    feuillages,    armoiries   et    inscriptions 
rehaussées  d'or  \  Voici  les  grandes  lignes  de  cette  architecture  qui 
devait  couvrir  toute  la  paroi  droite  du  chœur  des  Cordeliers  de 
Lons-le-Saunier  et  égaler  comme  richesse  les  splendides  décors 
des  tombeaux  de  Brou.  Qu'on  se  représente  sur  une  largeur  de  neuf 
mètres  environ,  sur  une  hauteur  constante  de  quatre  à  ciuq  mètres 
atteignant  dans  la  partie  centrale  sept  à  huit  mètres,  avec  une  saillie 
moyenne  de  trois  pieds,  une  vaste  composition  architectonique, 
conçue  dans  le  style  du  lit  funéraire  de  Marguerite  d'Autriche.  Au 
centre,  une  chapelle  à  double  étage,  disposée  sous  un  arc  triomphal  ; 
dans  Tétage  supérieur  apparaît  la  statue  agenouillée  et  priante  de 
Philibert  de  €halon,  la  Toison  d'or  sur  les  épaules,  recouvrant  le 
manteau  ducal;  devant  lui  s'élève,  sur  des  nuées,  portée  par  deui 
anges,  la  Vierge  de  Lorelte,  objet  de  ses  regards  suppliants.  Der- 
rière le  prince,  une  figure  de  la  Bonne  Renommée,  escortée  de 
deux  génies,  tient  de  la  gauche  une  palme  et  de  la  droite  semble 
présenter  Philibert  à  la  Vierge  qu'il  implore. 

Au-dessous  de  cette  chapelle,  sous  une  voûte  soutenue  de  courts 
piliers   et  embellie  d'antiquailles,  uoe  seconde  figure  du  prince 
d'Orange  est  étendue,  rigide  comme  celle   d'un    a  transy   mort 
depuis  huit  jours  » .  Au-dessus  du  grand  arc  triomphal  qui  ouvre  la 
chapelle  de  Philibert  de  Ghaloo  et  que  Uariotto  doit  entourer  de 
fines  moulures,  surmonter  de  frises  élégantes,  semer  d'aatiques, 
de  médaillons^  de  feuillages,  la  déesse  Pallas  est  étendue,  vêtue  en 
amazone,  tenant  un  bouclier  et  une  lance,,  sur  un  lit  décoré  de 
trophées  belliqueux,  casques,  éperons,  armes  de  toute  sorte»  ser- 
vant de  support  à  une  chouette  ;  deux  génies  lui  font  face,  portant 
des  écus  et  des  emblèmes.  Derrière  elle  s'écbafaude  un  coaroune- 
ment  monumental,  dont  les  multiples  membrures  sont  chargées 
de  médailles,  d'anges,  d'ornements  à  l'antique,  et  abritent  dans 
une  enfonçure  la  statuette  du  neuvième  Preux,  les  huit   autres 
couronnant  quatre  par  quatre  les  deux  piliers  ajourés  qui  accostent 


*  Voir  le  marché  aux  pièces  justificatives,  n°  IV. 
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la  chapelle  funéraire.   Tout  en  haut,  entouré  du  collier  de  la 
Toison  d'or,  coiffé  d'un  timbre  avec  la  couronne  docale  de  Gra- 
¥ina,  soutenu  par  deux  petits  anges,  apparaît  un  grand  écu  aux 
pleines  armes  de  Chalon  :  une  bande  d'or  sur  champ  de  gueules. 
Les  deux  piliers  d'albâtre  qui  épaulent  Tare  triomphal  com- 
portent chacun,  outre  un  soubassement,  décoré  des  armoiries  de 
Cfaalon  et  de  Luxembourg,  avec  supports,  une  grande  ouverture 
aa  cmtre  légèrement  surbaissé,  avec  cavité  profonde  en  forme  de 
niche.  A  gauche,  Jean  ^e  Chalon,  père  de  Philibert,  est  agenouillé, 
en  costume  de  prince,  Tordre  de  France  au  col,  avec  «  dictiers  et 
êpîtapbes  n .  Dans  le  pilier  de  droite,  la  figure  symétriquement 
agenouillée  de  Philiberte  de  Luxembourg  est  sculptée   «  au  plus 
près  du  vif  » .  Le  haut  des  piliers,  d'une  belle  et  svelte  architecture, 
se  divise  en  deux  étages  :  au  premier  étage,  une  statue  de  dimen- 
sion moyenne  personnifie  une  des  quatre  Vertus;    au  second, 
quatre  statuettes  représentent  autant  de  Preux,  soit  huit  Preux  sui- 
tes deux  piliers,  le  neuvième  ayant  trouvé  place  dans  le  couronne- 
ment du  motif  central.  Sur  les  flancs  de  chacun  des  piliers  s  ap- 
puient comme  des  contreforts  deux  autres  piliers  dits  «  à  la  Reine  »  , 
chacun  mesurant  deux  mètres  de  largeur  avec  moulures,  frises  et 
sopports  analogues  à  ceux  des  autres  parties  du  monument.  Sous 
l'arc  de  gaocbe,  voisin  du  maître  autel  et  de  la  première  fenêtre 
de  l'abside,  est  une  enfonçure  en  cul-de-four,  destinée  à  recevoir 
les  sièges  du  célébrant  et  des  diacres;  à  droite,  une  porte  ei^  pierres 
de  taille,  à  contours  très  ornés,  conduisant  à  la  sacristie  des  Corde- 
liers.  Au-dessus  de  ces  piliers  latéraux  les  statues  de  deux  Vertus 
placées  à  la  même  hauteur  et  dans  un  cadre  analogue  à  celui  des 
deux  autres  Vertus  des  piliers  adjacents.  De  plus,  au-dessus  de  lu 
porte  de  la  sacristie,  un  second  étage  est  disposé   avec  cul-de- 
lampe  destiné  à  lecevoir  une  dernière  statuette.  Outre  le   mau- 
solée proprement  dit  et  ses  annexes,  les  deux  maîtres  imageurs 
s'étaient  obligés  à  créer  encore,  pour  un  prix  total  de  10,000  francs, 
un  bénitier  surmonté  d'un  ange  et  la  niche  du  lavabo  du  maître 
û,  et  à  livrer  le  tout  dans  le  délai   de  deux  ans. 
ms  cette  décoration,  Jean-Baptiste  Mariotto  devait  exécuter 
le  rarehitecture  et  maçonnerie,  depuis  les  degrés  eu  pierres  de 
le  et  les  soubassements  armoriés  jusqu'aux  fines  dentelles  de 
"*  triomphal  et  des  niches  en  piliers  adjacents,  y  compris  les 
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anges,  les  bestioles  et  les  triomphes  mêlés  aax  feuillages  et  aux 
rinceaux  des  dais  et  du  couronnement,  y  compris  encore  les 
médailles  et  les  rénovations  de  Tantique  Jes  inscriptions,  épitaphes 
et  devises  qui  devaient  courir,  avec  profusion,  d*un  bout  à  Tautre 
des  frises,  sans  y  laisser  aucun  vide  et  aucune  partie  lisse. 

Au  robuste  talent  de  Conrad  Meyt  revenaient  les  trois  statues 
agenouillées  et  vivantes  de  Philibert  de  Chalon,  de  Jean  son  père 
et  de  Philiberte  de  Luxembourg,  Teffigie  couchée  et  morte  de 
Philibert,  les  îquatre. Vertus,  les  neuf  Preux,  la  Notre-Dame  de 
Lorette  portée  paie  les  anges,  Bonne  Renommée  et  Pallas  avec  les 
quatre  génies  groupés. à  leur  suite. 

Dès  1532,  Meyt,  xVariotto  et  leurs  aides,  parmi  lesquel  Aimé 
Quarré  (ou  le  petit  Picard)  ^  sont , en  chantier,  et  quand,  au  retour 
des  funérailles  de  Marguerite  d'Autriche  et  du  transport  de  son 
corps  à  Brou,  célébrés  les  10,  IS  jyin  de  cette  année,  le  maréchal 
de  Bourgogne,  Antoine  de  Lalaing  et  Claude  de  Boisset  vinrent 
saluer  à  Lons-le-Saunier  Philiberte  de  Luxembourg,  Mey^  put 
leur  montrer  avec  orgueil  plusieurs  belles  pièces  d'imagerie  des- 
tinées à  la  sépulture  dont  Téclat  devait  le  disputer  au  tombeau 
même  de  Marguerite,  et  reçut  des  visiteurs  enchantés  une  gratiG- 
cation  qu'il  ne  dédaigna  point  d'accepter'.  A  Theure  même,  un 
de  ceux  qui  avaient  encouragé  davantage  Meyt  et  ses  collabora- 
teurs, Tabbé  Antoine  de  Montent,  mourait  à  Brou  et  était  inhumé 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs;  une  de  ses 
dernières  recommandations,  consignées  dans  un  codicille  du  20  juin 
1532,  avait  été  Tordre  formel  de  transporter  dans  son  église  abba- 
tiale de  Saint-Vincent  de  Besancon  la  Pieta  de  marbre  blanc  exé- 
cutée  pour  lui  par  Conrad  \  Son  exécuteur  testamentaire,  le  tré- 
sorier bien  connu  Louis  Vyonnet^  exécuta  ce  dernier  vœu  de 
Taumônier  de  Marguerite.  La  Pieta  fut  transportée  à  Besançon^ 
la  chapelle  Saint-Antoine  fut  décorée  de  vitraux  et  d'argenterie» 
Tabbaye  Saint-Vincent  vit  terminer  son  clocher  haut  de  200  pieds 
dû  à  la  libéralité  de  Tablié  de  Montcut,  et  jusqu'au  dix-huitième 


'  Voir  les  pièces  justificatives  VI-X. 

^  Gratification  de  â7  s^  dooaée  à  Conrad  Meyt,  par  Antoine  de  Lalaog,  15t 
(Publié  par  Pinchart,  d'après  le  registre  1833  de  la  Chambre  des  comptes  u 
Bruxelles.) 

^  Pièces  justificatives,  n^  II. 


CONRAD    MEYT    ET    LES    SCULPTEURS    DE    BROU.  257 

siècle  on  montra  et  on  admira  an  maître-autel  de  Tabbatiale  un 
retable  en  bois  sculpté  portant  la  statue  de  saint  Vincent  et  quatre 
bas-reliefs  représentant  son  martyre,  avec  une  longue  inscription, 
datée  de  1524,  rappelant  les  bienfaits  de  Taumônier  ^  Cette  date, 
le  fait  que  Conrad  Meyt  et  Antoine  de  Montent  vivaient  à  Tépoque 
précise  dans  la  domesticité  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  ren- 
dent singulièrement  plausible  lattribution  à  Meyt  de  ce  retable 
que. Besançon  a  laisse  périr,  tandis  que  sa  cathédrale  a  recueilli  et 
possède,  sans  s'en  être  doutée  jusqu'à  ce  jour,  la  Vierge  de  Pitié 
sculptée  en  1532,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir. 

Si  dans  la  commande  du  tombeau  de  Philibert  de  Chalon  Jean- 
Baptiste  Mariotto  n'avait  été  chargé  que  de  l'architecture  et  du 
décor,  ce  n'était  point  qu'il  ne  fût  capable  de  faire  jaillir  du  marbre 
00  de  l'albâtre  de  Saint-Lothain  autre  chose  que  des  ornements, 
des  bestioles  ou  des  médaillons  à  la  florentine,  mais  uniquement  pour 
délimiter  d'une  façon  très  nette  son  champ  d'action  avec  celui  où 
devait  se  mouvoir  Conrad  Meyt,  exclusivement  chargé  de  toutes  les 
fignres;  nn  document  suggestif  va  le  prouver  jusqu'à  l'évidence. 

Tout  en  travaillant  côte  à  côte  avec  le  sculpteur  de  Worms  au 
tombeau  du  prince  d*Orange,  Mariotto,  dont  l'habileté  semble  avoir 
séduit  Philiberte  de  Luxembourg,  avait  accepté  de  la  princesse 
une  seconde  commande,  dont  l'ensemble,  comme  le  détail,  était 
abandonné  à  son  exclusive  direction.  Pour  le  prix  total  de 
2,800  francs,  le  8  mai  1531 ,  le  Florentin  avait  pris  charge  d'élever 
au  milieu  du  chœur  des  Cordeliers  de  Lons-le-Saunier,  sur  le 
caveau  où  dormaient  déjà  leur  dernier  sommeil  Jean  de  Chalon  ', 
Jeanne  de  Bourbon,  sa  première  femme  %  Claude,  seigneur  d'Ar- 
gué], leur  unique  enfant^,  et  Philibert  de  Chalon,  né  d'un  second 
mariage',  une  sépulture  à  trois  gisants*.  Longue  de  dix  pieds, 
large  de  sept  avec  soubassements,  piliers  aux  quatre  coins  servant 
de  gîte  aux  statuettes  des  quatre  frères  d'Hercule,  <j-  anticailles  » , 

*  Pièces  justificatives,  n"*  I. 

'  Jeaade  Chalon,  prince  d*Orange,  mort  k  Lons-le-Saunier,  le  25  avril  1502. 
''""^riplion  du  caveau  funéraire  de  Lons-le-Saunier.) 

'eanne  de  Bourbon,  princesse  d*Orange,  morte  le  10  juillet  1493.  [Id.) 
llaade  de  Chalon,  seigneur  d*Arguel,  mort  en  novembre  1500.  (Id.) 
hilibert  de  Chalon,  prince  d'Orange,  lieutenant  géuéral  de  TËmpercur  eu 
».  tué  à  Pistoie  le  3  août  1530.  (Id.) 
èces  justificatives,  n*>  V. 
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feuillages,  armoiries  el  inscriptions  tout  à  Tentour,  cette  sépul-» 
ture  (levait  porter  étendue  Tirnage  du  prince  Jean  de  Chalon, 
ayant  à  sa  droite  Jeanne  de  Bourbon,  à  sa  gauche  Philiberte  de 
Luxembourg,  tous  en  riches  costumes  de  cour.  A  la  tète,  deux 
anges  debout  portant  les  armes  des  Chalon-Orange  ;  aux  pieds  du 
prince  et  agenouillée,  la  figure  d'un  petit  enfant  de  deux  ans,  Claude 
d'Arguel,né  de  Jeanne  de  Bourbon.  Pour  ceux  qui  sont  familiarisés 
avec  rhistoire  de  Téglise  de  Brou,  cette  description  (à  la  matière 
près,  puisque  les  gisants  y  étaient  de  bronze)  n'est-elle  pas  la  repro- 
duction de  celle  que  donne  le  P.  Roussplet,  à  propos  du  tombeau 
que  Claudine  de  Revoire  éleva,  avant  1533,  dans  la  chapelle  des 
Gorrevod,  à  la  mémoire  de  Laurent  I*'  de  Gorrevod  et  de  ses  deux 
femmes  '  ?  Comparons  plutôt  :  «  L'on  y  voit  la  figure  de  Laurent  de 
Gorrevod  en  bronze,  plus  grande  que  nature,  étendue  sur  une 
table  en  marbre  noir,  ayant  à  sa  droite  sa  première  femme,  avec 
une  petite  fille  qu'il  en  avait  eue,  et  à  sa  gauche,  sa  seconde  femme. 
On  voit  aux  quatre  angles  du  mausolée  quatre  génies  debout* .  v 
Quoi  d'étonnant  d'ailleurs,  puisque  les  maîtres  qui  sculptaient  à 
Lons-le-Saunier  avaient  fourni  un  ample  contingent  aux  richesses 
d'art  accumulées  à  Brou,  qu'ils  en  aient  rapporté  dessins  et  patrons 
pour  les  utiliser  au  profit  de  Philiberte  de  Luxembourg  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  délai  accordé  à  Mariotto  pour  la  sépulture 
d'albâtre  dont  nous  avons  résumé  le  devis,  n'était  que  d*uD  an  ; 
l'artiste  stimulé  par  la  présence  continuelle  de  Philiberte  à  Lons- 
le-Saunier,  et  par  les  payements  exacts  dont  nous  avons  recueilli 
de  nombreuses  traces,  dut  mettre  à  cette  œuvre  assez  d^activité 
pour  livrer  en  1533,  faite  et  parfaite,  la  sépulture  et  ses  gisants, 
outre  le  tabernacle  et  les  deux  statues  de  la  Vierge  et  de  saint 
François  destinés  au  mailre-autel  des  Cordeliers.  Ce  qui  nous  le 
fait  croire,  ajuste  titre,  c^est  le  témoignage  du  P.  Fodéré,  dans  sa 
description  des  monastères  franciscains  de  la  province  de  Saint- 
Bonaventure,  publiée  en  1619,  malgré  les  erreurs  de  détail  de  cet 
annaliste  '.  liais  le  tombeau  de  Philibert  de  Chalon,  que  Mariotto  et 

1  P.  FaciGque  Rousselbt,  Histoire  et  description  de  l'église  royale  de  Brou. 
Bourg  [1767],  p.  74. 

«  Ibid. 

*  Narration  historique  et  topographique  des  couvents  de  l'ordre  de  S.  f*ran- 
çois^  par  Jacques  FoD^Ri.  Lyon,  1619,  ia-4<>. 
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Heyl  poursuivaient  après  rachëvement  de  la  sépulture  du  milieu 
do  chœur,  n'était  point  achevé  dans  le  délai  fixé  par  Philiberte; 
Hejt  y  travaillait  encore  le  23  janvier  1534^  Des  événements 
imprévus  allaient  tout  arrêter  et  disperser  les  artistes  avant  que 
leur  œuvre  soit  accomplie  et  que  le  rêve  de  Philiberte  de  Luxem* 
bourg  soit  en  ^on  entier  réalisé.  Philibert  de  Chalon  avait  une 
sœur,  mariée  à  Henri  de  Nassau  ;  celui-ci,  héritier  de  son  beau- 
frère,  employa  contre  Philiberte  des  procédés  violents  et  discour- 
tois, fit  saisir  ses  mobiliers,  ses  bijoux,  sa  vaisselle  d'argent  au 
mépris  de  toutes  convenances.  Découragée,  la  princesse,  abandon- 
nant tout,  même  la  tombe  de  son  fils  et  le  projet  de  la  rendre  non- 
pareille,  se  réfugia,  pour  y  mourir,  dans  un  château  qu'elle  possé- 
dait à  Mont-Saint- Jean,  au  duché  de  Bourgogne'.  Et  il  ne  resta 
dans  celte  église  des  Cordeliers,  qui  fût  devenue  autrement  le  pen- 
dant des  Augustins  de  Brou,  qu'un  caveau  funéraire  avec  quatre 
cercueils  déposés  sur  des  tables  de  pierre  et  des  inscriptions  armo-^ 
riées  rappelant  le  nom  de  ces  morts,  et*  auprès  de  la  sépulture 
taillée  par  Mariotto,  nombre  de  superbes  statues  d'albâtre  ou  de 
marbre  sculptées. par  Aleyt  pour  un  ensemble  qui  ne  devait  jamais 
exister.  En  1595,  Tarcbiduc  Albert,  traversant  Lons-le-Saunier,  les 
vit,  les  admira  et  proposa  de  les  acquérir  pour  les  emporter  aux 
PayiB-Bas.  En  1619,  en  1637,  divers  témoins  signalent  a  un  grand 
nombre  de  belles  et  grandes  statues  de  marbre  blanc  de  diverses 
figures,  très  bien  polies,  taillées  et  gravées  d'après  le  naturel... 
dont  quelques-unes  à  Tentour  du  grand  autel,  sans  y  observer 
aucun  ordre  qui  peust  représenter  quelque  chose...  ^  »  En  1737, 
il  en  subsistait  encore  plusieurs,  au  témoignage  de  Dunod^.  On  cher- 
cherait vainement  aujourd'hui  le  moindre  vestige  de  Tœuvre 
accomplie  à  Lons-le*Saunier  par  Meyt  et  le  Mariotto,  de  1531  â 
1534.  Privés  brusquement  d'un  travail  qui  devait  nécessiter  encore 
de  longs  efforts,  retenus  quelque  temps  au  moins  au  comté  de 
Bourgogne  par  Tcspoir  du  retour  de  Philiberte,  ou  d'une  décision 
de  M.  de  Nassau,  favorable  à  leurs  intérêts  et  à  la  continuation 


Pièces  justificatives,  n^  X. 

Ed.  Glbrc,  Philibert  de  Chalon^  1873.  {Bulletin  de  V Académie  de  Besan- 

,  p.  ao.) 

FoDini,  Narration  historique. 

DuHOD,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne^  t.  II,  p.  321. 
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^  des  tombeaux,  les  deux  sculpteurs  durent  chercher  autour  d*eux 

des  commandes  pour  utiliser  soit  les  matériaux  amassés  à  grands 
frais,  soit  leur  ciseau  brusquement  paralysé.  Cette  nécessité  de 
trouver,  à  bref  délai  et  sans  déplacer  leur  chantier,  des  commandes 
et  un  gagne-pain,  valut  à  la  Francfae-<]omté  quelques  œuvres  d'art, 
dont  deux  au  moins  survivent,  d'une  délicieuse  facture  et  d'un  très 
grand  intérêt. 

La  première  est  un  retable,  de  petites  dimensions j  conservé 
dans  Téglise  deMoutier-Villars,  à  Poligny,  à  deux  ou  trois  lieues  à 
peine  des  carrières  d'albâtre  de  Saint-Lothain  ;  la  seconde  est  une 
exquise  statue  de  la  Vierge  à  TEnfant,  vendue  par  l'église  Saint- 
Just  d'Artois,  il  y  a  quarante  ans  environ,  au  musée  de  Cluny,  où 
elle  est  placée  dans  la  salle  des  tapisseries  du  seizième  siècle. 

Le  retablé  de  Moutier-Villars  (ou  de  Poligny),  rectangle  d'albâtite 
haut  d'un  mètre  vingt,  large  de  trois  mètres,  comporte  un  soubas- 
sement, trois  bas-reliefs  encadrés  par  des  pilastres  cannelés,  avec 
chapiteaux  ornés  de  bucrànes,  un  entablement  avec  corniche 
légèrement  saillante.  Entre  les  multiples  moulures  de  celte  cor* 
niche  et  de  l'architrave,  une  inscription  court  sur  la  frise,  en  belles 
capitales  romaines:  [\oble.  uessire.]  iehan.  dagay.  [escvier} 
A.  FAiCT.  faire.  CE.  TABLE  A  VL.  EN.  LAN.  1 534.  Cette  date  :  1534, 
est  répétée  une  seconde  fois  au-dessu^  de  Tare  surbaissé  du  bas- 
relief  central,  aux  côtés  d'un  écu  brisé  :  un  lion  surmonté  d*un 
chef,  armoiries  de  Jean  Dagay,  qui  lui  servait  de  clef  de  voûtée 

Les  trois  bas-reliefs  représentent  en  parlant  de  la  gauche  : 
l'Annonciation,  TAdoration  des  bergers,  l'Adoration  des  Mages, 
soit  trois  des  sept  mystères  joyeux  figurés  à  Broù  dans  le  retable 
des  Sept  Joies.  Tous  trois  sont  exécutés  avec  une  finesse  extrême 
et  un  art  de  composition  qui  révèle  des  artistes  exercés.  Le 
marteau  imbécile  des  terroristes  a  malheureusement  passé  par 
là;  on  leur  eût  pardonné  d'effacer  les  mots  noble  et  écuyer  de 
l'inscription  de  la  frise  ;  leur  bêtise  et  leur  brutalité  ont  malheu* 
reusement  abattu  les  têtes  ou  brisé  les  membres  de  nombre  des 
personnages  délicats,  émergeant  en  vigoureux  relief  des  massi& 
d'albâtre. 

>  Voir  ci-contre,  planche  IX.  M.   de  LAURiàRE  mentionne  dans  le  BulUtin  i 

monumentai,  année  1881,  ce  retable  que  nous  connaissons  dès  1867.  . 
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JhusV  Annonciation  toute  la  scène  se  passe  dans  un  oratoire,  dont 
le  plafond  à  caissons,  les  murs  avec  frises  ajourées,  arcades,  porte 
surmontée  d*un  fronton  triangulaire,  sont  des  réminiscences  de 
l'antique;  la  Vierge  agenouillée  à  droite,  regardant  le  spectateur, 
tout  en  s  appuyant  sur  un  pupitre  très  orné,  écoute,  dans  une 
pose  charmante,  la  parole  de  Tange  Gabriel,  qui  se  tient,  res- 
pectueux, à  Tangle  gauche  du  tableau. 

Dans.  VAdoratign  des  bergers,  la  scène  est  en  plein  air, 
devant  le  porche  d'un  édicule  ancien,  dont  le  fronton  triangu- 
laire percé  d*un  oculus  va  se  retrouver,  réduit,  dans  V Adoration 
des  Mages.  La  Vierge  agenouillée  et  Tenfant  nu  sur  un  pan  de 
langes,  escortés  de  saint  Joseph  dont  la  figure  monacale  se  penche 
en  avant,  écoutent  les  accords  d'une  cornemuse  dont  joue  Tun  des 
adorateurs  :  un  berger  est  couché  à  plat  ventre;  un  autre,  debout, 
accompagné  d'une  bergère,  s'avance  suivi  d*un  chien;  derrière 
eux,  tout  un  lointain  de  personnages,  de  rochers  et  de  paysage, 
où  de  joyeuses  farandoles  s'ébauchent  sur  Tobscurité  des  fonds. 

Dans  V Adoration  des  Mages,  la  Vierge  est  assise  tenant  l'En- 
fant debout,  de  son  bras  gauche;  derrière  elle,  deux  personnages, 
dont  saint  Joseph;  devant,  agenouillé  dans  une  attitude  pleine  de 
recueillement,  un  des  mages;  deux  autres  debout  derrière  lui, 
armés  à  Tantique  et  casqués.  Sur  les  bordures  du  vêtement  de  l'un 
d'eux,  cette  inscription  intraduisible  :  NicmTiGOS-ARMOVS,  deux  fois 
répétée;  par  derrière,  tout  un  fouillis  de  tètes  de  serviteurs,  nègres 
on  autres,  des  casques,  des  panaches,  des  chevaux  chargés  de  pré- 
sents et  de  coffres,  et  par  delà,  au-dessus  de  la  silhouette  d'un 
grand  château,  l'étoile  des  mages  plane  au-dessus  des  nuées. 

La  date  de  1534,  qui  coincide  avec  l'abandon  des  travaux  de 

Lons-le-Saunier,  le  voisinage  immédiat  de  Saint-Lothain,  mais 

par-dessus  tout  l'allure,  le  style,  la  maestria  des  bas-reliefs  du 

retable  de  Jean  Dagay  ne  laissent  aucun  doute,  dans  notre  pensée, 

à  cette  opinion  formulée  pour  la  première  fois  dans  cette  étude  : 

rAxécution  du  retable  de  \Ioutier-Villars  ne  peut  être  attribuée 

aux  sculpteurs  de  Brou,  employés  à  Lons-le-Saunier. 

Des  considérations  semblables  d'art  et  de  style  imposent  une 

nclusion  analogue  pour  la  statue  de  la  Vierge  à  l'Enfant,  dite 

Irbois,  conservée  au  Musée  de  Cluny.  Ce  magnifique  morceau 

ilbâtre,   de  grandeur  presque  nature,  représente  Notre-Dame 
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debout,  le  poids  du  corps  portant  sur  la  jambe  droite  pour  faire 
équilibre  au  mouvement  de  Tenfant  divin  presque  complètement 
nu,  se  précipitant  à  gauche  par  un  gracieux  élan.  La  tête  de  la 
Vierge,  dont  Topulente  chevelure  tombe  par  longues  boucles  sur 
les  épaules  et  les  bras,  deux  bouples  accrochées  formant  collier, 
est  empreinte  d'un  mélancolique  recueillement;  celle  de  TEnfant, 
qui  tient  dans  ses  petites  mains  une  pomme,  est,  au  contraire, 
animée  par  un  sourire.  Le  riche  costume  de  la  Vierge,  son  manteau 
<]rapé  avec  habileté,  partie  sur  Tépaule  gauche,  partie  sur  le  flanc 
droit,  est  d'une  facture  très  prlmesautière.  Des  rehauts  d'or  avi- 
vent et  font  valoir  çà  et  là  les  délicatesses  des  bordures  de  la  robe 
et  du  manteau.  Dans  cette  Vierge  d'Arbois  se  retrouvent  toutes 
les  élégances  des  sculpteurs  de  Brou.  Pas  d'hésitation  sur  la  date 
à  lui  assigner  :  1530  à  ]534;  mais  nous  n'avons  plus  la  ressource 
d'une  inscription  et  d*un  millésime,  comme  dans  le  retable  de 
Poligny;  essayons  d'y  suppléer  pour  retrouver,  à  défaut  d'un  nom 
d'artiste,  le  nom  du  donataire  \ 

Une  enquête  faite  à  Arbois  nous  a  permis  de  retrouver  dans  la 
chapelle  à  gauche  du  chœur,  à  l'extrémité  du  collatéral,  rempla- 
cement qu'a  occupé  trois  cents  ans  la  madone  que  nous  venons  de 
décrire.  Or  cette  chapelle,  dédiée  à  Notre-Dame  et  à  saint  Jean- 
Baptiste,  est  la  chapelle  funéraire  des  deux  cardinaux  Pierre  de  la 
Baume   (1542-1544)  et  Claude  de  la  Baume  (1544-1584).  tous 
deux  prieurs  de  Saint-Just  d'Arbois  et  archevêques  de  Besançon. 
Le  premier  de  ces  prélats,  chassé  en  1 528  de  son  évêché  de  Genève^ 
vint  se  réfugier  à  Arbois,  où  il  séjourna  sans  discontinuer  jusqu'en 
1533,  et  où  il  mourut  le  4  mai  1544.  Arbois  étant  sa  résidence 
favorite,  c^est  donc  à  lui  que,  sans  hésitation  aucune,  on  doit  attri- 
buer le  décor  de  la  chapelle  Notre-Dame,  et  tout  porte  à  croire 
que  la  statue  superbe  qu'il  y  avait  laissée  comme  souvenir  fut 
sculptée  de  1530  à  1533,  c'est-à-dire  avant  le  retour  éphémère  du 
prélat  dans  son  évêché  de  Genève,  par  un  des  artistes  excellents 
employés  aux  tombeaux   des    princes  d'Orange.  L'œuvre,   bien 
homogène,  n'a  pas  nécessité  l'association  de  plusieurs  ciseaux. 

Son  allure  plutôt  florentine   que   flamande  .sembfe   indiquer 
comme  auteur  l'Italien  Mariotto  de  préférence  au  Flamand  Meyt. 

'  Richard,  Histoire  du  diocèse  de  Besançon,  t.  II,  p.  212. 
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A  côté  de  la  Vierge  cPArbois  et  du  Retable  de  Poligny,  Besançon 
a  conservé,  lui  aussi,  une  épave  des  sculpteurs  de  Brou,  la  Pieta, 
léguée  en  1582  par  Tabbé  Antoine  de  Montent  à  son  abbaye  de 
Saint-Vincent  ^ . 

Haut  de  1",80,  large  de  1",30,  ce  groupe  de  marbre,  mutilé 
parles  déplacements  qu'il  a  dû  subir,  est,  depuis  1792,  date  de  la 
fermeture  de  la  plupart  des  églises  paroissiales  ou  conventuelles, 
devenu  la  propriété  de  Téglise  cathédrale,  enrichie  par  son  curé 
constitutionnel,  Tabbé  Roy,  des  dépouilles  d'autres  édifices.  Assise 
sur  un  rocher,  la  Vierge  des  douleurs  relient  à  grand'peine  le 
corps  de  son  fils  qui,  la  tète  appuyée  sur  la  poitrine  de  sa  mère, 
glisse  sensiblement  au  bas  du  rocher.  C'est  en  vain  qu'un  ange 
agenouillé  dont  le  vêtement  plissé,  hardiment  (aillé  dans  le  mar- 
bre, fait  valoir  Tanatomie  très  étudiée,  s'efforce  d'aider  la  Vierge 
à  soutenir  le  Sauveur.  La  tête  du  Christ,  celle  de  l'ange,  celle  de 
la  Vierge,  autant  qu'on  en  peut  juger  malgré  sa  mutilation,  sont 
de  fort  beaux  morceaux;  les  jambes  du  Christ,  ses  mains  mutilées, 
le  pied  nu  de  l'Ange  sont  traités  avec  le  naturalisme  sincère  des 
gisants  de  Brou.  La  restauration  d'un  pareil  morceau,  son  trans- 
fert en  place  honorable,  car,  mis  à  contre-jour  contre  Tunique 
fenêtre  de  la  chapelle  des  fonts,  il  échappe  à  tous  les  regards,  s'im- 
posent aujourd'hui  que,  grâce  à  des  documents  inédits,  l'origine 
de  Tœuvre  est  devenue  manifeste  ^. 

Les  travaux  de  sculpture  semés  par  Conrad  Meyt  et  ses 
auxiliaires,  de  Lons-le-Saunier  à  Besançon,  tandis  que  des  maçons, 
des  ouvriers  de  moindre  importance,  sortis  également  de  Brou, 
apportaient  à  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Dôle,  à  celle  de  Notre- 
Dame  de  Gray  %  à  celle  du  clocher  de  Saint-Vincent  de  Besançon 
et  à  celle  du  château  des  Gorrevod  à  Marnay  *  lin  concours  dont 
l'empreinte,  très  caractérisée,  reste,  pour  qui  sait  lire,  encore  très 
visible,  devaient  servir  de  modèle  aux  sculpteurs  qu'à  son  tour  la 
terre  franc-comtoise  devait  enfanter.  Après  ce  Thiébaud,  de  Salins, 

'  Voir,  ci -après,  planche  X. 

'  Pièces  justificatives,  n°  IL 

'  Le  portail  de  N.-D.  de  Gray  offre  une  analogie  frappante  avec  le  portail  de 
&glise  de  Bourg  et  certains  détails  de  celle  de  Brou. 

^  L'aaieur  a  recueilli  à  Mamay  (Haute-Saône),  daus  le  château  bâti  par  Laurent 
e  Gorrevod,  vers  1525,  des  chapiteaux  avec  les  initiales  L  et  G,  identiques  à 
eoi  publiés  par  M.  Gharvet,  en  1897. 
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que  son  inexpérience  fit  renvoyer  de  Broa»  après  ce  Landry,  peut- 
être  son  élève,  qui  taillait  dans  Talbâtre  de  Saint-Lothain  les 
médaillons  des  douze  Césars  pour  le  chancelier  Granvelle  et  le 
portrait  de  son  fils  le  cardinal  \  nous  avons  rencontré  déjà  et 
étudié  à  diverses  reprises  ce  Claude  Arnoux,  dit  Lulier,  qui, 
originaire  de  Gray,  comme  Tarchitecte  Sambin,  créa  tour  à  tour 
la  chapelle  funéraire  de  Guillaume  de  Visemal,  à  Rahon*,  le  jubé 
de  la  cathédrale  Saint-Jean  à  Besançon  ^  la  chapelle  desd'Andelot 
à  Pesmes*.  La  biographie  de  celui  que  Thistorien  Gollut,  et  après 
lui  Jean-Jacques  Chifflet,  avaient  célébré  comme  un  émule  de 
Polyclète,va  s'enrichir  d'une  œuvre  nouvelle,  retrouvée  grAce  au 
hasard,  auquel  nous  autres  chercheurs  nous  devons  tant  de  bienfaits; 
«t,  chose  curieuse,  cette  œuvre,  qui  par  certains  et  très  importants 
détails  va  se  rattacher  à  Tœuvre  des  sculpteurs  de  Brou,  fera 
revivre,  grâce  à  des  dessins  jusqu'ici  ignorés,  le  tombeau  des 
<jorrevod  à  Brou,  le  tombeau  des  Chalon  à  Lons-le-Sauniçr  qui  lui 
ont  servi  de  modèles.  De  même  que  pour  le  tombeau  de  Guillaume 
de  Visemal,  écuyer  et  compagnon  fidèle  de  Philibert  de  Chalon, 
Olaude  Lulier  s'était  inspiré  des  statues  agenouillées  de  Jean  de 
Chalon  et  de  Philiberte  de  Luxembourg,  modelées  et  ciselées  par 
Conrad  Meyt,  de. même  pour  un  tombeau  qui  lui  fut  commandé  à 
Gray,  en  1553,  il  alla  chercher  des  patrons  soit  à  Lons,  soit  à 
Brou,  et  sMnspira  visiblement  du  tombeau  de  bronze  de  Laurent 
de  Gorrevod  et  de  ses. deux  femmes,  de  celui  de  Jean  de  Chalon- 
Orange  et  de  ses  deux  épouses,  gisant  sur  un  sépulcre  d'albâtre. 
Quand  le  président  Hugues  Marmier  prit  à  sa  charge  la  dépense 
d'une  des  chapelles  qui  dans  Téglise  Notre-Dame  de  Gray  devait 
faire  vis-à-vis,  sur  le  flanc  gauche  de  Tabside,  à  celle  des  Vandenesse 
bâtie  sur  le  flanc  droit,  son  désir  n'allait  pas  plus  loin  que  de 
manifester  ses  pieux  sentiments  dans  sa  ville  natale  et  que  de 
préparer,  dans  Cette  chapelle  dédi.ée  à  la  Vierge  des  douleurs,  un 
charnier  pour  lui  et  les  siens.  Quand  il  fut  mort,  en  1553,  après 

^  Voir  Session  des  Beaux^Arts  de  1893,  Les  initiateurs  de  l'Art  en  Franche' 
Comté,  par  J.  Galthier,  p.  620. 

*  Ibid.,  année  1896,  La  chapelle  de  Guillaume  de  Visemal,  par  J.  Gavtbier, 
p.  395. 

'  Claude  Lulier,  par  J.  Gauthier,  Bulletin  de  F  Académie  de  Besançon,  1890. 

^  La  chapelle  des  d'Andelot  et  l'église  de  Pesmes^  par  J.  Gauthier  et  G.  db 
BeausIuour,  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie,  -1892. 
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KïoW  passé  par  la  plus  haute  fortune,  connu  la  disgrâce  et  trouvé 
dans  l'estime  publique,  mais  surtout  dans  le  bonheur  du  foyer,  un 
remède  aux  amertumes  de  la  vie,  sa  seconde  femme,  Anne  de 
Poligny,  voulut  élever  à  sa  mémoire,  dans  cette  chapelle  ou  Ton 
venait  de  Tinhumer,  un  monument  digne  de  ses  mérites.   La 
Franche-Comté  n'avait  qn*un  sculpteur,  Lulier;  ce  sculpteur  était 
de  Gray,  double  motif  pour  Tatlacher  à  ses  plans  et  le  charger  de 
leur  réussite.  Élever  comme'à  Brou,  dans  la  chapelle  des  Gorrevod, 
dont  la  chapelle  des  Marmier  à  Gray  reproduisait  exactement  la 
disposition  :  fenêtre  ouvrant  au  midi,  autel  tourné  vers  Touc^t 
avec  porte  latérale  conduisant  derrière  le  chevet  ot  jour  pratiqué 
sur  le  sanctuaire,  un  retable  monumental  derrière  Tautel;  placer 
du  côté  opposé  à  l'autel  un  tombeau  dont  le  massif  serait,  sur  deux 
faces  visibles,  décoré  de  niches  et  de  pleureuses,  et  dont  la  table  de 
marbre  porterait  les  statues  gisantes  d'Hugues  Marmier  et  de  ses 
deux  femmes,  sculptées  en  albâtre,  telle  fut  la  donnée  primitive. 
Claude  Lulier  la  réalisa,  en  donnant  au  président  son  costume  de 
palais,  la  robe  doublée  d'hermine,  aux  deux  femmes  le  costume 
des  grandes  dames  de  la  cour,  et  en  ajoutant,  curieux  rapproche- 
ment avec  ses  modèles,  entre  le  président  et  sa  première  femme 
Louise  Gaathiot,  un  enfant  de  deux  ans,  agenouillé,  seul  fruit  de 
ce  premier  mariage,  tandis  que  du  second,  contracté  à  soixante- 
dix  ans,  le  robuste  vieillard  avait  eu  sept  enfants,  tous  en  vie  quaud 
il  mourut.   Par  le  dessin  inédit  décrit  pour  la  première  fois  dans 
cette  étude,  on  peut  juger  de  la  façon  dont  le  sculpteur  graylois 
s'acquitta  de  sa  tâche,  soit  en  modelant  les  principales  figures, 
soi£  en  taillant  les  douze  statuettes  qui  décorent  les  niches  du 
soubassement.  A  la  tète  du  tombeau,  un  bas-relief  encastré  dans 
le  mur  montrait  deux  petits   génies,  de   belle  allure,  soutenant 
d*un  bras  à  gauche  Técu  des  Marmier  :  une  marmotte,  et  le  geai 
couronné  des  Gauthiot,  à  droite  Técu  des  Marmier  et  celui  des 
Poligny  :  un  chevron,  coupé  d'un  échiqueté  (Frontenay),  tandis 
que  leur  autre  bras  élevait  bien  haut  la  toque  du  président  du 
l    lement  de  Dôle,  du  représentant  le  plus  élevé  de  l'Empereur 
c    son  comté  de  Bourgogne.  La  tête  des  trois  gisants,  comme  à 
i    urg,  repose  sur  des  oreillers;  aux  pieds  des  deux  femmes,  un 
c    en    et    un   lévrier   étendus  rappellent    leur    fidélité;   aucune 
I    ende.  En  regard  du  tombeau,  l'autel  ;  derrière  Tautel,  le  retable  ; 
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an  socle,  un  panneau  central  compris  entre  deux  colonnes  moitié 
cannelées,  moitié  en  forme  de  balustre  à  panses  arrondies,  déco- 
rées de  têtes  de  chimères;  au  chapiteau  composite,  une  architrave 
soutenue  de  cinq  consoles,  une  frise  et  une  corniche.  Le  milieu 
du  tableau  est  occupé  par  une  niche  avec  piIast^es  et  cintre  dont 
le  cul-de-four  est  orné  d'une  coquille.  Une  Vierge  de  douleur, 
grandeur  nature,  s'y  tient  debout,  contemplant  les  yeux  baissés, 
les  mains  jointes  et  tombantes,  drapée  dans  les  longs  plis  d'un 
voile,  son  divin  (ils  étendu  mort  à  ses  pieds.  Celui-ci,  rigide,  est 
cQuché  sur  un  suaire;  à  sa  tète,  à  ses  pieds,  assis  sur  le  roc,  deux 
pelits  génies  ou  anges  sans  ailes  sont  assis,  tenant  Tun  la  boule  du 
monde,  l'autre  une  tête  de  mort,  tandis  que  leur  second  bras  sou- 
tient l'ovale  de  leur  visage'.  Aux  côtés  de  l'autel,  deux  niches 
égales  à  celle  du  retable,  cantonnées  chacune  de   deux  pilastres 
cannelés,  avec  entablement  et  soubassement  très  développé.  Dans 
la  niche  de  gauche,  un  personnage  en  robe  de  magistrat,  carac- 
térisé par  un  écu  aux  armes  de  Marmier,  blasonné  au  bas  de  l'édi- 
cule.  Dans  la  niche  de  droite,  une  femme,  avec  couvre-chef  en 
forme  de  voile,  robe  à  longues  manches,  un   rosaire  dans    les 
mains.  Une  longue  inscription  placée  dans  un  cartouche  au-dessus 
d'une  porte  voisine  nous  révèle  le  nom  des  deux  personnages  : 
Jean  Marmier,  président  du  Luxembourg,  et  Simonne  de  Falle- 
tans,  sa  femme,  morte  à  Gray  le  11  juillet  1505.  Ses  armoiries  : 
une  aigle  éployée,  sont  d'ailleurs  sculptées  aux  pieds  de  cette  der- 
nière. Une  claire-voie  ajourée  de  sculptures  sur  bois,  permettant 
de  suivre  la  messe  célébrée  au  maitre-autel  de  l'église,  une  grille 
en  fer  forgé  donnant  accès  à  la  chapelle  du  côté  du  transept,  enfin 
une  verrière  aux  armes  de  Marmier  écartelées  de  celles  d'Empire, 
ainsi  qu'en  usaient  tous  les  hauts  fonctionnaires  de  Charies-QuinI, 
complétaient  le  décor  de  la  chapelle,  auquel  vinrent  s'ajouter,  au 
fur  et  à  mesure  de  nouveaux  décès,  de  nouvelles  tombes  des 
descendants  d'Hugues  Marmier,  de  nouvelles  statues,  des  bas- 
reliefs,   des  inscriptions,  des  armoiries   et  des   supports.   Mais 
du  tombeau,  le  morceau  principal  de  notre  premier  sculpteur  de 
la  Renaissance,   les  moindres  vestiges  ont   disparu,   bas-reliefs, 
figures  de  Jean  Marmier  et  de  Simonne  de  Falletans,  Vierge  des 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XI. 
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douleurs;  tout  s'est  effondré  dans  un  irrémédiable  désastre  ',.  Seul 
le  Christ  au  tombeau,  resté  intact  avec  ses  deux  anges,  survit, 
transporté  dans  la  première  chapelle  du  collatéral  gauche,  tandis 
que  Tancienne  chapelle   des  Marmier,  devenue  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Montaigu,  n*a  pas  conservé  le  moindre  souvenir  de 
ses  fondateurs.  Le  faire  de  ce  Christ,  l'expression  de  ses  traits, 
Je  modelé  de  ses  membres,  la  physionomie  des  deux  anges,  iden- 
tique à  celle  des  deux  anges  qui  portent  à  THùtel  de  ville  de 
DôIe  la  devise  de  Charles-Quint  :  plvs  ovltre,  à  celle  des  deux 
anges  qui   portaient   dans    l'abbatiale  de  Mont-Sainte-Marie  les 
instruments  de  la  Passion,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tattribution 
de  l'œuvre  totale  à  Claude  Lulier,  le  prince  des  sculpteurs  comtois. 
Une  dernière  preuve,  tirée  cette  fois  d'un  document  encore  inédit, 
est  la  suivante.  Le  22  avril  1588,  Paule  de  Pontaillier,  veuve  de 
Jean  Marmier,  gentilhomme  de  la  bouche  du  Roi,  qui  venait  de 
mourir  dans  les  fonctions  de  gouverneur  deGray,  voulut  lui  élever, 
dans  la  chapelle  de  sa  famille,  un  tombeau  décoré  de  deux  statues 
agenouillées,  d'albâtre,  la  sienne  et  celle  de  son  mari.  Claude  Lulier 
était  mort  depuis  une  dizaine  d'années,  ce  fut  son  fils  Guillaume 
Lulier,  héritier  de  son  talent,  alors  bourgeois  de  Dôle,  qu'elle  fil 
venir  et  qu'elle  chargea  de  cette  commande  ',  fidèle  à  la  mémoire 
du  vieux  sculpteur  qui  avait  cru  rendre  immortels  en  les  imprimant 
dans  le  marbre  de  nos  montagnes  les  traits  de  ses  devanciers. 

Malgré  des  destructions  déplorables,  documents  d'archives  et 
matériaux  d'art  qui  s'éclairent  mutuellement,  subsistent  assez 
nombreux,  nous  croyons  l'avoir  prouvé  dans  cette  thèse,  pour 
démontrer  d'une  façon  palpable  que  c'est  aux  sculpteurs  de  Brou 
et  à  leurs  créations  exquises,  soit  sur  les  confins,  soit  dans  le  cœur 
de  la  province,  que  la  Franche-Comté  a  dû,  au  seizième  siècle, 
l'initiative  de  ses  premiers  sculpteurs. 

^  Jules  Gauthier, 

ArchivisteduDoubs, commissaire  de  la  Société 
fraDc-corntoise  des  Beaux-Arts,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux*Arts  des  départements,  à  Besançon. 

(  Noos  avons  découvert  ces  dessins,  absolument  inconnus,  dans  les  archives  d'un 
ieil  ami.  II.  le  duc  de  Marmier. 
*  Arck,  de  if.  le  duc  de  Marmier, 
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PIEGES   JUSTIFICATIVES 

I.  —  Descrg>tion  d'un  retable  en  bois  sculpté  offert  par  Antoine  de 
Montcut,  abbé  de  Saint^  Vincent  de  Besançon,  amànier  de  Marguerite 
d'Autriche,  pour  décorer  le  maître  autel  de  son  abbaye,  —  1524. 

Dominu^  Anionius  de  Montecuto,  primus  commendatarius,  fieri  curavit 
antîquam  tabulam  majoris  altaris,  in  cujus  medio  posita  est  statua  devota 
licet  lignea  Sancti  Vincp.ntii.  Hinc  et  inde  quatuor  status  ejus  martyrii  in 
sculptura  représentât!  et  supra  basîm  qaae  sequuntur  scripta  sunt  : 

AD  LAVDEU  DEI  PRESEXTEM  TABVLAM  FIERI  FECIT  R"*'  I\ 

CBRISTO  PATER  ET  DOMINVS  ANTONIVS  DE  IIONTEGVTO  COU- 

UENDATARIVS  PERPETVVS  HVIVS  MOXASTERII  S.  VINCENTII 

ELEEMOSINARIVS  ET  CONFESSOR  ILLVSTRISSIMiE  PRINCI- 

PISSiB  DOIIIN.C  UARGARITiB  CO!aiTISSiB  BVRGVNDIiB  AXNO 

DNI.  1524. 

Ipse  aediQcavit  excelsam  turrim  campanilem  lapidibus  quadris  haben- 
tem  centum  pedes  altitudinis  et  super  eam  erexît  sagittam  seu  acum  ferro 
albo  tectum,  ejusdem  altitudinis  centum  pedum,  et  in  turri  oiajus  tympa- 
num  fieri  fecit  in  pondère  quinque  millium  librarum.  Praefuit  ab 
anno  1520  et  obiit  1532. 

(Ponds  Saint-Vincent.  (Titres  généraux.)  Archives  du  Doubt.) 


IL  —  Codicille  de  l'abbé  Antoine  de  Montcut  réglant  diverses  fondations 
et  cérémonies  qui  se  devront  faire  après  sa  mort  en  son  abbaye  de 
Saint' Vincent  et  ordonnant  entre  autres  choses  de  transporter  sur 
V autel  de  la  chapelle  bâtie  par  lui,  dans  t église  abbatiale,  la  Piela  de 
marbre  commandée  par  lui  à  Conrad  Meyt  et  de  remplacer  les  vitraux 
déjà  posés  par  d'autres  verrières  représentant  ^Annonciation  et  la  Visite 
à  sainte  Elisabeth,  avec  son  portrait  agenouillé.  —  Brou,  20  juin  1532. 

Xoverinf  universi  et  singuli  présentes  inspecturi  quod  ego  Aymo  Mar^ 
tinet,  de  Sancto  Maximino,  Tharentasiensis  diocesis,  auctoritatibus  aposto- 
lica,  imperlali  et  illustrissimi  principis  et  domini  nostri  domini  Sabai 
die,  etc.,  notarius  publicus,  recepi  de  anno  Domini  millesimo  quingente 
simo  trigesimo  secundo,  indictionequintaetdie  vigesima  mensis  junii,  hor 
secunda  post  raeridiem  seu  circa,  quemdam  codicilium  testamenti  cond 
per  reverendum  dominum  Antonium  de  Montecuto,  abbatem  seu  corn- 
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mendatarium  perpetuum  abbatie  Sancti  Vincentii,  io  quo  quidem  codicillo 

ioter  cetera  continentur  clausule  subscripte.  Primo  quod  prefatus  rêve- 

reodus  dominas   abbas,  addendo   dicto  testamenlo   et    alteri   codicillo 

jam  antea  diem  predictam  facto,  intra  tamen  illorum  derogationem  iterunu 

codiciUando  presentlbus  vull  et  ordinal  quod  post  ipsius  reverendi  domini 

<k)dicillanti5  ab  bnmanis  decessum,  videlicet  quamprimum  ad  notitiam 

veoerabilium  dominorum  religioaorum  dicte  abbaiie  sive  ecelesie  Sancti 

llncentii  Disuntini  devenerit,  celebrentur  per  ipsos  dominos  religiosos  (res 

magne  misse  primo  de  officio  Sancti  Spiritus,  alia  de  ofXicio  Béate  Marie 

Virginis  et  relîqua  de  officio  defunctorum,  necnon  centum  alie  misse 

roce  sabmissa,  tam  ipso  die  quo  dicte  magne  misse  ceiebrabuntur  quam 

aliis  proxime  sequentibus,  usque  ad  dictum  numerum  centum  missarum, 

coin  etiam  decantatione  vigiliarum  mortuorum  ad  novem  lectiones  alfa 

?oce,  eo  die  quo  dicte  magne  misse  ceiebrabuntur.  Et  ipsis  dominis  reli- 

giosis  dari  et  solvi  per  ejus  testament!  exequu tores  pro  qualibet  magna 

missa  duodecim  solidos  turonenses  et  pro  qualibet  parva  seu  que  submissa 

roce  celebrabitur  duos  solidos  turonenses,   et  pro  dictts  vigiliis  cuilibet 

aslanti  in  eisdem  quatuor  albos  turonenses. 

Item  vult  et  ordinal  quod  dicta  die,  qua  dicte  magne  misse  celebrabun* 
tar,convocentur  in  dicta  ecclesia  Sancti  Vincentii  omnes  processiones  civi- 
tatis  Bisuntîne  convocari  solite  et  dari  et  solvi  capitulis  sanctorum  Johannis 
et  Stephani  centum  solidos  turonenses,  et  reliquis  communitatibus  sive 
capitulis  aut  collegiis  cuilibet  viginti  solidos  turonenses  capilulo  Béate  Marie 
Uagdalenes  quinquaginta  solidos  turonenses.  Item  luminare  suum,  die  qua 
dicte  magne  misse  ceiebrabuntur  in  dicta  ecclesia  Sancti  Vincentii  esse  vult 
et  ordinat  idem  dominus  codicillans  de  duodecim  facibus  cereis  ponderis 
dnarum  librarum  pro  qualibet  negion  de  sex  cereis  pure  quolibet  pondé- 
rante unamlibram.  Ilemdat  et  légat  ac  jure  legali  relinquit  duodecim  Christi 
pauperibus,  dictas  duodecim  faces  deferenlibus,  dicta  die  qua  dicte  magne 
misse  ceiebrabuntur,  cuilibet  eorumdem  unam  vestem  panni  nigri,  valoris 
quatuor  francborum  pro  qualibet.  Item  vult  et  ordinat  ipse  dominus  codi- 
cillans quod,  solutis  primo  et  adimplelis  omnibus  biis  legatis  suprà  et  antea 
indiebus  uUimosuo  testamento  et  codicillo  factis  et  ordinatis,  perfectoque 
cimballatorio  dicte  ecelesie  Sancti  Vincentii,  quod,  de  pecuniis  et  rébus  suis 
sopramentionatis  non  legatis  et  restantibus  seu  que  supererunt,  capella 
per  eum  référendum  dominum  codicillantem  constructa  et  fundata  in 
dicta  ecclesia  Sancti  Vincentii  seu  construi  inchoata  perficiatur,  videlicet 
vitrine  qne  sunt  apposite  in  eadem  tollantur  et  amoveantur  a  loco  in 
sont  posile  et  reponantur  in  fenestris  superioribus  dicti  cimballalorii 
i  magis  opportunis  et  decentibus;  et  loco  earumdem  vitrinarum  amo- 
''•irum  vult  et  ordinot  idem  reverendus  dominus  codicillans  quod  fiant 


7u 


\t\- 


':i 


/ 


1*^ 


'^ 


2*70  COIVRAD    MEYT    ET   LES    SCULPTEURS    DE    BROU. 

alie  vitrine  ditiores  et  pulchriores  sea  magis  décore  que  apponantur  in 
diclo  loco  a  quo  predicte  amole  fuerunt.  £t  qaod  in  ahera  earumdem 
depiagatur  imago  Annunciationis  Béate  Marie  Virginis  et  in  alia  imago 
llsitaltonîs  sancte  Helisabelh,  cum  suis  tabernaculis  congruis  et  decen- 
tibus,  quodque  in  earumdem  vitrinarum  altéra  eum  predictis  imaginibus 
et  tabernacalis  depingatitr  ipse  dominus  codicillans,  flexis  genibus.  Item 
vult  et  ordinat  idem  reverendus  dominus  codicillans  quod  dicte  vitrine 
claudantur  ab  exteriori  parte  pro  iilarum  conservalione,  uno   trillerio 
composito  filio  cupri  quod  vulgari  idiomate  dicitur  fiUe  cFarchau.  Item 
vult  et  ordinat  idem  dominus  codicillans  quod  de  dictis  pecuniis  restanr- 
ibus  prout  supra,  imago  fieale  Marie  Virginis  de  Pielate  per  eum  fieri 
ordinata  magis Iro  Gonrardo  Meits  de  lapide  marmoreo  conducatur  ad 
dictam  capellam  et  reponatur  supra  altare  ipsius.  Item  vult  et  ordinat 
quod  in  dicta  capella  de  premissis  rébus  et  pecuniis  restantibus  6anl  in 
circuitu  partis  interioris  scanna  que  vulgo  appellantur  arcJiebanc,  Item 
vult  et  ordinat   ipse    dominus   codicillans   quod   de   dictis   pecuniis    et 
rébus  ut  supra   restantibus   dicti   exequutores   seu  ipsorum  alter  fieri 
et  construi  faciant  sîve  faciat  in  parte  anteriori  dicte  cappellanie  suum 
trillerium  ferri  ad  claudendam  ipsam  capellaniam  affingendnm  super 
uno  abbassamento  lapidem  tallie  altitudinis  trium  pedum  hominis  con- 
dendo,  scilicet  ad  instar  trillerii  capelle  in  dicta  eclesia  fundate,  ut  asse- 
ritur,  per  quemdam  reverendum  dominum  Hugonem  de  Agicuria,  abbatena 
dicte  abbatie  Sancli  Vincentii.  Item  vult  et  ordinat  idem  dominus  codi- 
cillans quod  dicti  exequutores  eandem  capellaniam  consecrare  faciant  et 
quod  arcba  seu  coffrum  in  eadem  capellania  cum  calice  argenteo,  hidriîs 
et  aliis  ornamentis  dicte  capellanie,  que  ipse  reverendus  dominus  codi«- 
cillans  jam  in  eadem  reponi  fecit,  remaneant  perpetuo  in  eadem  capel- 
lania ad  illius  usum.  De  quibus  premissis  et  aliis  in  dicto  codicillo  con- 
tentis  prefatus  reverendus  dominus  codicillans  petiit  a  me  supra  nominato 
et  subsignato  notario  publicum  instrumentum  et  tôt  quot  erunt  necessari» 
ad  opus  quorum  intererit  quod  et  que  eidem  concessi  ex  uno  incumbenl'i 
labellionatus  seu  notariatus  officio.  Datum  et  actum  Burgi  in  domo  vene- 
randi  domini  Nicolai  de  Ponte,  canonici  ecclesie  catbedralis  Béate  Marie 
Burgensis,  ibidem  presentibus  nobili  Jobanne  Vyonet  et  Claudio  ejus  fiUo, 
Moneto  Charbonerii,  Lavalionerio,  civibus  Burgi,  testibus  aslantibus  et 
rogatis. 

Et  me  jamdicto  et  subsignato  notario,  qui  clausulas  supra  scriptas  a 
predicto  codicillo  per  me  die  vigesima  mensis  junii  recepto  licet  man 
aUerius  notarii  vice  mea  scriplas  ad  opus  venerabilium  dominorum  rel 
giosorum  abbatie  Sancli  Vincentii  Bisuntini,  poscente  reverendo   domîr 
Jobanne  de  La  Jonchière,  priore  Bonevailis,  pro  predictis  religionis  ipsîi 
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abbafcîe  Sancti  llncentii  levari  et    expediri  sub   signato   mec   manuali 
sequenli. 

Signatum  :  Martinet,  avec  parafe. 

(Fonds  Saint- Vincent.  (Lay.  4,  cote    15,  copie  du  dix-huitième    siècle.)  Archives  du 
Doubs.) 


in.  —  Instructions  données  par  Pkiliberle  de  Luxembourg  à  ses  servi- 
teurs Anatole  Camelin  et  Odot  Roy,  se  rendant  à  Naples  (en  travers 
sant  toute  l'Italie)  pour  remplir  diverses  missions  et  se  procurer  u  en 
dessin  léger  »  le  portrait  des  plus  belles  sépultures  de  la  Péninsule, 
pour  Jaciliter  Vérectio7i  du  tombeau  de  Philibert  de  Chalon,  son  fils. 
—  Lons^le-Saunier^  31  décembre  1530. 

3  Mémoire  à  Analhoile  Camelin  et  Odot  Roy  de  ce  que  Madame  leur  a 
ordonné  tant  suyvant  le  contenu  ou  aultres  instructions  des  affaires  de 
Xaples  où  elle  les  envoyé  que  en  auitre  et  adjouslant  à  icelles,  fait  le  der- 
nier de  décembre  à  Lons  le  Saulnier. 

Premiers,  que,  après  avoir  ouy  les  seigneurs  cardinal-secrétaire,  gens 
de  la  Régye  court  et  aultres  à  eu  y  ilz  sont  adressez,  sur  le  fait  de  leur 
charge  et  depescher  des  affaires  de  mad.  dame,  ils  pourront  congnoistre 
sMl  sera  besoing  pour  leur  meilleur  et  plus  briefve  depesche  et  mesmes 
pour  avoir  argent  content  de  faire  présent  aux  dessusdicts  ou  a  aulcuns 
d'eux,  auquel  cas  qu'il  semble  estre  nécessaire  ils  le  feront  selon  leur  dis- 
crétion et  les  qualilez  et  services  des  personnaiges  et  par  especial  afin 
d''avoir  plus  d'argent  content. 

Signé  :  Luxembourg.  » 

(A  cette  pièce  sur  même  papier  et  comme  annexe,  de  l'écriture  pro- 
bable de  Philiberte  de  Luxembourg  et  non  plus  de  son  secrétaire,  est  joint 
le  hillet  suivant  :) 

crMémoire  de  recouvrer  et  appourter  à  Madame  par  Anathoile  Camelin  et 
Odot  Roy,  ses  serviteurs  qui  sont  à  Naples  ce  que  s'ensuyt. 

Premièrement  n'oublieront  de  recouvrer  de  la  iinne  matière  et  en  prie- 
ront le  secrétaire  Martirano. 

Item  à  Milan,  à  Rome  ou  ailleurs  que  mieulx  faire  se  pourra  recouvre- 
ront des  pierreries  de  basse  valeur  et  de  diverses  couleurs  et  des  plus 

parentes  pour  revestir  reliquiaires  commungs. 

tem  verront  les  sépultures  plus  belles  qu'ilz  pourront  entendre  et  de  ce 

'*lz  trouveront  exquis,  appourteront  en  pourtraict  légier.  » 

riginal,  papier,  Poddi  Chalon,  E  1301  (cote  M  10).  Archives  du  Doubs.) 
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IV.  —  Marché  patii  entre  PhiliberU  de  Luxembourg, 
sculpteur  famand,  et  Jean-Bapthle  Mariotto,  sculpteur^ 
^exécution  du  tombeau  de  Philibert  de  Chalon,  prit 
dans  l'église  des  cordetiers  de  fjOns-le-Saunier.  —  Lo: 
^janvier  1531. 

A  lous  presenï  et  avenir  appariue  évidemment  et  soil  c 
inanifette,  que  en  la  présence  et  par  devant  Jean  Paris( 
Saunier,  clerc,  notaire,  juré  et  coadjuteur  des  cours  et  t 
Bailliage  d'Aval  ou  comié  de  Bourgoingne  et  de  la  cour  de 
Besançon  el  des  témoins  aval  nommés,  personnellement 
très  noble  et  puissante  dîme  madame  Philiberte  de  Luxe 
cesse  d'Orangea,  comtesse  de  Charnf  dame  dudil  Lons-le 
d'une  part,  et  maisires  Gonra  Mait,  flamand,  et  Jean  Bapti: 
fiorenlin  tailleurs  et  imageurs  d'autre  part,  lesquelles  partie 
en  leurs  faits,  de  leurs  bonnes  volontés  el  pour  ce  que  ain 
et  pl.iit,  pour  elles  leurs  hoirs  el  successeurs,  ont  faiz,  con\ 
el  par  celtes  font,  conviennent  et  accordent  les  marchofs  c; 
ainsi  que  s'ensuit,  mêmes  iceux  maistres  Gonra  et  Jean-Bn 
el  parfaire  et  rendre  fais  et  parfais  :  asfavoir  led.  M"  Jean 
la  inassonnerie  et  led.  maislre  Gonra  toute  l'imagerie  port 
narjcs  [  ]  el  autres  quels  q a' ils  soient  des 

sépulture  que  mad.  Dame  veut  et  entends  estre  faite  au  ch< 
du  couvent  des  frbres  mineurs  dud.  Loni,  le  tout  cy  i 
déclarés. 

Premièrement  de  commencer  et  faire  ladite  sépulture  de 
basire  contre  et  ou  déans  de  la  muraille  d'entre  led.  cliœui 
et  la  sacristie  d'icelle,  pourquoi  faire  sera  enfoncé  déans 
d'environ  deux  pieds  ou  plus  selon  qu'il  sera  nécessaire  e 
bien  de  la  chose;  el  sera  de  la  largeur  et  grandeur  dis  le  b 
et  sièges  élans  oudit  chœur  de  ladite  église,  jusqu'à  la  fene 
étant  emprès  le  bout  du  grand  autel  du  costé  de  lad.  sacrislii 
leur  souffiaanle  et  qu'il  sera  nécessaire  pour  pourlionner  e 
tad.  largeur  pour  la  beauté  et  perfection  desd.  ouvraiges  el 

Sera  tenu  et  promet  led.  Jean  Baptiste  de  faire  un  gros 
de  ladite  pierre  d'allebaslre  au  long  et  du  calé  desdits  si 
que  sera  bien  fait  de  bonne  apparence,  enrichy  et  revestu 
d'an ti cailles,  feuilla<{e  el  de  bonne  massonnerie  et  le  plus 
se  pourra,  lequel  pilier  sera  de  la  hauteur  de  lad.  sépultur 
pied  droit  devers  lesd.  sièges.  Et  au  pied  d'iceluj  sera  fait 


CONRAD   MEYT  £T   LES   SCULPTEURS    DE    RROU.  273 

la  grandeur  el  largeur  nécessaire,  au  lieu  de  celle  y  étant  de  présent 
entrant  aud.  couvent,  que  sera  bien  faite,  revestue  et  garnie,  ensemble 
led.  pillîer,  le  tout  d*ouvrages  fab  d*anticailles,  molures  petites  et  grosses 
molures,  billets  et  feuillages  et  autres,  et  le  plus  riche  que  faire  se 
pourra.  Et  dessus  ladite  porte,  en  montant  contre  mont,  seront  faites  deux 
places  et  sièges  esquelles  deux  places  et  sièges  ledit  maistre  Gonra  fera 
mettre  et  asserra  :  a  scavoir  au  bas  Timage  de  Tune  dés  quatre  Vertus,  et 
en  la  place  dessus  une  autre  ymage  et  portraiture  telle  qu*elle  luy  sera 
ordonné  de  par  mad.  dame;  icelles  images  et  portraitures  faites  de  bonnes 
et  souiBsantes  grandeurs  et  proportionnées  selon  Touvrage  et  le  mieux 
faîtes  et  auprès  du  vif  que  faire  se  pourra. 

Item.  dud.  côté  fera  led.  maistre  Jean  Baptiste  un  autre  beau  et  grand 
pilHer  que  sera  bien  fait  et  enrichy  desd.  onvraiges  faits  d*anticailles,  etc., 
comme  dessus,  déans  lequel,  ou  bas  d'iceluy  pillier,  sera  laissée  une 
place  dedans  laquelle  sera  faite  et  mise  par  led.  maistre  Gonra  la  portrai- 
ture de  mad.  dame  à  genoux  et  les  mains  jointes,  que  sera  de  sa  gran- 
deur et  bien  faite  au  plus  près  du  vif  que  faire  se  pourra;  et  au  pied 
d*icelle  sera  fait  le  blason  de  ses  armes  avec  telles  épitaphes  et  dictiers 
grands  et  gravés  quMl  luy  plaira  ordonner  y  estre  mis. 

Item  dessus  lad.  portraitture,  en  cinq  autres  places  qui  y  seront  laissées 
propres  par  led.  maistre  Jean  Baptistes,  led.  maistre  Gonra  sera  tenu  et 
promet  faire  mettre  et  asseoir  les  portraitures,  a  scavoir  de  Tune  des 
quatre  Vertus  ou  millieu  dud.  pillier,  que  sera  plus  apparente  et  élevée 
que  les  autres  personnages  iceux  quatre  autres  représentations  quatre  des 
neuf  Preux  que  seront  mis  en  dessus  et  seront  fais  de  telle  grandeur  et 
grosseur  qu'il  appartient  et  emprés  le  vif,  et  enrichis  et  revestus  d'ou- 
vrages comm^il  appartient. 

Toutes  lesquelles  portraitures  auront  et  tiendront  les  épitaphes,  escus 
.et  blasons  tels  qu'il  seront  ordonnés  et  avisés  ;  et  seront  lesd.  épitaphes 
aussi  gravés  et  dorés  de  fin  or. 

Item  fera  et  promet  led.  maître  Jean  Baptiste  de  faire  un  arc  en  volte 

Iriompliant,  joignant  aud.  pillier,  en  forme  et  façon  de  chappelle,  la  plus 

b«Ue   et  enrichie  que  faire  se  pourra,  tant   d'ouvraiges  d'anticailles, 

médailles,  feuillages,  frises,  que  autres,  déans  laquelle  led.  maistre  Gonra 

fera  mettre  et  assera  la  portraiture  de  feu  monseigneur  (que  Dieu  absoille) 

h  genoux,  bien  fait  et  «mprès  du  vif  et  habillé  en  habit  ducal,  le  couronnel 

'  sa  teste,  le  colier  de  la  Toison  au  col,  de  telle  haulseur  et  grandeur 

faire  se  pourra  et  devra;  devant  lequel  et  déans  lad.  chappelle  il  fera 

si  l'image  de  Nôtre  Dame  de  Lorette,  droitement  à  l'aspect  et  regard 

*    feu  seigneur;  lad.  image  de  Nôtre  Dame  faite, élevée  el  soutenue  par 

s  et  sur  nues  ainsi  qu'il  appartient. 

18 
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Itemoudéansdud.  arcetchappelle,derrier  lad.  portraitturedad.  Seigneur, 
ledit  maistre  Gonra  fera  une  portraiture  représentant  Bonne  Renommée 
que  sera  bien  faite  et  taillée  de  bonne  hauteur  et  grande,  bien  enrichie,  et 
au  plus  prés  du  vif  que  faire  se  pourra;  et  tiendra  en  Tune  de  ses  mains 
une  palme  et  de  Fautre  main  présentera  led.  feu  seigneur,  lequel  person- 
naige  représentant  Bonne  Renommée  sera  revestu  de  deux  anges  bien  fais, 
comm*  il  est  es  portraits,  et  emprès  les  genoux  dudit  feu  seigneur  sera 
fait  et  mis  le  chappeau  ducal  sur  un  oreillier  fait  à  damas  ;  et  soifs  les 
genoux  dMceluy  feu  seigneur  aura  un  autre  tel  oreiller,  le  tout  fait  le  plus 
richement  que  faire  se  pourra  ;  et  encore  emprès  lad.  portraitture  dudit 
feu  seigneur  sera  fait  un  lévrier  en  son  repos,  bien  fait  et  proportionné. 

Item  sous  led.  arc  et  chappelle  sera  faite  par  led.  maistre  Jean  Baptiste 
une  volte  et  concavité  revestue  par  devant  de  beaux  pilliers,  le  tout  bien 
faits  et  enrichis  d*anticaillç  et  d'ouvrages  semblables  comme  dessus,  déans  . 
laquelle  sera  faite  par  led.  maistre  Gonra  la  portraiture  d*un  transsy  et 
mort  d'environ  'huit  jours,  le  tout  de  grandeur  souffisante,  même  led. 
transsy  comme  étoit  led.  feu  seigneur  et  le  mieux  que  faire  se  pourra. 

Item  fera  led.  maistre  Jean  Basptiste  sous  led.  transsy  les  marches  et 
degrés  tous  le  long  et  de  a  lentour  de  lad.  sépulture  de  telle  hauteur,  gran- 
deur, largeur  et  ouvrages  qu'il  appartient,  pour  correspondre  et  con- 
sonner  au  surplus  desd.  ouvrages. 

Item  dessus  led.  arc  triomphant  et  chappelle  ou  sera  ladite  portraiture 
dud.  feu  seigneur  aura  et  sera  faite  une  belle  place,  de  la  largeur  d'icelle 
chappelle,  déans  laquelle  place  sera  faite  et  mise  par  ledit  maistre  Gonra 
une  portraitture  représentant  Palas  déesse  des  guerres,  que  sera  couchée 
et  armée  par  le  corps,  tenant  un  escu  et  une  lance  revestue  et  imbellye  de 
deux  anges  et  desd.  ouvrages  fais  d'anticailles.  Et  seront  fais  et  mis 
emprès  d'elle  le  armet,  les  espérons,  une  chouette  et  les  autres  choses 
nécessaires  selon  qu'il  sera  avisé,  avec  aussi  les  épitaphes  et  dictiers  que 
seront  divisées,  que  y  seront  gravées  et  dorées  de  fin  or. 

Item  dessus  lad.  portraiture  de  lad.  déesse  aura  une  autre  place  bien 
faite,  en  laquelle  le  dit  M*  Gonra  fera  mettre  et  asseoir  le  neuvième  Preux, 
que  sera  bien  fait  et  le  tout  garny  et  revêtu  de  bon  ouvraiges  d'antîcaîUes, 
frises,  médailles,  anges  et  autres  choses,  menus  ouvrages  nécessaires,  et 
sera  led.  Preux  et  aussi  les  autres  Preux  armés,  vestus,  fais,  parfais 
selon  leur  nature  et  emprès  les  vifs,  garnis  et  revestus  de  leurs  escus  et 
épitaphes  que  seront  avisés  et  ordonnés. 

Item  de  l'autre  costé  devers  lad.  fenestre  et  verrière,  led.  M*  Jea 
Baptiste  fera  un  autre  grand  pillier  à  deux  étages,  joignant  a  lad.  volte 
chappelle,  devers  le  premier  étage  duquel  pillier  et  au  bas  d'iceluy,  enti 
led.  pillier  et  l'autre  prochain  sera  faite  et  laissée  une  belle  et  somplueus 
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place;  et  devers  icelle  sera  mis  et  élevé  la  représentation  et  portraiture  de 
feu  de  très  recommandée  mémoire  monsieur  messire  Jehan  de  Chalon,  à 
son  vivant  prince  d^Oranges,  mary  de  madite  dame,  que  sera  fait  par  led. 
maître  Gonra  et  habillée  en  prince,  Tordre  de  France  au  col,  avec  se» 
dictiersetépitaphes  que  seront  gravés  tels  quMls  seront  ordonnés  et  divisés  ; 
et  sera  faite  une  image  devant  luy  telle  que  mad.  dame  ordonnera. 

Item  au-dessus  du  second  étage  du  pillier  seront  faites  et  laissées  par 
led.  Baptiste  cinq  places  bien  faites,  semblables  a  celle  du  second  pillier, 
deTautredes  côtés  premièrement  cy  devant  mentionnées,  lesquelles  places 
seront  remplies  et  garnies  de  quatre  Preux  et  de  Tune  des  quatre  Vertus^ 
que  seront  fait  par  led.  M*  Gonra  comme  les  autres  cy  devant. 

Ilem  sera  fait  par  led.  maistre  Baptiste  un  autre  grand  pillier  à  la  reine 
au  long  du  lavabo  ^i  de  la  fenestre  de  ladite  verrière,  emprès  le  grand 
autel,  bien  fais  d'ouvrages  d* anticailles,  feuillages  et  frises  et  revestus 
eomme  les  autres  cy  devant  mentionnés  de  diverses  sortes,  au  bas  duquel 
pillier  sera  faite  en  lad.  muraille  une  engraveure  en  forme  de  cul  de 
lampe  et  arvolz,  pour  y  mettre  et  asseoir  les  sièges  des  prestres,  diacre  et 
sons  diacre  et  le  dessus  selon  la  forme  et  de  la  façon  du  premier  pillier 
cy  devant  mentionné.  Et  le  dedans  sera  revestu  d'ouvrages  d'anticailles, 
images  et  autres  le  mieux  que  possible  sera. 

Item  au  dessus  de  tous  lesdits  ouvrages  sera  fait  un  grand  blason  des 
plaines  armes  de  mond.  feu  seigneur  le  Prince,  de  bonne  grandeur,  pour 
estre  bien  veu,  timbré,  couronné,  la  Toison  d'or  à  Tentour  et  autre, 
acooostré  ainsi  qu'il  appartient.  Et  encore  esd.  pilliers  et  au  dessus  ded. 
ouvrages  seront  fais  des  triomphes  et  diversités  d'ouvrages  d'anticailles, 
médailles,  anges,  enfans,  images,  bestions  et  personnages  en  grand 
nombre,  bien  faits,  pour  remplir  et  pour  l'embellissement  desd.  ouvrages 
et  sépultures  et  les  plus  beaux  et  riches  que  faire  se  pourra,  et  encore 
mieux  que  ne  monstrent  lesd.  portraits  sur  ce  faits. 

Item  faire  une  porte  de  pierre  de  pays  pour  entrer  dès  le  dedans  de 
l'autre  porte  devant  mentionnée  en  lad.  sacristie,  que  sera  bien  faite  et 
revestûe  de  taille. 

Item  feront  de  pierres  d'allebastre  le  lavabo  estant  emprès  et  servant  au 
grand  autel,  que  sera  bien  fait  taillé  d'anticailles  et  menusées  pour  corres- 
poodfe  ausd.  oufrages;  et  y  seront  fais  les  bestions  et  images  nécessaires. 
Item  sera  fait  un  eau  benestye  que  sera  bien  fait  et  revestu,  taillé  de 
1  »  et  riches  ouvrages  comme  dessus  ;  et  y  aura  un  ange  dessus  et  le  tout 
I  'e  mieux  que  faire  se  pourra  selon  lesdites  portraits  qui  sera  mis  ou  il 
s  avbé  pour  le  mieux;  et  feront  et  engraveront  lesd.  ouvriers  tous  les 
d  '^8  et  épîtaphes  que  leurs  seront  baillés  et  ordonnés,  et  iceux  dore* 
r        e  fin  or  à  leurs  frais* 
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Item  doreront  iceux  ouvriers  de  fin  or  à  leursd.  frais,  chacun  en  son 
endroit,  tous  led.  ouvrages  pour  les  lieux  et  circonstances  nécessaires  : 
ascavoir  led.  maitre  Gonra  tous  lesd.  personnages  pourtraitnres,  images, 
anges  et  aultres  quMl  est  tenu  faire  comme  dit  est;  et  led.  maistre  Jean 
Haptiste  toute  lad.  massonnerie  qu'il  a  charge  et  est  tenu  de  faire,  comme 
devant  est  dit. 

Item  après  led  maistre  Jean  Baptiste  a  son  péril,  charge  et  fortune  de 
enfoncer  dedans  lad.  muraille  et  faire  poser  et  bien  lier  lesd.  ouvrages  à 
la  seureté,  tellement  que  les  voltes  de  lad.  église  ny  lad.  sacristie  n^en 
soient  empirées  ni  endommagées. 

Item  seront  tenus  lesd.  ouvriers  de  faire  et  parfaire  outre  les  ouvrages 
cy  devant  déclarés  les  autres  ouvrages  que  n*y  sont  écrits  pour  la  perfection 
et  embellissement  de  lad.  sépulture  selon  les  deux  pourtraits  dud.  maître 
Jean  Baptiste,  laissés  es  mains  de  mad.  Dame  et  au  mieux  que  leur  sera 
possible,  et  en  outre  de  faire  et  parfaire  ce  que  leur  peut  estre  dit«  divisés  et 
ordonné  par  et  de  part  niad.  Dame  estre  fait  en  lad.  sépulture  pour  la  beauté 
et  perfection  dMcelle,  tant  dMmageries  que  massonnerie  que  pourroit  avoir 
été  obmis  de  déclarer  cy  dessus  et  esd.  pourtraits.  Mad.  dame  Princesse  for- 
niera  ausdits  ouvriers  la  place  etperriëre  à  Saint-Louthain  pour  tirer  led. 
allebastre  pour  faire  lesdites  sépulture  et  ouvrages,  avec  aussi  les  pierres  de 
marbre  noire  qu'elle  entend  estre  mises  en  icelle  sépultures  qu'elle  fera 
en  place,  crues,  &  ses  frais,  et  lesd.  ouvriers  feront  aussi  à  leurs  frais  la 
traite  et  charroy  de  lad.  pierre  d*allebastre  et  toutes  autres  choses  néces- 
saires pour  la  perfection  desd.  ouvrages;  et  tireront  led.  allebastre  sans 
faire  dommage  et  interrest  à  M.  Fabbé  de  Baume,  auquel  appartient 
ladite  perrière,  ny  endommager  certain  conduit  y  étant  ;  et  porteront  la  terre 
de  la  découverte  ou  Ton  a  accoutumé  de  la  mettre  ei  estre  portée.  Lesquels 
sépulture  et  ouvrages  lesd.  maistres  Gonra  Mait  et  Jean  Baptiste,  et  chacaa 
d'eux  en  son  endroit,  ont  promis  et  promettent  à  mad.  Dame  la  Princesse 
présente,  stipulant  et  acceptant  faire  parfaire  et  rendre  fait  et  parfait, 
comme  ditest,  à  dits  d'ouvriers  connoissans  à  ce,  et  au  mieux  que  leur  sera 
possible,  dedans  deux  ans  prochainement  venans,  que.  coofimencent  le 
premier  jour  du  prochain  mois  d'avril  et  seront  finis  k  tel  jour,  et  ce 
moyennant  et  parmy  la  somme  de  dix  mil  frans  monooye  courante  en 
Bourgoingne,  que  pour  ce  mad.  Dame  la  Princesse  a  promis  et  promet  payer 
ou  faire  payer  et  délivrer  ausd.  Gonra  et  Baptiste  par  moitié,  que  pour 
chacun  d'eux  cinq  mil  frans,  que  leurs  seront  délivrés  à  scavoir  à  la  ^q 
d'un  chacun  mois  déz  qu'ils  commenceront  à  besongner  a  chacun  de     • 
ouvriers  deux  cens  frans  ou  plus  ou  moins  selon  qu'ils  besongnero    ;, 
auront  et  entretiendront  des  ouvriers. 

Promettans  lesdites  parties  et  chacune  d'elles  endroit  so y,   etc.,  p<     r 
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leurs  sermens,  pour  ce  par  chacune  d*eUes  corporellement  touchés  sur 
sains  évangiles  de  Dieu,  etc.,  a  scairoir  led.  maîtres  Gonra  et  Jean 
Baptiste  lesdits  ouvrages  et  choses  devant  déclarées  faire,  parfaire  et 
accomplir,  comme  il  est  cy  devant  dit  et  déclarés,  etc.,  et  lad.  Dame 
Princesse  leurs  payer  lesd.  dix  mil  frans  ainsi  que  dit  est,  etc.,  obligeans 
tous  et  singuliers  leurs  biens,  etc.,  et  iceux  Gonra  et  Baptiste  leurs 
propres  corps,  pour  estre  contraints  par  Temprisonnement  et  incercéra* 
lion  d'iceux  à  faute  de  faire  et  accomplir  ce  que  dessus  de  leur  part, 
renonceants,  etc.,  submettans,  etc.  Fait  et  donné  aud.  Lons-le*Saunier  au 
rergier  dudit  couvent,  sous  les  seels  de  Montmorot  et  Besançon  le  vingt 
troisième  jour  du  mois  de  janvier  Tan  mil  cinq  cens  et  trente,  presens 
nobles  seigneurs  messire  Claude  de  Salins,  chevalier,  seigneur  de  Vin- 
celles,  Claude,  bailly  du  CharroUois,  Claude  de  Bussy,  écuyer,  s'  de  Chan- 
tepaulme,  nobles  hommes  et  saiges  messieurs  Etienne  Berbizey,  Philibert 
Vleox,  docteur  es  drois,  maître  Jean  Batte,  etc.,  Louis  Marchand,  témoins 
i  ce  requis. 

Ainsi  signé  :  Parisbt,  avec  parafe, 

(Copie  du  dix -huitième  siècle,  tirée  des  archives  de  la  maison  de  Chalon.  —  Nouvelle 
Wfttisition,  série  E.  —  Archives  du  Doubs.) 

V.  —  Marché  passé  entre  Philiberte  de  Luxembourg  et  Jean-Baptiste 

Mariotto  (ou  Mario),  sculpteur  florentin,  pour  t exécution,  au  prix  de 

%dOO  francs j  d'un  tombeau  à  trois  gisants,  pour  Jean  de  Chalon 

ffrince  d*  Orange ,  son  défunt  époux,  Jeanne  de  Bourbon  sa  première 

femme  et  elle^-mime,  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Lons-le-Saunier, 

—  Lons'le-Saunier,  8  mai  1531. 

« 
Haute,  très  noble  et  puissante  Dame,  madame  Philiberte  de  Luxem- 

hoarg,  princesse  d^Oranges,  comtesse  de  Charny,  dame  de  Lons-le- 
Saonier,  etc.,  d'une  part,  et  maistre  Jean  Baptiste  dit  Mariant,  florentin, 
•tailleur  d'images,  d'autre  part;  celles  parties  de  leurs  bonnes  volontés,  et 
ponr  ce  que  ainsi  que  leur  plaît,  etc.,  ont  fait  et  font  entr*elles  les  mar- 
ehiefs  des  ouvrages  et  choses  cy  après  déclarées  ainsi  que  s'ensuit  : 

Premièrement  a  prins  en  luy  la  charge  et  promet  par  cettes  led.  maistre 
Jean  Baptiste  de  faire  et  parfaire  au  milieu  du  chœur  de  l'église  du  coû- 
tent des  frères  mineurs  dud.  Lons  une  belle  et  riche  sépulture  de  pierres 
I  lastre,  la  mieux  faite  et  revestue  à  Tentour  d'ouvrages  d'anticailles  et 
i  lage  el  autres  y  nécessaires  pour  Tembellissement  de  lad.  sépulture; 
I  die  sépulture  sera  de  la  longueur  de  dix  pieds  et  de  sept  pieds  de 
1  .ur  outre  les  sonbasses,  et  sera  posée  aud.  chœur  ou  il  luy  a  été 
]       *^^t  h  commencer  de  la  rive  de  la  pierre  qui  se  liève  pour  entrer  es 
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degrés  du  charnier  en  devers  et  tirant  contre  le  grand  autel.  Et  sur  icelle 
sépulture  seront  fais,  mis  et  enlevés  trois  personnages  gisans  représentans 
Tune  la  personne  de  feu  de  bonne  mémoire  monsieur  messire  Jean  de 
Cbalon,  à  son  vivant  prince  d^Oranges  (que  Dieu  ait),  habillé  en  habits 
de  prince,  Tordre  de  France  au  col»  Tautre  représentant  feue  madame 
Jeanne  de  Bourbon,  feue  femme  première  dud.  feu  seigneur,  et  Tautre 
,  gisant  représentant  mad.  dame  la  princesse  à  présent  vivant,  tous  lesd. 
personnages  faits  et  le  mieux  habillés  et  plus  richement  en  prince  et  prin- 
cesse que  faire  se  pourra. 

Item  ledit  gisant  représentant  led.  feu  seigneur  prince  sera  mis  an 
milieu  desd.  autres  deux  gitans,  ayant  un  oreiller  sous  sa  teste,  damassée, 
et  au  cfaiefs  deux  anges  bien  fais  et  bien  taillés  de  bonne  grandeur  et  pro- 
portionnés tenans  le  blason  des  armes  dUceluy  feu  seigneur  et  à  la  dextre 
dud.  seigneur  sera  mis  et  enlevé  led.  gisant  représentant  mad.  dame  la 
princesse  à  présent  vivant,  et  Tautre  costé  à  senestre  celle  de  Ud.  feue 
dame  de  Bourbon  sa  première  femme,  le  tout  garny  et  bien  revestûe 
d*anges  au  chief  d'un  chacun  desdits  gisans,  avec  blasons  et  oreillers  tels 
que  dessus. 

Item  aux  pieds  dud.  gisant  représentant  led.  feu  seigneur  sera  fait  le 
gisant  d*un  petit  enfant,  le  mieux  fait  que  faire  se  pourra,  représentant 
feu  monsieur  d'Arguel  son  fils,  que  sera  habillé  comme  un  enfant  de 
prince,  ayant  deux  ans,  mis  à  genoux  ou  ainsi  qu'il  sera  avisé  pour  le 
mieux. 

Item  es  quatre  coings  de  ladite  sépulture  seront  fais  quatre  beaux  riches 
pilliers,  bien  fais  et  revestus  d'ouvrages  d' anticailles,  feuillages  et  médailles 
de  telle  grosseur  et  proportionnés  comm'  il  appartient,  sur  lesquels  pilliers 
seront  faites  et  mises  les  quatre  frères  d'Hercules,  richement  enlevés, 
selon  qu'elles  luy  seront  baillées  par  écrit  par  niadite  dame. 

Iteni  à  Tentour  de  lad.  sépulture  seront  gravés  tels  dictiers  et  épîtaphes 
qu'il  plaira  à  ma  dite  dame  ordonner  y  estre  mis. 

Item  plus  sera  revestûe  lad.  sépulture  au  bas  d'icelle  de  toutes  anti-. 
cailles,  médailles,  personnages  et  autres  choses  nécessaires  pour  rembel- 
lissement  d'ocelle. 

Item  a  la  soubasse  de  lad.  sépulture  belle  et  riche,  du  respet  et  regard 
du  dessus  d'icelle,  bien  garnie  et  revestûe  de  toutes  anticailles,  médailles 
et  blasons  le  tout  audit  de  gens  à  ce  connoissans  et  entendus  et  selon  le 
portrait  sur  ce  fait  par  led.  maître  Baptiste  et  mieux  comme  iceluy  mai 
Baptiste  la  pourra  faire. 

Item  plus  est  tenu  et  a  promis  faire  le  dit  maître  Jean  Baptiste  L 
images  de  Nôtre  Dame,  de  Saint  François,  avec  un  beau  ciboire,  les  p] 
riches  que  faire  se  pourra,  lesdites  images  de  hauteur  et  grandeur  néce 
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5aire  et  auprès  les  vifs,  mémement  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur,  avec 
et  outre  les  soubasses  et  led.  ciboire  de  hauteur  plus  grande  que  lesdites 
images,  comme  il  a  été  dit. 

Ilem  seront  fais  quatre  anges  pour  mettre  sur  les  quatre  pilliers  à 
Tentoar  dud.  grand  autel,  de  trois  pieds  de  grandeur  et  haulteur  et  les 
mieux  fais  et  plus  riches  que  faire  se  pourra. 

Item  fera  led.  maître  Baptiste  de  la  vieille  sépulture  de  lad.  feue 
Jeanne  de  Bourbon,  ascavoir  du  gisant* d'icelle  sépulture  une  image  de 
Sainte  Barbe  bien  faite  et  taillée  pour  mettre  où  il  plaira  à  mad.  dame. 

Item  fera  led.  maitre  Jean  Baptiste  des  pans  et  images  qu*estoient  à 
Tentour  dud.  sépulcre  trois  ou  quatre  tableaux  d'autels  pour  mettre  et 
asseoir  où  aussi  il  plaira  à  mad.  dame  et  le  surplus  et  reste  de  ladite  vieille 
sépulture,  led.  maître  Jean-Baptiste  le  mettre  en  œuvre  ainsi  que  plaira  à 
mad.  dame  aviser  de  Fordonner. 

Item  a  promis  led.  Baptiste  fournir  le  doucier  toute  lad.  sépulture 
neuve  qu'il  fera  d'images  et  autres  choses,  qu'il  fera  comme  dit  est  et  où 
il  sera  nécessaire  de  6n  or  et  à  ses  frais. 

Seront  fais  tous  lesd.  ouvrages  de  bonnes  et  belles  pierres  d'allebastre 
que  led.  Baptiste  fournira  tant  la  traitte  que  le  charroy  et  le  tout  à  ses  frais 
et  mad.  Dame  la  perrière  seulement.  Et  aussi  fournira  mad.  Dame  en 
place  à  ses  frais  le  marbre  qu'il  luy  plaira  estre  mis  à  lad.  sépulture. 

Item  sera  tenu  led.  maitre  Jean-Baptiste  quatre  soubasses  belles  et 
riches  faites  à  grosses  et  petites  molures,  (ilets  et  autres  beaux  ouvrages, 
de  telles  pierres  qu'il  plaira  à  mad.  Dame  ordonner,  pour  mettre  et 
asseoir  dessous  les  quatre  pilliers  étans  au  long  et  devant  le  grand  autel. 

Tons  lesquels  ouvrages  devant  déclarés  led.  Maître  Jean  Baptiste  a 
promis  et  promet. faire  et  rendre  fais  et  parfais  à  ses  frais,  comme  dessus 
est  dit,  des  plus  beanx  et  riches  ouvrages  que  faire  se  pourra  et  à  dits 
d'ouvriers  connoissans  à  ce,  déans  d'huy  en  un  an  prochainement  venant, 
et  mad.  Dame  luy  a  pour  ce  promis  et  promet  payer,  ou  faire  payer  et 
délivrer  la  somme  de  deux  mil  huit  cens  frans  monnoye  courant  en  Bour- 
goingne,  que  luy  seront  payes  en  faisant  led.  ouvrage,  et  selon  qu'iceluy 
maitre  Jean-Baptiste  y  ouvrera,  fera  ouvrer  et  y  aura  et  entretiendra 
d'ouvriers. 

Promettans  lesdites  parties  et  une  chacune  d'elles,  endroit  soy,  par 
leurs  sermens  pour  ce  par  chacunes  d'elles  corporeilement  touchés  sur 
""'its  évangiles  de  Dieu,  ascavoir  ledit  maitre  Jean  Baptiste  faire,  parfaire 

l.  ouvrages  et  sépulture,  ainsi  que  dit  est,  et  déans  led.  terme,  etc., 

Jiad.  Dame  la  Princesse  payer  lad.  somme  de  deux  mil  huit  cens  frans 

li  et  en  la  manière  devant  déclarée,  etc.,  obligeant  quant  à  ce  tous  et 

guliers  leurs  biens,  même  icei'uy  maître  Jean-Bapliste  son  corps  pour. 
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1  faule  de  ce  que  dessus,  eslre  contraint  pur  l'emprisonDemenl  et  incarci* 

ration  d'icelay,  etc.,  submettanl,  etc. 

Fait  et  donné  aud.  Long-le-Saonier  en  lad.  église  dud.  couvenl,  sous  les 
sceU  de  Bourgoingne  et  Besançon,  le  huitième  jour  du  mois  de  maj  l'an 
mil  cinq  cent  trente  et  un,  presens  honorables  hommes  maitres  Jean 
Ralle,  secrétaire  de  l'Empereur  et  de  mad.  Dame  la  Princesse,  Antoine 
Lombarde,  de  Noseroy,  et  pinsieurs  autres  témoins. 

Ainii  ligné  :  Pahiskt,  avec  parafe. 

Coliationné  aux  originaux  parécuyer  conseiller-secrétaire  du  Rojr,  mai- 
son, couronne  de  France. 

Signé  :  Thhon  u'Augemns. 
,  Ijr^  in  (rchiiei  il«  Il  mtiion  it  ChilDo.  —  Konnll' 


VI-X.  —  Cinq  quiltancet  données  à  Philiherte  du  Luxembourg  pour 
travaux  exieutét  ou  tombeau  de  Philibert  de  Chalon  par  Us  tenpl- 
leurs  Jean-BaplitteMariotto  (ou  Mario),  Florentin,  Conrad  Meyt,  Fla- 
tnand,  et  Aimé  Quarrel,  dit  te  Petit  Picard,  serviteur  de  Meyt,  dans 
téglise  des  CordeUers  de  Lons-le~Saunier  [total  des  quittances  : 
54»  fr.  10  gros  1/2).  —  Lons-U-Saunier,  5  octobre  1531-^  janvier 
1534. 

VI.  —  5  octobre  15^1. 

Honnorable  homme  Jehan -Baptiste,  dit  Mariot,  dorentin,  confesse  avoir 
heu  et  reçeu  de  haulle,  très  noble  et  puissante  dame  dame  Philiberte  de 
Luxembourg,  princesse  d'Orainges,  par  les  mains  de  honnorable  bomme 
et  saîge  messire  Philibert  Vieux,  docteur  es  drois,  bailli  de  madîcte  dame 
présent,  etc..,  la  somme  de  deux  cens  frans  monaote  contens,  réalment 
et  de  fait,  en  testons  sols  de  Roj  et  aultre  monnoie  bien  contée  et  nombrée, 
et  ce  pour  et  en  déduction  de  ce  que  madicte  Dame  peult  et  pourra  debvoîr 
audict  Jean-Baptisle,  a  cause  de  l'ouvrage  qu'il  fait  de  la  sépulture  de  feu 
Monseigneur,  de  laquelle  somme  desdicts  deux  cens  frans  il  est  content 
et  en  quile  madicte  Dame  et  tous  aullres,  promectanl,  etc.,  obligeant,  etc. 

Donné  à  Lons  te  Saulnîer  aoubi  Dourgongne  et  Besançon,  le  cinquième 
jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens  trente  et  ung.  Présens  honnorab]- 
bomme  Guillaume  Maignîn  le  jeune  et  Jelian  ProsI,  dit  de  Baulme,  dudii 
Lons  le  Saulnier,  lesmoings. 

Signé  :  N.  Devillers. 

(Origidit;  Archive!  du  Donbi.  E.  1300.  A.  211.) 
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VII.  —  24  octolfre  1531. 

Honnorable  homme  Jehan-Bapiiste  dit  Mariot,  florentin,  confesse  avoir 
heu  et  reçu  de  haulte  très  noble  et  puissant  dame  dame  Philiberte  de 
Luxembourg,  princesse  d'Oranges,  par  les  mains  de  bonnorable  homme  et 
sage  messire  Philibert  Vieux,  de  Lons-le-Saunier,  docteur  es  droits,  bailly 
de  madicte  Dame  présent,  etc.,  la  somme  de  cinquante  frans  monnoie, 
bien  comptée  et  nombrée  et  ce  pour  et  en  déduction  de  ce  que  madicte 
dame  peuit  et  pourra  debvoir  audict  Jeban-Baplisle  à  cause  de  l'ouvrage 
<{u'il  fait  de  la  sépulture  de  feu  Monseigneur,  desquels  cinquante  frans 
ledict  Baptiste  est  content  et  en  quicle  madicte  Dame,  promectant,  etc., 
obligeant,  etc.,  renonceant,  etc. 

fhnnè  audict  Lons  soubz  Montmorot  et  Besançon,  le  vingt-quatriesme 
jour  d'octobre  Tan  mil  cioq  cens  trente  ung.  Présens,  honnorables 
hommes  et  sage  maistre  Jehan  Gourvoîsier,  licencié  es  drois,  et  Katherin 
tfareschal  dudict  Lons,  tesmoings  ad  ce  requis. 

Signé  :  Deprelz. 

(Original  :  Archives  du  Doubs.  £.  1309.  A.  219.) 

VIIL  —  25  octobre  1533. 

Qnictance  de  maistre  Coorault  de  VIII"  frans. 

Je  maistre  ConrauU  Meyt,  imageur,  confesse  avoir  receu  de  Madame» 
madame  la  princesse  d'Oranges  la  somme  de  huit-vingtz  frans  monnoie, 
snr  en  tant  moins  déduction  et  rabat  de  ce  qui  me  pour  roi  t  et  pourra  estre 
deu  des  ouvraîges  pour  la  sépulture  de  feu  Monseigneur  le  Prince,  que 
Dieu  absoille;  laquelle  somme  est  venue  du  recepveur  de  Chastillon,  el 
icelle  promets  rabattre  et  deffarquer  a  madicte  dame  sur  ce  que  dict  est. 
Tesmoing  mon  seing  manuel,  cy  mis  avec  celluy  du  notaire  soubscript  à 
requeste,  le  XXV*  d'octobre  XV"^  trente  trois,  presens  honnorables 
hommes  et  saiges  maistre  Philibert  Vieux  et  Antoine  Cact,  docteur  es 
drois,  et  Gaude  Noël,  tesmoins. 

Signé  :  Boillardz. 

(Original  :  Archives  dn  Donbt.  E.  1309.  A.  216  ) 

IX.  —  5  décembre  4533. 

Amey  Quarrel,  dit  le  petit  Picart,  serviteur  de  maistre  Conrrault 
i,  tailleur  d'ymages,  certiffie  avoir  receu  de  madame  madame  la  prin- 
3  d'Oranges,  etc.,  présente,  etc.,  la  somme  de  quatre  vings  cinq  frans 
re  groz  et  demy  monnoie,  sur  et  en  tant  moings  de  ce  que  sera  deu 
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audict  Gourauld  à  raison  des  ymages  de  la  sépulture  qu'il  faict  pour 
madiclé  Dame  :  lesquels  niI"V  frans  IIH  gros  et  demy  je  promeclz  luy 
desduire  et  faire  desduire  sur  ce  que  dessus,  soubz  mon  nom  et  le  seing 
du  notaire  soubscript  cy  mis,  à  Noxeroy,  le  V*  de  décembre  XV<  XXXIH, 
présens,  monsieur  Philibert  Vieux,  Jacques  Terrier  et  autres. 

Signé  :  Amé  Quarbl,  dit  le  petit  Picart. 

Signé  :  Rate. 

(Copie  :  Archives  du  Doubs.  E.  1309.  A.  218.) 

X.  —  ^janvier  1534. 

Je  Conrauld  Meyt,  tailleur  [d*ymaiges],  cognois  et  confesse  avoir  eu  et 
receu  de  haulte,  très  noble  et  puissante  dame,  dame  Pbiliberte  de  Lj^aam- 
bourg,  princesse  d*Oranges,  etc.,  absente,  le  notaire  soubsigné  stipu- 
lant, etc.,  la  somme  de  sept  vingt  treze  frans  et  demy  monnoie,  sur  et 
en  tant  moings  de  ce  que  m*est  et  pourra  estre  [deu]  pour  la  façon  des 
ymaiges  de  la  sépulture  de  feu  monseigneur  monseigneur  le  Prince,  etc., 
à  Lons  le  Saulnier.  Desquelz  sept  vingt  treze  frans  demi  je  suis  contante, 
la  quicte  et  promectz  les  lui  desduire  sur  ce  que  dessus,  promectant,  etc., 
obligeant,  etc.,  renunceant,  etc« 

Donné  à  Lons  le  Saulnier,  le  XXIIl*  jour  de  janvier  mil  V'  trente  trois, 
présens,  maistre  Odot  Roy,  chanoine  de  Nozeroy,  [Amey  Quarrel]  dict  le 
Picart  et  Claude  Le  Voyer,  escuier,  tesmoings,  etc. 

Signé  :  Rate. 

(Copie  :  Arcbivei  du  Doubs.  E.  1309.  A.  218.) 


XIV 

LE  MUSÉE  JEAN  GIGOUX 

A   BESANÇON 

Dans  la  pléiade  romantique  des  peintres  de  1830,  le  nom  di 
Jean  Gigoux  n^est  pas  Tun  des  moindres,  et  s'il  n^a  pas  brilli 
tout  à  fait  au  premier  rang^  ses  toiles  historiques,  ses  tableau: 
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d'église  ou  de  genre,  ses  portraits  enfin  ont  occupé  longtemps  la 
critiqae  et  mérité  la  vogue  \  S11  atteignit  dès  1835  Tapogée  de 
8pn  talent  en  peignant  la  Mort  de  Léonard  de  Vinci,  restée  juste- 
ment célèbre,  son  pinceau  fécond  a  produit  de  1828  à  1892  une 
œuvre  considérable,  et  son  crayon  habile  et  consciencieux  laisse 
Dombre  de  lithographies  charmantes  ou  dMlIustratîons  composées 
pour  des  livres  de  gravures -'. 

Le  succès  et  la  fortune  n^avaient  point  gâté  ce  laborieux  fils 
d'artisan,  dont  Tamour  filial,  loin  de  rougir  de  Tatelier  de  maré- 
chal ferrant  où  il  était  né,  entourait  ses  vieux  parents  de  soins 
délicats,  après  les  avoir  immortalisés  par  des  portraits  superbes; 
son  cœur,  passionnément  attaché  à  sa  ville  natale,  en  a  fait  Théritière 
presque  universelle  de  collections  d'art  patiemment  amassées.  Ce 
legs  princier  de  quatre  cent  quarante-cinq  tableaux  et  de  trois  mille 
dessins  de  toute  date  et  toute  école,  venant  accroître  le  patrimoine 
artistique  d'une  province  justement  fière  de  ses  sculpteurs  et  de  ses 
peintres,  assurera  à  jamais  à  Jean  Gigouxla  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Besançon  a  installé  d'une  façon  digne  d'elle  les  collec- 
tions léguées  par  le  peintre  franc-comtois  ;  on  en  prépare  le  cata- 
logue 'y  mais  en  attendant  qu'il  paraisse  je  voudrais,  dans  un  rapide 
aperçu,  foire  connaître  quelques-uns  de  leurs  trésors,  et  rendre 
ainsi  au  vieux  maître,  qui  m'honora  d'une  bienveillante  amitié, 
un  hommage  auquel  il  eut  été  sensible. 

Quand  la  mort  le  frappa  le  11  décembre  1894,  à  Paris,  dans  ce 
petit  hôtel  de  la  rue  de  Chateaubriand,  fréquenté  par  une  élite 
d'artistes,  d'écrivains,  de  compatriotes  et  d'amis,  ses  dispositions 
généreuses  étaient  prises;  dès  1879, il  s'était  dessaisi  au  profit  de 
Besançon  de  cinq  cents  dessins  de  maîtres  et  de  quatre  cents  litho- 
graphies, premier  acompte  de  ce  qu'il  lui  destinait;  un  testa- 
ment du  16  juin  1883  lui  assura  le  surplus  de  ses  collections. 

Empruntées  à  plus  de  deux  cents  peintres  différents,  formées 
pièce  à  pièce  et  au  hasard,  quelquefois  très  heureux,  des  encans 

'  Xé  à  Besançon,  le  6  septembre  1806,  sur  la  place  des  Maréchaux.  Jean  Gigoux 
mort  à  Paris  le  il  décembre  1894,  rue  de  Chateaubriand,  17. 
Voir  la  substantielle  Notice  sur  Jean  Gigaux,  ses  œuvres  et  ses  collections^ 

.'M.   A.  EsTiGNARD.  Besançon,  1895,  in-S»  de  143  pages,  avec  22  phototy- 

es. 

~  If   Paal  Lapret,  peintre,  exécuteur  testamentaire  et  légataire  universel  de 
1  GigOQX,  avec  la  collaboration  de  Tautenr  de  cette  notice. 
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et  des  ventes  publiques,  elles  possèdent  des  morceaux  de  grand 
mérite,  qui  neseraientdéplacésdansaucunedes  galeries  célèbres.  La 
majeure  part  des  tableaux  est  de  valeur  réelle  et  d'origine  indiscu- 
table,; le  surplus,  copies  anciennes  et  de  bonne  main,  originaux 
qui  ont  perdu  leur  nom,  esquisses  étudiées,  tableaux  inachevés, 
pochades  d'inconnus,  offre  un  intérêt  de  curiosité,  un  objet  d'étude 
d'où  se  dégageront  à  la  longue  nombre  d'enseignements  ou  de 
renseignements. 

Dans  ces  quatre  cent  quarante-cinq  tableaux,  toutes  les  écoles 
sont  représentées,  anciennes,  modernes  ou  contemporaines  ;  et 
d'abord  l'Ecole  française. 

Un  seul  tableau  du  seizième  siècle,  une  copie  de  François  Clouet, 
le  portrait  de  Chrétienne  de  Danemark,  duchesse  de  Lorraine, 
a  surtout  une  importance  historique,  mais  il  supplée  du  moins  à 
l'absence  d'un  original,  aujourd'hui  perdu  '  ;  les  toiles  du  dix- 
septième  siècle  deviennent  heureusement  nombreuses.  De  Simon 
Vouêt  une  exquise  composition  :  Sainte  Madeleine  mourante j  soute- 
nue par  deux  anges  ;  la  pâleur  des  chairs,  Texpression  intense  d'un 
regard  qui  s'éteint  sont  d'une  exécution  parfaite  ;  l'œuvre  est  connue 
d'ailleurs,  grâce  au  burin  de  Claude  Mellan,  dont  le  Musée  Gigoux 
possède  du  reste  un  tableau  de  piété  '.  Une  Visitation^  une  Sainte 
Famille  de  Vouët  ',  deux  grandes  allégoriesde  Lesueur,  une  Minerve 
et  une  Fortune  décorant  jadis  l'hôtel  Lambert  ^,  nombre  d'esquisses, 
copies  ou  œuvres  possibles  de  Claude  Lorrain  et  du  Poussin*,  une 
Sainte  Famille  de  Sébastien  Bourdon  ',  coudoient  quatre  portraits 
de  Largillière  :  un  abbé,  un  magistrat,  deux  dames  de  la  cour.  De 
ces  dernières,  unequi  dépasse  la  quarantaine  à  cette  grâce  suprême 
-qu'outre  la  naissance,  l'intelligence  et  la  bonté  donnent,  à  défaut 
de  la  beauté  ob  de  la  jeunesse.  Grande  distinction  du  reste,  merveiU 

'  Sur  le  panneau  même,  au-dessus  de  la  tête  de  la  duchesse,  ces  mots  devenus 
presque  illisibles  :  la  mère  dv  fev  dvc  et  de  celvv  qvi  est  a  présent,  en  lettres 
jadis  dorées.  Au  dos,  cette  cote  d*un  inventaire  du  début  du  dix-septième  siècle  : 
Chrestienne  de  Dannjemark]  fille  de  Christierne  roi  de  Dann[emark]  et  d'Elî^ 
sabeth  d'Austriche  seuur  de  fempereur  Charles^-Quint,  veufve  de  François  dur 
de  Lorraine  et  de  Bar.  numéro  40.  —  N'  338  provisoire. 

*  Un  saint  Jean,  n^  322. 
»  Vouët,  n«»  471-474. 

*  Lesueur,  n-  295-300. 

»  Lorrain,  n"  307-309;  Poussin,  n»  361-373. 

*  Bourdon,  n®  4L. 
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leux  détails  de  coiffure,  de  draperies  et  de  dentelles,  ne  nuisant 

en  rien  à  l'expression  du  visage,  dans  cette  œuvre  exceptionnelle  ' . 

Trois  portraits^  d'inégale  facture,  appartenant  à   Rigaud  :  un 

cardinal  de  Polignac,  un  peu  terne,  qui  fut  gravé  par  Drevet  ;  un 

président  au  parlement  de  Paris,  de  figure  légèrement  poupine  ; 

ua  Regnard  dont  le  visage  et  les  mains,Ie  costume,  les  dentelles  et  le 

manteau  bleu  sont  traités  avec  une  maestria  surprenante  ^.  Un 

Père  de  VÈglise  de  Subleyras',  une  jolie  tête  de  jeune  fille  de 

Greuze  *,  deux  groupes  à^ Amours  (de  Boucher)  \  un  Louis  XV  de 

Nattier',  quelques  pastels  de  Chardin,  dont  Tun,  daté  de  1776,  est 

la  copie  du  portrait  fameux  de  la  mère  de   Rembrandt  ^  ;   un 

Christ  avec  la  Madeleine^  de  Drouaîs',  une   Vieille  Jemme  de 

Lépicié  *,  une  autre  de  Lenain  '^,  des  natures  mortes  d*Oudry  et 

de  Jeaurat,  voilà  pour  le  dix-huitième  siècle. 

L'art  contemporain  est  'de  beaucoup  le  mieux  partagé.  J*indi- 
querai  seulement  vingt  tableaux  de  Jean  Gigoux  lui-même, quoique 
deux  ou  trois  :  le  portrait  de  sa  mère,  celui  de  son  père,  ce  vieux 
maréchal  ferrant  dont  l'artiste  avait  été  Tapprenti  et  s*en  glorifiait, 
soient  de  petits  chefs-d'œuvre  *',  car  devant  des  hôtes  le  maître  de  la 
maison  doit  toujours  s*effacer.  Place  à  ses  contemporains,  à  ses 
maîtres,  à  ses  amis.  David  est  représenté  dans  la  galerie  par  trois  tètes 
d'étude  destinées  au  Serment  du  Jeu  de  paume  '*  ;  Boilly,  par  Un 
Incroyable  *  '  ;  Prodhon ,  par  une  Innocence  poursuivie  par  le  Vice  *  *  ; 
Géricault,  par  nombre  d'études,  soldats  ou  marins  de  la  Méduse^*; 
Redouté,  par  des  Fleurs  ^'^  Gérard,  par  un  solide  portrait  du  bon 

1  LargiUîère,  n«*  284-287. 

*  RiSand,  n»«  391-393. 

*  Sobleyras,  n«  427. 
^  Greuie,  n»  214. 

»  Boacher,  n«*  39-40. 
«Nattîer,  n«»  341. 
^  Cliardm,  n"  59-63. 
^  Droiiais,  n»  107. 

*  Lépieté,  n»  292. 

>•  Lenain,  n»*  290-291. 
GigODX,  n"  171-188. 
David,  no*  93-95. 
Boilly.  n<»  26. 
Pnidhon,  n-  377-378. 
"léricault,  n«  159-169. 
ledouté,  n*  282. 
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Ducis  ^  ;  Ingres,  par  un  portrait  de  Desdebans*  ;  Delaroche,  par  une 
figure  nue  dans  une  vasque  \  Voici  à  pleines  mains  tous  les  paysa- 
gistes: DecampSy  Marilhat,  Corot,  Noyon,  Cabat,  Courbet,  Théodore 
Rousseau,  Baron,  Français,  les  gloires  de  notre  incomparable  école. 
Le  genre  coudoie  le  portrait  :  les  deux  Johannot,  Ferdinand  Perron, 
Granet,  Léopold  Robert,  Meissonier,  Dubufe  et  bien  d'autres,  et 
au  milieu  de  toutes  ces  toiles  si  variées,  d'aucuns  diraient  presque 
disparates,  un  magistral  portrait  de  Gigoux,  signé  Donnât,  mais  qui 
se  passerait  presque  de  signature,  immortalisant  les  traits  énergi- 
ques du  généreux  donateur  *. 

Acôtédes  primitifs  des  treizième,  quatorzième,  quinzième  siècles 
suffisamment  nombreux,  TEcole  italienne  abonde  en  intéressants 
documents  et  en  précieuses  épaves.  Jugez-en  par  ce  Masaccio,  un 
jeune  gentilhomme  avec  cette  de  vise  que  le  temps  a  presque  effacée 
d^ailleurs:  EL  tenpo  consvmâ  *,  par  cette  copie  ancienne  de  Boni- 
fazio  (une  Vierge  aux  saints)^,  ce  Borgognone,  cette  Sainte 
Famille  de  Lorenzo  di  Credi,  cette  Vierge  à  V enfant  de  Crivelli  \ 
ces  trois  toiles  du  Guerchin',ce  Christ  au  tombeau  de  Sodoma*, 
un  Saint  Jean-Baptiste  du  Corrège  *  %  des  portraits  de  Giorgione  '  * . 

Du  Titien,  voici  le  portrait,  qui  semble  bien  authentique  d'un 
duc  de  Ferrare,  dont  la  tète  est  énergique  et  expressive, malgré  son 
teint  maladif  et  le  sombre  aspect  d*un  décor  poussé  au  noir  '*  ;  du 
Tintoret  cinq  portraits  en  quatre  toiles.  La  première  montre  toute 
une  famille  patricienne,  père,  mère,  fils  et  fille,  traités  avec  cette 
robustesse  et  cette  suprême  élégance  que  Tillustre  maître  savait 
donner  à  toutes  ses  figures  ;  la  seconde,  un  jeune  gentilhomme  dont 
les  traits  fins,  le  regard  vif,  se  détachent  vigoureusement  sur  un  cos- 
tume de  soie  doubléde  fourrures; les  deux  autres, deux  sénateurs 

1  Gérard,  n«  158. 

•  Ingres,  n©  Î55. 

^  Delaroche,  n''  100.     t 
«  Bonnat,  n»*  30-31. 
5  Masaccio,  n»  319. 

•  Borgognone,  n"  37. 
7  Crivelli,  n*  88. 

»  Guerchin,  n"  218-220. 
»  Sodoroa,  n<»  423. 
»•  Corrège,  n*»  75-76. 
iJ  Giorgione,  n»-  189-193. 
"  Titien,  n"  451-457. 
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vénitiens,  en  bosle,  aux  yeux  plus  ardents  que  leurs  robes  rouges 
en  velours  frappée  Ajoutons  à  cette  liste  déjà  longue  des  tableautins 
on  des  tableaux  d'Annibal  Carracfae,  de  Tiepolo,  du  Baroccio,  de 
Guardi»  et  une  esquisse  très  vivante  de  Samson  et  Dalila  du  Véro- 
nèse,  et  Ton  conviendra  que,  pour  un  romantique,  Gigoux  avait  su 
faire  à  Htalie  une  large  part  dans  ses  justes  admirations. 

Chez  nous,  tableaux  allemands  et  tableaux  anglais  surtout  ont 
toujours  été  rares;  notre  collectionneur  semble  avoir  voulu  réagir 
contré  cette  manière  de  voir.  Parmi  les  Allemands  de  bonne  et  vieille 
date,  son  maître  préféré,  après  Holbein,dont  il  n'avait  pu  se  procu- 
rer que  deux  fragments  de  médiocre  importance*,  était  Cranach, 
dont  voici  cinq  panneaux.  Cranacb,  à  côté  d'un  dessin  naïf,  possède 
une  grande  finesse  d'expression  etun  coloris  des  plus  remarquables, 
témoin  cette  Naïade  couchée,  couverte  d'une  ceinture  en  gaze  trans- 
parente, dont  le  sommeil  et  les  charmes  sont  protégés  par  cette 
inscription  : 

FOKTIS  NYMPHA[e]  SACRI  S0HM[i]V1I  NE  RVlfPE  QVIESCO  '. 

j-  Témoin  cette  Lucrèce  qui  se  perce  le  sein  devant  une  draperie 
de  velours  ^  ;  cet  Adam  et  cette  Eve  que  Lucas  Cranach  a  si 
souvent  répétés'  et,  par«dessus  tout,  cette  œuvre  très  originale  et  très 
vivante,  dégagée  de  la  formule  un  peu  surannée  des  autres  compo- 
sitions, où  Ton  voit  un  vieux  Mardochée  présentant  requête  amou- 
reuse à  une  courtisane  pleine  de  séductions,  aussi  dorées  que  son 
costume  *.  Aldegraver  avec  son  portrait  de  Philippe,  évéque  de 
Spire  et  prévôt  de  Wissemb^rg,màle,  rude  et  consciencieuse  pein- 
ture'', mais  surtout  Schorel,  avec  une  figure  de  jeune  femme, 
tiennent  la  place  d'honneur  parmi  les  meilleurs  morceaux  de 
TÉcole  allemande.  Schorel  a  peint  une  Allemande  du  Nord  au  type 
fruste,  mais  intelligent,  dont  Tâme  se  révèle,  vibrante,  sous  son 
bonnet  de  Imgerie  empesée  tel  qu'en  portent  encore  à  présent  les 
Dalécarlîennes  ;  le  coloris  est  sobre,  mais  d'une  justesse  étonnante, 

>  Tintoret. 

lolbeÎB,  vT  240-241.  • 
Cranacb,  n**  85. 
V84. 

«•83. 

Iranach,  n"*  82. 

ddegraver.  n^  i. 
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les  chairs  d^uoe  tonalité  parraite,  le  lointain  de  paysage  délicieux 
de  fraîcheur»  le  costume  sévère  du  seizième  siècle  bien  en  valeur; 
Tceuvre;  si  elle  était  au  Louvre,  mériterait  une  place  dans  un 
second  Salon  carré  \ 

Gigoux  a  eu  la  main  heureuse  dans  le  choix  des  maîtres  anglais. 
Regardez  plutôt  ce  Moulin  de  Constable,  où  tout  est  moussu»  ver- 
dàtre  et  lumineux.  Bâtisses,  arbres,  vieux  murs  tapis3és  de  lichens, 
eau  stagnante  et  profonde,  tout  est  rendu  avec  une  vérité  étonnante 
et  séduit  quiconque  peut  vivre  en  communion  d'idées  avec   le 
peintre,  dans  une  gamme  mélancolique.. Voyez  encore  ce  second 
tableau  à  rhorizon  nuageux  où  les  plans  se  succèdent  et  où  la  poésie 
s*étend,  diffuse,  sur  un  décor  de  paysages  qu'aucune  figure  ne 
vient  compléter  '  ;  de  Gainsborough,  de  Turner,  qui  reste  pour  ses 
compatriotes  le   véritable  géant  des  tempêtes,  voici  de  calmes 
paysages,  des  lacs  bleus,  des  horizons  recueillis  '.  D*Hogartb»  le 
peintre  de  caractères  et  de  genre,  chez  qui  Tidée,  plus  vigoureuse  et 
plus  souple  que  le  pinceau,  apparaît  et  conduit  au  delà,  trois  beaux 
tableaux  dont  deux  portraits  ^.  Une  grande  toile,  qui,  dans  une 
ville  horlogère  comme  Besançon,  aura  grande  chance  de  plaire^ 
nous  montre  un  rajah  avec  sa  suite  visitant  à  Londres  la  boutique 
d'un   horloger;  la  peinture  est  médiocre,  mais  la  composition 
charmante  et  pleine  de  spirituelles  figures  et  d'élégants  contours. 
Un  des  portraits  aux  traits  irréguliers. rappelle,  quoique  ce  soit  un 
portrait  d'homme^  la  délicieuse  Shrimp  Girl  de  la  National  Gallery, 
au  charme. si  étrange  et  si  pénétrant  *.  If  \m  Intérieur  de  Wilkie*» 
passons  aux  deux  perles  anglaiseç  de  la  collection  Gigoux,  deux 
portraits  de  Thomas  Lavrence  \  L'un  est  celui  du  duc  de  Riche* 
lieu»  d'allure  vraiment  magistrale,  supérieur  à  une  réplique  que 
FAngleterre  possède  ;  l'autre  est  celui  de  la  très  gracieuse  duchesse 
de  Sussex,  qui,  malgré  ses  cheveux  rouges,  sa  toilette  disgracieuse 
de  la  Restauration,  la  présence  d*un  kings-Charles  <)ui  lui  sert  de 

1  Schorel,  n»  418. 

•Cowtable,  n"  70-71. 

'  Turner,  n<>  463;  Gainsborough,  d"*  155. 

*  Hogarth.  n"  237-239. 

^  La  fille  aux  crevettes ^  d'Hogarlh  {Shrimp  Girl)^  porte  le  n^  1162  de  U 
National  Gallery. 

•  VVilkie.  n*  479. 

^  Lawrence,  n»*  288-289.  * 
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conlenaoce,  luUe  avec  fout  Tavanlage  d*un  teini  charmant  et  de 
superbes  épanles  pour  Thonneur  et  la  primauté  d'Old  England. 

L'espritécIectiquedeGîgoux  avait  des  tendresses  pour rÉcoIe  espa- 
gnole et  pour  sa  merveilleuse  couleur.  Murillo,  Zurbaran,  Ribéra, 
Herreraet  Goya  la  représentent  très  honorablement  dans  son  Musée. 

Zurbaran,  par  une  Fuite  en  Egypte^;  Murillo,  par  un  Saint 
Ignace  en  extase,  d'une  expression  surhumaine  et  d*un  coloris 
étonnant '.Un  hidalgo  d*Herrera  à  rouge  et  dégoûtante  face  estd*un 
naturalisme  prodigieux;  qnatreGoya»  dont  deux  scènes  de  canniba* 
lisme  :  la  Mort  de  T archevêque  de  Québec^  sont  d'une  verve  et 
d*UD  inouîsme  surprenants'.  Mais  la  palme  reste  au  Ribéra,  dont 
le  Saint  Sébastien  mourant  d*un  sentiment  indicible,  le  Saint 
Jérôme^  le  5ain//'ttfrr^  transportent  Tâme  dans  des  régions  qu'un 
art  infiniment  supérieur  peut  seul  atteindre  ^  ;  ces  toiles  de  premier 
ordre,  le  portrait  d'architecte  qui  les  accompagne  suffiraient  à 
enorgueillir  une  collection. 

Les  Flamands  et  les  Hollandais  affluent  nombreux  dans  une 
incroyable  variété  de  portraits  incomparables  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  de  scènes  de  genre,  de  patientes  miniatures  de 
fleurs,  d'intérieurs  de  cabaret,  de  natures  mortes  des  dix<septième 
et  dix-huitième  siècles.  De  Bruxelles  à  Anvers,  de  Delft  à  Dor- 
drecht,  tableaux  de  toute  dimension  s'amalgament  par  douzaines. 

De  l'Ecole  de  Van  der  Weyden,  quelques  tôtes  superbes  ^\  de 
Quentin  Metzis,  une  Vierge  délicieuse  ^  ;  d'un  peintre  inconnu  de 
Malines,  un  portrait  de  dame  dont  le  blason  m'a  fait  reconnaître  la 
mère  des  Carondelet  ^;  de  Ferdinand  Bol,  un  portrait  de  vieillard 
digne  du  Turenne  de  Philippe  de  Champaigne  qu'on  va  saluer  à 
Munich".  DeRubens,  nombre  d'esquisses  ou  de  copies  anciennes*; 
de  Jordaens,8on  portrait  et  celui  de  sa  femme,  puis  Mars  et  Venus, 
un  soadard  secouant  tendrement  une  plantureuse  commère  dont  la 

<  Zurbaran,  d«  483. 
>  MarUlo,  n~  339-340. 
»  Goya,  n"  197-ÏOO. 

*  Ribéra,  n«-  387-390. 

*  Van  der  Weyden,  n-  476-478. 
<^  Metus,  n«  324-325. 

^  AaoDyme  de  Maiioes,  n*  244.  Voir,  ci-dessus,  plancbe  XII. 

*  Bol,  n«  27. 

*  Robens,  h**  484-512.  Voir,  ci-après,  planche  XIII« 
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teint  c  pétri  de  fromage  et  de  confitures  de  groseille  »  (comme 
disait  Taine  il  y  a  trente  ans  dans  cet  hémicycle  oii  je  Técoatais 
recueilli)  excite  ses  amoureux  désirs  '•  Après  un  portrait  exquis  dû 
au  pinceau  de  Van  Ceulen  *,  voici  des  fleurs,  desfruitsde  Van  Bayeren, 
des  vaches  de  KIomp,  des  cavaliers  de  Van  der  Meulen  et  deWou- 
vermans,  un  portrait  de  Terburg,  un  Intérieur  de  Van  Ostade, 
d'autres  portraits  de  Franz  Hais»  de  Van  Schupen  (une  tête  de 
chanoine  digne  du  Lutrin),  de  Govaert  Flinck,  une  Hôtellerie  de 
Guyp,  un  coucher  de  soleil  de  J.  Both  où  Ton  ne  sait  qu'admirer 
davantage,  du  paysage,  des  figures  à  cheval  ou  de  la  lumière  douce- 
ment et  harmonieusement  filtrée.  Qu'on  me  laisse  citer  encore  des 
tabagies  et  des  paysans  de  Brauwer,  des  natures  mortes  de  SnyderSf 
des  paysages  de  Van  Asch,  un  Intérieur  de  Witt,  et  mettre  presque 
au  premier  rang,  quoique  ce  soient  de  simples  natures  mortes, 
les  tableaux  exquis  de  Van  Héda  :  orfèvreries  chatoyantes  avec 
leurs  reflets  d'or  et  d'argent,  vins  des  Canaries  ou  de  Xérès  scintil- 
lant dans  des  coupes  à  panse  ventrue,  citrons  en  pelure,  pâtés 
éventrés,  traités  avec   l'art  consommé   d'un  dessinateur  et  d*nn 
coloriste  impeccable,  et  j'aurai  Gni  des  Flamands  et  Hollandais. 

Dans  cette  rapide  esquisse,  je  me  suis  borné  aux  peintures,  et  je 
n'entr 'ouvrirai  pas  aujourd'hui,  même  pour  y  révéler  des  Durer, 
des  Holbein,  des  Léonard  ou  des  Rubens,  les  portefeuilles  où 
dorment  trois  mille  dessins  de  toute  école. 

J'en  ai  dit  assez,  toutefois,  pour  démontrer  ce  que  j'exprimais  au 
début,  c'est  que  les  collections  léguées  à  Besançon  par  Jean  Gigoux 
sontd'une  haute  valeur  artistique.  Au  milieu  de  ses  propres  œuvres, 
au  milieu  des  trésors  d'art  recueillis  par  sa  persévérance  et  son 
labeur,  distribués  par  sa  générosité,  un  buste  du  Maître,  que  son 
héritier  va  pieusement  consacrer  à  sa  mémoire,  pourra  regarder 
fièrement  l'avenir  et  attendre,  de  la  postérité,  l'hommage  perma- 
nent d'un  reconnaissant  souvenir. 

Jules  Gauthier, 

Archiviste  duDoubs,  commissaire  de  la  Société 
franc-comtoise  des  Beaux-Arls,  membre. 
non  résident  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  déparlements,  à  Besançon. 

»  Jordaens,  n«  263-269. 
•  Van  Ceulen,  n*»  89. 
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Ii\TRODUGTION  DES  FAÏENCES  D'ART  A  DEVERS 

LES  CONRADE 

Le  nom  des  Conrade  domine,  incontestablement,  liiistoire 
artistique  de  la  ville  de  Nevers  delà  fin  du  seizième  siècle  au  com*- 
mencement  du  dix-septième  siècle. 

Par  contre,  son  éclat  rejaillit  sur  une  grande  ville  de  Normandie  : 
sur  Rouen.  Ces  faits  sont  connus  par  les  publications  de  M.  du  Broc 
(le  Segange  à  Nevers  et  de  M.  Pottier  à  Rouen. 

Aussi  nous  dispenserons-nous  de  nous  étendre  sur  ce  sujet. 

Ce  qui  va  faire  Tobjet  de  notre  étude,  c*est  de  reculer  la  date 
connue  de  l'introduction  des  faïences.  M.  du  Broc  de  Segange  n'a 
pas  tiré  tout  le  parti  utile  de  ses  documents;  nous  le  ferons,  en 
y  ajoutant  de  nouveaux  documents  encore  inédits. 

L'historien  nivernais  avait  plus  d'une  bonne  raison  pour  traiter 
le  sujet  des  faïences;  il  possédait,  nous  dit-il,  un  dossier  relatif  à  la 
famille  Conrade. 

Le  22  février  1640,  son  arrière-grand-oncle  avait  été  parrain 
d'une  GUe  Conrade.  Puis  le  14  juillet  1733,  dit-il,  une  petite-fîlle 
d'un  Conrade,  Marie-Catherine  Bianki,  épouse  François  du  Broc. 

Voilà  évidemment  un  auteur  qui  tient  à  faire  une  excellente 
biographie  de  la  famille  des  Conrade.  Ajoutons  même  qu'il  l'a  faite 
avec  la  plus  grande  impartialité;  combien  d'aulres  auteurs,  sur  ce 
sujet,  se  sont  départis  de  cette  impartialité,  malgré  des  preuves 
irréfragables  contre  leurs  thèses  ! 

C'est  en  1602  que,  pour  la  première  fois,  U.  du  Broc  trouve  sur 

^  registres  de  paroisse  le   nom   des  trois   artistes  :  Augustin, 

ptiste  et  Dominique*. 

Dès  lors  il  s'attache  à  leurs  pas  au  travers  des  états  civils  et  ne 
quitte  plus.  Il  cherche  leurs  titres  qui  sont  :  sculpteurs  en  terre, 

aistrepothier,  maistre  en  vaisselle,  noble  Seigneur  !. . .  Ce  dernier 
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titre  Tétonne,  sans  doote,  et,  sachant  qu'ils  sont  d'origine  italienne, 
il  écrit  au  chevalier  Promis,  bibliothécaire  du  Roi  k  Turin. 

Par  ce  dernier,  il  sait  que  cette  famille  appartient  à  la  noblesse 
de  Savone  sous  le  nom  de  Coradengus. 

Le  voilà  en  veine,  il  cherche  et  trouve  les  lettres  de  naturali- 
sation données  par  Henri  III,  en  janvier  1578,  lesquelles  portent  les 
armoiries  des  Conrade;  il  en  donne  copie.  Il  sait  quMIs  sont  natifs 
d'AIbissola,  village  sur  la  mer,  tout  prés  de  la  ville  de  Savone  sur 
la  rivière  de  Gênes;  mais  n*ose  parler  de  leur  parenté. 

Il  trouve  et  transcrit  un  brevet  de  faïencier  du  20  août  1644, 
puis  une  lettre  de  provision  de  par  le  Roy;  enfin  un  certificat 
attestant  que  Tun  de  ses  membres  est  gentilhomme  de  la  maison 
du  roi  de  France.  Passeport  et  contrats,  toutes  les  pièces  défilent 
en  entier  sous  sa  plume.  C'est  avec  satisfaction  qu'on  sent  le 
bonheur  de  l'auteur  cataloguant  chaque  document. 

» 

Mais  Tétat  civil  lui  a  donné  d'autres  révélations.  Gabrielle  Pan- 
seron,  la  femme  de  Baptiste,  lui  donne  sept  enfants  : 

Son  aîné,  Augustin,  devient  premier  médecin  de  la  reine  de 
Pologne;  il  est  seigneur  du  Marest;  le  troisième,  Charles,  a  pour 
parrain  et  marraine  le  duc  et  la  duchesse  de  Nevers;la  cincjuième, 
Jeanne,  épouse  Hyacinte  de  Bianki,  grand  trésorier  de  Pologne; 
la  sixième  épouse  Henri  de  Bolacre. 

Si  Augustin  n^a  aucune  postérité,  M.  du  Broc  n*a  pas  pii^  non 
plus,  trouver  le  nom  de  sa  femme,  qu'à  tort  il  appelle  Françoise 
Conrade  *. 

Mieux  renseigné  avec  Dominique  dénommé  gentilhomme,  M 
indique  trois  enfants  nés  de  sa  femme  Henriette  Samadet  :  le 
second  de  ses  enfants  est  qualifié  de  noble  faïencier  ordinaire  et 
gendarme  de  la  Reyne;  de  faïencier  de  la  maison  du  Roi  et  bri- 
gadier de  chevau-'légers  de  la  Reyne. 

Tels  sont  les  trois  chefs  de  famille  que  nous  présente  M.  < 
Broc  avec  une  bien  légitime  satisfaction.  Aussi  îndique-t-il  k 


*  Corad,  Gorade,  Conrad,  Conrade,  Gorrado,  etc.,  sont  cités Indistinctemeat  di 
les  mêmes  actes  quelquefois. 
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dates  où  ces  noms  se  rencontrent  depuis  1602»  la  première  pour 
loi  : 

Poar  Baptiste,  les  11  août  1602,  8  octobre  1604,  17  octobre 
1606,  8  septembre  1608  et  24  janvier  1613. 

Pour  Dominique,  les  12  juillet  1602,  8  avril  et  3  novembre 
1604. 

Pour  Augustin,  il  ne  trouve  qu^une  seule  date,  le  11  août  1602. 

Voilà  certes  une  biographie  qui  semble  complète,  et  pourtant 
rien  ne  décide  Fauteur  à  donner  le  degré  de  parenté  de  ces  ar- 
tistes. 

Pent*ôtre  eût-il  pu,  du  moins,  faire  ressortir  le  nom  d'Augustin 
à  Taltté  des  fils  de  Baptiste,  faisant  présumer  un  parrainage  et  les 
bonnes  relations  entre  eux.  Il  s'en  abstient. 

Lorsque  H.  du  Broc  aborde  l'importation  de  la  faïence  à  Nevers, 
il  devient  contrarié  et  perplexe.  On  sent  qu'il  voudrait  attribuer 
cet  honnear  aux  Conrade,  et,  avec  regret,  il  le  donne  à  un  autre  : 
kScipion  GambinL.. 

Et  puisque  son  honnêteté  Ty  oblige,  il  donne  l'état  civil  suivant  : 
«1592,  le  28  du  même  mois  (avril)  fut  baptisé  Sci pion  fils  de 
Jehan  Malicieux  et  Perrette  Galopin,  ont  été  parrains  Scipion 
{lambin  (Pothibr)  et  Henri  Vanon  ;  sa  marraine  :  Marie  Hicot. 

«  Signé  :  Journaux.  » 

Et  Fauteur  ajoute  —  (ah  I  que  Ton  sent  bien  qu'il  est  navré  !)  : 
—  K  Pendant  dix  ans  on  ne  trouve  plus  le  nom  de  Gambin,  ni 
d'aucun  potier.  » 

mélancoliquement  il  écrit  :  «  Scipion  Gambin^  en  tout  état  de 
cause,  doit  être  considéré  comme  le  preuier  importateur  de  la 
faïence  à  Nevers  M ...  » 

Hais  aussitôt  M.  du  Broc  se  rattrape  de  cet  aveu  :  a  Nous  ne 
pensons  pas,  dit-il,  qu'on  puisse  lui  attribuer  l'initiative  de  cette 
grande  fabrication  célèbre  à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV  ^  » 
Eh  bien,  que  son  âme  tressaille  d'aise,  il  vient  de  pressentir  la 
vérité,  ainsi  que  la  réhabilitation  de  ses  parents  les  Conrade. 
It  cette  réhabilitation  pourra  vous  paraître  aussi  complète 
à  moi. 

oirDU  Broc,  1. 1,  p.  58. 
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Il  aurait  élé  bien  étrange,  en  elTel,  que  Gambin,  important  la 
faïence  à  Nevers,  eut  une  ai  grande  obscurité,  et  que  les  Courage 
en  eussent  eu  tant  d'honneur  à  son  détriment.  Quoique  encore  de 
nos  jours  ces  choses-là  se  voient  trop  souvent,  il  est  inadmissible 
de  les  garder  sans  preuves,  ainsi  que  l'a  fait  M.  du  Broc  de  Ségange. 

Gambin  n'était  qu'un  ouvrier  de  Conrade.  Voilb  l'opinion  que 
j'espère  vous  faire  partager.  Dès  h  présent  retenons  un  fait  brutal  : 
en  1592  il  se  faisait  de  la  faïence  à  Nevers. 

De  Thon,  historien  contemporain  des  Conrade  ',  écrit  :  s  On 
raconte  qu'un  Italien  qui  avait  accompagné  en  France  un  duc  du 
Nivernais  aperçut,  en  se  promenant  aux  environs  de  Nevers,  la 
terre  de  l'espèce  dont  se  faisait  la  faïence  en  Italie.  Il  la  prépara 
et  fit  construire  un  petit  four  où  fut  fabriquée  la  premièse  faïence 
EN  France...  k 

Cette  assertion  n'est  pas  mise  en  doute  par  un  célèbre  auteur 
anglais,  Alarryat,  et  jamais  on  n'a  mis  en  doute  de  Thou  sur  les 
faits  qu'il  avance,  lorsque  ces  faits  n'ont  pas  un  caractère  religieux. 

ItfaJs  n'esl-il  pas,  en  notre  pays,  dans  les  habitudes  de  rechercher 
la  vérité  chez  les  nations  rivales? 

Nous  allons  en  trouver,  ici,  une  nouvelle  preave.  Ifarryat  est 
affirmalif,  il  fait  mieux,  il  exhume  la  dédicacp  d'nn  auteur  niver- 
naîs,  inconnu  dans  son  pays,  qui  en  1590  fit  nne  brochure  en 
latin  dédiée  à  : 

«  L'Illustre  prince  Lodovico  de  Goniague,  duc  du  Nivernais  et 
de  Relhel.  « 

Cet  auteur  s'appelle  Gaston  Claves;  voici  la  traduction  de  sa 
dédicace  : 

u  Parmi  les  hommes  qui  procurent  la  célébrité  aux  villes,  il 
faut  compter  les  ingénieux  artistes  en  toute  sorte  (fart.  C'est  ainsi 
que  les  artistes  habiles  dans  le  travail  de  la  vénerie,  de  la  poterie 
et  de  Vémaillure,  appelés  par  vos  ordres  et  attirés  par  l'immunité 
des  impôts,  ont  su  produire  d'excellents  outira^ei  non  moins  utile 
3  nos  concitoyens  t^a' admirables  aux  yeux  des  étrangers.  * 

'  \é  en  1553,  mort  «n  )ei7,  s  bit  l'hiitolre  de  loii  lempi.  de  15^6  à   IM? 
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Je  me  demande  comment  cette  dédicace,  donnée  par  M.  du 
Broc,  n*a  pas  éveillé  son  esprit  af6né. 

^Des  artistes  d'art,  ingénieux  et  habiles  en  poteries...  d*ea> 
cellents  ouvrages  admirables  pour  les  étrangers!...  » 

Hais  c'est  Tindûstrie  dévoilée  en  plein  succès,  en  pleine  prospé- 
rité, par  an  auteur  qui  décrit  ce  qu'il  voit,  qui  vit  dans  ce 
milieu....  La  concordance  entre  de  Thou,  historien  à  Paris,  et 
Gaston  de  Claves,  à  Nevers,  est  absolue.  C*est  la  vérité  confirmée 
par  TAnglais  Marryat. 

Mais  retenons  ce  fait,  deux  ans  avant  que  Gambin  signât  comme 
témoin,  en  1590,  Nevers  avait  des  faïences  et  des  faïenciers.  Cest 
le  fait  indiscuté  et  indiscutable.  Et  de  Gambin  importateur,  nous 
pouvons  facilement  nous  affranchir. 


Depuis  peu  de  temps  je  possède  des  notes  au  crayon  qui,  dès 
Tabord,  n^avaient  pas  attiré  mon  attention  ^ 

Ces  notes,  fort  incomplètes  et  quelquefois  énigmatiques,  m*ont 
engagé  à  vérifier  ce  qu'elles  renferment  et  à  faire  d*autres  recher- 
ches; c*est  par  ces  dernières  que  je  pense  jeter  un  jour  particulier 
sur  le  problème  que  je  viens  de  poser. 

Augustin,  Baptiste  et  Dominique  sont  trois  frères,  nous  le  ver* 
rons.  Ils  sont  originaires  d*Albissola  où  était  encore  leur  mère, 
en  1608. 

En  effet,  pour  Dominique,  les  lettres  de  naturalisation  de 
Henri  III  nous  disent  quMl  est  d'Albissola. 

Mais  Baptiste  est  aussi  d'Albissola,  en  voici  la  preuve  :  avec  son 
frère  Dominique,  dit  un  acte,  ils  iront  voir  leur  mère  :  a  Le  24'  dé* 
«cembre  1608,  par  devant  Pelle,  notaire,  comparaissent  hono* 
0  râbles  hommes  Baptiste  et  Dominique  Corade  frères,  maistres 
^  pothiers  en  œuvre  blanche  et  aultres  coulleurs. 

u  Baptiste  demeurant  à  Nevers  et  Dominique  à  S^-Esloy  sciem- 
"  "^ent  Tung  Taultre  iront  à  Gènnes  en  Italye  leurs  pays,  voir  leur 

1ère  et  parents. 


Ces  notes  n'ont  aucun  nom  d'auteur;  je  crois  pourtant  qu'elles  ont  été  failes 
feu  Bout caolt. 
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tt  Ils  accompliront  cerlains  vœux  ensemblement.  Ils  ont  promis 
«  et  seront  tenus  ensemblement  partir  de  cette  ville  dans.Pasques 
•  tt  charnels  prochainement  venant  et  ont  y  ceulx  €orade  de  ne  se 
a  point  laisser,  quitter,  ni  abandonner  Pung  Taultre.  En  cas  de 
tt  refus  de  Tune  des  parties  ou  huit  jours  après  pour  tout  délays, 
tt  celui  qui  refusera  sera  tenu  de  payer  et  bailler  à  Taultre,  celuy 
tt  qui  fera  le  voyaige  la  somme  de  trente  livres  tournois 

tt  S*est  le  dit  défaillant  engagé  corps  et  bien. 

tt  Ont  signé  deux  témoins»  Coradc  et  le  juré  :  notaire  Pelle.  » 

Cette  pièce  nous  apprend  formellement  que  Dominique  et  Bap- 
tiste sont  frères,  qu'ils  ont  encore  leur  mère  près  de  Gènes  et  des 
parents;  qu'ils  avaient  leur  habitat  distinct,  et  que,  quoique  faïen- 
ciers à  Nevers,  Dominique  habite  Saint-Éioi  :  à  six  kilomètres  de 
Nevers  et  près  des  ducs  de  Nevers  qui  avaient  résidence  au  même 
endroit. 

D'oii  découle  naturellement  qu'ils  travaillaient  ensemble.  Recon- 
stituer cette  association  est  élémentaire.  Par  les  lettres  de  naturali- 
sation on  sait  que  Dominique,  depuis  sa  prime  jeunesse,  est  au 
service  de  Tarmée  française;  qu'il  est  resté  le  compagnon  d'armes 
du  duc  de  Gonzague.  Il  est  donc  surtout  soldat,  homme  d*armes,  et 
non  faïencier. 

Ce  dernier  titre  appartient  à  ses  frères.  Quant  à  lui,  avec  la  suite 
du  duc  de  Nevers  dont  il  fait  toujours  partie  en  1608,  il  vient  dans 
cette  ville.  Voilà  bien  les  faits  historiques  selon  de  Thou  expliqués. 
Et  maintenant  commentons  :  Ses  frères,  faïenciers  à  Savone,  vien- 
nent voir  Dominique,  qui  leur  attire  les  bonnes  grâces  du  prince. 

Cette  bonne  grAce  n'est-elle  pas  naturelle?  Le  duc  est  Italien,  îl 
accueille  ses  concitoyens  et  connaît  la  faïence  artistique  d'Italie.  Il 
sait  que  cette  industrie  lui  apportera  de  la  gloire  et  de  la  fortune 
dans  son  duché. 

C'est  le  fait  que  nous  allons  voir  se  compléter  par  une  renaîfi- 
sance  architecturale  dans  l'église  des  Minimes,  que  la  ville  de  Nevers, 
avec  nos  prétentions  de  connaisseurs,  vient  de  détruire  il  y  a 
encore  peu  de  jours,  et  par  une  pièce  très  importante  encore  iné- 
dite des  Archives  communales  —  A.  A.  26  —  1611-1670,  archiva 
Brisson  —  :  une  donation  du  16  mai  1611,  par  Augustin  Corradt 

«  Honorable   homme  Augustin  Corrade,   maistre  pothier   e' 
tt  œuvre  blanche  et  dame  Francisque  de  Bouaigue,  sa  femme, 
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«  déclarent  qu'ils  ont  été  naturalisés  par  le  Roi  depuis  qu'ils  sont 
«  en  France. 

■  Mais  qu'ils  sont  natifs  dltalye  et  demeurent  dans  la  ville  de 
B  Nevers  depuis  plus  de  vingt-sept  ans. 

.    a  Ont  signé  les  témojns  :  Honorable  homme  Loys  Marandat  — 
*  Gay  Chastenier,  pothiers.  » 

D'autre  part,  nous  avons  trouvé  joint  à  cette  importante  pièce 
aox  archives  communales  l'inventaire  du  28  septembre  1612 
fait  après  décès  de  Conrade,  c'est  la  mise  à  exécution  de  la  do- 
nation. 

Elle  est  de  l'étude  Pelle,  notaire  de  Conrade,  elle  appelle  le 
défunt  le  seigneur  Augustin  Conrade  maistre  pothier,  demeurant 
I        rue  de  la  Tartre»  paroisse  S'  Laurent. 

Les  appréciateurs  (experts)  se  nomment  Jules  GambiUj  maistre 
potbier,  et  Estienne  Naqueau,  maistre  menuisier. 

Les  témoins  sont  tous  potiers;  ils  s'appellent  Guy  Chastigner, 
François  Cbappus,  Estienne  Gay,  et  demeurent  à  Nevers. 

a  Comme  la  veuve  Bouaigue  (v*  Conrade),  Chappin  a  dit  ne  savoir 
signer.  « 

L^estimation  suit  en  trente-quatre  articles  se  montant  à  840  livres 
3  sous. 

Nous  venons.de  redresser  l'erreur  de  M.  du  Broc.  La  femme 
d'Augustin  s'appelait  Francisque  de  Bouaigue,  et  non  Françoise 
Conrade.  Les  Conrade  sont  trois  frères  venus  à  Nevers  depuis  plus 
de  vingt-sept  ans,  disent-ils;  mais  ils  précisent  :  depuis  leur  natu-- 
ralisatiofij  soit  1578  ou  vjngt-quatre  ans  avant  la  date  de  1602 
donnée  par  M.  du  Broc. 

Nous  avons  démontré  aussi  que  Dominique  a  précédé  ses  frères; 
qu'il  les  a  installés  et  s'est  associé  avec  eux*,  que  sa  haute  situa- 
tion auprès  du  duc,  près  de  qui  il  est  encore  (àSaint-Ëloi)  en  1608, 
a  facilité  et  fait  prospérer  Tindustrie.  Cette  prospérité  nous  apparaît 
non  seulement  par  la  dédicace  de  Gaston  Clave,  mais  d'une 
façon  tengible  par  Thotel  fastueux  qu'habitait  Augustin  rue  de  la 
Tartre. 

K  hôtel  en  ruine  existe  encore  au  n**  28  de  cette  rue;  et  il  y  a 

»as  n'en  voulons  ponr  preuve  que  deux  signatures  que  nous  donnons,  prises 
e  même  acte  en  1608,  par-devant  Simonin,  pour  un  marché.  V'oir  appen- 
f  I,  les  signatures  i  et  2,  page  301. 
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environ  vingt  ans,  nous  avons  vu  opérer  la  démolition  de  trois  de 
ses  foars,  M.  de  Lespînasse,  président  de  la  Société  Nivemaise, 
nous  Ta  rappelé  &  notre  lecture,  en  séance  de  cette  Société. 

Au  devant  de  cet  hôtel,  situé  prés  des  remparts,  était  une  grande 
cour  au  fond  de  laquelle  se  voit  encore,  en  ruine,  son  élégant 
perron. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  conclusions  découlant  de  ces 
pièces.  L'appréciateur  Ganibin  n*es(-il  pas  le  parent  de  Sci- 
pion? 

Son  origine,  par  la  consonance  (Gambino),  n'est-elle  pas  d'Italie? 

Dans  ce  cas,  tout  s'explique,  et  Scipion  Gambin  était  potier  chez 
les  Conrade. 

Jusqu*en  1634,  on  ne  connaît  pas  d'autre  fabrique  que  celle  des 
Conrade;  la  première  connue  est  celle  de  Bourcier  et  puis  celle  de 
Custode. 

Mais  l'un  et  Tautre,  on  connaît  ce  détail,  avaient  été  potiers  chez 
les  Conrade. 

Au  surplus,  voici  encore  d'autres  extraits  des  archives  commu* 
nales  :  a  C.  C.  246-1599.  Au  seigneur  A ugustino  Corado,  maistre 
de  la  poterie  de  cette  ville,  44  écus  pour  garniture  de  4  buffets  de 
vaisselles  de  terre  blanche  peinte  envoyée  à  Paris,  v 

On  dit,  notons-le  bien,  la  poterie  de  cette  ville.  Il  n'y  en  a  pas 
deux. 

C.  C.  254-1603  :  a  Au  seigneur  Auguste  Conrade  66^^  pour  douze 
douzaines  de  vaisselle  faïence.  » 

En  1611  on  signale  encore  son  nom. 

Baptiste  est  aussi  qualifié  de  seigneur  en  1606,  1612  et  1614. 
Et  Dominique  en  1604. 

Voici  qu'en  1590, seizeansavantladatedeTinventaireetdouzeans 
avant  la  date  première  donnée  par  M.  du  Broc,  Dominique  fabri- 
quait de  la  faïence  avec  ses  frères.  Ces  vaisselles  sont  envoyées  au 
trésorier  de  Moulins,  à  Paris,  à  la  Ville  de  Paris,  etc.,  etc.  C*est- 
à-dire  que  leur  commerce  est  prospère  et  bien  connu. 

Il  existe  pourtant  une  mention  qui  mérite  une  place  à  part,  elle 
est  de  1606.  a  On  a  payé  à  Baptiste  ContdiAe,  potier  sculpteur,  2L 
pour  avoir  fait  une  figure  de  terre  et  un  lion  de  plâtre.  » 

Potier-sculpteur^  \o\\k  la  dénomination  précise  de  l'œuvre  < 
Baptiste. 
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Nous  TCDons,  je  Tespëre,  de  réhabiliter  comme  elle  le  méritait 
la  mémoire  des  Conrade. 

Nous  avons  donné  à  ces  artistes  étrangers  la  gloire  et  le  mérite 
d*avoir  pn  créer  et  fait  prospérer  en  plein  Nivernais  une  industrie 
d'art  bien  connu,  u  la  première  en  France  »  »  nous  dit  de  Tbou.  Elle 
a  en  et  a  encore  une  haute  renommée. 

Cette  Ecole  provinciale  du  dix-septième  siècle  a  eu  son  reflet 
quelques  années  après  à  Rouen. 

Mais,  en  réhabilitant  les  Conrade»  il  faut  aussi  donner  à  Lodovico 
de  Gonzague,  et  non  à  son  fils  Charles»  Thonneur  d  avoir  facilité 
les  créations  de  ces  gentilshommes  ouvriers  d'art. 

Jusqu'ici  on  ne  Tavait  pas  fait.  Je  suis  heureux  de  rétablir  cette 
vérité  historique.  Vous  ne  serez  pas  indifférents,  Messieurs,  à  cette 
conclusion;  car  combien,  parmi  les  bons  collectionneurs,  ont 
j  apprécié,  depuis  longtemps,  les^pièces  de  faïence  authentiques  des 
Coorade  de  la  première  génération? 

Massillon  Rouvet, 

Architecte,  correspondant  du  Ministère 
des  Beaux-Arts  et  membre  de  ia  Société 
Nivernaise. 
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II.  —  Signatures. 


1608 


1608 


V) 


{') 


1611 


1630 


Qk 


(*) 


1631 


ÛUU'H^Â    n 


■ninique  Gourrade  (marché  da  24  décembre  1608).  —Archives.  M"  Simo- 
jtaire. 

iptiste  Goorrade,  ibid, 
ourrade-Gascoing,  20  juin  1611. 
[lanDe  Gourade.  Baptême,  9  juin  1630,  à  Saînt-Genès. 
Courrade.  Baptême,  28  mars  1631,  à  Saiot-Geaès. 
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1631 


1634 


i^CL^Zvi 


^2/^-14^^ 


(0 


(') 


1637 


1641 


(*) 


1643 


l^o^^^tjvU  }tf     O  nfuLt) 


n 


*  Gourade.  Baptêmes  des  28  mars  1631,  12  septembre  1633,  4  février  1634,^ 
25  septembre  1634,  à  Saint-Genès. 

^  GabrielleCourrade,  24  avril  1634.  Baptême  à  Saint-Genès. 
'  Marie  Gourrade.  Baptême,  163T,  &  Saint-Genès. 

*  Anthoine  Gonrade,  28  juin  et  12  septembre  1641.  Saint-Genès. 

^  Au({ustin  Gourrade,  médecin  de  Louis  XIII  (il  signera  le  procès-verbal  < 
sa  mort),  22  novembre  1642.  Baptême  &  Saint-Genès. 

^  Dominique  de  Gonrade.  Baptême,  16  mars  1643,  à  Saint-Geqès. 
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ff 

I 
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1644 


1645 


1645 


1648 


1648 


1655 
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ûnrtnà^    (*) 


^t^a-n 
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•^/z^^tp'^ 
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^^    '  " 


(') 


•«*«      ^(rm^<^'^  ^  fc^^jy^^^   c) 


(') 


C) 


'Noble  Aotboine  CoDraJe./aiVTidVr  ordinaire  de  la  maison  du  Roy,  15  fé- 
Trier  1644.  Baptême  a  Saint-Genès. 

*  Doraîaiqae  de  Gonrade,  21   septembre  16V5  et  28  avril  1648.  Baptême  à 
Saiot-Genés. 

*  Fils  de  Dominique  de  Conrade.  Baptême,  23  octobre  1645,  à  Saînt-Gcnès. 

orade,  13  janvier  1648.  Baptême  à  Siint-Gcnès. 
.la  de  Dominique  de  Conrade,  &  avril  1648r  Baptême  k  Sainl-Gcnès. 
iban  de  Conrade,  28  décembre  1648.  Baptême  à  Saint-Geuès. 
iitrlei-Louis  de  Conrade,  étudiant,   12  janvier  1655.   Baptême  à   Saint- 
*i. 
Aorade,  26  juin  1655.  Baptême  à  Saint-Geuès. 
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■  Jehan- de  Caurftde,  23  oclobre  1659.  Baptime  à  Sunl-GeDèi. 

■  Utrque  d'une  de*  Menées  de  Conrade. 
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XVI 

NOTICE 

sua 
PLUSIEURS  ANCIENNES  PEINTURES  INCONNUES 

DE  L'ÉCOLE  FLAMANDE 

PROLÊGOMÂNES 

Noas  avons  eu  roccasion»  il  y  a  déjà  ua  certain  temps,  de  voir 
à  Abbeville  des  panneaux  peints  qui,  à  un  premier  examen,  nous 
avaient  paru^  par  les  sujets,  par  leur  mode  de  composition,  par  le 
Uni  de  leur  exécution  et  enfin  par  certains  détails  caractéristiques, 
devoir  remonter  à  la  grande  Ecole  flamande  du  quinzième  siècle. 
L'étude  plus  approfondie  qu'il  nous  a  été  donné  d*en  faire 
ensaîte,  et  au  cours  de  laquelle  nous  avons  pu,  à  Taide  de  docu- 
ments, découvrir  leur  provenance  et  préluder  aux  recherches  sur 
leur  origine,  est  venue  confirmer  notre  première  impression. 
Nous  avons  enfin  été  amené,  par  les  dates  et  par  des  examens 
comparatifs,  à  hasarder  quelques  conjectures  sur  Fauteur  possible 
de  ces  peintures. 

Cest  le  résultat  de  ces  observations  et  de  ces  recherches,  faites 
exclusivement  au  point  de  vue  de  Tart  et  de  Testhétique,  que 
nous  venons  présenter  au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  pour  lequel  nous  les  avons  faites  tout  spécialement. 
Les  tableaux  dont  nous  présentons  des  reproductions  photo- 
graphiques sont,  à  n*en  pas  douter,  les  restes  d*un  grand  retable 
I  tique  ;  ils  étaient,  il  y  a  ti^ente  à  trente-cinq  ans  environ,  au 
I      ^re  de  quatre,   peints  de  chaque  côte  des  volets  ^  ceux-ci 

<  *  épaisseur  de  10  à  15  millimètres;  ils  ont  alors  été  sciés 

<  l*épais8eur  du  bois, .  puis  rendus  bien   rigides  au  moyen 

<  *^*«rqaetage  appliqc^  derrière»  de  manière  à  présenter  ainsi^ 
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étant  dédoublés,  huit  panneaux  pouvant  être  vus  en  même  temps 
et  suspendus  contre  des  parois  d'un  appartement  à  la  suite  les  uns 
des  autres.  L*un  de  ces  panneaux  a  été  donné  il  y  a  plusieurs 
années,  et  Ton  en  a  malheureusement  perdu  la  trace  ;  il  n*en 
reste  donc  aujourd'hui  que  sept  que  nous  avons  pu  éiuiîev. 

Trois  de  ces  peintures  représentent  la  Cènâj  VAscension  et  la 
Pentecôte;  celui  disparu  représentait  la  Résurrection.  Sur  les 
quatre  antres  panneaux  sont  de  grandes  figures  isolées,  en  pied, 
encadrées  en  quelque  sorte  dans  des  niches  surmontées  d*nn  dais; 
deux  de  ces  dais  sont  de  forme  ogivale,  et  deux  autres  d'une 
architecture  un  peu  différente.  Ces  derniers  représentent  la  Vierge, 
Saint  Hugues^  évéque  de  Lincoln,  Saint  Jean-Baptiste  y  et  Saint 
Honoré^  évéque  d'Amiens. 

Ce  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  peintures  originales,  toutes 
bien  intactes  et  en  bon  état  de  conservation  ;  toutefois  quelques 
traces  de  retouches  y  apparaissent,  surtout  dans  les  quatre  pan- 
neaux représentant  des  figures  isolées;  mais  elles  n'ont  pas  altéré 
sensiblement  l'œuvre  primitive.  Tous  ces  panneaux  portent  comme 
dimensions,  en  dedans  des  cadres  qui  sont  très  simples,  unis,  et 
tout  modernes,  1°',60  de  hauteur  sur  0'",49  de  largeur.  La 
peinture. a  été  appliquée  sur  un  ou  plusieurs  enduits  formant  une 
épaisseur  d'un  millimètre  et  demi  environ,  ce  qui  dénote  tout  le 
soin  qu'apportaient  les  peintres  de  cette  époque  à  Texécution 
matérielle  et  à  la  conservation  de  leurs  œuvres.  Les  couleurs  sont 
restées  relativement  d'une  grande  fraîcheur,  les  ors  également, 
après  plus  de  quatre  siècles! 

Ces  panneaux,  disons-le  de  suite,  sauf  à  y  revenir  plus  loin  avec 
documents  à  l'appui,  proviennent  d'une  ancienne  abbaye  de 
Chartreux,  détruite  à  la  Révolution,  et  qui  existait  très  florissante 
et  très  riche,  dès  le  quatorzième  siècle,  au  faubourg  de  Thuison 
près  d^Abbeville,  sous  le  vocable  de  Saint-Honoré,  Ces  bois 
peints  formaient  les  volets  du  retable  du  grand  autel  dans  Téglise 
du  couvent  ;  cette  destination^  qui  n'était.sans  doute  pas  la  primi- 
tive, leur  était  donnée,  en  tout  cas,  au  dix-huitième  siècle,  d'apr 
un  manuscrit  de  1774. 

On  peut  se  rendre  compte,  par  la  différence  hien  tranchée  q 
existe  entre  quatre  de  ces  panneaux  et  les  autres,  de  la  manU 
dont  ils  devaient,  au  moins  à  cette  époque,  setrouverprèsentés  s 
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Tautel;  ooas  en  verrons  plus  loin,  da  reste,  Tindication  précise  et 
même  la  reproduction    naïve  dans   le   manuscrit   précité.   Les 
grandes  figures  en  pied  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste, 
de  saint  Honoré  et  de  saint  Hugues,  de  dimensions  en  hauteur 
ftrjant  entre  O^.S?  et  0'",90,  se  trouvaient  à  Feitérieur  quand* 
le  retable  était  fermé,  et  les  sujets  peints  à  l'intérieur  des  pan- 
neaux,  k  Cène^  la  Résurrection  (disparue),  V Ascension  et  la 
Pentecôte,  étaient  visibles  seulement  quand   les  volets  étaient 
déployés,  deux  à  deux  de  chaque  côté,  pour  laisser  apparaître 
alors,  au  milieu,  un  retable  sculpté  en  chêne  qui  représentait  la 
Passion.  Ce  retable  ne  devait  pas  exister  au  moment  où  les  sujets^ 
d'une  époque  antérieure,  pensons-nous,  aux  figures  en  pied,  ont 
été  placés  originairement  sur  Tautel. 
Occupons-nous  d*abord  de  ceux-ci  : 

LES    DESCRIPTIONS 

Cest  d'abord  la  Cène\  Elle  çst  représentée  dans  un  appartement 
ta  fond  duquel  est  appliquée  une  tenture  en  basane  ou  cuir  gaufré, 
rehaussée  d*arabesques  dorées,  et  surmontée  d*un  baldaquin  peint 
en  grisaille,  à  trois  compartiments  ornés  de  filets  qui  forment  des 
triangles  et  des  losanges.  Ces  compartiments  sont  séparés  chacun 
par  une  sorte  de  contrefort  ;  au-dessus  est  tendue,  en  forme  de  sou- 
pente, une  étoffe  rouge  avec  petite  frange  de  même  couleur  dont 
les  quelques  plis  sont  rendus  avec  une  étonnante  vérité.  Chaque 
angle  supérieur  du  tableau  est  orné  de  filets  dorés,  entre-croisés  et 
formant  encoignures;  ces  ors  ont  conservé  une  grande  vigueur; 
tout  en  haut,  enfin,  court  une  mince  bordure  verte. 

Le  Christ  est  debout,  au  fond,  devant  une  table  autour  de 
laquelle  sont  groupés  les  douze  apôtres.  L'attention  se  concentre 
sur  cette  belle  figure  du  Sauveur  que  nous  retrouverons  semblable 
dans  VAscension.  La  tête,  admirablement  belle,  se  détache  du 
nimbe  crucifère  doré  qui  Tentoure  ;  elle  est  d'une  grande  régu* 
'"''é  sous  ses  cheveux  longs  tombant  droit  sur  les  épaules  en 
«nt  le  cou  bien  dégagé  ;  la  barbe,  rougeàtre,  est  en  pointe  ;. 
*eux,  assez  fendus,  sont  d'une  grande  douceur  d'expression» 

^i,  ci-a{>rés,  planche  XIV. 
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Le  Christ  est  irêtu  d*une  robe  d'un  bleu  foncé  avec  bordure  dorée, 
à  pointés  au  cou  et  aux  manches  ;  la  main  gauche  est  posée  sur  Je 
bord  de  la  table,  et  il  étend  Tantre  vers  un  plat  où  est  Tagneau 
pascal  en  partie  découpé;  les  mains  sont  belles,  les  doigts  seule- 
ment trop  longs.  A  côté  de  lui,  à  droite,  se  trouve  saint  Pierre, 
debout,  la  tête  entourée  d'un  simple  cercle  doré,  reconnaissable  à 
sa  barbe  blanche  et  à  sa  couronne  de  cheveux  sous  le  haut  du 
crâne  chauve  ;   sa  robe  bleu  pâle  est  recouverte  d*un  manteau 
vert   foncé  avec  une  sorte  de  rabat  rouge  et  à  bordure  dorée 
tombant  devant  la  poitrine.  Il  regarde  le  Christ  et  parait  lui  indi- 
quer du  doigt  Judas,  assis  à  l'autre  côté  de  la  table  au  premier  plan, 
à  droite,  reconnaissable  à  son  escarcelle  rouge  à  glands  dorés 
suspendue  à  son  côté  en  bandoulière,  et  ayant  un  autre  petit  sac 
également  suspendu.  Ce  personnage,  au  type  juif  bien  caractérisé, 
et  dont  la  figure,  au  front  déprimé,  au  nez  arqué,  se  détache 
nettement  de   profil,  comme  celle  de  son  voisin  de  gauche,  sur  la 
nappe  blanche,  semble  protester  en  se  levant  à  demi  de  son  siège, 
et  en  écartant  les  bras  avec  les  mains  levées;  il  est  vêtu  d'une  robe 
d*un  rouge  pâle  sous  un  manteau  rouge  très  foncé,  à  orfrois  dorés 
en  losanges  dans  le  bas,  et  qui  laisse  les  bras  dégagés.  A  gauche 
du  Christ  se  trouve  saint  Jean,  aux  cheveux  rouges,  la  robe  rouge 
foncé  recouverte  d'un  manteau  bleu  pâle  ;   il  est  assis,  les  bras 
posés  sur  la  table,  les  yeux  baissés;  il  paraît  endormi,  appuyant 
sa  figure  imberbe,  douce,  contre  le  corps  du  Sauveur.  A  côté  de 
lui,  plus   à  gauche,  un  autre  apôtre,  à  la  longue  barbe  et  aux 
cheveux  blancs,  nimbé  d*un  cercle  doré,  revêtu,  sur  une  robe 
dorée  serrée  à  la  ceinture,  d'un  manteau  à  large  capuchon  baissé, 
pose  la  main  sur  l'épaule  de  saint  Jean  comme  pour  le  réveiller. 
Le  personnage  qui  se  trouve  à  côté  de  Judas,  au  premier  plan,  et 
qui  fait  face  directement  au  Christ,  est  vu  de  dos,  la  figure  tournée 
à  gauche,  de  profil,  les  cheveux  assez  longs,  ainsi  que  la  barbe; 
il  est  assis  sur  une  chaise  triangulaire  dont  le  pied  du  milieu,  pro- 
longé, est  surmonté  d'un  dossier  cintré.  Cet  apôtre  est  vêtu  d*un 
manteau  rouge  à  capuchon  violet    foncé    avec    petite    bordur'' 
dorée,  recouvrant  une  robe  d'un  rouge  cramoisi  sur  Porfroi  de  U 
quelle,  au  bas,  sont  tracées  des  lettres  qu'on  distingue    un  pe 
difficilement;  à  gauche  :  xoqeaesorpv;  à  droite  :  D  :  ixu,  puis  e 
continuant,  et  dans  les  plis  :  ot,  et,  als.  Celui  qui  est  -A  côtéi 
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gauche,  à  Topposé  de  Judas^  a  une  robe  bleue  recouverte  d*un 
îétemeDt  en  drap  d'or  uni  mat. 

Les  autres  disciples  sont  assis  autour  de  la  table,  les  uns 
joignant  les  mains,  tous  généralement  dans  Tattitude  du  respect 
et  de  Tadoratîon;  les  figures  sont  moins  soignées  que  celle  du 
Christ,  plus  rudes,  les  cbeveux  et  la  barbe  rendus  avec  une  grande 
finesse,  les  costumes  généralement  brodés  d'or,  les  draperies  bien 
étudiées,  l'extrémité  des  plis  des  manteaux  formant  pour  la  plu- 
part des  pointes  anguleuses  ;  toutes  les  couleurs  sont  bien  fondues 
et  harmonieuses  de  ton.  Nous  signalons  comme  bien  caractéristique 
Tintensité  de  vie  qui  se  dégage  des  yeux  de  tous  ces  personnages 
et  qui  se  remarque,  au  surplus,  dans  les  deux  autres  sujets  de 
ces  volets  intérieurs  ;  nous  aurons  plus  loin  à  y  revenir  en  hasardant 
quelques  conjectures  lors  de  la  recherche  du  nom  du  peintre 
auquel  ces  sujets  pourraient  être  attribués,  selon  nous,  non  sans 
quelque  vraisemblance.        ^ 

Entre  saint  Pierre  et  Judas,  à  droite,  sont  trois  personnages, 
dont  Tun,  debout,  à  côté  de  saint  Pierre,  est  le  môme  que  celui 
qui,  comme  nous  le  verrons  dans  V Ascension,  a  la  tête  complète- 
ment renversée  en  arrière;  son  voisin,  à  la  figure  imberbe,  la  tête 
couverte  d'une  sorte  de  capulet,  se  retrouve  aussi  nettement 
semblable  dans  la  Pentecôte^  les  cbeveux  co^pés  droit  sur  le 
front,  revêtu  d'un  justaucorps  verdâtre  avec  large  col  uni,  entière- 
ment doré;  il  parait  être  un  portrait. 

Les  accessoires  sont  traités  avec  un  soin  et  un  réalisme,  pour- 
rait-on dire,  dignes  de  remarque;  notamment  au  premier  plan,  à 
droite,  une  corbeille  à  pain  et  un  pot  ou  cruche  en  grès  couverte 
par  un  bouchon  de  linge.  Notons  encore  la  garniture  de  la  table  ; 
celle-ci  est  recouverte  d'une  nappe  d'une  blancheur  éblouissante  sur 
laquelle  se  détachent  nettement  des  petits  pains  ronds  presque 
en  boules,  des  salières,  des  verres  à  boire,  de  petites  assiettes  ; 
puis  encore,  devant  chaque  convive,  une  petite  tablette  de  forme 
carrée  oblongue,  avec  un  couteau  à  côté. 

[ous.  devons   parler  maintenant  de  deux   autres  parties  du 

leau  qui  ne  sont  pas  moins  intéressantes  et  qui  montrent  bien 

:^ractère  tout  flamand  de  cette  œuvre. 

i  droite,  par  l'embrasure  d'une  porte,  se  trouve  représentée 

>s  le  fond  la  scène  du  Lavement  des  pieds ,  vue  à  une  certaine 
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distance.  Le  Sauveur  est  à  genonx/Ies  mandies  relevées,  ayant  ud 
tablier  devant  lui  ;  il  lave  dans  un  bassin  doré  les  pieds  de  saint 
Pierre.  Celui-ci  est  facilement  reconnaissable  à  sa  couronne  de 
cbéveux  blancs  et  à  son  crâne  nu  comme  dans  le  sujet  principal  ; 
%  la  ressemblance  est  étonnante.  Les  autres  apôtres,  là  au  nombre 
de  dix,  tous  nimbés  en  plein  comme  le  Chrjst,  sont  groupés, 
debout,  autour  de  lui. 

A  gauche,  et  par  Tembrasure  d*une  croisée  ouverte  d,ont  Tim- 
poste  fixe  est  garnie  de  petits  carreaux  plombés  en  losange  et  dont 
les  volets  sont  repliés  en  dedans,  on  aperçoit  un  carrefour  de  ville 
flamande  au  moyen  âge  ;  ce  sont  bien  là  ces  anciennes  maisons  à 
étages,  avec  larges  fenêtres  à  plusieurs  montants  comme  celles  de 
la  maison  des  bateliers  à  Gand,  ces  pignons  élancés  à  rebords  dé- 
coupés en  escalier  ou  pas  de  moineaux,  ces  lucarnes  de  grenier,  etc.; 
dans  le  fond,  vers  la  droite,  un  clocher  en  pointe  élevée  ;  plus  à 
droite,  une  haute  tour  ronde  qui  sejdresse  au-dessus  du  comble 
de  Téglise,  environnée  d'une  couronne  de  pignons  assez  fantai- 
sistes. Cette  tour  peut  rappeler  jusqu'à  un  «certain  point  celle  de 
Bruges,  mais  elle  ne  rappelle  pas  moins  celle  de  Saint-Pierre  de 
Louvain  et  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  ;  c'était  une  sorte  de  motif 
courant.  On  remarque  cinq  personnages  de  dimensions  minus?- 
cùles  (0'",018  à  Û'yOSO),  maison  les  distingue  très  nettement.  A 
gauche,  deux  hommes  paraissent  sortir  d'une  maison,  Tun,  par  de* 
vaut,  le  maître,  coiffé  d'un  bonnet  à  pointes,  peu  élevé  et  à  bords 
relevés,  vêtu  d'un  ample  manteau  ousouquenille  àlarges  manches 
qui  lui  descend  jusqu'aux  pieds  ;  11  est  suivi  d'un  valet  ou  soudard 
coiffé  d'un  chapeau  rond,  couvert  d'un  vêtement  rouge   tombant 
au-dessous  des  genoux  et  à  manches  un  peu  larges,  les  jambes 
prises  dans  une  sorte  de  haut-de-chausses,  ayant  des  souliers  à  la 
poulaine  qui,  comme  le  costume,  sont  encore  Tindication  d'une 
époque  ;  il  tient  à  la  main  une  longue  hallebarde.  La  porte  par 
laquelle  viennent  de  sortir  ces  deux  personnages  est  assez  élevée 
et  surmontée  d'un  porche  ogival  à  pointe  élancée.  Du  même  côté 
on  aperçoit,  penchée  à  la  fenêtre  d'une  maison  plus  loin,  au-di 
de  la  place,  une  femme  dont  ne  voit  que  le  haut  du  corps,  la  it 
couverte  d'un  voile  blanc  qui  retombe  sur  les  côtés;  elle  est  vôti 
d'une  robe  rouge.  Au  milieu,  la  place,  à  laquelle  aboutissent  pi 
fiieùrs  rues  ;  à  droite,  et  à  Tentrée  d'une  de  ces  rues,  sont  arrêt 
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un  homme  et  une  lemme  paraissant  causer  ensemble,  la  femme 
vêtue  d*une  longue  robe  bleuâtre  avec  voile  blanc  sur  la  tète  et  sur 
les  épaules;  Tbomme,  qu*on  ne  voit  qu*en  pariie,  est  coifiTé  d'un 
bonnet  rouge,  et  couvert  d*nn  long  vêtement  blanchâtre  à  gros  plis, 
d*an  haut-de-chausses  rouge,  et  il  porte  également  des  souliers  à  la 
poalaîne.  Cette  échappée  sur  la  ville,  prise  en  quelque  sorte  sur  le 
vif  avec  ses  passants,  a  été  étudiée  comme  une  véritable  enlu* 
minure  ;  elle  est  bien  éclairée,  avec  des  détails  exquis  de  naïveté, 
de  vérité,  et  elle  a  été  peinte  avec  une  finesse  qui  affronte  Tépreuve 
de  la  loupe.  N^oublions  pas  enfin  près  de  la  fenêtre,  dans  Tappar- 
tement  de  la  Cène,  une  cage  suspendue  renfermant  un  oiseau  qui 
paraît  être  un  perroquet  *. 

« 

V Ascension  est  traitée  de  la  même  manière,  et  on  y  reconnaît 
presque  toutes  les  figures  dont  plusieurs  se  retrouvent  avec  une 
ressemblance  frappante,  de  même  que  les  costumes*. 

Au-dessus  du  globe  de  la  terre  qui  est  à  mi-hauteur  de  la 
composition  et  qui  en  occupe  presque  toute  la  largeur,  le  Christ 
s'élève  dans  les  airs,  les  pieds  nus,  venant  à  peine  de  quitter  le 


^  Soivanf  one  indicatioii  dont  nous  remercions  raatetir  de  baute  compétence, 
II.  Louis  de  Fourcaud,  professeur  d'histoire  d  art  et  d*e8thélique  à  TËcole  natio- 
nale des  Beaux-Arts,  i  la  composition  de  la  Cène  pourrait  être  rapprochée  du  même 
sojet  traité  par  Thierri  Bouts  (cathédrale  de  Louvain).  La  période  d'activité  de  Bouts 
s'étend  de  1448,  époque  où  on  le  trouve  marié  à  Louvain,  jusqu'à  1475,  date  de  sa 
mort.  Toutefois,  il  n'est  guère  possible  de  suivre  sa  carrière  que  depuis  1466,  et 
nous  ignorons  quels  tableaux  il  a  pu  exécuter  avant  cette  époque.  Sa  Cène  offre  des 
draperies  fort  différentes  de  celles  ordinaires  à  Partiste  dans  la  'plupart  de  ses 
œuvres,  et  point  de  ces  ensembles  de  luzueiix  costumes  et  de  détails  somptuaircs 
qui  lui  sont  si  familiers;  les  fenêtres  laissent  apercevoir  la  ville,  etc.  Certaines 
alliludet  et  même  certains  types  font  penser  à  certaines  attitudes  et  à  certains 
types  de  la  Cène  de  Thuison.  Resterait  à  comparer  les  factures.  S'il  était  prouvé 
que  les  panneaux  de  Thuison  sont  de  maître  Rogier,  le  fait  serait  d'une  grande 
importance  pour  la  biographie  de  Bouts,  qui  passe  déjà,  quoique  sans  preuve, 
pour  être  l'élève  de  Van  der  Weyden.  S'il  pouvait  être  admis,  par  contre,  que  ces 
panneaux  sont  de  Bouts,  lui-même,  en  sa  jeunesse,  comme  les  trois  peintures 
d'Abbeville  sont  de  la  même  main,  nous  aurions  un  admirable  témoignage  de  son 
point  de  départ...  Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  le  goût  de  réalisme  tout  hollan- 
qnl  se  produit,  par  exemple,  aux  écussons  du  premier  plan,  et  Bouts  est 
igine  hollandaise;  cependant  on  ne  voit  rien  d'analogue  ni  dans  la  Cène  de 
ivain^  ni  dans  la  Pâque juive  de  Berlin;  mais  les  accessoires  de  la  Justice  de 
npereur  Olhon  (Musée  de  Bruxelles)  sont  traités,  au  moins,  dans  un  sentiment 
relief  et  d'impeccable  réalité,  s  ' 

Voir,  ci-après,  planche  XV. 
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sol,  tenant  la  main  droite  levée  et  bénissant.  Le  corps  (0",39) 
est  droit,  raîde,  assez  long,  revêtu  d'une  robe  d*un  violet  foucé, 
très  longue»  serrée  au  cou,  aux  larges  plis  quMl  tient  de  la  main 
gauche  en  la  relevant  sur  le  côté,  ce  qui  laisse  voir  une  partie  de 
la  jambe.  La  figure,  vue  de  face,  est  d*nne  belle  expression,  d*one 
sérénité  grave  et  imposante,  les  yeux  grands  ouverts  ;  la  tête  est 
entourée  d'un  nimbe  crucifère  doré,  les  cheveux  et  la  barbe  rouges  ; 
le  corps  est  au  milieu  de  rayons  d'or  partant  du  haut  du. ciel  et  un 
peu  caché  par  des  nuages  à  droite  et  à  gauche,  au-dessus  de  deux 
paysages  dont  nous  allons  parler  plus  loin.  Sur  la  bordure  dorée 
du  bas  de  la  robe  du  Christ  on  lit  suivant  les  plis,  de  gauche  à  droite, 
les  parties  suivantes  de  versets  en  Thonneur  de  la  Vierge  :  Salce 
sancta  Dei genitrix...  opéra  manuum...  tu,,,  bon. 

Devant  le  globe  terrestre  qu'ils  cachent  en  partie,  et  de  chaque 
côté,  sont  groupés  les  apôtres,  à  genoux,  dans  des  attitudes 
diverses,  quelques-unes  assez  forcées,  exprimant  toutes  Tétonne- 
ment  et  Tadoration,  la  figure  et  les  mains  levées  vers  le  Christ; 
ils  sont  tous  drapés  dans  des  costumes  très  amples  et  fort  longs 
avec  bordures  dorées  et  à  ornements,  plus  ou  moins  larges. 

On  remarque  tout  particulièrement  vers  la  gauche  la  Vierge  à  j 

genoux,  les  mains  (dont  les  doigts  sont  très  longs)  jointes  à  plat,  : 

la  tête  levée,  les  yeux  d'une  expression  ineffable  d'adoration,  de  \ 

regret  et  de  résignation.  Cette  figure  de  la  mère  du  Sauveur  est 
d'un  modelé  achevé,  d'une  extrême  douceur,  aux  yeux  vivants, 
pourrait-on  dire  ;   nous  la  retrouverons,  absolument  du  même  < 

type,  non  moins  belle,  mais  peut-être  sans  la  même  intensité  du  ', 

regard,  dans  la  Pentecôte,  Ici  malheureusement  (et  c'est  peut-être 
la  seule  détérioration  qui  existe  dans  ces  peintures,  d'ailleurs  si 
bien  conservées)  la  figure  a  reçu  un  choc,  qui  a  fait  une  éraflure 
et  Ta  ainsi  un  peu  altérée  vers  le  milieu  à  l'endroit  du  nez  et  du 
haut  de  la  joue,  mais  qui  cependant  ne  lui  a  pas  fait  perdre  son 
admirable  caractère.  La  Vierge  a  la  tête  couverte  d'un  voile  blanc 
qui  lui  tombe  jusque  sur  les  yeux  et  qui  lui  couvre  de  ses  plis  les 
épaules  et  le  haut  de  la  poitrine  ;  sous  sa  robe  qui  est  noire  et 
dont  la  doublure  d'hermine  se  voit  au  bord  des  manches  et  dans 
le  bas,  est  posé  un  grand  manteau  largement  drapé  qui,  retenu 
sur  le  haut  de  la  tête,  un  peu  relevé  sous  le  coude,  tombe  en  plis 
gracieux  jusque  par  terre    en  formant   une  sorte    de   rotonde 
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derrière  la  Vierge;  ce  manteau  est  garni  d'un  assez  large  orfroi 
snr  lequel  on  distingue  les  mots  suivants  d'une  antienne  :  Regina: 
msericordie  :  vita  :  dulcedo  :  e  spes  nosira  :  salve. 

Derrière  la  Vierge,  plus  à  gauche,  on  reconnaît  saint  Jean,  avec 
OB  court  manteau  d'un  bleu  très  pâlç,  presque  blanc,  formant  une 
sorte  d*écharpe  soutenue  par  les  bras,  et  qui  tranche  sous  sa  robe 
d  un  rouge  un  peu  effacé,  les  mains  jointes,  les  cheveux  rougcàtres 
abondants,  un  peu  crépus,  sans  barbe,  aux  traits  doux,  réguliers, 
aux  beaux  yeux  expressifs,  la  tête  rejetée  en  arrière  comme  les 
aotres,  la  bouche  légèrement  entr'ouverte  ;  Vattitude  générale, 
enfin,  rendant  bien  le  sentiment  d'admiration  et  d^extase. 

Toujours  au  premier  plan,  mais  à  droite  et  en  face  delà  Vierge, 
laint  Pierre,  bien  reconnaissable  aussi,  est  prosterné  presque  à 
genoux  dans  la  même  attitude,  les  mains  un  peu  écartées,  vu  de 
c6té;  ses  traits  sont  assez  rudes,  mais  non  moins  expressifs;  il  est 
couvert  au-dessus  de  sa  robe  d*un  bleu  pâle  d*un  large  manteau 
rouge  à  bordure  dorée  qui  s'étend  sur  le  sol. 

I^armi  les  autres  personnages  au  second  et  au  troisième  plan,  tous 
liabilement  groupés,  dans  des  poses  et  sous  des  costumes  un  peu 
différents,  on  en  remarque  deux  au  milieu,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre» 
le  premier  représenté  complètement  de  dos,  portant  une  robe 
d'étoffe  cramoisie,  d'une  grande  richesse  avec  ses  ornements 
brodés  d'or»  et,  par-dessus,  son  manteau  à  orfrois,  serré  à  la  taille, 
d'un  rouge  très  foncé;  if  tient  sur  ses  bras  une  sorte  d'écharpe  d'un 
bleu  pâle;  le  second  est  revêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau  verts; 
tous  deux  ont  la  tête  complètement  renversée  en  arrière  en  regar- 
dant le  Christ  qui  s'élève  immédiatement  au-dessus  d'eux;  leurs 
tètes  se  présentent  ainsi  en  complet  raccourci,  et  on  n'aperçoit,  du 
premier  surtout,  que  le  haut  du  front  et  le  nez.  Nous  ne  pourrions 
détailler  tous  ces  personnages,  mais  on  y  reconnaît  la  plupart 
des  mêmes  types  qui  sont  représentés  dans  la  Cène,  Tun  notam- 
ment dans  le  fond  vêtu  d'une  robe  d'un  tissu  uni,  entièrement 
dorée;  les  plis  des  manteaux  forment  également  des  pointes  angu- 

1       3S. 

out  au  premier  plan,  le  sol  se  compose  d'un  gazon  que  le  peintre 
a  uaillé  de  fleurs  de  toute  espèce  :  des  pensées,  des  héliotropes, 
(  chardons,  des  pâquerettes,  des  ancoles  et  autres,  rendus  avec  un 
i      une  ténuité  et  une  délicatesse  merveilleuses.  Cette  partie  du 
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lableau  indique  encore  manifestement  une  époque  et  une  origine \ 
-.  Nous  devons  enfin ,  comme  dans  le  premier  volet,  appeler  Tatten- 
tion  sur  les  côtés  du  tableau  qui  présentent  un  nonmoindre  intérêt; 
cette  partie  accessoire  est  bien  caractéristique  aussi  au  point  de 
vue  de. la  recherche  de  Tauteur  de  ces  peintures.  Ce  sont  deui 
paysages  qui  se  déroulent  au  loin,  derrière  la  boule  du  monde,  de 
chaque  côté  du  Qirist.  A  gauche,  un  amas  de  rochers  d'une  grande 
hauteur,  abrupts,  où  croissent  des  arbustes  en  boules,  et  devant 
lesquels,  à  un  premier  plan,  s'élèvent  deux  grands  arbres  à  la  tige 
frêle  et  élancée  au  haut  de  laquelle  les  branches  et  les  feuilles  déli- 
catement fouillées  se  détachent  légèrement;  an  bas  s'étend  un  cours 
d'eau  ou  lac  qui  fuit  à  perte  de  vue  dans  une  belle  perspective. 
Enfin  au  loin,  sur  le  côté  et  derrière  un  gros  bouquet  d'arbres 
touffus,  on  aperçoit  une  église  avec  clocher  surmonté  d'une  flèche 
élancée;  plus  loin  encore  d'autres  édifices. 

.  L'échappée  de  droite  est  encore  plus  jolie  etsurtout  plus  intéres* 
satite.  C'est  d'abord  une  verte  prairie  assez  étendue  devant  laquelle, 
au  premier  plan,  se  dressent  trois  grands  arbres  semblables  à  ceux 
de  gauche;  la  prairie  est  parsemée  plus  loin  d'arbustes  en  boule 
entre  lesquels  serpentent  des  chemins  et  un  cours  d'eau  qui  va  se 
déverser  dans  le  lue.  Au  delà  est  représentée,  dans  une  attrayante 
perspective  et  presque  à  vol  d'oiseau,  toute  une  ville  flamande  du 
moyen  âge  avec  ses  murailles,  ses  tours  diversement  étagées,  ses 
maisons  et  édifices,  notamment  ses  églises  monumentales,  Tune  à 
gauche,  vue  de  côté,  avec  ses  contreforts  de  la  nef,  son  clocher 
carré  avec  flèche  en  pointe  accotée  aux  angles  d'éperons  surmontés 
d'élégants  pinacles;  une  autre  église  se  voit  plus  à  droite,  avec 
clocher  garni  de  colonnettes  aux  angles  et  se  terminant  par  une 
flèche  ronde.  Ces  monuments  et  autres  constructions  ,  éclairés 
d'une  manière  tout  intense,  se  détachent  bien  nettement,  avec  leurs 
innombrables  détails  d'architecture  rendus  avec  une  netteté  et  une 
finesse  merveilleuses,  sur  le  vert  d'une  colline  qui  se  voit  au  delA, 
parsemée  de  nombreux  bouquets  d'arbres  d'un  vert  sombre;  cette 
ville  paraît  rappeler  celle  de  Bruges.  Plus  loin  enfin  et  au  dern'  ir 

'  t  Ces  fleurissaments,  qui  viennent  des  miniaturistes,  comme  nous  le  fo  M 

remarquer  M.  Louis  de  Fourcaud,  sont  cliers  à  TÉcole  flamande  primitive  )n 

peut  les  voir  au  premier  plan  du  tableau  de  Y  Agneau  de  Van  Eyck  et  dans  1  >n 
des  œuvres  du  qulnxième  siècle.  > 
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plan,  s^élëve  une  montagne  assez  escarpée  où  Ton  distingue  d'une 
manière  un  peu  confuse,  dans  une  sorte  de  brume,  des  oonstroc- 
iîoDS  de  toute  nature,  des  tours,  des  clochers  paraissant  çà  et  là 
entre  des  arbres  et  des  arbustes  ' . 

Le  troisième  sujet  représente  la  Pentecôte*, 

Dans  un  vaste  local  en  longueur  avec  carrelage  de  marbre  blanc 
et  noir,  éclairé  /sur  les  côtés  et  dans  le  fond  par  des  croisées  à  petites 
vitres  maillées  en  losanges,  apparaît  le  Saint-Esprit  sous  la  forme 
tradilibnnelle  d'une  colombe  aux  ailes  étendues,  entourée  d'un 
nimbe  d'or;  elle  se  présente  avec  un  relief  étonnant.  Du  lourdu 
nimbe  partent  des  rayons  dorés  parsemés  de  langues  de  feu  et 
qui  tombent  en  rayonnant  sur  les  apôtres  groupés  autour  de  la 
Vierge.  La  pièce  est  traversée  dans  le  haut  par  un  dais  entièrement 
doré,  coonposé  d'un  large  bandeau  où  sont  figurées  au  trait  les  sta- 
tuettes en  pied  de  huit  prophètes  placées  dans  autant  de  petites 
niches;  celles-ci  se  terminent  en  pointe  ornée  de  choux  et  se  déta- 
chent sur  un  fond  rouge  en  tapisserie  qui  fait  ressortir  les  détails 
d'architecture;  ces  niches  sont  séparées  l'une  de  Tautre  par  un 
pilastre  à  moulure  surmonté  d'un  pinacle,  le  tout  encadré  en  haut 
et  en  bas  dans  le  sens  transversal  par  une  moulure  à  doucine  orne- 
mentée. Au-dessous  du  dais  et  le  complétant,  règne  une  arcature 
très  évasée  ornée  de  choux;  elle  occupe  toute  la  largeur  de  la  pièce, 
et  la  pointe,  terminée  par  un  large  renflement  formé  également 
de  feuilles,  s'élève  aurdessus  du  dais  proprement  dit  qu'elle  partage 
par  le  milieu  pour  se  raccorder  avec  un  petit  bandeau  à  perles 
parallèle  au  dais  et  dont  il  est  séparé  par  le  fond  rouge;  chaque 
encoignure  est  ornée  de  filets  contournés.  Dans  le  triangle  formé 
par  le  rapprochement  des  arcatures  est  représenté  Tépisode  du 
serpent  d'airain.  Enfin,  à  chaque  extrémité  du  grand  arc  et  le  sou- 
tenant ainsi  que  le  dais,  se  trouve  un  pendentif  qui  supporte  une 

^  •  Le  paysage  de  notre  Ascension  peut  aussi,  du  reste,  nous  dit  encore 
*i.  de  Foarcaod,  être  rapproché,  commet  inspiration,  du  paysage  de  VAgneau; 

!  toiit  les  peloires  flàoiaDds  primitifs  ont  exécuté  des  fleurs  de  ce  genre,  nous 

iTons  des  exemples  dans  Van  der  IVeyden,  Bouts,  Memling,  Gérard  David. 

i  Veut  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  pourra  arguer  de  ces  façons  paysa- 
les  en  faveur  de  tel  autre  mailre  que  si  Ton  peut  établir  la  formelle  ressem- 
Hce  d*ua  fond  donné  avec  un  fond  connu  du  même  maître.  * 

Voir,  ci-après,  planche  XVI. 
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statuette  un  peu  plus  grande  que  celle  des  huit  prophètes  ;  celle  de 
gauche  représente  Salomon,  celle  de  droite  David,  celui-ci  recon- 
naissable  par  sa  harpe  qui  est  à  demi  sortie  d*une  gaine.  Ces  sta- 
tuettes, surmontées  chacune  d'un  petit  dais  à  pointe  élancée  ornée 
de  feuilles,  reposent  sur  un  socle  porté»  à  gauche,  par  un  ange 
accroupi,  et  à  droite  par  un  personnage  grotesque,  également 
accroupi  et  les  mains  posées  sur  ses  genoux;  le  tout  est  supporté 
de  chaque  côté  paf  deux  colonnes  dont  le  fût  esta  moitié  caché  par 
le  cadre;  ces  colonnes  sont  en  marbre  vert;  le  chapiteau  €t  la  base 
sont  dorés.  Ces  détails  d'architecture  et  de  sculpture  sont  d*une 
grande  délicatesse,  d'un  fini  achevé,  et  Tétude  en  est  des  plus  inté- 
ressantes. 

Le  sujet  lui-même  est  d'une  composition  du  même  genre  que 
celle  des  précédents;  on  y  retrouve. les  mêmes  personnages  dans 
des  costumes  à  peu  près  identiques,  et  groupés  d'une  manière  non 
moins  heureuse. 

Au  milieu  des  apôtres»  au  premier  plan  et  bien  en  évidence,  la 
Vierge  est  assise,  ayant  à  gauche  saint  Jean  et  à  droite  saint  Pierre, 
tous  deux  agenouillés;  elle  lève  la  tête  et  les  yeux  vers  le  Saint- 
Esprit»  la  main  droite  posée  sur  son  cœur,  et  elle  tient  sur  ses 
genoux  de  l'autre  main  un  missel  tout  grand  ouvert,  aux  caractères 
noirs  et  rouges,  à  tranche  dorée  avec  ornements  en  losanges  ;  le 
livre  repose  sur  une  gaine  en  étotfe  brodée  sur  les  bords  avec  glands 
dorés  aux  angles.  Cette  figure  de  la  Vierge  est  admirable  de  modelé, 
de  pureté  et  de  fini,  exprimant  l'adoration  et  rextase,l^  yeux  sur- 
tout d'une  intensité  de  vie  étonnante;  le  type,  au  surplus,  est  le 
même  que  dans  V Ascension.  Un  voile  blanc  couvre  sa  tête  jusqu'aux 
yeux,  descendant  autour  du  cou;  elle  est  vêtue  d'une  robe  noire 
avec  bordure  de  fourrure  aux  poignets  et  dans  le  bas,  et,  par-dessus, 
d'un  manteau  bleu  foncé  avec  orfrois  dorés  àlosanges  et  à  pointes; 
celui-ci,  posé  sur  le  haut  de  la  tête,  retombe  en  large  plis  bien  dra- 
pés jusque  sur  le  sol,  où  il  est  un  peu  relevé  par  devant.  Sur  la  bor- 
dure du  bas  on  lit  ces  mots  d'une  antienne  (en  caractères  romains)  : 
Salve  :  regina  :  vita  :  dulcedo  :  et  spes  nostra  ;  salve  :  acte 
foi;  le  reste  se  perd  dans  les  plis-. 

Les  apôtres  sont  groupés  autour  de  la  Vierge  dans  des  poses  e 
sous  des  attitudes  diiïiérentes.  Au  premier  plan  à  gauche,  etlecorpi 
en  partie  caché  par  le  cadre,  le  doux  saint  Jean  prosterné  à  genouj 
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facilement  reconnaissable  comme  dans  les  deiu  antres  sujets  par 
sa  figare  imberbe,  fine,  d*un  modelé  parfait,  aux  traits  bien  régu- 
liers, vue  de  profil,  les  cbeveux  presque  rouges.  Il  est  à  genoux,  les 
mains  jointes  à  plat,  tenant  sous  son  bras  un  manteau  noir  recou- 
vrant sa  robe  d*un  bleu  pâle  aux  contours  à  orfrois  bordés  de  pointes, 
serrée  à  la  ceinture  par  une  cordelière  noire;  il  a  les  pieds  nus,  la 
tête  et  les  yeux  levés  vers  la  colombe  et  dans  Tattitude  de  la  prière. 
A  droite,  faisant  face  à  la  Vierge,  saint  Pierre,  à  la  figure  d'une 
certaine  rudesse,  aux  pommettes  saillantes,  mais  toutefois  d'une 
belle  expression  comme  dans  les  autres  sujets,  un  genou  en  terre, 
la  tête  renversée  en  arrière,  les  mains  écartées 'et  tendues.  Il  est 
couvert  d*un  ample  manteau  rouge  doublé  de  gris,  bordé  de  riches 
orfrois  dorés  à  ornements  de  forme  triangulaire,  et  qui  retombe  en 
larges  plis  s'étalant  par  terre  ;  ce  manteau  recouvre  une  robe  noire 
à  doublure  jaune  relevée  aux  manches  et  laissant  les  pieds  nus  à 
découvert,  de  même  que  le  cou  qui  est  vigoureusement  musclé. 
Plus  loin,  également  adroite,  mais  plus  vers  le  milieu,  on  remarque 
un  autre  apôtre  assis,  la  figure  de  face,  imberbe,  tenant  d*une 
main  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux,  les  cheveux  longs,  blancs  et 
crépus,  les  traits  du  visage  non  moins  accentués,  ainsi  que  les 
attaches  du  cou;  il  est  vêtu  d'une  robe  rouge  foncé,  avec  bordure 
à  orfrois    trèfles,  recouverte  d*un  manteau  bleu  pâle  attaché  au, 
cou  et  qui  tombe  sur  les  épaules  et  par  devant  sur  les  genoux.  Son 
voisin,  à  Textréme  droite,  est  debout,  la  tête  levée,  vêtu,  sons  son 
manteau  qui  retombe.à  plis  droits,  d'une  robe  d'étoffe  dorée  mate, 
à  ceinture,  aux  larges  manches  blanchâtres  à  nombreux  plis  se 
raccordant  à  une  bande  en  fourrure  vers  l'épaule.  Plusieurs  des 
personnages  du  fond  se  tiennent  debout,   la  tète  renversée  en 
arrière,   regardant  la  colombe  immédiatement  au-dessus  d'eux; 
l'un   notamment,  tout  à  droite,  sans  barbe,  les  cheveux  assez 
longs,  tenant  les  deux  bras  élevés,  porte  une  robe  ou  tunique  de 
riche  étofie  de  brocart  entièrement  brodée  d'arabesques  dorées  et 
retenue  au  milieu  du  corps  par  une  ceinture  de  dentelle  blanche 
^lée.  Un  autre  au  milieu,  tout  au  dernier  plan,  vu  entièrement 
dos,  tient  la  tète  complètement  renversée  et  ne  laissant  voir,  en 
courci,  que  le  haut  du  front;  il| porte  une  robe  d'un  bleu  foncé. 
fin,  à  gauche,  l'apôtre  qui  se  tient  derrière  la  Vierge  a  la  main 
iche  élevée  à  la  hauteur  de  la  figure  en  regardant  la  colombe; 
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sa  robe  est  entièrement  dorée,  et  il  porte,  retenu  à  l*épaale,  un  man-r 
ieaa  1)leu  pâle  qui  lui  enveloppe  le  bas  du  corps.  La  plupart  de  ces: 
costpmes,  comme  on  le  voit; sont  très  riches.  On  croit  aussi  recon* 
naître  plus  à  gauche,  derrière  deux  autres  apôtres,  le  type  de  Judas 
qui  rappelle  celui  de  la  Cène.  Nous  ne  saurions  détailler  tous  ces 
personnages,  qui  sont,  non  compris  la  Vierge,  au  nombre  de  qua- 
torze ;  mais  il  faut  en  excepter  deux  qui  se  tiennent  comme  à  Pécart 
à  Tettréme  gauche,  au  fond,  dans  Tembrasure  d'une  porte,  et  dont 
en  ne  voit  guère  que  la.  tète,  le  reste  du  corps  en  partie  caché.  Dans 
celui  en  avant,  on  reconnaît  facilement  Tbomme  que  nous  avons 
remarqué  dans  la  Cène,  la  tète  enveloppée  d*une  sorte  de  capulet 
blanc  entourant  le  cou  et  descendant  sur  la  poitrine  ;  c*est  absolu- 
ment la  même  figure  (un  portrait  peut-èlre),  d*un  caractère  ascé* 
tique,  sans  bai*be,  les  cheveux  coupés  droit,  en  brosse,  sur  le  front. 

En  résumé,  ces  trois  tableaux  de  la  Cène,  de  V Ascension  et  de 
la  Pentecôte  sont  remarquables  par  la  richesse  et  Tharmonie  des 
couleurs,  par  rjntérèt  que  présentent  certaines  parties  accessoires, 
I  par  la  conscience  avec  laquelle  les  moindres  détails  ont  été  repro- 

duits; ils  le  sont  surtout  par  la  manière  habile  et  étudiée  avec 
laquelle  les  personnages  ont  été  groupés,  par  la  variété  de  leurs 
attitudes  toutes  bien  comprises  et  qui  concourent  à  Teffet  général, 
par  Texpression  très  caractérisée  des  visages,  par  la  vivacité  particu- 
lière des  yeux,  par  une  certaine  rudesse  des  traits,  à  Texception  de 
ceux  du  Christ,  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean,  dont  les  figures  sont 
tout  particulièrement  belles,  et  enfin  par  le  développement  parfois 
exagéré  des  draperies* 


Nous  arrivons  aux  quatre  peintures  de  Textérieur  des  volets  qui 
représentent,  isolés  et  en  pied,  la  Vierge,  Saint  Jean-Baptiste, 
Saint  Honoré  et  Saint  Hugues. 

En  supposant,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  même  admissible,  qu^elles 
soient  de  la  même  époque  que  celles  de  Tintérieur,  elles  ne  parais-* 
sent  pas  delà  main  du  même  peintre \  On  peut  notamment  remar- 
quer, à  un  premier  aperçu,  que  le  type  de  la  Vierge  y  est  ti 


'  Elles  né  sont  pas  non  plus  de  la  même  facture  ;  les  dispositions  architectoi 
ques  sont  certainement  d'une  époque  postérieure.  Ces  nouvelles  peintures  ém 
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différent  de  celoi  qu'on  trouve  dans  V Ascension  et  dans  la  Pente'- 
coV^y  et  pais  les  traits  de  ces  personnages  isolés  sont  infiniment 
pins  dom,  plns'fondas,  pins  idéalisés,  pourrait-on  dire,  mais  moins 
vivants  peut-être  et  d'une  expression  moins  caractérisée  que  ceux 
des  apôtres  dans  les  sujets  étudiés  plus  haut.  Ils  sont  d'une  inspirat- 
ion plus  élevée,  comme  expression,  que  dans  les  premiers  sujets, 
et  d'une  gravité  sereine  qui  leur  donne  un  plus  grand  caractère. 

Les  personnages  représentés  sur  ces  quatre  panneaux  sont 
debout,  les  pieds  reposant  sur  un  dallage  de  carreaux'bleus  et  noirs; 
ils  sont  comme  encadrés  chacun  dans  une  niche  en  hémicycle 
sttrmontée  d'un  dais  formant  saillie  et  dont  le  dessous  présente 
une  sorte  de  coupole.  Cette  partie  architecturale  est  représentée 
en  grisaille.  La  forme  et  les  détails  de  ce  dais  sont  différents  selon 
les  personnages  :  à  trois  pans  coupés  et  de  forme  ogivale,  avec  arc 
(odor  à  chaque  pan,  pour  la  sainte  Vierge  et  saint  Hugues,  et, 
pour  samt  Jéan-Baptiste  et  saint  Honoré,  se  présentant  en  ban- 
deau droit  formant  saillie  en  courbe  par  devant  et  comprenant 
plusieurs  cartouches  presque  carrés  qui  renferment  des  sujets  en 
bas-reliefs'.  Cette  différence  dans  Tarchitecture  du  dais  nous 
parait  se  rapporter  À  une  certaine  différence  aussi  dans  l'exécution 
des  personnages  ;  nous  aurons  à  y  revenir  plus  loin. 

Parlons  d*abord  des  deux  premiers  panneaux,  ceux  représentant 
la  sainte  Vierge  et  saint  Hugues. 

Chacun  des  trois  pans  coupés  qui  compose  le  dais  sous  lequel 
est  placé  le  personnage  comprend  un  arc  ogival;  au-dessus 
règne  une  partie  pleine  ornée  de  petites  arcaturcs  appliquées, 
et  le  dessous  est  relevé  de  filets  entre-croisés  à  jour;  les  accolades 
sont  garnies  de  choux,  et  le  sommet  se  termine  par  une  pomme 
(!e  pin.  L'angle  de  chaque  pan  coupé  comprend  un  pendentif 
à  doucine  en  haut  et  en  bas  contre  lequel  s'appuie  le  pied 
des  accolades,  ce  pendentif  supporte  une  statuette  de  prophète 
surmontée  d'un  petit  dais  avec  ornements;  le  fond  circulaire  de  la 

nent  d*uo  artiste  admirateur  des  vieux  peintres  de  sa  race,  mais  dont  les  pratiques 
Qt  déjà  renouvelées  et  admettaient  d'autre^  élémenls  décoratifs.  Ces  artistes 
irent  pas  rares  au  seizième  siècle,  à  Amiens,  Arras,  Maubeugc,  etc.  (Xote 
'  L.  de  Fourcaud.) 

imme  oo  oous  le  faisait  justement  remarquer,  ces  formes  architectoniques, 
I  qo6  les  baldaquins  incurvés,  se  rencontrent  à  Douai,  dans   le   triptyque 
s  de  Bellegambe. 
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nicbe»  d*uii  rouge  pâle  ainsi  que  la  coupole,  est  divisé  en  deux 

parties  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  par  le  milieu,  celle  du  bas 

ornée  de  losanges  remplis  par  de  petits  ornements  de  forme  ronde, 

eelle  au-dessus  portant  des  baguettes  appliquées,  parallèles,  qui 

s'entre-croisent  dans  le  haut  et  qui  sont  séparées  de  la  coupole  par 

deux  petits  bandeaux  dont  Tintervalle  est  ornementé;  enfin  la 

coupole  elle-même  est  coupée  de  losanges  pareils  à  ceux  du  bas  de 

la  niche.  Ces  parties  architecturales  qui  encadrent  en  quelque  sorte 

chaque  personnage  sont  toutes  bien  en  relief  et  ont  été  étudiées 

et  représentées  avec  un  soin  minutieux  et  une  grande  perfection. 

La  Vierge,  nous  Tavons  dit,  est  d*un  type  bien  différent  de  celui 

des  sujets  ;  le  galbe  de  la  figure  est  d'une  grande  pureté,  le  front 

est  élevé,  le  nez  droit,  un  peu  long,  la  bouche  petite,  les  lèvres, 

surtout  celle  inférieure,  un  peu  fortes,  la  figure  plutôt  longue  ;  les 

traijis  sont  très  réguliers,  d*une  grande  sérénité,  mais  sans  ex  pression 

particulière  ^  La  Vierge  tient  les  yeux  un  peu  baissés;  ceux-ci 

sont  assez  fendus,  les  sourcils  bien  arqués,  très  fins  ;  la  tête,  se 

détachant  du  nimbe  doré  qui  Tentoure,  est  légèrement  penchée 

à  gauche  du  côté  de  TEnfant  Jésus  que  la  Vierge  tient  sur  son  bras. 

Le  costume,  très  riche,  se  compose  d*une  robe  verte  qui  n'est 

apparente  qu'à  l'extrémité  des  bras  et  aussi  dans  le  bas,  et  sous 

laquelle  on  n'aperçoitquerextrémité  d'un  des  pieds,  avec  chaussure 

noire,  en  pointe  ;  cette  robe  est  recouverte  d*un  manteau  rouge, 

de  brocart  brodé  d*or  sur  l'étoffe,  à  bandes,  et  avec  arabesques  et 

fleurs  de  chardon  ;   il  est  doublé  d*hermine  et  garni  d*un  large 

parement  à  orfrois  orné  de  perles  et  d'émeraudes  se  détachant  en 

relief  bien  accusé  et  reproduites  avec  une  délicatesse  merveilleuse. 

Ce  manteau,  très  long  comme  la  robe,  tombe  jusqu'à  terre  en  s'y 

évasant  un  peu  sur  les  côtés  ;  il  est  recouvert' lui-même  d'un  très 

grand  voile  bleu  foncé  qui,  posé  sur  latètedont  il  cache  les  cheveux 

en  encadrant  la  figure,  tombe  sur  les  épaules,  est  un  peu  retenu 

au  bras,  et  se  déroule  ensuite  en  larges  plis  jusqu'à  terre  comme 

le  manteau  ;  le  voile  est  également  bordé  d'une  bande  dorée,  ici 

avec  ornements  à  pointes.  Enfin  une  petite  draperie  blanche  se 

trouv.e  sur  le  voile  à  gauche  de  la  figure  et  passe,  plissée,  sur  I 

devant  de  la  poitrine  en  laissant  le  cou  bien  à  découvert.  C( 

I 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XVIL  •      '     ' 
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richesse.  Sa  tète,  couverte  de  la  mitre,  est  entourée  d'un  nimbe  doré; 
il  tient  sa  crosse  de  la  main  droite  et  de  Tautre  un  calice  d  or  d'où 
sort  l'Enfant  Jésus  ;  les  mains  sont  nues,  à  la  différence  de  celles 
de  saint  Honoré;  enfin,  à  côté  de  lui,  à  droite,  se  dresse  un  cygne. 
La  figure  de  saint  Hugues  est  admirablement  modelée,  d'une 
grande  régularité  des  traits,  imberbe,  d'une  infinie  douceur,  pleine 
d'onclion  et  d'une  suavité  d'expression  presque  comparable,  bien 
que  d'effet  différent,  à  celle  de  la  Vierge  du  panneau  précédent*. 
Les  yeux,  tournés  vers  le  cygne,  paraissent  exprimer  un  sentiment 
de  trouble  et  d'hésitation  qui  sera  expliqué  plus  loin.  Sa  grande 
chape  épiscopale  est  posée  sur  son  costume  de  religieux  ;  celui-ci, 
de  lin  blanc,  recouvert  du  grand  scapulaire,  tombe  jusqu'aux  pieds 
qui  portent  des  chaussures  en  pointe  et  dont  on  n'aperçoit  que  le 
bout.  La  chape  d'un  bleu  foncé,  avec  doublure  verte,  est  superbe 
comme  décoration,  avec  ses  arabesques  brodées  d*or  et  surtout  ses 
larges  parements  ou  orfrois  rehaussés  de  perles  et  de  pierres 
précieuses  qui  sont  reproduits  avec  une  transparence,  une  netteté 
et  un  relief  étonnants  ;  elle  est  retenue  *à   la  poitrine  par  une 
grande  agrafe  ou  plaque  d'or,  ovale,  sur  laquelle  est  représenté  an 
trait,  dans  un  encadrement  à  lobes,  le  Sauveur  tenant  d'une  main 
la  boule  du  monde  et  de  l'autre  bénissant.  La  mitre  est  ornée  de 
perles  et  de  cabochons  avec  petit  médaillon  crucifère  sur  ciiaque 
côté  de  la  bande  verticale  du  milieu;  ces  ornements  sont  dans  le 
genre  de  la  décoration  luxueuse  de  la  chape.-  La  crosse,  qui  ici  se 
termine  dans  le  haut  en  volute  comme  d'ordinaire,  à  la  différence 
de  celle  de  saint  Honoré  qui  est  en  pointe  droite  comme  nous  le 
verrons,  est  aussi  d'un  beau  et  riche  travail  comme  structure  et 
ornementation.  Le  bâton  est  blanc,  coupé  dans  sa  hauteur  par  des 
filets  supportant,  dans  le  haut,  sous  la  partie  courbée  qui  est  dorée, 
une  sorte  d'édicule  hexagone  également  doré  avec  soubassement  à 
console  ;  sur  chaque  pan  coupé  sont  représentées  des  statuettes  de 
saints  en  pied,  dans  de  petites  niches,  couverts  d'un  long  manteau 
retenu  à  la  poitrine  par  une  agrafe.  On  ne  saurait  pousser  la 
description  plus  loin,  car  les  détails,  là,  sont  un  peu  effacés,  à  peine 
visibles;  on  distingue  toutefois,  dans  la  niche  du  milieu,  la  Vierg<: 
représentée  entre  deux  anges. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  X\  III 
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Saiot  Hugues,  avons-nous  dit,  fient  de  la  main  gauche  le  pied. 

d'uD  calice  d'or  au-dessus  duquel  apparaît  à  demi  -  corps  TEniant 

Jésus,  la  tète  auréolée,  tout  nu,  étendant  les  bras.  Du  même  côté, 

à  droite  du  panneau,  un  grand  cygne,  aux  larges  pattes  rouges, 

dresse  son  long  cou  orné  au  bas  d'un  collier  d'or  uni,  et  il  tient 

par  son  bec  la  manche  de  Tévéque  qui  dirige  ses  regards  de  ce 

côté.  Voici  l'explication  de  cette  particularité  assez  curieuse  ;  elle 

résulte  d'une  tradition  que  le  peintre  a  dû  être  chargé  de  consacrer 

sur  le  panneau  :  Saint  Hugues,  parait-il,  avait  conçu  des  doutes  sur 

la  présence  réelle  du  Sauveur  dans  le  sacrement  de  TEucharistie, 

et  le  cygne  représenterait  le  démon  qui,  le  tirant  de  son  bec  par 

la  manche,  l'entraînait  dans  cette  hérésie;  mais  un  jour  le  Christ 

enfant  était  apparu  au  saint  éi/èque  sortant  du  calice,  et  ce  prodige 

avait  dissipé  ses  doutes.  Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  TEnfant 

Jésus  et  aussi  la  main  qui  tient  le  calice,  main  qui  est  trop  grande, 

et  le  calice  lui-même,  sont  peints  d'une  manière  fort  peu  soignée, 

tonte  différente  du  reste  du  panneau,  ce  qui  laisserait  à  supposer 

que  ces  deux  parties  auraient  été  faites  après  coup  ou  retouchées, 

tandis  que  le  cygne,  sous  son  blanc  plumage  très  finement  détaillé, 

est  admirablement  peint,  avec  sa  tête  aux  yeux  vifs;  la  main  qui 

soutient  le  calice  a  dû  être  changée,  et  peut-être  originairement 

caressait-elle  le  cygne. 

Il  nous  reste  à  parler  deis  deux  derniers  panneaux  qui  repré- 
sentent, nous  l'avons  dit.  Saint  Jean-Baptiste  et  Saint  Honoré;  ils 
se  trouvent  placés  de  la  même  façon  que  la  Vierge  et  saint  Hugues, 
c'est-à-dire  debout  dans  des  niches  en  hémicycle  surmontées  d'un 
dais  circulaire.  Pour  ces  derniers,  la  forme  architecturale  du  dais 
est  différente  et  parait  se  rattacher  à  une  époque  un  peu  posté- 
rieure; il  se  présente  en  un  large  bandeau  demi-circulaire  '  et  dans 
lequel  se  trouvent  des  compartiments  ou  caissons  presque  carrés 
où  sont  représentés  en  bas-reliefs,  figurés  en  grisaille,  certains  faits 
de  la  vie  du  saint  qui  se  trouve  dans  la  niche  correspondante.  Dans 
Tintervalle  qui  sépare  les  caissons  est  appliqué  un  contrefort  repo- 

it  sur  une  console  à  gorge;  ce  contrefort  est  garni  de  baguettes 


^  On  trouve,  avons-nous  dit  plus  haut,  ces  formes  courbes  dans  le  retable  de 
Uegambe,  à  Douai. 
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d'angle  qui  se  rejoignent  en  toiture  dans  le  haut  et  se  terminent 
par  une  pointe  ornée  de  choux.  La  partie  supérieure  du  dais, 
au-dessus  des  caissons»  comprend  deux  moulures  séparées  par  une 
gorge  ornée  de  petits  ornements  de  forme  ronde;  le  bas,  égale- 
ment mouluré,  est  bordé  de  petits  pendentifs  trèfles.  Le  fond  de 
la  niche  est  garni  de  baguettes  verticales  parallèles  traversées  dans 
le  bas,  à  mi-hauteur  et  dans  le  haut,  par  une  moulure  transversale; 
Tintervalle  des  baguettes  comprend  au  milieu  et  en  haut  une  petite 
inflexion  de  forme  ovoïde. 

Le  Saint  Jean-Baptiste  (qu'on  appelle  aussi  saint  Jean  le  Pré- 
curseur), la  tète  entourée  du  nimbe  d'or  plein,  uni,  a  les  traits 
moins  fins  que  les  précédents  ;  la  figure,  un  peu  maigre,  a  toute- 
fois une  certaine  douceur  d'expression,  les  yeux  assez  ouverts,  un 
peu  fixes;  les  cheveux,  châtains,  tombent  longs  et  épais  sur  les 
côtés  du  cou;  la  barbe,  presque  rousse,  assez  garnie,  est  partagée 
en  deux  pointes;  le  cou  est  très  dégagé,  maigre,  avec  les  muscles 
d'attache  très  accusés*.  Le  saint  porte  une  tunique  d*un  rouge 
brun  dont  on  ne  voit  que  le  haut  sur  la  poitrine;  elle  est  repou- 
verte  d'un  long  manteau  rouge  brique  garni  d'une  petite  bordure 
dorée,  dentelée;  ce  manteau  tombe  à  plis  très  anguleux  jusqu  a 
terre,  il  est  retenu  sur  l'épaule  gauche,  puis  un  peu  relevé  au  bas 
en  laissant  l'autre  bras  nu,  ainsi  que  les  jambes  ;  celles-ci  sont 
raides,  maigres,  sans  anatomie,  dans  le  même  genre  que  celles  du  1 
Christ  dans  ÏAsceîision,  les  doigts  un  peu  longs. 

Le  saint  porte  de  la  main  gauche  un  grand  livre  fermé  sur 
lequel  est  posé,  les  pattes  repliées,  Tagneau  divin,  la  tête  entourée 
du  nimbe  crucifère;  il  le  montre  en  étendant  vers  lui  son  bras  droit         j 
nu  et  sa  main,  au  doigt  indicateur  d'une  longueur  démesurée.  1 

Les  sujets  représentés  en  bas-relief  dans  les  caissons  du  bandeau 
du  dais,  et  qui  sont  comme  celui-ci  de  couleur  grise  imitant  la 
pierre,  se  rapportent  à  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  :  sa  naissance, 
sa  prédication  dans  le  désert,  le  baptême  de  Jésus-Christ,  la  scène 
devant  Iférode  et  enfin  la  décollation;  ces  sujets  d'une  compo- 
sition assez  naïve  sont  finement  traités  et  dans  un  relief  bien  accusé. 

Le  dernier  panneau  représente  Saint  Honore;  c'est  sous  le 
patronage  de  cet  évêque,  nous  l'avons  dit,  que  la  Chartreuse  àe 

'  Voir,  ci- contre,  planciie  \I\. 
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Tbuison  avait  été  fondée  au  quatorzième  siècle.  Il  était  né  près  de 
là,  au  village  de  Port-le-Grand,  à  huit  kilomètres  d*Abbeville,  sur 
les  bords  de  Tancien  estuaire  de  la  Somme^  et  la  mer  venait  encore 
y  battre  il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ans. 

Saint  Honoré  vécut  au  sixième  siècle,  il  fut  Tun  des  premiers 
évéques  d'Amiens,  le  huitième,  dit-on;  son  corps,  après  être  resté 
à  Port-Ie-Grand  jusqu'au  neuvième  siècle,  fut  transporté  à  la  cathé- 
drale de  son  siège  épiscopal  où  il  est  encore,  à  rexception  des 
fragments  d*un  bras  qui  furent  restitués  à  son  village  natal.  Saint 
Honoré  est  le  patron  des  boulangers;  sa  mort  est  fixée  en  Tan  600. 
On  lui  attribue  divers  miracles  qui  sont  représentés  au  portail  laté- 
ral droit,  dit  de  la  Vierge  dorée,  à  la  cathédrale  d*Amiens,  et  dont 
deux  sont  rappelés  dans  un  des  retables  en  bois  qui  proviennent 
également  de  la  Chartreuse  de  Thuison  et  qui  se  trouvent  au  Crotoy 
et  à  Abbeville  '  ;  nous  les  verrons  également  figurer  sur  deux  des 
caissons  du  dais  dans  le  panneau  qui  nous  occupe.  Ils  ne  laissent 
aucun  doute,  en  dehors  des  documents  qui  donnent  Tindication  de 
ce  saint,  sur  le  nom  à  attribuer  au  personnage  peint  sur  ce  pan- 
neau; il  ne  pouvait  manquer  d'ailleurs  de  trouver  place  dans 
l'église  d'un  monastère  qui  portait  son  nom. 

Le  saint  évéque  est,  comme  les  autres  personnages  des  quatre 
derniers  panneaux,  représenté  debout  dans  une  niche  surmontée 
d'un  dais  de  structure  pareille  à  celui  où  se  trouve  saint  Jean- 
Baptiste.  Il  est  vu  de  face,  le  corps  et  la  tête  un  peu  tournés  à 
droite;  sa  figure,  d*un  beau  galbe,  d'une  grande  régularité,  les 
yeux  bien  ouverts,  respire  la  douceur  et  la  bonté;  mais  Texpres- 
sion  générale,  de  même  que  pour  saint  Jean-Baptiste,  ne  nous 
paraît  pas  présenter  ce  caractère  particulièrement  élevé  que  nous 
avons  admiré  dans  la  Vierge,  ni  ce  degré  de  profondeur  que  nous 
avons  trouvé  dans  saint  Hugues. 

Saint  Honoré  est  revêtu,  comme  le  précédent  évoque,  de  son 
costume  de  grande  pompe'.  Sa  mitre,  se  détachant,  avec  la  tête, 


Voir  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  par  M.  Tabbé  Corblet,  cinq  vol. 
i  ».  Amiens,  1870.  Tome  Ili,  p.  38-77.  —  Les  retables  de  l'église  Saint-Paul 
c  hbetilU  et  de  l'église  du  Crotoy,  par  Kmile  Delkjmkres.  Abbeville,  1873. 
I  îhure  in-8o.  —  La  Chartreuse  de  Saint-Honoré,  à  Thuison,  près  d' Abbeville ^ 
I      'abbé  F.-A.  Lsfebvrb.  Abbeville,  1885. 

Voir,  ci-après,  planche  \X. 
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d'un  nimbe  d*or  mat,  est,  ainsi  que  les  autres  parties  ornementales 
S^  du  costume,  d'une  extrême  richesse,  tissue  de  petites  perles  blan* 

ches^  rehaussée  d'autres  plus  grosses  et  de  cabochons  dans  les  bor- 
dures arec  de  petits  médaillons  avec  pierre  précieuse  dont  un,  cru- 
cifère, de  chaque  côté,  séparé  enfin  au  milieu  par  une  bande  en 
hauteur  ornée  comme  les  bordures.  Ces  détails  d'ornementation 
qu'on  retrouve  dans  les  autres  parties  du  costume  sont  peints, 
comme  pour  le  saint  Hugues,  avec  une  délicatesse  infinie,  et  aussi 
avec  une  netteté  et  un  relief  merveilleux;  ils  sont  plus  nombreux, 
distribués  à  profusion,  et  nous  retiendront  plus  longtemps. 

Le  costume  se  compose  d'abord  d'une  aube  blanche,  très  longue, 
tombant  sur  le  sol  qui  est  carrelé  comme  dans  les  autres  panneaux  ; 
on  ne  voit  de  cette  aube  que  la  partie  inférieure  sur  laquelle,  par 
I  devant,  est  appliqué  un  carré  d'étofie  différente  où  est  brodée  une 

^'  fleur  de  chardon.  L'aube  recouvre  en  partie  les  pieds  qui  sont 

chaussés  de  souliers  de  satin,  en  pointe  et  à  bandes  brodées.  Par- 
dessus est  posé  un  pallium  d'étofie  vert  foncé,  avec  ornements 
i;'  dorés  en  arabesques  peu  apparents,  et  garni  au  cou  et  dans  le  bas 

H  de  parements  tissus  d'or  et  enrichis  de  perles  et  de  pierres  pré- 

cieuses; cette  partie  du  vêtement  qui  est  garni  d'un  col,  tombe 
droit,  sans  plis,  depuis  le  haut  de  la  poitrine  jusqu'à  mi-jambes, 
ne  laissant  voir  que  le  bas  de  l'aube.  Enfin  le  saint  porte  sur  le 
tout,  et  le  couvrant  en  partie,  une  grande  chape  rouge  qu'il  sou- 
tient de  ses  deux  bras  en  la  relevant  un  peu  sur  les  côtés  ;  l'étofie 
de  celte  chape  est  décorée,  comme  celle  de  saint  Hugues,  de 
feuilles  et  de  têtes  de  chardons  brodées  en  or.  Mais  ce  qui  surtout 
la  rehausse,  et  d'une  manière  très  ornementale  et  très  riche,  c'est 
son  large  parement  divisé  en  plusieurs  compartiments  dans  lesquels 
sont  représentés  les  apôtres,  peints  avec  une  finesse  et  des  détails 
d'encadrement  qui  les  font  ressembler  à  de  véritables  enluminures. 
On  ne  voit  que  neuf  personnages,  les  autres  étant  cachés  par  les 
plis  du  manteau  ;  ils  sont  tous  en  pied,  la  tête  entourée  d'un  nimbe, 
sous  des  costumes  et  avec  des  attributs  difl*érents.  La  description  de 
chacun  d'eux  nous  entraînerait  trop  loin,  mais  on  disfingue  parti- 
culièrement en  haut,  à  gauche ,  saint  Pierre,  reconnaissable  à  sa 
barbe  et  à  ses  cheveux  blancs,  avec  le  dessus  de  la  tète  dénudé, 
tenant  une  clef  de  la  main  droite  et  de  l'autre  un  livre  ouvert  ;  sur  le 
côté  opposé  saint  Paul,  avec  son  épée  à  longue  garde.  Ces  person- 
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nages,  qui  n*ont  que  0",063  de  hauteur,  sont  placés  chacun  dans 
Due  niche  enèadrée  de  colonnes  et  surmontée  d'un  dais  en  pointe 
sous  une  arcature  ouvragée,  le  tout  figuré  pour  chacun  dans  Tencas- 
trament  d'une  croisée  avec  appareil  de  pierres  au-dessus;  le  fond 
de  chaque  niche  est  tapissé  d*ornements  en  feuilles  de  chardon. 

Pour  revenir  à  la  chape,  elle  est  retenue  a  la  hauteur  de  la  poitrine 
par  une  agrafe  ou  plaque  d'or,  de  forme  particulière,  en  losange 
équarri  sur  les  côtés  par  des  demi-cercles  rehaussés  chacun  d'un  ca- 
bochon. Sur  le  milieu  de  Ttigrafe  est  représenté  le  Christ  en  buste,  la 
tète  nimbée,  les  yeuii  imissés,  les  cheveux  lon^s,  la  harbe  en  deux 
pointes,  couvert  du  manteau  royal  retenu  par  une  agrafe  ovale;  il 
lient  de  là  main  gauche  la  boule  du  monde  et  lève  rauti*e  pour 
bénir. 

Saint  Honoré,  à  la  différence  de  saint  Hugues,  porte  des  gants 
de  peaa  blanche,  assez  longà,  et  avec  un  gland  au  poignet;  le 
médium  de  la  main  gauche  est  orné  d*un  anneau,  et  à  la  main 
droile  il  y  en  a  deux,  Tun,  l'anneau  pastoral  avec  une  pierre  pré- 
cieuse placé  au  pouce,  et  Tautre  à  Tindex.  II  tient  de  la  main 
droite  une  patène  en  or  avec  bordure  garnie  d'anges;  au  centre, 
qui  paraît  légèrement  concave,  est  figuré  le  Christ,  debout,  traité 
eu  enluminure  comme  les  orfrois  de  la  chape;  il  a  la  tète  nimbée, 
avec  la  couronne  d'épines,  les  pieds  nus  reposant  sur  la  boule  du 
monde,  recouvert  à  mi-corps  d'un  large  manteau  avec  agrafe  ronde, 
le  reste  du  corps  nu;  il  étend  les  bras  en  bénissant. 

La  crosse  mérite  aussi  une  mention  particulière.  Saint  Honoré 
la  soutient  de  la  main  gauche,  à  la  différence  de  saint  Hugues; 
cette  pièce  est  aussi  d'un  beau  travail  et  d'une  grande  richesse.  Le 
bâton,  coupé  comme  l'autre  dans  sa  longueur  par  des  filets  sail- 
lants, dorés,  se  termine  ici  par  une  tige  droite  en  pointe,  rehaussée 
de  pierres  fines  et  contre  laquelle  est  appliquée,  en  appendice  for- 
mant une  sorte  d'encorbellement,  une  statuette  de  la  Vierge  à 
genoux,  an-dessus  d'un  petit  bandeau  transversal  garni  de  perles 
et  soutenu  par  un  ange  ailé  formant  cariatide  ;  à  côté  d'elle,  au- 
»u8,  se  trouve  un  autre  ange;  on  a  voulu  sans  doute  représenter 
innonciation.  Enfin,  sous  cette  partie  supérieure  de  la  crosse, 
iste  une  sorte  d'édicule  à  peu  près  semblable  h  celui  du  bâton 
saint  Hugues,  à  six  pans  également,  renfermant  dans  des  niches 
rmontées  de  clochetons  aigus  autant  de  personnages  dont  on  ne 
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peut  voir  que  trois  :  le  Christ  dans  le  pan  de  face,  la  Vierge  à 
gauche,  et  dans  celui  de  droite  un  saint  qu'on  ne  saurait  déter- 
miner; ces  figures,  qui  ne  paraissent  qu'au  trait,  sont  un  peu 
effacées.  Toute  cette  partie  supérieure  de  la  crosse  est  dorée. 

Quant  aux  sujets  en  grisaille  qui  figurent  dans  les  cinq  compar- 
timents du  dais  (H.  0",102;  L.  O^jOôS),  ils  représentent  les  prin- 
cipaux épisodes  de  la  vie  de  saint  Honoré,  figurés  en  bas-reliefs 
assez  accusés  et  délicatement  rendus;  il  nous  suffira  de  les  énon- 
cer sommairement  :  P  saint  Honoré,  à  genoux,  sacré  évéque; 
2*"  le  saint  guérissant  un  paralytique;  3**  Tapparition  d'une  main 
divine  au-dessus  de  Tautel  pendant  qu'il  célébrait  la  messe;  4"  le 
saint  en  prières  dans  sa  cellule;  5°  l'invention  par  lui  des  corps  de 
saint  Fuscien,  de  saint  Victoric  et  de  saint  Gentien. 

Telles  sont  ces  peintures.  Il  pouvait  y  avoir  intérêt  à  les  faire 
bien  connaître,  tout  d'abord,  dans  leur  ensemble  et  plus  particu- 
lièrement encore  dans  les  détails;  il  est  en  effet  de  ces  parties 
accessoires  que  la  photographie,  malgré  les  soins  apportés,  ne 
peut  reproduire  dans  leur  infinie  délicatesse,  et  la  loupe  seule 
a  permis  de  bien  les  voir  et  de  les  décrire.  Elles  nous  ont  paru 
avoir  leur  importance  au  point  de  vue  du  costume  et  de  l'ornemen- 
tation, et  aussi  comme  pouvant  contribuer  peut-être  à  mettre  sur 
la  voie  d'une  attribution  à  donner  à  ces  curieuses  et  belles  pein- 
tures d'une  Ecole  encore  trop  peu  connue. 

l'histoire 

,  Passons  maintenant  à  l'histoire  des  panneaux;  elle  aura  aussi 
son  intérêt,  croyons-nous,  relativement  aux  conjectures  à  en  tirer 
sur  les  noms  dé  leurs  auteurs. 

La  Chartreuse  de  Thuison,  aux  portes  d'Abbeville,  était  très 
riche;  elle  possédait,  outre  une  étendue  considérable  de  terres  dans 
les  environs,  un  mobilier  religieux  des  plus  remarquables.  M.  Tabb  é 
Lefebvre,  aujourd'hui  décédé,  lui  avait  consacré,  il  y  a  plusieui 
années,  un  ouvrage  très  complet  et  très  approfondi.  Dans  le  chj 
pitre  VII  consacré  à  la  description  du  monastère  au  commenceme' 
du  seizième  siècle,  nous  relevons  le  passage  suivant,  page  161 

tt  Le  maître-autel  de  la  chapelle  était  surmonté  d'un  retable  ei 
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chéDe  richement  sculpté  et  entièrement  doré,  représentant  la  Pas^ 
iion  de  Noire-Seigneur.  Ce  magnifique  ouvrage  n'était  visible  que 
les  jours  de  fête;  ordinairement  il  était  fermé  par  des  volets  ornés 
de  peintures.  Quatre  sujets  y  étaient  représentés  :  la  sainte  Vierge 
et  saint  Jean-Baptiste j  patrons  de  toute  Chartreuse  ;  saint  Honoré, 
patron  particulier  du  monastère,  et  saint  Hugues,  ëvéque  de  Lin- 
coln, un  des  plus  illustres  enfants  de  saint  Bruno.  »  (M"  Siffait.) 
Ces  indications  étaient  déjà  précieuses,  car  nous  retrouvons  bien 
l'image  de  ces  saints  sur  quatre  des  panneaux;  on  ne  les  voyait 
que  quand  les  volets  étaient  fermés;  mais  quand  ceux-ci  étaient, 
développés  pour  laisser  apparaître  le  retable,  la  paroi  intérieure 
des  volets  devait  présenter  également  des  peintures. 

Il  nous  restait  à  en  avoir  la  preuve;  or,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  la  trouver  d'une  manière  absolument  certaine  dans 
les  manuscrits  même  cités  par  M.  Tabbé  Lefebvre,  mais  qu'il 
n'avait  pas  relevés  en  entier  sur  ce  point.  Il  est  vrai  de  dire  que 
l'auteur  de  Thistoire  de  la  Chartreuse  de  Saint-Honoré  ne  savait 
pas  que  ces  volets  avaient  pu  être  conservés;  il  pouvait  croire  qu'ils 
avaient  été  détruits  à  la  Révolution,  et,  ne  connaissant  pas  leur 
existence,  il  n'avait  pas  cru  devoir  s'en  occuper  davantage. 

Ces  manuscrits,  appelés  actuellement  du  nom  de  la  famille  Sif- 
fait qui  possède  les  originaux,  ont  été  écrits  successivement,  de 
1657  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par  plusieurs  habitants 
d'Abbeville,  de  noms  difi*érents.  Ils  sont  fort  intéressants,  bien  que 
sous  une  forme  littéraire  parfois  fort  imparfaite;  mais  ils  ont  été 
tenus  sans  prétention,  ils  respirent  dans  leur  naïveté  la  vérité  et  la 
conscience  chez  leurs  auteurs,  et  on  peut  y  ajouter  foi  entière  \ 

Au  tome  V  (1774-1780),  l'auteur,  après  avoir  énuméré  et  par- 
couru les  dififérentes  parties  du  monastère,  parle  de  Téglise,  de 
ses  chapelles,  et  arrivé  au  grand  autel,  il  le  décrit  en  ces  termes 
(page  32)  :  «  On  y  monte  par  trois  pas;  au-dessus  du  tabernacle 


'  Voici  le  litre  relevé  au  premier  volume  de  ces  manuscrits  :  c  Evénements 
ùu§  remarquables  arrivés  à  Abbevillc,  depuis  Tun  1057  jusqu'à  présent, 
servir  de  suite  à  Tbistoire  ecclésiastique  et  à  celle  des  mayeurs  à  Ahbeville, 
imé  à  Pari^,  au  mois  de  may  1657.  i  Ce  volume  va  jusqu'en  1716.  11  est 
é  :  «  Tiré  des  mémoires  qu'ont  laissés  les  défunts  AI.  Pierre  Amourette, 
rhand  fripier,  M.  Nicolas  Amourette,  son  fils,  AI.  Dannel,  marchauil  linger, 
3a  bâtonnier  du  patronage  de  S^  Georges,  M.  Jean  Quchcn,  maître  tellier, 
'^^Maa* Abraham  Blancart,  écuier  contrôleur  de  guerre,  v 
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et  des  gradins  est  une  boette  où  dedans  est  représenté  (sic)  en  sculp- 
ture dorée  la  Passion  du  Sauveur^  et  quand  elle  est  fermée,  on  y 
voit  en  peinture  sur  les  couverts,  la  sainte  Vierge,  S^  Jean-Baptiste, 
saint  Honoré  et  saint  Hugues  dont  la  représentation  est  à  la  page 
précédente.  Cet  autel  est  éloigné  de  la  muraille  de  quatre  pieds,  etc.  t) 

L'auteur  du  manuscrit  ne  parle  pas,  il  est  vrai,  des  sujets  peints 
sur  la  paroi  intérieure  des  volets,  mais  il  a  fait  plus  et  mieux.  Il  a 
exécuté  en  effet  à  la  page  précédente,  comme  il  l'indique,  deux 
dessins  à  la  plume  du  grand  autel  :  Tun  le  représentant  avec 
le  retable  fermé  par  les  volets  plies  par-dessus,  Tautre  avec  le 
retable  apparent  avec  les  volets  déployés  présentant  leur  paroi 
intérieure;  ces  dessins  sont  absolument  naïfs  et  enfantins,  mais, 
malgré  leur  imperfection,  on  retrouve  facilement  sur  les  volets 
fermés  la  sainte  Vierge  et  les  saints  indiqués  ci-dessus,  notamment 
le  saint  Hugues,  bien  reconnaissable  par  le  cygne  figuré  à  côté  de 
lui.  Sur  le  dessin  du  même  autel,  mais  avec  les  volets  déployés, 
et  de  dimensions  semblables,  on  retrouve  également  les  sujets 
de  nos  panneaux ,  notamment  V Ascension  avec  les  rayons  qui 
environnent  le  Christ  et  aussi  la  Pentecôte  avec  Tarcature  qui  la 
surmonte;  c'est  bien  le  même  autel  qu*il  a  ainsi  représenté  sous 
ces  deux  aspects.  Enfin  nous  ferons  remarquer  que  nos  panneaux 
étaient  réellement  peints  de  chaque  côté  à  Torigine,  puisque  ce 
n'est  qu*il  y  a  trente-cinq  à  quarante  ans  qu'ils  ont  été  dédoublés 
par  un  trait  de  scie  dans  l'épaisseur  du  bois,  ainsi  que  nous  Tavons 
expliqué  ci-dessus,  pour  pouvoir  présenter  ainsi  toutes  les  pein- 
tures à  la  suite  les  unes  des  autres. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  ;  l'identité  est  certaine,  et  ce 
sont  bien  nos  panneaux  que  Fauteur  du  manuscrit  a  vus,  sur 
place,  en  1774. 

Li  A  la  Révolution,  nous  dit  M.  Tabbé  Lefebvre,  page  343  de  son 
ouvrage,  en  vertu  des  ordres  donnés  par  Tautorité  départementale, 
le  conseil  général  de  la  commune  d'AbbeviJle  fit  procéder  par  une 
commission  à  Tinvenlaire  de  tous  les  objets  mobiliers  qui  se  trou- 
vaient dans  le  couvent,  à  Téglise  et  ailleurs.  »  Cet  inventais  , 
malheureusement,  a  disparu,  de  même  que  le  procès-verbal  de  > 
vente  qui  eut  lieu  en  1791  ;  ces  documents  qui  ont  été  brûU  , 
comme  tous  les  papiers  du  district,  dans  la  nuit  du  4  au  S  ja  • 
vier  1795  (Prarond,  Topographie  d'Abbeville,  t.  !•',  p.  427),  no  $ 
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aaraient  révélé  sans  doute  bien  d'autres  œuvres  d'art  et  des  objets 
corieux. 

ft  A  cette  époque,  ajoute  M.  Tabbé  Lefebvre,  page  356,  après  le 
départ  des  religieux,  les  objets  mobiliers  furent  mis  à  Fencan. 
Les  nombreux  ouvrages  d'art  dont  on  avait  embelli  Téglise  : 
sculptures,  autels,  retables,  statues,  tableaux,  furent  vendus  à  vil 
prix  et  tellement  dispersés  de  tous  côtés  qu'à  peine  retrou ve-t-on 
quelques  débris  de  ce  triste  naufrage.  » 

L'auteur  de  Touvrage  sur  la  Chartreuse  de  Thuison  n*a  pas 
connu,  nous  Tavons  dit,  nos  panneaux  ;  il  n'avait  retrouvé,  de 
tontes  ces  richesses  artistiques,  que  les  deux  retables  en  bois 
relatifs  à  la  Vierge  et  à  saint  Honoré,  et  qui  sont  dans  l'église  Saint- 
Paul  d'Abbeville  et  à  l'église  du  Crotoy.  «Ce  sont  peut-être,  dit-il, 
les  seuls  objets  qui  restent  comme  souvenirs  de  la  Chartreuse  de 
Thuison.  v  Les  volets  retrouvés  depuis  sont  venus,  heureusement, 
augmenter  ces  souvenirs. 

Ces  tableaux  avaient  été  achetés  à  la  Révolution,  soit  directement 
(tu  district,  soit  de  seconde  main,  par  M.  Tabbé  Caucby,  alors  curé 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Abbeville  ;  ils  les  avait  donnés,  à  sa 
mort,  à  une  autre  personne,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  été  conservés, 
presque  inconnus  jusqu'ici  à  Abbeville. 

Il  reste  à  rechercher  comment  la  Chartreuse  s'était  trouvée 
originairement  en  possession  de  ces  précieuses  peintures;  cette 
recherche  nous  permettra  peut-être  de  présenter  quelques  con- 
jectures sur  leur  auteur  ou  sur  leurs  auteurs,  car  nous  sommes 
porté  à  supposer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  pressentir  au 
cours  des  descriptions,  qu*elles  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  seul. 

Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  (1387-1467),  après  s'être 
allié  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  avait  depuis  1422,  date  de  la 
bataille  de  Mons  en  Vimeu  aux  environs  d'Abbeville,  guerfoyé 
pendant  plusieurs  années  dans  le  Ponthieu  ;  l'histoire  nous  rapporte 
ses  nombreux  combats  et  ceux  des  Anglais  pendant  le  rogne  de 
Charles   VII  ;   c'est  l'époque  de  Jeanne  d'Arc  (1428-1431),  qui 

ita  prisonnière  aux  environs  d'Abbeville,  au  château  de  Drugy 

H  Saint-Riquier,  et  au  Crotoy. 

En   1435,  Philippe  le  Bon  se  détacha  des  Anglais  et  conclut 

30  Charles  VII  la  paix  d'Arras  par  laquelle  le  roi  de  France  lui 

lait  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  les  deux  rives  de  la  Somme  : 
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Amiens,  AbbeviUe,  DouUens,  Péronne,  Montdidier,  avec  leurs 
revenus,  le  roi  s'étant  réservé  la  souveraineté  et  la  faculté  de 
rachat  qui  plus  tard  fut  exercée,  en  1463,  par  Louis  XI  '•  Lors  de 
la  paix  d'Arras  il  y  eut  pour  le  Ponthieu  une  période  de  tran- 
quillité pendant  laquelle  Philippe  le  Bon  et  Jean  d'Auxy,  Tun  de 
ses  familiers,  amenèrent  de  la  Flandre  dans  la  Picardie  de 
nombreux  artistes  venus  surtout  de  la  cour  du  duc  de  Bourgogne 
qui  se  tenait  à  Bruges,  nous  dit  Tabbé  Lefebvre,  p.  110  ^ 

Philippe  le  Bon  visita  plusieurs  fois  le  couvent  de  Saint-Honoré, 
à  Thuison;  c'était  sous  le priorat  de  DomFirmin  Le  Ver  qui  occupa 
ces  fonctions  jusqu'en  1440  ^  Le  noble  duc,  venant  souvent  à 
Abbeville,  aimait  à  se  recueillir  dans  le  calme  de  la  solitude  de 
Thuison.  En  souvenir  de  son  séjour  dans  le  monastère,  voyons-nous 
encore  dans  Touvrage  de  M.  Tabbé  Lefebvre,  page  112,  il  donna  à 
Dom  Firmin  Le  Ver  u  soixante  livres  parisisen  aumônes,  une  cha- 
suble de  velours  violet  semée  de  fleurs  de  lys  d'or  et  barrée  d'or  et 
quatre  tableaux  de  bois  doré  que  Von  met  sur  le  grand  autel  et 
évangeliers  des  jours  solennels  » .  Et  en  note,  au  bas  :  Kalenda- 
rium.  Mss.  de  la  Grande  Chartreuse. 

Là  se  borne  la  citation  du  savant  auteur  ;  il  n'indique  pas,  il  est 
vrai,  où  il  a  trouvé  ce  précieux  manuscrit  dans  lequel  il  a  puisé  la 


*  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  dk  Barantk,  6*  édit.,  t.  IIL  —  His- 
toire d' Abbeville,  par  AI.  LouAXDRE. 

^  Aldus  Le  DIEU,  Notice  sur  Ernoul  Delf,  entaillenr  d'images  au  quinzième 
siècle.  —  Bulletins  de  la  Société  d'émulation  d* Abbeville,  1897,  n®  3. 

^  Firmin  Le  Ver^  d'une  riche  famille  d'Abbevîlle,  avait  fait  profession  dans  la 
Chartreuse  de  Saint-Honoré  ;  nommé  prieur  avant  1420,  il  voulut  faire  plusieors 
réformes  dans  le  couvent,  et,  dans  leur  mécontentement,  certains  religieux,  nous 
apprend  M.  l'abbé  Lefebvre,  le  dénoncèrent  en  1421,  et  il  fut  envoyé  provisoi- 
rement dans  un  autre  monastère  ;  il  ne  rentra  dans  sa  maison  de  profession  qu*ea 
1423  et  n'y  fut  réélu  prieur  qu'en  1437;  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1440. 
C'était  un  savant  et  un  lettré,  et  on  lui  doit  an  Dictionnaire  latin-français,  fait 
par  lui  de  1421  à  1440;  ce  travail  est  surtout  précieux  poar  Tétudc  de  la  langue 
française  de  cette  époque.  L'auteur  consacra,  dit-on,  vingt  ans  de  ses  loisirs  à  cet 
ouvrage,  composé  de  mille  pages  d'une  belle  écriture  gothique,  avec  explication 
des  trente  mille  mots  qui  s'y  trouvent  contenus.  (Rapport  de  M.  le  chano' 
Cagny  en  1884,  sur  l'ouvrage  de  La  Chartreuse  de  Saint-Honoré  à  Thuison^ 
\l.  l'abbé  Lrfbrvre.)  Ce  manuscrit  fut  acheté  en  1866  par  M.  Firmin  Didot  i 
vente  du  marquis  Le  Ver,  qui,  nous  dit  M.  Ernest  Praroxd  dsins  Les  hommes  uti 
de  l'arrondissement  d' Abbeville,  le  tenait  lui-même  de  M.  Traullé,  d'AbberîH 
il  fut  enfin  acquis  vers  1885,  par  TKtat,  pour  la  Bibliothèque  nationale,  au  prix 
9,000  francs. 


PEINTURES    INCONNUES    DE    L'ECOLE    FLAMANDE.  333 

mention,  d'ailleurs  bien  précise  et  bien  formelle.  Nous  n'avons 
pas  pu,  malgré  nos  recherches,  retrouver  ce  document  ;  il  n'a  pas 
dû  être  publié,  mais  Taateur  nous  a  écrit  qu'il  Tavait  eu  en  main; 
il  est  malheureusement  décédé  peu  après,  il  y  a  quelques  années. 
La  citation  doit  être  exacte,  elle  n'a  pas  été  imaginée,  car  le  soin 
avec  lequel  Tauteur  de  VHistoire  de  la  Chartreuse  de  Saint- 
Honoré  *  Ta  relevée,  en  la  mettant  entre  guillemets,  prouve  suffi- 
samment qu'elle  a  été  copiée  textuellement  par  lui  sur  le 
manuscrit.  Cette  mention  présente  donc  tous  les  caractères  de 
véracité  et  d'exactitude. 

Or,  les  indications  ci-dessus  sont  absolument  intéressantes  pour 
l'étude  qui  nous  occupe  ;  en  effet,  et  en  les  reprenant  une  par  une: 
Quatre  tableaux...  C'est  précisément  le  nombre  de  nos  pan- 
neaux dans  leur  état  originaire;  c'est  seulement  il  y  a  quelques 
années,  nous  l'avons  dit,  qu'ils  ont  été  sciés  dans  le  sens  de  leur 
épaisseur. 

De  bois  doré,,.  Les  panneaux  sont  en  bois;  les  peintures  sont 
dorées  autant  qu'elles  peuvent  l'être. 

Que  Von  met  sur  le  grand  autel,,.  Or,  nous  avons  vu,  d'après 
un  document  indiscutable,  les  manuscrits  Siffait,  que  nos  pan- 
neaux, préciséoient,  étaient  placés  sur  le  grand  autel,  La  repré- 
sentation même,  en  deux  fois,  de  cet  autel,  ne  laisse  aucun  doute; 
il  n'y  avait  pas  d'autres  tableaux  que  ceux  dont  nous  nous 
occupons.  Et  puis  en6n,  dirons-nous  encore,  ceux-ci  étaient  assez 
beaux  et  assez  importants  pour  figurer  à  cette  place  d'honneur  ^ 


1  Cet  ouvrage  a  été  couronné  en  1884,  par  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die, k  Amiens,  sur  le  rapport  de  M.  l'abbé  Cagny,  de  vénérable  mémoire,  un 
nvant  et  un  érodit. 

^  Il  est  à  remarquer  que  le  passage  du  Kalendarium  (et  il  faut  le  prendre  dans 
ses  termes  et  à  la  lettrç)  ne  parle  pas  de  la  Passion  en  bois  sculpté;  ce  retable 
n'est  signalé  que  dans  les  manuscrits  Silfait.  Sans  doute,  aiusi  que  M.  L.  de  Four- 
cand  a  bien  voulu  nous  le  faire  observer,  les  sculptures  encadrées  et  (^ouvertes 
de  volets  peints  furent  à  la  mode  de  bonne  heure  (autel  portatif  de  Dijon  de  Jac- 
ques de  le  Baerse,  avec  peinture  de  Broederlam),  et  cette  mode  dura  longtemps  ^ 
Il  n'y  a  donc  rien  d'impossible  à  ce  que  le  retable  de  Thuisun  ait  été  ainsi  fait  dès 
origine,  mais  le  Kalendarium  ne  dit  rien  de  pareil  ;  il  parle  simplement  de 
're  tableaux  de  bois  doré  mis  sur  l'autel,  et  il  vaut  mieux  prendre  ce  texte  à 
ttre  sans  rinterpréter.  Philippe  le  Bon  avait  donné  quatre  panneaux;  rien 

y  a  à  Baumo-les-Messiears  un  retable  da  milieu  du  seizième  siècle,  dont  la  partie 
le    représente  une  PcLuion  sculptée  et   tout  enieloppée  de  panneaux  peints. 
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Il  y  a  là^  cerfainement,  des  coïncidences  multiples  qui  semblent 
s'imposer.  On  peut  donc  dire  on  toute  vraisemblance,  et  même, 
peut-on  ajouter,  en  toute  certitude,  que  les  tableaux  que  nous 
présentons  sont  bien  les  tableaux  de  bois  doré  si  formellement 
mentionnés  dans  le  Kalendarium  et  dans  les  manuscrits  de  la 
Grande-Chartreuse. 

On  a  vu,  d'autre  part,  que  le  don  en  fut  fait  par  Philippe  le 
Bon  au  prieur  Dom  Firmin  Le  Ver;  or  celui-ci  cessa  son  prieurat 
en  1440.  Cette  date  est  précieuse  à  retenir. 

Philippe  le  Bon,  on  le  sait,  était  un  grand  amateur  d'art;  tous 
les  historiens  ont  parlé  de  son  faste,  et  les  dons  quMl  faisait  aux 
monastères  étaient  tous  réellement  princiers  et  de  haute  valeur. 
tt  Son  règne,  nous  dit  M.  de  Barante  dans  V Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne  (tome  V,  paye  387,  6"  édition),  resta  dansli  mémoire 
comme  une  époque  d'éclat,  de  puissance,  de  richesse  et  même  de 
bonheur,  car  jamais  la  Flandre  ne  retrouva  un  temps  si  prospère.  » 
Et  ailleurs:  ce  Aucun  roi  n'avait  eu  autant  de  puissance  et  ue 
richesse...  son  règne  de  cinquante  ans  fut  noble  et  glorieux...  le 
duc  avait  été  le  plus  grand  souverain  de  son  temps.  » 

Philippe  le  Bon  était  en  relations  suivies  avec  les  artistes 
flamands,  et  nous  savons  qu'il  prit  à  son  service,  en  qualité  de 
peintre  et  de  valet  de  chambre,  Jean  Van  Ëyck,  en  qui  il  avait 
placé  toute  sa  confiance  ;  il  fut,  en  1434,  le  parrain  de  son  enfant. 
Jean  Van  Eyck  mourut  en  1440,  la  même  année  précisément  que 
le  prieur  de  la  Chartreuse  de  Thuison  à  qui  le  duc  de  Bourgogne 
avait  donné  quatre  tableaux  de  bois  doré. 

Nous  nous  bornons  ici  à  indiquer  des  faits,  à  donner  des  dates, 
à  présenter  des  documents,  mais  nous  n'allons  pas  plus  loin  et 
nous  ne  prétendons  pas  le  moins  du  monde  attribuer  ces  peintures 


De  s'oppose  à  cette  indication  que  plus  fard,  au  seizième  siècle,  on  ait  composé 
un  retable  avec  une  Passion  qui  aurait  été  plus  récemment  achetée  à  Gand,  par 
exemple  (où  avait  été  fabriquée  celle  de  Baume-lcs-Messiears),  et  les  anciennes 
peintures  complétées,  pour  leur  nouvel  emploi,  par  de  nouvelles  peintures  au 
revers.  Comme  M.  de  Fourcaud  ajoutait  très  judicieusement,  tant  qu'on  n'ai**"* 
pas  retrouvé  un  document  formel  ou  les  débris  qui  peuvent  subsister  du  reta' 
(si  tant  est  qu'il  en  existe),  il  sera  impossible  de  se.  faire  une  idée  certaine 
l'âge  de  cette  partie  centrale  et  de  la  constitution  primitive  du  retable.  Ce 
supposition  a  au  moins  l'avantage  de  ne  pas  forcer  le  sens  du  texte  da  Kalen^ 
rium. 


« 
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à  Jean  Van  Eyck,  car  elles  ne  sont  certainement  pas  de  lui.  Nous 
(liroos  seulement,  dès  maintenant^  que  ces  panneaux,  au  moins 
ceux  représeatant  des  sujets,  sont  vraisemblablement  d*un  de  ses 
successeurs  immédiats  ou  à  peu  près. 

Parmi  les  peintres  flamands  en  renom  de  la  première  moitié  du 
qcHnzième  siècle,  il  en  est  un  dont  les  œuvres  nous  ont  paru 
présenter  quelque  points  de  comparaison  avec  les  sujets  des  pa- 
rois intérieures  de  nos  volets,  c'est  Roger  de  la  Paslure  ou,  selon 
la  traduction  en  flamand,  Rogier  Van  der  Weyden  ou  encore 
Hogier  de  Bruges,  né  vers  1400,  mort  en  1464.  D'après  plusieurs 
des  ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  les  peintres  de  TEcole  flamande 
primitive,  il  aurait  été  élève  des  Van  Eyck  à  Bru^jcs,   où  Phi- 
lippe le  Bon  tint  sa  cour.  Waagen,  dans  son  Manuel  de  Vhis- 
ioire  de  la  peinture  \  tome  I*',  page  129,  tout  en  paraissant  ne 
pas  mettre  en  doute  que  Rogier  Van  der  Weyden  fut  Télève^  et 
même  le  plus  célèbre,  dit-il,  page  127,  de  Jean  Van  Ëyck^,  le 
plus  jeune  des  deux  frères  qui  vécut  jusqu'en  1440,  dit  que  ses 
œuvres    révèlent  en  outre  l'influence   très  décidée  d*Hubért  et 
qu't7  traita  comme  lui  les  sujets  inspirés  par  le  mysticisme  du 
moyen  âge.  Par  la  pureté  de  style  des  draperies^  il  se  rapproche 
encore  plus  d'Hubert  que  de  Je^n,  mais,  dit  encore  Waagen, 
(^  il  ressemble  à  ce  dernier  par  sa  façon  magistrale  de  vendre 

'  D*après  des  indicalioos  d'un  grand  intérêt  qui  nous  sont  données  au  cours  de 
tt  travail,  il  oe  paraît  pas  établi  que  Rogier  ait  été  Télève  de  Van  Ëyck.  Pour 
prouver  que  Rogier  a  subi  particulièrennent  l'influence  d'Hubert  ^  il  faudrait 
avoir  au  juste  sa  part  de  collaboration  au  tableau  de  XAgneau^  et  sur  ce 
point  il  n'y  a,  paraît-il,  que  des  hypothèses.  Rogier  est  inscrit  en  1427  sur  les 
livres  de  la  Gbilde  de  Tournai;  on  le  voit  reçu  maître  en  1432,  et  il  est  fixé  & 
Bruielles  en  1435.  Son  seul  maître  authentiquement  connu  est  Robert  Campin  de 
Tournai.  S'il  est  allé  à  Bruges,  ce  ne  peut  guère  être  qu'après  1432,  son  éduca- 
tion teroDÛnée,  car  il  ne  fût  pas  entré  chez  Campin  en  sortant  de  chez  Van  Eyck. 
Il  n  a  donc  aubi,  très  probablement,  l'influence  de  Bruges  que  par  voie  d'am- 
biance et  comme  tous  ses  contemporains. 

*  Manuel  de  l'histoire  de  la  peinture.  Écoles  allemande ,  flamande  et  hol!nn~ 
iaUe^  par  G.-P.  Waagbx,  directeur  de  la  Galerie  royale  de  tableaux,  à  Berlin  ; 
traduction  par  M.  Hymans,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
f^-'-spoadaut  de  l'Institut  de  France,  et  M.  J.  Gadot,  3  vol.  in-8".  Paris,  1863. 

.  Henri  Hymans,  l'érudit  consenateur  bien  connu  de  la  Bibliothèque  royale  de 
J  .'Het,  nous  a  fait  voir,  au  Congrès  de  Gand,  en  180G,  la  pierre  tombale  d'Hubert  Van 
]  qui  se  trouve  posée  debont  à  l'une  des  extrémités  de  l'immense  réfectoire  de  l'an- 
I  le  abbaye  célèbre  de  Saint-Bavon.  Cette  grande  salle  en  lon<{ueur,  bien  restaurée, 
]        -nie  d'autres  pierres  sculptées  retrouvées  dans  les  ruines  du  monastère. 


I, 
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rendre  les  objets,  et  par  le  peu  de  éouci  de  la  beauté  qui  parfois 
distingue  ses  œuvres.  La  préoccupation  trop  absolue  du  réel  le 
conduisit  même  quelquefois  à  représenter  des  sujets  répugnants  et 
sans  goût.  Ainsi  les  nus  sont  maigres,  les  doigts  trop  longs,  les 
pieds,  surtout  dans  ses  premiers  ouvrages,  mal  conformés.  Sa 
couleur,  en  revanche,  sans  égaler  en  profondeur  et  en  éclat  celle 
du  maître,  possède  une  étonnante  vigueur  ;  ses  carnations,  dans  la 
première  période  ^  ont  une  teinte  dorée  qui  se  rafraîchit  par  la 
.  suite  (page  130).  r) 

Nous  devons  remarquer  toutefois  ici  que  les  caractères  indiqués 
par  IVaagen,  y  compris  la  couleur  d'un  brun  doré,  sont,  il  faut  le 
dire,  ceux  de  presque  tous,  sinon  de  tous  les  successeurs  immédiats 
de  Van  Eyck. 

D'autre  part,  M.  Alfred  Michiels,  dans  son  grand  ouvrage  en 
cinq  volumes  :  Histoire  de  la  peinture  flamande,  publié  à  Paris 
en  1866,  rappelle  aussi  que  Rogier  Van  der  IVeyden  fut  Télève  le 
plus  important  des  Van  Eyck;  «tout  au  moins,  ajoute-l-il,  il  peut 
avoir  perfectionné  son  talent  sous  la  direction  du  plus  jeune,  quand 
il  avait  obtenu  lui-même  le  droit  d'enseigner,  étant  devenu  franc- 
maître  de  la  corporation  de  Saint-Luc  à  Tournai  en  1432,  en 
même  temps  que  Jacques  Daret;  TÉcole  de  Bruges  à  laquelle  il  se 
rattache  était  éminement  poétique  et  s'adonnait  au  paysage,  or  les 
tableaux  de  Van  der  IVeyden  à  Berlin  ont  pour  îoudsd'adtnirables 
paysages  *  w . 

En6n  M,  A.-J.  Wauters,  qui,  dans  son  ouvrage:  La  peintur.e 
flamande,  \ixxh\\èkVîiv\%  en  1883*,  a  résumé  non  seulement  le 
résultat  de  ses  premières  recherches  remontant  à  1846,  mais  aussi 

^  Il  eût  été  intéressant  de  pouvoir  comparer  dos  panneaux -aux  premiers  ouvrages 
de  Rogier  Van  der  VVeyden  ;  mais,  nous  dit  encore  M.  de  Fourcaud,  ies  plus 
anciennes  peintures  citées  par  des  textes  ont,  paraît-il,  disparu  comme  ceux  de 
rhôtel  de  ville  de  Bruxelles  dont  on  ne  peut  juger  que  par  quelques  transcriptions 
en  tapisserie  (au  Munster  de  Berne);  la  chronologie  des  rares  ouvrages  du 
maître  qui  peuvent  passer  pour  authentiques  est  bien  difficile  à  établir. 

Rappelons  que  nos  panneaux,  d'après  les  documents,  se  placent  avant  1440,  et 
que  ce  n'est  qu'en  1447  ou  1449  que  Rogier  Van  der  Weyden  alla  en  Italie  et  s't 
perfeclionna. 

'  Il  faut  (lire  que  les  tableaux  de  presque  tous  les  Flamands  primitifs  ren 
ment  des  paysages.  ,i 

^  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  Beaux^Arts;  La  peinture  flamande, 
A.-J.  VValtbrs.  Paris,  Quantin,  1883. 
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cellesde  Michielset  de  IVaagen,  s'exprime  ainsi,  page  62,  au  sujet 
de  ce  peintre:  vl  Rogier  Van  der  Weyden^  dit-il,  hérita  de  Van 
EfcàTart  de  bien  peindre.  Sa  couleur,  sans  égaler  celle  du  maître 
soQs  le  rapport  de  Tharmonie  et  de  la  finesse,  en  possède  Téton- 
DaDfe  puissance.  Ses  tableaux,  d*un  aspect  si  énergique  et  d'une 
si  grande  allure,  sont  habilement  agencés,  et  leurs  personnages 
expriment  un  sentiment  dramatique  très  pénétrant.  Son  dessin 
est  correct  ;  seulement  dans  le  corps  humain  comme  dans  les 
vêtements,  dont  les  contours  sont  parfois  raides  et  anguleux,  il  a 
toujours  exagéré  la  longueur.  » 

Si  Ton  réunit  ces  divers  éléments  d'appréciation  et  si,  revenant 
aux  reproductions  des  trois  premiers  panneaux  décrits,  la  Cène, 
\' Ascension  ei  la  Pentecôte^  on  cherche  à  les  y  appliquer,  on  peut 
remarquer  quelques  points  qui  paraissent  les  rattacher  au  genre 
de  talent  particulier  de  Van  der  ll'eyden,  à  ses  qualités  comme 
aossi  à  ses  imperfections  '. 

Nous  avons  fait  observer  en  effet,  dans  les  descriptions,  Thabile 
agencement  des  groupes,  la  longueur  des  vêtements,  le  sentiment 
pénétrant  qu'expriment  toutes  les  figures,  leur  aspect  très  caracté- 
risé, mais  en  même  temps  (à  l'exception  des  belles  figures  du  Christ 
et  de  la  Vierge  exceptionnellement  douces  et  d'un  modelé  parfait) 
le  peu  de  souci  de  la  beauté  pour  celles  des  apôtres,  dont  les  traits 
sont  très  accentués,  énergiques,  presque  rudes  ;   on  constate  que 
les  nus  sont  maigres,  les  doigts  trop  longs,  les  pieds,  les  jambes 
mal  conformés,  comme  le  dit  Waagen  ;  d'autre  part,  on  a  vu  avec 
çuelle  étonnante  vigueur,  dans  le  sujet  de  la  Cène,  les  profils  de 
trois  des  apôtres  se  détachent  sur  la  blancheur  de  la  nappe  ;  il  est 
rrai  que  sur  ce  point  on  trouve  une  réelle  analogie  avec  le  même 
sujet  traité  par  Thierri  Bouts.  Nous  rappellerons  aussi^  au  sujet  des 
paysages  dont  parle  M.  Michiels,  celui  qui  a  été  si  bien  traité  dans 
V  Ascension  ;  v[i^\s  on  trouve  aussi  ces  paysages  dans  d'autres  pein- 
tures de  cette  époque  ;  de  même  aussi  cette  échappée,  si  curieuse 
et  si  finement  détaillée  par  l'embrasure  d'une  croisée,  dans  la  Cène, 


I    V 


otons,  d'ailleurs,  au  nom  de  l'impartialité,  que  deux  des  membres  du 
••é  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  après  avoir  vu  ces  belles  peiuttires  et  en 
*  reconnu  le  haut  intérêt,  ont  déclaré  n'y  reconnaître  ni  la  main  de  maître 
er,  ni  celle  de  Thierri  Bouts,  ou  d'aucun  des  maîtres  connus  de  l'École 
mde.  L'opinion  que  nous  émettons  ici  nous  est  donc  personnelle,  et  nous  ne 
— ions  d'ailleurs  que  sous  de  grandes  réserves. 

22 
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du  carrefour  iVune  ville  flamande  au  moyen  âge.  M.  Bigarme,  de 
Beaune,  de[)uis  décédé,  membre  de  la  Commission  des  Antiquilés 
de  la  Côte-d'Or,  qui  a  vu  ces  peintures  vers  1880,  a  cru  trouver 
dans  les  monuments,  et  particulièrement  dans  ceux  de  VAscen- 
sion,  une  ressemblance  avec  ceux  de  la  ville  de  Bruges  ;  nous 
avons  dit  plus  haut  qu'on  ne  saurait  peut-être  les  rattacher  plutôt 
k  cette  ville  qu'à  une  autre. 

D*autre  part,  la  comparaison  avec  plusieurs  des  œuvres  assez 
généralement  attribuées  à  Van  der  Weyden  peut  fournir  aussi  des 
éléments  au  point  de  vue  d*une  attribution. 

C*est  ainsi  que  dans  le  remarquable  tableau  des  Sept  Sacrements 
qui  est  au  Musée  d*Anvers,  plusieurs  particularités  significatives 
nous  ont  frappé  comme  se  remarquant  également  dans  les  trois 
sujets  de  nos  premiers  panneaux  :  la  longueur  des  vêtements,  qui 
est  caractéristique  dans  Tceuvre  de  Van  der  Weyden,  les  détails 
d'architecture  reproduits  avec  grande  fidélité  et  d'un  fini  achevé» 
le  groupement  habile  des  personnages,  la  longueur  des  doigts; 
nous  signalerons  aussi  le  type  de  la  Vierge  dans  le  compartiment 
du  milieu  des  Sacrements,  type  qui  paraît  se  rapprocher  de  celui 
de  nos  panneaux  ;  puis  encore  les  chaussures  à  la  poulaine  se  rap* 
portant  au  quinzième  siècle,  surtout  dans  la  première  partie.  Enfin,, 
et  nous  insistons  tout  particulièrement  sur  ce  point  comme  Tayant 
bien  observé  sur  place,  c'est  l'intensité  de  vie  qui  se  dégage  des 
yeux  des  personnages  comme  dans  nos  peintures  ;  nous  citerons 
notamment,  du  tableau  d'Anvers,  et  bien  que  cela  paraisse  peu 
vraisemblable,  là  vivacité  extraordinaire  des  yeux  du  moribond 
semblant  avoir  une  dernière  lueur  de  vie  pendant  que  le  prêtre  lui 
administre  le  sacrement  de  l'Extréme-Onction. 

Si  nous  nous  arrêtons  à  un  autre  tableau  qui  est  également 
attribué,  comme  hors  de  doute,  à  Van  der  Weyden  le  Vieux,  le 
Jugement  dernier^  si  célèbre,  de  ThOpital  de  Beaune,  nous 
remarquons  encore  le  type  de  la  Vierge  prosternée,  les  mains 
jointes,  et  dans  la  même  attitude  que  dans  Y  Ascension,  les  traits 
d'.une  certaine  vulgarité  et  presque  rudes  de  plusieurs  des  person- 
nages, la  longueur  des  vêtements,  les  défauts  d'anatomie  s 
membres,  notamment  la  déformation  des  pieds;  puis  aussi  a 
figure  du  Christ  que  Ton  retrouve  avec  quelque  analogie  dans  a 
Cène  et  dans  V Ascension  de  nos  panneaux.  Il  en  est  de  mê.  e 
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(!aDs  le  Christ  au  tombeau  qui  est  au  Musée  du  Louvre,  avec  son 
corps  trop  long,  ses  membres  maigres  et  le  développement  exagéré 
du  manteau;  la  figure  de  la  Vierge,  etc.  Nous  remarquons  égale- 
ment la  délicatesse  infinie  des  fleurettes  dont  le  sol  est  émaillè 
aa  premier  plan  et  qui  rappelle  celles  de  V Ascension,  puis  enfin  le* 
merveilleux  paysage  qui  se  déroule  dans  le  fond  avec  la  représen- 
tation d'une  ville  au  loin,  les  arbres  à  la  tige  élevée  et  grêle,  les- 
autres  en  boule  au  delà,  aussi  comme  dans  le  même  panneau.  Ce  ne 
sont  pas  là,  sans  doute,  nous  le  reconnaissons,  des  points  suffi- 
samment caractéristiques  pour  permettre  d'asseoir  un  jugement 
certain,  mais  ils  peuvent  être  relevés.  On  ne  saurait  en  tout  cas,, 
croyons-nous,    établir  de  comparaison  avec  les  Memling  et  les 
Quentin  Matsys;  on  se  rapprocherait  plutôt  du  peintre  maubeugeoî^ 
Jean  de  Mabuse,  sauf  la  question  de  date  ;  il  ne  faut  pas  s*atlacher 
000  plus  à  Van  der  Neire  de  Gand,  car  il  n'apparaît  que  plus  tard  ; 
le  genre  d^ailleurs  est  complètement  différent. 

Les  tableaux  du  Musée  de  Berlin,  également  attribués  à  Van  der 

Ueyden,  nous  présentent  moins  de  traits  de  ressemblance,  mais 

il  faut  dire  qu'ils  sont  de  la  seconde  manière  du  maître,  après 

qu'il  était  allé,  en  1447  ou  en  1449,  se  perfectionner  en  Italie;  les^ 

traifsdes  personnages  sont  plus  soignés,  plus  fondus,  d^une  grande 

soavité;  toutefois  nous  croyons  y  retrouver  encore  certains  points 

permettant  la  comparaison,  tels  que  les  dimensions  des  vêtements, 

i'éclat  des  yeux,  etc.  Le  type  des  figures  du  Christ  et  de  la  Vierge 

dans  le  triptyque  de  la  Naissance  du  Christ  de  Berlin  pourrait 

également  se  rapporter  à  ceux  des  tableaux  de  Thuison,  celui  plus 

particulièrement  du  Christ  dans  la  Descente  de  croix  à  la  Haye, 

dans  la  Mise  au  tombeau  aux  Offices  à  Florence,  dans  le  Christ 

en  croiœ  à  Dresde,  où  l'on  retrouve  ce  corps  long,  émacié,  ce 

visage  allongé  avec  la  barbe  en  pointe,  de  même  encore  dans  le 

Christ  en  croix  du. Musée  de  Berlin  ;  nous  ne  parlons  ici  de  ces 

comparaisons   que    d'après   des    photographies   examinées   chez 

Braunn,  à  Paris. 

'^  existe  à  l'église  d'Ambierle  en  Roannais  un  retable  de  la 
P  éion  qui  a  fait  T.objet,  dans  la  Gazette  archéologique,  d*nne 
éi  '3  très  approfondie  de  M.  E.  Jeannez  ;  nous  en  devons  Tindi- 
ca  .n  à  notre  savant  confrère,  M.  le  comte  de  Marsy ,  et  nous  sommes 
h(    'eax  de  Ten  remercier  ici.  Or,  M.  Jeannez  a  été  amené,  par 


340  PEINTURES    INCOX.\L'£S    DE    L'ECOLE    FLAMANDE. 

les  renseignements  crhistoire  et  de  chronologie,  à  regarder  Vaa 
der  VVeyden  comme  Tauteur  probable,  sinon  certain,  des  volets  du 
retable  d'Ambierle;  il  y  a  trouvé,  comme  caractère  particulier  et 
que  nous  retrouvons  dans  nos  peintures,  «  la  simplicité  et  la  dignilé 
des  attitudes,  le  grand  caractère  des  têtes  s'alliant  à  une  imitation 
scrupuleuse  de  la  nature,  le  dessin  parfois  défectueux  dans  les 
pieds  ou  les  mains  toujours  maigres,   les  plis  carrés  et  anguieui 
des  draperies  » .  Il  ajoute  plus  loin,  comme  observations  conBrmanl 
les  premières  :  u  Le  réalisme  le  plus  intentionnel,  les  duretés  de 
détail  dans  les  extrémités,  les  fonds  de  paysage,  les  premiers  plans 
semés  d'iris,  de  violettes,  de  myosotis  minutieusement  étudiés, 
les  masses  de  rochers,  les  chemins  qui  serpentent  en  fuyant  vers 
rhorizon,  etc.  )?  .\e  dirait-on  pas,   véritablement,  qu*il  s*agit  des 
volets  intérieurs  de  la  Chartreuse  de  Thuison?  Il  est   vrai  que 
Tattribution  à  Rogier  du  retable  d'Ambierle  n'est  qu*hypothétiqae 
et  ne  repose  sur  aucun  document  certain,  et  on  ne  saurait  en  étayer 
la  base  d'une  attribution  pour  nos  panneaux;  mais  il  y  a  là  des 
points  d'analogie  qui  nous  ont  frappé  et  que  nous  avons  cm  devoir 
signaler. 

Nous  ne  prétendons  pas  tirer  de  cette   étude  comparative  la 
preuve  que  Rogier  Van  der  II  eyden  serait  Tauteur  des   peintures 
de  Thuison;  il  nous  aura  sulfi,  en  simple  amateur  qui  s'est  pas- 
sionné pour  ces  œuvres  d'art,  mais  qui  craindrait  de  se  laisser 
entraîner,  de  poser  quelques  jalons,  d'élucider  le  point  historique, 
d'exprimer  enBn   des  impressions  d'après  une  étude  descriptive 
détaillée.  Nous  laissons  à  de  plus  savants  et  à  de  plus  experts  que 
nous  le  soin  de  se  prononcer  d'une  manière  plus  alfirinative  sur 
Tauteur  possible,  selon  nous,  de  ces  belles  et  curieuses  peintures 
du  quinzième  siècle. 

Restent  les  quatre  grandes  figures  isolées  qui  figuraient  sur  les 
parois  extérieures  quand  les  volets  étaient  fermés. 

Ici  nous  ne  pouvons  plus  appliquer  la  mention  du  Kalendarium 
qui  parle  de  tableaux  de  bois  doré,  car  les  dorures  des  orff^'s 
ne  sont,  eii  quelque  sorte,  qu'accessoires,  tandis  que  sur  les' su  is 
précédents  l'or  domine  partout,  dans  les  rayons  de  VAscensiof  li 
de  la  Pentecôte,  sur  le  dais  qui  surmonte  cette  deraière  soi  ;« 
dans  les  draperies  du  fond  et  ailleurs.  Sur  les  quatre  pannei    x 
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eitérieurs,  au  contraire,  les  niches  et  les  dais,  ainsi  que  les  sujets 
en  bas-reliefs  qui  s*y  trouvent,  sont  tous  peints  en  grisaille. 

D'autre  part,  les  détails  d'architecture,  arcs,  bandeaux,  etc.,  ne 
paraissent  pas  se  rapportei'à  une  époque  antérieure  à  14!40;  ceux 
môme  de  Saint  Jean-Baptiste  et  de  Saint  Honoré,  par  leur  forme 
architectonique,  paraissent  se  rattacher  plutôt  au  seizième  siècle; 
aassi  avons-nous  déjà  indiqué,  lors  des  descriptions,  que  ces  deux 
panneaux,  non  seulement  par  Tarchi lecture,  mais  aussi  par  la 
manière  dont  les  personnages  et  particulièrement  les  figures  ont' 
été  traités,  nous  paraissent  d'une  époque  postérieure  aux  deux 
premiers,  représentant  la  Vierge  et  Saint  Hugues;  et  cependant 
la  manière  dont  ils  sont  disposés,  ainsi  que  les  costumes,  présentent 
une  certaine  similitude  qui,  au  piiemier  aspect,  semble  tes  ratta- 
cher directement  les  uns  aux  autres. 

Si  nous  osions  hasarder  une  hypothèse,  car  nous  sommes  ici 
dans  le  champ  des  simples  conjectures,  ne  trouvant  plus  les  élé- 
ments caractéristiques  qui  nous  avaient  guidé  dans  nos  premières 
observations,    nous    dirions    ceci   :  Philippe  le  Bon  aurait  bien 
donné,  de  1437  à  1440,  ce  qui  parait  établi,  les  quatre  tableaux 
de  bois  doré  représentant  des  sujets,  mais  sans  peinture  derrière 
les  tableaux.  Ceux-ci  garnissaient  bien  Tautel  dés  Torigine,  nous 
/e  savons  d'après  la  mention   formelle  du  Kalendarium  (v.  plus 
baot,  n.  37);  mais  ce  document  ne  parle  pas  du  bas-relief  de  la 
Passion/  si  ce  retable  avait  existé  à  cette  époque,  Tauteur  du 
manuscrit  Paurait  sans  doute  indiqué.  D'ailleurs,  dans  ces  condi- 
tions, le  retable  eût  été  constitué  d*une  façon  normale,  et  l'on 
0  aurait  assurément  pas  omis  de  peindre  les  volets  sur  les  deux 
faces  à  la  fois,  et  on  a  dû  peindre  plus  tard  la  paroi  extérieure.  On 
peut  ajouter  que  les  sujets  mêmes  des  panneaux  n'indiquent  pas 
qu'ils  dussent  accompagner  une  Passion;  il  n'y  aurait  guère  que 
la  Cène.  On  peut  se  référer,  à  l'égard  de  la  recherche  d'unité,  au 
retable  de  Baume-les-Messieurs  K 


I  •  - 


U 

e: 

a 


Passion  sculptée  au  retable  de  Baume-ies-Messieurs  (Jura,  près  Lons-lc- 

r),  qoi  nous  a  été  très  obligeamment  signalée  au  cours  de  ce  travail  par 

»oais  de  Fourcaod,  est  encastrée  et  couverte  de   peintures;  elle  avait  été 

tée  à  Gand,  au  pins  tard  en  1525,  époque  où,  nous  dit-on,  elle  fut  offerte 

j.  commune  de  Gand  à  l'abbé  de  la  Grande  Abbaye,  Guillaume  de  Poupct, 

nnnisaance  de  quelque  service  inconnu.  (Documents  produits  par  M.  Tabbé 

*ii  Congrêf  des  Sociétés  savantes,,  section  d'archéologie,  à  la  Sorbonnc 
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dans  les  manuscrils  Siffuit,  celui  du  dii-huitième 
stable  ea  bois  sculpté  eti  mentionné.  De  1437  k 
>ji  ont  élé  donués  les  quatre  premiers  sujets  par 

ces  peintures  originaires  ne  pouvaient  se  trouver 
sur  un  des  côtés;  c'était,  d'après  le  Katendarîum, 
<mx  de  bois  doré  que  l'on  metl&il  sur  le  grand 
!S  en  pied,  au  revers,  n'existaient  pas  alors,  noui 
me  par  l'examen  des  peintures  elles-mêmes  qui 
)up  sûr,  une  époque  postérieure,  ne  serait-ce  que 
"chitecloniques. 

la  Passion,  qui  n'est  pas,  d'ailleurs,  mentionné 
rium,  n'a  dû  être  fait  que  postérieurement  (nous 
laut  en  note),  et  quand  il  aura  été  mis  en  place, 

des  quatre  punneâux  comme  de  volets  pour  le 
araniir  ainsi  de  la  poussière  ou  des  indiscrétions  ; 
ste,  que  l'auteur  des  manuscrits  Siffail  en  a  donné 
a.  Mais  à  l'époque  oîi  a  élé  placé  le  retable, 
se  rapporter  au  seizième  siècle,  ces  tableaux,  ser- 
els,  ne  piésentaient  plus  an  dos  que  le  bois  nu  et 
.  l'extérieur,  quand  le  retable  était  fermé,  aucun 
lif.  Il  est,  dés  lors,  vraisemblable  de  penser  (et  les 
les  indications  du  manuscrit  de  1771  nous  en  don- 
i  dire,  la  certitude)  que  les  religieux  ont  dû. 
iccessivement,  faire  orner  cette  paroi  extérieure 
tacbant  directement  à  leur  monastère  :  la  Sainte 
it,  et  Sailli  Jean-Baptiste,  patrons  de  toute  Char- 
nous  le  dit  lU.  l'abbë  Lefebvre;  et  aussi  Saint 
ux,  évèque  de  l.incoln,  dont  le  couvent  possédait 
s  enfin  Saint  Honoré,  évéque  d'Amiens,  sous  le 
a  Cbartreuse  de  Thuison  avait  été  fondée, 
n  entendu,  qu'une  bfpothése,  mais  on  conviendra 

pas  dénuée  de  vraisemblance. 
|ne  et  par  qui  les  Chartreux  auraient-ils  fait  exé- 
s  figures? 
ans  aucun  document  qui  puisse  mettre  sur  la  vo 

lie  TeDBil  cerliinemenl  d'èlre  achavi  vers  1535.  mail  ( 
i  ordre  ont  éii  oombreui,  noni  ajoute-l-ao,  et  les  ■rtiil 
le  devaient  manquer  nulle  pari,  lanl  en  Flandre  qu'en  Fran 
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rexamen  des  œuvres  en  elles-mêmes  peut   seul    permettre  de 
baser  quelques  conjectures. 

Les  religieux,  désireux  sans  doute  de  compléter  la  décoration 
^térieure  de  leur  autel  principal,  ont  dû  faire  exécuter  des  pein- 
tures qui  fussent  en  rapport  avec  les  premières,  en  s  adressant  à 
des  artistes  de  talent  qui  étaient  peut-être  du  pays  ou  des  environs; 
la  maDière  dont  les  parois  extérieures  des  volets  ont  été  traitées 
le  prouve  suffisamment.  Les  élèves  ou  plutôt  les  continuateurs  des 
Van  Eyck,  des  Van  der  Weyden,  Thierri  Bouts  et  autres  étaient 
alors  nombreux  en  Flandre  et  même  dans  le  nord  de  la  France; 
tout  en  ayant  chacun  leur  genre  propre,  ils  s'inspiraient  de  leurs 
maîtres  ou  de  leurs  devanciers.  Quant  à  attribuer  à  tel  ou  tel  Texé-* 
cution  de  ces  peintures,  nous  n'oserions  le  faire,  à  défaut  du 
moindre  document;  les  études  comparatives,  pour  celte  époque  du 
seizième  siècle,  deviennent  beaucoup  plus  difficiles  à  raison  du 
grand  nombre  de  peintres  qui  existaient  alors,  et  les  conjectures 
sur  des  noms  seraient  peut-être  bien  hasardées. 

Dans  tous  les  cas,  ce  ne  sont  point  là  des  œuvres  ordinaires,  les 
figures  de  la  Vierge  et  de  saint  Hugues,  notamrtient,  sont  admi- 
rahJes;  tous  les  détails  des  costumes,  ceux  des  dais  avec  leur  archi- 
tecture si  bien  rendue,  sont  d'un  fini  et  d'une  délicatesse  extrêmes  ; 
la  conservation  de  ces  panneaux  est  parfaite,  sauf,  avons-nous  dit, 
celle  des  quatre  derniers. 

En  résumé,  Tensemble  de  ces  peintures  constitue  une  série 
d^œuvres  d'art  d'un  haut  intérêt;  elles  étaient  restées  presque 
ignorées  jusqu'ici,  et  nous  avons  cru  devoir  les  signaler,  en  ajou- 
tant cette  simple  étude  aux  ouvrages  si  complets  et  aux  travaux 
si  savants  qui  ont  déjà  paru  sur  l'art  flamand  primitif. 

Ém.  Delignières, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  So- 
ciétés des  Beaui-Arts  des  départe- 
ments, à  Abbeville. 
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UN  MAITRE  DE  L'OEIVRE  DU  MONT-SAINT-MICHEL 

AU   xvn'   SIÈCLE 

Oq  a  beaucoup  étudié  le  Mont-Sain t-Micliel  et  j'oa  a  beaucoup 
écrit  sur  celte  merveille  de  l'Occident.  Pourtant  tout  n'a  pas  été 
approfondi,  et  il  reste  encore  plus  d'un  document  à  mettre  aujouT. 
IJD  séjour  d'un  mois  dans  l'intimité  de  la  gigantesque  abbaye,  au 
cours  de  l'année  1897,  nous  a  permis  dç  reprendre  à  nouveau  plus 
d'un  problème  imparfaiteoient  résolu  ou  de  découvrir  des  indica- 
tions qui  avaient  échappé  à  des  visiteurs  trop  pressés  ou  insufB- 
Bamment  renseignés.  Pour  le  moment,  notre  but  est  de  parler 
d'un  mailre  de  l'œuvre,  dont  on  ne  trouve  la  trace  dans  aucune 
publication. 


I 


Durant  le  moyen  Age,  les  orages  causëreni  des  ravages  fréquents 
au  couvent  du  Mont-Sain  t-AIichel,  et  l'église,  en  particulier,  eut 
beaucoup  à  souffrir.  L'abbatiale  avait  repris  sa  robuste  et  élégante 
physionomie  ogivale  lorsque, en  1594,1a  foudre  étant  tombée  »  sur 
le  clocher  dont  la  pyramide  estoit  une  des  plus  hautes  du  royaume, 
elle  fut  totalement  brusiée  avec  le  rond-point  du  chœur  et  la  cou- 
verture '  V.  L'abbé  commendataire  François  de  Joyeuse,  loul 
cardinal  ^u'il  fût,  se  souciait  assez  peu  de  relever  les  ruines.  Sur 
l'instancu  des  religieux,  le  parlement  de  Rouen  rendit  une  sentence 
portant  que,  »  veu  les  grandes  ruines...  il  seroit  nommé  i 
commissaire  pour  faire  travailler  sur  les  lieui  aux  frais  de  l'abti  , 
et  qu'il  seroit  pris  en  outre  sur  sa  mense  1,200  écus  n. 

'  D.  ttuyaes,  Histoire  générale  du  MontSainl-ilicAel. 
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'  Les'travaux  présentèrent  une  réelle  importance.  On  refit  trois 
piliers  avec  arcades  à  Tcntrée  de  Téglise,  sans  omettre  d'y  apposer 
les  armes  du  cardinal  u  en  grand  volume» .  Les  débris  de  la  jolie 
(lèche  gothique  furent  abattus,  et  Ton  reprit  la  tour.  Ses  bases 
furent  consolidées,  et  Ton  éleva  dessus  une  tour  massive.  En  même 
temps  quatre  cloches  furent  fondues  et  placées  dans  le  nouveau 
clocher.  Le  caractère  pacifique  de  la  fin  du  règne  de  Henri  IV  était 
favorable  à  l'exécution  des  ouvrages  de  restauration  et  de  réfection. 
La  date  de  1609,  gravée  sur  un  des  piliers,  nous  aide  à  préciser 
Tépoque  où  cette  partie  fut  reconstruite.  Sous  Louis  XIII,  Tabbé 
commendataire  qui  succéda  à  François  de  Joyeuse  attacha  son 
nom  à  Tœuvre  de  consolidation  du.  Mont-Saint-Michel.  Il  est  vrai 
qoele  titulaire,  Henri  de  Lorraine  (1615-1642),  n'avait  alors  que 
cinq  ans  et  n'était  guère  en  mesure  de  prendre  part  personnelle- 
ment à  ce  qui  se  faisait;  mais  son  père,  le  duc  de  Guise,  s'intéressa 
vivement  à  Tabbaye. 

La  direction  spirituelle  du  monastère  fut  confiée  à  Pierre  de 
Bérulle,  le  pieux  fondateur  de  TOratoire.  En  même  temps  on 
s'attacha  à  réparer  les  ruines  faites  par  le  temps  et  par  les  événe- 
ments. Sur  l'initiative  de  l'envoyé  de  Pierre  de  Bérulle,  le  prêtre 
Gastaud,  on  dressa  «  le  procès-verbal  des  réparations,  lequel 
monta  à  30,000  escuz  '  »  . 

Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  résolut  d'exécuter  tout  au 
moins  les  ouvrages  réclamés  par  la  solidité  et  la  conservation  de 
l'abbaye.  En  1616,  on  répara  diverses  parties  du  couvent,  en 
particulier  au  nord  de  l'église,  du  côté  de  la  chapelle  située  sur  le 
transept  septentrional  et  dans  le  passage  qui  longe  le  réfectoire  où 
se  voit,  en  plusieurs  endroits,  la  croix  de  Lorraine. 

En  outre,  les  superbes  bâtiments  élevés  dans  la  deuxième  moitié 
du  douzième  siècle  par  Robert  de  Torigny,  le  grand  bâtisseur  du 
Mont-Saint-Michel,  dont  il  fit   <&  la  cité  des  livres  et  des  arts  » , 
présentaient  des  lézardes  dénature  à  inquiéter.  En  vue  de  conso- 
lider cette  partie  de  l'ouest,  qui  forme  actuellement  une  terrasse 
tfant  l'église,  mais  qui  était  alors  occupée  par  des  constructions, 
duc  de  Guise  fit  faire,  en  1618,  le  contrefort  occidcnial.  Au 
'met,  il  plaça  ses  armes  et  n'eut  pas  tort,  car  il  sagit,  ici,  d'un 

T).  Huynes,  Histoire  générale  du  Mont^Saint-Micliel. 
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travail  considérable  qui  coûta  14,000  livres»  somme  fort  impor- 
tante pour  Tépoque. 

A  son  tour,  Tannée  suivante,  D.  Gastaud,  vicaire  général  du 
Père  de  Bérulle,  embellit  Tintérieur  de  Tabbatiale  et  terminale 
lambris  de  la  nei,  sur  lequel  il  mit  également  les  armes  de  Vabbé, 
selon  Tusage  du  temps,  qui  a  tout  au  moins  l'avantage  de  venir  en 
aide  aux  historiens  et  aux  archéologues,  parfois  embarrassés  quand 
il  s'agit  de  dater  un  monument  d*une  façon  précise. 


II 


Une  bonne  partiedes  travaux,  exécutés  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  continue  de  6xer  lattention  des  visiteurs  du  Mont- 
Saint-Michel,  mais  il  est  une  autre  portion  qui  vient  de  disparaître 
définitivement:  je  veux  parler  de  la  tour  élevée  au  centre  de  Tinter- 
transept  et  qui  doit  nous  arrêter  quelques  instants. 

On  se  souvient  de  la  silhouette  du  clocher,  qui  vient  d'être  rem- 
placé par  la  nouvelle  flèche  :  les  lignes  aussi  bien  que  les  détails 
accusaient  uetlemenl  le  premier  quart  du  dix-septième  siècle.L'heure 
n'était  plus  alors  aux  sveltes  et  délicates  pyramides,  plus  ou  moins 
ajourées;  Tabaissement  des  toits  s'harmonisait  avec  Tépaississe- 
ment  des  voûtes  et  des  corniches.  Latourquadrangulairedu  transept, 
une  fois  consolidée,  fut  terminée  par  un  ouvrageaux  lignes  massives. 
1^  partie  supérieure  fut  ornée  d'une  série  de  moulures  et  de 
consoles  de  grande  dimension,  qui  d'ailleurs  ne  manquaient  pas  de 
caractère.  Mais,  sans  doute  par  défaut  d'argent  et  par  suite  de 
l'inquiétude  morale  qui  agitait  le  couvent,  on  se  borna  à  recouvrir 
la  tour  d'un  toit  ordinaire  qui  lui  donna  Tallure  d*un  pavillon  très 
élevé,  dont  la  voix  publique,  aussi  bien  que  le  chœur  des  artistes,De 
cessait,  surtout  depuis  un  demi-siècle,  de  demander  la  démolition. 

Ce  remplacement,  nous  l'avons  dit,  est  chose  faite,  et  dès  lors, 
comme  il  arrive  d'ordinaire  en  présence  de  la  disparition  d'un 
monument  ou  d'une  portion  de  monument,  la  curiosité  se  porte 
vers  ce  qui  n'est  plus  K  On  se  demandequi  a  présidé  aux  origines  et 

'  Xous  avons  la  satisfaction  de  posséder  une  photographie  des  détails  de  la 
tour,  prise  au  moment  de  la  démolition;  nous  l'avons  déposée  sur  le  bureau  du 
Congrès. 


»  «V  ■■ 
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Ton  désire  savoir  le  nom  de  Tau tear. Nous  aussi,  nous  nous  sommes, 
entre  autres  questions,  posé  celle  de  savoir  quel  architecte  a  dirigé 
les  ouvrages  divers  faits  à  Tabbaye,  au  commencement  du  dix- 
se|>tième  siècle.  Nous  croyons  avoir  découvert  le  nom  du  a  maître  de 
rœavre  i*  en  étudiant  le?  pierres  tombales  de  Téglise  et  les  docu- 
ments écrits  dans  les  archives  de  la  mairie  du  Mont. 


m 


An  sujet  du  célèbre  monastère,  pour  cette  période  du  moins,  les 
chroniqueurs  sont  trop  souvent  muets  à  Tégard  des  artistes  auxquels 
nous  sommes  redevables  des  édifices.  Dom  Huynes,  d*ordinaire  si 
bien  renseigné,  nous  apprend  bien  que  la  surveillance  des  restau- 
rations fut  confiée  a  au  sieur  de  Brévent,  gouverneur  du  Mont,  qui 
en  remit  le  soin  à  son  lieutenant  Jean  de  Surtainville^fermierdela 
baronnie  d*Ardevon  v  ;  mais  nous  nous  garderons  de  la  méprise 
arrivée  à  certains  historiens  en  pareille  occurrence,  et  qui  consiste  à 
transformer  les  capitaines  et  gouverneurs  en  architectes.  Il  s*agit 
manifestement  ici  d'un  intendant  qui  surveilla  au  nom  de  Tabbé, 
et  nullement  d'une  direction  artistique.  Quel  serait  donc  le  maître 
de  Tœuvre  ? 

Un  jour  que  nous  interrogions  attentivement  les  tombes  renfer- 
mées dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre,  en  vue  d'un  livre 
que  nous  préparons  sur  Tabbaye,  nos  regards  se  portèrent  sur 
Tune  des  pierres  tombales  que  Ton  a  groupées  devant  le  sanctuaire, 
lors  de  la  réfection  du  dallage.  La  dalle  de  granit,  au  centre  d'une 
inscription  qui  se  développe  tout  autour,  porte,  en  relief,  une 
équerre  et  un  fil  à  plomb.  La  supposition  que  nous  étions  en 
présence  de  la  tombe  d*unarchitecte,  d'un  maître  de  Tœuvre,  trouva 
de  suite  une  confirmation  dans  la  teneur  même  de  rinscriptiou, 
gravée  en  capitales  romaines,  grasses  et  en  relief,  à  la  manière  de 
celles  que  Ton  trouve  partout  en  Bretagne  à  cette  époque.  Gér- 
as mots  ont  été  usés  par  le  frottement  des  chaussures,  mais  on 
i  bien: 

Gy  gist  Vin  |  cent  Rogerye  bourgeoys  de 
ce  liue  (sic)  M.  Massoo  faict  inaitre  par  | 
Francoyse  |  Yger  son  épouse.  1620. 
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Un  tf  maitre  masson  n ,  bourgeois  de  céans,  dont  la  dalle  funé- 
raire portait  Téquerre  et  le  fil  à  plomb  ne  pouvait  être  un  ouvrier 
ni  même  un  maître  maçon  quelconque.  Si  certains  critiques  d'art, 
de  nos  jours,  ont  trop  facilement  érigé  des  maîtres  ouvriers  en 
architectes,  nous  n'avions  garde  de  tomber  dans  un  errement 
contraire  en  passant  devant  cette  tombe  comme  devant  celle  d'un 
vulgaire  maître  maçon.  Noire  tâche  était  toute  tracée,  et  nous 
allâmes  demander  aux  registres  d'état  civil,  déposés  à  la  mairie  — 
un  bâtiment  pittoresque  comme  presque  tous  ceux  du  lilont  —  de- 
mander, dis-je,  la  réponse  à  la  question  qui  nous  agitait.  Voici  le 
résultat  de  nos  recherches. 

Les  actes  ne  remontent  qu'à  l'année  1596,  et  encore  offrent-ils 
quelques  lacunes.  IVos  regrets  sont  d'autant  plus  vifs  que  nous 
eussions  sans  doute  trouvé  dans  les  registres  qui  font  défaut  des 
renseignements  sur  les  origines  et  les  ancêtres  de  maitre  Vincent 
Rogerye  ou  Rogerie. 

Le  nom  de  Rogerye  apparaît  pour  la  première  fois  en  1611,  et 
pour  la  dernière  fois  en  1618. 11  épousa  en  premières  noces  Guille-* 
mine  Motletj  et  en  secondes  noces  Françoise  Yger.  De  Tun  et 
Tautre  mariag'e  il  eut  des  enfants  dont  les  actes  de  baptême  ou  de 
naissance  —  ce  qui  était  tout  un  à  cette  époque  —  nous  éclai- 
rent sur  le  rôle  de  l'ouvrier.  Vincent  Rogerie  y  reçoit  en  eGTet  le 
titre  de  a  mestre  masson  de  Teuvre  de  ce  lieu  n  (1612)  et  de 
«  M*  d'euvre  »  (1618).  Les  documents  nous  le  montrent  en 
relation  avec  tous  les  notables  du  Mont-Saint-Michel  ;  mais  nous 
n'avons  garde  de  nous  appesantir  sur  ces  détails.  Nous  avons  voulu 
seulement  faire  connaître  un  maître  de  Toeiivre  du  Mont-Saint- 
Michel  sur  lequel  les  renseignements  faisaient  défaut. 

L.    BOSSEBOEUF, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
à  Tours. 
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ATTRIBUÉS    AU    SCULPTEUR    EDME    BOUCHARDON 

Dans  un  intéressant  travail  paru  en  1883  ',  M,  H.  Bouchot 
signalait  Texistence  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque 
Datiooale  d*un  recueil  de  deux  cent  soixante-deux  dessins  à  la 
sanguine,  modèles  de  médailles  et  de  jetons ,du  règne  de  Louis  XV, 
de  1717  à  1762*.  Ces  dessins  sont  tous,  sauf  deux,  des  contre- 
épreuves  tirées  par  le  graveur  sur  un  autre  dessin  et  souvent  cor- 
rigées par  lui.  M.  H.  Bouchot  attribuait  les  originaux  de  ces  dessins 
aa  célèbre  Bouchardon,  qui,  on  le  sait,  succéda  à  Chaufourier  en 
1736,  comme  dessinateur  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  pour 
les  médailles  et  les  jetons,  fonction  qu'il  conserva  jusqu*à  sa  mort, 
en  1762.  Le  dernier  dessin  de  ce  recueil  est  celui  du  jeton  frappé 
pour  TExtraordinaire  des  guerres  en  1762. 

M.  H.  Bouchot  accompagnait  son  travail  de  la  gravure  de  deux 
dessins  sur  lesquels  ont  dû  être  tirées  deux  contre-épreuves  du 
recueil  de  la  Bibliothèque  nationale,  Tun  pour  les  jetons  des 
bâtiments  du  Roi  de  1742  et  Tautre  pour  les  jetons  de  1743  de 
cette  administration  royale.  Ces  dessins  avaient  passé  en  vente 
publique,  à  Thôtel  Drouot,  en  1883. 

M.  H.  Bouchot  attribuait  à  Bouchardon  tous  les  dessins  de  ce 
recueil,  en  se  basant  sur  un  passage  de  la  vie  de  Jean  Duvivier, 
rédigée  par  Tabbé  Gougenot,  en  1763',  où  il  est  question  de  la 

^  Bouchardon,  dessinateur  en  médailles.  (L'Art,  t.  XXXII,  p.  214-217.) 
Recueil,  Pb.  31,  provient  de  M.  Mouli^re.    —   Les  originaux  des  contre- 

euves  de  1733-1736  doivent  être  de  Jean  Chaufourier,  qui  succéda  dans  les 

"lions  de  dessinateur  au  peintre  Bouilongne. 

L.  DussiBux,  E.  SouLié,  etc.,  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
membres  de  f  Académie  royale  de  peiîiture  et  de  sculpture  y  t.  II  (Paris,  1854), 

J17-320. 
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brouille  survenue  entre  J.  Duvivte 
fouroissait  au  graveur  les  dessins  ( 
inférait  de  ce  passage  que  tous  les 
dus  à  Bouchardon. 

Ces  dessins  ne  semblent  pas  être 
Nous  croyons  pouvoir  le  prouver  par 
uu  dessin  du  recueil  qui  fait  le  suj 
d'abord  à  faire  remarquer  que  les  d( 
ne  sont  que  des  contre-épreuves,  lin 

L'érudît  biographe  de  Uouchardon 
a  parlé  ici  même,  il  y  a  trois  ans, 
dessinateur.  In  passage  de  sa  1res  ii 
consacré  k  la  part  que  prit  le  célébi 
des  sujets  des  médailles  el  des  jei 
Comme  M.  H.  Bouchot,  il  altribue  1 
parvenus  à  Boucliardon  lui-même. 

Nous  allons  pouvoir  établir  d'une 
quelle  est  la  pari  arlislique  qui  rei 
les  dessina  que  nous  avons  pu  eiam 

Il  existe  au  Afusée  de  la  Afonnaii 
cent  vingl-qualre  dessins  à  lasanguii 
limëtres  de  diamètre  (Ms.  f*  71).  ( 
duisenl,  presque  tous,  les  revers  d( 
rique  de  Louis  XV,  de  1715  à  176- 
celle  série,  la  médaille  commémori 
pelle  (1748),  il  se  trouve  dans  le  rec 
croquis  rapidement  dessiné,  indiquan 
duclion  soignée,  Gnie  et  assez  diSTéri 
croquis  on  lit  celle  inscription  :  Le 
dessein  à  M.  Roilier,  qui  est  celuy 
du  recueil). 

Ce  croquis  est  donc  le  modèle 
exécuter  le  revers  de  celle  méd. 
supposer  que  le  second  dessin   esl 

'  \'ou*  avoDi  reproduit  le  deisin  de  !■  m 
du  Uar  Pierre  le  Grand  en  Fraoce  (ni7) 
Pierre  le  Grand  et  de  Mcolas  II  à  la  M 
Beaux-Arls,  numéro  de  novembre  1896.) 


] 
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d*après  le  croquis  qui  lui  avait  été  remis  par  Bouchardon  lui- 
même.  D'ailleurs,  ce  second  dessin,  comme  tous  ceux  qui  com- 
posent le  recueil  du  Musée  de  la  Monnaie,  a  une  précision  dans 
les  détails,  un  fini  dansTexécution,  qui  indiquent  plutôt  le  crayon 
d'un  graveur  que  celui  d'un  dessinateur. 

On  pourrait  donc  inférer  que  ce  recueil  comprend  les  dessins 
faits  par  les  graveurs  des  médailles  d'après  les  croquis  qui  leur 
étaient  fournis,  et  dont  un  seul  nous  a  été  conservé.  Les  deux 
dessins  reproduits  dans  Tarticle  de  M.  H.  Bouchot  présentent  le 
même  caractère,  et  le  recueil  de  contre-épreuves  du  Cabinet  des 
Estampes  donne,  en  sens  inverse,  des  dessins  de  graveurs.  Les 
dessins  de  médailles  du  recueil  de  la  Monnaie  (sauf  un)  et  ceux 
dtt  Cabinet  des  Estampes,   compris  entre  les  deux  dates   1736 
et  1762,   sont  donc  la  traduction,    plus   ou    moins  libre,   des 
esquisses  de  Boucbardon.  Ce  qui  est  d'ailleurs  confirmé  par  le 
passage  de  la  biographie  du  graveur  Jean  Duvivier  par  l'abbé 
Gougenot,  cité  par  M.  H.  Bouchot  et  rapporté  par  M.  Roserot  dans 
sa  communication.  Jean  Duvivier,  très  capable  de  composer  lui- 
même  le  sujet  des  médailles  dont  il  gravait  les  poinçons,  apportait 
souvent  des  modifications  aux  esquisses  que  lui  fournissait  Bou- 
chardon, ce  dont  ce  dernier  ne  s'offensait  pas.  Mais  le  graveur 
refusa  un  beau  jour  de  graver  le  profil  royal  d'après  le  modèle  du 
sculpteur,  ce  qui  amena  la  brouille  entre  les  deux  artistes,  en 
1738  ou  en  1739,  d'après  M.  Roserot. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  les  médailles  comprises  dans  le 
recueil  de  la  Monnaie  entre  les  numéros  71  et  121  sont  les  seules 
qui  puissent  avoir  été  exécutées  d'après  des  esquisses  de  Bou- 
chardon* Les  graveurs  qui  en  ont  fait  les  coins  sont  des  artistes 
dont  les  noms  sont  à  juste  titre  célèbres,  Jean  Leblanc,  Jean  et 
Benjamin  Duvivier,  Joseph-Charles  et  Charles-Norbert  Roëttiers, 
F.  Marteau  ;  toutes  les  médailles  n'ont  pas  été  faites  à  la  date 
qu'elles  portent.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  au  travail 
de  M.  J.  Guiffrey  sur  la  Monnaie  des  médailles  ',  et  nous  nous 
contentons  de  signaler,  dans  la  liste  suivante,  à  la  suite  du  titre  de 
médaille,  les  coins  conservés  au  Musée  de  la  Monnaie,  en  ren- 
)yant  au  catalogue  de  1892.  Nous  avons  souvent  ajoute  la  date 

'  Revue  numismatique,  1884  et  les  années  suivantes. 
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d'exéculion,  lorsqu'elle  se  trouve  in 
des  parties  du  coin. 
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41  millim.  (CataL,  n»  17.) 

15.  —  L*instrac(ion  gratuite  (1719).  *— Coin  gravé  par  C.-M.  Roëttîers 
en  1754,  41  millim.  {CataL,  n«  18.) 
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23  et  24.  —  Projet  de  mariage  entre  Louis  XV  etTinfante  Marie-Anne- 
Victoire  d'Espagne  (la  face  et  le  rever>),  1721.  —  Coins  gravés  par  Jean 
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par  Jean  Le  Blanc,  41  millim.  (CataL,  n<*  33.) 

27.  —  Mariage  de  Louîse-ËIisabetb  d'Orléans  avec  Louis,  prince  des 
Asluries  (1722).  —  Coin  gravé  par  C.-N.  Roëltiers  en  1754,  41  millim. 
(CataL,  no  34.) 

28  et 29.  —  Sacre  du  Roi  (la  face  et  le  revers),  1722.  —  Coins  gravés 
par  Jean  Duvivier,  Rôg,  Jean  Le  Blanc  et  J.-C.  Roëttiers,  72,  41,  36  et 
32  millim.  (CataL,  n»  35  a  à  d.) 

30.  —  Sacre  de  Louis  XV  (Louis  XV  debout),  1722.  —  Coin  gravé  par 
Jean  Duvivier,  41  millim.  (CctaL,  n"  37.) 

31.  —  Rétablissement  de  Téglise  du  Sainl-Sépulcre  (1722).  —  Coin 
gravé  par  C.-X.  Roéttiers  en  175 i,  41  millim.  (CataL,  n*39.) 

32.  —  Majorité  du  Roi  (1723).  Imperium  susceplum.  —  Deux  coins 
rti-rtvés  par  Jean  Le  Blanc,  41  et  32  millim.  [CataL,  n®  40  a  et  b.) 

\.  —  Majorité  du  Roi  (1723).  Imperium  stabile.  —  Deux  coins,  dont 
'  gravé  par  J.-C.  Roëltiers,  41  millim.  [CataL,  n»  41.) 

f.  —  Peste  de  Marseille  (1723).  —  Coin  gravé  par  J.-C.  Roëttiers 
1755,  41  millim.  (CataL,  n®  43.) 
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35.  — La  ville  de  Rennes  rebâtie  (1723).  —  Coin  gravé  parJ.-C.Roêt- 
tiers  en  1755,  41  oiillim.  {CalaL,  n»  44.) 

36.  —  Promotion  de  chevaliers  de  Tordre  du  Saint-Esprit  (1724).  — 
Coin  gravé  par  Jean  Duvivier,  41  millitn.  {CalaL,  n*"  45.) 

37.  — *•  Médiation  de  la  France  entre  la  Turquie,  la  Russie  et  la  Perse 
(1724).  — Coingravé  par  J.-C.Roëttiersenl752,41  millîni.(Caffl/.,n«46.) 

38.  —  Médiation  de  la  France  entre  la  Turquie  et  la  Russie  (1724).  — 
Coin  gravé  parC.-X.  Roëttiers,  41  niillim.  [CaiaLy  n""  47.) 

39.  —  Pont  de  Blois  (1726  sic,  pour  1724).  —  Coin  gravé  par  Jcao 
Duvivier,  41  millim.  (CataL,  n®  48.) 

40.  —  Mariage  de  Louis  XV  avec  Maria  Leczinska  (11^) .  Spes  nuUurœ 
felicitdtis,  —  Coin  gravé  par  Jean  Le  Blanc,  41  milllim.  (CaiaL,  n^  49.) 

41.  —  Célébration  du  mariage  de  Louis  XV  à  Fontainebleau  (1725). 
Sedandae  populorum  anxietati,  —  Trois  coins  gravés  par  Jean  Le  Blanc 
en  1744,  72  millim.;  par  J:  Dollin,  par  Jean  Le  Blanc  en  1749, 
41  millim.  {CataL,  n®  50  a  et  b.) 

42.  —  Mariage  de  Louis  XV  avec  Maria  Leczinska  (1725).  Buste  de 
Maria  Leczinska.  —  Coin  gravé  par  Jean  Duvivier,  41  millim.  {Catal,^ 
n*  51  A.) 

43.  —Chasses  du  Roi  (1725),  —  Deux coins,  41  et  32  millim.  {CataL, 
n*  52  A  et  b.) 

4i.  ' —  Gouvernement  de  Louis  XV  suivant  les  maximes  de  Louis  XIV 
(1726).  —  Coin  gravé  par  Jean  Duvivier,  41  millim.  {CalaL,  n*  53.) 

45.  —  Levée  de  soixante  mille  hommes  de  troupe  dans  les  provinces 
(1726).— CoingravéparJ.-C.Roêltiersenl752,41  millim.  (C(i<fl/.,n' 54.} 

46.  —  Préliminaires  de  paix  (1727).  —  Coin  gravé  par  Jean  Duvivier, 
41  millim.  {CataL,  n"  55.) 

47  et  48.  —  Naissnnce  de  Mesdames  de  France,  1727  (la  face  et  le 
revers).  —  Deux  coins  gravés  par  Jean  Duvivier,  41  mWVim,  {CataL,  d**  56.) 

49.  —  Rétablissement  des  compagnies  de  cadets  (1727).  —  Coin  gravé 
par  Rôg,  41  millim.  {CalaL,  n»  57.) 

50.  —  Guérison  de  Louis  XV  (1728).  —  Coin  gravé  par  Jean  Duvi- 
vier, 41  millim.  {CataL^  n'»  58.) 

51.  —  Bombardement  de  Tripoli  (1728).  — Coin  gravé  par  J.-C.  Rocl- 
tiers  en  1751,  41  millim.  {CataL,  n""  59.) 

52.  - — Congrès  de  Soissons  (1728).  —  Coin  gravé  par  J.-C.  Roëttiers, 
en  1752,  41  millim.  {CataL,  n-  60.) 

53.  —  Louis  XV  prolecteur  des  sciences  et  des  arts  (1728).  —  Ce  n 
gravé  par  Jean  Le  Blanc,  41  millim.  {CalaL,  n**  61.) 

54.  —  Bonheur  de  la  France  (1729).  —  Coin  gravé  par  Jean  Le  Blanc, 
41  millim.  {CataL,  n»  62.) 
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55.  -^Naissance  du  Daaph'm  (1729).  Vota  orbu.  —  Goîn  gravé  par 
Rôg,  72  millîm.  ;  deux  autres  coins,  41  et32  milHm.  (CataL,  n«  64  a  à  g.} 

56.  —  Naissance  du  Dauphin  (1729).  Salus  domus  augustae  propago 
imperii  pofnUorum  félicitas.  — Coin,  41  miliim.  {CataL,  n«  65.) 

57.  —  Hommage  du  duc  François-Etienne  de  Lorraine,  duc  de  Bar 
(1730),  —  Coin  gravé  par  Jean  Le  Blanc,  41  miliim.  (CataL,  n'*  66.) 

58.  —  Naissance  du  duc  d* Anjou  (1730).  —  Coin  gravé  par  Jean 
Le  Blanc,  41  miliim.  (Catai.,  n«  67.) 

59.  —  Pont  de  Compiëgne  (1730).  —  Denx  coins»  54  et  41  miliim. 
(Calai.,  n«  68  A  et  b.) 

60*  —  Nouvelles  fortifications  de  Metz  (1732).  —  Coin  gravé  par  Jean 
Le  Blanc,  41  miliim.  (CataL,  n«  70.) 

61.  —  La  bibliothèque  du  Roi  augmentée  de  dix  mille  manuscrits 
(17aî).  —  Coin,  41  miliim.  (CataL,  n»  71.) 

G2.  -—  L*armée  partagée  en  plusieurs  camps  (1732).  —  Coin  gravé 
par  Jean  Le  Blanc,  41  miliim.  (Cotai.,  n«  72.) 

63.  —  Travaux  sur  les  routes  royales  (1733).  —  Coin  gravé  par  Jean 
Le  Blanc,  et  autre  eotn  sans  nom  de  graveur,  41  miliim,  (CataL  ^  n*  73.) 

64.  —Prise  du  fort  de  Kehl (1733).  —Corn,  41  miliim.  (CataL, n<» 74.) 

65.  —  Conquête  du  Milanais  (1733).  —  Coin  gravé  par  Rôg, 
41  miliim.  (CataL,  n«  75.) 

66.  —  Bataille  de  Parme  (1734).  —  Coin  gravé  par  Jean  Le  Blanc, 
41  miliim.  (CataL,  n«  76.) 

67.  —  Prise  de  Philipsbourg  (1734).  —  Coin,  .41  miliim.  (CataL, 
n-  77.) 

68.  —  Bataille  de  Gnastalla  (1734).  - —  Coin  gravé  par  Jean  Le  Blanc, 
41  miliim.  (CataL,  n«  78.) 

69.  —  Les  Allemands  repoussés  au  delà  de  FAdige  (1735).  <—  Coin, 
41  miUim.  (CataL,  n*  79.) 

70.  — Préliminaires  de  paix  signés  à  Vienne  (1735),  —  Coin  graçé 
par  C.-N.  Roêltiers  en  1752,  41  miliim.  (CataL,  n»  80.) 

71  •  —  Education  du  Dauphin  (1736).  —  Coin  gravé  par  Jean  Le  Blanc, 
41  miUim.  (Cate/.,  n<»  81.) 

7â.  —  Réunion  &  la  France  de  la  Lorraine  et  du  duché  de  Bar  (1737). 
—  Coin  gravé  par  Jean  Duvivier,  41  miliim.  (CataL,  n<*  82.) 

73.  —  Paix  avec  l'Allemagne  (1738).  —  Coin  gravé  par  Jean  Duvivier, 
/'      aiim.  (CataL,  n*  83.) 

.  — *  Pacification  de  la  République  de  Gènes  (1738).  —  Coin  gravé 
I         ean  Duvivier,  41  miliim.  (CataL y  n^  84.) 

—  Renouvellement  du  vœu  de  Louis  XIII  (1738).  —  Coin  gravé 
n  -C.  Roéttiers  en  1754,  41  miliim.  (CataL,  n°  85.] 
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7G.—  Alliance  avec  la  Suide  (1738).- 

en.l755,  il  iiiillim.  {Calai.,  n'  86.) 
77.  —  Avènement  de  Don  Carlos,  fils  i 

trdne  des  Deux-Sicilcs  (1738).   —  Coir 

1760,  41  millim.  {Calai.,  n'  87.) 

78i  —  Médialion  de  la  France  entre  1' 

quie  (1739).  —  Coin  grav^^  par  F.  Matre 

79.  —  Mariage  de  Louise-Ëlisabelh  é 
d'Espagne  (1739).  —  Coin  gravé  par  C.-l 
(Catal.,  n»  m.) 

80.  — Pacificfllion  de  la  Corse  (ITiO) 
tiers  en  1752,  41  millim.  {Catal.,  n°  90. 

81.  —  Secours  envoyés  ù  l'Elecleur  di 
par  C.-y.  Roëltiers  en  1752,  41  millim. 

82.  —  Nouiçlle  audience  de  l'ambas 
(1742).  —  Coin  graié  par  Benjamin  Duv 

83.  —  Départ  de  Loais  XV  pour  la  Fil 
F.  Marteau.  41  ipillim.  {Cafal.,  n°9t.) 

'  84/-  —  Balaille  de  Menin  (I7ti).  - 
41  millini.  (Catal.,  n'  !I5.) 

85.— Prise  d'Ypres  (I74i).  — Coin  gi 
(Calai.,  n'  9B.) 

m.  —  Prise  de  Furnes  (17.14).  —  ( 
41  millim.  (Cfl/fl/.,n'97.) 

87.  —  P/issage  du  Rliîn  (1744).  - 
41  millim.  {Calai..  n°  98.) 

88.  -^Maladie  de  Louis  XV ^  Metz  (1' 
Duviuier-en  1757,  41  uiilltm.  {Calai.,  n 

K9.  —  Convalescence  de  Louis  XV  (!' 
leau,  41  millim..  {Catal.,  n'  100.) 
.  !K|.  _  Guérison  de  Louis  XV  (1744). 
en  1751,  41  millim.  (Calai.,  n"  101.) 

91.  —  Campagne  d'Italie  (174-4).  — 
en  175:î,-4l  milli^.  {Calai.,  n°  103.) 

92.  —  Prise  de  Fribourgen.Brisgau  (I 
teau,  41  millim.  {Catal.,  n-  104.) 

93.  —  Voyage  des  astronomes  franc 
(1744).  ~  Coin  gravé  parC.-.\.  Iloètlii 
n-  105.) 

'H.  —  Mariajje  de  Louis,  Dauphin 
d'Lspagnc  (1745),  \ovum  dumus  augusi 
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gravés  par  J.-C.  RoéUiers,  72,  41  el  34  millim.  (Catal.^  n«  106  a  à  c.) 

95.  — -  Mariage  de  Louis,  Dauphin  de  France  (bustes  affrontés).   — 
Deux  coins  par  F.  Marteau,  41  et  *)2  millim.  (Calai. y  n«  107  a  et  r.) 

96.  —  Campagne  d'Italie  (1745).  — Coin  gravé  par  C.-N.  Roëltiers  en 
1758.  41  millim.  (CataL,  n<^  108.) 

97.  —  Bataille  de  Fontcnoy  (1745).  —  Coin  gravé  par  F.  Marteau, 
41  millim.  (CataL,  n-  109.) 

98.  —  Prise  de  Tournai  (1745).  —  Coin  gravé  par  F.  Marteau, 
41  millim.  (CataL,  n-'llO.) 

99.  —  Conquêtes  de  Louis  XV  (1745).  —  Coin  gravé  par  J.-C.  Roël- 
liers,  41  millim.  (CataL,  n»  111.) 

100.  —  Prise  de  Bruxelles  (1746).  —  Coin  gravé  par  F.  Marteau, 
41  millim.  (CataL,  nM12.) 

101.  —  Prise  de  Charleroi,  de  Namur,  de  Mons  en  Hainaut,  de  Jem- 
mapes,  de  Bruxelles  et  d'Anvers  (1746).  —  Coin  gravé  par  F.  Marteau, 
41  millim.  (CataL,  n»  113.) 

102.  — r  Bataille  de  Rocoux  (1746).  —  Coin  gravé  par  J.-C.  Roêttiers, 
41  millim.  (C/z/fl/.,  n»  114.) 

103.  —  Revision  des  lois  (1747).  —  Coin  gravé  par  F.  Marteau, 
41  millim.  (CataL,  n°  115.) 

104.  —  Gènes  secourue  (1747).  —  Coin  gravé  par  J.-C.  Roëtliers  en 
1763,  41  millim.  (CataL,  n»  116.)     . 

105.  —  Second  mariage  de  Louis,  Dauphin  de  France,  avec  Marie- 
Josèphe  de  Saxe  (1747).  Commune  perennitatis  votum.  — Quatre  coins, 
dont  Tun  portant  la  signature  de  F.  Marteau,  41,  36,  32  et  29  millim. 
(Catal.,  n»117  Aàc.) 

106.  —  Second  mariage  de  Louis,  Dauphin  de  France  (hustes  affrontés) . 
—  Coin,  41  millim.  (CataL,  n"  118.) 

107.  ~  Bataille  de  Lawfeld  (1747).  —  Coin  gravé  par  F.  Marteau, 
41  millim.  (Cfl/a/.^n*  119.) 

108  et  109.  —  Prise  de  Berg-op-Zoom  (1747),  face  et  revers.  — Deux 
coins,  celai  du  droit  portant  la  signature  de  F.  Marteau,  41  millim. 
(CataL,  n»  120.) 

110  et  111.  —  Préliminaires  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748),  face 
et  rerers.  —  Deux  coins,  41  millim,  (CataL,  n"»  121.) 

112.  —  Paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748).  —  Esquisse  de  Bouchardon 
J        le  dessin  suivant  ^ 

\'—  Paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748).  —  Dessin  de  J.-C.  Roëtliers. 
eux  coins  gravés  par  J.-C.  Roëltiers  en  1749,  72  millim.   (avec  la 

'oir,  ci-après,  planche  XXL 
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date  k  l'esergiie,  28  oct.  1748),  et  fa  l'i 
exacte  :  XVlll  OCTODRISMDCCXUHI.  (C 

114.  —  Protection  des  arts  et  manuractu 
C.-N.  noêltiers  en  1762,  41  mlllim.  (Calai 

115.  —  Slabililédes  monnaies  (1750).  - 
tiers  en  1755.  (Catal.,  n- 124.) 

116.  —  Naissance  du  duc  d'Aquitaine 
C.-N.  Roétiiers  en  1757.  (Calai.,  n"  128.) 

117.  —  Maissancc  du  duc  de  Berry  ( 
{Calai.,  n'  131.) 

118.  — NaissanceduconUedeProvence[ 
41  millim.  (CataL,  n'  133.) 

119.  _  Prise  de  Porl-.Mahon  (1756). 
C.-N.  Rocttiei-s  et  !..  Léonard,  41  ruilliui.  ( 

120.  —  Alliance  avec  Marie-Tliérèse  (17; 
jamin  Duvivier,  41  millim.  (Calai,  n-  135. 

121.  —  Naissance  du  comte  d'Arlols  [ 
gravé  par  Benjamin  Duvivier,  41  millim.  (( 

122.  —  Paiï  avec  l'Angleterre  (1763).  - 
tiers,  41  millim.  (Calai,  n-  141.) 

123.  —Statue  «queslre  du  l)oi  sur  la  pla< 
(1763).— Deux  coins  gravés  par  It.  Duvivier 
(Calai,  n'  142  b.) 

124.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  l'ég 
■-  Coin  gravé  par  C.-N.  Roéltierii,  41  millir 
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Louis  XV  avait,   dès  sa  jeunesse,    \ 
fréquemment  dans  la  forèl  de  RambouiJI 
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et  longtemps  Thospitalité  qu'il  avait  reçue  chez  la  comtesse  de 
Toaloase,  au  château  de  Rambouillet,  lui  avait  été  agréable.  Il  la 
paya  mal  :  après  la  mort  du  comte  de  Toulouse  (1737),  il  multiplia 
les  importunîtés  daos  le  but  de  décider  la  comtesse  de  Toulouse 
et  son  fils,  le  jeune  duc  de  Penthièvre,  à  lui  vendre  Rambouillet. 
Ilny  parvint  pas.  Ainsi  il  dut  se  résoudre  à  recevoir  Thospitalité 
du  duc  de  Penthièvre. 

Quelques  années  plus  tard,  la  situation  se  compliquait  des  fai- 
blesses du  Roi  pour  MmedePompadour:  l'atmosphère  de  vertu  dans 
laqoelle  Louis  XV  se  trouvait  à  ses  voyages  à  Rambouillet  devenait 
gênante.  Cependant,  loin  de  songer  à  renoncer  aux  chasses  de  cet 
endroit,  le  Roi  les  affectionnait  davantage. 

Ce  fut  pour  en  jouir  plus  à  son  aise  et  sans  qu*il  en  coûtât  aucun 
sacrifice  à  sa  vie  privée,  qu'il  ordonna,  en  1755,  la  construction  d'un 
rendez-vous  de  chasse  sur  les  confins  de  la  forêt  de  Rambouillet. 
L'architecte  Gabriel  choisit  pour  emplacement  à  cette  nouvelle 
maison  royale  le  bord  d'un  des  étangs  créés  sons  Louis  XIV  pour 
alimenter  d'eau  Versailles,  l'étang  de  Pouras.  De  là  le  nom  de 
pavillon  de  Pouras  qu'on  Igi  donna  d'abord,  et  auquel  succéda 
bientôt  celui  de  château  de  Saint-Hubert. 

Saint-Hubert  était  distant  de  quatre  lieues  et  demie  de  Versailles, 
et  situé  à  cinq  cents  pas,  à  droite,  de  la  route  de  Versailles  à 
Chartres.  Il  fut  terminé  en  1758. 

Alors,  il  ne  comprenait  qu'un  gros  bâtiment  de  vingt-trois  toises 
de  longueur  sur  dix  toises  d'épaisseur  (46  m.  X  20  m.),  avec  un 
avant-corps,  du  côté  de  l'étang.  Cet  avant-corps  renfermait  le  salon. 
Devantle  château,  une  cour  était  précédée  de  deux  petits  pavillons, 
réunis  par  une  grille.  Le  pavillon  de  droite  était  la  conciergerie  ; 
celui  de  gauche  contenait  la  chapelle.  Enfin  deux  ailes,  en  retour, 
servaient  de  communs. 

De  1761  à  1772,  on  augmenta  le  château  de  Saint-Hubert  :  de 
deux  petits  pavillons  à  l'italienne,  accolés  au  château  ;  —  de 
quatre  pavillons  d'angle,  dessinant  une  avant-cour;  —  puis  de 
I  jx  ailes  de  trente-^trois  toises  (66  m.)  chacune,  unissant  ces 
villons  deux  à  deux.  Une  deuxième  grille  ferma  l'avant-cour. 
Tous  les  bâtiments  avaient  un  rez-de-chaussée,  un  entresol,  un 
'  cinîer  étage  et  ud  deuxième  étage  mansardé,  sauf  les  communs 
i  li  Bravaient  qu'un  seul  étage. 
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Cinq  avenues aboutissaie 
élail  plantée  de  quatre  rar 

Pour  servir  d'annexés  a 
petit  clidleau  de  l'Arloire, 
(le  la  roule  de  Chartres,  el 
des  bâtiments  pour  la  mai 
petite  Église  paroissiale.  U 
nommé  Saint-Hubert.  Il  m 
du  commerce.  Mais  le  cliâ 
lion,  était  considérable.  I 
quante  |oc[emenls. 

Cependant, si  vaste  quel 
offrirait  qu'un  bien  minii 

avaient  Été  nombreux,  et  si  la  décoration  des  appartements  n'avait 
montré  que  le  Roi  attacha,  pendant  un  temps,  beaucoup  de  prix 
à  celle  demeure. 

Depuis  sa  fondation  justju  en  1786,  Saint-Hubert  reçut  tous  les 
personnages  marquants  de  France:  Louis  \V,  le  duc  d'Orléans, 
le  prince  de  Condé,  tous  les  seigneurs  el  les  dames  qui  accom- 
pagnaient le  Roi  dans  ses  chasses;  la  marquise  de  Ponipadour. 
la  comtesse  du  Barry;  Louis  XVI,  son  beau-frère  l'empereur  d'Au- 
triche, le  roi  de  Suède,  Marie-Antoinette  qui  i/  soupa  el  y  chassa 
maintes  fois  ;  le  comte  d'Artois,  pour  qui  l'on  y  installa  un  jeu  de 
paume,  etc.  Et  que  de  faits,  dignes  d'élre  relatés  dans  la  vie  de 
ces  bâtes  célèbres,  constiluenl  les  fastes  de  Saint>Hubert!  que  de 
curieuses  aventures  de  chasse!  Ils  trouveront  leur  place  dans  une 
,  autre  étude  que  nous  préparons,  à  laquelle  a  bien  voulu  s'intéres- 
ser la  Société  des  Sciences  morales,  de  Versailles. 

Ici,  nous  voulons  entrer  dans  un  détail  particulier  de  la  déco- 
ration, du  mobilier  et  de   l'ameublement  du  château  de  Saint- 
Hubert.  —  Asa  décoration  sdntattacbés  les  noms  de  Slodlz,Pigalle, 
Falconet,    Cousiou,    IVerbreck,    Bachelier,    Carie   Vanloo.    Elle 
mérite  donc  bien  l'attention.  Quant  à  son  mobilier,  les  invenlain 
que  possèdent   les  Archives   nationales   nous   le  décrivent   avi 
précision,  et  nous  en  sentons  tonte  la  beauté  et  tout  le  luie.  F 
sorte  qu'en  dehors  de  la  curiosité  qu'on  apporte  ioujours  k  connaît 
la  demeure  des  grands,  il  est  intéressant  pour  l'histoire  de  l'art  ' 
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m  peu  à  ces  descriplions;  de 
mobilier,  aGn  de  reconslituer 
el  qu'il  élait  sous  les  yeux  des 
s'uccroît  lorsqu'on  songe  que 
:1a  à  cet  ameulilcmenl.  Un  des 
lie,  dit  de  Saint-Hubert:  «  Les 
js  des  palais,  et,  dans  le  dernier 
issait  spécialement  afleclionner 
mobilier  en  était  fort  riche  et 

es  appartements,  nous  pouvons 
:onvenable  aux  merveillea-du 
enis   établissent   que  le   sieur 

des  sculptures  décoratives  ;  le 
ur  les  dix-buil  mois  qu'il  avait 

imitations  de  marbres  aniiques 
n  cabinet  de  l'appartement  du 
rs  Trouard  etDropsyde  fournir 
[es  de  marbre.  Les  fournisseurs 
oré,  de  glaces  et  dorures  tou- 
temarquons  combien  il  y  a  loin 
int-Hubert  au  rendez-vous  de 
laginé  capable  tout  au  plus  de 

uxueux  que  Bellevue.'Meudon 
armi  les  résidences  royales,  et 
;  au  dix-huitième  siècle. 

lint-Hiibert  était  le  salon  :  un 
;ué  au  rez-de-chaussée,  dansim 
du  côlé  de  rétan<[  de  Pouras, 
re  du  château. 

loi)  circulaire  et  s'appuyaient 
lesquels  régnait  un  entablement 
avec  un  percé  au  centre.  L'une 
rie  d'entrée  ;  une  autre  par  une 

de  Diane  et  deux  enfanlsavaient 
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été  scalptés  par  SlodU.  Une  frîse,  font  autour  du  salon,  était  ornée 
de  quatre  têtes  f  de  cerf,  quatre  de  sanglier,  et  de  vingt-quatre 
chiens,  avec  des  guirlandes  et  des  consoles.  Les  chiens  étaient  de 
Werbreck.  Quatre  bas-reliefs  avaient  été  distribués  à  Slodiz, 
Pigalle,  Falconet  et  Coustou.  Chacun  de  ces  trois  derniers  avait 
travaillé  également  à  la  frise.  Mais  les  huit  trophées  de  chasse  qui 
décoraient  la  calotte  avaient  été  réservés  à  Slodtz,  et  celui-ci  se 
trouvait  de  la  sorte  le  principal  ouvrier  de  ces  chefs-d*œuvre. 

On  peut  noter,  en  passant,  que  ces  artistes  reçurent  pour  leurs 
travaux  :  Soldtz,  4,900  livres  ;  Werbreck,  1,584  livres  10 sous; 
Pigalle,  Falconet,  Coustou,  1,200  livres  chacun.  (Compt.  des  Bât.) 

Quant  à  refTct  de  ce  salon,  on  peut  s'en  imaginer  la  grâce  et  la 
fraîcheur  par  le.  contraste  du  stuc  blanc  des  sculptures  avecles 
marbres  jaunâtres  peints  par  Clérici  ;  par  les  jeux  de  lumière  que 
créaient  les  percés  de  la  voûte  et  des  arcades,  qui  donnaient  un 
air  de  légèreté  à  cette  architecture,  égayée  de  tant  d'attributs  de 
chasse,  pour  en  caractériser  la  destination. 

Malheureusement  pour  les  artistes  qui  avaient  dépensé  leur  talent 
à  Saint-Hubert,  ce  salon  ne  devait  pas  contribuer  de  longues 
années  à  leur  fournir  sa  part  de  gloire.  Il  rencontra,  au  lendemain 
même  de  son  achèvement,  un  ennemi  terrible  :  Thumidité  extraor- 
dinaire de  cette  région,  qui  a  valu  à  la  forêt  de  Rambouillet  le 
nom  iiîveline,  Gabriel  n'avait  rien  prévu  contre  cet  ennemi  qu*il 
ignorait.  A  partir  de  rhi ver  1759-60,  on  entretint  tous  les  ans, 
pendant  la  saison  rigoureuse,  un  feu  suffisant  pour  empêcher  le 
salpêtre  de  se  former  dans  le  salon  jusqu'à  cinq  pieds  de  haut« 
mais  modéré  assez  pour  qu'il  ne  fît  pas  éclater  le  stuc. 

Clérici  revint  fréquemment  faire  des  réparations,  sous  Louis  XV. 
Sous  Louis  XVI,  le  salon  de  Saint-Hubert  fut  encore  bien  entre- 
tenu; mais  de  1788  à  1797,  il  resta  entièrement  abandonné.  De 
sorte  qu'au  moment  où  le  château  fut  vendu,  comme  bien  national 
(loi  de  ventôse  an  IV),  il  était  passablement  a  endommagé  *  » . 

Ses  propriétaires  l'entretinrent  jusque  vers  1867,  où  il  fut 
démoli  et  ses  sculptures  acquises  par  des  amateurs. 

Deux    peintres    seulement    travaillèrent   pour    Saint-Hubert. 

'  Procès-verbal  d^cstimation,  du  21  thermidor  an  IV. 
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JBachelier  peignit  le  plafond  du  salon  et  fit  un  dessus  de  porte  pour 

Ja  chambre  à  coucher  du  Roi.  On  lui  paya  3,300  livres.  Carie  Vanloo 

donna  un  Saint  Hubert  à  la  chapelle  du  château.  M.  de  Marigny, 

directeur  des  bâtiments,  lui  avait  écrit,  le  7  janvier  1758,  pour 

lui  commander  un  tableau  d*autel.   a  Je  veux  que  ce  tableau  soit 

d'un  grand  maître,  et  j'ay  jelé  les  yeux  sur  vous.  Je  laisse  le  sujet 

à  votre  choix;  vous  ne  serez  gêné  que  par  les  dimensions...  )> 

Vanloo  peignit  une  Conversion  de  saint  Hubert  ;;le  Christ  lui  apparaît 

entre  les  cornes  du  cerf  qu'il  poursuit.  L*œuvre  était  digne  du 

maître.  Ce  Saint  Hubert  à  toujours  été  cité  avec  éloge.  Mais  il  no 

fut  pas  épargné  par  Thumidité.  Malgré  des  soins  spéciaux,  il  n'étaii 

pas  en  bon  état,  en  1785,  lorsque  Louis  XVI  le  fit  transporter  à 

1  église  paroissiale  de  Rambouillet.  Il  fut  réparé  et  gâté.  C'est  dans 

cet  état  qu'on  je  voit  aujourd'hui. 

Pour  montrer  à  quel  point  Thumidité  a  ruiné  le  château  de 
Saint-Hubert,  nous  relèverons  ce  détail,  qu'une  copie  du  tableau  de 
Vanloo  avait  été  faite  pour  la  petite  église  paroissiale  du  village  de 
Saint-Hubert.  En  1785,  c'est-à-dire  au  bout  de  vingt  ans,  elle  était 
pourrie  et  réduite  en  poussière.  —  Le  Saint  Hubert  de  tanloo  lui 
avait  été  payé  2,000  livres  \ 

Les  appartements  de  Saint-Hubert  eurent  aussi   un  véritable 
ennemi  dans  les  solliciteurs  de  logements.  Ceux-ci  ne  dégradèrent 
rien  ;  mais  ils  gênèrent  à  la  splendeur  d'appartements  si  richement 
aménagés  et  meublés,  dont  le  nombre,  bien  que  considcralde,  ne 
suffisait  jamais  aux  puissantes  demandes  qu'avait  à  examiner  le 
Roi.  II  en  résultait  qu'on  réduisait  chacun  au  minimum  d'espace 
possible  pour  contenter  plus  de  monde.  Les  quelques  liijnos  sui- 
vantes, extraites  d'une  note  présentée  au  Travail  du  Roi,  en  17B5, 
donnent  une  idée  de  l'embarras  que  devaient  causer  les  réclama- 
tions de  personnages  de  première  marque  :   u  II  est  absolument 
nécessaire  que  Votre  Majesté  ait  la  bonté  de  penser  à  l'arrangement 
des  logements  de  Saint-Hubert...  Il  n'y  a  que  trois  logements  de 
les,  et  Votre  Majesté  en  mène  quelquefois  cinq  ou  six.  M.  le 
oce  de  Condé,  comme  grand  mailre,    y  a  un  logement  très 
liocre.  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  duc  des  Deux-Ponts  iront 

Comptes  des  bétiments,  0'2258. 
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sûrement  tous  les  ans,  et  les  jambes  du  premier  prince  du  sang  ne 
paraissent  pas  assez  bonnes  pour  le  second  étage.  H.  le  marquis 
de  Marigny  demande  qu*on  augmente  son  logement  au  château , 
n*  19...»  Ainsi,  hormi  les  appartements  d'assemblée  et  ceux  du  Roi 
et  de  sa  maîtresse,  les  autres  étaient  disputés,  et,  par  suite,  étroits. 

Louis  XV  habitait  le  premier  étage  du  pavillon  principal.  II  n'y 
disposait,  du  reste,  que  d'une  chambre  et  d*un  cabinet.  Sa  garde- 
robe  était  reléguée  à  Tentresol. 

En  1762,  Mme  de  Pompadour  avait  également  une  chambre  et 
un  cabinet,  et  un  second  cabinet  ou  garde-robe  à  rentresol. 

L'appartement  du  Roi  était  meublé  de  damas  cramoisi,  garni  de 
deux  galons  d*or '.  L'ameublement  du  lit,  a  en  baldaquin  à  calotte 
à  la  royale  » ,  était  de  gros  de  Tours  cramoisi  »  bordé  d'un 
petit  galon  d'or  avec  deux  tresses  d'or  et  leurs  glands  r .  Une 
garniture  comprenait  u  cent  douze  plumes  blanches  montées  de 
cramoisi  et  de  cinq  aigrettes  » . 

La  couchette  était  à  deux  chevets,  u  bombée,  sculptée  et  dorée  v . 

Le  damas  reparaissait,  bordé  d'un  petitgalon  d'or,  aux  portières 
et  aux  doubles  rideaux,  d'une  hauteur  de  quatre  aunes.  Pour 
rideaux  de  fenêtres,  du  gros  de  Tours  blanc.  Un  tapis  de  la  Savon- 
nerie couvrait  le  sol  sur  cinq  aunes  et  demie  de  long  et  quatre  aunes 
et  demie  de  large.  Le  commis  du  garde-meuble  l'a  décrit  avec  la 
même  simplicité  de  termes  que  nous  retrouveronspartout  dans  son 
inventaire  :  —  a  Fond  brun,  chargé  d'un  grand  compartiment  fond 
jaune,  au  milieu  duquel  est  une  rose  moresque  entourée  de  fleurs 
de  lys  et  fleurons  ;  aux  coins  et  milieu  sont  six  grandes  fleurs  de 
lys  couleur  de  bronze  entourées  de  guirlandes  de  fleurs.  La  bordure 
aussi  couleur  de  bronze.  « 
j  On  ne  saurait  vraiment  reprocher  à  celte  chambre  de  sentir  son 

rendez-vous  de  chasse,  dont  le  titre  évoque  la  pensée  d'une  instal- 
lation sommaire. 

Deux  fauteuils,  deux  carreaux,  un  écran,  un  paravent  de  quatre 
feuilles  étaient  recouverts  a  de  même  damas...  chamarrés  et  gam 
de  galons  d'or...  Les  bois  sculptez  et  dorez...  » 

'  Inventaires  de  Saint-Hubert .  Archives  nationales,  0^3439. 
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En  plus,  un  marchepied  couvert  de  damas  ;  un  fauteuil  de 
toilistte  en  maroquin  rouge.  Le  bois  sculpté  et  doré.  -, 

Deux  meubles  : 

«  Une  commode  de  bois  de  rose  à  fleurs  de  bois  violet  et  dessus 
de  marbre  brèche  violet,  ayant  par  devant  deux  grands  tiroirs 
fermant  à  clef,  enrichie  de  divers  ornemens  de  bronze  doré  d'or 
moulu;  longue  de  quatre  pieds  huit  pouces...  j>  Et  une  table  de 
nuit  «<  de  bots  violet  et  rose  ». 

Et  pour  compléter  cet  ameublement  :  une  grille  ^de  bronze 
devant  la  cheminée  ;  deux  paires  de  bras,  à  doubles  branches,  de 
bronze  doré  ;  une  pendule  «  faite  par  Moysy,  le  cadran  d*émail 
dans  des  cartes  de  bronze  doré  »  ;   u  un  chandelier  de  cristal  de 

m 

Bohême  à  consoles  et  six  branches,  les  fontes  dorées,  avec  son 
cordon  de  soye  cramoisy  »  • 

Le  cabinet  du  Roi  n'avait  point  d^ameublement;  seulement  deux 
rideaux  de  gros  de  Tours  blanc,  à  la  fenêtre. 

Pour  mobilier,  »  un  secrétaire,  en  armoire,  de  bois  de  rose  à 
fleurs  de  bois  violet,  orné  de  bronze  dorez  d*or  moulu,  ayant  en 
bas  deux  battans  fermant  à  clef.  L^abaltant,  couvert  de  velours 
cramoisy,  renferme  cinq  tiroirs  à  boutojis  dont  un  à  droite  est 
garny  d'encrier,  poudrier  et  boëte  à  éponge  d'argent.  »  • 

Dans  la  garde-robe  du  Roi,  le  mobilier  était  de  palissandre  (chaise 
craffaire,  bidet),  sauf  deux  jolies  encoignures  de  bois  d'amarante 
et  de  rose,  garnies  de  trois  tablettes  de  marbre  vert  de  Campan, 
et  ornées  de  pieds  de  bronze  doré. 

Mme  de  Pompadour  avait  choisi  pour  son  appartement  une  étofle 
de  damas  rayée  vert  et  blanc,  garnie  de  crête  de  soie.  Celait  très 
modeste  par  rapport  au  damas  cramoisi  chamarré  d'or  qui  meublait 
la  chambre  du  Roi  ;  mais,  en  cela  même,  le  choix  était  de  bon  goût; 
il  Tétait  plus  encore  par  Texpression  délicate  que  la  douceur  du 
'^'^Titraste  de  ces  deux  teintes,  vert  et  blanc,  donne  au  mobilier 

à  Tameublement  uniformes  d^une  pièce. 

Le  lit  à  quatre  colonnes  se  drapait  de  vingt  lés  d'étoffe,  qui  se 

'eut,  de  même  que  les  portières,  de  cordelières  de  soie  garnies 

glands  de  soie.  :  J       '      ' 
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Deux  fauteuils  et  six  chaises  à  àos  courcrts  «  de  mêmje  damas. 
Cl  garnis  de  ladite  crête  n ,  et  un  fauteuil  ea  confessionnal  étaient 
répandus  dans  la  chambre  de  la  marquise.  «  Les  bois  sculptez  et 
«  à  moulures  rechampis  vert  et  blanc  »,  dit  rinveataire. 

tt  Un  écran  à  coulisse  couvert  des  deux  cotez  de  même  damas 
a  avec  sa  tresse  de  soye  terminée  d*un  gland.  »  Un  fauteuil  de 
toilette,  de  hêtre  et  canne,  garni  de  damas. 

II  y  avait  aussi  a  une  niche  pour  deux  chiens,  couverte  dudit 
fi  damas  »  « 

Les  meubles  de  cette  chambre  étaient  :  deux  commodes  de  bois 
de  rose  et  de  satiné,  avec  mosaïque  de  placages,  dessus  de  marbre 
brèche  violet;  deux  tiroirs,  avec  entrées  de  serrure,  mains  fixes, 
chutes,  fleurons  et  chaussons  de  bronze  doré; 

Une  table  de  nuit  de  bois  violet  et  rose  ; 

Un  écran  de  bois  violet  massif;  le  châssis  couvert  de  papier  des 
Indes  à  fleurs,  avec  sa  tresse  de  soie. 

Dans  le  cabinet  attenant  à  la  chambre  de  la  marquise,  Tamea- 
blement  était  tout  semblable. 

Le  mobilier  se  composait  d'un  secrétaire  de  bois  violet  et  rose 
à  placages,  orné  de  chutes,  fleurons  et  chaussons  de  cuivre  doré, 
avec  trois  tiroirs,  et  d'une  table  à  écrire  de  bois  de  rose  et  fleur$ 
de  bois  violet,  recouverte  de  maroquin  noir. 

Il  est  peut-être  indiscret  de  suivre  le  commis  du  garde-meuble 
inventoriant  la  garde-robe  de  Mme  de  Pompadour.  On  n*a  point 
d'embarras  à  en  décrire  les  quatre  pièces  de  tapisserie  «de  papier 
«  peintdefigureschinoises,  collées  sur  toile  et  attachéessurchassisn. 
La  plupart  des  autres  meubles  échappent,  indigues  probablement, 
par  leur  banalité,  de  la  mention  «  Madame  de  Pompadour  v . 

Mais,  au  contraire,  le  bidet  a  Thonneur  d'une  ample  description, 
que  nous  nous  couvrons  de  l'autorité  du  document  pour  reproduire  : 
«  Un  bidet  à  seringue,  de  bois  de  noyer,  avec  couvercle  et  dossier 
de  maroquin  rouge,  cloué  de  clouds  dorez,  ayant  dans  le  dossier 
deux  flacons  de  cristal...  n 

Le  salon  de  stuc,  comme  on  appelait  le  salon  de  Saint-Hubert» 
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était  meablé  de  la  même  tapisserie  que  la  chambre  du  Roi  :  damas 
cramoisi  à  galoa  d*or. 

On  y  ¥oyait  :  six  demi-bergères,  douze  chaises  courantes,  une 
chaise  pour  le  Roi,  un  paravent,  un  écran,  garnis  tous  de  damas 
cramoisi  et  de  galon  d'or  cloué. 

Viagt  et  une  tables  de  jeux  divers  étaient  destinées  au  salon, 
looles  d'une  riche  et  jolie  ébénisterie. 

Sur  la  cheminée,  une  pendule  de  Moysy,  a  terminée  en  haut 
>  d'an  enfant  assis  sur  un  nuage  tenant  un  paon,  le  tout  en  bronze 
«  doré  d*or  moulu  ;  haute  de  vingt  pouces  )> . 

Devant  la  cheminée,  une  grande  grille  de  bronze  était  ornée 
d'anetête  de  lion  et  d'une  tête  de  loup. 

Le  centre  du  salon  était  occupé  par  un  grand  tapis  rond,  de  la 
Savonnerie.  L'inventaire  de  17621e  détaille  ainsi  :  »...  fond  noir, 
ayant  au  milieu  un  grand  compartiment  fond  cannelle,  au  milieu 
daquel  est  une  coquille  moresque  entourée  d'une  vingtaine  de 
fleurs  et  accompagnée  de  quatre  compartiments.  Le  reste  du  tapis 
est  orné  de  mosaïque,  de  quatre  fleurs  de  lys  et  de  quatre  coquilles. 
Le  tout  entouré  de  guirlandes  de  fleurs  *,  des  oves  couleur  de 
bronze  formant  la  bordure.  Le  tapis  de  six  aunes  trois  quarts  de 
diamètre,  d 

Saint-Hubert  possédait  encore  un  autre  tapis  de  la  Savonnerie, 
dans  son  vestibule,  et  deux  remarquables  paravents,  sortis  de  la 
même  manufacture  :  Tun  de  six  feuilles,  placé  dans  la  salle  à 
manger;  l'autre  de  quatre  feuilles,  déposé  dans  le  vestibule. 

La  tapisserie  de  ces  paravents  était  de  fond  jaune;  au  milieu, 
sor  un  cartouche  de  fond  bleu,  était  représenté  un  oiseau  :  autour 
du  cartouche,  divers  ornements,  et,  au  bas,  un  vase  de  fleurs. 
Chaque  feuille  du  paravent  portait  un  oiseau  différent. 

Ces  tapisseries  méritaient  une  mention  spéciale.  Il  n'en  faudrait 
pas  conclure  qu'après  les  objets  des  trois  principaux  appartements 
""'*  nous  venons   de  décrire,  elles  closent  la  liste  des  richesses 
neublement  de  Saint-Hubert.  Certainement,  le  salon,  l'appar- 
ient du  Roi   et  celui  de  Mme  de  Pompadour  surpassaient  de 
ucoup  en  luxe  les  autres  appartements.  Cependant,  on  trouve- 
sans  peine,  dans  la  salle  à  manger,  dans  la  chapelle,  dans  les 
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appartements  de  dames  et  des  principaux  seigneurs,  des  tapisseries, 
des  bronzes,  des  meubles  d^ébénisterie  qui  mériteraient  un  éloge 
et  un  moment  d*attention.  Tels  les  secrétaires  qui  servaient  au 
comte  de  Noailles  et  à  Gabriel,  et  le  bureau  orné  de  bronzes  ciselés 

4 

et  dorés  du  duc  de  Choiseul  ;  telles  la  jolie  commode  de  bois  violet 
et  rose  et  la  table  à  écrire  de  même  bois  de  M.  de  Duras,  etc.    . 

Saint-Hubert  n'était  que  comparable  à  Bellevue  et  à  Choisy  pour 
la  beauté  et  la  richesse  de  son  mobilier;  il  les  surpassait  pour  la 
profusion  des  meubles. 

i 

Des  mutations  se  produisirent,  dansle  mobilier  de  Saint-Hubert, 
durant  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  En  mai  1765,  par 
exemple,  Tameublement  de  Fappartement  de  Mme  de  Pûmpadour 
fut  renvoyé  au  garde-meuble  de  Paris.  Cependant,  Fensemble  des 
meubles  resla  à  pe4]  près  le  même  jusqu'en  1784.  A  cette  date, 
tout  partit  pour  Rambouillet,  que  Louis  XVI  venait  d'acquérir.  Il 
ne  resta  à  Saint-Hubert  que  ce  qui  était  u  indispensable  pour  un 
déjeuner  et  en  cas  d'accident  )>  • 

Pour  éviter  d'avoir  à  entretenir  des  bâtiments  devenus  inutiles, 
Louis  XVI  fit  démolir  les  deux  ailes  de  Tavant-cour  de  Saint-Hubert. 
Déménagement  et  destruction  s'accomplirent  en  mémo  temps  :  le 
caprice  royal  Tordonnait  ainsi. 

Cependant  le  château  de  Rambouillet  ne  pouvant  contenir  tout 
le.niobilier  de  Saint-Hubert,  on  dut  en  diriger  plusieurs  charge- 
ments de  voitures  sur  le  garde-meuble  de  Paris,  sur  Sainl-Cloud, 
sur  Trianon. 

Rambouillet  n'eut  que  quelques  meubles  particuliers,  exigés 
par  la  proportion  des  pièces.  A  l'exception  de  deux  tapisseries 
demandées  par  la  Reine,  il  reçut  tout  de  Saint-Hubert. 

Or,  le  li  octobre  1793,  les  commissaires  de  la  Convention 
chargés  de  la  vente  des  meubles  du  u  ci-devant  Roi  »  rendirent 
compte  que  le  produit  du  mobilier  de  Rambouillet  et  de  Saint- 
Hubert  (ce  qui  était  tout  un)  s'était  élevé  à  590,000  livres \ 
distraction  faite  de  tous  les  galons  d'or  et  d'argent  ;  des  mateL 
couvertures  et  linge  propre  aux   hôpitaux  ;  des  deux  lustres  ( 

c 

*  Réimpression  du  Moniteur  universel,  t.  XVIII,  p.  126. 
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laoternes  qai  avaient  décoré  le  vestibule  et  la  salle  à  manger  de 
Saint-Hubert,  et  de  quelques  tapis  de  la  Savonnerie  :  ces  objets 
ayant  été  gardés  pour  le  Muséum. 

£n  citant  plus  haut  Cape6gue,  lorsqu'il  jetait  comme  un  cri 
d'admiration  devant  un  mobilier  qu*il  estimait  à  800,000  livres, 
si  nous  avions  discuté  la  modicité  du  chiffre,  nous  aurions  pu  être 
accusé  de  parti  pris.  Il  n'en  saurait  être  de  même  après  le  rapport 
des  commissaires  de  la  Convention,  après  une  vente  qui  donna 
590,000  livres,  pendant  la  Révolution,  et  qui  ne  comprit  pas  les 
retraits  faits  en  1785,  ni  ceux  qu'ordonnèrent  les  commissaires 
chargés  de  la  vente.  Nous  ne  retiendrons  de  ces  chiffres  que  la 
confirmation  que  le  mobilier  du  château  de  Saint-Hubert  a  été 
Tan  des  plus  riches  et  des  plus  artistiques  des  maisons  royales,  au 
Jii-huitième  siècle. 

J.  Maillard, 

Membre  de  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  à  Versailles. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

Le  court  espace  de  temps  pendant  lequel  le  château  de  Saint*Hubert  a 
connu  la  prospérité  est  la  seule  raison  par  laquelle  on  puisse  expliquer 
qae  sa  réputalion  ne  se  soit  pas  établie.  A  moins  que  colle  demeure  n'ait 
été  plus  fermée  que  d'autres. 

En  échappant  aux  commérages  qui  entretenaient  la  vie  à  Versailles, 
elle  se  préparait  Toubli.  Mais  ce  qui  clonne^  ce  n'est  pas  que  les  mémo- 
rialistes aient  peu  conté  sur  Saint-Hubert,  c'est  que  la  peinture  et  la 
gravure  ont  méconnu  cette  maison,  hospitalière  aux  arts. 

On  trouve  au  Musée  de  Versailles,  dans  la  salle  des  Résidences  royales, 
on  tabieaa  au  bas  duquel  est  inscrit  :  u  Le  château  de  Saint-Hubert, 
lers  1122.  » 

'  Voilà  une  peinture  nationale  dont  Tinexaclitude  est  pleine  d'excuses. 
Ca-  -^-s  ne  saurait  faire  un  château  de  Saint-HubeM  de  quelque  vraiseni- 
bb  e  «  vers  1722  «,  puisque  les  fondations  du  chdleau  ont  été  jetées 
en  ril  1755,  et  les  bûliments  n'ont  jamais  ressemblé  à  la  peinture  de 
Ve     illes. 

orreclion  sera  facile  à  faire  :  décrocher  le  tableau. 

'  connaissons  deux  jolis   petits  tableaux   du  château  de   Saint- 

24 
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Hubert  :  deax  peliU  chefs-d^œuvre  de  Compigné,  a  tableltier  da  Roy  ». 
Ils  ont  été  faits  sous  Louis  XVI,  avant  la  destruction  des  bâtiments  de 
Favant^cour,  par  conséquent  avant  1785. 

L*un  des  tableaux  montre  la  façade  du  chftteau,  le  développement  des 
bâtiments  autour  des  cours,  les  grilles.  L^autre  fait  voir  la  terrasse  du 
château  sur  les  étangs,  le  derrière  des  bâtiments  avec  le  Salon,  et  enfin 
Tavenue,  située  au  delà  des  étangs,  que  les  Dames  de  Port-Royal  avaient 
ouverte  dans  leur  bois,  pour  faire  plaisir  au  Roi  et  pour  éviter  Texpro* 
priation. 

Tous  les  détails  figurés  par  Compigné  sont  d*une  exactitude  parfaite* 

Les  lignes  d* architecture  et  les  détails  sont  repoussés  sur  une  sarface 
d^étain  qui  a  été  dorée  ensuite.  Mais  tandis  que  dans  les  étains  repoussés 
de  Compigné  cette  surface  dorée  est  le  plus  souvent  uniforme,  dans  les 
deux  tableaux  de  Saint-Hubert,  des  ombres  peintes  de  couleurs  adéquates 
ajoutent  à  la  perspective  du  dessin  et  enlèvent  à  la  dorure  son  ton  criard. 
L*étain  apparaît  dans  Tun  des  petits  tableaux  pour  former  le  ciel;  dans 
Tautre  tableau,  pour  imiter  Teau  des  étangs.  Quelques  personnages^  des 
animaux,  des  arbres,  de  la  verdure,  sont  peints  en  divers  plans. 

Nous  avons  dû  à  M.  Couard,  archiviste  du  département  de  Seîne-et- 
Oise,  de  connaître  Texistence  de  ces  deux  chefs-d'œuvre  (appartenant  i 
M.  Arnauld,  prop'"  à  Versailles)  dans  lesquels  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
trouver  deux  documents,  rigoureusement  d*accord  avec  les  pièces  des 
Archives  nationales. 


XX 
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1 

PAR    HUBERT-ROBERT 

■ 

A  LA   FACULTK   DE   MJÎDECINB   DE   MONTPELLIER  1 

Nous  sommes  au  siècle  de  V  Histoire  par  V  Image,  désireux  d'ai  ir 
con&tamment  sous  nos  yeux  la  chose  vue,  la  sensation  épronvii  $, 
préféraut  à  la  page  d'un  écrivain  le  croquis  du  peintre,  ou  exigei  it 
que  Tun  et  Tautre  se  commentent.  Cette  tendance,  ce  souci    e 
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îérité  artistique,  ce  goût  des  apports  de  Tart  dans  le  domaine  de 
l'histoire  vous  rendra  indulgents,  je  Tespèré,  pour  cette  modeste 
communication. 

Il  s'agit  d*un  dessin  au  crayon  rouge,  d*une  allégorie  du  peintre 
Hubert-Rohert  sur  la  Délivrance  des  prisonniers  après  la  journée 
de  Thermidor.  Ce  qui  donne  à  cette  œuvre  un  intérêt  particulier, 
c*est  une  inscription,  un  autographe  mentionnant  que  Tartiste 
crafonna  ce  sujet  sous  les  verrous  de  Saint-Lazare,  tandis  qu'après 
dix  mois  de  détention,  il  comptait  les  heures  lentes  le  séparant 
encore  de  sa  famille,  de  ses  proches,  de  la  liberté. 

Uais,  me  dira-t-on,  comment  se  fait*il  qu'il  y  ait  des  tableaux 
autres  que  ceux  retraçant  la  courbe  d'une  maladie  dans  une  Faculté 
de  médecine?  En  second  lieu,  croyez-vous  votre  dessin  rare  et  inédit? 

Je  répondrai  d'abord  que  dans  la  ville  universitaire,  académique  et 
certainement  intelligente  et  éprise  de  travail  de  Montpellier,  son  an- 
tique et  vieille  Faculté  de  médecine  fut  durant  plusieurs  siècles  et  de 
nos  jours  jusqu'à  la  création  du  Musée  Fabre,  le  cœur  et  le  cerveau 
de  la  cité.  A  elle  venaient  toutes  les  donations,  aussi  bien  celle  de 
Térodit  et  de  l'artiste  que  celle  du  savant  ou  du  docteur.  Parmi  les 
donateurs  figurent  Chaptal  avec  tous  les  manuscrits  de  la  «  reine 
Christine  de  Suède  ».  Parmi  les  donations  exclusivement  d'art  on 
reoâinlre  des  portraits  de  Puget,  des  dessins  de  Raphaël,  des  Sébas- 
tien Bourdon,  tout  Tœuvre  gravé  de  Xatoire.  J'en  passe,  et  des 
meilleurs.  Il  existe  là,  en  somme,  un  précieux  cabinet  d'amateur, 
conservant  son  intérêt  à  côté  des  richesses  léguées  au  Musée  de 
la  ville  parle  baron  Fabre,  MM.  Valedeau,  Bruyas,  Cabanel,  etc. 

Celte  collection  sera  un  jour  prochain  mise  en  valeur  par  un  fort 
aimable  et  très  savant  érudit,  M.  Paul-Jules  Itier;  pour  le  moment 
je  me  contente  en  vous  décrivant  le  dessin  d'Hubert-Robert  de 
rappeler  le  vieil  adage  :  Ab  uno  disce  omnes. 

Quant  à  la  seconde  objection,  sur  riuédit  d'une  œuvre,  propriété 
d'une  ville  ou  de  TEtat  —  les  termes  des  donations  rendent  liti- 
gieux ce  point,  vis-à-vis  des  objets  d'art  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lie  -  quant  [à  cette  question  d'inédit,  je  ne  vous  cacherai  pas 
qo  le  m'a  d'abord  préoccupé.  J'ai  feuilleté  tous  les  auteurs  ré- 
cei  j  ou  anciens,  j'ai  questionné  les  maîtres  de  l'érudition  sur  la 
pé  Dde  révolutionnaire,  et,  comme  tous  sont  restés  muets,  j'ai  pris 
l'a  ^'.ce  de  parler. 
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Mon  inlerrogatoire  a-l-il  élé  complet, 
témoins?  probablement  non.  Cepemlanl,  e 
graphes  d'Hnbert- Robert  :  l  igée,  Villol,  M 
nos  jours,  AI.  Gabillol,  dans  une  magistr 
parue  récemment,  ne  souvent  mol  de  celle 
inaltendue,  M.  Jules  Itenouvier  dans  son 
YArt  sous  la  Révolution,  M.  Renouvier,  né 
à  Montpellier  et  sans  contredit  le  plus  éi 
l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  celte 
tique,  semble  ignorer  ce  croquis.  Il  cite 
six  fois,  il  traite  spécialement  des  Allège 
Journées;  il  parle  du  9  lliermidor  de  Leth 
Robert  sous  sa  main. 

Enfin,  le  petil-fils  dn  poèle  Roucher,  M. 
torien  consciencieux  de  "  Napoléon  "  et  d 
un  voyage  de  recherches  historiques  fait  à 
sans  soupçonner  l'eiisiencc  de  celte  œuvre 

El  Ions  ces  silences  ne  proviennent  pas 
fréquence  des  sanguines  d'Huberl  Robert 
croire,  après  la  citation  suivante. 

Racontant  la  vie,  d'une  héroïque  tranquil 
d'esprit  et  de  corps,  d'Hubert-Robert  en 
nous  dil,en  eifet:'!  Se  consolant  par  le  travi 
internemenl  cinquanle-trois  tableaux  et  d'il 

Que  son!  devenues  ces  innombrables  pa^ 
et  serai  très  heureux  que  celte  assembléf 
bien  m'aiiler  à  la  résoudre,  explorer  avec 
histoire  artistique.  Pour  le  moment,  en 
Montpellier,  les  ouvrages  ({ui  fout  auloril 
personnelles  ne  m'ont  révélé  qu'une  toute  p 

En  voici  la  brèie  énuniéruIJon. 

Dans  le  legs  des  collections  de  .11.  Parei 
d'Auleuil,  on  rencontre  deux  croquis  réioii 

1°  Le  corridor  de  Germinal  à  Saint-Lï 
quis  et  la  marquise  Giambone  en  tenue  d( 
devant  la  porte  d'une  cellule  deux  homn 
poéle  mobile  ;  certains  auteurs  veulent  reco 
et  Robert.  Il  existe  une  reproduction  lithogr 


2*  l'a  groupe  derrière  une  fenéire  grillée  :  nne  remme  jenne  et 
;oiis  ses  accoutremenis  de  citoyenne  (et  en  dépit  de  la  simpli- 
e  SA  coiirure  et  de  son  costume)  soutient  sur  ses  genoux  un 
I  de  cinq  à  six  ans  ;  une  seconde  femme  debout  regarde.  La 
femme  assise  est  mademoiselle  de  Coigny,  la  •  Captive  «  de 
orlel  Cbénier;  le  gamin,  le  petit  EinUeRoucher,  >  le  moins 
ureux  des  prisonniers  de  Sainl-Lazarea  ,  écrit  dans  sa  dédi- 
[uhert-Rolierl. 

I.  Haro,  fils  de  l'expert,  possède  une  fort  agréable  aquarelle 
alité  bleue  et  légère,  qui  nous  montre  le  peintre  couché  sur 
]e  table  de  travail,  et,  devant  une  baie  à  gros  barreaux, 
quelques  feuillets. 

I.  Roucher,  un  des  descendants  du  poète  célèbre,  a  conservé 
e  des  reliques  de  famille  une  étude  de  femme  et  d'enfant 
lervi  à  un  u  dessin  consacré  à  la  mémoire  de  Itarra  >> . 
,'allaiiieur  de  réverbères  de  Saint-Lazare,  avec  son  pitto- 
:  attirail. 

ne  lettre  dont  l'en-léte  signalé  dans  les  Consolations  de  ma 
l'/e  porte  deux  profils  de  femmes,  l'Espérance  el  \a.  Patience. 
^utre  n'a  rien.  L'Ecole  des  Beaux-Arts  pas  plus.  Le  Uusée 
alel,  ce  trésor  des  pièces  révolutionnaires,  n'était  pas  plus 
ivant  la  présente  année.  11  vient  d'acquérir  : 

1res  intéressante  contre-épreuve  d'une  sanguine  représen- 
le  fsçatle  de  prison,  analogue,  sauf  le  perron  en  moins,  au 

de  Monlpellicr;  le  sujet  diOérant  d'ailleurs  par  ses  autres 
.  Un  groupe  de  mères  el  d'enfants  s'est  aviincé  pour  éclianger 
les  mots,  au  moins  un  regard  avec  des  prisonniers  jucbés 
le  terrasse  dominant  l'édifice.  Hclas!  un  sans-c^ilotte  les 
se.  Et  comme  dérision  un  grand  peuplier,  un  arbic  de  lu 

érige  son  mât  près  de  la  porte  cIo.<e! 

«conde  acquisition,  sanguine  originale,  représente  une  statue 
tépublique  traînée  à  bras  par  des  ouvriers  patriotes  vers  le 
carré  qui  l'attend.  Sur  l'un  des  côtés  de  ce  piédestal,  nous 
:  Hubert-Robert  in  Sancti  Lazari  .Edibus  nocturnos.  suos 
tfMinervŒ  dical.  Cette  inscription,  ou  le  peintre  assimile  la 
lîque  avec  tous  ses  accessoires  symboliques  à  la  sage  Pallas 
mes,  nous  intéresse  deux  fois.  Elle  dit  le  retour  à  la  raison 
'ère  le  prisonnier  et  surtout  nous  fait  cumprendre  À  quelles 
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heures  son  infatigable  goût  du  travail  lui  per 
innombrables  dessins  qu'il  distribuait  à  ses  ai 

Excusez  celte  énuméralion,  elle  tous  est  pi 
la  nécessité  de  remettre  au  jour  celle  pari 
Robert,  si  fort  éparpillée,  si  é<]arée  après 
siècle.  Elle  m'excuse  aussi  d'acoir  songé  à  I 
sin  thermidorien  du^vaillant  maiire. 

VAÎUgorie  conservée  i  Montpellier  cél 
doace  d'une  période  de  la  vie  d'Hubert-Robei 
reuse  et  oii  les  heures  douces  furent  peu  fré( 
.  ce  temps  d'adversité  met  en  haute  place  1 
l'artiste  et  nous  prouve  que,  chez  lui,  le  c 
Tous  ses  biographes  sont  unanimes  â  conslal 
an  II,  date  de  son  mandat  d'arrestation,  au 
Hubert-Robert  fut  le  plus  gai,  le  plus  courB< 
d'humeur  des  prisonniers  de  Sainte-Pélagie  i 
Lazare.  Il  se  levait  à  six  heures  du  malin,  ; 
descendait  dans  la  cour  guider  la  partie  de 
nant  part  avec  une  adresse  et  une  vigueur  ei 
soir,  après  les  conversations  dans  ces  cellules 
une  élite,  il  reprenait  ses  crayons  fort  avan 
Millin  l'admira  surtout,  lors  du  transfert  d' 
Tandis  que  chacun  redoutait  pour  fin  de  cet  épi 
gemenl  des  journées  de  Septembre,  Huberl-I 
charrette,  n'ayant  pris  avec  lui  que  sa  boite  à  i 
un  sang-froid  absolu  le  décor  pittoresque  du  < 
choses,  les  effets  de  lumière  des  flambeaux 

Mais  ce  sont  là  des  faits  bien  connus  et  que 
lire  longuement  dans  les  œuvres  de  MM. 
Lescure,  Dauhan;  arrivons  au  9  thermidor, 
captivité  qui  fut,  lièlus!  pour  les  poètes  Koi 
amis  d'Huberl-Robcrt,  le  stage  de  l'i'chafaud 

Les  prisonniers  furent  mis  immédiatemen 
nements  politiques,  puisque  leur  tyran,  l'a 
paya  sa  cruauté  de  sa  tële  et  fut  un  des  cet 
Robespierre. 

La  Terreur  avait  pris  fin.  La  joie,  une  joï 
de  regrels  chez  beaucoup,  vu  les  dernières 
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se  reprît  à  fleurir  dans  le  préau  de  Saint-Lazare.  Mille  rêves  de 
liberté,  de  voyages,  de  campagne  s'envolèrent  par-dessus  les 
frondaisons  du  parc,  vers  cet  horizon  où  le  Mon t-Valérîen  dessinait 
saconrbe.  Les  salons  se  rouvrirent,  on  revit  de  délicieuses  jeunes 
femmes  tenir  cercle  et  bureau  d*esprit  tout  le  soir  comme  au  temps 
où  régnait  le  bon  concierge  Naudet,  aux  premiers  mois  de  déten- 
tion. 

Enfin,  huit  jours  après,  le  17  thermidor,  Hubert-Robert  assis- 
tait à  la  levée  de  son  écrou.  II  embrassait  sa  femme  bien-aimèe, 
Catherine  Soos,  revoyait  ses  amis;  puis  le  bouillant  sexagénaire, 
poar  se  refaire  de  ses  dix  mois  de  captivité,  allait  excursionner  bien 
plus  loin  qu*au  delà  du  Mont-Valérîen.U  regagnait  une  fois  encore 
ritalie;  il  retrouvait  Rome  et  ses  chères  ruines. 

Cest  au  cours  de  la  dernière  huitaine  de  son  incarcération  qu*en^ 
bistorien  et  poète,  Hubert-Robert  allégorisa  par  un  dessin  sa  mise 
en  liberté. 

L'allégorie  est  fort  transparente  ;  cependant  Tartiste,  et  nous  n'y 
perdons  point.  Ta  complétée  par  de  nombreux  et  précieux  auto- 
graphes *.  Voici  la  façade  d'an  édifice  grave  et  renfrogné.  Un  per- 
ron grossier,  laissant  apercevoir  sous  une  arcade  Tentrée  de  cachots 
obscurs,  conduit  à  une  massive  porte.  Cette  porte,  aujourd'hui 
ouverte,  noas  témoigne  par  son  solide  verrou,  son  judas,  sa  serrure 
et  la  qualité  de  ses  pentures  qu'elle  est  porte  de  prison  et  non  de 
logis  hospitalier.  Vainement  le  peintre  Tagrémenle,  la  couronne^ 
d'un  lourd  fronton  triangulaire,  vainement  par  habitude  et  par 
goût  d'élégance  fait-il  courir  une  frise  et  termine-t-il  par  un  balcon 
cette  façade  :  porte  et  maison  restent  d'abord  peu  engageant. 

Hais  sur  le  palier  du  perron  une  jeune  femme  se  silhouette  ;  elle 
est  vêtue  fort  simplement,  coiffée  d'un  foulard  ;  son  costume  mi- 
antique  et  mi-populaire  rappelle  les  petites  Sabines  de  M.  David. 
Hais  la  jeune  femme  ne  sépare  point  des  combattants,  elle  aurait 
encore  trop  à  faire.  Elle  se  contente  de  donner  charitablement  la 
volée  à  des  oiseaux  qu'enclosaient  trois  cages.  Les  oiselets  s'enfuient 
à  tire-d'aile,  vers  un  horizon  de  bois  et  de  collines. 

premier  plan,  une  dalle  funéraire  porte  cette  inscription  : 

<         ROBERT    m  SPEM    LIBERTATIS  DELIXEAVIT  IN   S'*  LAZA...  CARGEREM 
oîr,  eî-«près,  planche  X\H. 
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1794.  »  Enfin  un  chien,  allusion  aux  nombreux  chiens  de  garde 
des  prisons  de  Paris,  est  couché,  bien  tranquille,  et  n'a  cure  du  vol 
d'oiseaux  qui  bat  des  ailes  et  gagne  les  champs  derrière  lui. 

«  H.  Robert  fecit  Parisiis,  1 794  ^  ,  lit-on  sur  la  marge  de  ce  dessin 
qu^encadrent  deux  filets,  et  à  côté  le  tilre  que  lui  veut  donner  son 
auteur  :  «  Iai  délivrance  des  prisonniers,  »  Toutes  ces  inscriptions 
sont  manuijcrites,  et  de  sa  main.  N'oublions  pas  la  plus  importante. 
Dans  un  cartouche  au-dessus  de  la  porte  et  en  caractères  lapidaires 
se  lisent  en  trois  lignes  ces  mots  :  a  garceres  tandeii  aperti.  » 

Telle  est  la  page  d'histoire  que  possède  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier»  et  sur  laquelle  j'ai  cru  devoir  appeler  votre  îndul* 
gente  attention. 

Si  je  n'étais  pointdans  un  milieu  d'érudits,j*achèverais  mon  récit. 
Je  montrerais  en  1801  Hubert-Robert  revenant  au  Louvre,  repre- 
nant par  un  décret  du  Directoire  ses  fonctions  de  conservateur.  Je 
conterais  son  acquisition  d'une  délicieuse  retraite  d'été,  la  maison 
de  Boileau  à  Auteuil,  et  je  décrirais  cette  maison  plus  spacieuse  que 
celle  de  Socrale,  mais  toute  pleine  cependant  de  vrais  et  illustres 
amis:  Ducis,  Andrieux,  Delille,  Bitatrtjé,  Collin  d'Harleville.  . 

Tout  cela,  vous  le  savez  comme  moi;  je  me  contenterai  donc  de 
dire  que  la  fin  de  la  journée  compensa  pour  Hubert-Robert  les 
tristesses  du  chemin  de  sa  soixantième  année,  et  que  le  soir  de  la 
vie  fut  lumineux  et  doux  pour  cet  honnête  homme,  q^  vaillant 
artiste,  ce  vrai  Français. 

Charles  Ponsovailhe, 

Membre  de  la  Société  Archéologique  et  Utté- 
raire  de  Bézicrs,  correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
meots,  h.  Béziers. 
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Les  objets  que  je  vais  décrire,  en  accompagnant  cette  descrip- 
tion de  quelques  remarques,  ont  été  mis  au  jour  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  mais  sont  encore  inconnus  du  public,  puisqu'ils 
n'ont  été  exposés  nulle  part.  Ils  appartiennent  presque  tous  à 
deux  catégories  artistiques  voisines  Tune  de  Tautre  :  la  Céra- 
mique et  la  Verrerie  musicales,  si  Ton  peut  donner  le  nom  de 
*i  musique  9  aux  sons  rauques  qu*on  en  tirait  avant  qu'ils  fussent 
brisés. 

Car  ces  instruments  n'ont  pas  été  découverts  dans  l'état  d'inté- 
grité où  on  les  voit.  Le  sol  les  a  restitués  très  fragmentes,  et  il  a 
fallu,  pour  les  reconstituer,  une  patience,  une  sagacité  et  une 
adresse  auxquellesje  crois  devoir  rendre,  en  commençant,  un  hom- 
mage mérite. 

Au  nord-ouest  de  l'arrondissement  de  Fontainebleau  et  dans  le 
voisinage  de  Xemours,  une  très  ancienne  bourgade  qui  fut  long- 
temps Saint-Mathurin  de  Larchamt,  aujourd'hui  déchue,  appau- 
vrie, désertée,  se  survit  à  elle-même  sous  le  nom  de  Larghant. 

A  la  Gq  du  troisième  siècle,  y  naquit,  et  au  commencement  du 
quatrième,  y  fut  inhumé  Mathurin  dont  la  sainteté  se  révéla  par  de 
nombreux  miracles  posthumes.  Il  ne  saurait  certes  y  avoir  de 
miracles  plus  ou  moins  merveilleux;  ils  le  sont  tous  à  un  égal 
degré;  pourtant  les  guérisons  opérées  par  saint  Mathurin  nous 
doivent  donner,  par  leur  difficulté  même,  une  haute  idée  de  son 
pouvoir  :  il  améliorait  les  méchantes  femmes!  Il  avait  encore  une 
an^re  «  spécialité  «  :  il  chassait  le  malin  esprit  du  corps  des  pos- 
tés, et  ramenait  les  fous  à  la  raison  \ 


6ug.  Thoison,  Saint  Mathurin,  étude   historique  et  icouograpbiquc.  Paris, 
J8,  in.8-. 
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Une  église  s'éleva  tout  à  côté  de  son  tombeau,  et  la  foule  des  pèle- 
rins se  précipita  vers  ce  sanctuaire  d'où  Ton  rapportait  le  soulage- 
ment aux  maux  les  plus  grands  qui  puissent  affliger  Tliumanité. 

Jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle,  Larcbant  se  vit,  à  certains 
jours,  envahi  par  des  milliers  de  fidèles,  et  son  pèlerinage  fut 
parnii  les  plus  fréquentés.  Puis  le  vent  des  guerres  civiles  passa 
sur  lui  ;  les  huguenots  le  dévastèrent  à  plusieurs  reprises,  et,  le 
25  octobre  1567,  ruinèrent  irrémédiablement  Téglise  \  après 
avoir  dispersé  les  reliques  de  saint  Mathurin.  Ce  fut  la  mort  du 
pèlerinage  et  la  fin  de  la  prospérité  du  pays  :  Larcbant  descendit 
peu  à  peu  au  rang  de  simple  village. 

C'est  dans  ce  village  modeste,  mais  si  plein,  pour  le  chercheur 
et  Tarchéologue,  de  surprises  et  d'intérêt,  que,  vers  le  milieu  de 
juillet  1890,  des  travaux  entrepris  pour  la  construction  d'un  pui- 
sard dans  la  cour  de  la  maison  où  pendait  autrefois  pour  enseigne 
V Homme  sauvage^ ^  firent  constater  l'existence  d'une  sorte  de  puits 
carré  solidement  maçonné  et  descendant  jusqu'à  la  roche  qui  règne 
sous  une  grande  partie  du  sol  lyricantois.  Le  mot  de  puits  est  donc 
certainement  impropre,  et  je  serais  porté  à  voir  ici  une  ancienne 
fosse  d'aisances'.  Puits  ou  fosse,  ce  trou  pouvait  remplacer  le  pui- 
sard projeté,  et,  comme  il  était  plein,  on  se  mit  à  le  vider. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait  été  remblayé  avec  une 
quantité  de  morceaux  de  verre  et  de  poterie  mêlés  à  de  la  terre; 
on  ne  prit  pourtant  pas  garde  tout  de  suite  à  cette  singularité,  et 
l'on  commença  à  transporter  dans  les  champs  le  déblai  ainsi 
composé.  Par  bonheur,  un  voisin,  ancien  mouleur  attaché  au 
Musée  de  sculpture  du  Trocadéro,  M.  Ernest  Barbey,  fut  informé 
de  ce  qui  se  passait  :  intelligent  et  artiste,  il  reconnut  bien  vite 
l'intérêt  de  ces  débris,  en  fit  arrêter  le  transport,  et  obtint  que 
l'extraction  de  ce  qui  restait  dans  le  trou  carré  fût  faite  avec 
soin.  De  plus,  il  rapporta  chez  lui,  par  panerées,  tout  ce  qu'il  put 
retrouver  de  morceaux  là  où  l'on  avait  constitué  le  dépôt  de  ces 

^  Eug.  Thoisov,  L'église  de  Larchant,  Nninours,  1896,  in«>8o. 

'  Eu({.  Thoisov,  Les  anciennes  enseignes  de  Larchant,  Fontainebleau,  189r 
in-S». 

'  Benj.  Fii.Lo.\.  L*art  de  tetre  chez  les  Poitevins^  cite  plusieurs  découvert 
faites  dans  de  vieilles  latrines,  et  notamment  (p.  209)  à  la  Grélinière,  commui 
de  Mouticrs-sous-Cliantemcrlc  (Deux-Sèvres),  où  Ton  recueillit  de  nombrer 
débris  de  verre. 


RDEHIE   UDSICALES.  379 

lioa,  classa,  rapprocha  lout  à  son 
!  sortir  trente-quatre  instruments 
près,  dont  10  en  verre  et  24  en 
lire  d'autresobjets  comme  coupes, 
crjche  en  terre,  etc. 
ince  relative  de  la  découverte,  je 
de  l'enfouissement  :  une  monnaie 
iracléristique  petite  cuiller,  trou- 
lu  trou  et  au  milieu  des  lessons. 


du  seizième  siècle   ou  aux  pre- 

islrumenls  en  verre  :  ils  affectent 
le  la  trompe  de  citasse  (9  exem- 
seul  tour  (1  exemplaire);  mais  le 
issez  variés.  Nous  avons  du  verre 
re  opalin  bleuté,  et  du  verre  d'un 

la  surface  unie  et  sans  ornements 
res  autour  desquels  s'enroule  une 
ine  en  un  ruban  froncé  formant 
Je  suspension.  Voici  un  échantillon 
'fluvaille,  ait  son  similaire  (fig.  1]  ; 
jueur. 
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La  pâte  des  uns  est  monochrome  et  homogène;  celle  des  autres 
contient  des  cannes  blanches  s'allongeant  en  filets  dans  le  sens  de 
Tinstrument,  ou  des  cannes  vertes  on  brunes  ondulant  sur  le  tra- 
vers et  donnant  un  aspect  jaspé.  Dans  une  trompe,  ces  jaspures 
font  une  légère  saillie  (fig.  2).  La  trompe  blanc  opaque  est  tachée 
de  mouchetures  bleues  ;  celle  en  verre  opalin  a  la  surface  rugueuse 
comme  si  Ton  avait  voulu  iiniter  la  corne;  une  autre  enfin  est 
ornée  de  feuilles  noires  au  pavillon  et  à  Tembouchure. 

En  résumé,  nos  dix  instruments  forment  neuf  variétés. 


FiG.    2.    —    TrOMPK    KV    VKRBR    bleu,    avec    JASPIRBS    BRIXBS. 
(CoUectioD  de  M.  E.  Baibef.) 

Quoique  assez  peu  communs,  les  spécimens  de  celte  verrerie 
ne  sont  pas  absolument  rares;  on  en  voit  au  Musée  du  Louvre  : 
c*est  un  cornet  de  chasse  en  verre  bleu  décoré  d'une  baguette  de 
latticinio  en  relief  et  en  spirale,  absolument  comme  le  cor  à  un 
tour  de  notre  trouvaille  (fig.  3).  Le  «cornet  «  du  Louvre  vient 
de  la  collection  Sauvageot,  et  figure  dans  le  catalogue  de  Sauzay 
(1867)  sous  la  cote  F.  L35. 

Au  Musée  de  Cluny,  sous  le  n*'4827,  est  un  cornet  en  verre  décoré 
de  filets  blancs,  et  M.  Gerspach  a  gravé  dans  son  Art  de  la  verrerie^ 
p.  297,  fig.  144,  une  trompe  de  verre  appartenant  au  même  Musée, 
objet  de  luxe,  mais  d'un  aspect  général  rappelant  nos  trompes. 

Le  Musée  du  Conservatoire  de  musique  possède  trois  instru- 
ments du  même  genre;  nous  ne  les  connaissons  que  par  les  indi- 
cations plus  que  sommaires  de  l'ancien  catalogue  :  n""  413  et  414, 
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a  trompctie  en  verre  » . 
décorée  6gurdit  dans  la 
ie  Glossaire  archéolo- 
ualorzième  siècle,  et  à 
tifs  de  celte  attribution. 
tioDneurs  peuvent  pos- 
tions pas  eu  le  loisir  de 
.nt  lies  trompes  ou  des 
bricant  de  leur  deslina- 


lire  :  ainsi  la  trompe  du 
!t  le  cor  lie  la  collection 
ire  de  la  verrerie  et  de 

ent  à  cataloguer  une 
découverte  de  Lurcliaiil 
s  ce  seront  encore  des 
ondaiicc  ou  leur  rareté 
ar  les  textes  du  moyen 
estes  i|ue  le  marquis  de 
'ge,  v°  V'oiBRE,  et  Victor 
;  âge  el  de  la  lienais- 
imenl  rassemblés. 
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Je  ne  reproduirai  pas  ici  cette  énumération  où  nous  voyons  les 
cornets  de  verre  considérés  comme  objets  précieux  et  protégés  par 
des  custodes  ou  étuis.  Rien  d'étonnant,  d'autre  part,  à  ce  qu'ils 
semblent  le  privilège  des  rois  et  des  grands  seigneurs;  leur  prix 
devait  être  relativement  élevé,  et  leur  usage,  coûteux  par  leur 
fragilité  même;  en  outre,  les  inventaires  que  nous  possédons  pour 
les  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles  sont,  en  très 
grande  majorité,  ceux  de  mobiliers  princiers.  Nous  verrons 
cependant  tout  à  l'heure  que  ce  privilège  n'a  rien  d  absolu,  et  que 
des  cornets  de  verre  pouvaient  se  rencontrer  chez  des  gens  de  la 
classe  moyenne,  sinon  de  la  classe  pauvre. 

Peut-être  se  demandera-t-on  si  nous  avons  affaire  à  de  véri- 
tables  instruments,  à  autre  chose  que  des  pièces  de  dressoir.  A 
l'origine,  oui  :  a  Geuffroy  a  donc,  dit  un  texte  de  1387,  s'arma  et 
puys  prinst  un  cor  de  verre,  et  le  pendit  à  son  col.  »  Un  peu  après, 
il  en  sonne,  et  est  entendu  de  ses  gens  '.  Il  est  possible  et  même 
probable  que  plus  tard  les  cors  de  verre  prirent  place  au  milieu 
des  objets  de  pur  ornement  sans  cesser  de  rendre,  à  l'occasion, 
les  services  d'autrefois;  c'est  un  point  qui  semble  établi. 

Nous  expliquerons  sans  beaucoup  plus  de  difOculté  l'existence 
du  dépôt  là  où  il  fut  trouvé  :  la  maison  de  YHomme  sauvage 
abritait  très  certainement  un  marchand  de  «  quincaillerie  n  reli- 
gieuse et  de  quincaillerie  profane. 

Une  ordonnance  de  Charles  VI»  du  15  février  1394,  souvent 
citée,  va  justifier  cette  expression;  elle  débute  ainsi  : 

—  Nous  avoir  oye  la  supplication  des  povres  gens  demeurant 
au  Mont  Saint-Michel,  faisans  et  vendans  enseignes  de  monsei- 
gneur saint  Michel,  coquilles  et  cornez  qui  sont  nommés  et  appelés 
quincaillerie  *. 

On  trouve  dans  l'invenlaire,  dressé  en  1558,  des  armes,  bi- 
joux, etc.,  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  «deux  cornets  de  voirre 
venant  de  Saint-Hubert,  comme  on  dit...  »  '. 


'  V.  (jay,  Glossaire^  v°  Cor. 

*  1)k  L.4URIÈRB,  Ordonnances  des  rois  capétiens,  t.  VII,  p.  590.  —  ICous 
venons  d'apprendre  c|ue  des  trompes  et  des  eornets  avaient  été  découverts,  il  y  a 
une  dizaine  d'années,  en  fouillant  les  fondations  d*one  maison  au  Mont  St-Michel; 
mais  on  itjnore  ce  que  ces  objets  sont  deveuus. 

^  V.  Gav,  Glossaire,  v"  Cornet, 
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Ces  cornets  appartenaient  donc  bien  à  la  quincaillerie  ou  bim- 
beloterie des  pèlerinages  célèbres,  et  d'autres  pièces  de  verre  ou 
deterrecomplétaientrassortiment  du  magasin.  Or  j*ai  rappelé  que 
Larchant  était  un  de  ces  pèlerinages;  de  plus,  en  1471,  le  prévôt 
de  Larchant  renouvelle  la  défense  aux  femmes  d'aller  au-devant 
des  pèlerins  avec  chandelles  de  cire,  enseignes,  etc.  ;  en  1498,  un 
bibelotier  est  établi  chez  nous;  en  1543,  un  autre;  celui-ci  se 
nommait  Mathurin  Canto,  et  voilà  peut-être  le  nom  du  marchand 
doQtIa  pacotille  nous  arrête  aujourd'hui.  Enfin  \h. Satire  Ménippée 
nous  apporte  la  confirmation  la  plus  certaine  et  la  moins  attendue 
de  ce  que  nous  avançons.  Au  nombre  des  pièces  qui  composent 
cette  Satire  iameuse,  figure,  on  le  sait,  Y  Histoire  des  singeries  de 
la  Ligue  par  Jean  de  La  Taille,  et  voici  comment  Fauteur  y  décrit 
nn  personnage  défilant  sous  ses  yeux  : 

—  Un  advocat  fol,  armé  de  mesme...  à  scavoir  d*un  vieil  corps 
de  cuirasse  de  fer  blanc,  une  bourguignotte  d'Auvergne  en  teste, 
panachée  et  enharnachée  d*un  superbe  trophée  de  plumes  de 
paon,  une  fourchefière  sur   son  espaule  g2(.uche,   le  bec   tirant 

contre  bas un  cornet  de  verre  pendu  en  sa  ceinture  qui  disoit 

avoir  apporté  de  Saint-Mathurin  de  VArchant   en  la   faveur 
duquel  il  faisoit  accourir  une  infinité  de  badaux...  \ 

Par  conséquent,en  1 590  ou  environ ,  on  achetait  encore  à  Larchant 
des  cornets  de  verre.  Ceux  qui  viennent  d*être  retrouvés  sont-ils 
desinvendus,  et  par  suite  de  quel  événement,  de  quelle  catastrophe 
ont-ils  été  brisés  et  jetés  pêle-mêle  auec  d'autres  débris  de  verrerie 
et  de  poterie  dans  ce  trou  sans  destination  certaine,  rien  ne  nous 
l'apprend.  Nous  savons  seulement  que  la  fin  du  seizième  siècle, 
marquée  par  la  ruine  de  régliseet  du  pèlerinage,  vit  aussi  la  ruine 
du  commerce  local,  et  que  Taccumulation  de  tous  ces  fragments 
date  précisément  de  cette  fin  de  siècle.  Mais  sont-ce  des  invendus? 
Car,  après  Tavoir  éludée  le  plus  possible,  nous  voici  maintenant 
en  présence  de  la  difficulté  la  plus  sérieuse  et  forcé  au  moins  de 
poser  le  problème.  D'où  venaient  ces  objets  d'un  aspect  si  artis- 
te? Etaient-îls  les  produits  d'une  fabrique  locale,   ou  d'une 
'ique  voisine,  ou  d'une  fabrique  étrangère? 


^Euvres  de  Jean  de  La  Taille  y  édit.  René  de  Maulde,  t.  I,  Histoire  des  siti' 
les  de  la  Ligue,  p.  viii. 
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J'avoue  ëlie  hors  d'état  de  répondre  d'ai 
sentant  les  arguments  pour  et  les  raisons  ci 
Ifricanloise,  avec  l'espoir  que  l'examen  alte 
perniellra  de  trancher  la  question. 

Tout  d'abord,  il  faut  redire  que  les  objets 
et  coupes,  sont  loin  de  rc|irèsenter  toute  la  vei 
ils  étaient  accompagnés  de  fragmenls  extrême 
très  coupes,  d'autres  olifants,  de  verres  à  bi 
fragments  dont  les  plus  intéressants  ont  été 
seur  en  deux  tableaux,  mais  dont  il  serait  I 
sieurs  collections. 

Malheureusement,  d'après  M.  Gergpach  ', 
dure  à  coup  sur  à  la  présence  de  fabrique! 
plus  ou  moins  considérable  de  pièces  de  vi 
même  auteur,  la  découverte  de  scories  au  li 
serait  un  peu  plus  prohaule  ;  mais  il  n'est  pi 
ait  trouvé  à  Larchant,  à  peine  un  1res  petit 
vraisemblalilemeni  fpndu  dan.s  un  incendie. 

On  avait  cru,  au  momput  de  la  fouille,  vt 
indique  dans  une  des  parois  du  faux  puisard 
verture  d'un  four,  postérieuriment  bonchéf 
savant  conservateur  du  musé«^  céramique  de 
placement  ilç  la  trouvaille,  et,  quoique  partis 
fabrique  lyricanloise,  soutient  que  rien  if'y  r 
verrier. 

Dnfin,  on  s'élonne  qu'une  industrie  qui  pi 
tante  n'ait  laissé  nulle  trace  dans  les  docuni' 
tainement  uinsi  :  je  suis  forcé  de  déclarer 
paroissaux,  ni  lesanlres  pièces  d'archives  ne 
de  plusieurs  verriers  ;  mais  je  m'enijiresse  d'. 
très,  qui  commencent,  il  est  vrai,  eu  1577, 
jusque  vers  Ifji  0,  époque  à  laquelle  laverreri 
cas,  disparu  avec  le  pèlerinage,  et  que  les  doc 
assez  abondants  pour  les  qualur/iémc  et  qu 
rares  pour  la  seconde  moitié  du  seizième. 

Arguments  pour  et  olijeciions  ne  semblent 

'  Geasi'SCH,  l.'arl  rie  la  lerreiie.  u.  18. 
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ies  QD8  ni  les  aatres,  très  décisifs  ;  Benjamin  Fillon  va  me  fournir 
une  dernière  observation  qui  a  son  prix  : 

«Pour  que  cette  opinion*  [rexistence  de  fours]  pût,  dit-il,  être 
acceptée,  il  faudrait,  d*abord,  qu'on  trouvât  sur  les  mêmes  lieux, 
comme  dans  les  fabriques  romano-gauloises,  des  débris  de  vases 
contemporains  mal  réussis...  \  »  Or,  c'est  justement  ce  qui  se  passe 
ici:  tous  ou  presque  tous  les  échantillons  retrouvés  ont  une  tare  ; 
dans  une  trompe,  c'est  Tembouchure  qui  est  gauche;  dans  une 
aatre,  c'est  le  pavillon;  une  coupe  pèche  par  les  bords,  une  autre, 
par  les  pieds,  etc.  Remarquez  que  la  supposition  admise  d'une 
fabrique  locale  ne  ruine  pas  mon  hypothèse  d'un  marchand  :  le 
fabricant  pouvait  vendre  luL-mème  ses  produits. 

Hais  toute  cette  verrerie  de  fantaisie  a  un  cachet  vénitien  très 
prononcé  ;  elle  est  certainement  due  à  des  ouvriers  formés  à  la 
grande  école  ;  il  faut  donc  en  chercher  l'origine  hors  et  bien  loin 
de  Larchant.  —  Le  caractère  italien  du  travail  est  absolument  incon- 
testable et  incontesté  ;  il  est  non  moins  incontestable  que  Venise 
exportait  ses  artistiques  et  élégantes  productions.  Personne  ne  peut 
être  tenté  de  le  nier  en  présence  de  cet  article  d'un  compte  de 
1S94  :  B  ...  Pour  des  verres  que  les  galées  de  Venise  ont  avan 
apportez  en  nostre  pays  de  Flandre...  quatre  francs',  v  II  est  donc 
à  la  rigueur  possible  que  notre  marchand  lyricantois  se  soit  appro- 
visionné dans  quelque  dépôt  ou  à  quelque  marchand  vénitien.  Rien 
s'est  moins  certain  pourtant,  car  on  constate  tous  les  jours  la  pré- 
sence, en  France,  de  verriers  de  Murano  attirés  par  les  largesses  de 
François  I",  de  ses  successeurs  ou  des  grands  seigneurs,  et  bravant 
les  peines  sévères  édictées  par  la  République  :  en  1552,  f'est 
Henri  II  qui  fonde  la  verrerie  de  Salnt-Gei^main,  et  en  accorde  le 
prifilége  à  un  vénitien  ;  en  1572,  c'est  le  gouverneur  du  Poitou, 
le  comte  du  Lude,  qui  prend  sous  sa  protection  Fabiano  Salviati, 
gentilhomme  de  Murano,  sa  famille  et  son  atelier,  deux  exemples 
entre  cent. 

Et,  si  Ton  trouve  que  Larchant  ne  mérite  pas  Thonneur  que  je 
r''-*''.rais  avec  grand  plaisir  lui  voir  attribuer,  on  songera  queFon- 
I      ibleau  n'en  est  pas  à  plus  de  quatre  lieues,  et  l'on  se  souviendra 


nj.  FiLLov,  L'art  de  terre  chez  les  Poitevins^  p.  11. 
Ds  Laborde,  Glottaire français,  v^  Voirre. 
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de  la  pléiade  d'artistes  italiens  dont  ie  génie  se  surpassa  dans  celte 
royale  résidence. 

Faut-ii  ajouter  eufia  que  les  carrières  du  plus  beau  sable  k  ler- 
reries  sont  kBonnevauU,  hameau  de  Larcbanl,  et  ne  rien  conclure, 
car  adhue  subjudiee  lis  est. 

Après  les  productions  d'un  art  délicat,  je  voudrais  montrer 
celles  d'un  art  plus  grossier.  Je  parle  des  instruments  en  terre 
commune  trouvés  confondus  avec  ceux  en  verre. 

Si  les  trompes  et  les  cornets  de  verre  sont  presque  rares,  les 
trompes,  les  cors  et  les  trompettes  de  terre  que  je  vais  décrire 
rapidement  sont  uniques.  Un  bon  juge  en  pareille  matière, 
M.  Ed.  Gamier,  m'écrivait  :  ■  Je  ne  connais  rien  qui  ressemble 


aux  trompes  de  Larcbant...  «  El,  de  foil,  je  pense  que  peu  de  col- 
lectionneurs le  démentiront. 

Une  seule  pièce,  dans  toutes  les  collections  interrogées,  se  rap- 
proche de  nos  trompettes,  encore  endilfère-t-elleparla  couleur  de 
la  terre;  c'est  celle  qui  porte  au  musée  céramique  de  Sèvres  le  nu- 
méro 2801,  et  que  l'extrême  obligeance  du  conservateur  me  permet 
de  reproduire  (fig.  4).  Cette  trompette,  donnée  par  l'amiral  Dupelit- 
Thouars,  provient  de  la  fabrique  de  Truxillo  (Pérou)  et  appartient  à 
l'ancien  art  péruvien.  L'hisloîre  de  la  poterie  offre  des  bizarreries  du 
méœegenre  et  des  similitudes  aussi  singulières:  sans  parler  des  vases 
du  Sénégal  ressemblant  <<  étonnamment  i  à  ceux  du  bas  Poitou,  uo 
vase  des  Deux-Si>vres  a  des  formes  el  une  décoration  identiques  à 
celles  que  présentent  les  poteries  des  vieilles  peuplades  de  l'Am 
riquedu  Nord'.  Ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  de  philosopher  à  ce  sujr 

'  Beuj.  FiLLO\,  Op.  Ct(..  lotroduclion. 
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En  aiaoçant  que  nos  înstrumenls  sont  uniques,  je  ne  prétends 
pas  que  Ton  n'ait  jamais  fait  nulle  part  des  trompes,  ni  des  cors  de 
terre,  témoin  le  cornet  à  bouquin  dont  on  abuse,  trois  ou  quatre 
jours  l*an,  au  grand  déplaisir  des  oreilles  sensibles  ;  mais  il  est  en 
grès,  c'est-à-dire  en  argile  très  cuite,  additionnée  d*une  forte  pro- 
portion de  sable;  à  moins  qu'il  ne  soit  en  bois  recouvert  de  peau, 
aoqnelcas  il  faisait,  jusque  sous  Louis  XIH,  sa  partie  dans  les  orcbes- 
ires  royaux.  Témoin  encore  Tespèce  de  trompette  entrée  récem- 
ment au  musée  de  Sèvres  et  provenant  de  la  fabrique  d*Aubagne 
eo  Provence  ;  mais  elle  est  en  terre  vernissée  comme  la  trompette 
véritable  qui  figure  dans  la  collection  de  M.  Wignier,  d'Abbeville, 
et  fabriquée  à  Sorrus  \ 

Les  quelques  échantillons  connus  de  cette  céramique  instrumen* 
taie  offrent  donc  avec  les  nôtres  des  différences  assez  sensibles  pour 
que  celles-ci  constituent  une  classe  à  part.  D'ailleurs,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  passe  pour  les  instruments  de  verre,  aucun  texte 
n*a  encore  été  cité  mentionnant  ceux  de  terre,  si  Ton  en  juge  par 
cette  phrase  de  V.  Gay  : 

—  On  faisait  au  moyen  âge,  pour  la  chasse  et  pour  la  guerre, 
des  cors  de  laiton,  d*ivoire,  de  corne,  de  verre,  de  cristal  et  môme 
4o  bois. 

Des  cors  déterre...  point.  Peut-être  faudrait-il  les  reconnaître 
dans  les  cors  et  les  cornets  «  noirs  v  que  l'on  relève  dans  certains 
inventaires;  simple  hypothèse  d'ailleurs,  et,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire, nous  pouvons  nous  dire  et  nous  croire  en  présence  d'objets 
inédits.  Mais  viendrait-on  à  en  découvrir  dans  quelque  collection 
à  présent  ignorée  un  rare  spécimen,  il  demeurerait  certain  que  l'on 
ne  s'est  jamais  trouvé  en  face  d'une  réunion  aussi  riche;  personne 
par  suite  ne  s'est  occupé  sérieusement  de  cette  branche  toute  spé- 
ciale de  la  céramique.  Je  dis  :  sérieusement,  pour  ne  pas  omettre 
les  quelques  lignes  sans  intérêt  que  lui  a  consacrées  M.  Kis-Paquot'. 
Je  ni*en  félicite  et  le  regrette  :  je  le  regrette,  parce  qu*ayant  eu  des 
devanciers,  j'aurais  pu,  comme  cela  se  fait  tous  les  jours,  leur 
''unter  beaucoup  de  choses  et  présenter   une  notice  mieux 

ï%  de  MoatreuiUsur-Mer  (Pas-de-Calais).  Wigmkr  a  dessiné  celte  trom- 
fig.  35  de  son  ouvrage  sur  les  Poteries  vernissées  du  Ponthieu. 
hPAQUOT,  La  céramique  musicale  et  instrumentale.  Paris,  1889,  in-P, 
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documentée;  je  m'en  félicite,  parce  que 
bien  me  pardonner  mon  inexpérience  trop 
la  nouveauté  du  sujet. 

Nos  vingt-quatre  instruments  peuvent  se 
gorles:  les  trompes  ou  olilanls  (sept),  les  corE 
à  deus  tours  (quatre),  les  cors  à-troîs  tours  i 
(quatre),  en  employant  celte  eipression  faul 

La  trompe  de  la  plus  petite  dimension'] 
mais  nous  en  avons  une  de  O'.'iO  et  une  de 


(CollMipl  it  l'Hlior.) 

Voici  un  cor  à  un  tour  (6g,  5);  les  cinq 
ou  à  peu  près. 

L'échanlillon  des  cors  à  deux  tours,  don 
(Ëjf.  €),  est  la  seule  pièce  trouvée  entier 
tant  de  son  pavillon  qui  a  été  refait.  Ce 
ordinaires  du  cor  sonore  sans  pistons  :  do 
aigu,  ces  trois  deroières  presque  justes  ;  | 
justes  toutes  les  cinq  datis  son  état  d'intég 
loppe  environ  1*,I2  de  tuyau  ;  les  autres 
mètres  de-pius,  ou  quelques-uns  de  moins, 
demandera  ces  instruments  ni  grande  règn 
iaite  similitude  dans  les  dimensions. 

Les  trois  cors  à  trois  tours  rappellent  à 


VEHRBRtE   MUSICALES.  389 

ébreu  —  et  paisq^e  j'sî  l'occasion  de 
uïlé,  j'en  pro6lerai  pour  faire  remar- 
quer que  1  up  De  trouve  u  luslrumeots  de  terre  ni  chez  les  Grecs, 
~i  cfaei  les  Romains.  —  Le  plus  grand  de  nos  trois  cors  mesure 
nviron  2°, 20  supposé  déroulé. 
Qoant  à  la  quatrième  catégorie,  son  tjrpe  De  ressemble  absolu- 
lenl  ni  à  la  trompette,  ni  au  clairon,  oi  au  bugle,  tout  en  ayant 
es  rapports  avec  ces  troi»  instruments  modernes,  etc'eslpeut-étre, 


(AppiitiiDl  i  u.  A.  Cmui.) 

ir  là,  la  plus  intéressante  de  la  collection,  La  gravité  du  son  y  a 

é  obtenue  comme  ailleurs  par  l'allongemeut  du  tube,  mais  on 

it  arrivé  à  cet  allongement  à  l'aide  d'un  procédé  qui  suppose  un 

irtain  tour  de  main,  et  produit  un  effet  peu  banal  :  celui  d'une 

irde  Donée  llcbe  (Gg.  7).  On  s'en  rendra  compte,  d'ailleurs,  en 

laot  un  coup  d'œil  sur  la  figure  ci-dessous;  l'original  existe  à 

!ux  exemplaires  presque  identiques.  Les  deux  autres  pièces  de 

uatrième  catégorie  sont  conçues  â  peu  près  de  la  même  façon 

celle-ci,  sauf  que  le  tube  y  fait  un  mouvement  de  moins.  La 

:  grande  des  deux  développe  environ  l'J5. 

niant,  tout  à  l'heure,  je  me  suis  montré  hésitant  et  réservé  sur 

•{ine  des  cornets  de  verre,  autant  je  crois  pouvoir  être  eXBc- 
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matif  sur  celle  des  Irompettei  de  (erre  :  le  [ 
j'en  ai  la  conviclioD,  habitait  Larchant. 

Pourquoi,  s'il  en  était  autrement,  n'au 
nulle  pHrl  des  spécimens  entiers  ou  fragme 
parliculiëre ?  Faudrait-il  supposer. un  poliei 
ment  pour  les  marchands  l^ricaolois  ?  Avo 
extraordinaire  ;  avouez  qu'il  le  serait  non  ni< 
cial  n'edt  laissé  dans  sa  paroisse,  en  produ 
ment,  aucune  trace  de  sa  fabrication.  A  L 
détail  à  noter,  tandis  que,  depuis  1890,  on 
champs,  quoique  l'on  y  cherche  attentivemei 
de  trompe  en  verre,  les  morceaux  d'inslrun 


Fl«.    ^.    —    TutHPETTI    i: 

(Coll(eUuJ(II.B.B.^.| 


pas  rares  à  la  surface  du  sol,  et  combien  n'e 
ignorance  et  inattention?  J'en  ai  réuni  toute 
peu  partout  dans  notre  vallée. 

Le  plus  important  de  ces  fragments  a  é 
quinze  cents  mètres  du  village  et  sembler 
forme  inédite. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  l'argile  plastiqm 
nous  ;  elle  se  rencontre  à  une  faible  prof 
Moulin  à  vent;  et  l'on  a  constaté,  vers  le  n 
près  de  la  ferme  du  Chapitre,  l'existence  d' 
Nous  croyons  même  qu'une  meule,  dont  un  ( 
a  quelque  temps,  et  dont  la  pierre  beaucou| 
jamais  dû  écraser  de  grain,  a  pu  servir  à  bro< 

Dans  tous  les  objets  que  nous  avons  exa 
primitif:  les  embouchures  sont  peu  soignée 
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golièremeot  fabriqués  à  la  main,  ont  été  retouchés  à  Taide  d^un 
outil  qui  a  laissé  des  traces  évidentes  à  la  surface  ;  ces  remarques 
sont  générales,  mais  la  matière  n*est  pas  pour  tous  identique. 

Un  morceau  de  cor  à  un  tour  légèrement  déformé  à  la  cour- 
bore,  est  en  terre  très  fine  et  uniformément  noire;  un  autre  est 
en  terre  presque  blanche,  recouverte  d'une  sorte  de  barbotine 
noire;  enfin  une  embouchure  —  d'ailleurs  unique  —  est  en  terre 
blanche  et  sans  couverte.  Comme  rien  ne  prouve  que  ces  frag- 
ments ne  soient  pas  contemporains,  et  qu'il  faille  voir  dans  ces 
variétés  des  différences  chronologiques,  ni  les  effets  d'un  perfec- 
tionnement ou  d'une  déchéance,  j'y  retrouve  tout  simplement  la 
main  de  plusieurs  ouvriers  s'approirisionnant  en  divers  lieux. 

Car  il  n'est  probablement  pas  indispensable  de  chercher  à  Lar- 
diant  des  potiers  de  profession.  Écoutez  Charles  Wignier^  : 

—  Xous  n'avons  point  connaissance  qu'il  y  ait  eu  à  Sorrus  un 

établissement  ou  une  fabrique  proprement  dite  :  les  habitants 

se  réunissaient  en  famille  pour  occuper  les  loisirs  que  pouvait 
leur  laisser  la  culture,  et  se  livraient  à, la  confection  des  poteries  et 
ostensiles  pour  l'usage  domestique...  Ils  produisaient  encore  des 
nfflets,  cornets,  trompettes,  etc. 

^imagine  que  ce  qui  se  passait  encore  à  Sorrus  au  dix-huitième 
siècle  peut  très  bien  s'être  passé  aussi  à  Torchant,  au  seizième 
siècle,  et  sans  doute  plus  tôt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  professionnels  ou  potiers  par  occasion,  nos 
ancêtres  lyricantois  avaient  su  se  créer  une  spécialité  que  le  hasard 
Bons  a  tardivement  révélée.  J'aurais  voulu  que  quelqu'un  de  plus 
compétent  que  moi  en  entretînt  le  monde  savant;  à  défaut  de  ce 
«  quelqu'un  »,  je  me  suis  aventuré  sur  un  terrain  qui  m'était  peu 
bmilier;  heureux  si  j'ai  pu  néanmoins  faire,  tant  bien  que  inal, 
connaître  et  apprécier  une  découverte  certainement  intéressante. 

Eugène  Thoison, 

Correspondant  du  ministère  pour  les  travaux 
historiques,  à  Larchant  (Seine-et-Marne). 

.  WiGViMB,  Les  poteries  vernissées  de  Vancien  Ponthieu,  1887,  in-8''. 
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de  formfl  el  de  coDtenance  dtversi 
et  bien  eamaillei  comme  il  appât 

La  commande  était  fort  impor 
cent  quarantersix  douzaines  de  i 
les  épaves  d'une  aussi  formidablt 
grand  nombre  aujourd'hui.  Il  n' 
vases  de  Hasséot  sont,  au  contrai 
en  existe  dans  les  collections  put 

Lors  du  Congrès  archéologiqui 
Le  Breton  remarqua  dans  la  phai 
petit  vase,  de  style  italien,  qui  et 
dont  il  porte  le  monogramme.  C 
il  est  orné  sur  la  panse  d'une  1 
Louis  XI,  entourée  d'une  couron 
des  rinceaux  analogues  à  ceui 
d'Écouen.  Sur  la  face  opposée  se 
des  lettres  L  A  b'. 

Au  cours  de  mes  excursions  e 
contré  deux  échantillons  de  la  f 
qui,  vraisemblablement,  proviei 
l'apothicaire  Dubosc,  en  1545.  J< 
signalés  à  i'atlention  des  curieux 

L'un  de  ces  vases,  ayant  autre 
très  ancienne  pharmacie  Baslon 
M.  Charles  Verger,  conservateur 
forme  d'un  biberon  ou  chevrette, 
O'ilS  de  diamètre  à  la  panse.  Su 
de  triomphe,  ou  couronne  de  laui 


'  E  GossRLi!!,  Glanei  futtoHqaet  non 

*  Ce  cfailTre,  à  première  tue.  panti  ii 
4e  ces  innombrablei  dooiBinei).  ou  mie 
indiqué»  ilaos  l'acle  noUrîé  cilé  psr  Gos 

'  Congrit  artkiologique  de  France.  S 
P*ris.  1884.  p.  2i6  ;  et  Gulon  Le  Brkti 
H.  le  comte  Charles  Lair  possède,  dans  > 
une  atalellc,  dei  carreaui  da  revèlemeat 
macie  qui  pravicanent  &  coup  tir  des  ate 
l'un  de  cea  met  porte  U  marque  de  L 
■non  0  gramme  ■ 

*  Voir,  ci-coaire,  planche  XXIII. 


u 
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let  mauve  aux  étamines  jaune  citrin,  entoure  le  buste»  vu  de  profil, 

d'un  guerrier  casqué  ;  la  bombe  du  casque  est  bleue,  la  crête  et  la 

visière  jaunes.  Deux  gros  fleurons  jaunes  en   forme  de   tulipe 

laissent  échapper  de  longs  rinceaux  filiformes  bleu  lapis,  avec 

feuillages  de  même  nuance,  analogues  à  ces  a  rinceaux  formés  de 

tiges  extrêmement  ténues  qui  s*enroulent  avec  une  impeccable 

sûreté  de  main  et  se  terminent  en  feuilles  courtes,  ramassées,  à 

hant-relief  '  «,  que  Ton  rencontre  fréquemment  sur  les  meubles 

de  la  Renaissance.  De  larges  filets  jaune  d'ocre  courent  autour  du 

pied,  de  Tanse  et  du  col.  L'anse,  qui  était  courte  et  plate,  est 

cassée  ;  aa-dessous  se  trouve  le  monogramme  de  Masséot  Aba- 

quesne,  iiab,  encadré  d'un  large  traitjaune  entre  deux  filets  bleus. 

L'émail  est  d*un  blanc  légèrement  rosé. 

Le  décor  est  très  largement  dessiné.  Les  arabesques,  ainsi  que 
la  couronne  de  laurier,  décèlent  une  grande  sûreté  de  main  ;  la 
tète  du  gaerrier  est  moins  correcte.  On  sent  qu'il  s'agit  beaucoup 
moins  d'une  œuvre  d'art  proprement  dite  que  d*un  objet  de  fabri- 
cation courante;  c*est  une  décoration  improvisée  par  un  artiste 
capable  de  beaucoup  mieux  faire  ^ 

Le  second  vase  que  nous  avons  reconnu  fait  partie  de  la  riche 
collection  de  M.  Grave,  ancien  pharmacien  à  Mantes.  Il  a  les 
mêmes  formes  et  dimensions  que  le  précédent.  Le  décor  des  rin- 
ceaux bleu  lapis  est  identique,  ainsi  que  l'encadrement  courant 
formé  d*un  large  trait  jaune  d'ocre  entre  deux  filets  bleus.  La  cou- 
ronne de  laurier  encadre,  cette  fois,  le  buste  vu  de  profil  d'un  per- 
sonnage peint  en  camaïeu  bleu  avec  glacis  jaune  clair  et  quelques 
rehauts  orangés.  La  tète  est  couverte  d'un  capuchon  qui  rappelle 
absolument  le  costume  traditionnel  de  Pétrarque.  Du  reste,  Timi- 
tation  du  style*  italien  est  flagrante  dans  ces  deux  faïences  ^  les 

*  BoxNAFPÉ,  Le  meuble  en  France  au  seizième  siècle,  p.  46. 

*  iVous  ne  voudrions  pas  prétendre  que  ces  vases  de  pharmacie  soient  uni- 
quement l'œuvre  personnelle  de  Masséot  Abaqucsne;  il  avait  des  aides  qui 
eiéeulaient  la  besogne  commune  de  l'atelier  ;  mais  il  devait  les  retoucher, 
après  en  avoir  donné  le  patron  ou  dessin.  C*est  le  monotjramme  qui  donne  un 

érôt  particulier  à  ces  humbles  faïences,  et  c'est  ce  monogramme  que  nous 
DOS  voulu  surtout  signaler  aui  amateurs  de  la  céramique  normande. 

*  Darcel  disait  à  propos  du  carrelage  d'Ecouen  :  t  On  reconnaît  dans  ces  pavés 
»  imitation  manifeste  des  procédés  italiens,  mais  un  goût  tout  français  dans  les 
et  jle  chimères. qu'on  y  rencontre,  et  tons  les  caractères  d'une  excellente  fabri- 
ion  :  des  couleurs  vives  et  harmonieusement  fondues  dans  un  émail  pur  sous 
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arabesques  semblent  copiées  sur  celles  que  représente  la  6gure  100 
de  la  planche  XXXII  de  Touvrage  de  Cipriano  Picolpasso,  /  tre  Ubri 
delt  arte  delvasajo^  traduit  parClandius  Popelin. 

On  m^avait  présenté  ces  deux  rares  pièces  comme  appartenant 
à  quelque  fabrique  du  nord  de  litalie  ;  la  méprise  était  fort  expli- 
cable. Mais  le  monogramme  mab  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tori- 
gine  rouennaise  de  ces  deux  pièces,  car  c*est  bien  celui  de  Masséot 
Abaquesne^  On  retrouve  d*ailleurs  dans  les  deux  vases  de  Pont- 
Audemer  et  de  Mantes  ces  verts  vifs,  ces  violets  légers,  ces  jaunes 
citrins,  aussi  bien  que  les  rinceaux  filiformes  bleu  lapis  qui  carac- 
térisent la  gamme  si  fine  et  si  lumineuse  du  carrelage  d*Écouen. 

Je  suis  persuadé  qu'il  existe  dans  d'autres  collections  privées 
des  vases  de  pharmacie  analogues  aux  deux  que  nous  venons  de 
décrire.  Leur  monogramme  si  caractéristique  permettra  -de  lei 
restituer  à  leur  auteur,  Masséot  Abaquesne. 

L'abbé  Porée» 

Membre    non    résidant   du    Comité   des 
Sociétés  des  B^uz-Arts  des  départe- 
/  ments,  à  Boamaioville  (Eure). 
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ET   SES   HUIT   ARCHITECTES 

C'est  une  histoire  fort  intéressante  que  celle  de  la  construction 
laborieuse  de  cet  édifice  qui  se  range,  ajuste  titre,  parmi  les  meil- 
leurs de  ce  genre. 

une  glaçure  brillante,  i  Notice  des  faïences  peintes,  italiennes,  hispamHnor 
ques  et  françaises^  1864,  p.  373. 

*  Le  monogramme  peint  sur  les  deux  vases  mesure  :  l'un  0**,06,  et  l'aul 
0^,08  de  hauteur. 
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On  sait  que,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  les 
monicipalités  rivalisaient  pour  les  grands  travaux;  Lyon  venait 
d^achever  son  magnifique  Hôtel  de  ville,  et  nous  avons  précisément 
détaillé  Ici  les  ouvrages  considérables  de  décoration  qu*y  avait 
exécutés  le  peintre-architecte  Thomas  Blanchet  ' . 

Anssi  nous  trouvons  le  conseil  d'Arles  très  préoccupé  le  16  août 
1665;  il  délibère  a  de  bâtir  une  maison  de  ville  et  de  faire  une 
«salie  assez  grande  pour  contenir  le  grand  nombre  de  conseillers 
■  qui  assistent  aux  élections,  ne  pouvant  demeurer  dans  celle 
«  actuelle  sans  confusion.  Les  consuls  seront  assistés  de  quatre 
K  nobles  et  de  quatre  bourgeois  pour  travailler  au  plan  et  dessin 
a  et  donner  les  prix  faits  ^.  v 

Consulsy  nobles  et  bourgeois  se  hâtèrent  si  bien  que,  nous  rap- 
portant à  ce  qui  est  expliqué  au  conseil  du  8  novembre,  les  prix 
faits  étaient  donnés  à  cette  date,  aux  enchères  publiques,  aux 
maçons  et  même  aux  menuisiers  et  aux  plâtriers;  un  plan  et  dessin 
avait  été  commandé  à  des  maîtres  jurés  et  entendus  architectes,  on 
ne  les  nommait  pas,  et  nous  le  regrettons  fort,  car  cela  eût  allongé 
encore  la  liste  qui  va  se  dérouler  devant  nous. 

Le  6  décembre,  Ton  achetait  une  maison  du  prix  de  9,000  livres 
pour  obtenir,  avec  la  maison  de  ville  ancienne  qu'on  avait  abattue, 
un  édifice  convenable;  enfin,  le  dernier  janvier  1666,  Tintendance 
du  bâtiment  était  donnée  à  un  M.  Cbalamon,  auquel  on  allouait 
pour  cela  une  gratification  de  300  livres  qu'il  accepta,  mais  qu'il 
se  réserva  de  donner  par  tiers  à  des  établissements  de  charité. 

L'aflaire  semblait  donc  n'avoir  plus  qu'à  suivre  son  cours  naturel  ; 
mais  il  n*en  fut  rien.  Car,  quantité  de  personnes  s'étant  mêlées  de 
dresser  des  plans  et  de  donner  des  dessins,  cela  n'eut  pour  résultat 
que  de  faire  tomber  dans  la  plus  grande  perplexité. 

Si  nous  nous  en  référons  aux  habitudes  de  notre  temps,  nous 
estimerions  que  les  consuls  auraient  dû  couper  court  en  ouvrant 
on  concours  ou  en  choisissant  et  en  chargeant  purement  et  sim- 
plement un  seul  architecte  capable  de  toute  la  direction.  Cela  ne 
tvait  pas  même  venir  à  leur  esprit,  parce  que,  à  cette  époque, 
ganisation  des  travaux  n'était  pas  du  tout  la  même  que  celle  d'à 

[VII*  vol.  des  Réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements^ 
J  à  169. 


onseiU  de  la  ville  d'Arles  (1664-1670,  I  BB  34). 
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présent.  Réellement  il  ne  fallait  à  ces  consuls  que  lies  plans  à  leur 
convenance  :  iU  entendaient  rester  maîtres  en  tout  el  se  chargeaient 
de  diriger  l'exéculion,  aidés  des  maities  d'ceuvre  des  divers  mëliere. 
C'est  pourquoi  la  noblesse  du  pafs  e(  quelques  personnes  com- 
pétentes leur  coDseîllèreut  d'avoir  recours  aux  lumières  d'un  gen- 
tilhomme d'AGignon,  M.deia  Val/emère ;  ■  homme  très  expert  el 
K  très  intelligent  en  ces  matières  »,  et  de  le  fiiire  venir  à  Arlei 
pour  qu'il  pût  examiner  les  plans  el  dessins  qui  avaient  été  pro- 
posés par  les  uns  el  par  les  antres,  choisir  l«  meilleur,  Ou  en  faire 
un  oouveat)  '. 

Ce  gentilhomme  d'Avignon  n'était  autre  que  le  fiTsaUé  du  véné- 
rable architecte  de  l'Évéché  de  Carpentres,  de  l'abbaye  dM  dames 
de  Saint-Pierre  à  Lyon  et  lie  nombre  d'autres  édiGces,  François  de 
Royers  de  la  Valfenière,  alors  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans  el  qai 
mourut  l'année  suivante,  le  23 
mars. 

Mé  à  une  époque  que  nous 
ignorons,  mais  qui  doit  se  rap- 
procher  de  1611,  Louis-Fran- 
çois de  Royers  de  la  Valfeniire 
est  mort  avant  1688,  puisque 
Marie  de  Rigolel,  qu'il  avait 
épousée,  était  veuve  à  cette  date. 
Il  Htson  testament  le  II  octobre 
1678  au  couvent  des  Capucins 
d'Avignon,  légua  3,000  livres  i 
chacun  de  ses  enfants,  Pierre- 
François,  Claude  ou  Claudiusel 
P„  ,  Élisiibelh,  et  fitun  legs  àsasŒur 

Anne,  veuve  de  Kicolas  Des- 
landes. Il  voulait  être  enterré  aux  Céleslins  d'Avignon,  dans  .le 
tombeau  de  son  père  dont  on  conserve,  au  .llusée  do  celte  ville,  la 
pierre  où  ses  armoiries  sont  gravées  (lig.  1).  Il  a  dû  prêter  un 
concours  actif  aux  travaux  de  son  père,  surtout  dans  sa  vieille 
On  lui  doit  l'agrandissement  du  chœur  de  la  métropole  d'Avigr 
ville  uii  il  a  fait  construire  une  maison  rue  Saint-Uarc,  poui 

1  Conieil  du  20  fécrier  1666. 
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Jésaites.  Il  fit  des  travaux  au  monastère  de  la  Miséricorde  d'Avi- 
gnon, en  1677y  et  à  réglise  de  Bédarrides  (Vaucluse),  en  1684  ^ 

U  se  rendit,  le  19  mai,  une  première  fois  à  Arles,  afin  de  voir  le 
bâliment  et  de  donner  les  mesures  et  dessins  que  les  prifacteurs 
devaieni  sij^ivre;  le  T  juillet,  il  reçut  29  livres  pour  avoir  apporté 
Télévation  du  bâtiment. 

Notons,  en  passant,  qu'en  août,  les  conseils  étaient  logés  dans 
la  maison  de  Mme  de  Goult,  attendu  la  démolition  de  Tancienne 
maison  de  ville,  et,  en  décembre,  dans  partie  de  la  maison  de  Bel- 
iarin.  Le  14  septembre,  il  recevait  161  livres  :  «  A  noble  François 
>  de  Roy era  de  Valfeniëre  pour  ses  frais  de  voyage  le  premier  de 
ftce  mois  pour  donner  aux  maçons  les  mesures  et  la  ligne  qu'ils 
«doivent  tenir  à  l'élévation,  Télévation  des  portes  et  des  fenêtres 


FiG.  2. 

'i  et  encore  le  dessin  et  les  mesures  pour  la  grande  montée  qui  sera 
"  faite  en  voûte  suspendue  (fig.  2).  » 

Le  2  novembre,  on  lui  paya  24  livres  pour  avoir  apporté  encore 
des  dessins;  enfin,  le  18  du  même  mois,  52  livres  pour  sa  direc- 
tion pendant  vingt-six  journées  de  séjour.  L'ensemble  des  sommes 
qu'il  a  touchées  monte,  en  conséquence,  à  295  livres. 

L*édifice  fut  élevé  ainsi  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  cannes 
(3'',952).  Toutefois,  tout  ce  travail  ayant  fini  par  ne  plus  recueillir 
les  sufirages  de  Tadministration  municipale,  il  apparaît  qu'on  ne 
tarda  pas  à  le  raser.  Nous  pourrons  apprendre  plus  loin  sinon  les 
détails,  du  moins  les  avantages  de  ce  plan. 

L'afiaire,  nous  ne  savons  pourquoi,  sommeilla  jusqu'en  1672, 

époque  où  tout  fut  remis  en  question.  La  municipalité  continuait 

à  siéger  dans  la  maison  où  elle  était  installée  lorsque,  le  7  août, 

ensuis  invitèrent  le  conseil  à  prendre  une  décision  définitive. 

sdeRoyers  de  la  Val/enière.  Lyon,  Vinglrinier.  1870;  Mémoires  de  l'Aca- 
e  de  Vaucluse,  Avignon,  1894,  et  Lyon  artistique.  Architectes,  article  F.  de 
trsde  la  Val/eniire.  Lyon,  Bernons  et  Cumin,  1898.  Ces  trois  ouvrages,  par 

lARVBT. 
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Les  UDS,  dans  cette  circonstance,  opinèrent  qaMl  ne  fallait  pas 
bâtir»  et  les  autres  que  c'était  indispensable.  On  se  rallia  à  cette 
dernière  motion,  et  Ton  nomma  huit  conseillers  nobles  et  bourgeois 
pour  s'occuper  sérieusement  de  la  construction.  Ceux-ci  s'adressè- 
rent alors  à  Pierre  Puget,  qui,  revenu  de  Toulon  et  travaillant  en 
ce  moment  à  Marseille,  où  il  finit  par  se  fixer,  se  rendit  à  Arles  par 
deux  fois,  ainsi  qu'on  le  constate  par  les  délibérations  suivantes  : 

«  Davantage  a  esté  représenté  par  Messieurs  les  consuls  qu'en 
tt  suitte  de  la  déllibération  qua  este  prinse  au  conseil  tenu  le  sep- 
a  tiesme  août  dernier  de  faire  bastir  incessamment  l'Hôtel  de  ville 
tt  sur  tel  projé  et  dessain  qu'il  seroit  treuvé  à  propos.  Us  ontenvoyi 
«  quérir  le  sieur  Pujet  architecte  de  la  ville  de  Marseille,  à  cette  fin 
tt  de  faire  le  projé  et  dessain  de  la  d.  bâtisse  auquel  pour  les  paines 
tt  et  soingt  qu'il  a  prins  de  venir  en  ceste  ville  de  voir  la  place  où 
tt  le  dit  hostel  doibt  estre  basti  et  de  prendre  ses  dimensions,  ils 
a  luy  ont  donné  soixante  livres  desquelles  ils  en  demandent  l'appro- 
tt  bation.  Le  conseil  a  unanimement  dellibéré  d'accorder  les  d. 
tt  soixante  livres  et  qu'elles  seront  admises  au  compte  du  trésorier  ' .  > 

tt  Messieurs  les  consuls  ont  demandé  l'approbation,  etc.,  etc. 

tt  En  cent  cinquante  livres  payées  au  sieur  Pujet,  architecte  à 
a  Marseille,  pour  les  fraiz  d'un  second  voyage  qu'il  a  fait  en  cette 
tt  ville  au  sujet  de  la  batice  de  Thostel  de  ville  que  pour  le  séjour 
a  qu'il  y  a  fait  pendant  seize  jours  pour  travailler  et  fere  son  projé 
u  du  plan  et  eslevation  dudit  hostel  que  du  travail  qu'il  avoit  faict 
u  au  dit  Marseille  en  conséquence  de  son  premier  voyage  '.  » 

Les  fonds  des  210  livres  furent  avancés  par  les  consuls,  chargés 
de  la  direction  des  travaux,  et  portés  à  Marseille;  la  quittance  est 


^^^ 
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signée  le  21  octobre  1672  par  Gaspard  Page  t  {6g.  3),  maître  ma<* 
frère  de  Pierre,  lequel  il  aidait  dans  ses  travaux. 


1  Conseils  du  9  septembre  1672.  Fol.  267-269  (I BB  35.  1670-1675). 
»  Ibid.,  21  novembre  1672.  Fol.  285-286. 
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Pas  plus  qae  celui  de  la  Valfenière»  le  projet  de  ce  deuxième 
tickitecte  oe  convint  aux  Arlésiens,  bien  que  le  grand  artiste, 
Igé  alors  de  cinquante  ai^s,  fût  à  Tapogée  de  son  talent,  et  mes- 
sieors  du  conseil  lui  mirent  en  balance  «-  qui  pourrait  le  croire? 
—  le  12  février  1673,  un  troisième  projet  qui  leur  était  pré- 
senté par  lea  Conseillers  qui  s'occupaient  de  la  bâtisse,  celui  d*un 
frère  Clément,  religieux  augustin  d*Arles  ',  assisté  d*un  Nicolas 
Uotaud  ou  Lieutard,  architecte  de  la  ville  de  Tarascon.  Nous 
îoilà'déjà  à  quatre  architectes!  On  serait  disposé  à  penser  que 
c'était  fini?  non;  il  ne  tarda  pas  à  en  apparaître  un  cinquième, 
et  c*était  Jacques  Peitret,  qualifié  maître  peintre  d*Arles,  lequel 
poorrait  bien  avoir  été  au  fond  rinstigateur  occulte  dé  toutes 
€es  hésitations.  Quoique  non  spécialiste,  il  avait  rédigé  un  qua- 
tnèrae  plan. 

Dans  le  conseil  du  20  avril  1673,  on  apporta  les  quatre  projets 
sar  la  table,  cette  fois  avec  Tintention  ferme  de  prendre  une  décision 
définitive.  Mais  —  cela  ne  pouvaU  manquer  —  un  conseiller,  après 
avoir  fait  remarquer  que  Ton  avait  déjà  accepté  le  plan  Clément^ 
condnt  que,  puisqu'on  n'avait  encore  rien  commencé,  il  fallait 
s'en  remettre  à  ce  que  les  consuls  décideraient,  et  tous  opinèrent 
de  même.  Ce  n'était  qu'ajourner  la  solution;  car  nous  ne  voyons 
pas  pour  cela  de  projet  choisi.  Malgré  cela,  le  2  juin,  on  donna  le 
prix  fait  pour  exécuter  la  délibération  du  7  avril  :  «  pourtant  que 
•  Thostel  de  ville  qui  a  esté  demoly  sera  incessamment  rebaty 
«jusqu'à  son  entière  perfection.  » 

Enfin,  en  présence  de  l'urgence  extrême  à  procéder  à  un  choix 
parmi  tous  les  plans  présentés,  voici  ce  que  l'on  décida.  On  s'arrêta 
sur  l'un  de  ceux  qui  avaient  été  proposés  (sans  dire  lequel  dans  la 
délibération),  a  y  adjoustant  et  y  repparant  »  ce  qu'on  croyait  rai- 
sonnable, et  oh  chargea  de  mettre  au  net  cette  «  réparation  »,  un 
Dominique  PiUeporte,  architecte  d'Arles,  espérant  obtenir  ainsi 
toutes  les  commodités  désirables.  Vaine  illusion  !  car,  malgré  ce 
sixième  architecte,  il  se  produisit  quelques  appréhensions  sur  la 

*'  Jité  possible  de  l'ouvrage  à  cause  du  grand  nombre  de  personnes 

pourrait  remplir  les  salles  du  premier  étage  dans  certaines 

'«ions.  Alors,  pour  se  rassurer,  on  en  fit  venir  un  septième, 

reçut  pooc  oo  tiavail,  le  &  mars  1673,  là  somme  de  60  livres. 

26 
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Jean  Rochair  ou  Rochas  ^^  maître  maçon  d'Avignon,  qualifié 
quelquefois  architecte.  Quelle  dérision  1  c'était  ce  maître  qui  avait 
agrandi,,  en  1G70,  le  chœur  de  la  métropole  d'Avignon  sous  la 
direction  de  Louis-François  de  Royers  de  la  Valfenièrel 

Rochair  approuva  le  plan  proposé. 

Entre  temps,  il  paraît  que  de  la  Valfenière  avait  conservé  un 
chaud  défenseur  dans  la  personne  du  sieur  de  Someyre,  leqael, 
pour  la  forme,  fit  insérer  le  7  juin  dans  le  registre  une  série 
d'observations  curieuses  qui  nous  fournissent  des  détails  sur  Tédi- 
fice,  primitivement  commencé^n  1666,  puis  démoli. 

a  Advis  du  d.  Sieur  de  Someyre.  > 

K  Du  septième  jour  du  dict  mois  de  juin,  le  ditsîeur  de  Someyre 
a  a  dit  qu'il  est  d*Advis,de  bastir  sur  les^  fondemens  qui  ont  esté  { 
a  construits  suivant  le  dessin  du  d.  sieur  de  la  Valfenière  et  qui  j 
a  avoit  esté  apreuvé  par  délibération  du  conseil  et  ensuite  eslever  ^ 
tt  d'environ  deux  cannes  sur  les  vieux  fondemens  et  il  est  en  estât 
a  de  faire  voir  que  ce  dessin  estoil  bon  et  bien  imaginé  et  qu'il  est 
u  à  tous  cas  facille  de  réparer  le  trop  gran^  nombre  de  fenestres 
tt  condamnées  par  ceux  qui  ne  voudroient  pas  suivre  le  d.  dessio 
(^  et  quelques  ave^  (?)  et  quelques  degrés  qui  estoient  au  porche  du 
tt  plan  de  la  cour  (l'arrière^façade)  au  marché  soutenant  le  dit  sieur 
tt  de  Someyre  que  par  dessus  l'aprobaon  du  d.  conseil  il  n'est  point 
a  de  personnes  entendues  qui  ne  cognoisse  que  la  plate  forme  dout 
«  s'agit  estoit  bien  mesnagée  et  qu'il  se  treuvoitau  d.  dessin  toutes 
tt  les  commodités  nécessaires  aux  usages  pour  lesquels  lad.  maison 
c  commune  est  bastie. 

tt  Que  quand  il  seroit  ainsy  et  que  non  que  le  dessin  du  d.  sieur 
tt  de  La  Valfenière  heust  des  deffaults  qui  dussent  obliger  H"  les 
u  consuls  de  ne  le  suivre  pas,  les  deflauts  pourtant  n'estant  pas  aui 
tt  fondements  ou  s'il  y  en  a  du  côté  du  marché  (la  place  de  la  Répu- 
a  blique)  pour  n'estre  pas  tout  à  fait  àlescaire(équerre)  celapou- 
tt  vaut  estre  facillement  reparé  comme  il  l'airoit  offert  par  Tarchi- 
«  tecte  et  leslevaon  (élévation)  qui  avoit  esté  faite  et  qu'il  paroit 
«  encore  et  il  rapelle  mesmes  par  un  rapport  faict  par  Bricharp 
tt  teur  commis  par  ordonnance  de  monsieur  le  lieutenant  le  septiè 
tt  septembre  1667  (passage  illisible)  il  peut  avoir  faict  de  nouve 

*  Un  Jean  Rochas  M  mori  à  Avignon  en  1752.  (L'abbé  Rjsqoui.) 


L'HOTEL   DE    VILLE    D'AHLES.  408 

«dessins  ou  les  beautés  et  les  comodilés  d'ane  maison  telle  que 

«celle  en  question  se  peuvent  rencontrer.  Il  insiste  pour  que  cest 
«préférable  que  le  d.  baatiment  pÀr  on  espargnera  bien  du  temps 
«  et  bien  d*argent. 

«Et  en  ce  qoi  xsoncerne  le  dessein  qni  vient  d'être  esposé  (celui 
«  de  Piileporte  approuvé  par  J.  flocbair)  il  y  a  lieu  destonnemant 
I  que  celluy  du  d.  Sieur  de  la  Valfenière  soit  rejecté  pour  suyvré 
«  celluy  la,  n*y  ayant  personne  tant  soH  peu  entendue  en  architec- 
«ture  qu'il  n'y  remarque  une  infinité  des  deffauts  et  des  plus 
«considérables  heu  esgard  à  la  plateforme  et  aux  usages  pour 
«  lesquels  la  dj  maison  doibtrestre  bastie. 

«Et  ces  deffauts  consistent  le  premier  a  ce  que  la  plateforme  du 
«d.  bastiment  n'estant  que  denviron  fauictante  a  nouante  cannes  il 
«  paroist  eslrange  qu'on  employé  soixante  quatre  à  un  porche 
«  (vestibule)  et  que  par  la  il  soict  retranché  des  comodités  des 
«membres  (salles)  bas  qui  sont  nécessaires  comme  il  est  sensible 
«^etcognen  sans  les  parlicularitez  outre  que  ce  grand  porche  est 
«non  tant  seulement  superflu  puisque  la  dite  maison  aboutit  a 
«deux  grandes  places  mais  que  ne  sera  indubitablement  qu'une 
«  balle  pour  la  retraite  des  paysans  dont  il  sera  impossible  de  les 
«tirer. 

«  Le  second  que  le  degré  est  mal  plassé  de  la  mectre  du  costé 
a  de  la  place  du  marché  (de  la  République)  qui  est  un  aspect  qu'il 
«falloit  conserver  pour  faire  des  logements  visants  au  dict  marché 
«du  costé  du  midi  qui  cest  un  simple  degré  d'une  maison  parti- 
«cnliëre  et  qui  na  non  seulement  rien  de  beau  (il  a  été  agrandi 
«dans les  plans  postérieurs)  mais  qui  est  irrégulier  vysant  a  trois 
«  rampes  qui  ne  peuvent  estre  imposantes  qu'a  un  degré  a  lanterne 
«  qui  a  par  la  diverses  beautés. 

«  Le  troisième  deffaut  et  quil  est  la  suitte  du  second,  est  que  du 
«  d.  degré  on  n'entre  pas  dans  la  grande  salle  mais  seulement  daa« 
«  une  moindre  ce  qui  est  une  grande  irrégularité  (ce  défaut  a  été 
«  corrigé  dans  les  plans  postérieurs). 

~e  quatriesme  consiste  en  ce  que  le  d.  degré  fait  perdre  la 
^  .odité  de  plasser  les  archives  au  lieu  ou  elles  estoient  desti- 
«  s  suyvant  le  dessein  du  S'  de  la  Valfeuiére  et  de  tous  les 
*  Itres  qui  ont  esté  proposés  quy  est  la  chambre  de  la  tour  de 
«       'loge  a  costé  de  laquelle  et  sur  la  rue  de  sa  maison  du  prieur 
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-<■  du  Uolios  il  y  avoit  aoe  chambre  qui  ani 
B  dances  des  dicles  archivea  et  celle  du  d. 
*  rendue  plus  claire  en  luy  faisant  une  crc 
<■  marquée  au  dessein  qu'il  esl  proposé  ou  la  d. 

■  poar  une  chapelle  qui  est  la  chose  la  plu 

■  maison. 

H  11  s'ensuit  de  la  présente  un  cinquiesm 
a  archives  sont  mal  plassées  suivant  le  desseî 
«  mitoyenne  avec  la  maison  du  roy  n;  ayant 
«  asseurance  (sûreté)  et  on  peut  dire  que  i 
«  insupportable  de  plasser  le  plus  précieux 
«contre  une  mitraille  mitoyenne  puisqu'elle 
Il  et  ouverte  et  d'ailleurs  que  les  archives  ne  i 

■  du  feu  dans  cet  endroit  comme  dans  la  d.  I 

■  sont  du  moins  de  six  pans  despesseur  sans  \ 

■  une  porte  de  Ter  peuvent  estre  a  l'abri  et 

■  sortes  d'accidens  et  cest  mal  profiter  de  celte 
«  situation  que  de  les  transporter  ailleurs. 

H  Le  sisiesrae  déffaull  est  au  petit  escatlier 
«  dicellay  puis  que  outre  qu'ils  gâteront  lord: 
H  feoesires  du  costé  du  marché  il  faut  pour 

■  passer  dans  la  chambre  du  concierge  et  au 
«  cabinet  de  M"  les  consuls  ce  qui  est  une  gri 

■  la  cest  escallier  est  irrégulier  et  mal  mesna^ 

u  Dans  le  plan  cy  dessus  dont  sagist  ou  il  ei 

■  marché  et  plus  du  costé  de  la  maison  du  n 
»  l'borologe  la  fassade  du  costé  du  d.  marché 
s  estre  plus  avancé  dans  la  dite  place  d'un  cosi 

»  Il  n'y  a  nulle  nécessité  de  bire  les  ligi 
B  esgalles  celle  estant  impossible  du  bout  de  1. 

■  'cipallcment  estant  bàstïes  et  interrompu»  pi 
«  de  séparation  et  il  vondroyt  bien  mieux  coi 

■  des  angles  que  légalité  paraUele  des  lignes. 

s  Et  .par  ces  moyens  le  à.  S'  deSomelrêsou 
u  déposé  n'est  pas  recevabte  et  perciste.  a  lou 

■  pas  se  despartir  de  bastir  sur  les  fondemens 

Signé  .■ 
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Qael  était  ce  plan  de  la  Valfeniëre?  Il  n*a  pas  été  consenré. 
Tootefois  il  est  regrettable  que  Tavis  qn'on  vient  de  lire  n*ait  pas 
été  isnteDdn,  puisque  partie  des  défauts  signalés  apparaissent  clai- 
rement dans  Ta  distribution  du  bâtiment  actuel.  Nous  n^aurions  pas, 
il  est  vrai/ce  chef-d*œavre  de  coupe  de  pierres  qui  constitue  la 
foàte  du  vestibule,  lequel  a  coûté  pas  mal  de  tracas  à  la  munici- 
palité d*Arle8,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Il  est  exact»  d'autre  part,  que  nous  avons  vunous-même,  un 
joDf  de  .marché,  avec  la  pluie,  ce  vestibule  bondé  de  paysans.  Où 
est  le  mal?  M.  de  Someire  n'était  qu*un  aristocrate... 

Par  contre,  le  grand  escalier  n*est  ouvert  que  dans  les  occasions 
importantes;  c'est,  en  effet,  en  passant  par  la  loge  du  concierge,  ce 
àqooîon  ne  s'attend  guère,  que  Ton  parvient,  à  Taide  d'un  tout 
petit  escalier,  aux  bureaux  de  la  mairie,  soit  deux  pièces  qu'il  faut 
encore  traverser  pour  arriver  jusque  dans  la  salle  magnifique  où 
reçoit  M.  le  maire. 

Vraisemblablement  les  distributions  intérieures  furent  le  résultat 
le  la  «  réparation  »  opérée  par  Pilleporte  sur  les  plans  de  Pugei^ 
do  frère  Clément  de  concert  .avec  Leotaud  et  de  Peitret,  pour  la 
partie  décorative,  sur  ceux  de  ce  dernier  et  de  Puget. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  consuls  engagèrent  les  travaux  sur  ces 
données  qui  avaient  été  du  reste  approuvées,  ainsi  que  nous  Tavons 
eipliqné  plus  haut,  par  Rochair.  On  éprouvait  bien  encore  quel- 
qoes  doutes  sur  la  solidité  possible  de  la  voûte  à  construire  sur  le 
grand  vestibule;  mais  Rochair  soutint  que  le  plan  était  bien  fait. 

Les  consuls  se  décidèrent  alors  à  donner,  le  7  juin,  le  prix  fait 
i  Charles  Troiis  et  à  Claude  Roux,  entrepreneurs  d'Arles,  et  Ton 
posa,  le  10,  la  premiière  pierre  dans  leê  fondements  contre  la  tour 
de  l'horloge  du  côté  de  la  rue  au  levant. 

Mais,  le  12,  de  grands  personnages  arrivèrent  à  Arles  :  le  coàd- 

jnteor,  l'archevêque  et  Mamart et  il  se  produisit  un  nouveau 

eoap  de  théâtre  au  sujet  duquel  nous  nous  permettrons,  une  petite 
digression. 

dant  que  les  travaux  étaient  suspendus,  le  29  janvier  1669, 
i  i^oise^ifarie  de  Sévigné  épousait  Francois-Adhémar  de  Mon- 
t  comte  de  Grignan,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Pro- 
1  :e  en  l'absence  du  duc  de  Vendôme  qui  ne  s'y  rendit  presque 
j     "-•  madame  de  Grignan,  qui  avait  alors  vingt  et  un  ans,  «  la 
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plus  jolie  fille  de  France.'  »,  en  prenant  U'uon  pas  le  plus  joli 
garçon,  mais  un  des  plus  honnestes  hommes  du  royaume*  >, 
espérait  qu*il  ne  s^éloignerait  pas  de  Paris  et  de  la  cour  oà  Ton 
parlait  beaucoup  de  son  mérite  et  de  ses  qualités.  Hème  M**  de 
Sévigné  avait  refusé  HU.  de  Caderousse  et  de  MérimiUe, 
précisément  parce  que  leurs  terres  étaient  situées  en  Provence. 
Les  événements  changèrent  tous  ces  calculs  d*amour. et  de  ten* 
danqe  maternelle;. le  comte  de  Grignon,  au  contraire,  séjourna 
presque  constamment  en  Provence,  et  la  France  doit  se -féliciter 
de  cette  circonstance;  car^  si  la  fille  fût  restée  auprès  de  la 
mère,  peut-être  n'aurions  nous  pas  cette  correspondance  devenue 
célèbre.  >  .         < 

En  effet,  Theure  de  la  séparalion  ne  se  fit  pas  attendre;  le  comte 
partit  de  Paris  le  19  août  1670,  et,  en  février  1671^  Mme  de  Gri- 
gnan  dut  quitter  sa  mère  pour  se  rendre  à  Avignon,  Arles,  Aix, 
Marseille,  où  elle  fut  reçue  «  comme  une  reine,  et  haranguée  par 
a  une  foule  de  notables,  qu'elle  écouta  sans  rire,  i^hose  éton- 
tt  nanle*  » .  En  même  temps  pleuvaient  les  cadeaux;  On  lii  dans 
les  registres  des  conseils  d'Arles  que,  le  16  juillet  1673,  le  comte 
de  Grignan,  sa  femme  et  madame  de  Sévigné  étant  arrivés  à  Aix, 
les  consuls  d'Arles  n'ont  pas  manqué  d'aller  les  saluer  et  de  leur 
offrir  vingt-quatre  boites  de  confitures-. 

Toutefois,  n'anticipons  pas;  il  fallut  pourtant  9e  reposer  quelque 
part,  et  le  comte  conduisît  son  épouse  au  château  de  Grignan,  ancien 
édifice  placé  sur  un  rocher  isolé,  construit  dansi  la  première  moitié 
du  seizième  siècle  et  q,ui,  s'il  avait  fort  bon  air,  ceci  dit  sans  plai- 
santerie, ne  se  trouva  pas  pr.ésenter  tout  le  confortable  qu'exi- 
geaient les  fêtes  que  les  Grignan  ,y  donnaient.  En  janvier  1672» 
Mme  de  Sévigné  s'y  rendait  à  son  touret^e  le  quitta  que  le  5  oc- 
tobre 1673. 

Or,  qui  est-ce  qui  allait  restaurer  ce  château?  C'était  Jules*- 
Hardouin  Mansart,  âgé  de  vingt-sept  ans  alors*,  dont  Ja  répu- 
tation grandissante  lui  avait  procuré  les  Grignan  pour  clients. 

^  Lettre  de  madame  de  Sévigné  An  iS  août  i6Q$, 
^  Ihid. ,  4  décembre  1668. 

*  Ibid.,  du  4  mars  1671.' 

*  Voir  lu -notice  que  nous  lui  avons  consacrée  dans  Lyon  artistique.  Aréhitec 
Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1898 
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{t  qui  es(-fcet  qui.  allait  oovrir  sabourse,  pour  ces  travaux,  au 
comte  de  Grignan  qui  s^endettait?  C*était  Jean-Baptiste  Adkémar 
de  Montetly  son  oncle»-  coadjuteur  dé  Tarchevéché  d'Arles  de- 
puis J667'. 

Ainsi  s^explique  la  présence  de  ces  personnages  en  Provence.  ' 

Maintenant  nous  allons  passer  la  plume  aux 

Mémoires  de  Jean  de  Sabatieb»  geniUhomme  d'Arles  '. 

»         -,  • 

«  Jetois  à  Tarascon  pour  des  affaires  particulières  et  j*y  rencon- 
«  trai  M.  le  coadjuteur  qui  venoit  de  la  cour  et  qui  partait  de  là 
B  pour  aller  à  Aix.  Il  .me  demanda  ce  qu*il  y  avoit  de  nouveau  et 
<  comme  je  lui  eus  appris  la  peine  où  nous  avions  été  pour  choisir 
s  an  dessin  pour  notre  Hôtel  de  ville/  il  me  dit  que  Mansart, 
>  fameux  architeclei  étoit  descendu  avec  lui  jusqu'à  Avignon,  qn*il 
«étoit  allé  voir  le  pont  du  Gard  et  les  arènes  de  Nimes,  et  qu'il 
«  lui  écriroit  pour  nous  conseiller  sur  notre  bâtiment;  je  le  priai 
ft  de  nous  accorder  cette  gfrftce. 

B  Quelques  jours  après,  Afan^âf/  vint  à  Arles,  je  le  fis  savoir  au 
K  sieur  de  Grille,  alors  consul,  et  à  ses  collègues,  et  nous  fûmes 
«  lous  le  trouver  à  Tarchevéché  où  il  logeoit.  11  vit  le  plan  et  Télé- 
«  vation  de  Peitret;  il  fut,  avec  nous,  sur  le  lieu  du  bâtiment  et, 
»  après  avoir  loué  le  dessin  de  notre  architecte,  il  dit  qu*il  y  avoit 
«  quelque  chose  de  mieux  à  faire  si  on  souhaitait  qu'il  fit  un  projet 
''de sa  façon.  Les  consuls  le  prièrent  d*y  travailler  pourvu  qu'il 
*  ne  changeât  pas  les  £ondemenS  et  qu'il  ne  fallut  pas  abattre  la 
H  loor  de  l'horloge;  il  dit  que  cela  le  génoit;  mais  qu'il  emploie- 
B  roit  tout  son  art  pour  nous  faire  un  dessin  qui  lui  fît  honneur 
«et  qui  fût  propre  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  maison 
«  commune.  Il  fit  donc  celui  que  l'on  voit,  que  Peitret  fît  exécuter 
&  fidèlement  et  qu'il  a  même  enrichi  de  quelque  chose  de  son 
fi  imagination.  . 


ftt  lui  qui  a  Tait  construire  l'archevêché  d'Arles  attenant  à  l'église  Saint- 
1  —jne,  où  il  fut  enseveli  dans  la  chapelle  de  Saint-Genez  avec  s6n  oncle  FraU'^ 
{  archevêque  d'Arles,  mort  le  9  mars  1689,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans, 
(  il  fut  le  coadjuteur  pendant  vingt-deux  ans.  Il  est  mort  le  2  novembre  1697. 
ilbliotbèque  d'Aix  en  Provence,  publics  dans  Le  Musée,  Revue  artésienne^ 
i       •i,p.  193-194. 
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.  «  M^nsart  ne  fit  pas  rescalier  comme  il  le  voulut  à  cause  d^ 
afond^meas.  »  \  .     . .,  .  .  .      .  '  \^  ' 

a 

'  On  voit  ainsi  comment  la  municipalité  ne  manqua  pas  d^àller 
consulter  un  huitième  architecte,  et  il  est  fort  beureui^que  cela 
ne  jNiraisse  pas  avoir  encore  motivé  un  nouveau  retard. 

Nous  allons  nous  arrêter  à  présent  assez  longuement  sur  cette 
période  de  Taflaire»  qui  est  la  plus  importante  pour  Thistoire  de 
Tart,  puisque  les  uns  disent^que  rédifice  est  tout  de  Mansart, 
tandis  que  d'autres  croient  que  tout  Thonneur  revient  kPeitret. 
.  Nous,  nous  n'essayerons  pas  de  trancher  la  question  entré  4es 
deux  parce  que  nous  savons  d*avance  qne  cette  recherche,'  qu^on 
persiste  à  faire»  envers  et  contre  tout  dans  des. circonstances  ana- 
logues, ne  saurait  donner  aucun  résultat  certain. 

•  Car  c'est  une  erreur  que  Ion  commet  constamment  de  nos  jours 
que  d'étudier  les  œuvres  anciennes  et  de  juger  les  artistes  qui  j 
ont  travaillé  selon  ce  qui  se  pratique  à  notre  époque  dans  les  tra« 
vaux  de  bâtiment.  Il  n'y  a  aucune  analogie  possible,  parce  qne 
encore  au  dix-septième  siècle  les  administrations  et  les  particuliers 
se  préoccupaient  bien  plus  de  s'entourer  des  meilleurs  avis  de  tous 
ceux  qu'ils  consultaient,  que  de  leur  tresser  des  couronnes  pour 
leur  gloire  future  dans  les  biographies  en  n'admettant  aucun  par- 
tage. 

En  réalité,  les  œuvres  d'architecture  d^avant  le  dix-huitième 
siècle,  en  France,  ne  sont»  pour  le  plus  grand  nombre,  que 
le  résultat  d'efforts  collectifs,  ainsi  qu'on  le  constate  par  l'Hôtel  de 
ville  d'Arles,  et  il  s'en  trouve  fort  peu  d'individuelles. 

Pourquoi  donc  s'entêter  à  ne  vouloir  y  inscrire  qu'un  Mul  nom, 
lorsque  la  plupart  de  ceux  qui  y  ont  coopéré  étaient  des  praticiens 
complets,  par  la  raison  bien  simple  que  dans  ces  temps  on  avait 
le  bon  sens  de  ne  pas  séparer  l'art  du  métier? 

Mansart  prit  quelques  jours  pour  examiner  les  divers  projets, 
après  lesquels  il  remit  un  plan  où  il  supprimait  les  piliers  des 
voûtes  du  vestibule,  son  opinion  étant  qu'il  pouvait  être  voûté  sur 
toute  sa  surface  sans  ces  piliers;  il  indiqua  aussi  que  le  gra^  1 
escalier  ne  devait  aller  que  jusqu'au  premier  étage  et  détermir  i 
d'autres  détails. 

Enfin,  il  fit  exécuter  un  dessin  de  la  façade  sur  la  place  <  i 
Marché  par  la  main  de  Peitret,  et,  en  partant,  il  pria  les  consu  i 
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dé  raatoTMer  à  l*èminener  avec  lui  jusqu^à  Béziers,  où  il  allait 
pour  le'HUmenl  de  rèvèqoe^aân  de  pouvoir  lui  faire  dessiner, 
sous  sa  direction/la  façade  du  côté  de  la  place  du  plan  de  la  cour 
(rarrière-façade)  et  de  lui  donner  toutes  instructions,  modèles  et 
panneaux  pour  les  voûtes  du  bAtiment. 

Peùrei  partit  à  Béziers  avec  Mansart,  le  7  juillet;  il  y  était 
SDCore  le  16. 

l^MansartjW  n^estrestéàTHôtel  de  ville  qu^un  dessin  (à  0",35. 
—  L.  0'",24)  de  la  façade  postérieure;  en  haut,  on  lit  de  son 
écriture  : 

Orthographie  du  cosié  du  plan  de  la  cour  ou  autrement  la 
façade  que  iayfaictpour  iceluypour  Vhostel  de  ville  d'Arle. 

Signé  :  Habdouin  Mansart  ' .    . 

Derrière,  cette  note  :  Ce  croquis,  vendu  à  la  viUe  par  Michel 
Dugres,  n* est  pas  du  vrai  Mansart  Jules-Hardouin,  mais  de  son 
frère  Michel  Hardouin  Mansart,  comme  lui.  ingénieur  et  archi- 
tecte du  roi,  La  preuve  se  trouve  au  registre  I.  CC.  691 ,  titre  125 
à  2S5. 13*  armoire.  2'  rayon.  Archives  communales. 

Réellement,  ce  dessin  est,  ainsi  qu*on  vient  de  le  voir,  de  la 
main  de  Peitret  souç  la  direction  de  Jules^Hardouin  Mansart; 
mais  c'est  son  frère  Michel  qui  Ta  signé  en  même  temps  qu^il 
touchait  pour  lui  les  500  livres. 

Dans  ce.  dessin,  les  fenêtres  du  premier  étage  sont  différentes  de 
celles  exécutées;  elles  offrent  une  arcade  dans  le  genre  de  celles  du 
rez-de-chaussée  dans  laquelle  s'inscrit  le  quadrilatère  de  la  fenêtre  ; 
cette  disposition  a  été  maintenue  à  peu  près  pour  la  fenêtre  cen- 
trale sur  la  place  de  la  République  (Gg.  9). 

n  fut  alloué  cinq  cents  livres  à  Mansart  pour  son  travail,  les- 
quelles furent  comptées  à  son  frère  Michel  (fîg.  6)  au  vu  de  la  pro- 
cnration  suivante  : 

«  Procuration  donnée  par  Messire  Julle-Ardoin  Manssat,  con- 
ûUer  du  Roy,  ingénieur  et  architecte  des  bâtiment  de  Sa  Uajesté, 
Messire  Michel-Ardoin  Mansat,  conseiller  du  Roy,  ingénieur 

!t  architecte  des  bastimens  de  Sa  Majesté,  son  frère,  par  devant 

i         .        .  •  •  '  .    ■  •  • 

Voir  ci-dessas,  planche  XXIV. 


440 


L^ROTEL   D£   VILL£    D'ARLES. 


«  le  notaire  royal  Loais,  dans  le  palais  épîscopal  de/Saîat-Pons  de 
«  Thomières  poor  recevoir  en.  son, nom.  dès  consuls.  d*ArIes  la 
a  somme  de  cinq  censlivrest  pour  un  dessin  qu*il  faict,  etc.»  etc. 
«(5  août  1673).  » 


Signé  : 


^^oain  %i]7^Ja4^L 


FiG.  5. 


Registre  I  ce  691,  n>  125. 


Voici  la  signature  de  Michel:  Arles,  7  août  1673'. 


FiG.  6. 


La  Valfenière  n*avaît  touché  que  295  livres,  et  .Pti^e^  210; 
mais  ils  n*étaient  pas  présentés  par  un  si  grand  :et  si  haut  person- 
nage que  le  coadjuteur..   ..... 

Jfules-Hardouin  Md'àsarÈ  simpliia'  depuis  sa. signature  et 
signa  plus  que  Mansant  ioivii  court,  ainsi  qu'il  résulte  de  cel 

I  Jacques  V  Gabriel  acheta  de  sa  veuve,  le  11  juillet  1687,  sa  charge  de  co 
trôleur  général  alteraatif  des  Bâtiments  du  Roi.  (Mme  G.  bBSPiBRRBS,  t.  XIX  c 
Comptes  rendus  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements,  p.  *93.) 
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apposée  sur  une  convention  du  21  février  1702,  faite  pour  des  prix 
de  bois  de  cbarpente  à  fournir  à  Versailles  '. 


Fie.  7. 


Pendant  ce  tempSyi'ifi!^/7orto,condaîsait  les  travaux  avec  le  con- 
trôle de  Ghambarran^ bourgeois;  qui  avait  été  délégué  par  le  con- 
seil dans  ce  but,  et  qui -fut  chargé  dé  le  régler  lè  5  juillet  1673. 


FiG.   8. 


Nous  venons  de  voir  comment  fut  désintéressé  Mansart;  Rochait 
d'Avignon  n'avait  reçu  le  18  juin  que  72  livres. 

«  La  somme  de  72  livres  au  sieur  Jean  Rochaet  M*  architecte 
«  d*Avignon  pour  le  voyage  et  séjour. par  luy  fait  pour  décider  cer- 
«  laines  difficultés  proposées* contre.  le  plan,  fait  par  Dominique 
«  Pilleporte,  M5.  architecte  de  cetle  ville,  pour  le  bastiment  de 
«  THôtel 'de  VHle^ -lesquelles  difficujt^  rLnoi^s  al  résolues  et  décla- 
•>  rées  par  le  çértjficatdu  3  de  ceimpis,  le  dit  plan  est  bien  et 
«  deuement  faict.  » 

Peùrei^  outre  les^ommes  qu'il  avait  reçues  auparavant,  fut  payé 
cooime  il  suit,  le  15  novembre  1673  ^ 

«  Mandat  de  224  livres  à  Jacques  Peitret,  peintre  et  architecte  de 

.  -'^tte  ville,  pour  les  soins  et  vacations  par  lui  employés  à  la  con- 

lite  des  dessins  dressés  par  M.  de  Mansart  pour  la  bâtisse  de 


Ircbivet  nationales,  Correspondance ^  carton  10201. 
legistre  I  CG  691,  n«  225. 
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.c  YEàtel  de  Ville»  voyage  par  Ini  faict  k  Béziers.où  étoit  le  dit  Man^ 
<  sari  pour  prendre  de  lay  les  instructions  et  divers  avis  pour  ledit 
«  dessin  d^élèvation  par  luy  faites  de  la -façade  du  côté  du  marché 
A  et  îcellny  du  plan  de  la  cour  et  autrement  pour  tout  ce  qu*il  a 
t  &it  pour  la  d.  bâtisse  depuis  le  mois  demày  dernier»  jusqu'à 
tprèsent.  » 


^â/và^ 


Fio.  10. 

Le  dernier  décembre  on  accorda  60  Ifvres  à  Antoine  dit  La 
Rivière^  H^  maçon  d*Aix»  pour  un  modèle  des  voûtes  du  porche  ou 
vestibule;  car  il  est  de  toute  évidence  que  si  Peitret,  artiste  peintre 
de  son  métier»  pouvait  être  compétent  pour  la  décoration,  il  ne 
Tétait  pas  pour  la  coupe  des  pierres. 

On .  rapportait,  au  conseil  du  18  mars  1674,  que  les  travaux 
avaient  marché;  on  avait  élevé  jusqu'à  la  corniche  du  premier  ordre 
a  rustique  »  ;  toutefois,  certains  travaux  n'avaient  pas  été  réglés 
aux  entrepreneurs,  on  leur  donna  un  acompte  et  on  nomma  des 
experts  pour  estimer  le  travail  exécuté. 

Cependant,  la  voûte  du  vestibule  ne  cessait  de  donner  de  rem- 
barras; on  appela  à  Arles  Jean  Vaille,  dit  Bonaventure,  maçon  et 
architecte  à  Marseille,  à  ce  qu'il  paraît  désigné  par  Mansart  pour 
les  modèles  et  panoeaux,  et  on  lui  paya  42  livres  pour  ce  travail 
ainsi  que  pour  une  loge  en  bois  qu'il  avait  faite  sur  la  place  du 
Marché  afin  que  Jes  ouvriers  de  l'Hôtel  de  ville  puissent  s'y  réfu- 
gier en  cas  de  mauvais  temps. 

Le  même  jour,  on  donna  le  prix  fait  des  ferrements,  etle  ISjuillet 
celui  de  la  charpente  d'après  les  dessins.de  Peitret,  qui  de  peintre 
était  passé  définitivement  l'architecte. 

'  Un  discussion  s'éleva  le  1^2  août  entre  lui  et  les  entrepreneurs 
pns»  au  sujet  du  mur  de  refend,  séparant  là  salle  du  salon  qu'il 
lait  qu^on  bâtit  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  éleVer  encore  ;  le  con- 
donnagain.de  cause  aux  entrepreneurs.  Mais  ceux-ci,  livrés 
î  à  des  directeurs  de  travaux  sinon  incompétents,  du.  moins 
4é$  .par  toutes  sortes  d*avis,  se.  trouvaient  en  présence  d.'un 
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autre  ennui;  c^était  le  moment  de  construire  la  voûte  du  vestibule. 
Ils  avaient  bien  les  niodëles  à' Antoine  dit  La  Rivière  et  de  Jeau 
Valliét  dit  Bonaventure/ Mansart  en  avait,  parait^il,  commandé 
un  autre  à  Paris  ;  mais  il  ne  venait  pas!  <  > 

Les  travaux  allaient  être  arrêtés  ;  on  écrivit  en  conséquence  à 
Téditeur  de  Mansart,  le  coadjuteur,  lequel  répondit  de  Paris^  le 
dernier  août  : 

tt  Messieurs,  je  ne  puis  qu^approuver  la  résolution  que  vous  avez 
u  prise  de  faire  travailler  à  la  voûte  de  vostre  Hostel  de  ville  sans 
«  attendre  le  modelle  que  M.  Mansard  avoyt  promis  de  vous  en* 
.tt^oyer;  les  ouvriers  qu*il  y  a  fait  travailler  sy  sont  appliqués 
«  avec  tant  de  négligence  que  leur  longueur  est  capable  de  lasser 
tt  la  plus  grande  passience;  je  vous  avoue  que  jestoys  desja  aa 
tt  bout  de  la  mienne  et  que  jay  este  fort  aize  que  vous  ayez  pris 
tt  parti  de  n'attendre  plus.  Jay  vu  le  dessein  que  S'  Peytré  vous 
tt  avoye  dressé  à  Arles  etcelluy  qu'on  avoit  commencé  icy  et  il  me 
«  semble  qu'il  y  a  beaucoup  de  conformité  et  que  vous  pourriez 
tt  en  sûreté  faire  exécuter  le  premier.  Jay  bien  du  regret,  Mes- 
tt  sieurs,  de  n'avoir  pas  pu  vous  procurerer  la  satisfaction  que  vous 
tt  avez  désirée  de  mes  soins  dans  cette  aifaire,  etc.  »  Ceci  était 
expliqué  le  16  septembre. 

Il  fallait  donc  se  résigner  à  se  passer  de  ce  modèle!  Onoavritles 
avis,  et,  comme  toujours,  le  conseil  s'eii  remit  à  la  prudence  des 
consuls.  Cependant,  le  3  novembre,  on  annonça  enfin  qu'on  avait 
reçu  de  Paris  le  fameux  modèle;  toutefois  sur  l'insistance  de  Pei- 
tret  on  avait  commencé  la  voûte  qui  porte  le  mur  de  refend  de  la 
grande  salle.  Voici  ce  mii  fut  alors  résolu  : 

tt  Considérant  que  Le  premier  dessain  de  voultes  que  Mons  Han- 
tt  sard  avoyt  remis  au  SvPeytret,  estoyt  le  plus  beau  et  le  meilleur, 
tt  d'aultant  qu'il  décfaargoyt  davantage  la  muraille,  du  costé  du 
tt  plan  de  la  cour  outre  qu'ils  sont  tous  demeurés  daccord  que  pour 
a  exécuter  ce  nouveau  dessein  il  falloit  surbaisser  Tare  qui  doiybt 
«  porter  la  d.  muraille  de  reffend  et  ce  faisant  desmolir  \ei  tas  de 
tt  charge  qui  sont  faits  et  qui  vont  sous  les  toutes  ce  qui  nuyr''** 
tt  extrêmement  à  l'ouvrage,  de  sorte  que  tous  ces  messieurs. ^.Oi 
tt  d'une  commune  voyx  conclu  et  attesté  qu'il  falloyt  continuer 
a  premier  dessein  de  M.  Mansard»  » 

La  seule  différence,  parait-il,  entre  celui-ci  et  le  dernier  mode 
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envoyé  était  que  la  voûte  du  côté  de  la  place  de  la  République 
eût' été  UQ  peu  plus  basse  que  la  grande  du  côté  de  la  façade  pos- 
térieure.' 


I        • 


0       I 

•—H h 


}  f  r  1SM3 


FiG.    11. 

A.  Porte  eu  eàté  d«  U  plaça  de  U  Répobliqoe.  —  B.  Porte  do  eàté  de  U  place  du  plan  de  U  eoor.  — 
C  ]£Atrc«  da  grand  eacaUer.  —  D.  Tour  de  l'Horloge.  —  E.  Concierge  et  entrée  de  Teecalier  dce  boreani 
de  la  manie. 


^ù,  paya  225  livres  au  coadjuteur  qui  avait  avancé  Targent 
r  payer  ce  modèle. 

lOrsqu^on  examine  ce  vestibule,  on  se  demande  pourquoi  il  y 
n  avancement  des  deux  côtés  au  midi  et  que  la  voûte  y  est 
DS  large.  Cela  a  été  exigé  pour  porter  les  murs  de  refend  sépa- 


AÏS  LE  SCULPTEUR  lUBERT  BOAGHON 

U  existe  six  ou  sept  estampes  '  de  cet  obélisque,  dont  une 
grande,  en  perspective,  de  1676  :  De  PoiUy^  Sculp.  Cura  Jac> 
Peitret  arelat.  arch.  Il  repose  sur  quatre  petits  lions,  posés  sur 
un  piédestal  très  simple,  entouré  d*une  barrière  formée  de  bornes 
reliées  entre  elles  par  des  barres  de  fer. 

Les  inscriptions  des  quatre  faces,  qui  ne  sont  pas  lisibles  sur  le 
monument,  se  trouvent  au-dessous  en  légende. 

Une  des  estampes  plus  petites  a  été  gravée  par  Jean  Alivon.  Lne 
somme  de  700  livres  fut  payée  à  un  sieur  Roubin,  le  2  janvier 
1678,  pour  celles  présentées  au  Roi. 

E,-L.-G.  Charvët, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Socié- 
tés des  Beaux-Arts  des  départemeois, 
à  Ljon. 


XXIV 


LE  SCULPTEUR  IMBERT  BOACHON 


Il  ne  reste  presque  plus  rien  des  monuments  que  la  Renais- 
sance avait  édifiés  dans  notre  région  avignonnaise.  L'église  de 
rObservance,  à  peu  près  complètement  décorée  à  cette  époque,  a 
été  détruite  de  fond  en  comble,  si  bien  que  peu  de  nos  compa- 
triotes pourraient  en  indiquer  remplacement  ;  les  châteaux  de  la 
Tour-d' Aiguës  et  du  Barroux,  qui  auraient  pu  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  châteaux  des  bords  de  la  Loire,  sont  aujourd'hui  en 
ruine.  Aussi,  pour  apprécier  dans  notre  pays  d'Avignon  cet  art, 
quia  produit  en  France  des  merveilles,  en  sommes-nous  réd  '  i 
à  étudier  quelques  œuvres,  modestes  au  moins  par  leurs  pro 

^  Bibliothèque  nationale.  Estampes.  Topographie  de  la  France  (Bouche 
Rhône>. 
*  Probablement  François ^  car  ils  étaient  trois  frères. 
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tiens.  C*est  ce  qui  nous  amène  à  vous  parler  d'un  sculpteur, 
bnbert  Boachon,  dont  le  nom  n'a  jamais  été  cité,  et  qui  a 
cependant  Iai$sé  dans  notre  ville  quelques  travaux  remarquables, 
dont  deux  subsistent  encore  actuellement. 

Imbert  Boacbon  —  quelquefois  appelé  Bochon  on  Blanchon  — ^ 
était  originaire  du  diocèse  de,  Mâcon;  divers  actes  en  font  foi. 
D*où  venait-il,  quand  il  arriva  dans  Avignon  ?  Nons  ne  saurions  le 
dire;  mais  il  est  certain  qu*il  avait  habité  quelque  temps  Alais, 
paisqo'il  s*y  maria  avec  Jeanne  Fabrègue.  De  ce  mariage  naquit 
aa  fils  nommé  Dominique  qui  devint  sculpteur  comme  son  père  et 
traitilk  avec  lui  ;  diaprés  une  quittance  de  Tannée  1527,  nous 
voyons  qoe  Dominique  était,  à  cette  époque,  âgé  de  seize  ans,  ce 
qoi  nous  permet  d*affirmer  que  le  mariage  de  Boachon  n'eut  pas 
lieu  plus  tard  qae  1510.  Boachon  possédait  même  une  maison  à 
Alais,  soit  qu'il  Teût  achetée  pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
soit  qu'elle  fît  partie  de  la  dot  de  sa  femme.  Le  11  septembre  1527*, 
il  donne  à  maître  Barthélémy  Berton,  son  serviteur,  une  pro- 
curation qui  permet  à  celui-ci  dé  vendre  cette  maison  *  à  qui 
bon  lui  semblera  et  au  prix  qu*il  voudra,  pourvu  toutefois  qu*il 
s'entende  au  préalable  avec  Jacques  Fabrègue,  prêtre,  prieur  de 
Saint-Lazare  et  beau-frère  du  sculpteur.  On  pourrait  peut-être 
aussi  prétendre  qu'il  avait  séjourné  au  Pont-Saint-Esprit  ;  en  effet, 
dans  une  autre  procuration,  il  charge  le  même  Berton  de  recouvrer 
h  somme  de  trois  écus  d'or  sol,  moins  cinq  sous,  due  par  André 
Lombard,  prêtre  du  Pont-Saint-Esprit  '.  Xous  avons  vainement 
cherché  à  quelles  œuvres  Boachon  avait  pu  occuper  son  ciseau,' 
soit  à  Alais,  soit  au  Pont-Saint-Esprit.  Notons  encore  en  passant 
que  Berton  était  chargé  également  dans  la  dernière  procuration  de 
recouvrer  une  croix  de  pierre  à  sept  personnages,  laquelle  devait 
être  en  souffrance  au  péage  de  Grignan  ^,  ou  bien  d'en  réclamer  le 
prix,  si  la  croix  avait  été  vendue. 

Nons  donnons  toutes  ces  indications  pour  faciliter  les  recherches 


archives  départementales.  Fonds  Pons,  n<^  1067,  fo  58. 
ette  maison  était  sise  devant  le  cimetière  de  l'église  paroissiale  de  Saiiit- 
J 

otes brèves  de  Georges  Savoarey,  1525,  ('^  108.  —  Étude  deMMe  Beaulieu, 
1         e  à  Avignon. 

ef-lieu  de  canton  de  la  DrômCi  dans  Tarrondissement  de  Montélimar* 
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futures  sur  notre  artiste,  et  nous  passons  aux  travaux  qu'il  exécuta 
dans  Avignon. 

Il  était  établi  dans  la  ville  des  papes  nous  ne  savons  depuis 
quelle  époque  ;  mais,  le  29  octobre  1524,  il  promit  aujmanific  et 
spectable  mesire  Perinet  ParpaUia,  docteur  en  chacun  droyt  et 
chevalier,  de  lui  édifier  et  sculpter  le  retable  de  le  autier  et  en 
entrée  de  sa  sacristie  de  sa  chapelle  située  en  P église  de  Saint- 
Pierre-de-Avignon  *.  Le  contrat  nous  renvoie,  comme  toujours  en 
pareil  cas,  à  un  portrait  —  plan  et  dessin  —  signé  des  parties, 
alors  annexé  à  Tacte,  mais  aujourd'hui  perdu,  qui  éclaircirait^ 
d'une  façon  singulière  les  clauses  un  peu  confuses  du  prix  fait. 
Cependant  on  peut  conclure  avec  certitude  qu'il  s'agit  ici,  non  d  un 
simple  labernucle,  mais  d'un  autel  et  de  son  retable.  L'acte  notarié 
ne  spécifie  rien  sur  l'autel  proprement  dit,  sinon  qu'il  ne  sera  pas 
construit  en  pierre  de  l'ernes  ou  de  Vclleron  comme  le  reste  da 
monument.  Le  contrat  exige  que  l'artiste  représente  au-dessus  dé 
l'autel  la  Cène  de  Notre-Seigneur,  et  plus  haut  trois  statues  :  h 
sainte  l  ierge  tenant  Tenfant  Jésus  dans  ses  bras,  saint  Sébastien  et 
saint  Roch,  avec  les  ornemenis  qui  les  accompagnent,  c'est-à-dira 
les  niches,  les  pilastres,  etc.  '  En  outre,  Boachon  devait  sculpM 
l'entrée  de  la  sacristie  particulière  de  cette  chapelle  et  faire  une 
armoire  aussi  grande  que  possible  dans  l'autel,  armoire  qui  devait 
s'ouvrir  du  côté  de  la  sacristie.  Tout  ce  travail  devait  être  termioé 
et  posé  à  la  fête  de  jVoêl  de  l'année  suivante,  moyennant  la  somme 
de  40  écus  d'or  sol,  de  deux  tonneaux,  de  vin  à  la  mesure  d'Avi- 
gnon et  de  deux  petites  charges  de  blé  à  la  mesure  du  Comtaf. 

L'autel  était  à  peu  près  à  la  même  place  qu'il  occupe  aujoitf^ 
d'hui,  c'est-à-dire  contre  la  paroi  orientale  de  la  chapelle,  difiS 
le  même  sens  que  le  maître-autel  et  la  sacristie,  assex  exiguë, 
devait  se  trouver  dans  le  passage  qui  donne  actuellement  accès  & 
la  petite  porte  du  nord,  du  côté  de  l'ancien  cloître.  Plusieurs  fois 
changé  de  place,  le  retable  a  perdu  sa  destination  première,  parce 
qu'on  le  prenait  pour  un  tombeau  —  nous  dirons  plus  bas  pour 
quel  motif  ;  —  l'autel  et  la  porte  de  la  sacristie  ont  disparu  ;  k  'i 
place  de  Tautel,  on  a  mis  une  base  carrée,  lourde  et  disgracieu'  , 


*  Archives  dépaiiemeolales  de  Vaiicluse.  Fonds  Pons,  n®  557,  P  IW. 

*  Voir,  ci-coiilrc,  planche  X\V. 
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en  moellons  blancs,  sar  laquelle  repose  directement  la  Cène^  qui 
servait  de  gradin  à  Tautel. 

Seolplée  en  deoii-relier,  la  Cène  mesure  2'",22  de  large  sur 
0",34  de  haut.  Au  centre,  Notre-Seigneur  ;  autour  de  lui,  assis 
auprès  de  la  table,  rangés  par  groupes  de  deux  ou  trois,  les 
apôtres  s'interrogent  du  regard  et  semblent  se  dire  :  «  Quel  est  le 
traître?  )*  Saint  Jean,  à  côté  du  Sauveur,  a  la  tête  appuyée  sur  la 
table,  et,  tout  à  fait  au  bord  à  droite.  Judas  lient  sa  bourse  dans 
sa  main  dissimulée  sous  la  table,  et  d*un  air  sceptique  pose  au 
Maître  la  même  question.  Plus  haut,  trois  niches,  séparées  par 
des  pilastres  Renaissance  ornés  de  fines  arabesques,  se  terminent 
en  coquilles;  elles  sont  surmontées  par  une  architrave  couverte 
d^arabesques  au  milieu  desquelles  on  voit  le  lion  armé  de  Par- 
paille  ^  An-dessus,  dans  de  riches  frontons  à  arc  surbaissé,  on 
Yoit,  an  centre.  Dieu  le  Père  (à  mi-corps)  bénissant,  et,  de  chaque 
côté,  un  ange  tenant  des  phylactères.  A  la  place  des  statues  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Sébastien  et  de  saint  Roch,  disparues  au 
moins  depuis  la  Révolution,  on  a  mis,  de  nos  jours,  les  statues 
da  Sacré-Cœur,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  de  la  même 
faleur  artistique  que  celles  que  Ton  voit  à  chaque  pas,  dans 
Paris,  à  la  devanture  des  magasins  des  environs  de  Téglise  Saint* 
Salpice. 

Le  retable  a  longtemps  passé  pour  le  tombeau  de  Périnet 
Parpaille  *»  fils  du  précédent,  qui  portait  le  même  prénom  que 
son  père  et  comme  lui  avait  été  primicier  de  TUniversité.  Il  aban- 
donna la  rdigion  catholique  pour  un  froissement  d'amour-propre, 
soaleva  la  ville  d'Orange  dont  il  présidait  le  tribunal,  s'empara 
des  vases  sacrés  et  fut  pris  à  Bourg-Saint-Andéol  au  moment  où  il 
accompagnait  ceux  qui  allaient  les  vendre  à  Lyon.  Il  fut  ensuite 
jagé,  condamné  et  mis  à  mort  dans  Tune  des  cours  du  Palais  des 
Papes.  Comme  il  avait,  avant  sa  mort,  donné  des  signes  de 
repentir  et  quMl  était  revenu  à  la  foi  de  ses  pères,  il  fut  enseveli 
dans  le  tombeau  de  sa  famille,  situé  dans  la  chapelle  où  se 
t  uait  le  retable,  d'où  l'on  avait  conclu,  dans  la  suite,  que  ce 
I     ble  était  le.  tombeau  même  des  Parpaille.  Il  s'ensuivit  toute 

«  blason  des  Parpaille  porte  émargent  au  lion  de  gueules  armé. 
*est  de  son  nom  qa  est  venue  l'épithète  de  Parpaillots,  donnée  aux  protes- 
t       en  signe  de  mépris. 
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une  légende  :  on  racontait  que  les  héritiers  de  Périnet,  demeurés 
fervents  catholiques,  avaient  fait  sculpter  IdL  Cène  sur  ce  tombeau 
afin  de  protester  contre  la  négation  du  dogme  de  la  présence 
réelle,  négation  qui  constitue  Tun  des  articles  principaux  de  la 
croyance  des  réformés.  '   . 

L'histoire  est  en  contradiction  formelle  avec  la  légende.  Il  est 
certain  d*abord  que  la  Cène  n\  pas  été  sculptée  dans  ce  but, 
puisqu'elle  fut  commandée  avec  le  retable  en  1524  et  que  Péri- 
net Parpaille  fils  eut  la  tète  tranchée  le  9  septembre  1562.  En 
outre,  le  retable  était  distinct  du  tombeau.  Pour  établir  ce  point, 
nous  n'avons  qu'à  citer  la  description  de  ce  monument  par  le  cha- 
noine de  VéraSy  qui  dépeint  ce  qu*il  a  vu  de  ses  propres  yeux*. 
Après  nous  avoir  raconté  la  fin  de  la  vie  de  Périnet  Parpaille,  il 
ajoute  :  a  II  fut  inhumé  dans  la  sépulture  de  ses  ancêtres  qui  est 
dans  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Pierre,  joignant  la 
sacristie  où  sa  famille  lui  a  fait  élever  un  mausolée  composé  de 
trois  statues  de  pierre  blanche  de  trois  pieds  de  hauteur  repré- 
sentant saint  Pierre  avec  ses  clefs,  saint  Paul  avec  son  èpée,  saint 
André  avec  sa  croix  d'une  main  et  de  l'autre  tenant  un  rouleso 
sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Suscipe  discipulum.  Au  pied  de  ces 
saints  sont  deux  chanoines  à  genoux  en  surplis  et  aumusse  priant 
Dieu  pour  ledit  Parpaille,  dont  on  voit  le  squelette  parfaitement 
travaillé  au  bas  duquel  on  voit  ces  vers  en  lettres  gothiques  : 

Qnisquis  ades,  ta  morte  cadcs,  sta,  respice,  plora, 

Sum  quod  cris,  modicum  cineris,  pro  me,  precor,  ora.  « 

Il  ne  me  parait  pas  qu'il  soit  utile  d'insister  :  c'est  bien  le 
retable  d'Imbert  Boachon  qui  est  resté  debout,  quoique  mutilé,  et 
non  le  tombeau  commandé  par  les  héritiers  de  Périnet  Parpaille 
fils. 

Avant  que  ce  retable  fût  complètement  payé,  Boachon  avait 
entrepris  un  ouvrage  du  même  genre  qui  lui  fut  commandé  par 
Paul  Doni  Tainé  *.  Celui-ci  voulait  décorer  une  chapelle  qu'il  avait 
demandée  au  chapitre  de  Saint-Agricol,  et  il  passe  le  contrat  de  p  : 
fait  avan  t  môme  d'avoir  obtenu  des  chanoines  l'autorisation  déCnif 


'  Manuscrit  de  Vëras,  f*  69. 

'  Archives  départementales.  Fonds  Pons,  n^  1792,  P*  118. 
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Ce  retable,  eo  pierre  de  Pernes,  devait  être  orné  de  vingt  statues, 
de  médailIoDs  et  d'autres  ornements  conformément  au  dessin  fait 
et  signé  par  Tartiste  et  contresigné  par  Paul  Dont  et  le  notaire. 
Pour  le  prix  de  800  écus  d'or  dont  il  reçut  300  immédiatement, 
Boachon  s'engageait  non  seulement  à  sculpter  le  retable,  mais 
encore  à  le  mettre  en  place  à  ses  frais.  Il  se  mit  à  Tœuvre  sans 
retard,  si  bien  qu'il  avait  complètement  terminé  son  ouvrage  au 
mois  d'octobre  :  le  prii  fait  avait  été  passé  le  29  avril  1525.  Mais 
les  chanoines  allaient  moins  vite,  et,  par  une  lenteur  tout  ecclé- 
siastique, laissaient  désirer  longuement  l'autorisation.  Aussi  Paul 
Doni  fut-il  obligé  de  leur  adresser,  le  5  octobre  1525,  la  supplique 
suivante:  s  Messieurs  le  doyen,  capisco  (capiscol)  et  cbanoine  (sic) 
propose  à  vous  le  noble  Paul  Dony  leyne  (l'ainé)  que  autres  fois 
il  vous  a  parlé  de  fère  fere  le  retable  à  l'oter  (l'autel)  de  Saint- 
Christofle  au  fons  de  la  lée  (allée,  nef  latérale),  vers  les  claustres, 
lequel  retable  est  ja  faict  jusques  à  poser  corne  scames  ;  et  partant 
que  vous  lui  aves  promis  les  quatre  pilliers,  c'est  du  bénéchier 
jflsques  a  l'autier  du  mein  entrant  par  la  petite  porte,  et  lui  pré- 
tend de  y  funder  une  confrérie  de  la  Anuntiation,  de  que  non 
puyssent  estre  sevelis  (ensevelis)  dedans  ladite  chapelle  fors  que 
ceoix  que  y  ont  leurs  tombeaux  et  de  présent,  ou  ceux  qui  seront 
(le  ladite  confrérie.   Partant  vous  plera  de  moy  concéder  ladite 
chapelle  et  donner  licence  au  maistre  de  poser  ledyt  retable  ansi 
que  bon  luy  semblera  et  de  ce  m'en  fere  acte  par  votre  secretayre 
que  je  y  puisse  fere  ce  que  me  playra  juxte  ma  dévotyon  \  » 

Les  chanoines,  cette  fois,  ne  se  firent  plus  prier;  ils  consentirent 
à  la  demande  de  Paul  Doni,  en  sauvegardant  toutefois  les  droits 
(leTarchevèque  pour  ce  qui  concernait  l'érection  de  la  confrérie. 
Xous  ignorons  si  le  prélat  lit  des  difficultés  sur  ce  point;  ce  qu'il 
importe  de  savoir,  c'est  que  le  retable  fut  mis  en  place  à  Pendroit 
désigné,  oîi  il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  Seulement,  il  y  eut 
alors  des  difficultés  pour  le  payement,  d'abord  entre  Boachon  et 
Paul  Doni  Tainé,  ensuite,  à  la  mort  de  celui-ci,  avec  son  frère, 
P  i)oni  le  jeune,  qui  continua  le  procès  devant  le  légat.  Louis 
â  ,  abbé  de  Saint-André  de  Villeneuve,  fut  même  nommé  par 
1(      <]at  pour  juger-  TaOaire  ;   mais  après   plusieurs  années  de 

lis  brèves  de  François  Morini,  1525,  f**  173.  —  Étude  de  M' de  Beaulieu. 
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querelles,  les  parties  iinirent  par  se  Diettre  d^accord.  Les  deux 
adversaires  en  furent  pour  leurs  frais  de  procédure,  et  Paul  Dony 
s'engagea  à  donner  à  Boacbon  les  15  écus  qu'il  réclamait*.  Ces 
procédés  n'étonnent  guère  de  la  part  de  nos  ancêtres,  q-ui  se  plai- 
saient dans  la  chicane;  ils  surprennent  encore  moins  venant  des 
Doni,  qui,  s'ils  aimaient  les  arts,  n'étaient  pas  toujours  généreux 
envers  les  artistes»  et  avaient  de  la  peine  à  payer  même  Michel-Ange. 

Ce  retable  des  Doni  occupe  encore  sa  place  primitive  et  sert  de 
fond  à  la  nef  latérale  de  droite,  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Agricol,  entre  la  petite  porte  du  sud  et  l'entrée  du  chœur.  Il  forme 
pour  ainsi  dire  trois  parties  distinctes. 

D'abord,  une  base,  sévère  —  surtout  si  on  la  compare  au  reste 
du  monument  —  sans  aucune  sculpture,  avec  quatre  pilastres  en 
saillie ,  au  milieu,  un  petit  autel  soutenu  par  deux  colonnes 
carrées  *  ;  au-dessus,  au  gradin  de  Tautel,  une  vulgaire  plaque  de 
marbre  sur  laquelle  on  lit  :  Ave  Maria,  et  qui  tient  aujourd'hui 
la  place  d'un  bas-relief;  de  chaque  côté,  sur  les  pilastres,  des 
médaillons  d'une  belle  facture  \ 

Plus  haut,  dans  ce  que  j'appellerai  la  seconde  partie  du  monu- 
ment,  au-dessus  de  l'autel,  sous  une  arcature  surbaissée  soutenue 
par  des  pilastres  couverts  de  délicates  arabesques,  le  mystère 
de  TAnnonciation  en  ronde  bosse;  au  sommet.  Dieu  le  Père;  à 
gauche,  la  sainte  Vierge  debout,  et  à  droite,  l'ange  Gabriel  s'age- 
nouillant.  A  la  même  hauteur,  entre  les  grands  pilastres,  dans 
une  niche  gracieuse  un  ange  tenant  un  enfant  par  la  main.  On 
voit  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  niche  l'écu  des  Doni  :  d'azur 
au  lion  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  croissants 
d'argent  brochants  sur  le  tout. 

Enfin,  au-dessus  de  l'entablement,  couvert  comme  presque  tout 
le  retable  d'ornements  d'une  finesse  exquise,  dans  un  rectangle 
allongé  encadré  par  des  pilastres,  un  groupe  de  cinq  anges,  en 
haut  relief,  qui  font  de  la  musique,  et  tout  au  sommet  un  fronton 
triangulaire,  surmonté  en  pointe  et  sur  les  côtés  de  trois  anges 
portant  chacun  un  écusson.  Au  milieu  du  fronton  s'étale  laflf  ' 
de  lis  florentine. 

>  Notes  brèves  de  François  Morini,  1532,  ^  32.  ~  Étude  de  M*  de  BeaaH 

*  Cet  autel  a  été  construit  récemment. 

*  Voir,  ci-conlrc,  pi.  XXVI. 
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Tout  ce  travail,  d*une  délicatesse  exquise,  a  été  barbouillé 
plusieurs  fois  d^une  couche  de  couleur  grisâtre;  les  statues  du 
milieu  polychromées  d*une  façon  indigne  se  détachent  sur  iin  fond 
d'un  bleu  intense  constellé  de  fleurs  de  lis  d^or.  Un  des  côtés  du 
retable  a  été  coupé  pour  faire  une  nouvelle  porte  à  la  sacristie,  ce 
qui  donne  à  Tensemble  du  monument  un  aspect  désagréable. 
D*après  les  clauses  du  contrat,  les  statues  devaient  être  au  nombre 
de  vingt  ;  il  n'en  reste  plus  que  treize  à  Theure  actuelle;  si  Ton  y 
joint  les  deux  qui  ont  été  enlevées  quand  on  a  coupé  le  côté  gauche 
du  retable,  nous  atteignons  au  chiffre  de  quinze  ;  les  cinq  qui 
manquent  devaient  occuper  la  place  de  la  plaque  de  marbre  sur 
laquelle  on  lit:  Ave  Mariai  A  la  retombée  de  la  voûte,  sur  le 
pilier  du  sud-ouest  de  cette  travée  de  la  nef  latérale,  en  face  du 
côté  droit  du  retable,  Boachon  avait  placé  un  bénitier  d'un  dessin 
fort  gracieux,  décoré  des  armes  des  Doni,  bien  que  ce  travail  ne 
fut  pas  indiqué  dans  le  prix  fait.  Aucune  pièce  d'archives  ne  prouve 
qu'il  en  soit  Tauteur,  mais  le  faire  seul  vaujt  un  document. 

Pendant  que  le  procès  des  Doni  durait  encore,  Boachon  et  son 
fils  Dominique,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  s'obligèrent  à  construire, 
dans  Téglise  de  l'Observance,  une  chapelle  pour  le  compte  de 
Rasonin  et  de  Henri  de  Rouvillasc  ;  ils  promettaient  d'y  élever  un 
autel,  d*y  sculpter  un  retable  et  d'y  construire  un  tombeau  *. 
L'autel  devait  être  placé  sur  la  paroi  orientale  de  la  chapelle,  dans 
le  même  sens  que  le  maitre-autel  ;  cette  disposition  était  semblable 
à  celle  de  la  chapelle  des  Parpaille.  Au  retable,  qui  ne  devait  pas 
avoir  moins  de  10  pans  (2", 50)  de  haut  sur  9  pans  (2"', 25)  de 
large,  l'artiste  était  tenu  de  sculpter  le  mystère  de  la  Xativité  et 
d'ajouter  la  statue  de  sainte  Elisabeth  à  celles  qui  étaient  déjà 
indiquées  sur  le  croquis  fourni  par  Boachon.  Sur  le  gradin,  à  la 

*  Depuis  que  nous  avons  écrit  ces  lignes,  on  a  enlevé  cette  plaque  de  marbre 
et  on  a  découvert,  encadrées  dans  des  niches,  les  cinq  statues  qui  manquaient; 
malheureusement  elles  avaient  été  maçonnées  avec  du  plâtre  et  des  drbris  de 
briques  par  le  vandale  qui  avait  fait  poser  la  plaque  de  marbre,  et  il  a  été 
* — ossible  de  les  dégager  de  cette  gangue  sans  les  mutiler  gravement. 

Minute  de  Gilles  Roberty.  —  Étude  de  M*'  Vincenti,  notaire  k  Avignon.  Les 
es  Rouvillasc,  originaires  de  Celles  en  Piémont,  avaient  acquis  la  seigneurie 
larronx  où  ils  avaient  fait  édifier,  dans  le  style  de  la  Renaissance,  un  château 
urd'hui  en  ruine.  Peut  être  pourrait-on  prétendre  qu'ils  avaient  employé 
choo  à  la  décoration  de  ce  château  ;  mais  nous  n'avons  aucun  document  qui 
"  le  proof  e. 
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place  où  se  trouve  la  Cène  dans  le  retable  des  Parpaille,  Boachon 
était  obligé  de  représenter  Thistoire  des  Rois  Mages.  Sur  le  mur 
du  fond  de  la  chapelle»  notre  artiste  devait  cx)nstruire  le  tombeau 
au-dessous  du  vitrail.  Il  est  à  regretter  que  le  contrat  ne  nous 
donne  aucun  autre  détail  et  nous  renvoie  aa  portrait, 

L*ouvrage  devait  être  terminé  huit  mois  après  la  conclusion  de 
Tacte,  pour  le  pris  de  160  écus  A^or  sol  et  de  deux  salmées  de 
blé;  Boachon  en  avait  reçu  déjà  120  avant  d'avoir  commencé  le 
travail,  et  il  s'engageait  à  n'accepter  aucune  besogne  pour  lui  ni 
pour  son  fils,  avant  d^avoir  achevé  celle-là.  Nous  ignorons  s'il  tint 
parole,  mais  tout  nous  le  fait  supposer,  car  il  fut  intégralement 
payé  le  22  octobre  1528.  Malheureusement,  il  ne  reste  absolument 
rien  de  cette  chapelle,  et  nous  ne  pouvons  apprécier  la  valeur  de 
celte  œuvre  de  Boachon. 

Xous  sommes  obligé  d'eiprimer  les  mêmes  regrets  sur  le  dernier 
travail,  connu  de  nous,  que  Boachon  exécuta  dans  notre  ville.  Son 
client,  Jean  de  Cocils,  dit  Agaffin,  prévôt  des  monnaies  du  Pape, 
avait  commandé,  le  24  août  1527,  à  Antoine  Rocherort,  maçon  et 
sculpteur  d'Avignon,  un  ciborium  pour  l'église  de  Saint-Pierre. Ce 
ciborium,  semblable  aux  édifices  gothiques  du  même  genre,  fut 
placé  entre  le  maître-aute^  A  la  sacristie,  et  il  était  presque  ter- 
miné le  15  août  1528.  A  cette  date,  Rochefort  était-il  mort,  avant 
d'avoir  mis  la  dernière  main  à  son  œuvre  ?  Ëtai  t-il  incapable  d'achever 
convenablement  le  travail  commencé?  ou  bien  encore  avait-il  cessé 
de  plaire  à  Jean  de  Cocils?  Nous  ne  saurions  nous  prononcer;  mais 
il  est  certain  que  Boachon  fut  chargé  de  sculpter  trois  statues  pour 
ce  ciborium  :  au  milieu,  celle  de  la  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras;  à  droite,  saint  Jean-Baptiste,  et  à  gauche  saiot 
Jacques.  Il  s'engageait  également  à  finir  et  à  réparer  divers  orne- 
ments, et  en  particulier  les  armes  des  Cocils;  ceci  semblerait  indi* 
quer  que  le  prévôt  des  monnaies  n'était  pas  content  du  travail  de 
Rochefort.  Enfin,  et  surtout,  Boachon  promettait  de  sculpter  la 
statue  de  saint  Jean  et  de  la  poser  sur  un  cul-de-lampe  aux  armes 
des  Cocils,  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  sous  un  dais  se 
blable  à  ceux  des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  PauP. 


1  Notes  brèves  d'Honoré  Johannis,  1528,   (*  185.  —  Étude  de  M«  Vincc 
notaire  à  Avignon. 
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Xoos  ignorons  si  ces  divers  travaux  furent  exécutés  par 
Boachon  ;  le  contrat  de  prix  fait  ne  porte  point  de  quittance 
marginale,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  de  quittances  ailleurs  ;  mais 

I       ceci  n*est  pas  une  preuve  de  la  non-exécution  du  contrat. 

I  Que  devint  ensuite  Boachon  ?  La  transaction  passée  avec  Paul 

Doni  nous  apprend  qu'il  était  à  Roquemaure  *  le  V'  mars  1532. 
Qn*y  faisait-il?  Que  devint-il  ensuite?  Nous  Tignorons.  Il  était 
resté  environ  cinq  ans  à  Avignon»  et  il  .y  avait  laissé  des  traces  non 
équivoques  d'un  vrai  talent.  Aussi  bien  nous  parait-il  désirable 
que  sa  biographie  puisse  être  complétée  par  des  recherches 
ollérieures. 

L'abbé  Requin» 

Membre  non  résidant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts  des  dépar- 
tements»  à  Avignon. 
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LA  SALLE  DES  ACTES 

DELA  FACULTÉ  DFTHÉOLOGIE  PROTESTANTE 

de  montauban 

En  commençant  cette  courte  étude,  je  pense,  comme  malgré 
moi,  à  un  livre  qui  fil  un  certain  bruit  à  son  heure,  je  veux  dire" 
le  Vandalisme  révolutionnaire,  de  M.  Eugène  Despois,  cette  étude 
éloquente  et  passionnée  où,  aux  brutales  dévastations  dont  se 
rendit  coupable  la  populace  déchaînée,  sont  opposées  les  admi-< 
n  'js  créations  littéraires,  artistiques  etscientiOquesde  la  Conven- 
ir     De  même,  mais  sans  fiel,  sans  parti  pris,  on  pourrait  écrire 


ef-liende  canton  du  département  du  Gard,  sur  les  bords  du  Rhône,  et  qui 
"itrefois  partie  du  diocèse  d'Avignon. 
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SOUS  le  titre  de  Vandalisme  protestant  une  autre  étude  non  moins 
curieuse,  dans  laquelle,  sans  rien  dissimuler  des  excès  iconoclastes 
qui  signalèrent  trop  souvent  les  soulèvements  huguenot^,  et  en  ne 
manquant  pas  de  flétrir  la  répulsion  féroce  pour  toutes  les  manifes- 
tations artistiques  qui  a  si  tristement  caractérisé  le  calvinisme 
genevois,  il  serait  facile  de  faire  la  part  belle  à  la  Réforme,  en 
nommant  les  grands  artistes  qu*elle  a  fournis  à  la  Renaissance 
française,  et  en  esquissant  à  grands  traits  Phistoiredes  Ecolesd'art 
protestantes,  d^Albert  Durer  à  Chodowiecki  ;  d'Holbein  à  Petitot; 
de  Rembrandt  àRuysdacl;  de  William  Hogarth  à  William  Tnrner. 
S'il  se  trouve  jamais  un  écrivain  pour  tenter  cette  œuvre  attrayante 
et  colossale,  je  lui  recommande,  à  titre  de  curiosité  tout  au  moios, 
rhistoire  de  la  Salle  des  actes  de  la  Faculté  de  théologie  protestante 
de  Montauban. 

Pour  raconter  cette  histoire,  il  faut  esquisser  en  quelques  lignes, 
tout  d*abord,  celle  du  couvent  des  Minorités  de  la  même  ville.  11 
fut  fondé  en  J258  et  successivement  enrichi  pardivers  bienfaiteurs, 
en  tête  desquels  il  faut  compter  Alphonse  de  Poitiers,  qui  leur 
donna,  «  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  aimable 
femme  i),  une  importante  propriété  aux  portes  de  Montauban,  par 
lettres  datées  d*Armasavitas,  près  Argues-Mortes,  en  mai  1270'. 
Le  couvent  fut  installé  en  dehors  de  la  ville,  en  avant  du  ruisseaa 
de  Fossat  et  du  Castelar  de  Montmirat.  En  1368,  les  religieuses, 
craignant  ajuste  raison  les  pillards  de  tous  les  partis  décbainés 
par  la  guerre  de  Cent  ans,  se  réfugièrent  dans  une  maison  située 
au  centre  de  la  ville,  où,  après  nombre  d'empêchements  suscités 
par  les  ordres  rivaux,  elles  s'établirent  à  demeure*.  En  1561,  elles 
en  furent  violemment  expulsées  par  les  huguenots  qui  tentèrent 
vainement  de  les  convertir,  et  établirent  un  temple  dans  leur 
couvent'.  Dès  lors,  il  semble  qu*une  fatalité  leur  était  attachée  qui 
les  condamnait  à  n'élever  des  chapelles  que  pour  servir  de  temples 
aux  protestants.  En  1631,  les  portes  de  Montauban,  où  la  tolérance 
était  entrée  pour  un  moment,  leur  furent  rouvertes,  mais  leurs 


>  Archives  de  Tarn-et-Garonoe.  H.  175.  Inventaire  sommaire ^  p.  499. 

'  Moi'LKXQ,   Documents  historiques  sur  le  Tam-et-Garonne,  t.  II,  p. 
Le  BnET,  Histoire  de  Montauban^  t.  I,  p.  156. 

^  MouLENQ,  ioc.  cit.,  t.  Ut  p.  111;  Gathala-Gotdrb,  Histoire  du  Quercjft 
p.  403. 
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TÎeox  bâtimeols  conventuels,  en  partie  détruits;  ne  leur  offraient 
qu'un  asile  provisoire.  Elles  les  vendirent,  et  rachetèrent  rempla- 
cement de  Tancien  monastère  ou  elles  en  édifièrent  un  nouveau, 
dont  la  première  pierre  fut  solennellement  posée  le  20  juin  1640, 
par  messire  Arnaud  de  Lacombe,  doyen  du  chapitre  collégial  de 
Saint-Etienne  de  Tescou  ^  Vers  1690,  l'installation  était  complète; 
le  couvent  prospérait,  les  intendants  de  la  province  y  envoyaient 
volontiers  les  filles  des  huguenots  inflexibles*  ;  une,  pension  y 
prospérait,  des  professeurs  de  chant  y  étaient  admis  ^  ;  on  s*y 
préoccupait  de  colifichets  :  un  jour,  on  achetait  de  la  cannelille,  un 
autre  jour  des  a  cache- m  useaux  ^  ».  Puis  vint  la  Révolution:  le 
1'' octobre  1792,  le  couvent  fut  fermé;  le  23  septembre  ]793,  des 
charrettes  sinistres  y  déchargeaient  cent  quarante-quatre  prison- 
niers, parmi  lesquels  Tex-convenlionnel  Garât  ^  Le  25  janvier  1 795, 
seulement,  Tancien  couvent  des  Minorités  fut  vidé  de  ces  malheu- 
reux. Enfin,  le  S  septembre  1809,  un  arrêté  du  grand  maître  de 
riniversité,  en  exécution  d'un  décret  impérial  du  17  septembre 
1808,  y  installait  la  Faculté  de  théologie  protestante^. 

Le  couvent  des  Minorités,  .ou  sœurs  de  Sainte-Claire  sous  la 
règle  de  Saint-François,  est  une  assez  vasle  construction,  sans 
caractère  architectural,  telles  qu'en  élevèrent,  à  la  fin.da;dixr 
septième  siècle,  les  ordres  monastiques  durement  éprouvés  par 
les  guerres  de  religion,  et  dépossédés  de  leurs  riches  domaines 
(Fautrefois.  Comme  compensation,  il  est  magniGquement  situé  sur 
le  quai  Montmurat,  en  face  du  Tarn  et  de  la  vaste  plaine  enso- 
leillée qui,  de  ce  dernier  épaulement  du  Quercy,  déroule  ses  flots 
d*arbres  et  de  moissonsjusqn'au  pied  des  Pyrénées,  dont  les  cimes 
neigeuses  emplissent  Thorizon.  IVulle  position  ne  pouvait  être 
mieux  choisie,  et  c'était  déjà  faire  preuve  de  goût  que  de  s'y 
installer.  Les  dames  de  Sainte-Claire  étaient  généralement  recrutées 
dans  les  meilleures  familles  du  pays,  dont  leurs  abbcsses  portaient 
les  plus  grands  noms,  et  par  conséquent  elles  conservaient  dans  le 

*  Archives  de  Tarn-et-Garonne.-H.  185.  Inventaire  sommaire,  p.  505. 
id.,  H.  196.  Ihid.,  p.  508. 
/(/.,  H.  185.  Ibid.,  p.  507. 
d.,  H.  185.  Uid. 
1.  FoRKSTié  neveu,  Ephémérides  historiques  de  Montauban y  p.  8S,  172- 

H.,  p.  211. 
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cloitre  des  goûts  artistiques  et  de  bien  naturelles  préoocapalîoDS  de 
luxe  dont  la  tradition  remontait  loin,  puisque,  dès  le  quatonitee 
«iècle,  Térudit  éditeur  des  Livres  de  comptes  des  frères  Bonis  en 
a  noté  les  traces  '.  Et  ces  goûts  et  ces  préoccupations  nous  ont  valu 
la  charmante  chapelle  qui  est  devenue  depuis  la  Salle  des  actes  de 
la  Faculté. 

Rien  de  plus  simple,  pourtant,  même  de  plus  humble,  au  moin^ 
comme  matière  :  de  grossiers  murs  de  brique  ne  valant  que  par 
leur  décoration,  et  cette  décoration  consistant  uniquement  en  toile 
peinte,  en  plâtre  et  en  bois,  mais  le  tout  supérieurement  entendu, 
bien  approprié  à  sa  destination,  d'une  exécution  presque  parfaite. 

Voici  ce  qu'élait  la  chapelle  des  Minorités  avant  sa  récente  res- 
-tauration,  dont  nons  aurons  à  dire  quelques  mots.  Un  vaisseau  de 
.dimensions  moyennes,  plutôt  même  petites,  sur  plan  barlong,  tans 
-chapelles,  niches,  ni  séparation  architecturale  pour  le  sanctuaire. 
Devera  Tentrée,  une  tribune  supportée  par  six  colonnes  et  deux 
pilastres  cannelés,  d*ordre  ionique  très  orné.  Au  mur  de  gauche, 
trois  grandes  fenêtres  légèrement  cintrées  ;  au  mur  de  droite,  une 
série  d'ouvertures  surbaissées  fermées  par  un  grillage  de  menus 
bois  posés  en  diagonale,  grâce  auquel  les  religieuses  cloîtrées 
pouvaient  assister  aux  offices  sans  être  vues  du  public.  Entre  ces 
baies  grillées  et  les  fenêtres,  de  grands  bas-reliefs  en  plâtre,  et 
d'autres  bas-reliefs  plus  petits  au-dessous  des  baies.  Au  bas,  no 
haut  lambris.  Quant  à  Tautel  et  aux  ornements  qui  décoraient  le 
mur  du  fond  auquel  il  était  adossé,  la  Révolution  n'en  avait  ries 
laissé  subsister  qu'une  gloire  aux  rayons  de  bois  doré,  piteuse  avee 
son  reste  de  luxe  sur  ce  mur,  d'une  désolante  nudité,  que  masquait 
fort  mal  la  lourde  chaire  des  soutenances  de  thèses.  Comme  abri, 
un  plafond  plat,  de  toile,  qu'un  ornemaniste  fort  expert  a  percé 
d'une  audacieuse  perspective  de  balcons  à  balustres  étages,  sup* 
portés  par  des  colonnes  ioniques,  alternant  avec  de  grands  vases  de 
fleurs;  le  tout  surmonté  d*uil  attique  couronné  par  des  cassolettes 

'  Édàinird  Forksti^,  Les  livres  de  comptes  des  frères  Bonis.  Moataul>ao,  i89e> 
ISO^*,  Introduction,  p.  lxiii,  lxxix,  cvx,  t.  I,  p.  9»  66,  121,  etc.  —  U.  db  Gui 
SADK,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi{i%%k),  et nous-méoi 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  e^ekéologiquede  Tarn^et-Garonne  (1890,  p.  174] 
nous  nous  sommei  occupés  du  sceau  de  Âfarie  de  Penne,  que  Gharvbt,  dans  se 
Catalogue  des  sceaux  matrices  de  la  collection  Dongé,  avait  attribué  à  ui 
abbesse  espagnole. 
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arrondies  qui  laissent  monter  la  famée  de  leurs  parfums  dans  un 
étroit  carré  de  ciel  trop  bleu  où  courent  quelques  nuages  blancs. 
Ce  plafond,  très  caractéristique  et  fort  bien  conservé,  estune  assez 
habile  adaptation  à  une  simple  chapelle  du  splendide  plafond  que 
Le  Brun  a  peint  pour  le  grand  escalier,  dit  des  Ambassadeurs,  au 
palais  de  Versailles.  Il  est  permis  de  douter  qu*il  en  existe  d*aussi 
intéressants,  je  ne  dis  pas  seulement  dans  le  Midi,  mais  même 
dans  toute  la  France. 

Bien  plus  simple  est  le  lambris  à  grands  panneaux  cintrés 
en  accolale,  encadrés  de  larges  moulures  sobrement  ornées  à  leur 
raccord  médian  d*un  bouquet  de  fleurs  variées,  et  séparés  par  des 
pilastres  cannelés  de  même  style  que  ceux  de  la  tribune.  Quoique 
de  beaucoup  postérieur,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  au  res-* 
tant  delà  décoration,  oe  lambris  s*y  rattache  naturellement  et  sans 
disparates.  Malgré  le  défaut  de  concordance  entre  ses  panneaux  et 
ceux  qui  les  surmontent,  il  a  été  évidemment  exécuté  d'après  les 
dessins  de  Tarchitecte  qui  conçut  Tensemble.  Du  reste,  c'est  un 
excellent  travail  de  menuiserie,  d*un  beau  dessin  logique  et  clair 
dont  la  simplicité  fait  valoir  Tornementation  exubérante  des  murs. 
Ce  serait  folie  que  de  vouloir  décrire  celle-ci  parle  menu,  mais 
on  peut  du  moins  essayer  d*en  donner  une  idée  '.  Commençons  par 
le  mur  de  droite.  Il  est  divisé  verticalement  en  sept  travées  par 
trois  grands  panneaux  chargés  de  trophées,  alternant  avec  quatre 
médaillons  circulaires  remplis  d'attributs,  que  surmontent  les 
baies  grillées  de  la  tribune  extérieure.  Les  médaillons  représentent 
successivement,  en  partant  deTentrée,  les  principaux  symboles  de 
Tancienne  alliance  :  la  table  des  pains  de  proposition,  Tautel  des 
parfums,  Tarche  d'alliance  et  Tautel  des  holocaustes  sur  lequel 
repose  Tagnetfu  pascal,  emblème  mystique  du  Christ. 

Les  grands  panneaux,  d'un  symbolisme  beaucoup  plus  vague, 

sont  d'un  genre  infiniment  plus  décoratif.  Ce  sont  des  trophées  où 

s'entre-croisent  des  chandeliers  à  pointe  au  pied  supporté  par  des 

volutes  puissantes,  des  cierges  redressant  leur  longue  flamme,  des 

cifix  curieusement  ciselés,  des  ostensoirs  rutilants  et  des  calices 

-qués  de  pierreries  :  armes  paciGques  enchevêtrant  leurs  hampes 

ilptées auxquelles  s'accrochent  des  bénitiers,  des  encensoirs,  des 

Voir,  ci-dessus,  planche  XXVII. 
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étoles,  (les  lampes  (réglise,  des  instruments  de  musique;  et  qui 
portent  au  milieu  —  boucliers  de  ces  saintes  dépouilles  opimes  — 
soit  un  grand  livre  ouvert,  soit  un  livre  fermé  d*où  pendent  les  sept 
sceaux  apocalyptiques  et  sur  lequel  est  couché  un  agneau,  soit  une 
main  bénissante  sortant  d'une  gloire,  soit  un  groupe  potelé  de  ché- 
rubins cravatés  de  petites  ailes.  Autour  de  ces  armes  mystiques, 
qui  à  force  de  grandiose  ampleur  font  oublier  le  réalisme  minu- 
tieux de  leur  représentation,  des  palmes,  des  rameaux  d*olivier, 
desbandelettesflottantes,desnuagesde  parfums.  Le  tout  se  sospënd 
à  d'opulentes  cascades  de  rubans  qu'un  grand  nœud  aux  complica- 
tions inGnies  paraît  retenir  au  sommet  d'un  cadre  aux  puissantes 
moulures,  avec  des  amortissements  circulaires  aux  angles  ou  aui 
extrémités.  11  est  aisé  d'énumérer  méthodiquement  tons  ces  attri- 
buts divers;  mais  ce  qu'il  est  impossible  de  décrire,  c'est  la  science 
impeccable  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ces  panoplies  ecclé- 
siastiques, le  grand  souffle  lyrique  qui  les  anime  et  les  pénètre,  un 
peu  redondant  et  gongoresque  peut-être,  déroulant  outre  mesure 
les  anneaux  flottants  des  banderoles,  faisant  saillir  avec  une  force 
irrésistible  de  grands  reliefs  d'un  faire  gras  et  onctueux,  écbe^ 
vêlant  furieusement  les  flammes  des  lampes  au  vent  qui  sort  des 
lèvres  potelées  des  chérubins,  impétueux  comme  s*il  venait  de 
crever  les  outres  d'Ëole.  Le  grand  souffle  de  Charles  Le  Brun  a  | 
certainement  passé  par  là...  et  ceci  nous  conduit  à  parler  de  Fao- 
teur  de  ces  beaux  bas-reliefs  dont  le  plâtre  s'est  si  complaisam- 
ment  prêté  aux  puissants  caprices  d'un  ébauchoir  endiablé. 

D'après  M,  Mila  de  Cabarieu,  qui  publia,  en  1884,  une  très  inté- 
ressante contribution  à  Thistoire  des  Minorités  montalbanaises,  la 
chapelle  de  ces  dames  fut  décorée  en  1685  par  le  sculpteur 
Dussaut  '.  Mon  érudit  et  vénérable  collègue  a  malheureusement 
égaré  les  notes  d'après  lesquelles  il  rédigea  son  travail,  et  je  ne 
puis  recourir,  en  ce  moment,  aux  volumineux  recueils  de  sources 
qu'il  veut  bien  m'indiquer.  Quel  pouvait  être  ce  Dussaut? 

Dans  la  liste  des  artistes  compris  dans  Tétat  de  la  Maison  da 
Roi,  en  1652,  que  M.  de  Montaiglon  a  publiée  dans  les  Arch' 
de  rArt  français  *,  figure  un  certain  Jacques  du  Soit,  peintr 

^  Bulletin  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  t.  Xfl,  p.  6V, 
*  Documents,  t.  V,  p.  196. 
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doreor.  C'est  probablement  lui  qui  a  conçu  ce  bel  ensemble  déco- 
ratif et  qui  a  exécuté  tout  au  moins  les  peintures  du  plafond, 
A-t-il  exécuté  de  même  les  bas- reliefs  de  plâtre?  Cestfort  possible, 
les  diverses  spécialités  artistiques  n'étant  pasalors  aussi  nettement 
séparées  que  de  nos  jours;  mais  il  serait  téméraire  de  Taffiriher.  Ce 
qui  est  hors  de  doute,  c*est  Torigine  des  trophées.  Les  premiers 
du  même  genre,  si  je  ne  me  trompe,  se  (rouvent  à  la  Chartreuse 
de  Pavie;  mais  combien  les  Daniel  Marot/les  Lepautre  et  les 
Bérain  n'ont-ils  pas  ajouté  à  ces  thèmes  primitifs!  En  fouillant 
dans  les  œuvres  de  ces  éminents  ornemanistes,  on  ne  manquerait 
certainement  pas  de  trouver  les  modèles  dont  s'est  librement 
inspiré,  ou  qu'a  soigneusement  reproduits  le  sculpteur  des  dames 
de  Sainte-Claire.  Du  reste,. les  panneaux  de  plâtre  de  celui-ci  «ont 
pareils  —  sauf  de  légères  modifications  dans  l'encadrement  et  le 
rapport  des  dimensfons  principales — à  ceux  que  Jules  Degoullons 
sculpta,  en  1702,  d'après  les  dessins  de  Tarchitecte  Jacques  Gabriel, 
pour  les  lambris  des  anciennes  stalles  de  la  cathédrale  d'Orléans  * . 

Notons  en  passant  que  Degoullons  séjourna  à  Angoulème  pendant 
les  deux  années  1677  et  1678^.  Aurait-il  poussé  ses  pérégrinations 
JQsqu'en  Quercy? 

Notons  encore  que  le  sculpteur  Marc  Arcis  travailla  longtemps 
à  la  décoration  de  la  cathédrale^  de  Hontauban;  c'était  un  des 
ornemanistes  que  Le  Brun  avait  dirigés  à  Versailles.  Si  mes  souve- 
nirs ne  me  trompent  pas,  il  y  a  sur  les  piliers  de  la  nef  de  la 
chapelle  de  ce  palais  des  bas-reliefs  très  proches  parents  de  ceux 
de  la  cathédrale  d'Orléans  et  de  la  chapelle  des  Minorités  de  Mon- 
taahan.  Y  aurait-il  quelque  relation  entre  le  séjour  de  Marc 'Arcis 
dans  la  vieille  cité  quercinoise  et  les  sculptures  en  question? 
Espérons  que  l'avenir  nous  l'apprendra. 

A  Montauban  même,  sans  doute  parce  qu'on  a  oublié  la  très 
précise  indication  de  M.  Mila  de  Cabarieu,  on  répète  sans  hésiter 
que  la  décoration  de  l'oratoire  de  la  Faculté  de  théologie  protes- 
tante est  l'œuvre  d'Ingres  père.  Les  erreurs  ont  la  vie  dure,  pour 

JiGHAT,  Les  anciennes  stalles  de  la  cathédrale  d'Orléans.  Réunion  des 
S        s  des  BeauX'Arts  des  départements,  1893,  p.  732,  planche  XXXL 

ijle  Biais,  Les  stalles  de  Bassac.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
d        emenU,  1881,  p.  597. 

I-  PoRSSTii  neveu,  loç,  cit.,  p.  207* 
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si  évidentes  qa*eUes  soient;  c^est  pourquoi  il  importe  de  bire 
entièrement  justice  de  celle-là. 

Le  membre  de  la  Société  archéologique  de  Tam-et-G«ronne 
qui  a  mis  en  avant  cette  hypothèse  plus  qa^aventnrense  —  car 
pour  Tadmettre  il  faudrait  supposer  que  Joseph  Ingres  se  fût 
astreint  à  imiter  un  style  démodé  et  de  cent  ans  antérieur  aoi 
modèles  en  vogue  de  son  temps  —  nous  a  donné  pour  la  réfeter 
la  teneur  de  deux  mémoires  très  intéressants  pour  Thistoire  de 
notre  chapelle.  Les  voici  in  extenso  ' ,  collatîonnés  d'aillenn  sur  les 
originaux.  Devis  ch  hi  dorure  du  retable  et  tabernacle^  chaire  à 
prêcher  de  V église  des  religieuses  de  Sainte-Claire  de  cette  viBe, 
par  Burq^  en  1771. 

Scavoir  Talique  où  est  le  Père  Etemel,  il  y  sera  doré  la  cor- 
niche, console,  mouleure,  ornemens  et  draperies  du  Père  Etemel, 
çt  ses  nudités  en  couleur  de  cher. 

Lei  quatre  vertus  qui  sont  sur  la  grande  corniche,  les  attributs 
et  draperies  seront  dorés,  leurs  nudités  en  couleur  de  cher. 

Les  deux  vases  à  fleurs  qui  sont  sur  la  grande  corniche,  il } 
sera  doré  toutes  les  parties  saillantes,  comme  fleurs,  grande  roue 
et  mouleur  es. 

Les  deux  figures  couchées  sur  la  grande  corniche»  leurs  dra- 
peries et  atributs  seront  dorés  et  leurs  nudités  en  couleur  de 
cher. 

La  grande  corniche  il  y  sera  doré  toutes  les  monleures,  denti- 
cttles  et  modelions. 

A  la  frize  il  y  sera  doré  les  ornemens  qui  s'y  trouvent* 

A  Tarchetrave  il  y  iaut  dorer  trois  mouleures. 

Les  quatre  chapetos  et  vases  de  colonnes  seront  dorés. 

Les  quatre  jalougies  et  leurs  cadres  seront  dorés. 

Les  deux  grandes  figeures  seront  peintes  en  blanc  estât  aère  et 
leurs  niches  peintes  en  blanc  vénè  en  or.  Les  ornements  qui  sont 
au  long  des  niches  seront  dorés. 

Les  deux  queues  de  lampes  qui  suportent  les  figures  s<»i*nn| 
dorés. 

^  H.  DE  Franck,  A  tracers  le  vieux  Montaubam^  Bulletin  de  la  Société  ar 
logique  de  Tarn-et-Garonne^  t.  XX,  1892,  p.  144.  iVrchives  de  Ttrn-eMjftr       i 
II.  203.  Inventaire  sommaire^  p   509. 


fiCULTfi  DE   THÉOLOGIE    PROTESTANTE    DE    MONTAUBAN.    43SI 

Le  gtfàûà  cadre  du  tableau  sera  doré» 

Toiles  les  mouleures,  cornicbes  et  ornemeiis  seront  dorés. 

Les  deax  portiques  qui  vout  de  chaque  côté  du  sentoire,  il  j 
sera  doré  les  cornée»,  mouleures  et  ornemans. 

Le  tabernacle  sera  doré  en  plein,  et  la  chère  filetée  en  or  et  se^ 
paneauji  peins  en  &çob  de  marbre,  et  le  fon  du  susdit  rétable  et 
portique»  et  murs  de  derrière  Tautel  sera  pein  en  blanc  à  jard. 

Le  tout  sera  fait  pour  le  pris  et  somme  de  1800  livres. 

Mémoires  eka  inmorages  en  menuiseries  pour  les  dames  reli* 
jieuses  Sainte-Claire  far  Granjac^  maître  menuisier  à  Mentau- 
ba%  en  1771. 
■    ••..     ••     ••     ••     •••.••••• 

Fourni,  idem,  les  quatre  grondes  grilles  en  face  des  fenêtres  de 
TEglise,  86  livres. 

Fins,  avoir  fourni  deux  châssis  pour  toile  à  pans  coupez  au« 
dessus  des  retables  et  mis  en  place  huit  pièces,  cy  16  livres. 

Item,  trois  dits  sur  la  tribune,  sept  pièces,  21  livres. 

Avoir  fourni  demy  livre  de  cole  d*Holande,  6  sols. 

Pris  du  lambris  de  Téglise  sans  encoignures,  900  livres. 

Donc,  en  177),  les  dames  de  Sainte-Claire*  faisaient  placer  le 
lambris  et  confiaient  à  un  peintre  doreur  le  parachèvement  du 
retable  et  de  la  chaire  à  prêcher  de  leur  chapelle.  Que  conclure  de 
ees  documents  positife,  sinon  que  déjà  existaient  les  sculptures 
doDt  nous  avons  donné  la  trop  longue  description  ?  Il  n'est  guère 
d'usage  qtt*on  pose  les  lambris  et  les  meubles  avant  que  la  décora* 
tien  des  murs  soit  parachevée.  £n  ceci  nous  ne  pensons  pas  pouvoir 
être  contredit  par  quiconque  est  le  moins  du  monde  au  courant 
des  travaux  de  cette  nature. 

K^prochoDs  de  cette  indication  ce  que  nous  savons  d* Ingres 
père. 

Celui<€Î,  mort  le  14  mars  1814,  à  Tâge  de  soixante  ans,  d'après 
SOI  de  décès  ',  était  né  en  1754.  A  onze  ans,  il  entra  à  TAca- 

iCs  appelait  indifTéremment  dames  de  Sainte-Glaire,  dames  cloîtrées  de 
1*01        lie  Saint-Fraoçois,  et  autrefois  de  Saiot-Damiens,  Minorités  ou  Clarisses. 
^       r  notre  étude  dans  la  Réunion  des  Sociétés  des  Betmx^Arts  des  départe- 
me       «89Ah.  Documentsd'étai  civil,  t.  IV,  p.  359. 
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demie  des  Beaux-Arts  de  Toulouse  d*où  il  s'échappa  à  dix-neaf  ans, 
en  17.73,  année  où  M.  Edouard  Forestié  a  pu  constater  sa  présence 
h  Nice.  Enfin,  en  1775  seulement,  dit  son  scrupuleux  biographe', 
il  vint  s'établir  à  Montauban.  Que  Ton  veuille  bien  comparer  ces 
dates  avec  celle  des  mémoires  de  Granjac  et  de  Burq,  et  Ton  verra 
s'il  est  encore  possible  d'attribuer  de  bonne  foi  les  bas-relie&  de  la 
Faculté  de  théologie  à  celui  qui  devait  être  un  jour  le  père  du 
grand  Dominique  Ingres. 

.  Que.8i,'.d'aiUejirs,  il-restait  Je  moindre  doute,  on  devrait  corn*- 
parer  ces  magistrales  sculptures  à  celles  dont  Joseph  Ingres  décora, 
en  1778,  le  chœur  de  l'église  de  Falguiéres,  pauvretés  lamentables 
à  tous  les  points  de  vue,  sans  invention,  sans  dessio,  sans  esprit, 
indignes  cpmme  travail  jnatériel  de  ce  dont  était  alors  capable  un 
simple  maître  plâtrier,  et  que  pourtant  le  bonhomme  n'eut  pas 
bonté  de  signer  en  toutes  lettres...  Il  devint  plus  expert  dans  la 
suite;  mais,  je  l'affirme  hautement,  aucune  des  œuvres  qu'il  a 
laissées,  pas  même  la  décoration  de  la  chambre  à  coucher  de 
l'évéque,  à  l'hôtel  de  ville  de  Montauban,  n'approche  de  la  magis- 
trale ampleur  des  sculptures  sur  plâtre  de  la  chapelle  des  Mino- 
rités. 

.  Afhevons  de  décrire  celle-ci.  Du  côté  des  fenêtres,  il  n'y  a  que 
deux  panneaux  sculptés.  Celui  du  milieu  était  masqué  par  la  chaire 
qui  était  peinte  en  façon  de  marbre,  avec  des  filets  dorés,  ainsi  que 
nous  l'apprend  le  devis  de  maître  Burq.  Enfin  l'ornementation 
murale  n'existait  pour  ainsi  dire  pas  sur  le  mur  du  sanctuaire  que 
masquait  un  grand  retable  dont  il  est  facile  de  se  faire  une  idée 
en  se  basant  sur  les  mêmes  devis,  et  qui,  sans  doute,  doit  se 
trouver  dans  quelqu'une  des  églises  de  Montauban. 

Nous  avons  dit  ce  qu'était  cette  chapelle  pendant  ces  dernières 
années,  on  peut  par  la  pensée  la  rétablir  dans  sa  splendeur  première, 
avec  son  retable  aux  colonnes  et  aux  figures  peintes  et  dorées,  enfer- 
mant un  grand  tableau  somptueusement  encadré,  avec  ses  deux 
grandes  statues  accompagnant  Tautel,  sa  chaire  également  peinte 
et  dorée,  l'or  enfin  répandu  partout,  sur  les  jalousies  de  la  tr'  e 
extérieure,  sur  les  niches,  les  culs-de-lampe,  les  portiqu'^       (s 


>  É.  FoRESTii,  Jean-Marie-Joseph  Ingres  père,  Montauban,  1886,  p        ^^ 
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moolares  et  les  corniches,  peot-étre  même  sur  les  ornements  en 
relief  des  murs.  Xous  insistons  sur  cette  prodigalité  de  dorures  et 
de  couleurs  qui  établissait  une  pocdération  nécessaire  entre  le 
blanc  trop  froid  des  niu;*s  et  le  ton  soutenu,  presque  sombre,  àe  la 
peinture  du  plafond.  Toutes  ces  applications  d*or  ont  depuis  long- 
temps disparu  ;•  aussi  y  a-t-il  dans  cette  belle  chapelle  un  manque 
flagrant  d*unité  qui  frappe  les  moins  expérimentés,  et  qu'on  eût 
pu  pallier  jusqu'à  un  certain  point,  en  labsence  du  monumental 
baldaquin  de  Tautel,  par  Templo:  discret  de  quelques  filets  dorés 
sur  toutes  les  boiseries.  Ceci  nous  conduit  tout  naturellement  à 
dire  un  mot  des  restaurations  récemment  faites  à  la  chapelle  des 
Clarisses. 

Quand,  an  commencement  de  Tannée,  il  fut  parlé  de  ce  projet 
de  restauration,  tous  les  amis  des  monuments  montalbanais 
s'émurent  ;  le  bruit  courait  de  changements  radicaux,  de  Tenlève- 
ment  du  plafond  peint,  à  cause  des  risques  d'incendie,  de  rema- 
niement des  trophées  sculptés  dont  le  symbolisme  esssentiellement 
catholique  jurait  avec  la  nouvelle  destination  de  la  chapelle.  Que 
sais-je  encore?  Celui  qui  écrit  ces  lignes  s'émut  et  allait  prendre 
la  plume  pour  protester  contre  ce  vandalisme,  quand  une  infor- 
mation publiée  dans  le  Courrier  de  Tarn-et-Garonne^  par  notre 
zélé  confrère,  M.  Edouard  Forestié,  vint  le  décharger  de  ce  soin. 
Il  n'y  avait  rien  de  vrai  dans  tous  ces  racontages. 

L'œuvre  de  la  restauration  est  maintenant  terminée  et  a  obtenu 
la  sanction  de  tous.  Il  est  évident  que  pour  la  salle  des  actes  d'une 
Faculté  de  théologie  protestante,  on  ne  pouvait  songer  à  refaire  la 
somptueuse  ornementation  du  chœur,  et,  d'ailleurs,  l'eiit-on  voulu, 
où  eût-on  retrouvé  l'autel,  le  retable,  les  statues,  sans  compter  le 
Père  Éternel,  qui  s'y  trouvaient  jadis?  Il  fallait  donc  aviser  aux 
moyens  de  décorer  le  mur  du  sanctuaire,  sans  autre  préoccupation 
que  l'harmonie  générale.  Pour  cela,  on  s'est  borné  à  placer  sur  ce 
mur  les  moulages  de  trois  des  trophées  d'emblèmes  religieux  que 
nous  avons  décrits;  puis,  au-dessus,  a  été  modelé  un  grand  livre 
€  .t  dont  une  des  pages  couverte  de  lignes  en  hébreu  symbolise 
1  "'3nne  alliance,  tandis  que  la  nouvelle  alliance  est  figurée  par 
1  ractères  grecs  de  l'autre  page.  De  chaque  côté  du  livre  flotte 
i  janderole  portant  l'inscription  suivante:  La  Parole  de  notre 
ï      '  'nhsistera  éternellement.  C'est  la  seule  marque  protestante 
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qoi  apparaisse  dans  cette  chapelle,  et  on  ne  saurait  la  désirer  plus 
anodine  :  les  ombres  des  pieuses  dames  de  Sainte-Glaire  peuvent 
toujours  hanter  leur  ancienne  chapelle,  si  belle  grâce  à  lears 
soins,  elles  n*y  trouveront  rien  qui  puisse  les  scandaliser. 
.  Il  faut  féliciter  sans  réserve  H.  le  doyen  Bruston,  M.  le  pas- 
teur Vielle,  directeur  du  séminaire  protestant»  M.  le  professeur 
Leenhardt,  M.  G.  de  Hombrison  et  leurs  zélés  auxiliaires  d'avoir 
aussi  discrètement,  aussi  judicieusement  restauré  cette  chapelle, 
un  des  rares  monuments  montalbanais  qu*on  puisse  qualifier  de 
vraiment  beaux.  Les  protestants,  qui  au  seizième  siècle  ont  détruit 
tant  d'églises  dans  les  mêmes  lieux,  ont  donné,  en  conservant  et 
en  reproduisant  si  scrupuleusement  les  attributs  essentiellement 
catholiques  de  celle->ci,  un  excellent  exemple  de  respect  pour  les 
monuments  du  passé  :  exemple  dont  un  grand  nombre  de  curés 
de  campagne  devraient  bien  faire  leur  profit. 

Jules  BfoififiM, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  d«s 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Ifontauban. 


XXVI 

NOTES 

SDK  LES  TABLEAUX  OFFERTS  A  LA 

CONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DU  PUV 

A   AMIENS 

§  1 .  Les  tableaux  du  Puy  sont-ils  V œuvre  d'artistes  locau. 

L*origine  des  peintres  qui  ont  exécuté  les  remarquables  table 
offerts  à  la  cathédrale  d'Amiens  par  les  maîtres  de  la  Confrérit 
Notre-Dame  du  Puy  est  assurément  Tune  des  questions  qui  piqv 
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le  plas  viYemeot  la  curiosité  des  historiens  de  notre  ville.  Jusqu'à 
]»fésent,  cette  question  était  demeurée  à  peu  près  sans  solution, 
mais  voici  que  de  patientes  recherches  dans  les  diverses  études  de 
notaires  où  sont  conservées  les  loinates  des  contrats  passés  entre 
artistes  et  bourgeois  commencent  à  éclairer  ce  problème. 

Pourquoi  ces  peintures  si  intéressantes  n^appartîendraientHsUes 
|»s  au  patrimoine  artistique  de  notre  cité?  Pourquoi  vouloir  les 
attribuer  à  des  artistes  étrangers  ?  De  la  saveur  même  de  ces 
œuvres,  de  leur  ensemble,  une  ioflaence  locale  me  semble  se 
dégager  nettement.  Qu'une  partie  ait  été  eiécutéc  par  des  Fla- 
mands venus  à  Amiens,  ou  par  des  Picards  ayant  étudié  dans  les 
Flandres  ou  sous  des  Flamands,  soit.  Mais  pourquoi  aussi  une 
part,  —  et  une  bonne  part,  —  ne  serait-elle  pas  Tœavre  d'artistes 
da  cru  ?  —  Les  types,  les  paysages,  Tallure  générale  de  plusieurs 
des  tableaux  qui  nous  restent  autorisent  cette  supposition. 

Je  le  répète,  les  archives  locales  ne  nous  ont  point  encore  livré 
leor  secret  à  ce  sajet  :  toutefois,  plusieurs  noms  ont  été  déjà 
retrouvés,  notamment  par  mon  infatigable  collègue,  U.  Dubois. 

Je  citerai  : 

A.  9  août  ]  568  '  (Roche ,  notai re  à  Amiens) .  Marché  entre  Robert 
de  Sachy,  seigneur  d'Haudvillers,  bourgeois,  marchand  drapier 
et  échevin,  maître  du  Puy  en  1567,  et  Firniin  Lebel,  maître 
peintre  à  Amiens. 

Firmin  Lebel  promet,  pour  le  P' décembre,  «  peindre,  dorer, 
Ternir  et  acoustrer  un  tableau  de  menuiserie  de  quatorze  pieds 
de  haut  sur  sept  de  lar;^,  fait  par  Mathieu  Labesse,  menuisier. 
Faire  Vhistoire  donnée  et  les  pourtraicts  de  de  Sachy,  sa  femme 
et  ses  amis.  Plus  peindre  et  dorer  donse  grands  tableaux  qu*on  dit 
sonnets  et  deux  cent  cinquante  petits.  De  plus,  un  petit  tableau 
delà  mémo  histoire  que  le  grand  ci-dessus,  pour  le  jour  de  Pâques 
uiivant.  « 

Le  to«t  «  moyennant  neuf  vingt-deux  livres  tournois  ». 

7  février  1570*  (Roche,  notaire  à  Amiens).  Marché  entre 

Ces  deux  dates  1568  et  1570  me  surprennent  un  peu  ;  Robert  de  Sacby 
I  -té  maître  en  1567  ;  il  aurait  donc  attendu  bien  tard  pour  commander  son 
t      «"    Pour  Jehan  Boistel,  maître  eo  1569,  il  n'est  pas  impossible  qu*il  ait  été 
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Jehan  Boistel»  chapelain  de  Notre-Dame  d'Amiens,  chanoine  de 
Picquigny,  maître  du  Puy,  en  cette  année  (1569,  voir  la  note, 
p.  439),  et  Firtnin  Lebely  inaitre  peintre,  qui  devra  dorer  et 
peindre  sufBsamment  un  grand  et  un  petit  tableau  ;  le  tout  suivant 
les  modèles  q^ui  lui  seront  donnés. 

Prix  convenu,  six-vingts  escus. 

C'était  encore  Mathieu  Labesse  qui  avait  été  chargé  de  la  menui- 
serie (même  date,  môme  not.).  Il  devait  fournir  un  grand  tableaa 
de  douze  pieds  de  haut  sur  six  de  large,  un  petit  tableau  de  deui 
pieds  et  demi,  plus  deux  cents  sonnets,  dont  six  avec  bords.  —  Le 
tout  pour  65  livres. 

■ 

C.  19  avril  1581  (même  notaire).  Marché  entre  Jehan  Da- 
fresne,  bourgeois  d'Amiens,  maître  du  Puy,  et  Jehan  de  Paris, 
peintre  à  Amiens  (reçu  maître  le  28  novembre  1567),  demea- 
rant  paroisse  Saint- Rémi,  a  pour  la  peinture  et  dorure  Sut^ 
tableau^  moyennant  60  écus  d'or.  Il  devra  peindre  et  représenter 
au  naturel  les  histoires,  fasces  et  visages  que  ledit  Dufresae 
lui  présentera;  peindre  et  dorer  un  petit  tableau  de  quatre  pieds 
de  hauteur  suivant  ledit  pourtraict,  sauf  que  ledit  Dufresne  y 
pourra  omettre  telles  figures  que  bon  lui  semblera,  au  lieu  de 
celles  qui  sont  représentées  audit  pourtraict,  —  peindre  aussi 
deux  cents  sonnets  ;  livrer  le  grand  tableau  au  dedans  du  jour 
Notre-Dame  des  Avents,  et  les  sonnets  et  petit  tableau,  la  veille  de 
la  Chandeleur,  n 

A  la  même  date  et  chez  le  même  notaire,  était  passé  Tacte 
avec  le  menuisier  Jehan  Salle,  pour  la  confection  du  tableau, 
u  Pareil,  est-il  marqué,  à  celui  de  Lois  Petit  (maître  du  Puy  en 
1580),  à  ceci  près  qu'au  lieu  de  pilastre,  il  mettra  quatre  colonnes 
torses  à  chacun  des  piliers,  et  une  figure  au  mitant  (milieu)  des 
quatre  piliers.  II  fera  de  plus  un  petit  tableau  de  quatre  pieds 
environ,  large  à  Téquipolent;  plus  deux  cents  sonnets  dont  il  y 
aura  quarante  plus  grands  que  les  autres,  à  fournir  au  dedar  i 
15  août.  )) 


continué  pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  car  je  nVi  pas  de  nom  pour 
et  en  1571  je  trouve  pour  maître  Pierre  Boistel,  rn*>. 
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Voici  quelle  était  Tinscription  de  ce  tableau ,  suivant  un  manu- 
scrit de  la  bibliotliëque  des  antiquaires  de  Picardie  : 

Au  clos  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Mère, 
Par  Jeban  du  Fresne  offert  fut  ce  tableau 
L'an  que  la  mort  de  sa  compagne  chère 
Borna  le  cours  de  son  âge  plus  beau. 

D.  25  avril  1584;  (Roche,  notaire),  Charles  de  Sachy,  seigneur 
d'Haadvillers,  bourgeois  et  marchand,  M'  du  Puy,  charge  Pierre 
Normand,  maître  menuisier,  demeurant  paroisse  Saint-Firmin  en 
Castillon,  a  de  construire  la  clôture  de  la  chapelle  des  Drapiers, 
à  la  cathédrale,  moyennant  100  escus  sols.  Il  fera  de  plus  un  petit 
tableau  et  image,  et  mettra  quatre  colonnes  doriques  au-dessus 
au  lieu  de  quatre  consoles;  quatre  figures  ou  images  élevées  en 
bosse  au-dessus  des  piliers  ou  colonnes,  il  y  apposera  des  con- 
soles, au  Heu  de  Touvrage  rustique  désigné  au  modèle  ;  deux  dou- 
zaines de  tableaux  à  bord  :  deux  cents  petits  sonnets  ;  un  tableau 
pour  peindre  et  apposer  dans  ladite  église,  de  même  hauteur  et 
largeur  que  celui  de  maître  Onophre  Marchand,  n  (Honoré  Mar-* 
chand,  maître  en  1583.) 

A  vrai  dire,  il  n'est  pas  question  ici  du  traité  avec  le  peintre, 
mais  le  fait  même  de  la  confection  du  panneau  à  Anuens  ne  prouve- 
t-il  pas  surabondamment  que  le  tableau  a  été  exécuté  aussi  à 
Amiens  ? 

E.  L'acte  suivant,  du  3  avril  1586  (Roche,  notaire),  est  plus 
intéressant  encore  à  ce  point  de  vue  qu'il  nomme  un  peintre  sur 
lequel  j'ai  recueilli  maints  documents  et  dont  j'ai  déjà  même  parlé 
aa  Congrès  des  Beaux-Arts,  à  propos  des  tapisseries  des  Ursulines 
d'Amiens.  —  Il  s'agit  de  Raoul  Maressal,  père  de  Jean,  peintre  du 
Roi,  et  beau-père  de  Quentin  Warin.  C'est,  on  s'en  souvient,  la 
fille  de  ce  dernier,  Madeleine  Warin,  qui  dirigea  l'atelier  où  les 
Ursulines  exécutèrent  les  merveilleuses  broderies  que  j'ai  pré- 

9s  aux  membres  du  Congrès  de  1891. 
'3  pièce  m'a  paru  mériter  d*être  transcrite,  je  la  donne  donc 
.^nso.  .  . 

lOmparut  en  personne  honorable  homme  Toussains  Rolland, 
eois  d'Amiens,  maître  en  cette  année  de  la  confrérie  de 
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Notre-Dame  du  Puy,  ea  ceste  ville  d'Amiens,  demenraot  aadict 
Amiens,  paroisse  Sainct-Fremin  Je  Confiez,  d*iine  part  :  et  Raosl 
Maressal,  peintre,  demeurant  audict  Amiens,  dicte  paroisse,  d'aultre 
part.  Et  ont  recongna  entre  enlx  avoir  fatct  le  marché  iBnsemble 
quy  ensuict.  C'est  asçavoir  que  ledict  Maressal  a  promis  et  sera 
tenu  peindre,  enrichir  et  dorer  la  closture  de  la  chapelle  que  ledict 
Rolland  a  délibéré  faire  faire  à  Tune  des  chapelles  (sic)  de  Téglise 
Klostre-Dame  d'Amiens,  qui  est  celle  que  on  dict  des  tanneurs,  en 
la  forme  et  figure  qa*elle  luy  aéra  baillée  par  Jehan  Salie,  iBaistre 
menuisier,  demeurant  AmieB«,  swivant  le  manche  iaict  entre  Icsd. 
Rolland  et  Sàllé,  le  treiziesoie  ap«ril  dernier,  duquel  marché  lec- 
iaie  a  esté  faicte  avdict.Uaressal  par  Tua  desd.  nottaires,  i'aultre 
présent.  Au-deasas  de  laquelle  dostnre  sera  ledict  Maressal  tenu 
pareillement  peiiidre  et  dorer  an  iablm»  qui  y  sera  apposé  en 
ovalle,  suivant  le  pourtraîct  reprins  par  ledict  marché,  qny  en  a 
esté  pareillement  exhibé  audict  Maressal  en  passant  les  préseates. 
Ensemble  peindre,  enrichir  et  dorer  ung  petit  tMeim  en  fbme 
d'ovalk  ou  aultrement,  tel  qny  luy  sera  baillé  par  ledid  Salle, 
avecq  deux  cens  soniiets,  dont  il  y  en  aura  qoaraate  plus  gmads 
que  les  aultres  et  dix  à  bords  dorez  bien  et  suffisamment,  sajetz 

a ation,  en  laquelle  closture,  et  fermeture,  ledict  Maressal  sera 

tenu  dorer brnnyr  toutes  les  figures,  masques,  visages  oo 

mufles  qui  y  sont  apposées  et  appliquées,  rendre  toas  les  fenillages 
d'or  mat  ou  à  huille,  ensemble  les  folletz  des  nionllures  et  eor^ 
niches,  et  faire  tous  aultres  enrichissements  requis  en  icelle 
closture  et  tableau,  rendre  les  collones,  assça voir  :  celles  du  bas  de 
jaspe  d^uiM  fachon,  et  celles  de  hault  de  jaspe  d'auitre  fachoa,  et 
peindre  le  bas  d'icelle  closture  deppais  les  collones  en  coallear  de 
bois,  ensemble  le  dos  et  derrière  d*icelle  clostui>e  et  tableau.  \a 
tout  faict  et  achevé  en  dedans  le  quinziesme  jour  de  décembre 
prochain  venant  ;  sauf  les  sonnetz  et  petit  tableau  qu'il  serateoo 
livrer  en  dedans  le  vingtiesme  jour  de  janvier  prochain,  et  ce 
moîennant  la  somme  de  quatre-vingtz  escus  d'or  sol,  tant  rooins 
desquelz  ledict  Rolland  a  paie  et  advanché  comptant  aadict  Mares 
la  somme  de  trente-trois  escus  ung  tiers,  et  le  reste  lui  sera  f> 

à  mesure  que  Touvraige  se  fera.  Promectant le  tout  aoco 

plir...  obligent  l'un  envers  Taultre  leurs  biens  et  héritages... 
tf  Passé  à  Amiens,  après  midy,  le  vingtiesme  jour  de  juin  i 
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dBq  ceos  qnatre-v'mgt  et  six,  pardevant  nottaires  royaviL,  en  la 
maiwHi  d'Alexandre  Rodie,  Tiing  dead.  notlaires,  et  ont  les  comf^a- 
rass  sigoé  la  minute  des  présentes.  >» 

Un*est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  également  Tacte  relatif  an 
menuisier,  Jean  Salle  :  ce  qui  nous  reste  des  cadres  de  Notre-Daick 
DU  Pur  fait  encore  Tadmiration  de  tous  les  visiteurs  du  Musée  -de 
Picardie*  Leurs  auteurs  ont  fait  œuvre  non  d'artisans,  maïs  d*ar« 
tistes. 

Voici,  d'après  M.  Dubois,  un  extrait  du  contrat  passé  entre 
Toussaint  Rolland  et  Jean  Salle  : 

a€e  dernier  construira  la  clôture  de  la  chapelle  des  Tanneurs, 
moyennant  133  escns  img  tiers.  H  fera  de  plus  un  tableau  en 
iorme  d* ovale,  de  la  hauteur  de  trois  p'teà^y  pour  mettre  dans  la 
maison  dudii  Rolland^  plus  deux  cents  sonnets  dont  cent  quarante 
plus  grands  et  dix  à  bord  pour  dorer.  Cette  clôture  devra  être  de 
la  même  hauteur  que  celle  de  Jean  *  de  Sacby.  » 

Remarquons  que  le  petit  tableau  est  dit  «c  pour  mettre  dans  la 
maison  dudit  Rolland  n .  Dans  les  contrats  précédents,  j'ai  souligné  la 
mention  d'un  petit  tableau,  à  peu  près  pareil  au  grand.  Il  est  à 
croire  que  les  maîtres  du  Puy,  obligés  par  les  statuts  de  la  con- 
frérie d*offrir  à  la  cafthédrale  un  tableau  et  de  Ty  laisser,  en 
disaient  exécuter  pour  eux-mêmes  une  copie  réduite,  destinée  à 
leor  demeurer  en  souvenir  de  leur  maîtrise. 

F.  M.  Dubois  a  publié  in  extenso^  dans  sa  monographie  de  Blas- 
set,  le  contrat  passé  le  28  février  1600,  entre  u  Lois  de  Villers  le 
jeane,  marchant,  demeurant  en  la  ville  d*Amyens,  et  Pierre  Suite, 
maistre  menuisier,  et  Mathieu  Prieur^  maistre  paintre,  aussi 
demeurant  à  Amiens  n  :  je  me  borne  à  en  résumer  les  points  qui 
concernent  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy  dont  Louis  de 
Villers  était  maître  eu  cette  année  1600. 

Pierre  Salle  fera  une  clôture  de  bois  pour  Tune  des  chapelles  de 
iiiiédrale^:  il  sera  tenu  faire  aussi  un  tableau,  qui  représen- 
ta transfiguration,  plus  un  autre  petit  tableau   de   mêmes 

!  senil-ce  pas  plutôt  Charles  de  Sacby,  ci-dessus,  m'  en  158V?  Il  n'y  a  pas 
1  de  Sachy,  m*  du  Puy,  avant  1601* 
tle  de  Saint-Étiennc. 
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-dimensions  que  celus  qui  couronnera  la  clôture.  (Donc,  en  somme, 
■d^ux  petits  tableaux.)  Mathieu  Prieur  peindra,  dorera  et  décorera 
le  tout.  Le  passage  relatif  au  tableau  qui  doit  représenter  la  Trans- 
figuration me  donne  à  penser  qu  il  s'agit  ici  d'un  panneau  avec 
bas-reliefs  que  Mathieu  Prieur  aura  polychrome  après  coup.  Quant 
au  petit  tableau  placé  au-dessus  de  la  clôture»  nous  verrons  bien- 
tôt quel  était  son  sujet.  (Ci-après  p.  446,  447.)  Il  existe  encore 
-aujourd'hui. 

G.  Frère  Antoine  Pestel,  prieur  des  Jacobins,  fut  maître  du  Puy 
en  1602.  Au  lieu  d'une  peinture,  il  donna  la  chaire  à  prêcher; 
non  pas  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui  et  qui  est  du  sculpteur 
Dupuis,  mais  une  plus  ancienne.  Salle  (Pierre)  est  chargé  de  ce 
travail,  par  acte  du  24  avril  1602,  devant  Martin,  notaire  à  Amiens. 
Mais,  outre  la  chaire,  il  devra  livrer  aussi  un  petit  tableau  k  Prieur 
qui  a  mission  de  le  peindre.  N'oublions  pas  de  mentionner  aussi 
dans  le  lot  de  Salle  une  douzaine  et  demie  de  tableaux  en  bois  et 
six  douzaine  de  sonnets. 

H.  En  1630,  voici  un  contrat  analogue  aux  précédents.  Alexandre 
Leclercq»,  maître  es  arts,  chanoine  et  préchantre  de  la  cathédrale, 
confie  à  Pierre  de  Paris,  maître  peintre  à  Amiens,  reçu  maître  en 
1597,  le  soin  de  peindre  et  décorer  une  table  d'autel  et  un  tableau. 
Le  menuisier  est  Henri  Salle.  (5  août  1630,  Martin  Caron,  notaire.) 

I.  Ajoutons  à  ces  noms  celui  à\x  frère  Luc,  récollet,  né  à  Amiens 
et  qui  peignit  plusieurs  tableaux  pour  la  cathédrale,  notamment 
celui  donné  en  1666  par  François  Quignon,  chirurgien.  M*  du 
Puy,  et  Jeanne  Véru,  son  épouse,  et  celui  ofiert  en  1671  par  le 
chapelain  Mathieu  Wasse.  Je  ne  fais  que  citer  ici  cet  artiste,  me 
réservant,  comme  pour  Raoul  Maressal,  de  traiter  plus  complète- 
ment sa  biographie.  Les  documents  que  j'ai  recueillis  me  per* 
mettent  dès  à  présent  de  lui  consacrer  une  notice  spéciale. 

11  est  intéressant  de  rapprocher  des  contrats  précédents  les  i 
criptions  des  tableaux  et  de  leurs  cadres  qui  nous  ont  été  < 
servéesdans  les  manuscrits  du  bourgeois  Pages.  Je  les  rapport 
dans  l'ordre  que  j'ai  suivi  ci-dessus. 


TABLEAUX   OFFERTS    A    NOTRE-DAME    DU   PUY.  445 

A.  ft  La  Mère  de  Dieu  n'ayant  rien  perdu  de  sa  virginité  par  sa 
fécondité,  le  fils  de  Dieu  estant  sorti  de  son  chaste  sein  comme  les 
rayons  de  soleil  passent  à  travers  le  verre  sans  le  rompre»  on  a 
représenté  la  très  sainte  Vierge  sous  cette  idée  dans  un  tableau 
posé  contre  une  de  ces  colonnes,  offert  par  M.  Robert  de  Sachy, 
seigneur  d'Audvillers,  échevin,  en  1567.  Ce  sage  magistrat  y  est 
peint  vestu  d*une  robe  d'échevin  ;  son  air  parait  grave,  sa  physio- 
nomie heureuse;  une  longue  barbe  noire  le  rend  vénérable*  Les 
paroles  qu'il  a  mises  pour  refrain  dans  son  tableau  portent  :  Châssis 
où  luit  le  soleil  de  justice^  conviennent  assez  à  la  représentation 
de  ce  tableau  et  faisoient  allusion  à  son  nom  de  famille  :  —  Saçhy, 
avec  le  chuintement  picard»  donne  Chachy,  —  et  aux  armes  qu^il 
portoit*autrefois:  d'azur,  au  châssis  de  fenêtre  d*or»  vitré  d'argent, 
éclairé  par  un  soleil  d'or  mouvant  du  côté  du  chef,  et  accom* 
pagoé  de  trois  étoiles  deux  et  une,  aussi  d'or.  Cette  famille  porte 
à  présent  :  échiqueté  d'argent  et  de  sable,  à  Torle  d'azur.  . 

«  Le  cadre  de  ce  tableau  est  orné  aux  côtés <le  deux  statues  iso* 
lées  et  sculptées  de  bois  doré,  qui  représentent  deux  dryades  ou 
nymphes  des  bois,*aux  pieds  fourchus,  posées  sur  deux  tortues.  » 

B.  Le  tableau  du  chapelain  Boistel  n'est  que  mentionné  dans 
Pages  :  il  est  ditsommairement  qu'il  faisait  allusion  au  nom  du  dona- 
teur qui  avait  pris  pour  devise  :  Boistel  sacré  rempli  de  toute  grâce. 

G.  L'offrande  de  Jean  du  Fresne  est  plus  longuement  décrite,  et 
Pages  entre  à  son  sujet  dans  d'intéressants  détails. 

tt  Ce  même  triomphe  de  Marie  (l'Assomption)  est  encore  peint 
dans  nn  autre  tableau  attaché  à  la  septième  colonne  isolée  du 
même  côté  (à  droite)  de  la  nef,  donné  l'an  1581  par  M.  Jean  Du- 
fresne,  marchand.  Les  apôtres  sont  peints  en  petit  autour  du  tom- 
beau de  la  sainte  Vierge,  dans  lequel  ils  cherchent  son  corps  qui 
s'élève  dans  le  ciel;  au  côté  de  cette  Assomption,  le  peintre  a 
placé  dans  le  même  tableau  la  Résurrection  de  J.-C...  M..  Du- 
le  est  peint  dans  ce  tableau  avec  sa  famille.  »    Pages   fait 
rver   que  les  hommes  étaient  coiffés  de  chapeaux  à  petits 
^,  avec  une  forme  basse,  ce  qui  était  une  nouveauté, 
ïise:  Fresne  élevé  par  dessus  toutes  plantes.  J'ai  déjà  rap- 
l'inscription  (p.  441). 
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D.  Comme  le  tableau  de  Jehan  Boistel,  celai  de  Charles  de  Sacby 
est  brièvement  mentionné  dans  Pages. 

Miroir  forfait  où  le  peuple  se  mire^  telle  était  la  devise  dut 
donateur  :  comme  je  Tai  expliqué  plus  haut»  à  propos  de  Roberl 
de  Sachy,  cette  devise  jouait  sur  le  nom  et  les  armes  des  Sachy;; 
châssis,  miroir.  Le  peintre  s'en  était  inspiré  pour  la  composifios 
de  son  tableau,  où  «  la  sainte  Vierge  était  considérée,  dit  Pagès^» 
comme  un  miroir  de  perfection  ».  Il  ajoate  :  «  Le  coloris  de  c« 
tableau  est  tendre  et  délicat.  » 


E.  Xous  avons  éprouvé  une  vraie  déception  en  ooastalant  què 
Pages  ne  donne  aucun  déti^il  sur  le  tableau  peint  par  Raoul  Mare»*.   7j 
sal  pour  le  compte  de  Touss^iint  Rolland.  Il  se  home  à  queh|i 
réflexions  sur  la  clôture. 

u  Cette  clôture,  dit'-il,  qui  est  de  bois  peint  et  doré,  fut  offertt": 
en  1586  par  H.  Toussaint  Rolland,  marchand  ;  son  arcbitectore  est 
ornée  de  quatre  colonnes  d*un  ordre  particulier  et  dont  on  ne  voit 
pas  de  semblables  dans  tous  les  ornemens  qui  embellissent  notre 
cathédrale.  Il  est  à  préjuger  que  le  sculpteur..',  a  voulu  moatrei) 
qu'il  n'ignorait  pas  les  ornemens  les  moins  usités  dans  rarchitec- 
ture...  »  (Suit  un  paragraphe  sur  Torigine  des  Cariatides  et  Popi- 
nion  de  Vitruve  à  leur  sujet.)  Le  tableau  jouait  évidemment:  sur  le 
nom  du  donateur  et  avait  été  inspiré  par  sa  devise  :  Fleur  de  imui 
saints  roulant  du  flot  de  grâce. 

F.  a  Le  tableau  dont  je  vais  vous  parler  sert  de  couronnement  àL  '[' 
la  clôture  de  la  chapelle  de  Saint^^Eiienne,  fiiite  d'une  sculpture  de 
bois  bien  travaillé  ^  La  sainte  Vierge  y  est  peinte  assise  devant  une 
des  portes  de  celte  ville  mystérieuse  décrite  dans  le  vingt  et  unièvMH 
chapitre  de  TApocalypse...  sous  la  figure  de  sainte  Jérusalem^  des» 
cendant  du  ciel,  dont  la  grande  muraille  de  jaspe  avait  doust 
portes,  trois  de  chaque  côté  des  quatre  vents  et  à  chaque  porte  ua 
ange.  Cette  cité  d*or  pur  n'avait  point  de  temple,  car  le  Seignevr*  J 
tout  puissant  en  étoit  le  temple  et  Tagneau;  elle  u'étoit  poial 
éclairée  du  soleil  ny  de  la  lumière,  car  la  lumière  de  Dieu  rèclai«» 
roit  et  Ta^neau  en  étoit  la  lumière. 


Voir,  ci-contre,  planche  XXVIII. 
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a  C*est  à  cette  Uère  de  miséricorde,  ainsi  placée  à  la  porte  de  la 
Jérosalem  céleste,  que  nous  pouvons. ».  donner  la  qualité  de  Porte 
du  Ciel...  Cette  clôture  fut  oQerte  en  Tan  1600  par  M.  Louis  De- 
villers,  seigneur  de  Roosseville»  et  dlle  Marie  Gonnet,  son  épouse. 
Il  y  est  peint  avec  sa  famille.  On  y  voit  son  écu  où  il  porte  «  d*or 
à  trois  roses  de  gueules,  tigées  et  feuillées  de  synople  «  ;  son 
épouse  porte  &  d^argent  à  trois  faaees  ondées  de  gueules  » . 

K  11  est  à  préjuger  que  M.  Devilters  pour  peindre  dans  son 
(ablean  un  sujet  qui  fil  allusion  k  son  nom,  a  choisi  cet  endroit  de 
TApocalypsc  oà  il  est  marqué  que  saint  Jean  vil  la  cité  de  Jérusa- 
lem descendant  do  ciel,  qui  est  apparemment  le  temps  que  le 
peintre  a  voulu  marquer  pour  dire  que  la  ville  estoit  en  Tair.  » 
La  devise  de  Louis  de  Viliers:  Ihr  Jubile  belle  VUleairs  résonnent, 
rentrait  dans  cet  ordre  d*idées. 

J*ajoute  que  les  Villers,  comme  les  Sacby,  ainsi  que  nous  Tavons 
va  plus  baut»  avaient  changé  à  plusieurs  reprises  d*armoiries  : 
ils  avaient  en  d*abord  pour  armes  parlantes  une  mile  soutenue  par 
des  nuées. 

Pour  compléter  cette  description,  je  suis  heureux  de  pouvoir  y 
joindre  la  photographie  du  tableau  lui-même;  il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  conservés  à  Amiens,  et  cette  circon- 
stance double  Tintérêt  de  la  découverte,  par  M.  Dubois,  du  contrat 
et  du  nom  du  peintre.  Mathieu  Prieur,  dorénavant,  devra  être 
cité  par  tous  ceux  qui  écriront  sur  TArt  à  Amiens. 

Parmi  les  vingt-huit  portraits  qui  figurent  sur  le  tableau,  je  ferai 
remarquer,  —  outre  les  membres  de  la  famille  de  Villers,  — 
Henri  IV  et  deux  personnages,  dont  Tun,  celui  placé  à  la  gauche  du 
roi,  est  vraisemblablement  Sully.  Le  second  serait-il  Dominique 
de  Vie,  ce  gouverneur  qui  avait  su  remplir  avec  tant  de  tact  la  dif- 
ficile mbsion  qui  lui  était  échue  au  lendemain  de  la  reprise  de 
noire  cité  sur  les  Espagnols,  qu'il  se  concilia  Testime  et  laffection 
de  tous  les  habitants  ? 

G.  Nous  avons  vu  (p.  444,  ci-dessus)  que  ce  fut  aussi  le  peintre 
leur  qui  fut  chargé  du  tableau  offert  en  1602,  avec  la  chaire,  par 
re  Antoine  Pestel,  docteur  en  théologie,  prieur  des  Jacobins* 
Amiens.  Cette  œuvre  est  disparue.  Nous  savons  seulement  que  ce 
inean  était  placé  au  couronnement  de  la  chaire,  et  que  Prieur, 
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en  vrai  patriote,  y  avait  encqre  représenté  Henri  IV  et  le  Dauphin 
qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XlII.  (Cf.  Pages,  p.  275.) 

H.  Le  présent  d'Alexandre  Leclercq  n'est  pas  mentionné  dans 
Pages. 

L  Quant  aux  tableaux  peints  par  le  frère  Luc  —  Claude  François 
dans  le  monde,  —  comme  je  me  propose  d*en  parler  d^une  manière 
plus  détaillée  dans  une  monographie  spéciale,  je  me  borne  à  men- 
tionner ici  les  sujets  qu'ils  représentaient.  Celui  oBert  en  1666  par 
François  Quignon,  jouant  sur  le  nom  dç  ce  maître  et  inspiré  par 
sa  devise  :  Croix  aimable  à  Jésus  quoi  Quignominieuse,  montrait 
la  Vierge  tenant  entre  ses  bras  TEnfant  Jésus- qui  regardait  amou- 
reusement une  Croix.  —  A  rintérieur  des  volets  étaient  représen- 
tées ï Annonciation  et  la  Nativité  de  J.^C.  en  camaieu. 
:  Le  tableau  offert  par  M*  Mathieu  Wasse  était  une  Assomption. 
Il  n'avait  pas  été  exécuté  pour  la  Confrérie  du  Puy,  mais  fit  Tobjet 
d'un  don  particulier. 

En  résumé,  grâce  aux  contrats  qui  prcèdent,  voici  les  Doms  des 
auteurs  de  huit  des  tableaux  du  Puy  retrouvés...  et  retrouvés  à 
Amiens  : 

FirminleBel,  1567  et  1569. 

Jehan  de  Pari^,  1581. 

Raoul  Maressal,  1586. 

Mathieu  Prieur,  1600  et  1602. 

Pierre  de  Paris,  1630. 

Frère  Luc,  1666  (je  ne  compte  pas  le  tableau  de  1671). 

Pourquoi  ces  artistes   n'auraient-ils   pas   exécuté  d  autres  ta- 
bleaux? Pourquoi  les  tableaux  antérieurs  n'auraient-ils  pas  trouve 
aussi  dans  notre  ville  des  pinceaux  assez  habiles  pour  les  exè 
cuter?   Zacharie  de  Cellers,   par  exemple,   qui,  à  ma  connais 
sance,  fut  chargé,   vers   1550-1560,   de  divers  portraits,   était 
certes  de  taille  à  donner  satisfaction  aux  demandes  des  maîtres 
du  Puy;  et  antérieurement,  les  d'Ypres,  les  Barbe,  les  Beu, 
et  tant  d'autres  dont  j'ai  récollé  les  noms,  n'ont-ils  pas  fo* 
une  pléiade  artistique  offrant  aux  membres  de  la  Confrérie  ar 
noise  toutes  leç  ressources  et  toutes  les  garanties  désirables  i 
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faire   exécoter  sar  place  ]e   tableau   composé  par  les  statuts  ? 
Et  comment  s'en  étonner?  Cette  Confrérie,  à  elle  seule,  n'était- 
elle  pas  capable  de  donner  l'élan  artistique  à  la  cité  et  d*y  déve- 
lopper le  goût  du  beau? 

Un  antre  fait,  postérieur,  vient  confirmer  ma  thèse  et  prouver 
leiistence  à  Amiens  d'importants  ateliers  de  peinture.  C'est 
Vexporiation  des  œuvres  exécutées  à  Amiens. 

Les  actes  du  tabellionage  de  Rouen,  compulsés  en  1607  et  1608 
par  H.  Gosselin,  pour  son  a  Histoire  de  la  marine  normande  et  du 
commerce  ronennais  » ,  ont  fourni  à  ce  propos  une  révélation  d'un 
intérêt  capital. 

En  1606,  un  industriel  de  Rouen,  nommé  Henri  Tillien,  maître 
peintre,  chargeait  sur  un  navire  de  Dieppe  vingt-six  tableaux  peints 
àThuile  et  représentant  des  sujets  religieux:  Descentes  de  croix^ 
fgures  de  N.-S. ,  deN^-D. ,  etc.  Ces  tableaux  sortaient  de  son  atelier  ; 
mais,  pour  finir  son  chargement,  le  maître  peintre  s'était  adressé  à 
ses  confrères  d'Amiens,  qui  lui  avaient  expédié  cent  cinquante-huit 
tableaux. 

a  ...  Plus  deux  tableaux  en  albâtre,  dit  le  contrat  notarié,  et 
treize  douzaines  de  petits  tableaux  enluminés  ;  ces  derniers,  ainsi 
que  les  deux  d'albâtre,  n'étant  pas  de  la  fabrique  dudit  Tillien, 
mais  fait  venir  par  lui  de  la  ville  d^ Amiens  » . 

La  même  année,  dans  le  mois  de  novembre  1606,  le  sieur  Til-* 
lien  chargeait  sur  un  autre  navire  du  port  de  Dieppe  deux  caisses 
pleines  de  tableaux  à  Phuile  peints  par  lui  et  ses  ouvriers  plus  une 
caisse  de  tableaux  peints  à  la  détrempe,  des  tableaux  d*albâtre,  des 
plafonds...  le  tout  fait  venir  de  la  fabrique  £  Amiens  et  envoyé 
arec  ses  propres  tableaux  en  Espagne.  (Actes  du  tabellionage  de 
Hoaen,  9  mai  1607  —  4  avril  1608.) 

C'était  en  effet  vers  Séville  que  les  productions  des  peintres  nor* 
mands  et  picards  étaient  dirigées.  On  peut  supposer  qu'elles  étaient 
destinées  à  orner  les  murs  des  couvents,  soit  en  Espagne,  soit  dans 
les  colonies.  (Comm.  de  M.  Janvier.) 

t  aisé  de  comprendre  qu'après  les  troubles  de  la  Ligue  et  le 
co  .jrriblequi  frappa  notre  ville  d'Amiens  en  1597,  le  goût  des 
Be  --Arts  et  les  dépenses  somptuaires  aient  dii  diminuer  dans 
Q€      -^'té.  Les  artistes,  ne  trouvant  plus  de  débouchés  sur  place, 
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comme  par  le  passé,  durent  cesser  de  faire  de  l'art. pou 
métier  et  chercher  de  tontes  les  manières  possibles  à  s< 
des  moyens  d'existence  que  la  misère,  conséquence 
d'Amiens,  ne  leur  permettait  plus  de  trouver  chez  eux. 
reuz  encore  de  rencontrer,  comme  leurs  collègues  d'A 
entrepreneur  de  brocantage  artistique.  (Cf.  Femand  Don 
vers,  communication  au  Congrès  d«  Gand  en  1896.) 

Dans  ma  notice  sur  le  sculpteur  amiénois  Jacques-Pîrmi 
présentée  au  Congrès  des  Beaui-Arts  en  1894,  je  disa 
artistes  peintres  étaient  relativement  rares  à  Amiens  au  dii 
et  au  dix-huitième  siècle.  \'e  serait-ce  pas  dans  les  funes 
ments  de  1597  qu'il  faudrait  chercher  la  cause  de  la 
d'ateliers  de  peinture  florissants  aux  quinzième  et  seizièn 
assez  florissants  pour  avoir  produit  au  moins  une  parti 
cieuscs  peintures  du  Puy.  Nos  archives,  je  le  répète,  n 
encore  livré  tout  leur  secret  sur  cette  question,  mais  on  c 
du  moins  qu'elle  a  fait  un  pas  appréciable.  Les  contrats 
les  noms  retrouvés,  les  descriptions  de  Pages  viennent  s 
ment  appuyer  ma  thèse,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  ter 
revendiquer  pour  les  Amiénois  l'honneur  d'avoir  créé  les 
dont  s'enorgueillissait  notre  cathédrale. 

§  2.  Note  sur  un  tableau  provenant  de  la  Confrérie  ■ 
de  Notre-Dame  du  Puy. 

Les  recherches  sur  les  auteurs  des  tableaux  du  Pu; 
des  résultats  encourageants  :  il  en  est  de  même  des  rech 
les  œuvres  elles-mêmes.  Toutes,  heureusement,  n'ont  p 
truitesl  11  doit  en  exister  encore  un  certain  nombre,  igni 
des  églises  de  village,  égarées  chez  des  particuliers  qui 
naissent  pas  l'origine,  ou  même  conservées  dans  des  mi 
une  fausse  attribution.  L'une  des  œuvres  les  plus  intére 
notre  Confrérie  amiénoise  ne  se  Irouve-t-elle  pas  depn 
d'années  dans  l'un  de  nos  grands  musées...  &  Ciuny...  c( 
venant  de  la  cathédrale  de  Reims  I  J'ai  promis  à  M.  Sa; 
fournir  toutes  les  preuves  à  l'appui  d'une  recti&catîon  p( 
chaîne  édition  du  catalogue. 
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L'origine  du  tableau  que  j'ai  Thonneur  de  signaler  aujourd'hui 
au  Congrès  des  Beaux-Arts  était  également  tout  à  fait  oubliée  :  son 
existence  même  n'était  guère  connue  que  dans  un  cercle  très  étroit, 
perdu  qu'il  était  dans  une  humble  commune  du  Pas-de-Calais,  à 
Coallemont,  village  de  deux  cent  trente-huit  habitants,  canton 
d*AvesDes-le-Comte,  arrondissement  de  Saint-Pol. 

Sans  être  comparable  aux  magnifiques  peintures  de  1518, 1519, 
1520...,iln*estpasàdédaigner  au  point  de  vuepurement  artistique  ; 
mais,  surtout,  il  est  précieux  en  ce  qu'il  vient  combler  une  lacune 
entre  les  tableaux  que  je  viens  de  citer  et  ceux  du  dix-septième  siècle. 

Il  porte  bien  d'ailleurs  le  cachet  de  son  époque  :  le  sujet  lui- 
même  en  est  fort  caractéristique  :  nous  soipmes  au  temps  des 
événements  de  la  Réforme. 

Pages  Pavait  déjà  mentionné  dans  ses  Mémoires  :  «  Le  loingtain 
de  ce  tableau  est  embelli,  écrit-il,  d'un  paysage.  On  y  voit  la  sainte 
Vierge  portée  dans  un  chariot  d'or  tiré  en  Pair  par  des  chevaux 
d*or.  Au-dessous,  on  voit  sur  la  terre  un  grand  serpent  ou  dragon 
à  plusieurs  têtes,  qui  semble  vouloir  s'élever  contre  ce  chariot. 

s  L'architecture  du  quadre  de  ce  tableau,  faite  de  bois  doré  en 
sculpture,  est  soutenue  par  des  pilastres  ou  colonnes  hermétiques 
brinées  par  deux  statues  de  femme  en  demi-bosse  sortant  de  leurs 
gaaines.  » 

Cette  description,  pour  sommaire  qu'elle  est,  n'a  pas  été  inutile 
et  m'a  donné  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  Pidentification  de 
cette  peinture,  que  j'avais  déjà  reconnue  grâce  à  la  devise  et  au 
blason  de  son  donateur.  Augustin  Cousin,  prêtre,  chapelain  de 
la  cathédrale,  maître  du  Puy  en  1548,  l'offrit  à  la  cathédrale  con- 
formément aux  statuts,  a  et  ledit  jour  chanta  sa  première  messe i) . 
C'est  du  moins  ce  que  nous  lisons  dans  un  épilaphier  manuscrit 
conservé  dans  la^  bibliothèque  des  antiquaires  de  Picardie. 

Je  n'ai,  du  reste,  aucun  autre  renseignement  biographique  sur 
cet  ecclésiastique.  Un  Pierre  Cousin,  vraisemblablement  Pun  de  ses 
parents,  procureur  en  la  cour  spirituelle,  avait  été  déjà  maître  du 
Pv  3n  1513  et  avait  offert  aussi  un  tableau  dont  Pages  parle  en 
tei  ^s  élogieux.  Une  reproduction  plus  ou  moins  fidèle  nous  en 
a  i  conservée  dans  le  beau  manuscrit  des  chants  royaux  d'Amiens 
(B  iothèqne  nationale,  n*  145  français)  ;  on  la  trouvera  au  ^  41 
de   "  recueil,  sous  la  devise  :  Clavigère  du  royaume  céleste. 
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Par  quelle  élrange  (leslinée  le  tableau  île  ISiSest-il  a 
celle  humble  église  du  diocèse  d'Arras?  J'ai  pu  me  proc 
sujet  quelques  renseignements,  grâce  à  l'obligeance  d'i 
percepteur  de  Lncheux,  M.  Picard,  membre  de.nolre  So 

Sorti, de  la  cathédrale  sans  doute  en  même  temps  que 
tableaux  du  Pujf,  en  1723,  le  présent  d'Augustin  Cou 
Lucheux  aune  époque  que  je  ne  saurais  préciser;  peul-j 
dialement.  Sa  deuxième  étape  est  k  Humbercourt,  village  voitio    > 
fie  Lucfaeux  et  situé  sur  la  limite  extrême  de  la  Somme  et  da  Pas-    [ 
,de-Calais.  Il  y  fut  naturellement  dédaigné  :  j'ai  eateoilu  dire  qu'on    j 
.l'avait  réduit  au  rOle  de  cloison  dans  une  maison  d'ouvriei 
même  à  ce  moment  un  hadigeonnage  à  la  cfaaui.  Aussi 
aucune  difficuilé  pour  le  vendre,  le  jour  ou  un  habitant  d 
mont,  commune  contiguë  à  celle  d'Huœbercourt,  mais 
Pas-de-Calais,  en  offrit  royalement  la  somme  de...  dix  frai 
emportei'  son  acquisition  séance  tenante. 

A  Coullemont,  on  avait  pensé  à  mettre  le  tableau  dam 
mais  l'évëque  d'alors,  le  trouvant  trop  profane,  s'y  oppo 
être  n'en  avail-il  pas  très  bien  saisi  le  sujet. 

Il  fallait  un  hasard  heureux  pour  remettre  cette  œuvre  en 
cette  occasion  se  produisit:  en  1896,  un  des  membres  du  ( 
l'Exposition  d'Arras,  dont  la  propriété  est  voisine  de  Ce 
et  qui  avait  eu  connaissance  de  cette  peinture,  la  demand 
et  la  transporta  dans  l'une  des  salles  du  palais  Saint-Vus 
que  je  la  vis  pour  la  première  fois  :  frappé  tout  d'alioi 
allure  et  m'étant  assuré  que  son  origine  était  totalement  i 
je  pris  séance  tenante  des  notes  qui  me  permirent  de  ï 
dès  mon  retour  à  Amiens  et  de  la  revendiquer  co^ume  nà 

J'aurais  vivement  désiré  pouvoir  la  faire  entrer  au:i 
Picardie,  mais  toutes  mes  négociations,  à  ce  sujet,  et  les  r 
plus  légitimes  échouèrent  devant  la  décision  bien  arrêtée.) 
municipal  de  Coullemont. 

Le  tahleau  d'Augustin  Cousin  restera  donc  dans  cette  c 
j'espère  qu'il  n'y  sera  exposé  à  aucune  dégradation  ;  ma 
bien  peu  pourront  l'y  aller  voir,  j'ai  cru  utile  de  commi 
MM.  les  membres  du  Congrès  des  Beaux-Arts  une  pbotog 
ce  curieux  spécimen  des  peintures  offertes  au  Puy  d'An 
le  milieu  du  seiiiëme  siècle. 
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emplir  de  nouveau  ses  vastes  nefs,  comme  aa  temps  oh  le  < 
pab'iarche  des  cénobites  lui  amenait  les  pèlerins  et  les  ma 
tous  les  coins  de  l'Europe.  —  Ce  beau  monument  n'a  pai 
sa  monograpliie  complète;  mon  savant  ami,  Dom  H 
Dijon',  tî  bien  renseigné  sur  tous  les  détails  de  son 
architecturale,  est  tout  désigné  pour  mener  à  bien  ce  trai 
ne  laisse  pas  que  d'être  assez  délicat.  J'espère  bien  qu'il  < 
le  fera  pas  trop  attendre. 

La  présente  notice  apportera  à  cette  œuvre  une  mode 
tribution  :  elle  a  pour  but  de  faire  connaître  dent  œuvi 
très  importantes  et  d'apporter  un  peu  de  lumière  sur  le 
gines. 

Un  nom,  longtemps  oublié  dans  l'histoire  de  l'art,  n 
bientdt  aura  reconquis  son  ancienne  renommée,  est  attaché 
vieille  basilique,  c'est  celui  du  <•  souverain  tailleur  d'ima 
Antoine  le  MoUurier. 

Les  archives  de  Dijon  et  d'Avignon  nous  révèlent,  en  effet 
maître  sculpteur  a  passé  à  Saint-Antoine  quelques-unes  iet 
oii  il  étajl  dans  toute  la  vigueur  de  l'&ge  et  du  talent. 

Mais  elles  se  sont  obstinées  k  garder  le  secret  des  Iravaui 
accomplit. 

En  1896,  M.  J.  J.  Marquet  de  Vasselot'  a  exprimé  l'avii 
travail  auquel  s'était  livré  Le  Moiturier  à  Saint-Antoine 
sculpture  du  portail  de  l'église.  Il  appuie  son  opinion 
caractères  de  cette  sculpture,  qui  la  Tout  rentrer  dans  les 
lions  de  l'École  dijonnaise. 

J'adopte  entièrement  ses  conclusions.  Mais  je  crois  i 
mesure  de  pousser  plus  avant  la  démonstration,  en  l'appu] 
une  preuve  positive. 

'  Ce»!  en  visiUnl  eniemble  l'église  de  Sainl-Anloiae  que  noui  aioai 
jiloni  de  celte  ooIJce.  Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  le  lémoignage  de  n 
DaîiuQce  pour  lea  précieux  reDieignemeoli  que  je  lui  doji. 

*  Le  mot  est  de  Uicbel  Colombe.  Voir  B.  Piost,  Artittet  dijoniuùs  t 
sième  liieie.  duit  GasetU  dei  Beaux'ArU,  1891,  p.  23. 

'  Commuaication  â  II  Société  des  latiquurei  de  Frtnce,  Bulklin  âe  iSÎ 
Le  Invail  de  il.  de  V»<elot  ■  paru  deroièremenl  dam  lei  Méwtoirtt  e 
demie  det  iiucriptiom  (fondalion  Eugène  PJot,  S*  faieicule  da  t.  III 
tout  tt  litre  :  Deux  œuvres  d'Artloine  Le  Moiturier.  L'obligeinlc  anu 
l'aateur  m'a  permis  d'eu  prendre  conuKiisioce.  alon  que  la  préwDle  not 
terniiDéc.  J'ai  élé  beureui  de  conslater  la  parfaite  eonronnil^  de  uo»  eon 
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Commençons  par  décrire  brièvement  la  façade  ^ 

Elle  présente  un  ensemble' harmonieux  et  bien  proportionné, 
<)ni  en  eût  fait  Tune  des  plus  distinguées  de  son  époque,  si  son 
coaronnement  avait  été  achevé.  Une  galerie  la  partage  en  deux 
éiages,  et  d^élégants  contreforts  à  nervures  prismatiques,  qui  mon- 
tent jusqu'au  sommet,  lui  donnent  un  heureux  relief,  en  marquant 
les  divisions  intérieures.  Un  rang  de  grandes  statues  garnissait  la 
partie  inférieure  des  contreforts  et  les  pieds-droits  des  trois  portes; 
des  niches,  ménagées  dans  les  plats  de  Tétage  supérieur,  en  avaient 
reçu  également;  on  comptait  en  tout  trentre-quatre grandes  statues, 
ceDes  du  trumeau  comprises.  Une  seule,  et  mutilée  de  la  tête,  est 
encore  en  place  dans  la  gable  de  la  porte  de  gauche. 

Heureusement,  la  triple  archivolte  de  la  porte  principale  a  été 
plas*  respectée  et  reste  pour  adoucir  nos  regrets.  Elle  est  garnie 
de  quatre-vingt-cinq  statuettes,  dans  des  niches  surmontées  de 
dais  très  ouvragés. 

La  première  série,  contre  le  tympan,  comprend  douze  person- 
nages, assis  dans  Tattîtude  traditionnelle  des  prophètes.  On  y 
reconnaît  Moïse  aux  tables  de  la  loi  et  David  à  la  harpe,  sur  laquelle 
ils*appuie^. 

Les  autres  sont  sans  doute  les  grands  prophètes  ou  des  pa- 
iriarches. 

1^8  deux  autres  séries  se  composent  d'anges,  groupés  deux  à 
deux  et  dominés  par  le  Christ  de  majesté,  tenant  le  globe  du  monde. 
Tous  ces  anges,  aux  ailes  multiples,  sont  debout,  dans  des  poses 
gracieuses  et  très  naturelles.  Us  jouent  de  divers  instruments , 
ouvrent  la  bouche  pour  chanter  sur  des  livres  et  des  banderoles, 
ou  joignent  les  main?  dans  Fattitude  de  Tadoration. 

Ces  trente-six  groupes  sont  extrêmement  variés  et  prouvent  une 
singulière  souplesse  et  une  rare  fécondité  de  talent  chez  le  sculpteur. 

Les  draperies  des  anges  offriraient  bien  des  particularités  dignes 
d'intérêt.  Mais  les  patriarches  et  les  prophètes  du  premier  rang 

'  i.  Marcel  Reyinood,  qui,  en  même  temps  que  M.  de   Vasselot,  nomnmit 

Le  loiturier  à  propos  des  sculptures  de  la  façade,  croit  reconnaître  dans  cette 

fiçi  4  un  caractère  nettement  italien.  J*avone  que  ses  arguments,  développés 

dit  une  intéressante  brochure,  ne  m*ont  pas  convaincu.  (V.  Marcel  Rkyjhond, 

Ca  letète  italien  de  la  façade  de  SairU-Antoine  (Isère)  et  Sculpture  de  Le 

Me  vn>r.  Extrait  du  Bulletin  de  t Académie  Delphinale,  4«  série,  t.  X,  1896.) 

'  >ir,  ei-dessus,  planche  XXX,  et  ci-après,  planche  XXXL 
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surfout  sont  caractéristiques.  Il  suffît  d'être  quelque  peu  familia- 
risé avec  les  sculpteurs  dijonnais  pour  retrouver  ici,  au  premier 
coup  d'œil,  Tair  de  famille»  les  procédés  ordinairesde  leur  facture: 
ce  sont  bien  les  mômes  mouvements  des  bras  ramenant  le  manteau 
pour  en  cacher  tout  le  corps,  les  mêmes  plis  amples  et  étoffés  des 
draperies,  que  Ton  retrouve  chez  les  pleurants  des  tombeaux  de 
Philippe  le  Hardi  et  Jean  Sans  peur,  la  même  expression  des 
visages,  où  le  réalisme  énergique  et  Tinspiration  s'unissent  dans 
un  puissant  effort  de  génie. 

Ainsi  le  portail  de  Saint-Antoine  est  bien  une  œnvi*e  dijoD- 
naise  et  peut-être  même,  malgré  la  perte  irréparable  de  toutes 
ses  grandes  statues,  Tœuvre  la  plus  importante  que  nous  gardions 
delà  fameuse  école.  Reste  maintenant  à  examiner  si  Le  Hoiturier 
doit  en  être  regardé  comme  Fauteur. 

M»  Tabbé  Requin  ^  nous  le  montre  prêt  à  quitter  Avignon  sur 
la  fin  de  Tannée  1452.  Où  se  disposait-il  à  porter  ses  pas?  Aucun 
document  ne  Ta  encore  dévoilé.  On  ne  retrouve  ses  traces  qu>Q 
1461 1  année  où  il  signe  un  marché  dans  sa  ville  natale.  Au  bout  de 
quelques  mois,  il  quitte  de  nouveau  son  atelier  d*Avignon,  et  on  le 
retrouve.  Tannée  suivante,  à  Saint-Antoine.  C'est  de  là  qa^il  part 
pour  Dijon,  appelé  par  le  duc  Philippe  le  Bon  à  la  succession  de  U 
Huerta.  Tout  fait  supposer  que  ces  dix  années,  pendant  les- 
quelles on  perd  sa  trace,  il  les  a  passées  à  Saint-Antoine,  occupé 
à  un  travail  important,  et  ce  travail  ne  peut  être  que  la  façade  de 
Téglise. 

M.  Requin,  il  est  vrai,  semble  pencher  à  lui  attribaer  la  déco- 
ration de  la  chapelle  de  la  Trinité.  Mais  cette  chapelle  fut  élerée 
sous  Tabbé  Jean  de  Polley,  mort  en  1438  '.  A  cette  date,  maître 
Anthoniet  était  encore  à  Avignon.  De  plus,  d'après  les  anciens 
inventaires,  la  décoration  consistait  uniquement  dans  une  repré- 
lentation  de  la  Trinité,  au  milieu  d'un  nuage,  entourée  d'aoges 
adorateurs.  Ce  travail  n'aurait  pas  retenu  longtemps  le  maître  qui 
demandait  une  année  et  demie  seulement  pour  terminer  le  retable 
de  sept  mètres  de  hauteur  de  Saint-Pierre  d^Avignon  *• 


'  Jacques  Morel  et  son  neveu  Antoine  Le  Moiturier,  dans  les  Comptes  re  k^ 
des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux- Arts ^  1890,  p.  18  du  tinge  à  part. 
'  Aymar  Falco,  Antonianae  Historiae  compendium^  1534,  P>93  v*. 
'  L'abbé 'RsQuiir,  ioc,  ct^.,  p.  17 
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il  ces  îraisemblances,  qui»  à  la  vérité,  touchent  de  bien  prés  à 
anepreove,  hfttons-nous  d*apporter  un  document  plus  précis. 

A  i'ifltérieor  de  Téglise,  la  clef  de  voûte  de  la  grande  nef,  contre 
bfiiçade,  porte  un  écusson  sculpté,  qui  parait  avoir  échappé  aux 
investigations  de  nos  prédécesseurs.  Il  porte  :de.,.à  trois  flammes 
posées  deux  et  un^  la  pointe  en  bas,  au  chef  de,,,  à  un  lion  de..., 
issant  d'une  face  diminuée  de.,.,  un  tau  de  saint  Antoine  entre 
les  flammes.  Ces  armoiries  sont  évidemment  celles  de  l'abbé  qui  a 
£iit  édifier  la  façade  de  Téglise.  Or^  elles  ont  une  analogie  frap- 
pante avec  celles  qu'on  attribue  à  la  maison  deBrion. 

Il  est  vrai,  les  généalogistes  dauphinois  mettent,  à  la  place  des 
trois  flammes,  que  nous  avons  cru  voir  distinctement,  soit  trois 
têtes  de  face,  couronnées  de  feuillages  \  soit  trois  écussons, 
d'après  les  blasons  peints  dans  l'ancienne  commanderie  de  Ranvers 
en  Piémont.  De  ces  trois  lectures,  laquelle  est  la  bonne?  Le  fait 
importe  peu,  puisque,  en  toute  hypothèse,  Técusson  de  no(re  clef 
de  voûte  doit  être  attribué  à  la  famille  de  Brion.  Mais  ici  surgit  une 
iiouvelle]difficulté.  Deux  Brion  :Humbert  (1438-1459)  et  son  neveu 
Antoine  (1482-1490),  ont  occupé  le  siège  abbatial  au  quinzième 
siècle.  Auquel  des  deux  attribuer  ce  blason  et  par  conséquent 
l'achèvement  de  Téglise?  Au  premier,  croyons-nous,  et,  à  défaut 
de  preuves  certaines,  nous  avons  des  présomptions  suffisantes. 
L'histoire  des  Antonins  se  contente  de  dire  d'Humbert  que  Tordre 
atteignit,  sous  son  règne,  à  un  très  haut  degré  de  splendeur  et  jouit 
d*anetranquiHité  parfaite  dont  il  fut  privé  sous  ses  deux  successeurs 
immédiats*.  C'était  donc  une  époque  très  favorable  à  Tachèvement 
de  travaux,  que  des  aumônes  princières  venaient  encore  faciliter. 
Son  neveu,  Antoine,  consacra  ses  eObrts  à  remplacer  la  toiture 
peu  décente  de  la  basilique  par  une  couverture  de  tuiles  à  dessins 
de  couleur,  et  ensuite  à  la  doter  d*un  pavage  de  marbre  et  de 
pierre  '•  Ce  sont  là  des  travaux  complémentaires  qui  ne  se  font 
qu'après  l'achèvement  du  gros  œuvre  d'un  monument.  C'est  donc 
à  l'abbé  Humbert  qu'il  faut  attribuer,  avec  le  blason  de  la  dernière 
t    rée,  la  façade  de  Tédifice.  Or,  on  l'a  remarqué,  les  dates  dans 

^  Vallibr,  Armoriai  des  grands  maîtres  et  des  abbés  de  Saint^Antoine  de 
I   Nwot/,  p.  46. 
'  Aymar  Falgo.  loc.  cit.,  f*"  94. 
'  Ibid.,  f  98  v«. 
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lesquelles  se  renferme  son  gouvernement  (1438-1459)  coucordent 
avec  le  séjour  de  maître  Anthoniet  à  Saint-Antoine.  En  effet»  siTon 
fie  peut  préciser  la  date  de  son  arrivée  à  Tabbaye,  on  sait  qu'il 
quitta  Avignon,  sa  ville  natale,  vers  1452  ;  que  neuf  ans  plus  lard, 
il  habitait  Saint^Antoine,  où  le  vint  chercher  la  commande  du 
tombeau  de  Jean  Sans  peur  ';  qu^en  ce  moment,  il  partagea 
son  temps  entre  ce  lieu  et  Avignon,  où  il  exécuta  le  retable  de 
Téglise  Saint-Pierre  et  qu'enfin,  à  partir  de  1464,  îl  se  fixa  défini- 
tivement dans  la  capitale  de  Itf  Bourgogne. 

Je  me  crois  donc  en  droit  d'exprimer  les  conclusions  suivantes: 
C'est  Tabbé  Humbert  de  Brion  qui  a  terminé  la  construction  de 
Péglise  de  Saint-Antoine.  Les  sculptures  de  la  façade  représentent 
le  style  le  plus  pur  de  TÉcole  dijonnaise  ;  elles  sont,  par  consé- 
quent, Tœuvre  d'un  des  maîtres  les  plus  habiles  de  cette  École. 
Maîtk'e  Antoine  Le  Moiturier  ayant  été  occupé  pendant  le  temps 
de  Tabbé  Humbert  à  un  travail  important  dans  l'abbaye,  ce  travail 
ne  peut  être  que  la  sculpture  de  la  façade  de  son  église. 


II 


L'église  de  Saint-Antoine  était  autrefois  couverte  de  peintures; 
simple  ornementation  dans  les  nefs,  ces  peintures  comprenaient  de 
nombreuses  scènes  dans  les  chapelles  qui  furent  édifiées  au  cours 
des  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Peut-être  serait-il  possible 
d'en  retrouver  de  bons  débris  sous  le  badigeon  dont  an  dix- 
septième  siècle  on  a  eu  le  bon  goût  de  les  recouvrir. 

Le  succès  qui  est  venu  couronner  un  premier  essai  dans  la  cha- 
pellp  dont  nous  alloiis  nous  occuper  est  bien  fait  pour  stimuler  le 
zèle  de  la  Commission  des  monuments  historiques. 

Ces  peintures  ont  été  décrites  avec  autant  de  compétence*  que  de 
charme  dans  une  récente  brochure  * .  Je  me  contenterai  d'en 
donner  un  aperçu,  en  renvoyant  à  ce  bon  travail  ceux  qui  désire- 
raient un  plus  long  détail.  Au  reste,  un  coup  d'œil  jeté  sur  les 

1  B.  Prost,  Artistes  dijonnais  du  quinzième  siècle,  p.  20;  Tabbé  Rjkqo0, 
Jacques  Morel,  p.  18. 

*  Les  peintures  murales  et  les  tapisseries  de  r église  de  Saini^ Antoine,  par 
Dom  H.  Duo\.  Valence,  1897.  —  V'oir,  ci-contre,  planche  XXXII. 
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planches  de  ce  mémoire  en  dira  plus  long  que  les  descriptions. 

Ces  peintures  couvrent  les  murs  de  la  seconde  chapelle  à  gauche 
quand  on  remonte  le  collatéral  nord.  Sur  le  mur  délace,  une  seule 
figure  est  conservée:  c'est  celle  d'une  vierge  martyre  qui  tient  une 
palme  d'une  main  et  de  lautre  un  objet  indéterminé.  Les  deux 
autres  murs  se  partagent  quatre  grandes  compositions.  Les  deux 
panneaux  supérieurs  ont  trait  à  la  vie  de  saint  Antoine.  D'un  côté» 
le  saint  apparaît  représenté  simultanément  dans  plusieurs  scènes  : 
assailli  par  les  démons  sous  la  forme  d'animaux  sauvages;  guéris- 
sant un  possédé  dont  Un  autre  personnage  s*eHbrce  de  contenir  la 
fureur,  etc.  De  l'autre  côté,  vis-à-vis,  saint  Antoine  retrouve,  au 
milieu  du  désert,  le  corps  de  saint  Paul,  premier  ermite,  et  se  tient 
en  prières  auprès  de  lui  \  Le  troisième  panneau  est  consacré  à  là 
légende  de  saint  Christophe  avec  ses  détails  ordinaires.  Le  qua- 
trième servait  de  retable  à  l'autel  ;  c'est  apparemment  ce  qui  a  fait 
choisir  pour  sujet  la  scène  du  cruçiGement.  Le  Christ  en  croix, 
imberbe,  la  tête  penchée  sur  Tépaule  gauche,  est  entièrement  nu  ; 
à  ses  côtés  sont  assis  à  terre  la  Vierge  et  saint  Jean,  celle-ci  la 
tète  appuyée  sur  ses  mains,  l'apôtre  entourant  son  genou  de  ses 
mains  entrelacées  dans  un  geste  de  suprême  désolation  *.  Près  de 
saint  Jean,  Tarchange  saint  Michel  tient  à  la  main  une  balance, 
sur  les  plateaux  de  laquelle  sont  deux  âmes,  sous  la  Ggure  de  petits 
personnages.  La  balance  incline  à  gauche,  et  l'âme  est  précipitée 
en  bas  la  tête  la  première;  au  contraire,  sur  Tautre  plateau  l'âme 
est  debout  et  ornée,  avec  une  grande  expression  de  calme  et  de 
recueillement.  Du  côté  de  la  sainte  Vierge  et  faisant  pendant  à 
saint  Michel,  est  agenouillé,  les  mains  jointes,  un  prélat  revêtu 
des  ornements  pontificaux,  et  derrière  lui  se  profile  la  majes- 
tueuse figure  de  saint  Antoine  qui  tient  sur  sa  poitrine  le  livre 
de  la  règle.  De  petits  anges  voltigent  autour  de  la  divine  Victime 
et  recueillent  son  sang  dans  un  calice;  deux  séraphins  aux  ailes  et 
Sttx  vêtements  lumineux  planent  au-dessus  de  la  croix. 

Le  fond  du  tableau  est  d'une  couleur  rouge  très  chaude  ;  les 
c  étions  sont  blanchâtres;  les  aubes  des  anges  sont  blanches 
&      des  rehauts  bleus  ;  la  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  rose  à 

ft  partie  inférieure  de  cette  figure  a  été  détruite  lors  du  percement  d'une 
«     je. 

^  H.  Diioir»  op.  cit.,  p.  7*  *  < 
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rehauts  blancs  et  d'un  manteau  bleu;  Tapôtre  saint  Jean,  d*one 
robe  verte  et  (Vun  manteau  rose.  La  chape  du  prélat  est  jaune  à 
doublure  verte,  et  saint  Antoine  est  vêtu  d'un  ample  manteau  noir, 
couvrant  une  tunique  brun  sombre. 

Les  visages  sont  beaux  et  expressifs  ;  celui  de  saint  Antoine  se 
présente  de  profil  avec  une  noble  majesté.  La  figure  du  prélat  est 
un  portrait  très  vivant  ;  mais  c*est  surtout  la  tète  du  Christ  qui 
mérite  l'attention  par  son  expression  très  vive  et  très  réaliste,  quoi- 
que gardant  une  incomparable  dignité.  Cette  tête  est  à  coup  sûr  le 
meilleur  morceau  des  quatre  fresques.  —  La  scène  de  saint 
Christophe  est  également  soignée,  car  elle  était  destinée  à  être  vue 
de  plus  près  que  les  deux  supérieures,  dont  Texécution  est  moins 
serrée.  Peut-être  ces  dernières  ne  sont-elles  pas  de  la  même  main. 

Si  Tabbé  représenté  comme  le  donateur  des  peintures  portait 
quelque  indice  qui  le  pût  faire  reconnaître,  nous  aurions,  par  là 
même,  la  date  de  ces  œuvres  précieuses.  Malheureusement,  il  faut 
chercher  ailleurs.  —  La  chapelle  date  du  quinzième  siècle  par  soa 
style  ;  elles  ne  sont  donc  pas  antérieures.  L'association  de  saint  Paul 
ermite  à  saint  Antoinene  serait-elle  point  Tindîce  que  cette  chapelle 
est  celle  que  l'abbé  Gérenton  de  Châteauneuf  construisit,  sous  le 
vocable  de  saint  Paul  ermite,  vers  le  commencement  de  ce 
siècle  »  ? 

Nous  le  croyons  d'autant  mieux  que  la  clef  de  voûte,  bien  que 
martelée,  semble  porter  encore  les  ^trois  châteaux  des  armes  de 
cette  puissante  famille*  Gérenton,  il  est  vrai,  fut  remplacé  par 
Hugues  de  Châteauneuf,  son  neveu  (1409-14'17).  Mais  celui-ci 
bâtit  une  autre  chapelle,  celle  des  Douze  Apôtres,  dont  remplace- 
ment est  connu.  II  est  possible,  cependant,  que  son  oncle  lui  ait 
confié  Texécution  des  peintures  de  celle  de  Saint-PauK  Cette  sup- 
position aurait  l'avantage  de  nous  rapprocher  de  Tépoque  à  laquelle 
on  sait  qu*uti  peintre  avignonnaisrésidaità  Saint-Antoine.  En  1426, 
tt  maître  Robin  Favier,  peintre,  citoyen  d'Avignon  et  habitant  de 
Saint-Antoine  de  Viennois  « ,  passait  à  Grenoble  un  contrat  pour 
Texécution  de  peintures  a  en  bonnes  et  fines  couleurs  »  aux  or^ 
de  la  cathédrale  '.  Ce  maître  en  peinture  serait-il  Fauteur 

»  Aymar  Falco,  loc.  cit.  y  f*  87. 

'  Publié  par  Mgr  Gh.  Bbllbt,  dans  le  Bulletin  d'histoire  ecclétiattiq* 
Valence^  Grenoble,  etc.,  1894,  p.  198. 
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notre  décoration  ?  C'est  possible  ;  mais,  comme  le  document  que  je 
viens  de  citer  est  le  seul  par  lequel  il  nous  soit  encore  connu,  il 
convient  de  réserver  la  question  jusqu'à  plus  ample  informé.  Il 
me  suffira  d'avoir  appelé  l'attention  sur  ces  fresques,  sans  contre- 
dit Tun  des  plus  beaux  restes  des  anciennes  peintures  murales  de 
nos  églises. 

Souhaitons  qn*un  heureux  chercheur  parvienne  un  jour  à  tirer 
de  Toubli  le  nom  d'un  peintre  qui  mérite  de  prendre  rang  parmi 
les  artistes  les  plus  distingués  du  XV'  siècle. 

L'abbé  P.  Brune, 

Gorrespoadaat  du  ministère  de  Flnstruc- 
tion  publique,    à   Bauroe-les-Messieurs 

(Jura). 
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ÉVÉQUE  DE  LUGON  ET  L'ORFÊVRB  CLAUDE  CONTENT 

(1523) 

Le  7  septembre  1523,  par-devant  Etienne  Viau»  notaire  à  Tours, 
H*'  Pasquier  Bignet,  chanoine  de  Luçon»  et  Mathieu  de  Cha- 
bannes,  prêtres,  exécuteurs  testamentaires  de  Lancelot  du  Fau, 
évèque  de  Luçon,  passaient  un  marché  avec  Jean  Rembert,  mar- 
chand joaillier  à  Tours,  pour  faire  faire  la  tombe  de  ce  prélat. 

D'après  cet  acte,  le  monument  devait  être  en  cuivre,  tout  d'une 
pièce,  de  dix  pieds  de  long  sur  cinq  de  large.  Le  défunt  y  serait 
résenté  à  l'antique,  c'est-à-dire,  en  style  Renaissance,  revêtu 
habits  pontificaux  et  accompagné  de  ses  armoiries.  La  com- 
"de  comprennait  également  un  aigle  «  manificquement  à  Ten- 
ae  n ,  destiné  à  servir  de  pupitre  dans  la  cathédrale  de  Luçon. 
'oui  était  livrable  dans  cette  église  au  jour  de  Noël  suivant» 
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L*imporlance  de  ces  ouvrages  ressort  de  leur  poids  total  fixé  à 
4  milliers  environ.  Chaque  cent  de  cuivre  ouvre  devait  être  pajé 
30  livres  tournois,  ce  qui  fait  pour  les  deux  travaux  environ 
1,200  livres,  somme  fort  élevée.  C'est  exactement  le  prix  que  fat 
payé,  la  même  année,  à  Guillaume  Regnault  et  à  Guillaume  Cha- 
leveau  le  magnifique  tombeau  des  Poncher  '. 

Il  n*y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  voir  les  exécuteurs  testamen- 
taires de  Tévéque  de  Luçon  s^adresser  à  Tours  pour  la  façon  de 
son  tombeau.  En  effet,  sans  parler  de  la  renommée  qu'avaient 
alors  les  artistes  de  cette  ville,  Lancelot  appi^iienait  à  une  des 
familles  importantes  du  pays  :  il  était  fils  de  Loais»  seigneur  da 
Fau',  et  d'Antoinette  de  Menou,  et  c'est  au  château  da  Fan  que, 
peu  avant  sa  mort,  il  avait  fait  son  testament,  le  23  avril  1523'. 
Ce  prélat,  qui  avait  pour  grand'mère  paternelle  Jeanne  de  Bour- 
bon, épouse  de  Jean,  seigneur  du  Fau,  et  fille  naturelle  de 
Charles  I",  duc  de  Bourbon,  et  de  Jeanne  Soudet,  semble  avoir  été 
fort  ami  des  arts.  En  effet,  outre  Taigle  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, il  fit  placer  autour  du  maitre-autel  de  sa  cathédrale  cinq 
colonnettes  en  cuivre,  auxquelles  était  suspendu  un  vase  destiné  à 
contenir  les  Saintes  Espèces.  On  lui 'doit  également  la  reconstruc* 
tion  d'une  partie  des  cloîtres  de  Tévèché  de  Luçon,  oii  se  trouvaient 
ses  armoiries,  aujourd'hui  martelées,  dans  lesquelles  on  remar- 
quait des  fleurs  de  lis  \ 

En  rencontrant  le  document  publié  ici,  j'espérais  que  les  deux 

1  Réunion  des  SociUés  des  Beaux-Arts  des  départements,  21^  session,  1897, 
p.  89.  RemarquoDs  toutefois  que,  pour  le  tombeau  des  Poochcr,  le  trtDsport  à 
Paris  devait  être  payé  en  plus  100  livres,  au  lieu  qu'ici  le  transport  à  Luçon  est 
compris  dans  la  somme  de  1,200  livres. 

'  Le  Fau,  aujourd'hui  Reignac,  canton  de  Loches,  à  30  kilomètres  de  Tours.  — 
Gonf.  Carrk  db  Busserollr,  Dictionnaire  historique  et  géographique  érindre^d' 
Loire,  t.  V  {Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XXXI),  p.  274 
et  soiv.  On  y  trouve  notamment  une  liste  chronologique  des  seigneurs  de  fiei- 
gnac. 

^  Gallia  christiana,  t.  Il,  col.  1411^1412;  du  Trbss&v,  Histoire  des  moines  et 
évêques  de  Luçon;  Ballbrbau,  Le  livre  d'or  de  Luçon. 

^Ballbrbau,  loc.  cit.,  p.  13.  —  Selon  \\,  Garrï^  db  Bussbrollb,  Arm»' 
général  de  Touraine,  t.  I,  1866  {Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  7 
raine,  t.  XVIII),  p.  354,  les  armes  de  la  famille  de  Fau  étaient  :  de  gue 
à  une/asce  d'argent  de  trois  pièces,  alias,  de  gueules  à  trois  fasees  d'or  g 
mais  probablement  Lancelot  écarlelait-il,eD  souvenir  de  sa  grand' mère,  les  ai 
de  «a  famille  de  celles  de  la  maison  de  Bourbon  ? 
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monuments  eu  question  subsistaient  encore,  ou  tout  au  moins  qu'il 
en  survivait  quelque  dessin.  Il  n*en  est  rien  malheureui^ement. 
M.  Léon  Ballereau,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  architecte  à  Luçon,  a  eu  Tobligeance  de  m'informer  qu'il 
n'existait  aucune  trace  de  ces  œuvres,  détruites  par  les  protestants 
dès  1568.  11  est  donc  impossible  de  se  rendre  compte  de  leur 
valeur  artistique,  probablement  très  importante,  si  Ton  en  juge  par 
la  date  et  le  lien  où  elles  furent  exécutées  et  le  prix  considérable 
qu'elles  furent  payées. 

Sera-t-on  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  l'artiste  chargé  de  ces 
travaux?  Il  ne  semble  pas  que  le  nom  de  Jean  Rembert,  le  joaillier 
qui  s*engageà  livrer  le  tombeau  et  Taigle  en  question,  ait  été  signalé 
jusqu'à  présent.  11  paraît  dans  un  autre  contrat  du  5  septembre 
1527,  mais  là  il  ne  s'agit  plus  d'une  œuvre  d'art,  on  est  en  présence 
d'un  simple  acte  de  commerce  :  Jean  Rcmbert  associe  un  boar- 
geois  de  Tours  dans  la  propriété  de  la  tierce  partie,  qui  lui  apparte* 
nait»  d'un  rubis  balai  de  82  carats,  acheté  par  lui  à  Paris,  de  con- 
cert avec  deux  autres  personnes,  pour  la  somme  de  527  écus  d'or  '. 

Mais  est-ce  bien  Rembert  qui  devait  se  charger  du  travail  qu'il 
s'engage  à  livrer  et  à  a  faire  faire  » ,  dit  le  marché  ?  Il  y  a  lieu  d'en 
douter.  Une  tombe  en  cuivre,  de  même  qu'un  aigle  en  même 
métal,  doit  plutôt  être  l'œuvre  d'un  fondeur  ou  d'un  orfèvre  que 
celle  d'un  joaillier.  Or  précisément,  dans  l'acte  passé  devant  Viau, 
intervient  un  orfèvre  connu,  sire  Claude  Content,  bourgieojs  de 
Tours,  qui  se  constitue  caution  que  Rembert  accomplira  son  enga- 
gement. Ne  serait<-ce  pas  Content  qui  devait  exécuter  la  tombe  et 

* 

l'aigle  destinés  à  la  cathédrale  de  Luçon? 

On  possède  d'assez  nombreux  renseignements  sur  l'orfèvre 
Claude  Content,  qui  était  lui-même  fils  d'un  orfèvre  nommé  Collin. 
Le  2  décembre  1521,  il  avait  acheté  de  Pierre  Gallant,  fils  et  héri- 
tier de  feu  Jean  Gallant,  orfèvre  du  roi,  la  maison  et  boutique  dudit 
Jean,  située  rue  delà  Scellerie,  près  la  tour  de  la  rue  Chièvre^ 


1     A 


rchives  d'Indre-et-Loire,  registre  2  du  notaire  Viau  pour  1527,  f*  186. 

«AUDKT,  Artistes  tourangeaux  (Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
•aitèe,  t.  XXXIII),  p.  88,  sans  indication  de  source.  —  La  rue  Ghièvre  ou 
Te  est  la  rue  de  Lucé  actuelle.  Gonf.  L.  de  Granomaison,  Note  sur  le  cime» 

des  juifs  à  Tours,  Paris,  1889,  p.  5  et  9  (plan),  tirage  à  part  de  la  Revue 
'tades  juives,  avril-juin  1889,  p.  264  et  268. 
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On  connaît  une  commande  importante  qa*il  fut  chargé  d'exé- 
cuter pour  la  ville  de  Tours  en  1515  :  une  coupe  en  argent  doré 
du  poids  de  8  marcs  6  onces  3  gros  et  demi»  qui  fut  offerte  au 
nouvel  archevêque,  Christophe  de  Brilhac,  et  pour  laquelle  il  reçut 
163  I.  t.  \  Le  choix  de  cet  orfèvre  par  la  ville,  dans  une  semblable 
circonstance,  prouve  qu*il  occupait  un  rang  important  dans  sa  cor- 
poration. Il  devait,  du  reste,  être  fort  riche,  car  on  rencontre  de 
nombreux  actes  d'acquisitions  de  sa  part,  parmi  lesquels  on  peot 
citer  les  suivants  : 

1.  23  mars  1527,  n.  st.  Achat  de  Guillaume  Giroust,  bourgeois, 
garde  de  la  monnaie  de  Tours,  de  vignes  dans  la  paroisse  de  Chis- 
seau,  au  fief  des  Arpentis,  pour  la  somme  de  105  L  t.  '. 

2.  4  janvier  1528,  n.  st.  Achat  pour  16 1. 1.  d*unquartier  de  pré, 
en  la  paroisse  de  Saint-Martin-le-Beau,  prairie  du  Gros-Ormeau, 
fief  du  Coudray,  joignant  d'autres  biens  qu'il  possédait  déjà  '. 

3.  30  janvier  suivant.  Achat  avec  clause  de  réméré,  de  la  veuve 
et  du  fils  de  Robert  Gervaise,  marchand-bourgeois  de  Tours,  de 
deux  corps  de  maison  avec  leurs  dépendances,  situés  à  Tours,  en 
la  paroisse,  près  et  vis-à-vis  de  l'église  Saint-Pierre-du-Boile,  au 
fief  do  Tarchevèché  de  Tours,  joignant  par  le  derrière  au  pavé  de 
la  rue  du  Chapeau-Blanc  et  par  le  devant  à  celui  de  la  Grand'Rue 
(rue  Colbert  actuelle),  lesdits  bâtiments  chargés  de  20  s.  t.  de 
rente  annuelle  envers  l'archevêché  de  Tours  et  également  de 
20  s.  t.  envers  le  chapelain  de  la  chapelle  Saint-Jean-Baptiste  en 
l'église  de  Tours.  La  vente  a  lieu  moyennant  1300  K  t.^  dont 
1000  1.  payées  comptant^;  le  même  jour.  Content  donne  cette 
maison  à  bail  aux  vendeurs  pour  vingt  années,  moyennant  40 1. 1 
par  an  \ 

*  Gh.  DB  Grandm AisoM,  Documents  inédits  sur  les  arts  en  Tauraine,  t.  XX  des 
mêmeâ  Mémoires,  p.  306,  d'après  les  Comptes  municipaux. 

^  Archives  d'Indre-et-Loire,  registre  de  Viau  pour  1526,  f*  340-341. 

*  Ibid.,  registre  1  du  même  notaire  pour  1527,  f*  237. 

*  Le  payement  des  mille  livres  données  comptant  est  assez  curieux  et  laisse 
soupçonner  quelque  procédé  usuraire  ;  il  comprend  notamment  32  marc8|2  onces 
et  demie  d'argent  blanc  en  5  tasses  À  double  souage  vert,  2  grands  pots  à  do 
souage  vert,  2  petits  pots  à  un  souage  vert,  une  aiguière  gauderoanée  vert, 
aiguière  vieille,  évalué»  au  prix  de  14  1.   t.  le  marc,  ce  qui  fait  la  somme 

^52L7  8.  6d.  t. 

^  Vente,  Archives  d'Indre-et-Loire,  registre  1  de  Viao  pour  1527,  f"263  et  i 
Bail,  ibid.,  registre  2  pour  1527,  f  351  v».  —  L'église  Saiot-Pierre-do-r 
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4.  24  février  1528,  n.  st.  Achal  pour  11  1.  t.  de  vignes  et 
terres,  en  la  paroisse  de  Saint-Martin-Ie*Beau,  au  clos  du  Boulay, 
au  fief  du  Coudray,  dont  partie  touche  aux  vignes  appelées  les 
Plantes  appartenant  déjà  à  Content  ' . 

Tous  ces  actes  d'acquisitions,  dont  Tune  fort  importante,  passés 
en  quelques  mois,  permettent  d*attribuer  sans  témérité  à  Claude 
Content  une  fortune  considérable.  Du  reste,  il  possédait  encore  à 
Tours,  outre  ceux  qu'il  avait  acquis  de  Pierre  Gallant  et  de  la  veuve 
Gervaise,  un  troisième  immeuble  de  valeur  :  deux  corps  de  maison 
se  joignant,  situés  en  la  paroisse  Saint-Pierre-du-Boile,  Tun  sur  la 
Grand'Rue  (rue  Colbert),  faisant  le  coin  de  la  rue  du  «  Signe  » 
(rue  du  Cygne),  l'autre  le  long  de  cette  dernière  rue.  Le  3  mars 
1538,  n.  st.,  il  le  donnait  à  bail  pour  trois  ans,  moyennant  74  1.  t. 
par  an,  à  Pierre  Véroust,  marchand-bourgeois  de  Tours*. 

Enoutre,  Claude  Content  est  souvent  qualiGé  sieur  delà  Touche, 
ce  qui  le  suppose  propriétaire  rural,  probablement  de  la.  ferme  de 
ce  nom  située  dans  la  paroisse  de  Saint-Hartîn-le-Beau  ';  on  a  vu 
en  effet  qu^il  y  possédait  des  biens  et  y  faisait  des  acquisitions. 

Il  avait  épousé  Simonne  Charruau,  appartenant  vraisemblable- 
ment à  la  famille  des  orfèvres  tourangeaux  de  ce  nom,  dont  un  des 
membres  fut  lapidaire  et  diamantier  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne*. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  qu*un  autre  orfèvre,  nommé  Math. 
Pontlevoy,  est  témoin  dans  presque  tous  les  actes  qui  viennent 
d'être  cités  *  ;  peut-être  est-il  permis  de  supposer  qu'il  était  associé 
avec  Cl.  Content. 

est  aujourd'hui  dëtroite  ;  elle  se  trouvait  à  Tangle  ouest  de  la  rue  Golbert,  autre- 
fois la  Grand'Rue,  et  de  la  rue  Saint-Pierre.  Quant  à  la  rue  du  Chapeau-Blanc, 
elle  n'est  citée  ni  dans  Logeais,  Les  rues  de  Tours  (1870),  ni  dans  l'ouvracfe 
soos  le  même  titre  de  H.  l'abbé  L.  Bossiboeuk  (1888)  ;  ce  semble  être,  d'après 
les  deux  pièces  citées  ici,  la  rue  actuelle  du  Petit-Sainl-Jean. 

'  Archives  d'Indre-et-Loire,  registre  1  de  Viau  pour  1527,  i^  306-307. 

*  Ibid,,  registre  2  pour  1527,  f»  410. 

'GâBitf  DE  BusSBROLLE,  DicHonnatre  historique  et  géographique  d'Indre-et^ 
L  '    .  t.  VI  {Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XXXII), 

P       *. 

moane  Gharruaa  parait  dans  la  plupart  des  actes  cités  ici.  —  Sur  la  famille 
tl      oau,  Gonf.  Gh.  dk  Grandhaison,  op.  cit.,  p.  305,  et  Girauobt,  op.  cit.. 


P 


LAUDBT,  op.  cit.,  p.  335,  parle  d'un  maître  orfèvre  nommé  Martin  Pont. 
vivant  en  1538-1552  et  habitant  à  Tours  la  paroisse  Saint-Vincent. 
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Tel  est  rhomme,  probablement  artiste  célèbre  dans  sa  partie, 
qui  parait  avoir  fait  le  tombeau  de  Lancelot  du  Fau  et  Taigle  ea 
cuivre  que  ce  prélat  avait  légué  à  sa  cathédrale  de  Luçon.  Après 
ce  qui  vient  d'être  dit,  la  destruction  de  ces  deux  oeuvres  paraîtra 
sans  doute  encore  plus  regrettable. 

Louis  DE  Grandiiaison, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaax-Arts  des  départements,  à  Toors. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 


Le  landi  ^eptiesme  jour  de  septembre  Tan  mil  cinq  cens  vingt  et  trois 
personnellement  establis  et  deuement  soobzmis  en  la  court  du  Roy,  nostre 
sire,  à  Tours,  vénérables  etdiscrectes  personnes  Maistres  PasquierBignet, 
chanoine  prébende  en  Téglise  de  Lusson,  et  Mathieu  de  Chabanei, 
prestres,  exécuteurs  du  testament  de  feu  [de]  bonne  mémoire  RévérM 
Père  en  Dieu,  Messire  Lancelot  du  Fau,  naguëres  décédé  évesque  dadict 
lieu  de  Lusson,  d'une  part, 

Et  Jehan  Rembert,  marchant  jouellier,  demeurant  audict  Tours,  en  la 
paroesse  Sainct-Estienne,  d* autre  part, 

Lequel  Jehan  Rembert  promist  et  promect  de  bonne  foy  faire  faire  et 
construire  une  tombe  de  cuyvre,  toute  d'une  pièce,  de  dix  piedx  de  long 
et  cinq  pieds  de  large,  quy  est  la  grandeur  d'une  de  pierre  quy  est  nûse 
et  assise  en  œuvre,  en  la  nefdeFéglise  dudict  Tours,  devant  le  Cruxifiz,  el 
près  le  grant  coffre  out  sont  receuz  les  pardons  en  ladicte  église  de 
Tours  ',  tailler  dessus  à  Tenticque  Tymaige  dudict  deffunct  en  pontificat, 
emprainte  dessus,  avec  ses  arme^  et  escripture  telle  que  Iny  sera  devisé, 
selon  le  pourtraict  sur  ce  devisé  entre  eux, 

En  oultre  ung  aigle  maniQcquement  à  l'enticque,  de  la  fourme  de  Tan 
de  deux  ou  trois  patrons  que  ledict  Rembert  leur  envoient  dedans  oog 
moys  prouchain  venant  et  de  celluy  quy  myeulx  leur  semblera,  poor 
servir  de  poupitre  au  cueur  de  ladicte  grant  église  de  Lusson  ; 

Le  tout  pojsant  quatre  milliers  ou  environ,  au.  poix  dudict  Tours,  et 
ledict  poix  faict  rendra,  foumyra  et  livrera  ausdis  exécuteurs  en  la  "    i 

'  Il  paraît  impossible  de  déterminer  de  quel  tombeau  il  s'agit.  —  Sur  les 
beaux  de  la  cathédrale  de  Tours,  conf.  L.  Palustre,  Notes  sur  la  catMrA      t 
rourx,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XI  (if      , 

.303. 
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égibede  Losson,  le  plus  près  de  Tentrée  de  ladicte  église  que  le  charroy 
poorre  ariver  et  aproacher,  pour  le  pris  et  somme  de  trente  livres  tour- 
nois pour  chacun  cent  de  euyvre  ouvré  en  la  manière  dessus  dicte,  et 
condoira  ledict  Rembert,  on  fera  conduire,  mectre  et  asseoir  ladicte 
Ïambe  en  ladicte  église,  sur  la  sépulture  dudict  deffunct  Révérend  Père  en 
Dieu  Messire  Lancelot  du  Fau,  naguferes  décédé  évesque  dudict  lieu, 
comme  dit  est,  et  ledict  aigle  ou  cueur  de  ladicte  église  ;  et  fourniront 
ksjis  exécnleurs  de  maczons,  pierre,  chaux  et  sable  qu'il  y  conviendra 
4  bars  propres  coustx  et  despens,  et  feront  les  despens  audict  Rembert, 
soa  hnnifi  et  leurs  chevaulx,  durant  le  temps  quUlz  vacqueront  à  faire 
£iire  ladicte  asaiete  ;  et  le  tout  faire  et  acomplir  dedans  Nouel  pronchain 
Tenant  ; 

Sur  quoy,  tn  f«t  baillé,  paie  et  avancé  content,  en  court  par  devant 
ledict  notaire,  par  leidis  exécuteurs  audict  Rembert,  la  somme  de  cinq 
cens  livret  tournois  ea  or  et  monnoie  de  présent  ayant  cours,  dont,  etc., 
quittant,  etc.  ;  et  te  reste  lesdis  vénérables  Maistres  Pasquier  Bignet  et 
Mathieu  de  Ghabanes,  exécuteurs  susdis,  paieront  ou  feront  paier  audict 
ftembert,  en  faisant  la^cte  assiete,  et  icelle  parfaite  audict  lieu  de 
Losson;  et  par  deffaut  de  ce  faire  et  accomplir  par  chacune  desdictes 
parties,  tous  coustz,  etc.,  amendes,  etc. 

Et  ad  ce  estoit  présent  honorable  home  sire  Claude  Content,  marchant 
orfeuvre,  bougeois  dudict  Tours,  lequel  à  la  prière  et  requeste  dudict 
Jehan  Rembert  se  constitua  son  pleige  et  caucion  de  faire  et  acomplir  le 
contenu  cy-dessus,  et  asemblablem^Ot  Pierre  Bruneau,  apoticaire  demou- 
rant  audict  Tours,  se  constitua  pleige  et  caucion  desdis  exécuteurs  de 
parfaire  lé  reste  dudict  paiement,  ainsi  et  en  la  manière  dessusdicte. 

Et  quant  à  tout,  etc.,  obligeant,  etc.,  renonçant,  etc.,  présens  vénérable 
personne  Messire  Pierre  Béatrix,  prestre,  vicaire  en  Téglise  parroichiale 
Sainct-Pierre-du-Boille  dudict  Tours,  et  Jehan  Rousseau,  orfeuvre, 
demourant  audict  Tours  ^  tesmoings. 

{Signé:)  E.  Vial. 

(ArclÛTei  d'Indre-et-Loire.  •—  2«  regiitre  d'Etienne  Viau  pour  1523,  f^  121-122.) 

^  Sot  les  orfèvres  do  nom  de  Rousseau,  conf.  Giraudet,  op^  cit.,  p.  356-357, 
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XXIX 

L'ART  DRAMATIQUE  DANS  LA  VILLE  DE  LISIEUX 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION 

1789-1790 

Les  deux  premières  années  de  la  Révolution  apportent  peu  de 
changements  dans  la  vie  théâtrale  en  province,  du  moins  dans  la 
région  dont  je  me  suis  déjà  occupé  \ 

En  1789,  à  Paris,  les  comédiens  avaient  bien  été  Tobjet  d*une 
sorte  de  réhabilitation  morale  qui  les  mettait  au  même  rang  que 
tous  les  autres  citoyens  ;  mais,  en  Normandie,  les  artistes  drama- 
tiques furent  toujours  traités  de  la  même  manière,  c'est-à-dire 
avec  sympathie,  tout  en  conservant  une  distance  que  Tusage  avait 
marquée  entre  eux  et  la  bourgeoisie. 

Les  années  1789  et  1790,  prologue  pacifique  de  la  plus  sombre 
des  tragédies,  ne  semblent  point  avoir  été  favorables  à  Tart  drama- 
tique eu  province.  Durant  ces  deux  années,  en  effet,  je  n'ai  trouvé 
mention  d'aucune  troupe  de  comédiens  venue  à  Bernay  ni  dans  les 
villes  circonvoisines. 

A  Lisieux,  cependant,  où  s'arrêtaient  plus  fréquemment  des 
troupes  nomades,  il  est  question  en  1789  d'y  construire  une  salle  de 
théâtre.  Le  5  avril  de  ladite  année,  le  maire  de  Lisieux  écrivait  en 
effet  la  lettre  suivante  à  M.  de  Neuville,  directeur  des  spectacles*  : 

a  Nous  n^avons  pu  venir  à  bout  de  traiter  des  terrains  vagues 
qui  sont  sur  le  derrière  de  la  salle  de  concert.  Au  reste,  nous  n'en 
sommes  pas  fâchés  ;  c'aurait  été  vous  engager  dans  une  dépense 
qui  aurait  considérablement  excédé  les  30,000  livres  que  vous 

*  Voir  ma  communication  :  Le  théâtre  en  province.  (Réunion  des  Sociétés  des 
Beaux'Arts  des  départements  de  1895.) 

*  En  1788,  les  sieurs  Honoré  Bourdon,  De  Neuville  y  et  M"*  Marguerii 
Montensier,  entrepreneurs  associés  des  spectacles  de  la  province  de  Nonnai 
et  des  villes  de  Versailles,  Tours,  Orléans  et  autres  lieux,  avaient  fait  coDstrt 
an  Havre,  une  salle  de  spectacle  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  6  décen 
1787. 


L'ART   DRAMATIQUE    DANS    LA   VILLE    DE    LISIEUX.        469 

destiniez  à  la  construction  de  votre  salle  de  spectacle.  Nous  croyons 
qu^en  faisant  le  sacrifice  de  notre  écurie  Tancien  bastiment  vous 
conviendra...  Vous  êtes  le  maître  de  mettre  la  main  à  Tœuvre 
qoand  vous  voudrez.  II  ne  faudrait  pas  différer,  parce  que  si  ce 
projet  manque»  nous  sommes  informés  que  deux  capitalistes  sont 
décidés  à  faire  construire  une  salle  de  spectacle  ailleurs. 

c  Le  sieur  Broc,  architecte  de  la  ville,  avec  qui  nous  avons  con- 
féré, est  d*avis  qu'avec  30,000  livres  on  peut  non  seulement  nous 
construire  une  salle,  mais  encore  transporter  nos  écuries  dans  une 
autre  partie  de  Tbôtel  de  ville.  Votre  salle  aura  toujours  quatre- 
vingt-seize  pieds  de  longueur  sur  quarante  à  quarante-deux  de  lar- 
gear,  ce  qui  parait  suffisant.  » 

Une  cause,  que  j'ignore,  empêcha  la  construction  de  cette  salle 
de  spectacle  à  Lisieux  et  Ton  ne  voit  même  pas  que  des  troupes 
de  comédiens  soient  venues  en  cette  ville,  en  1789  et  en  1790*. 

1791-1792 

Le  théâtre,  cela  va  de  soi,  suivit  Tesprit  public  pendant  toutes 
les  pbase«  de  Tépoque  révolutionnaire.  Déjà,  notre  érudit  con- 
frère, H.  de  Longuemare,  nous  a  dit  ici  les  incidents  politiques 
nés  sur  la  scène  de  Caen  jusqu'en  1797  *.  Moi-même  j'ai  rapporté 
comment,  à  Bernay,  les  mesures  prises  contre  le  clergé  provo- 
quèrent, le  8  avril  1791,  un  mouvement  populaire,  à  cause  de 
deux  comédies  intitulées,  la  première  :  Le  Juge  incorpuptible  ou 
Juge  .du  nouveau  régime;  la  seconde  :  Les  Sœurs  grises  ou  le 
Cagoiisme  confondu;  pièces  scandaleuses  que  se  proposait  de 
jooer  un  sieur  Rillet,  auquel  la  municipalité  bernayenne  eut  le 
bon  esprit  d'interdire  la  représentation  qu'il  avait  annoncée'. 

Les  troubles  qui,  dans  notre  contrée  et  ailleurs,  marquèrent  les 
premiers  mois  de  l'année  1792,  ne  permirent  point  aux  troupes 
de  comédiens  de  venir  égayer  l'importante  foire  fleurie  de 
Bernay*. 

îhives  de  la  mairie  de  Lisieui.  —  Registre  de  la  correspondance. 

Paul  DR  Longuemare,  Le  théâtre  à  Caen  (1628-1830).  (Réunion  des  So- 
0        2es  Beaux- Arts  des  départements  de  1895.) 

ma  Notice,  Le  théâtre  à  Bernay  pendant  la  Révolution ^  et  mon  article  : 
ii        tf  aux  ScBurs  grises, 

'^ives  de  la  mairie  de  Lisieux.  —  Registre  de  la  correspondance. 


470         L'ART   DRAMATIQUE   DANS   LA  VILLE   DE   LISIBUX. 

Je  n'ai  même  trouvé  aucune  mention  de  troupes  de  saltim- 
banques ni  des  curiosités  quelconques  venues  à  cette  foire. 

La  ville  de  Lisieux  fut  plus  favorisée;  on  y  voit,  en  effet,  en 
ladite  année»  le  sieur  Bellouard^  associé  aux  sieurs  Collas  et  Cottr- 
celles f  y  donner  des  représentations  \  mais  sans  laisser  de  détails 
sur  leur  séjour. 

1793-1794 

La  Terreur,  est-il  besoin  de  le  dire?  ne  fut  point  favorable  aux 
expansions  joyeuses.;  à  part  les  fêtes  civiques,  le  peuple  n*eat 
guère  l'occasion  de  s*amuser  durant  cette  terrible  période  qui  dora 
jusqu'à  la  fin  de  juillet  1795.  Les  grandes  villes  seules  eurent  des 
théAtres  populaires,  et  encore  furent-ils,  pour  la  plupart,  obligés 
de  fermer.  On  trouve  à  ce  sujet,  dans  une  publication  du 
temps  ',  cette  anecdote  plaisante  sur  le  génie  épigrammatique  des 
Français  : 

a  •••  A  Rouen,  un  entrepreneur  de  théAtre  s*était  avisé  d*en 
élever  un  dans  le  genre  ob  Chaumette  voulait  les  voir  tous,  c'est- 
à-dire  bien  sans-culotte.  Il  Tavait  placé  sur  le  port,  et  commençait 
à  salir  de  nouveau  l'esprit  du  peuple  par  des  représentatioltis  aussi 
fastidieuses  que  démagogiques  :  il  avait  eu  Tinsolence  de  prendre 
pour  inscription  : 

THÉÂTRE   DE   MINERVE 

Un  plaisant  fort  adroit  dans  le  genre  de  l'anagramme  ne  fit  que 
renverser  et  chiffrer  les  lettres,  et  fit  lire  à  la  place  : 

THÉÂTRE   DE   VERMINE 

Le  directeur,  voulant  atténuer  l'effet  de  la  plaisanterie,  imagina 
d'y  substituer  : 

THÉÂTRE   DES   VARIÉTÉS 

La  même  main  anagrammatique  mit  au-dessous  : 

1  Les  Contemporaines,  t.  X.  —  Manuscrit  du  dix-septième  siècle. 
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THËATBE   DE   SAVETIERS 

Tout  le  monde  rit  de  la  justesse  du  mot,  personne  n*osa  plus  s'y 
montrer»  et  le  théâtre  fut  fermé.  » 

L'abolition  du  culte  catholique  et  la  fermeture  des  églises  dans 
les  derniers  mois  de  1793  amenèrent»  pqur  1794,  un  changement 
complet  dans  les  récréations  de  nos  aïeux. 

Privé  des  fêtes  religieuses,  de  leur  décorum  et  agréments  maté- 
riels, le  peuple  se  rabattit  sur  les  fêtes  civiques,  qui,  à  côté  de 
Tattrait  du  nouveau,  offraient  aux  massés  l'occasion  de  prendre 
une  part  directe  à  ces  réjouissances. 

C'est  dire  que,  pendant  plusieurs  années,  les  troupes  ambulantes 
de  comédiens  furent  remplacées,  en  province,  par  les  fêtes  natio- 
nales» qui  étaient,  du  reste,  de  véritables  représentations  théâtrales 
données  par  tous  les  orateurs,  poètes,  musiciens  locaux,  avec  le 
concours  des  peintres,  décorateurs  et  autres  artistes  du  cru*. 

Le  30  floréal  an  II  (19  mai  1794),  on  voit  cependant  installée  à 
Lisieux  une  troupe  de  comédiens  dirigée  par  le  citoyen L.  Reinal* 
et  composée  de  :  Desvignes  et  sa  femme;  Moulin  et  sa  femme; 
Fibrac;  Havé  et  sa  femme;  femme  Bremard;  Eugénie  Roland, 
femme  Saint-Par. 

Reinal  ayant  été  dénoncé  à  la  municipalité  lexovienne  comme 
étant  un  accapareur  de  savons  qu'il  fallait  surveiller  \  je  pense 

'  A  Bernay,  du  5  ploviôse  aa  II  (24  janvier  1794)  au  15  floréal  ao  III  (4  mai 
1T95),  des  comédies  politiques  foreni  représentées  dans  le  local  des  séances  de 
la  Soàété  populaire^  par  les  élèves  de  TÉcole  secondaire,  avec  le  concours  de 
rimtitot  national  de  musique.  Voir  mon  étude  :  La  musique  à  Bemay  pendant 
iû  RéoobUion,  publiée  dans  le  Journal  de  Bemay  (juin-juillet  1897).  —  Le  coi' 
lège  de  Bemay.  (Congrès  des  Sociétés  savantes,  en  1896.) 

'  Reinal  se  trouvait  à  Fécamp  dans  les  derniers  jours  de  1793,  avec  dix  artistes  : 
F.  Brémard,  régisseur  de  la  troupe,  et  sa  femme,  Balai ncourt,  Saint-Léger,  Flo- 
riant  et  sa  femme,  Descbamp  et  sa  femme,  Dorval,  souffleur.  —  Le  14  nivôse 
ta  II  (2  janvier  1794),  cette  troupe  avait  fait  un  contrat  d'union,  et  était  venue  à 
Hoafleur,  où,  le  28  du  même  mois,  la  municipalité  lui  avait  donné  un  bon  pour 
•voir  tous  les  jours  douze  livres  de  pain.  Après  s'être  bien  conduite  à  Honfleur,  où 
al  -este  deux  mois,  cette  troupe  quitte  cette  ville  si  hospitalière  et  vient  à 
L      jx,  mats  avec  nn  personnel  presque  entièrement  renouvelé. 

'ne  lettre  datée  de  Fécamp,  le  14  floréal  an  II  (3  mai  1794),  et  adressée  au 

I  Reinal,  direetenr  de  la  comédie  cbes  le  citoyen  Lefèvre,  musicien,  à  Lisieux, 
a      tterceptée  et  envoyée  à  la  municipalité  de  cette  ville,  avec  ordre  de  surveiller 

II  '^emal,  comme  étant  nn  accapareur  de  savons. 
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qu'il  ne  fit  point  un  long  séjour  à  Lisieux,  et,  le  5  thermidor  sui- 
vant (23  juillet  1794),  le  maire  de  cette  ville  écrivait  la  lettre  sui- 
vante au  citoyen  Courcel,  directeur  de  la  comédie  à  Caen  : 

a  Conformément  à  ton  désir,  la  municipalité  de  Lisieux  te  per- 
mettra, ainsi  qu'à  tes  collègues,  déjouer  à  Lisieux,  aux  conditions 
toutefois  que  ce  sera  des  pièces  patriotiques  et  révolutionnaires, 
^observant  d'ailleurs  que  les  citoyens  et  citoyennes  qui  désirent  se 
rendre  avec  toi  à  Lisieux  doivent  être  porteurs  d'un  certi6cat  eo 
forme  de  la  commune  de  Caen  ' .  » 

J'ignore  si  la  troupe  Courcel  vint  à  Lisieux  et  si,  durant  Thifer 
de  1794*,  cette  ville  fut  favorisée  de  la  comédie. 

J'ignore  aussi  si  la  société  de  musique  de  la  ville'  dont  le 
citoyen  Pierrelot  était  le  maître,  prenait  part  aux  représentations, 
ainsi  que  cela  se  faisait  ailleurs. 

1795-1796 

Le  commencement  de  1795  est  marqué,  à  Lisieux,  par  la  pré- 
sence d'une  troupe  de  comédiens  sur  laquelle  je  n'ai  trouvé  qu'une 
seule  note  datée  13  pluviôse  an  III  (1*^  février  1795);  c'est  un  avis 
adressé  par  le  maire  au  directeur  de  la  comédie  afin  qu'il  dise  à 
son  imprimeur  de  désigner  la  rue  de  l'entrée  du  spectacle  par  son 
vrai  nom,  attendu  qu'il  n'existe  point  de  rue  de  Bailly  en  la  com- 
mune de  Lisieux. 

* 

Une  grande  partie  de  Tannée  1796  se  passa,  je  crois,  sans  que 
notre  région  soit  égayée  par  aucune  troupe  de  comédiens;  mais 
dans  les  premiers  jours  de  vendémiaire  an  V  (septembre-octobre 
1796),  alors  qu'il  y  avait  à  Lisieux  une  excellente  troupe  de  comé- 
diens, les  citoyens  Cordier,  Brosse,  Sentier^  etc.,  associés,  artistes 
à  Rouen,  demandèrent  à  la  municipalité  la  permission  de  venir 
jouer,  demande  à  laquelle  il  fut  répondu  ce  qui  suit,  le  12  ven- 
démiaire :  tt  L'administration  ne  s'opose  point  à  ce  que  V'^s 
veniez  à  Lisieux  pour  la  comédie  en  vous  conformant  aux  disf 


'  Archives  de  la  mairie  de  Lîsieax.  —  Registre  de  la  correspondance.  D.  f 
^  A  partir  du  9  froctidor  an  IV,  le  maître  de  musique  de  la  ville  eat  ud  s 
Locquet  ou  Jocquet,  jusqu'au  19  brumaire  an  V. 


r 


L'ART  DRAMATIQUE    DANS   LA   VILLE    DE    LISIEUX.         473 

tions  des  loîx  sur  la  police  des  spectacles,  mais  elle  ctoit  devoir 
vous  prévenir  quMI  y  a  déjà  une  société  qui  joue  la  comédie  avec 
soccès,  et  que  la  commune  de  Lîsieux  n*est  pas  d*une  étendue  et 
d'une  population  assez  étendue  pour  que  deux  associations  puisse 
s  y  établir  à  la  fois.  Vous  ferez  sur  cela  les  réflections  que  vous 
croirés  justes.  » 

H  y  a  lien  de  croire  que  les  artistes  de  Rouen  réfléchirent  quMl 
n'yavaity  en  effet,  pas  place  pour  deux  troupes  à  Lisieuz^  et  ils 
laissèrent  le  champ  libre  à  la  société  qui  était  la  première  occupante 
et  qui  jouait  encore  le  26  vendémiaire.  Ce  jour-là  la  représenta- 
tion fut  troublée  par  un  soldat  et  un  spectateur,  ce  qui  motiva  un 
échange  de  lettres  entre  la  municipalité  et  le  commandant  de  la 
force  armée  '  ;  cependant  l'affaire  n*eot  pas  de  suite,  bien  que  hurt 
jours  auparavant,  une  autre  tentative  de  trouble  ait  été  faite,  mais 
sans  succès,  par  un  militaire. 

Quel  était  le  motif  de  ce  trouble?  La  correspondance  municipale 
est  muette  sur  ce  point,  de  même  que  sur  le  nom  de  la  troupe. 

L'amour  des  Lexoviens  pour  la  comédie  donna  lieu,  dans  le 
même  mois,  à  une  manifestation  caractéristique.  Le  27  vendé- 
miaire, en  effet,  faisant  réponse  à  une  pétition  présentée  par  le 
citoyen  Dulong,  entrepreneur  de  bâtiments  à  Lisiéux,  Fadminis- 
tration  municipale  écrivait  à  Tingénieur  de  Pont-rEvèque  qu'elle 
avait  arrêté  qu'en  Tabsence  du  sieur  Quesnet,  ledit  ingénieur 
serait  invité  à  se  transporter  à  Lisieuz,  a  aux  fins  de  visiter  et 
expertiser  un  bâtiment  neuf  destiné  à  une  salle  de  spectacle*  » . 

Cette  nouvelle  salle  de  spectacle  est  acceptée,  et  trois  mors  plus 
lard  est  inaugurée  par  la  troupe  dont  il  va  être  parlé. 

1797 

Le  2  pluviôse  an  V  (21  janvier  1797),  le  citoyen  Charles  Bour^ 
don,  entrepreneur  des  spectacles  du  Havre,  Rouen'  et  autres  lieux, 

19  brumaire,  il  fut  enjoint  an  commandant  de  la  garde  nationale  de  placer 
01        Bîer  à  c6té  d*an  officier  municipal  à  chaque  représentation. 

ite  construction  avait  été  faite,  peu  avant  le  9  août  1795,  par  le  citoyen 
D  »  Dulong,  entrepreneur  de  bâtiments,  à  Lisieux,  aveeles  matériaux  provenant 
à{  démolition  de  l'église  Saint-Germain.  (V.  la  notice  de  M.  Remy  Duvivier, 
p      ée  dans  VAlmanach  de  Lisieux  pour  1895,  p.  158  et  s.) 
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écrit  aux  administrateurs  municipaux  de  Lisieux  qu^il  vient  de 
conduire  en  cette  ville  un  Opéra  quMl  se  propose  de  faire  débuter 
incessamment,  et  il  sollicite  la  permission  nécessaire  qui  lai  est 
accordée  sous  condition  de  souffrir  la  perception  d'un  décime  par 
franc  en  sus  du  prix  de  chaque  billet  d'entrée,  pour  étreemplojée 
au  secours  des  indigents,  conformément  à  la  loi  du  7  brumaire 
précédent. 

Bourdon  donne  le  répertoire  général  des  a  Opéra  «  joués  par 
sa  troupe  au  Havre»  savoir  : 

Opéra  en  3  actes  :  La  rosière  de  Salensi.  —  Le  déserteur.  — 
V amant  jaloux,  —  Félix,  —  Le  prisonnier  français  dans  la 
Belgique.  —  Zémire  et  Azor,  —  Alix  de  Beaucaire.  —*  Tom- 
Jones.  —  Parjures.  —  Raoul  de  Créqui.  —  Le  magnifique.  — 
Paul  et  Virginie.  —  Raoul  et  Lucas.  ; — Le  soldat  magicien.  — 
Le  petit  matelot.  — ^  Lucile.  —  Les  deux  Savoyards.  —  Le  devin 
de  village.  —  Rose  et  Colas.  —  Spinette  et  Marine.  —  PkSippt 
et  Georgette.  —  Le  tableau  parlant.  —  Le  secret.  —  Lapawrt 
femme.  —  Silvain.  —  Ambroise.  —  Le  tonnelier.  —  Le  mélo- 
mane. —  Marianne.  —  La  cinquantaine.  —  Ariane.  —  Le  maré- 
chal. —  Loiserolles. 

Le  lendemain,  3  pluviôse,  la  municipalité  adresse  à  Bourdon 
un  exemplaire  en  placard  de  son  arrêté  du  19  brumaire  précédent, 
portant  consigne  pour  la  salie  du  spectacle. 

Le  10  du  môme  mois,  la  municipalité  s'entend  avec  le  com- 
mandant de  la  force  armée  afin  qu'une  sentinelle  soit  placée  de 
chaque  côté  au  bout  de  la  galerie  de  la  salle  de  spectacle  du 
citoyen  Dulong,  pour  veiller  à  ce  que  les  personnes  qui  doivent 
être  au  parterre  ne  s'introduisent  pas  dans  des  places  supérieures*. 

Le  30,  Bourdon  est  invité  à  donner  le.  lundi  suivant,  au  pro6t 
des  indigents,  une  représentation  de  comédie  ;  la  municipalité 
demande  Le  souterrain,  suivi  ou  précédé  du  Secret. 

Le  29  pluviôse  (17  février  1797),  Bourdon  demande  la  permis- 
sion de  donner  au  public  quelques  bals  parés  et  masqués.  La 
municipalité  autorise,  mais  sous  condition  que  personne  ne  pourra 
arriver  ni  sortir  de  la  salle  en  masque  ni  aucunement  traves^ 

'  En  l'an  V,  Silvestre  Gabousse  est  entrepreneur  du  Théâtre  des  Arts  de  Ro 
*  Aux  galeries  et  au  parquet,  les  places  étaient  à  40  sols  ;  celles  du  pari 
étaient  inoins  chères. 
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pdne  cl*étre  arrêté;  que  Ton  De  se  permettra  aucune  indécence, 
propos  injurieux»  insultants,  etc.  Désirant  pouvoir  permettre  ce 
genre  d'amusement,  principalement  à  cause  du  droit  acquis  aux 
pauvres,  la  municipalité  lexovienne  demande  à  Rouen  des  instruc- 
tions à  ce  sujet. 

Malgré  les  restrictions  précitées,  Bourdon  passa  outre,  et,  le 
1"  ventdse,  la  municipalité  lui  manifestait  son  étonnement  de  voir 
que  Taffiche  placée  par  lui  portait  que,  ledit  jour,  il  donnerait  un 
bal  paré  et  masqué  ;  défense  lui  est  &ite  ;  il  pourra  néanmoins 
donner  bal  paré,  mais  il  devra  finir  à  deu^  heures  du  matin.  — 
Le  6,  la  municipalité  constate  que  Bourdon  a  souffert  des  masques 
dans  son  bal  ;  ordre  lui  est  donné  de  faire  cesser  cet  abus,  sous 
peine  de  voir  fermer  sa  salle. 

U  semble,  du  reste,  que  Bourdon  en  prenait  à  son  aise  avec  les 
autorités  locales.  En  effet,  le  17  ventôse,  il  se  permet  [d'annoncer 
dans  son  affiche  de  spectacle  une  pièce  qui  n'est  point  portée  dans 
son  répertoire. 

Pour  tout  raccommoder,  Tadministration  prévient  Bourdon,  le 
19  ventôse  (9  mars  1797),  que  le  lundi  prochain,  il  donnera,  au 
profit  des  indigents,  une  représentation  de  Raoul  Barbe  bleve  et 
do  Devin  de  village  ;  à  quoi  le  régisseur  de  la  troupe,  le  premier. 
Piton,  répond  que  le  citoyen  Belleval  ne  sait  pas  le  rôle  d'isaure 
dans  Raoul  Barbe  bleue,  pièce  non  jouée  depuis  dix-huit  mois,  et 
que  le  citoyen  Bourdon,  rôle  principal,  est  absent. 

Le  surlendemain,  le  chef  de  brigade  de  la  première  légion, 
casernée  à  Lisieux,  demande  à  la  municipalité*  Tautorisation  de 
donner  un  spectacle,  le  soir,  avec  la  troupe  précitée  qui  était  ainsi 
composée  :  Saint-Firmîn  et  sa  femme  ;  Pradelle  et  sa  fille  ;  Piton  et 
sa  femme  ;  Loth  et  sa  femme  ;  Verdier  ;  Mme  Rainville,  etc. 

Le  7  germinal  (27  mars) ,  Tadministration  écrit  à  Bourdon  pour 
que  les  entrées  de  la  salle  de  spectacle  soient  mieux  éclairées. 

Le  12  germinaly  le  programme  du  spectacle  du  14,  pour  les 
indigents,  indique  :  Raoul  Barbe  bleue  et  le  Soldat  magicien. 

'  e  25  germinal,  la  municipalité  informe  Bourdon  que  des  circon- 
t  ces  particulières  ne  permettent  pas  de  donner  au  théâtre  la 
1  'ésentation  de  la  pièce  Les  deux  Pages/  en  conséquence,  il  vou- 
(  bien  s'en  abstenir  et  ne  faire  à  cet  égard  aucune  annonce.  Bour- 
<      ne  tient  pas  compte  de  cette  défense  et,  sur  son  affiche  du  29, 
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porte  Les  deux  Pages;  mais,  la  veille,  la  municipalité  lui  réitère 
que  cette  pièce  »  ne  peut  être  jouée  et  ne  sera  pas  jouée  » . 

A  la  suite  de  ce  conflit,  Bourdon  quitte  Lisieux. 

Le  23  floréal  an  V  (12  mai  1797),  une  nouvelle  troupe  arrive  en 
cette  ville  et  doit  y  débuter  le  lendemain  24. 

Cette  troupe  est  très  probablement  celle  du  citoyen  Leraistre,  in- 
stallée quinze  jours  plus  tard  et  qui  se  composait  de  quinze  acteore 
dont  voici  les  noms:  d*HerbouviIle;  Davicene;  Saint-Léger  et  sa 
femme  ;  d'Orvilliers  et  sa  femme;  Munier  et  sa  femme;  Prosper; 
Marolles;  Leraistre;  Doyal;  Gravraud;  Mmes  Favé  et  Marciliac. 

Le  répertoire  de  cette  troupe  comprenait  les  pièces  suivantes: 

L'intérieur  d'un  comité  révolutionnaire.  —  La  gageure  in- 
prévue.  —  La  petite  Manette.  — Iphigénie  en  Tauride.  —  L'esprit 
de  contradiction.  —Le  père  de  famille.  — Les  deux  Jocrisses.— 
Céphises.  —  Mêlante.  —  Gabriel  de  Vergi.  —  Charles  et  Caro- 
line. —  Clémentine.  —  La  pupille.  —  Les  arts  et  V amitié.  ^ 
Tancrède.  —  Zelmire.  —  La  mort  de  César.  —  Le  bienfait 
,  anonyme.  — L'orphelin.  —  La  brouette  du  vinaigrier.  —  L'écdk 
des  pères.  —  Le  souper  de  famille.  —  L'école  de  l'adolescence. 
—  L'habitant  de  la  Guadeloupe.  —  Mahomet.  —  Zaïre.  —  La 
somnambule. 

De  ces  pièces,  la  première  ne  fut  point  tolérée  ;  peu  de  jours  après, 
en  efiet,  les  administrateurs  du  département  de  Caen  écrivent  à  la 
municipalité  lexovienne  qu'ils  sont  surpris  qu'elle  n'ait  pas  défenda 
(|u'on  jouât  Vlntérieur  des  comités  révolutionnaires^  le  Souper 
des  Jacobins.  »  En  vain  dites-vous,  —  ajoutait  a  Tadministratear 
tt  central,  —  que  les  partisans  de  l'ancienne  Terreur,  à  quiseuk 
tt  cette  pièce  peut  déplaire^  ne  sont  pas  en  grand  nombre,  qu'ils 
a  sont  dans  Yheureuse  impuissance  défaire  le  mal,  que  les  amis 
Cl  de  l'ordre  et  de  la  paix  sont  incapables  de  se  porter  contre  eux  à 
u  aucune  violence  y  quand  même  ils  y  seraient  provoqués. 

tt  Vous  ne  pouvez  pas  prudemment  répondre  que  des  hommes 
tt  auxquels  une  pièce  de  i\ïéÈXT^ peut  déplaire ,  ne  se  porteront  pas 
tt  à  des  excès  pour  Tempécher,  et  que  les  partisans  de  cette  pi 
«  ne  la  soutiendront  pas  contre  eux. 

tt  Vous  devez,  au  contraire,  prévenir  tout  cela,  puisque  la  loy 
tt  raison  et  vos  devoirs  l'exigent.  On  peut  sans  inconvénient  et  mé 
tt  avecavantage  les  mettre  sur  la  scène  après  la  génération  actuelb 
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Une  troisième  troupe  visite  la  cité  lexovienne  en  ladite  année; 
ces  comédiens,  venant  d'Alençon,  étaient  dirigés  par  le  citoyen 
BiUoûardSaint'PralXy  le  même  que  Ton  a  vu  cinq  ans  auparavant» 
et  par  la  citoyenne  Châteauneuf,  Le  23  fructidor  an  V  (9  sep- 
tembre 1797),  ils  avaient  demandé  à  la  municipalité  de  venir 
passer  Thiver  à  Lisieux,  ce. qui  leur  avait  été  accordé  parce  que  le 
23  fructidor  Billoiiard  de  Saint-Praix  avait  écrit:  ^  ...  Le  réper- 
«  loire  de  ma  direction  est  composé  de  manière  à  ne  pas  réveiller 
■  dans  Fàme  des  citoyens  ces  malheureuses  passions  qui  alimentent 
•  le  feu  des  discordes  :  mon  but  est  d*amuser  et  de  distraire...  » 

Cette  troupe  remplit-elle  ces  promesses  ?  Je  Tignore  ;  mais  on 
pourrait  en  douter,  car,  six  mois  plus  tard,  une  autre  troupe  de 
comédiens  étant  arrivée  à  Lisieux,  la  municipalité  commence  par 
prendre,  le  20  germinal  an  VI,  des  mesures  pour  éviter  les  troubles, 
ce  qui  laisse  croire  qu'il  y  en  avait  eu  précédemment.  Il  semble 
même  que  cette  troupe  ne  s'arrêta  pas,  car  il  n'y  a  pas  d'autre 
mention  de  sa  présence. 

1798 

Un  avis  de  la  mairie,  du  8  pluviôse  an  VI  (27  janvier  1798), 
amionce  qu'il  y  aura  le  lendemain,  à  la  salle  de  spectacle,  une 
représentation,  et  que,  par  la  suite,  des  représentations  suivies 
seront  données  par  la  troupe  des  artistes  dramatiques  du  théâtre 
des  Arts  de  Rouen. 

Ceux^;i,  le  12  pluviôse,  présentent  une  pétition  à  la  municipa- 
lité, qui,  le  14  ^  prend  l'arrêté  suivant,  conformément  aux  lois  des 
7  brumaire  an  V  et  2  frimaire  an  VI  : 

1'  Les  pétitionnaires  et  leurs  associés  donneront  chaque  mois, 
pendant  la  durée  du  temps  qu'ils  resteront  dans  cette  commune, 
une  représentation  au  bureau  de  bienfaisance  d'icelle,  dont  ils 
garantissent  le  produit  valoir  au  moins  trois  cents  francs,  à  charge 
par  eux  de  compléter  dans  le  cas  où  la  recette  ne  s'élèverait  point 
à  "Me  somme,  sans  autre  prétention  de  leur  part,  quel  que  soit  le 
p     uit  au-dessus  de  trois  cents  francs,  que  de  prélever  les  frais 


13  plaviôse,  T Administration  municipale  avait  procédé  à  la  rénovation  du 
Bi       L  de  bienfaisance. 
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de  représentation  ordinaire,  si  toutefois  ils  se  trouvent  dans  Texcè* 
dent  de  la  somme  garantie. 

2''  L'administration  choisira  la  pièce  qu*elle  voudra  pour  être 
jouée  au  jour  qu'elle  indiquera  au  bénéfice  des  indigents  et 
des  hospices,  dans  le  répertoire  que  les  artistes  doivent  lai  re- 
mettre dans  le  délai  de  quatre  jours,  aux  termes  de  son  arrêté 
du  jour  d'hier;  parce  que  le  répertoire  dont  e^i  question  con- 
tiendra les  pièces  de  théâtre  qui  devront  être  jouées  pendant 
quinze  jours.  3*  Lesdits  pétitionnaires,  au  moyen  de  Tentière 
et  exacte  exécution  des  articles  1"  et  2  auront  à  leur  bénéfice 
le  produit  net  de  tous  les  bals  parés  et  redoutes  qu'ils  pour- 
ront donner  pendant  leur  séjour  en  cette  commune,  sous  Tanto- 
risation  en  se  conformant  an  règlement  à  ce  relatif.  4**  Eofio 
pour  Texécution  du  présent  et  notamment  des  articles  l**  et  2, 
lesdits  pétitionnaires  se  rendront  à  Tadministration  aussitôt  la 
réception  du  présent,  pour  signer  au  registre  tant  pour  eux  qae 
pour  leurs  associés. 

On  le  voit,  les  comédiens  avaient  plusieurs  cordes  à  leur  arc; 
du  moins  elles  leur  étaient  offertes  par  ces  bals  parés  et  redoutes 
dont  il  est  parlé  plus  haut.  Cet  arrêté  n'eut  cependant  pas  d*effet, 
je  crois,  car  le  registre  municipal  ne  porte  point  les  signatures  des 
artistes  pétitionnaires,  et  Ton  voit,  au  contraire,  le  lendemain 
1 5  pluviôse,  l'administration  communale  défendrede  porter  masque; 
il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  troupe  de  Rouen  quitta  Liste ox  en 
février  1798. 

Le  16  ventôse  suivant  (6  mars  1798),  des  artistes  draina* 
tiques  étant  à  Lisieux,  la  municipalité  leur  indique  en  ces  termes 
les  airs  quMl  convient  de  jouer  à  l'ouverture  des  pièces  :  «  L'ad- 
«  ministration  vous  rappelle  les  dispositions  de  Tarrèté  du  Di- 
tt  rectoire  exécutif  en  date  du  18  nivôse  an  IV  (8  janvier  1791], 
ft  portant  en  substance  que  tous  le^  directeurs  et  propriétaires 
«des  spectacles  seront  tenus,  sous  leur  responsabilité  indivi- 
ft  duelle,  de  faire  jouer  chaque  jour,  par  leur  orchestre,  avant 
a  la  levée  de  la  toile,  les  airs  chéris  des  républicains,  tels  qt  : 
(xLa  Marseillaise.  —  Ça  ira  —  Veillons  au  salut  de  TE  • 
^pire  et  le  Chant  du  départ.  Elle  se  flatte  que  cet  arrêté  «  ^ 
«son  exécution;  elle  ne  peut  transiger  avec  Texécution 
tt  lois.  » 


wg^rw^  m      • 
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Une  autre  troupe  arrive  en  cette  ville  dans  les  premiers  jours 
d*a?ri],  et,  le  20  germinal  (9  avril  1798)»  la  municipalité  prend  les 
mesures  convenables  pour  éviter  les  troubles  durant  les  représen-» 
tations  théâtrales. 

Cette  troupe,  ayant  à  sa  tête  le  sieur  Billouard  de  Saint-Pralx, 
De  s*étant  point  conformée  à  Tarrêlé  municipal,  est  rappelée  à 
Tordre,  le  1*'  prairial  (20  mai),  et,  le  lendemain,  la  municipalité 
informe  les  citoyens  composant  le  corps  de  musique  de  la  garde 
nationale  '  qu*une  société  de  jeunes  citoyens  de  la  commune  est 
aatorisée  à  donner  le  jour  même,  à  quatre  heures  et  demie,  dans 
la  salle  du  ci-devant  grenier  à  sel»  une  pièce  de  tragédie  à 
laquelle  les  citoyens  composant  le  corps  de  la  musique  de  la 
garde  nationale  sont  invités,   «  pour  donner  Témulation  néces- 

•  saire,  à  s^y  trouver  avec  leurs  instruments,  aux  fins  d'y  jouer 
a  des  airs  républicains.  Nous  comptons  —  ajoutait  le  maire  — 
k  sur  votre  amour  pour  tout  ce  qui  tend  à  développer  les  prin- 
«  cipes  et  former  des  hommes  pour  le  maintien  du  gouvernement 

*  républicain.  « 

En  présence  de  cette  concurrence,  la  troupe  Billouard  de  Saint- 
Pralx  n*eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de  déguerpir  ;  aussi,  le 
25  prairial  (13  juin  1798),  le  directeur  écrivait  à  la  municipalité 
de  Laigle  afin  d'obtenir  la  permission  d'aller  jouer  en  cette  ville 
Topera,  la  comédie  et  la  tragédie. 

De  son  côté,  le  26  prairial,  la  municipalité  lexovienne  informait 
celles  d'Évreux  et  de  Laigle  que  le  citoyen  Billouard  Saint-Pralx 
désirait  donner  quelques  représentations  dans  ces  deux  villes, 
a  La  protection  que  les  arts  ont  le  droit  d'attendre  des  autorités 
«  constituées,  l'encouragement  que  celles-ci  doivent  leur  donner, 
«Tintérêt  particulier  que  la  troupe,  dont  est  directeur  le  citoyen 
■  Saint-Pralx,  inspire,  étant  dans  l'habitude  constant  de  jouer  des 
>  bces  républicaines,  toutes  ces  considérations  —  ajoutait  la 
«     '^nicipalité  de  Lisieux  —  nous  engagent  à  vous  inviter  à  lui 


ù  15  ventôfe  précédent,  la  municipalité  s'était  plainte  de  ce  que  la  musique 
Bf     mpHssait  pas  son  devoir  aux  fêtes  civiques. 
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Cl  procurer  les  facilités  de  représenter  avec  avantage  dans  voire 
ft  commune  conformément  à  ses  désirs.  « 

•  ■  * 

Le  10  tbemidor  suivant  (28  juillet  1798)»  une  nouvelle  troupe 
d'artistes  dramatiques  fait  ses  débuts  à  Lisicux  avec:  les  Châteaux 
en  Espagne  et  le  Chanoine  de  Milan;  le  14»  elle  donne:  Les 
étourdis  ou  le  mort  supposé  et  la  Guerre  ouverte  ou  ruses  contre 
ruses;  le  16,  Charles  et  Caroline  eïV Impromptu  de  campagne; 
le  18,  Gabrielie  de  Vergy  et  Madame  Angot  ou  la  poissarde  par- 
venue. —  J*ignore  quelle  était  cette  troupe. 

Il  convient  de  rappeler  ici  que  les  comédiens  trouvèrent  un  fer- 
vent protecteur  en  la  personne  de  François  de  Neufcliâteao,  alors 
ministre  de  Tintérieur  et  lui-même  auteur  dramatique;  aussi, 
dans  sa  circulaire  ministérielle  du  11  frimaire  ai^  VII  (1"  dé- 
cembre 1798),  disait-il:  «  ...  Le  théâtre  est  une  portion  intéres- 
tt  santé  de  la  gloire  littéraire  <le  la  nation  ;  il  offre  un  amusement 
u  utile;  il  a  servi  à  Tinstruction  publique  et  il  peut  être  dirigé  vers 
«  raffermissement  des  principes  républicains.  » 

Cest  dire  que,  sous  ce  ministre  distingué,  le  répertoire  des 
troupes  nomades  fut  soigneusement  épuré. 

Du  4  frimaire  au  7  nivôse  (24  novembre,  27  décembre  1798), 
une  troupe  d*artistes  dramatiques,  venue  de  Caen,  séjourna  & 
Lisieux  et  joua  :  Les  Visitandines.  —  Raoul  Barbe-bleue,  — 
Nina.  —  Arlequin- Joseph.  —  Le  prisonnier  ou  la  ressemUance. 
—  Biaise  et  Babet.  —  Honorine  ou  la  femme  dij[ficile  à  vivre. 

1799 

En  1799,  nous  voyons  apparaître  à  Lisieux  une  seule  troupe. 

Le  19  messidor  an  VII  (2  juillet  1799),  la  municipalité  invite  le 
commandant  de  la  garde  nationale  à  commander  pour  le  lende- 
main, cinq  heures  du  soir,  douze  grenadiers  et  autant  de  chasseurs, 
pour  se  rendre  à  la  salle  des  spectacles,  tant  pour  le  maintien 
Tordre  et  de  la  tranquillité  publique  pendant  la  durée  dusp 
tacle  autorisé,  que  pour  probablement  figurer  dans  la  pièce.  Céi 
donc  une  pièce  militaire  dont  le  titre  n*a  malheureusement  p 
été  conservé,  de  même  que  le  nom  du  directeur  de  la  comédie. 
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1800 

Les  désordres  de  la  chouannerie  eu  Normandie  devaient  néces- 
sairement avoir  une  inQuence  fâcheuse  sur  les  représentations  théâ- 
trales; il  n*est  donc  point  étonnant  de  lire  cette  lettre  que  la  muni- 
cipalité de  Lîsieux  adressait,  le  2  pluviôse  an  VIII  (22  janvier  1800), 
aax  artistes  dramatiques  qui  égayaient  la  ville  depuis  quelque  temps  : 

■  L'administration  ne  peut  laisser  plus  longtemps  votre  spec- 
tacle se  terminer  à  dix  ou  onze  heures  du  soir  sans  compromettre 
la  sûreté  publique  dans  les  circonstances  critiques  où  nous  nous 
trouvons.  Veuillez  donc  commencer  à  cinq  heures  et  demie  pré- 
cises et  terminer  à  neuf  heures  du  soir.  Vous  nous  ferez  connaître 
ceax  d'entre  vous  qui  seraient  susceptibles  d'occasionner  ce  retard^ 
a6n  que  Tadministration  prenne  à  leur  égard  le  parti  convenable. 
Nous  aimons  à  croire  que  vous  vous  empresserez  de  deiférer  à 
c^tte  invitation  qui  ne  peut  que  vous  êtes  profitable  en  vous  don- 
nant plus  de  spectateurs.  Comme  les  lois  sur  la  police  des  spec- 
tacles sont  toujours  maintenues,  vous  nous  ferez  connaître  le 
répertoire  de  chaque  décade.  » 

Ces  dispositions  motivèrent-elles  le  départ  des  comédiens?  On 
peut  le  croire  ;  car  un  mois  plus  tard  ils  n^étaient  plus  à  Lisieux, 
et,  le  6  ventôse  (25  février  1800),  le  maire  écrivait  ce  qui  suit  au 
citoyen  Maaduit  la  Rozière^  artiste  dramatique  à  Verdun,  en 
réponse  à  sa  lettre  du  29  précédent  :  «  Non  seulement,  en  exécu- 
<^  tien  des  lois,  nous  protégeons  les  arts,  mais  nous  y  sommes  portés 
<^  d'inclination.  La  troupe  de  laquelle  vous  faites  partie  peut,  si 
a  elle  juge  bien  pour  ses  intérêts,  se  rendre  à  Lisieux,  mais  comme 
«nous n'avons  que  la  police  et  non  les  locaux,  il  conviendra  que 
«vous  vous  arrangiez  avec  le  citoyen  Dulong,  propriétaire  de  la  salle 
"de spectacle  qui  pourrait  être  arrangé  avec  d'autres.  Nous  croyons 
>  cela  mesure  indispensable.  Quant  à  nous,  pourvu  que  les  troupes 
•  se  conforment  aux  lois  sur  les  spectacles,  elles  peuvent  être 
«     aréesde  trouver  toute  protection^  n 

censure  politique  était  alors  bien  injuste  et  même  ridicule  à 

srre  Mauduit  la  Rozière,  fiU  d'un  marchand  drapier  de  Lisieux,  était  origi- 
na  ie  cette  ville,  qu'il  quitta  en  mai  1799,  poar  se  livrer  au  théâtre.  (iVote  R, 
Di      '«".) 

31 


if-  , 


»*»•  j- 


482         L'ART    DRAMATIQUE    DA\S    LA    VILLE    DE    LISIEUX. 

regard  de  certaines  pièces  de  premier  ordre.  On  en  peut  juger  par 
cette  lettre  que  le  préfet  du  Calvados  adressait,  le  9  floréal  an  VIII 
(29  avril  1800),  à  Tadministration  municipale  de  la  commune  de 
Lisîenx  : 

Citoyens, 

Mon  intention,  toujours  conforme  à  celle  du  gouvernement,  est  de  favo- 
riser autant  que  possible  le  progrès  des  arts  ;  ils  tendent  à  perfectionner 
la  société  qu*ils  embellissent;  mais  il  ne  faut  jamais  que  ces  enfants  du 
génie  puissent  fournir  aux  ennemis  de  Tordre  Toccasion  de  la  troubler.  U 
se  pourroit  que  dans  la  cité  que  vous  administrés,  comme  dans  beaucoup 
d* autres  villes,  on  réclamât  Tautorisation  de  reprendre' A tàalie.  Le  chef- 
d^œuvre  de  Timmortel  Racine  mérite  sans  doute  les  applaudissemens  de 
tous  les  amis  éclairés  du  «  Théâtre  françois  »^  mais  il  n*a  pas  besoin 
pour  les  obtenir  de  la  part  d'une  certaine  portion  d'hommes  inquiets  et 
remuants,  de  leur  offrir  des  allusion^  et  des  souvenirs  favorables  &  un 

I 

gouvernement  qui  n'est  plus.  Vous  signiffierez  donc  à  tous  les  directeurs 
et  entrepreneurs  de  spectacles,  qui  ont  ouvert  ou  ouvriront  la  scène  dans 
votre  commune,  la  deffense  là  plus  expresse  de  jouer  Athalie  jusqu'à 
nouvel  ordre;  accusez-moi,  je  vous  prie,  réception  de  la  présente  et 
m'instruisez  si  pareille  demande  vous  aura  été  faite. 
Salut  et  fraternité. 

CoLLET-DlMESHnL  ^ 

J'ignore  si  l'admirable  tragédie  de  Racine  fut  demandée  par  le 
public  lexovien.  Je  crois  plutôt  qu'il  se  contenta  du  répertoire  très 
complet  qui  lui  fut  offert  en  Tan  VIII,  et  dont  voici  la  composition: 

Le  Jugement  de  Paris  ou  les  Trois  déesses  rivales.  ^  Renaud  d'Arst. 
—  Le  Major  Palmer.  —  Les  Rivaux  d'eux-mêmes.  —  Du  devoir  de  la 
nature  ou  le  Fils  de  son  père.  —  I^e  comte  d'Août  ou  le  Porte-clefs 

r 

reconnoissant.  — Consentement  forcé.  —  Sargines  on  l'Elève  de  l'amour. 
Les  Projets  de  mariage.  —  Les  Deux  frères.  —  Adolphe  et  Clara  ou  les 
Deux  prisonniers.  —  Le  Désespoir  de  Jotcrisse.  —  Raoul  de  Créqoi  ou 
Bathilde  et  Avi.  —  Lodoïska  ou  les  Tartares.  —  Le  Fou  raisonnable.  — 
La  Chaste  Suzanne  ou  le  Jugement  du  jeune  Daniel.  —  Sancho  Pança, 
gouverneur  dans  l'ile  Baralarin.  —  Les  Deux  frères  ou  l'Heureuse  rée 
ciliation.  — -  Les  Prétendus  ou  les  Epoux  mécontents.  —  Les  Bizarre 
de  la  fortune.  —  Mathilde  ou  l'Enfant  victime  de  l'erreur  de  son  père. 
Ëuphrosine  et  Corodin  ou  le  Pouvoir  de  l'amour.  —  La  Petite  Nann' 

*  Arcb.  de  la  mairie  de  Lisieux  :  Théâtre, 
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etle  Père  Bontemps  ou  TEcoledes  fermiers.  — Camille  ou  le  Souterrain* 

—  Robert  chef  de  brigands.  —  Le  Souper  de  famille.  — Les  deux  tutears 
dupes.  —  La  Brouette  du  vinaigrier.  —  Jérôme  Pointu.  —  Léon  ou  le 
ehâtean  de  Montenero.  —  Le  baron  de  Hartwitz  ou  le  Porte-enseigne  et 
le  jeune  militaire.  —  Les  Fourberies  de  Scapin.  — Le  Jaloux  malgré  lui. 

—  Les  Femmes  à  Zelia.  —  Les  Deux  âges  ou  l*Ëmbarras  du  choix.  — 
.^zémire  ou  les  Sauvages.  —  Alexis  et  Justin.  —  La  Forêt  périlleuse  ou 
les  Brigands  de  la  Galabre.  —  Ambroîse  ou  Voilà  une  journée.  -<^  Les 
otages  ou  la  Révocation  de  la  loi  sur  les  otages.  —  La  Nuit  aux  aventures. 

—  Lisbeth  ou  les  Mœurs  suisses  et  les  otages.  —  Les  Mariniers  de  Saint- 
Cloud'.  —  La  Fausse  magie  ou  les  Bohémiens.  —  La  Revue  de  Tan  VI. 

—  I/abbé  de  TÉpée.  —  Adèle  ou  la  chaumière.  —  L'Esclavage.  —  Les 
Deox  chasseurs  et  la  laitière.  —  Les  Prisonniers  français  dans  la  Belgique. 

—  Ariane  abandonnée  dans  Pile  de  Naxos.  —  Les  Pécheurs.   —   La 
,  Calomnie.  —  La  Fête  de  la  cinquantaine  ou  les  Trois  âges.  —  Le  Souper 

d»  Jacobins.  —  Raoul  Barbe-Bleue  ou  la  Curiosité  punie.  —  La  noble 
>  veave  et  le  fils  généreux.  —  Les  Deux  usuriers  ou  les  Dettes.  —  Le  Maré- 
chal ferrant,  etc.,  etc. 

Peut-être  à  cause  des  événements  politiques  qui  troublèrent  la 
France  à  partir  de  1800,  on  ne  voit  réapparaître  des  comédiens  à 
Lisieux  qu*en  1804. 

Là  s'arrête  donc  cette  étude.  Aussi  bien  Thistoire  du  théâtre  pen- 
dant le  dix-neuvième  siècle  est-elle  facile  à  faire,  grâce  aux  feuilles 
périodiques  dans  lesquelles  on  trouve  tous  les  renseignements  utiles. 

E.  Veuclix, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  au 
Mesnil-sur-l'Ëstrée  (Eure). 


'  A  propos  de  cette  pi^ce ,  Fadmiaistration  centrale  de  l'Eure  écrivait  ce  qui 
mit,  le  26  messidor  an  VIII  (15  juillet  1800),  à  l'administration  municipale  de  la 
commane  d*Ëvreux  :  —  <  Quand  les  factions  s'élèvent  sur  les  ruines  les  unes  des 
I  autres,  elles  réagissent;  mais  quand  c'est  la  République  qui  triomphe,  elle  est 
«  sige,  elle  $st  grande.  —  L'intention  qui  a  dicté  la  pièce  :  Lts  mariniers  de 
iSfn«t'Cloud  pent  être  louable;  mais  cette  pièce  rappelle  des  souvenirs ,  des 
I  kl  es,  des  passions  qu'il  est  temps  d'éteindre.  Le  gouvernement  ne  veut  pomt 
t  d'  irit  de  parti  ;  son  intention  bien  prononcée  est  que  tous  les  François  soient 
(  ri  is  sons  la  bannière  de  la  République.  Nous  ne  doutons  pas,  citoyens,  que 
>  vc  ne  vous  hâtiez  d'empêcher  la  représentation  de  celte  pièce.  Telles  sont 
I  le     ues  do  ministre  de  la  police  générale...  > 

(Arch.  dép.  de  l'Eure  :  L,  suppl.) 
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LES  ORIGL\ES  DU  MUSEE  DE  BERNAY 


1 


La  Révolution  trouva  à  Bernay^  petite  Tille  de  6,000  habitants, 
chef-lieu  d'une  élection,  puis  d*un  district,  une  église  abbatiale, 
deux  églises  paroissiales  et  cinq  églises  ou  chapelles  de  couvents 
6td*hôpitaux. 

Cest  dire  que  cette  ville,  en  1793,  renfefmaît  une  quantité 
relativement  grande  de  richesses  d^art  que  le  vandalisme  révo- 
lutionnaire, durantcetteanuèe  et  la  suivante,  dispersa  ou  détruisit, 
ainsi  que  cela  est  constaté  dans  les  procès-verbaux  des  séances  de 
la  Société  populaire. 

Cette  Société,  cependant,  renfermait  dans  son  sein  des  artisteset 
des  littérateurs  distingués  '  ;  elle  s'était  occupée  de  Torganisation 
d'une  bibliothèque  publique  *  au  moyen  des  livres  provenant  des 
maisons  religieuses  supprimées  et  dépouillées  ;  enfin,  elle  avait 
créé  une  Ecole  secondaire  où  les  Arts  libéraux  étaient  en  faon- 
neur'. 

Personne  n'eut  donc  la  pensée,  ou  du  moins  n'eut  le  courage 
d'émettre  le  vœu  de  sauver  d'une  destruction  stupide  les  objets 
d'art  et  d'antiquité  enlevés  des  églises  et  d'en  former  un  Masée 
pour  Tinstruction  artistique  de  la  jeunesse  pour  laquelle  on  voulait 
faire  tant  de  sacrifices. 


I  J'en  ai  cité  quelques-uns.  (Réunion  des  Sociétés  des  Deaux^Arts  des 
tements,  1893.) 

^  Voir  ma  \otice  :  Les  origines  de  la  Bibliothèque  publique  de  Bemay.  \ 
de  Caumont.  à  Rouen,  1896.) 

*  Voir  mon  Mémoire  :  La  première  Ecole  de  dessin  de  Bernay,  (Réuni 
Sociétés  des  BeauX'Arts  des  départements,  à^  1895.) 
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II 


Les  pertes  artistiques  causées  par  la  Révolution  à  la  ville  de 
Bernay  furent  donc  immenses  et  fâcheuses  ;'maisà  quelques  lieues 
delà,  la  riche  abbaye  du  Bec-Hellouin  avait  été  moins  maltraitée, 
et,  en  1807»  elle  renfermait  encore  un  magnifique  autel,  une 
soperbe  collection  de  statues^  et  une  précieuse  série  de  sept  dalles 
tamulaîres  gravées  au  trait. 

Or,  en  ladite  année,  Napoléon  I*'  étant  passé  par  Bernay,  un 
des  curés  de  la  ville,  Tabbé  Lefebvre,  archiprêtre  de  Sainte-Croix, 
Jai  demanda  pour  son  église  dénudée  les  dépouilles  de  celle  du 
Bec,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

On  transporta  donc  à  Bernay  TauteP,  le  banc  d*œuvre,  les  sta- 
tues et  les  pierres  tombales. 

J'ai  dit'  comment  ces  dernières,  à  Texception  de  deux,  furent 
découpées  et  mutilées  pour  servir  à  paver  Téglise,  en  1813,  et 
coavrir  la  tombé  d'un  curé,  en  1821.  Quant  aux  deux  restées 
intactes  et  dont  on  ne  savait  que  faire,  ellesservircnt  àun  commen- 
cement de  Musée  ;  voici  en  quelles  circonstances  : 


III 


De  1833  à  1841,  le  collège  de  Bernay,  établi,  en  1  an  XI,  dans  un 
ancien  couvent  d'Augustines^,  eut  pour  principal  M.  Louis-François 
Bréard,  un  érudit,  venant  du  Havre,  lequel  fit  le  nécessaire  pour 
relever  rétablissement  qui  lui  avait  été  confié. 

M.  Bréard  eut  la  bonne  fortune  d'avoir  sous  ses  ordres  un  jeune 
professeur  très  distingué,   originaire   de    Vire,    mais   Bernayen 

chanoine  Porée  a  parlé  de  ces  statues  à  la  Réunion  des  Sociétés  des 
A<      ^Aris  des  départements^  en  1895. 
ir  la  Notice  de  Fabbé  Ddbois. 

Ir  ma  Notice  :  La  fin  de  V abbaye  royale  du  Bec-Hatloin,  1877.    ' 
ir  le  rapport  sur  mon  Mémoire,  présenté  au  Congrès  des  Sociélés  savantes^ 
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d'adoption,  M.  Jean-François  Ratel,  qui  était  en  même  temps  un 
poète  et  dessinateur  de  talent  ^ 

Or,  avant  1839,  grâce  probablement  à  ces  deux  hommes  de 
goût, un  Musée  avaitétéorganisé  au  collège, et,  le?  juillet  de  ladite 
année,  sur  Tavis  de  M.  le  docteur  Bardet,  le  conseil  de  fabrique 
de  Téglise  de  Sainte-Croix  consentit  à  faire  déposer  «  au  Musée 
établi  au  collège  »  les  deux  pierres  tumulaires  précitées,  lesquelles 
étaient, depuis  1807,  à  la  porte  extérieure  de  cette  église,  exposées 
aux  injures  du  temps  et  des  hommes. 

Pour  une  cause  que  j*ignore,  ces  pierres  restèrent  cependant  à 
la  même  place,  et  ce  ne  fut  qu*en  1842  qu'on  eut  enfin  la  boune 
pensée  de  les  mettre  à  Tintèrieur,  de  chaque  côté  de  la  porte 
d'entrée  de  Téglise  de  Sainte-Croix. 

Quant-au  musée  du  collège,  je  n'en  ai  plus  trouvé  mention,  et  il 
est  supposable  qu'il  disparut  avec  M.  Bréard,  en  1841. 


IV 

En  1849,  la  question  d'un  Musée  municipal  fut  remise  sur  le 
tapis  par  un  artiste  bien  connu,  M.  LotUn  (de  Laval),  proprié- 
taire et  homme  de  lettres  normand^  lequel,  s'étant  porté  candidat 
à  la  députation,  à  Bernay,  terminait  sa  profession  de  foi,  datée  du 
21  avril  1849,  par  ce  vœu  judicieux  : 

tt  Établir  l'impôt  général  du  100'"'  des  quatre  contributions, 
tt  pour  le  répartir  exclusivement  sur  la  littérature,  les  arts  et  les 
a  sciences,  afin  que  TÉtat  dote  chaque  arrondissement  d'une 
«bibliothèque  et  d'un  Musée^  ces  grands  moteurs  de  Tintelli' 
«  gence.  d 

Hélas!  M.  Lottinne  fut  point  élu,  et  sa  grande  pensée  nefut  point 
comprise.  L'idée  d'une  bibliothèque  existait  bien  à  Bernay  ;  mais 
la  question  d'un  Musée  ne  fut  môme  pas  agitée  par  les  adminis- 
trateurs de  l'époque. 

^  Voir  le  volume  des  OEuvresde  Ratèl,  publié  en  1891,  par  la  Sodiié  If  ^ 
tEurây  section  de  Bernay. 
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Huit  ans  plus  tard,  en  1857,  un  artiste  peintre,  qui  s'était  fait 
àBernay  une  certaine  réputation,  M.  Vincent  Raverat  ^  entreprit 
de  réaliser  le  vœu  de  son  grand  ami  M.  Lottin,  et  il  proposa 
àTadministration  municipale  d'établir  à  Bernay  :  P  un  Musée  ne 
peinture  et  de  sculpture;  2"  une  école  communale  de  dessin  *  ; 
mais,  dans  sa  séance  du  6  novembre  de  ladite  année,  le  conseil 
municipal^  ajourna  cette  proposition,  sans  donner  aucune  expli- 
cation. 

*  * 

L'année  suivante,  un  jeune  archéologue,  M.  Le  Métayer-Masse- 
lui,  reprit  la  proposition  pour  son  compte  personnel  et  dans  d'autres 
conditions.  Le  24  octobre  1858,  cet  antiquaire  zélé  écrivait  à  la 
municipalité  qu'il  se  proposait  de  faire  des  fouilles  dans  l'ancienne 
église  abbatiale,  convertie  en  halle  aux  grains^,  et  il  disait  «  que 
K  tout  ce  qui  serait  recueilli  par  lui  appartiendrait  au  Musée  de  la 
«  ville  Tï . 

Dans  le  même  temps,  je  crois,  «  M.  Le  Métayer,  lit-on  dans  le 
Manuel  du  bibliographe  normand  de  M.  E.  Frère,  otfrit  à  la  ville 
de  Bernay, /?OMr  en y«trd  le  commencement  d'un  Musée,  une  col- 
lection de3,000médailles  romaines  découvertes  dansle  département 
de  TEure  >» . 

Malheureusement,  le  conseil  municipal  n^avait  point  le  désir  de 
créer  un  Musée,  et  les  résultats  des  fouilles  de  M.  Le  Métayer  furent 
perdus  pour  la  ville  '. 

'  H.  Raverat,  né  en  1801,  était  vena  à  Bcmay  en  1851;  en  1853,  il  avait 
exécuté  quatorze  grands  tableaux  pour  Téglise  de  la  Couture.  Il  lui  fut  payé 
5,000  francs  pour  huit  de  ces  toiles.  En  1856,  il  fut  sur  le  point  de  couvrir  de 

[ues  la  chapelle  de  la  Vierge  en  ladite  église. 

l^oir  mon  Mémoire,  présenté  à  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux^Arts  des 

viements,  en  1896. 

De  1856  à  1861,  M.  Le  Métayer  fît  exécuter  daus  plusieurs  localités  des 

lies  qui  produisirent  une  grande  quantité  d'objets  gallo-romains  et  une  superbe 

le  d'abbé  qui  figure  aujourd'hui  an  Musée  de  Gluny. 
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II 


Ce  ne  futqu*en  1862  que  furent  jetés  Jes  fondements  d*un  Masée 
à  Bernay,  par  la  donation  que  fit  Mme  veuve  Charles  Lenormand 
d'une  armoire  vitrée  renfermant  les  objets  antiques  trouvés,  en 
1854,  à  la  chapelle  Saint-Éloi,  offrande  accompagnée  du  baste 
de  M.  Lenormand. 

Cedernier  étaittrès  lié  avec  une  célébrité  bemayenne  et  française, 
M.  Auguste  Le  Prévost  :  a  Mon  mari,  écrivait,  le  18  fév/îer  1862, 
tt  la  donatrice  au  maire  de  Bernay,  était  extrêmement  attaché 
«  à  la  Normandie,  où  son  amitié  pour  M.  Auguste  Le  Prévost  avait 
tt  contribué  à  le  fixer.  Des  études  communes,  un  ardent  amour  de  la 
tt  science  et  une  indépendance  de  caractère  de  plus  en  plus  rare 
tt  avaient  formé  entre  ces  deux  hommes  émiuents  le  lien  desympathie 
tt  et  d*affection  qui  les  unit  d'une  manière  inaltérable...  v 

A  ce  premier  don  le  gouvernement  y  ajouta,  en  1863,  trois 
tableaux,  un  certain  nombre  de  vases  en  terre  cuite  provenant  du 
Musée  Campana,  et  plusieurs  statues  en  plâtre. 

Une  somme  de  870  francs  fut  alors  votée  par  le  conseil  municipal, 
le  6  mars  de  la  mémeannée,  pour  servir  à  V organisation  du  Musée^ 
à  l'ameublement  de  la  bibliothèque,  etc. 

Au  mois  de  mai  suivant,  d'autres  dons  de  l'État  vinrent  grossir 
le  petit  noyau  du  musée  naissant,  qu'un  heureux  événement  mit 
en  relief,  Tannée  suivante  ;  voici  comment. 

Au  mois  de  juillet  1863,  à  l'occasion  du  Congrès  de  TAssociation 
normande  tenu  à  Bernay,  se  fit  une  exposition  d*antiquités, 
d'objets  d'art  et  de  curiosité.  Cette  exposition,  bien  qu*improvisée, 
pour  ainsi  dire,  fut  splendide  et  permit  aux  savants  réunis  au 
Congrès  et  aux  nombreux  visiteurs  de  constater  les  richesses 
artistiques  que  renfermait  la  contrée. 

Cette  exibition  privée,  qui  se  fit  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée 
de  l'Hôtel  de  ville,  et  dont  la  partie  céramique  fit  Tobjet  <"**' 
ntéressant  rapport  '   du  célèbre  collectionneur  normand   An 


^  V Annuaire  normand  pour  1864  doDoe  aussi  des  détails  très  întéreisanU 
cette  EipositioD  artistique  de  1863. 
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Pottier,  eat  pour  heureux  effet  de  réveiller  dans  le  pays  le  goût 
pour  les  auliquités  et  de  faire  désirer  encore  plus  la  fondation, 
à  Bernay ,  ~d*un  Musée  municipal,  ainsi  qu'il  en  existait  déjà  dans 
plusieurs  villes  normandes. 

Quelques  mois  se  passèrent  pendant  lesquels  ce  désir  ne  fit 
qu'augmenter  et  mûrir;  aussi,  le  4  marrs  1863,  Tadministration 
municipale,  composée  de  MM.  Emile  Focet,  maire,  Emile  Vy  et 
Hache,  adjoints,  Malbranche,  secrétaire,  Charlemaine,  Dubuc, 
DuIacdeFugères,  Duroy,  Fosse  fils,  Gonord  jeune,  Guérie,  Hourdet, 
Lefebvre,  Lemercier,  1/ictor  Marie,  Motte,  Pesnel,  Philippe  Dela- 
londe,  Quemîn,  Renou,  Suiron,  Valmont,  vota  une  somme  de 
SOO  francs  pour  organiser  un  commencement  de  Musée^  dans  les 
pièces  du  rez-de-chaussée  de  THôtel  de  ville  (où  s*était  tenue 
Texposition  de  Tannée  précédente). 

La  petite  somme  allouée,  promptement  absorbée  par  les  frais 
préliminaires  d'installation,  n'eût  point  permis  d'obtenir  un  résultat 
sensible,  si  quelques  citoyens  dévoués,  amateurs  zélés,  n'eussent 
fait  une  loterie  dont  le  succès  répondit  à  leur  espoir  ^ 

De  nombreux  dons  furent  alors  offerts,  la  plupart  par  les 
promoteurs  de  l'œuvre;  cependant  on  ne  trouvait  point  dans  ces 
dons  la  possibilité  de  constituer  un  Musée  proprement  dit,  lorsque, 
l'année  suivante,  un  enfant  de  Bemay,  M.  Alphonse  Assegond*, 
dont  la  riche  collection  avait  fait  le  plus  bel  ornement  de  l'expo- 
sition de  1863,  eut  à  honneur  de  combler  le  désir  d'un  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  en  offrant  à  sa  ville  natale,  qu'il 
aifiectionnait  sincèrement ,  d'augmenter  subitement,  considéra- 
blement et  sans  bourse  délier,  pour  ainsi  dire,  son  commencement 
de  Musée  qui,  depuis  1864,  était  resté  stationnaire  et  inachevé. 

Voici  comment  s'accomplit  cet  événement  important,  qui,  selon 
la  judicieuse  expression  d*un  céramiste  «distingué  de  la  Nor- 
mandie, M.  Gouellain,  a  fut  une  circonstance  mémorable  pour  les 
annales  de  cette  ville  «  : 

Par  une  lettre  datée  du  19  mai  1865,  M.  Assegond  informa  le 

t  arrêté  du  18  février  1875,  le  préfet  de  TEure  autorisa  le  maire  de  Ber- 
B  organiser  une  loterie  de  3,000  billets  à  1  franc,  dont  le  produit  devait  être 
e:       'vement  consacré  à  l'iostitution  d'un  Musée. 

.  Assegond  avait  été  commissaire-priseur  dans  sa  ville  natale  et  avait  pu 
•       'coéiliir  une  collection  précieuse. 
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conseil  municipal  de  Tintention  qu'il  avait  de  céder  à  la  ville,  sous 
certaines  conditions,  la  collection  de  tableaux,  de  faïences,  divers 
meubles  et  objets  artistiques  qu'il  avait  composée.  —  Le  même 
jour,  le  conseil  municipal  nomma  une  commission  composée  de 
MM.  Victor  Marie,  Malbranche  '  et  Duroy,  à  Tefiet  d'examiner  la 
collection  proposée,  de  dresser  une  liste  descriptive  et  Testimation 
des  objets  la  formant. 

Cette  commission,  dont  la  composition  fut  confirmée  dans  la 
séance  du  3  novembre  suivant,  s'adjoignit  le  concours  désintéressé 
de  deux  amateurs  en  renom,  déjà  cités  :  MM.  André  Pottier, 
conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  des  antiques  de 
Rouen,  et  Gustave  Gouellain,  de  la  môme  ville,  lesquels  estimèrent 
la  collection  de  M.  Assegond  à  la  somme  de  19,450  francs;  ces 
examen  et  estimation  eurent  lieu  le  24  février  1866. 

Le  6  avril  suivant,  la  commission,  parTorganede  M.  Malbranche, 
conclut  à  l'adoption  des  offres  de  M.  Assegond,  qui  était  la  cession 
de  sa  collection  moyennant  une  rente  annuelle  et  viagère  de 
1,000  francs,  et  deremplir,  sans  aucune  rémunération,  les  fonctions 
de  conservateur  du  Musée. 

Faut->il  le  dire?  Les  conclusions  de  ce>  rapport  ne  furent  point 
acceptées  par  les  membres  du  conseil  municipal  présents  à  la  séance 
du  6  avril  suivant  :  «  Considérant,  dit  le  procès- verbal,  que, 
tf  malgré  l'intérêt  que  présente  la  collection  de  M.  Assegond  et  les 
u  conditions  avantageuses  sous  lesquelles  il  propose  de  les  céder, 
tt  la  ville,  vu  l'état  de  ses  finances,  ne  peut  accepter  ceiie  proposition, 
c(  est  d'avis  qu'il  n'y  a  lieu  d'acquérir  la  collection  dont  il  s'agit.  i> 

Pour  rhonneur  de  notre  cité,  les  négociations,  si  fâcheusement 
interrompues,  furent  reprisent  fructueusement  par  M.  Emile  Vy, 
premier  adjoint,  absent  de  Bernay  lors  de  la  délibération  précitée. 
Le  5  mai  suivant,  M.  .Vy  remit  donc  sur  le  tapis  la  question  du 
Musée  et  de  l'acquisition  par  la  ville  de  la  collection  Assegond, 
en  exposant  judicieusement  que  «  si  les  ressources  de  la  ville  ne 
u  permettaient  pas  de  les  grever  à  nouveau,  on  pourrait  prélever, 
tt  sur  le  produit  de  la  loterie  qui  avait  récemment  eu  lieu  p^"!* 
tt  l'organisation  du  Musée,  une  somme  de  2,000  francs,  qui  s*  i 
«  employée  à  l'acquit  des  annuités  payables  au  1*'  janvier  I8(  i 
tt  au  !•' janvier  1669,  etc.  » 

Grâce  à  l'activitéde  M.  Vy  et  à  ses  puissants  arguments,  le  cor     i 
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moDicîpal,  en  nombre  cette  tok^  revint  sur  sa  détermination 
première  et,  par  12  voix  contre  8,  arrêta  le  même  jour  qn'tï  y 
OfTffi^/t^  d'acquérir  la  collection  de  M.  Assegond  aux  conditions 
ci-dessns  exprimées.  M.  Victor  Marie  s'abstint  de  prendre  part 
à  la  délibération  à  laquelle  M.  Pesnel»  seul,  n'était  pas  présent. 

Telles  ont  été  les  origines  duMuséedeBernay,  dont  l'ouverture 
officielle  eut  lieu  le  6  janvier  1868. 

Dans  une  notice  que  j'ai  publiée  en  J878,  et  dans  un  petit  livret 
édité  en  1873,  on  trouvera  les  différentes  phases  de  l'existence  de 
notre  petit  Musée  bernayen,  durant  ses  dix  premières  années. 

On  trouvera  aussi  daas  une  notice  biographique  consacrée  à  son 
fondateur,  M.  Assegond,  des  détails  complémentaires  sur  ce  Musée, 
qui,  par  les  soins  de  M.  Lottin  de  Laval,  l'initiateur  de  1849,  a  été 
transféré  et  réorganisé  dans  l'ancienne  maison  abbatiale. 

Le  modeste  créateur  du  Musée  de  1866  m'ayant  honoré  de  son 
amitié,  j'ai  donc  cru  devoir  faire  revivre  le  souvenir  de  son  œuvre 
en  formant  le  vœu  que  le' nom  de  a  Salle  Assegond  i>  soit  donné  à 
l'one  des  salles  du  nouveau  Musée. 

E.  Veuglin, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  des  départements,  au 
Mesnil-sur-FEstrée  (Eure). 


XXXI 


L'ART   CAMPANAIRE 

ET 

L'ORNEMENTATION  DES  CLOCHES  AU  XVIP  SIÈCLE 

Notes  inéoitks 

Dans  mes  précédentes  communications,  j'ai  cité  les  noms  d'un 
tain  nombre  de  fondeurs  de  cloches  ayant'  exercé  leurs  talents 
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en  Normandie,  au  dîx-septiëme  siècle.  De  ces  artistes,  peu  d*œavres 
subsistent  encore  ;  aussi. je  pense  être  agréable  à  mes  honorables 
confrères,  et  utile  à  Thistoire  de  Fart,  en  soumettant  aujourd'hui 
quelques  notes  inédites  et  quelques  estampages  se  rapportant  à 
trois  rares  et  beaux  spécimens  de  Tindustrie  campanaire  que  m*ont 
fournis  les  nombreuses  ascensions  de  clochers  que  j'ai  faites  dans 
mon  pays. 

Laissant  de  côté  Tintérét  historique  que  présentent  les  cloches 
par  leurs  inscriptions,  je  me  bornerai  à  signaler  les  ornementa- 
tions- dont  elles  furent  décorées  à  partir  du  dix*septième  siècle 
seulement,  car  les  cloches  antérieures  à  cette  date,  fort  rares,  du 
reste»  dans  ma  région  où  je  n'en  connais  que  deux,  sont  dépourvues 
de  tout  ornement  ou  emblème  offrant  un  réel  intérêt. 

A  en  juger  par  le  fini  des  trois  cloches  dont  je  m'occupe,  Vem- 
premte  ou  moule  de  leurs  ornements  est  Tœuvre  d'un  sculpteur 
habile,  peut-être  même  celle  du  fondeur  qui,  souvent,  en  eOet, 
exécutait  sur  place,  suivant  les  indications  des  intéressés,  Yeni" 
freinte  des  armoiries  ou  autres  emblèmes  locaux. 


Les  calques  n"*'  1  et  2  se  rapportent  à  une  cloche  qui  se  balance 
encore  dans  l'élégante  tour  ',  seizième  siècle,  de  Téglise  du  Plessis- 
Mahiet,  près  Beauniont-le-Roger  (Eure),  cloche  portant  cette 
inscription  : 

f    lAY  ESTÉ  BENIST  PAR  UESSIRB  GVILLAVMB  ASSB  PBRB 

CVRÉ  DV  PLESSIS  MAHIET  ET  UESSIRB  LOVIS  DV 

UOVLIN  PBRB  VICAIRE  DV  DIT  LIEV.  UESSIRB  JACQUES 

GILLES  DAREND  CHEVALIER  SEIGNBVR  DESUANVILLB  POVR 

PAR  AIN.  DAME  MARIE  DE  MARTAINVILLE  FEMME  DB  UESSIRB 

ALEXANDRE  DE  f  VALLES  CHEVALIER  SEIGNBVR  DV  LIEV  POVR      ^ 

MAREN.  NICOLAS  LE  SAGE  THRESAVRIER.  PIERRE  BARON 

ROMAIN  BVRET  MA  FAITE  1656 


^  Cette  tour  reuPerme  encore  deui   autres  cloches  anciennes  provenaol 
paroisses  annexées. 
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Au-dessous  de  cette  inscription  se  voient  les  armoiries  de  la 
célèbre  abbaye  du  Bec-Hellouin,  à  laquelle  appartenait  le  patro- 
nage de  la  paroisse  du  Plessis-Mahiet  et  qui  avait  peut-être  coopéré 
pour  une  large  part  à  la  fonte  de  celte  cloche.  Celle-ci  ne  porte 
point  d'autre  décoration  :  pas  môme  un  galon  en  tête,  ni  une  croix, 
ni  une  image  du  patron,  saint  André. 

Je  dois  ajouter  que  le  registre  paroissial,  bien  que  remontant  à 
Tan  1646,  ne  fait  aucune  mention  de  la  bénédiction  de  la  cloche 
précitée. 

II 

Les  estampages  3  et  4  appartiennent  à  une  très  belle  cloche, 
malheureusement  fêlée,  qui  se  trouve  dans  la  curieuse  tour,  quin- 
zième siècle,  de  Féglise  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay 
(Eure),  cloche  dont  j'ai  déjà  donné  l'inscription  '  et  qui  a  son  his- 
toire et  sa  légende. 

Contrairement  à  la  précédente,  son  aînée,  la  cloche  en  question 
est  superbement  décorée  :  l*"  d'un  diadème  fleurdelisé  ;  2"  d'une 
grande  croix  fleuronnée  et  fleurdelisée  ;  3"*  d'un  large  écusson  de 
son  parrain,  l'abbé  de  Bernay  ;  4**  de  l'image  de  la  Vierge  mère; 
5*  d'arabesques  aux  anses. 

J'ai  dit  que  cette  cloche  avait  son  histoire  et  sa  légende.  Voici, 
d'abord,  les  documents  historiques  qui  la  concernent  : 

Le  14  mai  1656,  devant  les  tabellions  de  Bernay  pour  le  vicomte 
de  Uontreuil,  se  présentent  Nicolas  Buret,  père  et  fils,  maîtres 
fondeurs  de  cloches  demeurant  à  Rouen  ^,  lesquels  font  alleu  de 
marché  avec  les  marguilliers  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  la  Cou- 
ture, «  pour  fondre  la  grosse  et  la  petite  cloche  de  lad.  églize,  par 
«lequel  aleu  a  près  que  lesd.  marguilliers  ont  promis  fournir 
tt  auxd.  Buret  tous  les  matériaux  nécessaires  et  hommes  de  journées 
K  pour  les  servir,  iceux  Buret  se  sont  submis  et  obi.  d'aprester 

)ir  ma  notice  :  Les  cloches  de  Bernay, 

In  1608,  on  Nicolas  Buret,  fondeur  de  cloclies,  demeurait  en  la  paroisse 
t-Vincent,  à  Rouen.  Il  fondit  de  nombreuses  clocbes  en  cette  vilie  cl  aux  envi- 
,  de  1616  à  1636.  (Voir  Archives  départemenlulos  de  la  Seine-Inférieure.  G. 
>.  7252,  etc.,  etc.) 
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u  et  fondre  lesd  deux  cloches  bien  et  deubment,  de  les  mettre 
a  daccord  avec  les  deux  autres  qui  sont  de  pnt  en  lad.  églixe  au 
tt  dire  dexperts  et  personnes  à  ce  appelez  dans  le  jour  de  Saint- 
u  Jean-Baptiste  prochain,  a  commencer  led.  travail  de  ce  jour,  led. 
a  aleu  fait  au  moïen  de  la  so'  de  cent  cinquante  livres  que  lesd 
a  marguilliers  se  sont  submts  et  obi.  de  païer  ausd.  Buret  toutefois 
et  et  quantes  après  le  travail...,  ayant  iceux  Buret  promis  de 
tt  fournir  ce  quil  faillera  de  métal...  par  le  prix  de  douze  sonli 
u  chaque  livre  parce  quelz  reprendront  ce  qui  se  trouvera  de  reste 
a  de  métail  au  cas  quel  y  en  ait  au  mesme  prix  de  douze  soulz 
«  chaque  livre...  Led.  métail  sera  rendu  par  lesd.  Buret  sur  le  quay 
a  de  la  Bouille  de  lequel  lesd  marguilliers  feront  aporter  en  ce 
(c  lieu  et  lesquels  Buret  feront  suspendre  lesd  deux  cloches  dans 
a  lesglize  dud  lieu  en  debvoir  prestes  à  en  faire  lai>énédiction...n 

Cet  alleu  porte  dix-sept  signatures,  y  compris  celles  des  trois 
marguilliers,  des  deux  notaires  et  des  deux  fondeurs;  celles-ci 
sont  libellées  N  Buret  avec  parafe;  mais  celle  du  père,  beau- 
coup plus  grosse,  est  celle  d*un  vieillard. 

Nos  deux  artistes  ne  furent  point  heureux  dans  leur  travail, 
ainsi  que  Tapprend  Tacte  suivant  qui  fut  rédigé  par  les  mêmes 
notaires,  le  mardi  3  octobre  de  ladite  année  1658,  où  apparaît 
seul  Xicolas  Buret  le  fils,  a  bourgeois  de  Rouen,  M*  fondeur  de 
tt  cloches,  lequel  recongnoissant  après  la  visite  qui  a  esté  faicte  en 
tt  sa  pnce  de  deux  cloches  qu'il  a  cy  devant  fondues  en  lesglize  et 
u  paroisse  de  la  Couture  de  ce  lieu...  quelles  sont  mal  fondues  et 
u  nullement  dacord  avec  les  autres  qui  sont  en  lad.  églize,  sest 
tt  icelluy  Buret  submis  et  obligé  les  refondre  tout  de  nouveau, 
u  fournir  les  mastereaux,  métail  et  porter  le  deschet  dicelleset  les 
tt  rendre  de  pareille  grosseur  et  pesanteur,  ainsi  quil  est  porté 
ce  par  led.  alleu  cy  dessus  datte,  les  descendre,  monter  et  poser  à 
u  la  place  oii  elles  sont  le  tout  à  ses  dépens  et  du  tout  les  mettre 
«  bien  daccord  avec  les  autres  cloches  dicelle  églize  ainsy  q*  sy 
tt  estoit  obi.  par  led.  alleu  cy  énoncé...  '.  » 

Signé  de  N.  Buret  (le  fils) ,  de  six  paroissiens  et  des  deux  notaire 

Les  Buret  ne  semblent  pas  avoir  été  plus  heureux  la  secon 
fois  que  la  première.  Les  comptes  du  trésor  portent,  en  effet,  à 

^  Archives  du  tabellionage  de  Bernay.  —  Étude  de  M«  Mandait. 
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date  du  17  juillet  1661  :  «  Payé  à  Pierre  Lesage  pour  avoir  fait  un 
K  Toyage  à  Rouen  contre  les  Buretz  pour  le  procez  des  cloches 
«  W.  Pour  avoir  retiré  la  minutte  de  larrest  IX'  ;  pour  retirer  les 
ft  pièces  du  greffe,  VIIP  Vl"*  ;  pour  le  rapport,  XliP  IIII'  ;  pour 
a  larrest  en  parchemin,  XIP;  au  procureur  pour  ses  peines  d'avoir 
■  vacquéau  procès,  XXVP,  »  Le  lui^di  de  Pâques  1662,  il  est 
aussi  payé  même  somme  «  pour  un  voyage  faict  à  Rouen  contre 
lesBuret  et  despense  »  ;  enfin,  le  12  novembre  de  la  même  année, 
le  trésorier  porte  aux  dépenses  la  somme  de  XIIP  XVIII'  a  pour  les 
I  fraictz  du  voyage  faict  à  Rouen  afin  de  faire  exécuter  les  Buretz, 
a  fondeurs  de  cloches,  et  en  tirer  un  exécutoire  « .  Ajoutons  qu'au- 
cun versement  n'est  indiqué  pour  la  refonte  des  deux  cloches. 
On  ignore  donc  les  motifs  de  ce  procès  ;  maiis  la  tradition  donne 
cependant  quelques  renseignements  vraisemblables  ;  Ton  dit  que  le 
fondeur,  convaincu  d'avoir  manqué  son  œuvre,  se  serait  enfui  sans 
même  prendre  la  peine  de  déterrer  les  cloches  en  question,  et  que  ce 
ne  fut  que  plusieurs  années  plus  tard  que  Ton  se  décida  à  exhumer 
lesdites  cloches,  que  Ton  fut  tout  étonné  de  trouver  parfaites  ou  à 
peu  près.  Cependant  les  comptes  postérieurs  au  procès,  qui  durait 
encore  en  1663,  ne  font  point  mention  de  payements  faits  aux  Buret, 
qui  auront  ainsi  perdu  leur  travail  et  ne  touchèrent^pas  un  sol. 

Nous  avons  dit  que  les  cloches  que  Ton  croyait  manquées  furent 
trouvées  à  peu  près  parfaites  ;  elles  laissaient,  en  effet,  à  désirer, 
et,  le  4  novembre  1674,  il  fut  payé  à  Michel  Giraud,  sculpteur, 
qui  réparait  le  buffet  de  Torgue  dé  Téglise,  la  somme  7^  10'  pour 
avoir  mis  les  noms  à  une  des  cloches  et  raccommodé  Tautre  ^ 
La  première  de  ces  cloches  a  disparu  à  la  Révolution;  quant  à  la 
seconde,  bien  que  fêlée  profondément,  elle  occupe  encore  la  place 
où  elle  fut  mise  il  y  a  plus  de  deux  cent  vingt-cinq  ans;  et  à  part 
un  défaut  dans  la  foute,  à  Tendroit  où  se  trouve  le  nom  du  fon- 
deur,  elle  est  splendide  comme  forme  et  décoration^  ainsi  qu*on 
en  peut  juger  par  les  estampages  ci-joints. 


III 


Uuzy  (Eure),  la  tour  de  la  très  remarquable  église  (douzième 
le)  renfermait  jadis  deux  cloches,  dont  une^  fort  intéressante 
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et  harmonieuse,  a  été  heureusement  conservée  ;  voici  son  inscrip* 
tion  : 

BIESSIRE  CHARLES  JOSEPH  BORCHART  CHEVALIER  SEIGNEVR 

DE  MORMOVLIN  ET  CHAUDON  CVRÉ  DE  MVSY  ET  FRANÇOISE 

DE  MIRE  DAME  ET  MARQUISE  DE  PIERRECOVR  COMTESSE  DE 

FAVGVERNON  BARONNE  DE  ....«ILLE  ET  MESSIRE  lEAN 

FRANÇOIS  LE  CONTE  CHEVALIER  SEIGNEVR  ET  MARQUIS  DE 

PIERRECOVR  SEIGNEVR  DE  LOVYE  ET  MLSV.  lE  SVIS  NOMMÉE 

FRANÇOISE.  TRESORIER  EN  CHARGE  lACQUES  EGASSE 

ET  ANTOINE  LEMERE  f  GILLE  MARAIS  MA  FETE 

La  décoration  de  cette  admirable  cloche  consiste  simplement  en 
un  cordon  fleurdelisé  formant  diadème  et  en  des  armoiries,  deux 
fois  répétées,  qui  sont  celles  des  parrain  et  marraine. 

On  remarquera  que  ce  beau  spécimen  de  Tart  campanaire  n*est 
point  daté;  mais,  comme  le  curé  Rorchart  de  Hormonlin  admi- 
nistra la  paroisse  de  Muzy,  de  1674  à  1686,  cette  cloche  fut  donc 
fondue  entre  ces  deux  dates*. 

Quant  au  nom  du  fondeur,  peu  lisible,  et  que  je  crois  être  Gilk 
Marais,  je  ne  Taî  point  encore  rencontré  ni  vu  mentionné  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  la  campanologie  normande.  Je  le 
recommande  donc  aux  investigations  de  mes  savants  confrères,  et 
il  me  sera  très  agréable  de  l'ajouter,  d*une  façon  certaine,  à  la 
liste  que  je  prépare  pour  Tan  prochain  des  nombreux  artistes 
campanaires  qui,  durant  les  deux  derniers  siècles,  donnèrent  la 
vie  en  IVormandie  à  tant  de  cloches  sur  lesquelles  Fart  décoratif 
prodigua  de  charmantes  compositions. 

£.  Veuclin, 

Correspondant  du  Gomitë  des  Sociétés 
do6  BeauxxArts  des  départements,  au 
Mesnil-sur-rEstrée  (Eure). 

1  Le  registre  paroissial  de  Muzy,  qui  remonle  à  Tan  1598,  est  muet  sur  les 
cloches* 
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LES  SPHINX  DE  PAVILLY 

On  médit  souvent  des  Sociétés  savantes;  il  faut  pourtant  convenir 
qu*elie  rendent  parfois  des  services  assez  appréciables,  notamment 
au  poiQt  de  vue  des  objets  d'art,  dont  elles  révèlent  le  mérite  à  des 
gens  qui  ne  le  soupçonnaient  pas  et  qu'elles  réussissent  quelque- 
fois à  sauver. 

Une  preuve  en  fut  donnée  au  dernier  congrès  tenu  à  Caen  par 
la  Société  française  d'archéologie.  Ceux  qui  suivirent  ces  séances 
eurent  la  satisfaction  d'entendre  M.  Tabbé  Porée,  curé  de  Bour* 
nainville,  un  savant  et  un  artiste  bien  connu  des  membres  du 
congrès  des  Beaux-Arts,  leur  annoncer  la  découverte  de  fragments 
de  sculpture  dans  lesquels  avec  un  flair  remarquable  il  avait  reconnu 
des  débris  du  groupe  de  T «Hercule  terrassant  Thydre  de  Lerne  », 
eiécuté  au  Vaudreuil  pour  le  marquis  de  Girardin  par  le  grand 
sculpteur  Puget.  Ce  magnifique  ensemble  reconstitué  fut  acheté 
alors  pour  le  compte  delà  ville  de  Rouen  par  M.  Gaston  Le  Breton. 
Ceux  qui  Tout  vu  au  Musée-bibliothèque  peuvent  apprécier  l'im- 
portance de  cette  découverte. 

Le  Congrès  de  l'Association  normande,  qui  a  eu  lieu  au  mois 
d'août  dernier  dans  la  petite  ville  de  Pavilly  (Seine-Inférieure),  a 
amené  une  révélation  du  même  genre. 

La  programme  de  Tenquéte  scientifique  portait  la  question  sui- 
vante :  tt  Indiquer  les  objets  d'art  existant  dans  la  circonscription, 
qui  n'ont  pas  été  signalés  jusqu'ici,  ou  qui  ont  été  incomplètement 
décrits.  » 

Par  une  bonne  fortune  qui  n'arrive  pas  toujours,  il  y  avait  parmi 
I  ijongressistes  un  rédacteur  du  journal  de  Rouen  qui  apporta 
I  nemment  aux  enquêtes  un  contingent  précieux.  Sur  cette 
<  .tion  spéciale  surtout,  il  fit  pne  communication  des  plus  impor- 
I  ''S,  signalant  dans  le  parc  du  château  de  Pavilly  deux  statues, 
'Z  sirènes  -a ,  disait-il,  d'un  travail  en  tous  points  remarquable 
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t'  et  dénolant  la  maia  d'un  maitre.  Le  nom  de  Puget 

■-;  limidemeol  prononcé. 

!'  Comme  bien  on  pense,  cette  communication  avait 

S''  parliculièrement  l'attention  du  bureau,  et  comme  eon 

^'-  visite  au  parc  de  Pavilly  fut  décidée. 

|..  Là,  au  bord  d'une  allée  écartée, on  trouva, oubliées  i 

\  depuis  uQ  temps  immémorial,  deux  statues  eu  pierre 

j'  dégradées  par  une   végétation  parasite,   lierres  et  m< 

'  jamais  on  n'avait  songea  les  débarrasser'. 

F  Dans  lepays,  cependant,  on  les  avait  remarquées,  on] 

j;.  sait,  et  on  les  désignait  tantôt  lous  le  vocable  de  sirt 

't  sous  celui  de  sphinx.  La  première  de  ces  appellations 

1^;  inexacte,  l'ne  tête  de  femme  sur  un  corps  de  lionne  au  i 

\_  ce  que  représentent  les   deux   statues.   Dans  l'une  et 

l  iîgure,  d'un  ovale  allongé,  est  d'une  grande  noblesse  < 

\.  encore,    malgré  les    injures   du   temps,  et  qui  afiirni 

douceur  des  yeux.  Elle  est  auréolée  d'une  opulente  ch 
se  noue  en  torsades  et  en  tresses  magnifiques  piquées 
rele?éeB  par  un  diadème  richement  ciselé. 

Le  buste  repose  droit  sur  lea  pattes  de  devant  allong 
les  puissantes  griffes  débordent  le  socle.  Il  est  ornée  d'u) 
dont  le  dessin  disparait  sous  la  mousse,  mais  où  l'on  ] 
naître  cependant  un  écusson,  portant  »  trois  roses  feuill 
au  naturel'  placées  deux  et  une  » . 

Ce  médaillon  s'ailache  par  deux  agrafes  à  une  houss 
brodée  de  losanges  et  d'une  coupe  harmonieuse;  ell 
dos  de  la  bête. 

L'arrière- train  est  incliné  sur  le  c6té  gauche,  dans 
ment  fort  gracieuii,  el  la  queue,  passée  entre  les  patte 
en  avant,  vient  se  recourber  sur  la  croupe. 

Les  deux  statues  sont  à  peu  près  d'égale  grandeui 
celle  qui  est  sur  un  socle  paraisse  un  peu  plus  grand 
des  spbinx  a  l^'.SO  environ.  La  similitude  des  poses, 
d'exécution  identique  attestent  la  même  main,  et  c'est  é 
le  même  artiste  qui  a  sculpté  ces  deux  œuvres  qui  ne 
I  que  de  légères  ditférences  de  détail. 

,  ■  Voir.  ci-coDlrc,  plwchû  WXm. 
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Ces  appréciations  ont  été  celles  des  membres  du  con«jrès,  et  en 
particulier  de  M.  E.  de  Robillard  de  Beaurepaire,  directeur  de 
l'Association  normande,  dont  tout  le  monde  connaît  Térudition  et 
la  compétence  en  matière  d*art,  et  qui  s'est  très  particulièrement 
intéressé  à  cette  découverte. 

\ous  avons  voulu  revoir  ces  magnifiques  sculptures;  notre 
opinion,  qui,  cette  fois,  ne  poui/ait  être  influencée  par  Topinion  des 
autres,  est  restée  identiquement  la  même. 

Plus  on  examine  les  monstres  fabuleux  du  parc  de  Pavilly,  plus 
ils  se  révèlent  avec  prestige  et  avec  charme.  Positivement,  malgré 
les  injures  du  temps  et  Tabandon  des  hommes,  ce  sont  là  de  belles 
choses,  de  véritables  œuvres  de  maître. 

Mais,  bien  que  Puget  ait  travaillé  dans  la  haute  Normandie  et  ait 
notamment  séjourné  quelque  temps  au  Vaudreuil,  nous  n'avons 
pas  de  renseignements  assez  précis  pour  les  lui  attribuer.  Peut- 
être,  grftce  à  des  recherches  nouvelles,  Técusson  signalé  indiquera 
f-il  une  origine  certaine  et  permettra-t-il  de  fixer  et  le  nom  du 
sculpteur  et  celui  delà  famille  à  laquelle  cette  œuvre  était  destinée*. 
Actuellement,  tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que  ces  sculptures, 
largement  traitées  par  un  ciseau  sûr  de  lui  et  dédaigneux  des 
ondulations  tourmentées  et  des  mièvreries  dans  lesquelles  se  com- 
plaît le  dix-huitième  siècle,  remontent  à  une  date  antérieure.  C'est 
le  genre  ferme,  sain  et  robuste  du  règne  de  Louis  XIV. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  exactement  ce  que  repré- 
sentaient ces  deux  figures.  A  notre  sens,  il  ne  saurait  y  avoir  de 
difficulté;  ce  ne  sont  pas  des  sirènes,  nom  sous  lequel  on  les 
désigne  le  plus  communément  dans  le  pays,  par  le  motif  que  les 
sirènes  mythologiques,  qui  habitent  les  profondeurs  des  mers, 
se  terminent  en  queue  de  poisson,  c'est  là  même  leur  caractère 
distinctif.  Ce  ne  sont  pas  davantage  des  centaures;  ces  monstres 
sont  toujours  représentés  non  pas  couchés,  mais  en  mouve- 
ment, et  se  composent  d'un  buste  humain  et  d'une  croupe  de 
cheval.  Ici  il  s'agit  d'un  corps  de  femme  soudé  à  Tarrière-train 
d'    le  lionne;   ce  sont  donc  de   véritables  sphynx,    traités  avec 

Lprès  recherches  nouvelles,  M.  (leorges  de  Bcaurepaire  a  pu  déchiffrer 
r<  iison;  il  porte  «...  au  chevron  accompagné  de  trois  roses  tigées  et  feuillécs 
p(  es  deux  et  une  •.  Le  chevron  a  été  martelé,  mais  ou  en  voit  très  bien  les 
tr     s;  ce  sont,  pensons-nous,  les  armes  des  Le  Marchand  de  Bardouville. 
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une  certaine  liberté,  mais  appartenant  à  la  tradition  égyptientie. 

Comment  ces  statues  se  trouvent-elles  dans  cet  endroit  écarté? 
C'est  là  une  question  qu'il  serait  intéressant  de  résoudre; leur poidi 
semble  rendre  difficile  un  déplacement  quelconque,  et  cependant 
ou  ne  s'explique  guère  leur  rôle  au  bord  d'une  allée  isolée.  Ce 
qui  est  probable,  c'est  que,  comme  tous  les  grands  parcs,  PaviUy, 
maintenant  dessiné  à  l'anglaise,  possédait  originairement  les  allées 
droites,  les  terrasses  spacieuses  de  nos  anciens  parcs  français  ;  peut» 
être  dans  ce  coin  reculé,  mais  cependant  situé  bien  en  vue  du 
cbàteau,  y  avait-il  quelque  petit  temple,  imité  de  l'antique,  comme 
on  en  trouvait  un  peu  partout  alors;  un  escalier  monumental 
pouvait  y  conduire,  les  sphinx  en  garder  Tentrée...  tout  cela,  ee 
sont  des  hypothèses  auxquelles  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
autrement. 

Qu'a<lviendra-t-il  ce  ces  statues  ?  Nous  sommes  heureux  de 
rassurer  sur  ce  point  ceux  qu'inquiéterait  Fétat  d'abandon  où  elles 
se  trouvaient.  Avant  son  départ,  lif .  de  Beaurepaire,  auquel  Fart 
doit  tant  déjà,  a  voulu  encore  une  fois  faire  œuvre  utile;  il  avo 
M.  le  comte  d'Auray,  et,  comme  le  châtelain  de  Pavilly  est  un 
homme  de  goût  et  un  homme  d'esprit,  il  n'a  pas  eu  de  peine  a  eo 
obtenir  la  promesse  que  ces  pauvres  abandonnées  seraient  rendues 
à  la  lumière  et  débarrassées  du  vêtement  de  lierre  et  de  mousse 
qui  les  enveloppait  à  peu  près  complètement  et  qui,  si  on  n'y  pre- 
nait garde,  pourrait  devenir  pour  elles  un  véritable  linceul. 

Et  maintenant,  si  l'Association  normande  n'avait  eu  pendant  tout 
son  congrès  d'autre  résultat  que  d'amener  le  sauvetage  d'une 
œuvre  d'art  de  cette  valeur,  nous  croyons  qu'elle  n'aurait  pas 
perdu  son  temps. 

P.    DE   LONGDEUaRE, 

Membre  de  la  Société  des  antiqiuires  de 
Normandie»  secrétaire  de  i'AssocifttioD 
normande,  à  Gaen. 
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XXXIII 

L  OELVRE  D'UN  MINIATURISTE  AVIGNONNAIS 

DE    LA    RENAISSANCE 

Parmi  les  manuscrits  les  plus  intéressants  de  la  Bibliothèque 
d'Aviron*  le  n""  2595  est  un  de  ceus  qui  doivent  retenir  Tattention 
et  dont  les  miniatures  méritent  d'être  étudiées  de  près.  C'est  un 
.  livre  d'heures,  composé  très  probablement  pour  un  personnage 
babitantrancienne  paroisse  de  Notre-Dame  la  Principale  d'Avignon  ; 
le  calendrier  mentionne  en  effet,  outre  les  saints  locaux,  la  dédicace 
de  Téglise  de  Notre-Dame  des  Doms,  qui  venait  tout  récemment 
d'être  élevée  au  rang  des  métropoles,  et  celle  de  Notre-Dame  la 
Principale.  Il  serait  étonnant  que  cette  dernière  indication  ait  été 
portée  sans  motif  particulier,  alors  que  la  dédicace  ou  la  consé- 
cration des  autres  églises  paroissiales  de  la  ville  n'a  pas  été  signalée. 
Ce  manuscrit,  formé  de  125  feuillets*  de  parchemin  de  petit 
format  (137  X  95  millimètres),  est  écrit  en  caractères  gothiques 
de  deux  couleurs,  noirs  et  rouges,  et  orné  d'initiales  d'or  sur  fond 
alternativement  rouge  et  bleu.  Il  renferme  toute  une  série  d'heures, 
d'offices  et  d'oraisons,  qui  ne  sont  dignes  que  d'une  médiocre 
considération;  comme  j'en  ai  donné  la  nomenclature  ailleurs^,  il 
est  inutile  d*y  revenir  ici  même  et  d'entrer  dans  plus  de  détails. 
Le  volume  se  termine  enfin  par  cette  mention,  qui  lui  donne  une 
très  hante  valeur  :  »Ces  présentes  heures  furent  achevées  d'escripre 
le  xxviii*  jour  d'avril,  Tan  mil  CCCCLXXXVIII,  par  Guiot  Baletet, 
escrivain  et  enlumineur,  habitant  en  Avignon.  »  Le  manuscrit  a 
donc  une  filiation  absolument  certaine.  Or,  c'est  le  seul  miniature 


'  l'état  actuel  il  est  incomplet;  quelques  feuillets  manquent  certainement, 

par  mple,  après  le  28*  et  le  80«. 

^  Il  da  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Aoignon  (t.  XX VIII 

de  ,irie  in-8<>  des  Catalogues  des  manuscrits  des  bibliothèques  des  départe» 

vie  '    n,  571* 


502  L'OEUVRE    D  U\    MI\  I ATU  RISTE    A  VIGKOKN  AIS. 

vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  que  je  connaisse  d^une  origine 
avignonnaise  aussi  incontestable. 

Et  pourtant  la  ville  d'Avignon,  alors  en  plein  épanouissement 
artistique,  comptait  un  assez  grand  nombre  d'ateliers  ou  de  fabriques 
de  manuscrits,  hors  des  monastères  et  des  couvents.  Mon  très 
distingué  collègue  et  ami,  M.  Tabbé  Requin,  dans  ses  Documents 
inédits  sur  les  peintres,  peintres^verriers  et  enlumineurs  d'Avignon 
au  quinzième  siècle,  communiqués  à  la  réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  de  1889,  a  déjà  relevé  une  liste 
respectable  de  noms  de  miniaturistes  :  c'était,  de  1450  à  1500, 
pour  ne  citer  que  ceux-là,  Nicolas  Prévôt,  Colin  de  «  Toysie  «, 
Guillaume  Gastel,  Georges  Trubert,  Antoine  et  Etienne  «  Bolely', 
Olivier  Bon-Ami,  Pierre  Maurice,  Robert  de  «Rubellan,  Simon 
tt  Bonabuti  » ,  sans  compter  notre  Guiot  Baletet  lui-même.  Or,  de 
tous  ces  artistes,  il  n'est,  que  je  sache,  rien  resté  dans  les  collections 
publiques.  Aussi  le  volume  que  j'étudie  aujourd'hui  en  est-il  pios 
précieux. 

Sur  son  auteur,  Guiot  Baletet,  a  escrivain  de  lettres  de  formes  », 
a  scriptor  litterae  formatae  »,  a  enlumineur  v,  on  n'avait  jusqu'ici 
pour  tout  renseignement  que  les  notes  publiées  d'après  les  proto- 
coles des  notaires  par  M.  Tabbé  Requin  dans  ses  Documents 
(n"  42).  On  savait  ainsi  que,  le  21  septembre  1468,  il  avait 
commandé  deux  manuscrits  sur  parchemin  au  frère  Jeoflroy  de 
CIoso,  de  Tordre  des  Prcmontrés,  ce  qui  tendrait  à  démontrer 
qu'il  ne  pouvait  pas  suffire  lui-même  à  toute  la  besogne  à  loi 
confiée,  et  qu'il  était  obligé  d'avoir  quelquefois  recours  à  des  aides. 
On  avait  encore  appris  qu'en  1 491  il  avait  vendu  une  maison  qu'il 
possédait  à  Avignon,  en  la  rue  du  Marché  aux  cuirs  (portion  de  la 
rue  Bonnetterie  actuelle),  et  qu'il  n'existait  plus  en  Tannée  1510, 
date  du  testament  de  sa  veuve. 

Mais  d'autres  renseignements  puisés  à  des  sources  qu'avec  «ne 
parfaite  amabilité  le  même  abbé  Requin  m'a  signalées,  m'ont 
permis  de  compléter  cette  brève  notice  biographique.  Guiot  Ba- 
letet, ayant  cela  de  commun  avec  la  plupart  des  artistef  '"1 
travaillèrent  dans  Tancienne  cité  papale,  n'était  pas  un  enfau  i 
pays  :  il  était  originaire  du  diocèse  de  Besançon,  et  en  1468  if  ^ 
encore  assez  nouvellement  établi  à  Avignon  pour  qu'on  mentio  , 
dans  les  actes  où  il  comparaissait,  la  contrée  où  il  avait  prif 
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sance.  A  cette  époque  (30  juillet  1468),  il  achetait  à  Guillaume 
Trente-Sous,  et  moyennant  la  somme  de  24  florins  de  24  sols 
pièce,  une  maison  dans  le  voisinage  de  la  rue  actuelle  des  Vieilles- 
Etades»  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  remparts  de  la  ville  ^  On 
le  retrouve  encore,  le  31  octobre  1481,  donnant  au  trésorier  de  la 
communauté  d* Avignon  la  quittance  des  cinq  florins  qu'il  avait  reçus 
pour  Tenluminure  de  quatre  bulles  obtenues  au  profit  de  la  ville 
par  le  puissant  légat  Julien  de  la  Rovère,  le  futur  pape  Jules  IP; 
pais,  le  29  août  1491,  achetant  prosaïquement  deux  tonneaux  de 
vin  du  cru  du  pays  à  Guillaume  Gervais,  dit  des  Balances,  par- 
devant  le  notaire  Jean  de  Ulmo  ou  Delorme  ^ 

En  homme  sage  et  prévoyant,  Guiot  Baletet  songea  de  bonne 
heure  à  prendre  ses  dernières  dispositions  pour  le  jour  où  il  serait 
rappelé  dans  un  monde  meilleur  :  une  première  fois  il  fit  son  tes- 
tament devant  le  notaire  Pierre  Borsias,  mais  le  7  août  1494,  il 
crut  devoir  le  révoquer  et  en  dicter  un  nouveau,  où  il  institua  pour 
héritière  universelle  sa  femme Mermette^  Le  lieu  qu'il  choisit  pour 
sa  sépulture  est  dans  cette  étude  particulièrement  à  remarquer  :  il 
voulut  être  enseveli  dans  Téglise  paroissiale  de  Notre-Dame  la  Prin* 
cipale,  dans  le  tombeau  qu'il  s'était  fait  bAlir  près  de  la  chapelle  de 
Jean  Borgesii,  dit  Tarluc.  Ceci  pourrait  faire  supposer  jusqu'à  un 
certain  point  qu'il  avait  composé  le  livre  d'heures,  dont  il  est  ici 
question,  pour  son  propre  usage;  mais  ce  n'est  qu'une  simple 
hypothèse,  que  je  n'ai  ni  la  prétention  ni  les  moyens  de  justifier. 

Les  miniatures  que  Guiot  Baletet  a  peintes  sur  le  manuscrit  qui 
nous  intéresse  sont  au  nombre  de  vingt-sept.  Voici  l'indication  de 
l'emplacement  et  du  sujet  de  chacune  d'elles. 

Fol.  18  v%  en  tète  d'une  a  devotissima  deprecatio  ad  beatam 
Virgtnem  Mariam  p ,  une  Vierge,  assise  dans  une  espèce  de  jardin 
dos  d*nne  muraille,  tient  sur  ses  genoux  PEnfant  Jésus. 

Fol.  22  V*,  au  commencement  du  récit  de  la  Passion  selon  saint 
Jean,  le  Baiser  de  Judas.  Le  traître  est  suivi  d'une  troupe  de  gens 
armés  d'épées,  de  lances  et  de  piques.  Au  pied  du  Christ  est  assis 

^.tbde  de  M'  Giraudy.  —  Étendues  de  J.  de  Brieude,  1449-1475,  fol.  116. 
Lrchives  muBicipales  de  la  ville  d'Avignon,  GG,  comptes  de  1481-1482,  fol.  88. 
Étode  de  M«  Giraudy.  —  Notes  brèves  de  Jean  de  Ulmo,  1490-1491,  à  la 
•     I  du  29  aoAt  1491. 

Voir  Pièce  justificative,  , 
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Ifallhus,  auquel  saint  Pierre  vient  de  couper  l'oreill 
miniature  est  une  des  moins  heureuses;  les  tètes  surtout  i 
mal  proportionnées. 

Fol.  34,  au  mi  lieu  de  la  première  partie  des  heures  de  h 
la  Visitation.  La  Vierge  debout  tend  la  main  à  sainte 
qui  se  prosterne.  A  l'horizon  ^du  paysage,  des  collines, 
desquelles  est  une  petite  tour. 

Fol.  iO  V*,  en  lële  de  l'ofRce  de  prime  des  mAmes  hi 
IValivilé.  L'Enfant  est  couché  par  terre  sur  de  la  paille  ei 
Joseph  et  la  Vierge  agenouillés.  Dans  l'étable  et  derrière  t 
r&ne  et  le  hœuf  traditionnels. 

Fol.  42  V,  BU  commencement  de  tierce,  l'Appel  aux  berger*. 
Un  ange  volant  dans  les  airs  annonce  la  bonne  nouvelle  à  un  be 
debout,  appuyé  sur  son  bâton,  et  à  une  bergère  agenouillée  te 
une  quenouille.   Le    troupeau  paît   dans  une   plaine  coupée 
buissons,  au  pied  d'une  tour  carrée. 

Fol.  44,  en  léle  de  sextc,  l'Adoration  des  mages.  La  Viergt 
assise  en  dehors  de  sa  maison  et  lient  l'Enfant  sur  ses  gei 
pendant  que  les  rois  offrent  leurs  présents.  Derrière  la  Vie 
on  distingue  la  silhouette  de  saint  Joseph. 

Fol.  46,  au  début  de  l'office  de  none,  la  Présentation  au  tem 
Le  grand  prêtre  tient  l'Enfant  au-dessus  d'une  table  recoui 
d'un  linge;  devant  est  la  Vierge,  accompagnée  d'une  a 
femme,  peut-étre  sainte  Anne;  dans  le  fond,  saint  Joseph  poi 
les  colombes. 

Fol.  47  v°,  en  (ëte  des  vêpres,  la  Fuite  en  Egypte.  La  Vi< 
portant  l'Enfant  est  sur  l'Âne,  que  conduit  saint  Joseph. 

Fol.  51v°,  au  commencement  des  complies,  toujours  des  mi 
heures,  le  Couronnement  de  la  Vierge.  Le  Christ,  assis  sur 
trûne,  bénit  sa  mère  agenouillée,  que  couronne  un  ange  n 
dans  l'azur  du  ciel  étoile  d'or.  La  scène  semble  se  passer  dans 
cour  bordée  d'une  sorte  de  balustrade. 

Fol.  100.  Toutes  les  miniatures  qui  suivent  représenten 
saint  ou  la  sainte  dont  l'antienne  et  l'oraison  sont  voisines.  Ici 
saint  Jacques,  patron  des  pèlerins,  marchant  le  béton  à  la  de 
et  lisant  dans  un  livre'.  II  chemine  sur  une  route  passant  entre  ( 

■  Voir,  ci-conire,  plaachc  WXIV. 


^ 
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petites  collines  et  conduisant  à  une  forteresse,  dont  deux  tours  cré- 
nelées et  ajourées  gardent  l'entrée.  Au  premier  regard,  on  croirait 
que  Guiot  Baletet  a  voulu  représenter  là  l'entrée  du  fort  Saint-André, 
qui  domine  le  Rhône  en  face  d*Avignon  ;  mais  en  examinant  de 
plus  prè^  son  œuvre,  on  est  obligé  d'abandonner  cette  conjecture. 
An  verso  du  même  feuillet  sont  deux  autres  miniatures  :  la 

» 

première  montre  dans  upe  cour  régulièrement  pavée  et  fermée  par 
uo  mur  bas,  saint  Laurent  debout,  tenant  son  gril  et  un  livre 
fermé  ;  la  deuxième  présente  saint  Christophe,  le  bâton  à  la  main, 
ployant  sous  le  faix  de  TEnfanf-Dieu,  en  voulant  traverser  le 
torrent  qui  le  sépare  d'un  rocher  où  l'attend  un  moine. 

Fol.  101,  au  pied  d'une  colline  couverte  de  quelques  petites 
touffes  d*arbres,  et  surmontée  d'une  construction  en  forme  de  châ- 
teau fort,  saint  Sébastien,  nu,  attaché  à  un  tronc  d'arbre,  est  percé 
de  flèches  par  un  archer  qui  se  trouve  à  quelques  pas  de.  lui. 

Fol.  104  v*,  la  Trinité  telle  qu'elle  est  figurée  partout  au  quin- 
zième siècle.  Dieu  le  Père,  assis  dans  un  palais  (?),  soutient  par 
les  bras  la  croix  où  est  étendu  son  Fils  et  au-dessus  de  laquelle 
le  Saint-Esprit,  sons  forme  de  colombe,  étend  ses  ailes. 

Fol.  105,  en  haut  de  la  page,  saint  Jean-Baptiste,  vêtu  d'une 
longue  robe  et  d'un  manteau  et  portant  l'Agneau  pascal  sur  son 
bras  gauche,  marche  dans  un  chemin  bordé  d'arbres  et  d'arbustes. 
—  Au  bas,  dans  un  paysage  également  boisé,  saint  Jean  l'Evangé- 
liste  avec  une  de  ses  caractéristisques,  le  calice  surmonte  d'un 
petit  serpent. 

Au  verso  du  même  feuillet,  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec  leurs 
attributs,  les  clefs  et  Tépée,  debout  dans  un  monument  ajouré  en 
plein  cintre. 

Fol.  106,  saint  Adrien,  un  lion  couché  à  ses  pieds.  Le  paysage 
montre  une  colline,  dont  l'aridité  est  coupée  par  quelques  buissons 
et  que  gravit  un  chemin  conduisant  à  un  petit  château  fort  situé  au 
sommet. 

Au  verso,  saint  Georges  à  cheval,  portant  seulement  une  partie 
dr  ion  armure,  transperce  le  dragon  de  sa  lance,  pendant  que 
di  'ièrelui  une  femme  couronnée,  figurant  la  province  de  Cappa- 
d'    )\  prie  pour  sa  délivrance. 

i.  P.  Garibr,  Caractéristique  des  saints ^  p. 407. 
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Fol.  107,  dans  une  cour  pavée,  bordée  d*une  maison  et  d'an 
mur  bas,  saint  Nicolas  avec  ses  attributs  les  plus  ordinaires. 

Au  verso,  Tévêque  saint  Claude  en  habiis  pontificaux,  avec  la 
crosse  et  un  livre  ouvert.  II  est  debout  dans  une  plaine,  à  Thorizon 
de  laquelle  se  profile  une  colline  avec  un  château  à  plusieurs  tours 
couronnées  de  toits  en  poivrière.  Ces  tours  sont  les  seules  qui 
soient  ainsi  terminées;  toutes  les  autres  sont  sans  toit  apparent, 
comme  elles  le  sont  réellement  dans  les  fortifications  provençales 
et  comtadines.  Cette  dernière  miniature  est  certainement  une  des 
mieux  réussies  comme  exécution  :  le  dessin,  la  perspective,  les 
proportions,  tout  est  irréprochable. 

Fol.  108  v\  en  haut  de  la  page,  le  type  classique  de  saint  Antoine 
et  son  compagnon  * ,  dans  un  encadrement  formé  à  gauche  par  un 
rocher  et  le  bas  d'une  maison  ouverte,  et  à  droite  par  une  touffe 
d'arbres.  —  Au  bas,  le  moine  saint  Fiacre  avec  sa  bêche  et  son 
livre  est  debout  au  milieu  d'une  plaine,  an  fond  de  laquelle  sont 
un  petit  bois  et  un  monticule. 

Fol.  109,  sainte  Barbe,  coiffée  du  hennin,  assise  dans  une  cour, 
du  milieu  de  laquelle  s'élève  une  petite  tour  carrée  et  ajourée  des 
trois  fenêtres  symboliques,  lit  dans  un  livre  posé  sur  ses  genoux. 

Au  verso,  sainte  Apollonie  debout  dans  un  paysage  accidenté  et 
dominé  par  une  forteresse.  Elle  est  caractérisée  par  les  tenailles 
serrant  une  dent,  qu'elle  porte  de  la  main  droite. 

Fol.  110,  sainte  Geneviève  au  milieu  d^une  plaine  aride,  arec 
son  attribut  ordinaire,  c'est-à-dire  avec  le  cierge  allumé  par  on 
ange  et  qu'un  démon  cherche  à  éteindre  avec  un  soufflet. 

Au  verso,  sainte  Avie  ou  sainte  Avoie,  dans  une  tour  ronde,  reçoit 
par  la  fenêtre  la  communion  que  lui  apporte  une  sainte  femme,  peut- 
être  la  Vierge,  accompagnée  d'un  ange.  La  présence  de  cette  sainte, 
honorée  particulièrement  en  Bretagne,  est  assez  insolite  dans  un  livre 
d'heures  écrit  à  Avignon  :  faut-il  croire  quecelui  qui  a  commandé  ce 
volume  de  piété  était  un  Breton  éfabli  dans  la  ville  papale?  Hais 
alors  pourquoi  n*a-t-il  pas  fait  figurer  aussi  sainte  Anne,  la  patronne 
par  excellence  de  son  pays?  Il  y  a  là  un  petit  problème  à  résou''"'e. 

Ces  miniatures,    de   dimensions  très  réduites,  sont  compr   ss 


*  Ce  type  est  le  même,  moins  le  T  sur  les  vêtements,  que  celui  qui  a  été  fi    ré 
par  le  P.  Cahier,  op.  ciL,  p.  VlO  et  758. 
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dans  un  carré  à  peu  près  régulier,  de  trois  centimètres  de  côté 
en  moyenne,  et  encadrées  de  filets  de  carmin  et  d*or.  A  Ten- 
coignure  supérieure  de  droite  à  chacune  d*elles  est  encore  une 
initiale  d'or  snr  fond  rouge  ou  bleu.  Cependant  ces  petites  pro- 
portions n'empêchent  pas  la  perfection  des  détails  ;  évidemment  il 
a  fallu  de  toute  nécessité  que  Tenlum'ineur  se  serve  de  la  loupe. 

C'est  naturellement  la  gouache  qu'il  a  employée,  etle  genre  auquel 
on  pourrait  rattacher  son  œuvre  est  le  camaïeu,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  sesminiature^oient  monochromes.  Tous  les  ciels  sont  d'un 
bleu  intense;  mais  les  terrains,  les  constructions,  les  paysages  sont 
d'un  gris  assez  foncé  ;  sur  cette  teinte  s'enlèvent  en  gris  plus  clair 
ou  plus  obscur,  selon  le  jour  reçu,  les  herbes  du  sol,  les  arbres  et 
arbustes,  les  personnages.  Ceux-ci  sont  même  tellement  en  lumière 
qu'ils  apparaissent  presque  complètement  blancs.  En  outre  toutes 
les  personnes  divines  et  tous  les  saints  sont  nimbés  d'or;  sont  d'or 
également  les  étoiles  du  ciel,  la  crosse  des  évéques,  les  flèches  du 
bourreau  de  saint  Sébastien,  le  diable  de  sainte  Geneviève,  etc'. 

Le  dessin,  sauf  pour  les  animaux,  que  Guiot  Baletet  n'avait  san& 
doute  pas  l'habitude  défigurer,  est  en  général  très  sûr;  l'artiste 
est  maître  de  sa  main,  aussi  la  dirige-t-il  avec  habileté.  Le  modelé, 
ti  difficile  à  obtenir  avec  d'aussi  petits  sujets,  est  exprimé  très 
suffisamment,  bien  qu'avec  sobriété.  Quant  aux  vêtements,  ils  sont 
admirablement  traités,  ils  tombent  avec  élégance,  ils  se  relèvent 
et  se  drapent  avec  facilité.  Les  mouvements  des  personnages  sont 
également  souples  et  leur  pose  est  naturelle.  Tout  au  plus  pourrait- 
OD  reprocher  à  l'enlumineur  d*avoir  donné  quelquefois  une  forme 
un  peu  trapue,  un  peu  lourde  à  certaines  de  ses  femmes,  par 
exemple  à  la  Vierge  de  la  Visitation  ;  mais  c'était  un  défaut  dont 
les  peintres  et  sculpteurs  de  son  temps  étaient  encore  assez  cou- 
tomiers  :  faut-il  citer  ici  des  statues  du  retable  bien  connu,  exécuté 
chez  les  Célestins  d'Avignon  par  François  Laurana  quelques  années 
avant  la  composition  de  notre  manuscrit',  statues  que  la  Vierge 
ci-dessus  mentionnée  rappelle  à  un  tel  point  qu'on  la  croirait 
inée  d'après  elles  ? 

'or  n'est  plus  appliqué  en  .feuilles,  selon  l'habitude  des  enlumineurs  gothî- 
mais  au  pinceau. 

e  retable  du  Portement  de  croix,  commandé  par  le  roi  René  à  François  Lau- 
fat  exécuté  de  1478  à  1481. 
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Guiot  Baletet  n*appartieDt  certainement  plus  à  Técole  gothique; 
mais  ce  qui  est  plus  concluant  encore  pour  le  classer  parmi  les 
miniaturistes  de  la  Renaissance,  c*est  la  façon  dont^  dans  ses  minus- 
cules tableaui,  il  interprète  la  nature,  c'est  son  entente  du  paysage. 
On  pourrait  même  dire  que  par  là  il  appartient  à  une  école  avan- 
cée. Examinez  comme  une  perspective  savante  met  toutes  choses 
en  place,  à  quelle  profondeur  les  horizons  s'étendent,  avec  quelle 
discrétion  sont  marqués  les  objets  les  plus  lointains,  les  chàleaux 
et  forteresses  ;  observez  surtout  la  manière  foute  nouvelle  pour 
Tépoquedont  sont  indiquées  les  touffes  de  buissons,  les  masses  de 
feuillages.  Ne  sommes-nous  pas  là  en  plein  art  moderne? 

J'en  ai  dit  assez,  je  crois,  pour  faire  connaître  et  apprécier 
Toeuvre  de  Guiot  Baletet  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
d'Avignon  :  c'était,  à  n'en  pas  douter,  un  véritable  artiste  et  non 
plu3  un  simple  ouvrier  enlumineur. 

Quelques  amateurs  ont  parlé  d'une  école  avignonnaise  de  minia- 
ture au  quatorzième  siècle;  cette  distinction  n'est  pas  fondée,  et  je 
montrerai  un  jour,  j'espère,  que  les  miniaturiste^s  avignonoaia 
n'avaient  ni  procédé,  ni  style  particuliers.  Mais  faut-il  croire  qu'one 
école  spéciale  bien  caractérisée  se  soit  localisée  à  Avignon  dans  le 
siècle  suivant,  surtout  dès  le  commencement  de  la  Renaissance  ? 
Il  est  prématuré  de  donner  une  affirmation  dans  Tun  ou  l'antre 
sens  ;  sans  doute  on  peut  remarquer  dans  le  psautier  dit  de  Bouci- 
caut  (ms.  10  de  la  Bibliothèque  d'Avignon)  i\es  enluminures  en 
camaïeu  susceptibles  d'être  rapprochées  de  celles  que  Guiot  Baletet 
a  peintes  ;  mais  il  faudrait  encore  trouver  une  suite  d'œuvres  de  la 
même  facture,  appartenant  à  des  auteurs  différents  et  bien  déter- 
minés, pour  être  en  droit  de  se  prononcer.  Aussi  serais-je  heureui 
si  cette  modeste  étude  fournissait  Toccasion  d'arriver  à  ce  résultat. 

L.-H.  Labande, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  à 
Avignon. 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

Testament  de  Guiot  Baletet. 

[149i]  Die  sepllmi   mensis  augusti.   Testainentum    magistri  G" 
Baltetl,  scriploris  librorum. 
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HoDorabilis  vir  magister  Guyotus  Balteti,  scriptor  librorurn,  civis  et 
habitator  Avinionensis,  sanus  mente,  etc.,  considerans  et  actendens,  etc., 
suum  ultimun  condidit  testamentum  in  hune  qui  sequitur  moduoi. 

Et  primo  recomandavit  animam  suam  Domino  nostro  Jhesu  Chrîsto, 
beatissime  ac  gloriosissime  Virgini  Marie,  ejus  matri,  beato  Michaeli 
arcbangeio,  totiqae  curie  civium  supernorum.  Et  elegit  suam  sepulturam 
infra  ecclesiam  parochialem  béate  Marie  de  Principali  presentis  civitatis 
Avinionensis,  et  infra  tumulum  quod  fecit  fieri  juxta  cappeliam  Johannis 
fiorgesii,  alias  Tarleuc,  mercatoris,  civis  Avinionensis. 

£l  accepit  ipse  testator  de  bonis  duis  sibi  a  Deo  coilatis  pro  anima  sua 
parentiumque  et  benefactorum  suorum,  scilicet  triginta  florenos  monete 
currenlis  distribuendos  et  elargiendos  in  missis,  funeralibus,  intorticiis, 
candellis,  novene  cantare  finis  annis  et  aliis  piis  causis  ad  voluntatem 
heredis  sue  infrascripte. 

Et  primo  super  dictis  triginta  florenis  legavit  ac  dari  voluit,  jussit  et 
ordinavit  hospitali  Sancti  Bernardî  Rescassii  Avinionensis  sex  grossos 
dicle  monete  semel  tantum. 

Item,  super  aliis  bonis  suis  sibi  a  Deo  coilatis,  legavit  ac  dari  voluit, 
jussit  et  ordinavit  cuiiibet  de  parentelia  sua  quinque  solidos  dicte  monete, 
et  hoc  pro  omni  jure  nature  quod  in  et  super  bonis  suis  pelere  possint. 

hem,  plus,  super  aliis  bonis  suis  sibi  a  Deo  coilatis  legavit  ac  dari 
voluit,  jussit  et  ordinavit  Fabrice  ccclesie  Sancti  Genesii  Avinionensis, 
anirm  florenum  dicte  monete  semel  tantum. 

Et  quia  heredis  inslitutio  est  caput  et  fundamentum  cujuslibet  testamenti 
et  cujuslibet  ultime  voluntatis,  heredem  suam  universalem  in  omnibus 
aliis  bonis  suis,  mobilibus  et  immobilibus,  presenlibus  et  futuris,  ubi- 
cumque  sint,  sibi  fecit,  instiluit  et  ure  suo  proprio  nominavit,  videlicet 
honestam  mulierem  dominam  Mermetam,  ejus  uxorem  dileclam,  solam. 

Ëxequutores  sive  gadialores  (sic)  suos  fecit  et  esse  voluit,  videlicet  dic- 
tam  Mermetam,  ejus  uxorem,  et  magistrumJohannem  Bourges,  barbitun- 
sorem,  civem  Avinionensem,  quibus  dédit  omnimodam  potestatem,  etc. 

Cassans  quecunque  testamenta,  donaciones,  codicillos  etspecialiter  quod- 
dam  testamentum  sumptum  per  magistrum  Petrum  Borciacii,  quondam 
notarii,  etc.  Rogans  omnes  et  testes  hic  présentes  et  notarium,  etc. 

Actum  AvinionC',    infra    appotecam   magistri   Johannis  Borges    [sic)  y 

barbitunsoris,  presentibus  eôdem,  magistris  Nicolao  de  Troye,  Johanne 

ardi,  Antonio  Perroli,  pelliceriis,  Jacobo  Nicolay,  reiigatore  librorum, 

mio  Martinoti,  ortoiano,  et  Petro  Raynaudi,  affanalore,  habitatoribus 

innensibns,  et  me  Guidone  de  Tremulla,  nolario,  etc. 

le  de  M*  Giraudy,  noUtire  à  Avignon.  —  Notes  brèves  de  J.  de  Tremulla,  1401- 
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XXXIV 


LE  MOBILIER 


D  UN 


CHATEAU  A  LA  lïX  DU  XVIII^  SIÈCLE 

GHANT^LOUP. 


I 


INTRODUCTION 

Bien  qu*il  n*eiitre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  de  sortir  du 
château,  nous  croyons  cependant  devoir,  pour  donner  un  peu  de 
lumière  à  notre  travail,  indiquer  eh  quelques  lignes  la  situationde 
Chanteloup  et  son  origine  depuis  le  commence^lent  du  dix-huî- 
tiëme  siècle,  laissant  à  de  plus  autorisés  le  soin  de  développer  son 
histoire  et  ses  splendeurs  extérieures. 

Placé  à  environ  deux  kilomètres  d*Amboise,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  presque  au  sommet  du  plateau  qui  domine  la  ville,  le 
cours  argenté  du  fleuve  et  ses  îles  verdoyantes,  Chanteloup  est 
dans  une  situation  exceptionnellement  belle  ;  aussi  ^Ime  des 
Ursins,  séduite  par  la  beauté  de  ce  site,  chargea-t-elle  Bouteroue 
d'Aubigny  de  lui  acheter  cette  terre  en  1713;  elle  avait,  à  ce  mo- 
ment, le  projet  d*y  faire  bâtir  un  château  de  grande  importance  en 
remplacement  des  anciennes  constructions  qui  s*y  trouvaient;  mais 
sa  disgrâce,  arrivée  peu  de  temps  après,  vint  Tempècher  de  mettre 
son  projet  à  complète  exécution* 

D'Aubigny  devint  lui-même  propriétaire  de  Chanteloup,  pnis,  à 
sa  mort,  cette  terre  passa  entre  les  mains  de  Louis  Conflans,  mar- 
quis d'Armentières,  son  gendre, auquel  le  duc  de  Cboiseul  Tacbi 
devant  M*  Renauld,  notaire  à  Paris,  le  24  février  1761  ;  il  en  pritpo 
session  le  25  avril  suivant,  par-devant  HI'  Blin,  notaire  à  Amboise 


'  Voir,  ci-contre,  planche  XX W, 
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CIloiseul  acheta  et  transforma  le  château,  y  ci-éa  des  jardins 
magnifiques  et,  par  suite  d'acquisitions  successives,  fit  la  grande  et 
belle  avenue  qui,  par  deux  rampes,  s'amorçaità  la  route  d*Amboise 
à  Tours,  puis,  avec  les  matériaux  de  la  Bourdaisière  qu'il  avait 
fait  démolir  pour,  dit-on,  être  désagréable  au  duc  d*Aiguillon,  pro- 
priétaire de  Véretz,  auquel  la  Bourdaisière  servait  de  point  de  vue, 
il  fit  construire,  sous  la  direction  de  Tarchitecte  Le  Camus,  la 
Pagode,  ce  bizarre  et  unique  monument  inspiré  du  goût  chinois 
de  l'époque  (2  septembre  1775  au  30  avril  1778). 

Après  la  mort  du  duc,  arrivée  en  1785,  ses  héritiers  vendirent 
la  terre  de  Chanteloup  et  ses  dépendances  —  20  juillet  1786  —  à 
Louis'Jean-Marie  duc  de  Bourbon-Penthièvre.  Ce  dernier  étant  mort 
en  1793, Chanteloup  passa  àLouise-Marie-Adélaîde.  Louis-Philippe- 
Joseph  Égalité,  son  mari,  ayant  été  déporté  en  vertu  de  la  loi  du 
l*'août  1793  «comme  individu  de  la  famille  Capetn ,  les  biens  de 
la  duchesse  d'Orléans  furent  séquestrés  et  mis  sous  les  mains  delà 
nation  le  4  frimaire  de  la  même  année  par  Guyot,  notaire  à 
Nazelles,  et  Pierre  Héron,  commissaires  nommés  à  cet  effet  par  le 
district  d'Amboise. 

L'État  revendit  Chanteloup  au  comte  de  Chaptal,  le  célèbre  chi- 
miste, qui  s'en  dessaisit  lui-même  et  le  céda,  en  1823,  à  la  bande 
noire  qui  Ta  démoli  de  fond  en  comble. 

Quand  on  a  sous  les  yeux  ce  colossal  inventaire  qui  non  seule- 
ment donne  le  détail  du  mobilier,  mais  laisse  entrevoir  Taménage- 
ment  et  la  décoration  intérieure  de  cette  somptueuse  habitation,  on 
reste  confondu  de  sa  magnificence  et  on  se  prend  à  maudire,  avec 
pins  de  force  encore,  ces  révolutions  qui,  en  dispersant  ou  anéan- 
tissant toutes  ces  merveilles,  viennent  priver  les  générations  avenir 
de  la  jouissance  qu'elles  pourraient  avoir  à  les  contempler  et  à  s'en 
inspirer  pour  élever  encore  plus  haut,  si  c'est  possible,  le  niveau  de 
Tart  et  du  beau. 

An  milieu  de  toutes  les  splendeurs  qui  y  étaient  amoncelées,  on 
rencontre  peu  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  objets  d'art  ; 
p{  de  bronzes,  pas  de  statu.es,  seulement  quatre  tapisseries  des 
G(  elins  de  la  suite  de  don  Quichotte,  quelques  rares  sièges  de 
C€  e  même  fabrique,  trois  tapis  de  pied  de  la  Savonnerie  et  quatre 
vt  )s  de  marbre  blanc,  alors  épars  sur  les  tapis  verts  et  qui  sont 
ai   mrd'hui  placés  à  l'entrée  du  pont  de  Tours. 


512     MOBILIER   D'UN    CHATEAU    A    LA   FI\   DU    WllP  SIÈCLE. 

Quant  aux  tableaux,  pour  lesquels  M.  de  Clioiseul  avait  une  pré- 
dilection particulière,  —  le  fameux  recueil  d'estampes  de  son 
cabinet,  gravé  par  Basan  en  1771 ,  en  est  la  preuve,  —  notre  inven- 
taire nous  en  signale  quatre-vingts  dont  vingt-cinq  an-dessus  des 
portes,  cinq  dans  les  trumeaux  des  glaces,  huit  dans  la  chapelle, au 
lieu  de  sept  indiqués  par  Rougeot,  douze  dans  une  armoire  et  le 
surplus  réparti  dans  les  appartements.  Tous  portent  dans  Tinven- 
taire  la  mention  u  réservé  » ,  à  l'exception  de  deux ,  qui  portent  celle 
de  ce  restée  (n»*  1518,  1519). 

Nous  savons  par  Rougeot,  le  créateur,  en  1760,  de  Técole  gra- 
tuite de  dessin  dans  la  ville  de  Tours,  chargé  de  faire  TinveDiaire 
des  tableaux  de  Chanteloup  en  1794,  probablement  après  la  levée 
des  scellés,  que  soixante-trois  de  ces  tableaux  furent  déposés  dans 
les  différents  locaux  désignés  pour  leur  donner  asile  et  assurer  leur 
conservation,  et  qu'après  des  déplacements  successifs,  ils  restèrent 
dans  les  bâtiments  de  Tancienne  Intendance  jusqu'en  1825,  époque 
à  laquelle  le  Musée  actuel  fut  construit  pour  cette  destination. 

En  1890,  M.  de  Montaiglon,  membre  de  la  Commission  de  Tin-  *| 
ventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  de  concert  avec  M.  Lau- 
rent, conservateur  du  Musée,  6t  un  catalogue  des  tableaux  de  la  | 
ville.  Dans  ce  travail,  MM.  de  Montaiglon  et  Laurent  ont  constaté  \ 
comme  provenant  de  Chanteloup,  tout  en  leur  donnant  des  attribu- 
tions   et   des    désignations    quelquefois    différentes,    trente-neuf 
tableaux  portés  à  Tinventaire  de  Rougeot  et  un  qui  n*y  figiirepas: 
Un  jeune  garçon,  page  49,  ligne  37  du  catalogue  de  Montaiglon. 
Enfin,  ils  désignent,  comme  d*origine  inconnue,  quatre  des  prin- 
cipaux tableaux  inventoriés  par  Rougeot  en  1794  :  la  Vache  lo, 
V Enlèvement  de  Proserpine,  le  Trioniphe  de  Galatéeei  Vénus  sur 
les  eaux,  appelé,  par  de  Montaiglon,  le  Triomphe d'Aniphitrite, 

Pourquoi  MAI.  de  Montaiglon  et  Lauriînt  ont-ils  cru  pouvoir 
leur  nier  la  provenance  de  Chanteloup,  alors  qu'elle  est  ofGcielle- 
inent  constatée  par  Rougeot  ?  C'est  un  mystère  que  je  ne  puis 
approfondir,  mais  que  M.  Laurent,  le  distingué  conservateur  du 
Musée,  pourrait  peut-être  expliquer. 

Bien  que  M.  de  Grandmaison  ait  publié  le  document  de  Ru  eot 
dans  les  Nouvelles  Archives  de  V  art  français  en  1879,  et  qu'il  îoil 
reproduit,  en  note,  dans  les  Richesses  d'art  de  la  France^  ai  uel 
nous  l'empruntons  nous-même,  no,us  croyons  devoir,  pour  ^^    àt 
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clarté  dans  notre  travail  et  pour  justifier  nos  observations,  le  donner 
de  nouveau  ici  et  mettre  en  regard,  en  un  tableau,  les  articles  des 
Richesses  (Tari  de  la  France  qui  y  ont  rapport  ;  le  lecteur  se  rendra 
plus  facilement  compte  des  toiles  de  Chanteloup  encore  existantes 
au  Husée  et  des  vingt  qui  manquent  à.Tappel. 

Quant  aux  dix-sept  tableaux  que  Rougeot  n*a  pas  constatés  et  que 
signale  Tinventaire  général  de  Guyot,  que  sont-ils  devenus  ?  Peut- 
être,  fixés  aux  trumeaux  des  glaces  ou  au-dessus  des  portes,  ont-ils, 
malgré  la  mention  de  réserve,  été  vendus  avec  les  démolitions  en 
1823,  et  font-ils  partie  des  toiles  qui  ont  été  retrouvées  dans  le  pays, 
au  fond  des  caves  ou  dans  les  trumeaux  utilisés  par  la  suite,  chez  les 
particuliers.  L*examen  que  nous  nous  proposons  de  (aire  du  procés- 
¥erbal  de  la  vente  mobilière  nous  renseignera  peut-être  à  ce  sujet. 

Quant  aux  principaux  meubles,  glaces,  bronzes  d*ornement, 
notre  inventaire  nous  apprend  qu*ils  ont  été  enlevés  ou  réservés 
par  rÉtat,  pour  aller  orner  ses  vaisseaux  ou  meubler  ses  nouvelles 
administrations,  et  que  le  surplus  de  cet  immense  mobilier  a  été 
dispersé  au  feu  des  enchères. 

Une  question  que  nous  n'avons  pu  approfondir,  et  qu'il  eût  été 
cependant  bien  intéressant  de  connaître,  c'est  de  savoir  si,  après  la 
mort  du  duc  de  Choiseul,  arrivée  en  1785,  ses  héritiers  ont  vendu 

« 

afec  Chanteloup  et  ses  dépendances  le  mobilier  qui  garnissait  le 
château.  Le  duc  de  Choiseul  a  laissé  dans  le  pays  de  tels  souvenirs 
qae,  lorsqu'on  parle  d'un  meuble  provenant  de  Chanteloup,  c*est 
toujours  à  lui  qu'on  l'attribue,  et  nul  ne  songe  au  duc  de  Penthièvre, 
et  cependant  c'est  son  mobilier  que  la  Révolution  a  saisi  et  fait 
vendre  en  1794. 

Bien  que  nous  n'en  ayons  aucune  preuve  certaine,  n'ayant  pu 
retrouver  l'acte  de  vente  des  héritiers  de  Choiseul  au  duc  de  Pen- 
thièvre,. nous  sommes  cependant  porté  à  croire  que  le  mobilier 
avait  été  vendu  avec  le  château,  et  c'est  sur  l'inventaire  de  Rougeot 
que  nous  appuyons  cette  supposition  ;  en  efiet,  dressé  en  1 794,  huit 
ans  seulement  après  l'acquisition  du  duc  de  Penthièvre,  cet  inven- 
^"^  indique  les  appartements  dans  lesquels  étaient  placés  la  plu- 
pa  des  tableaux,  et,  notamment,  vingt-sept  comme  sortant  du 
cal  -itdeM.  de  Choiseul;  il  nous  semble  donc  que,  s'ils  avaient 
ét(  liportés  par  le  duc  de  Penthièvre,  Rougeot  eut  signalé  cette 
pr    enance  et  non  celle  de  M.  de  Choiseul. 
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Nous  sommes  dans  une  époque  où  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  choses  d*art,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  aux  bibelots,  aux 
meubles  rares  ou  de  style,  fixe  Tattention  de  tous,  et  les  meubles 
de  Cbanteloup  étaient  bien  faits  pour  faire  naître  le  péché  d'envie  ; 
nous  espérons,  toutefois,  que  nos  lecteurs  n*en  défendront  point  la 
lecture  à  leurs  femmes,  à  leurs  filles,  comme  dangereuse  pour  la 
tranquillité  de  leur  foyer. 

A  Tépoque  à  laquelle  le  duc  de  Choiseul  a  bAti  Cbanteloup,  une 
grande  révolution,  commencée  sous  Louis  XIV,  s*était  opérée  dans 
Tart  de  meubler  les  habitations.  Le  luxe  intérieur  s*était  accru,  le 
goût  s'était  afllné,  et  aux  bahuts  et  crédences,  aux  sièges  à  dos- 
siers élevés  et  à  membres  grêles,  aux  tentures  sombres  et  sévères 
de  Henri  II  et  de  Louis  XIII,  avaient  succédé  des  meubles  moins 
lourds,  couverts  de  velours  et  de  soie,  aux  châssis  dorés  et  d'as- 
pect théâtral,  plus  en  rapport  avec  le  caractère  fastueux  et  galant 
du  Roi-Soleil. 

Les  Boulle,  les  Riesener  et  les  Gouthière,  pour  ne  citer  que  les 
plus  renommés,  avaient  iodis  à  la  mode  les  marqueteries  de  cuivre 
et  d'écaillé,  puis  les  marqueteries  de  bois  des  Indes  garnis  de 
i)ronzes  ciselés  et  dorés. 

Sous  la  Régence,  les  contours  s'arrondirent  et  devinrent  plus 
gracieux,  puis,  avec  Louis  XV,  les  rondeurs  s'accentuèrent  encore 
et  les  rocailles  se  multiplièrent. 

Mais  tout  change,  la  mode  surtout,  et  bientôt  devait  se  faire 
sentir  un  retour  aux  lignes  droites,  mais  légères,  aux  fines  canne- 
lures et  aux  délicates  sculptures  qui  ont  donné  naissance  au  style 
Louis  XVI,  le  plus  pur  et  le  plus  gracieux  des  styles,  et  cela,  une 
douzaine  d'années  avant  Tavènement  du  malheureux  prince  qui 
lui  a  donné  son  nom. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  charmant  que  ces  sièges  dorés  ou  peints  de 
couleurs  claires,  entourés  de  perles  et  de  guirlandes,  avec  leurs 
dossiers  où  perchent  et  se  béquètent  des  colombes  amoureuses,  où 
se  croisent  des  carquois  et  des  flambeaux  retenus  par  des  nœuds 
de  rubans  gracieusement  enroulés? 

Rien  d'étonnant  donc  que,  sacrifiant  à  la  mode  du  jour,  le  du 
de  Choiseul  et,  quelques  années  après,  le  duc  de  Penthîèvr 
aient  exclu  les  meubles  démodés  et  incommodes  de  leurs  aïeux 
pour  s'entourer  d'objets  au  goût  de  leur  époque. 


Pluihf  \\\U. 

T.ll'lSSEHIl'.    D  MPUÈS    DROd.l 
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On  conçoit  difficilen^ent,  en  effet,  les  ducbesses  et  les  marquises 
qui  se  succédaient  et  se  pressaient  à  la  petite  cour  de  Chanteloup 
se  hissant,  avec  leurs  robes  bouffantes,  sur  les  meubles  hauts  et 
droits,  à  peine  rembourrés,  de  Tépoque  de  Louis  Xllh 

A  pareilles  élégances,  à  semblables  mœurs,  il  fallait  des  sièges 
bas  et  moelleux,  des  sofas  et  des  fauteuils  aux  coussins  remplis 
de  duvet  de  cygne,  des  plafonds  à  cornicbes  de  guirlandes  dorées, 
des  plafonds,  dis-je,  sur  lesquels  étaient  peintes  par  les  Boucher 
et  les  Van  Loo  les  scènes  de  la  mythologie  galante  ou  des  amours 
lutinanf  des  bergères.  Aux  murs,  il  &llait  de  riches  tentures  alter*- 
nant  avec  des  glaces  qui  reflétaient  Téclat  des  mille  bougies  de  tous 
ces  lustres  et  de  toutes  ces  girandoles  et  dans  lesquelles  se  miraient 
les  grands  seigneurs  et  les  grandes  dames  deTépoque  '. 

Pauvres  habits  noirs  et  redingotes  plus  lamentables  encore,  que 
la  comparaison  vous  est  lourde!  Quand,  par  hasard,  vous  vous 
égarez  dans  cellefs  de  ces  somptueuses  galeries  que  les  révolutions  et 
la  guerre  ont  oubliées,  si  vous  jetez  en  passant  un  regard  furtif  sur 
leurs  glaces  sans  fin,  comme  votre  sombre  silhouette  vous  doit  don- 
ner la  vision  du  convoi  funèbre  de  toutes  ces  grandeurs  passées  ! 

Ce  goût  nouveau  explique  encore  Tabsence  de  tapisseries, 
trouvées  lourdes,  et  qu^on  remplaçait  par  des  glaces,  des  soieries 
brodées  des  Indes  et  de  la  Chine,  des  lampas,  des  gros  de  Tours 
et  de  NapleSy  des  toiles  de  Jouy  doublées  de  taffetas  qui  s'harmo- 
nisaient mieux  avec  les  meubles  nouveaux  que  Ton  recouvrait 
d*étoffes  semblables  aux  tentures,  et,  horreur  !  fussent-ils  chinois, 
par  des  papiers  peints  d^invention  nouvelle. 

Le  luxe  de  Chanteloup  ne  consistait  pas  seulement  dans  Tameu- 
blement,  et  netre  inventaire  nous  montre  des  boiseries  entières, 
des  portes  encadrées  de  fleurs  et  de  rocailles,  sculptées  en  plein 
bois,  d'une  délicatesse  infinie,  des  fenêtres  et  des  volets  couverts 
d'or,  des  cheminées  de  marbres  rares  de  toutes  les  couleurs,  avec 
des  guirlandes  et  des  retombées  de  bronze  ciselé  et  doré,  avec  des 
plaques  de  potin  ou  de  fonte,  aux  armes  des  anciens  possesseurs, 
e  es  côtés  intérieurs  ornés  de  sujets  d'après  les  peintres  galants 
i  'époque.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  de  ces  foyers  :  la  plaque 
i     ond,  très  en  relief,  est  aux  armes  de  Bouteroue  d'Aubigny, 

oir,  ci-dessus,  planche  XXXVL 
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seigneur  de  Chanteloup  et  de  Chargé,  grand  maître  des  eanx  et 
forêts  de  France  au  département  de  Touraine,  Maine  et  Anjou  : 
d'or  à  la  handevairée  d' argent  et  de  sable,  timbrée  d'une  courmne 
de  marquis ;\e%'c6iè^  :  au  milieu  de  guirlandes  et  d*entrelacs  du 
plus  pur  Louis  XV,  deux  amours  forgent,  sur  une  enclume  fleurie, 
des  cœurs  enflammés;  Tun  des  amours  les  martelle  à  tour  de  bras, 
tandis  que  Tautre  fait  marcher  le  soufflet. 

Pourne  pointdevenir trop  fastidieux  par  une  interminable  nomen- 
clature de  deux  mille  sept  cent  quarante-huit  numéros,  nous  ne 
décrirons  que  les  principaux  appartements  et  quelques  chambres 
à  coucher  avec  les  annexes  qui  en  dépendaient  ;  le  lecteur  pourra 
ainsi  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qui  composait  alors  le  mobilier 
de  ces  galeries,  de  ces  salons  et  de  ces  chambres  ;  il  ne  lui  restera 
qu*à  suspendre  aux  murs,  par  la  pensée,  les  tableaux  compris 
dans  l'inventaire  de  Rougeot,  qu'il  lui  sera  facile  de  reconnaître 
parmi  ceux  qui  existent  au  Musée  de  Tours,  et  il  aura  recoostituè 
ces  appartements  avec  leurs  meubles,  étofies  et  tentures. 

Si  le  lecteur  désire  connaître  plus  en  détail  ce  volumineai 
inventaire  mobilier,  nous  le  renvoyons  à  la  fin  de  ce  travail,  où  ce 
document  se  trouve  reproduit  dans  ses  parties  principales. 

Nous  avons  recherché,  dans  le  procés-verbal  de  la  vente  qui  a 
suivi,  les  prix  qu*ont  atteints  ces  meubles,  et  nous  les  indiquons 
partout  où  ij  nous  a  été  possible  de  les  appliquer  d'une  façon 
certaine  ;  malheureusement  nous  n'avons  pu  retrouver  que  la 
première  partie  de  cette  vente,  comprenant  huit  cent  quarante-cinq 
articles,  la  seconde  a  disparu;  peut-être. le  hasard  nous  la  fera-t-il 
rencontrer  un  jour. 

Nous  avons  encore  tenté  de  retrouver  les  heureiix  possesseurs 
de  quelques-uns  de  ces  objets,  et,  le  procès-verbal  de  vente  à  la 
main,  de  reconstituer  ce  que  nous  appellerons  leur  état  civil;  mais 
nos  recherches  n'ont  pas  été  couronnées  de  beaucoup  de  succès, 
car  la  plupart,  et  ce  sont  les  meilleurs,  ont  été. enlevés  par  les 
marchands  d'antiquités,  leur  trace  est  perdue,  et  c'est  aujourd'hui 
dans  les  palais  de  l'État  et  chez  lés  grands  collectionneurs  c  "* 
les  faudrait  chercher. 

A  l'appui  de  nos  dires,  nous  pouvons  citer  le  beau  bureau  à  c 
corps  et  à  multiples  tiroirs,  en  acajou  et  en  marqueterie  qnadri 
de  bois  des  Indes   satiné,  garni  Ab  cuivres   doçés  de  l'épo' 
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Loaii  XVI  (o*  1922  de  notre  inventaire};  ta  bibliothèque  à  haulenr 
d'appui,  de  même  époque,  également-en  acajou  satiné,  avec  sa 
galerie  découpée  et  ses  ornements  de  cuivre  doré  (n'  1925  de 
l'inventaire)  ;  la  magnifique  commode  Louis  XV'  en  laque  noire  de 
Coromandel,  à  personnages  en  relief  et  à  dessusde  marbre,  garnie 
à  profnsion  de  bronzes  ciselés  e(  dorés  (n'  1975  de  l'inventaire). 


Ces  trois  beaux  meubles  sont  à  la  préfecture  d'Indre-et-Loire,  el 
Doas  devonsà  la  bien  veillante  complaisance  de  M.  le  préfet  d'avoir 
pu  en  prendre  la  description,  vérifier  la  n^arque  et  leur  appliquer 
les  numéros  qui  les  concernent  dans  l'inventaire. 

Len*  1922  y  est  estimé  cent  livres  ; 

Le  D°  1825,  trente  livres  ; 

Len*   1975,  cent  livres; 

Or  nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  disant  que  ces  trois  meubles 
vilent  aujourd'hni  cent  fois  leur  valeur  d'estimation. 

Nous  citerons  encore  le  beau  salon  Louis  \VI  composé,  d'après 
M,  Palustre  dans  l'Album  de  l'exposition  rétrospective  de  Tours*, 

le  cliché  etlei  daai  planches  ioBérëei  dans  Ib  leite  de  la  préienle  élude  loat 
<  lit!  do  magnifique  ouvrage  Amboise,  le  château  et  la  ville,  grand  ia-4°  de  plus 
iOO  pagei  el  de  près  de  300  planches,  sorti  des  prestes  de  la  maison  Mame. 
iblii  ptr  !•  Société  archéologique  de  Touraine,  qui  les  amis  i  noire  disposition . 
Toon.  PMcit,  1  vol.  in-4%  p.  55. 1891. 
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de  :  un  canapé,  un  écran,  builgrandE  fauteuiU,  huit  petits  Isnteuils, 
deux  bergères  et  quatre  chaises,  qui  ornait  la  salle  dn  Iriboaal  de 
commerce  de  Tours  et  qu'une  récente  décision  a  fait  vendre  k 
M.  Hersent,  de  Paris,  pour  la  sommede  25,000  francs  et  remplacer 
par  un  mobilier  moderne.  Mous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
déplorer  amèrement  cette  aliénation  ;  ce  meuble  était  reconterl 
de  soieries  dites  gros  de  Tours  qui  pouvaient  intéresser  k  un  haut 
point  la  fabrication  tourangelle,  un  des  fleurons  industriels  de 
notre  province  ;  si  ce  meuble  n'était  pas  asset  étendu  ponr  les 
besoins  en  vue  desquels  il  élail  destiné,  il  pouvait  être  augmenlè, 
et  s'il  ne  présentail  plus  la  solidité  nécessaire,  le  Musée  de  la 
ville  de  Tours  lui  aurait,  pensons-nous,  donné  asile,  comme  à  on 
type  de  l'art  industriel  français  du  dix-huitième  siècle. 

Malgré  la  perte  et  la  dispersion  des  beaux  meubles  de  Cbante- 
loup,  la  plus  grande  partie  de  cet  énorme  mobilier  ayant  élé  versée 
dans  le  pays,  il  ne  faut  pas  s'étonner  <ln  grand  nombre  d'objets  de 
style,  de  faîeoces,  de  porcelaines  et  de  bronzes  d'ornement  qui  ont 
élé  retrouvés  depuis  soixante  ans;  nous-méme  nous  en  avoDS 
recueilli  quelques  épaves. 

Tous  cesmeubles,  autant  que  cela  était  possible,  étaient  marquèi 


avec  un  fer  à  feu  don!  nous  reproduisons  ici  l'empreinte  en  p — 
ileur  df* exécution. 

Nous  avons  constaté  ce  fer  sur  les  meubles  de  la  préfecture  t 
nous  venons  de  parler,  sur  la  seconde  commode  de  laque  de  0 
raandel  signalée  dans  l'inventaire,  —   a°   2803   —    que  i 
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possédons,  sur  une  bergère  qui  se  trouve  chez  M.  Brugerolles, 

marchand  de  nouveautés  à  Amboise,  et  sur  quelques  autres  sièges. 

Nous  avons  constaté  également  ce  second  chiffre»  qui  ne  diffère 

da  premier  que  par  la  taille  et  par  les  lettres  qui  le  composent, 


sur  un  meuble  de  minime  importance,  acheté  en  1852  à  la  vente 
mobilière  faite  au  château  d'Amboise,  à  la  suite  de  la  confiscation 
des  biens  de  la  famille  d'Orléans.  Ce  petit  meuble  intime  avait  sans 
doute  été  réservé  en  1794,  avec  tant  d'autres,  pour  Tusage  des 
employés  du  château,  appelé  alors  la  citadelle,  et  y  était  resté. 

Nous  retrouvons,  du  reste,  les  instruments  eux-mêmes  qui 
servaient  à  faire  ces  empreintes  consignés  dans  Tinventaire  dressé 
à  la  même  époque,  au  châtea'u  d*Amboise  et  ainsi  décrits:  u  N«  14. 
Deui  fers  à  marquer  au  feu,  estimés  5  livres.  » 

Sur  les  bronzes,  où  il  était  impossible  de  marquer  au  feu,  les 
chifires  étaient  faits  à  coups  de  burin  et  simplifiés;  Tancre  était 
supprimée,  ainsi  que  les  trois  branches  intérieures  de  la  couronne; 
ils  portaient  en  outre  un  numéro  d'ordre,  sur  les  chenets,  du  moins, 
ainsi  que  nous  Tavons  constaté  sur  de  beaux  chenets  Louis  XVI  en 
bronze  ciselé  et  doré  appartenant  à  Mme  de  S*...  V*...,  à  Amboise, 
qui  a  bien  voulu  me  permettre  de  le  reproduire  ici. 

Voici  ce  chiffre  : 


i  fi        ^£X»        Va»-' 


S  que  voulaient  dire  ces  lettres  différentes?  Dans  le  premier 
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iT,  est-ce  Cbanteloup  (première  et  dernière  lettre  du  mot),  oa 
Ibanleloup-Penlhiëvre?  Et  dans  le  second  fer,  est-ce  AmboUe 
première  et  troisième  lettre),  ou  Amboise-Bourbon  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'un  et  l'autre  de  ces  fers 
taient  apposés  sur  les  meubles  de  la  succession  du  duc  de  Pen- 
biévre  que  la  Révolution  a  lait  saisir  et  vendre  en  1794. 

L'inventaire  nous  révèle  le  nom  de  l'archilecte  de  U^r  le 
lue  de  Penlhièvre.  Il  s'appelait  Goupy  et  avait  à  Chanteloup  des 
ppartements  &  son  usage.  Cet  architecte  mérite  une  mention 
péciale  et  son  nom  d'être  sauvé  de  l'oubli  auquel  il  aurait 
leul-étre  droit  sans  cela,  car,  —  à  moins  qu'il  n'ait  été  que 
'exécuteur  des  hautes  œuvres  et  n'ait  agi  que  par  ordre  snpériear, 
—  c'est  sans  doute  à  lui  que  nous  devons  une  partie  des  moli- 
alioas  qu'ont  subies  les  appartements  de  Charles  VIII,  de  Louis  Xn 
t  de  François  I"  au  chflteau  d'Amboise,  et  cet  aménagement 
l'auberge  que  Mgr  le  duc  d'Aumale  vient  de  faire  disparaître 
i  grands  frais,  en  vue  d'une  restauration  en  cours  d'exécution, 
;onfîée  à  l'habile  direction  de  M.  Gabriel  Ruprich-Robert. 

Si  la  Révolution,  en  délogeant  de  Chanteloup  cet  architecte,! 
auvé  le  château  de  son  vandalisme,  elle  n'a  fait  malheureusemenl 
ju'en  retarder  la  ruine,  car  après  Chaplal,  la  bande  noire,  plni 
adicale  encore,  n'y  a  pas  laissé  pierre  sur  pierre  ;  la  Pagode  seule 

fait  exception,  ainsi  que  les  pavillons  des  concierges,  dont  c<s 
larbares  modernes  ne  pouvaient  tirer  aucun  profit. 

Cet  inventaire,  commencé  le  15  ventôse  de  l'an  II  (5  mars 
.794),  n'a  été  terminé  que  le  2  thermidor  (20  juillet)  :  il  a  duré 
rente-huit  jours  de  travail  effectif,  du  lever  au  coucher  do  soleil; 
I  contient  4,227  articles  dont  1 ,467  sont  consacrés  an  mobilier 
lu  cbiteau  d'Amboise,  2,748  au  mobilier  de  Chanteloup,  enfin  lei 
looze  derniers  au  Feuillet. 

L'estimation  s'est  élevée  à  la  somme  de  110,935  livres,  dont 
13,269  livres  pour  Chanteloup  et  le  surplus  pour  Amboise  et  le 
''euillet.  Les  commissaires  ont  reçu  pour  leur  salaire  2,446  livrei 
note  de  Guiot,  notaire  h  Nazelles,  du  16  fructidor  an  lil). 
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II 

DESCRIPTION    DES    PRINCIPAUX     APPARTEUENTS 

Antichambre,  n''  1468  à  1473;  estîDiation  :  158  liv.  10  sols. 

L'inventaire  à  la  main,  nous  pénétrerons  dans  ranticbambre  du 
principal  corps  de  bâtiment  :  là  nous  trouverons  un  grand  poêle 
de  £ijence,  quatre  banquettes  et  dix  chaises  couvertes  de  velours 
d'Utrecht  fond  vert  à  fleurs  rouges  et  blanches,  deux  grandes  con- 
soles peintes  en  gris  avec  leurs  tables  de  marbre  rouge  et,  suspendu 
aa  plafond,  un  lustre  de  cuivre  doré. 

Salle  à  manger,  n"**  1474  à  1483;  estimation  :  325  livres. 

Deux  portes  battantes,  couvertes  de  velours  semblable  à  celui 
des  banquettes,  nous  donneront  accès  dans  la  salle  à  manger, 
éclairée  par  trois  fenêtres  garnies  de  rideaux  de  coton  blanc  enca- 
drés d*indienne  à  fleurs  rouges  et  bleues. 

Les  murs  sont  tendus  de  six  panneaux  de  papier  chinois  enca- 
drés de  bois  doré;  au-dessus  des  deux  portes,  deux  tableaux  éga- 
lement encadrés  de  bois  doré. 

An  milieu  de  la  pièce,  une  grande  table  de  bois  d'acajou  montée 
sur  six  pieds;  d'un  côté  de  la  fenêtre  du  milieu,  une  petite  table  à 
écrire,  de  l'autre  un  quinola  et,  rangées  le  long  des  murs,  vingt- 
quatre  chaises  couvertes  de  coton  chiné  fond  gris;  enfin,  un  grand 
paravent  à  six  feuilles,  garni  de  drap  rouge,  et  une  lanterne  à  cinq 
bobèches  en  cuivre  étamé  qu'un  cœur  de  plomb  permet  de  monter 
et  descendre,  complètent  l'ameublement  de  cette  pièce. 

Salle  de  billard,  n««  1484  à  1494  :  575  livres. 

A  côté,  la  salle  de  billard.  Le  principal  meuble,  le  billard,  est 
en  acajou  massif  et  sa  couverture  en  maroquin  jaune.  La  salle  est 
éclairée  par  quatre  fenêtres  garnies  de  rideaux  de  taffetas  vert  et 
chauffée  par  un  poêle  de  faïence  avec  un  report  de  chaleur  chauf- 
fant également  la  salle  à  manger. 

'Quatre  portes  y  donnaient  accès  :  l'une  d'elles,  [à  deux  battants], 
imuniquait  au  grand  salon;  elles  étaient  surmontées  de  quatre 
leanx  en  imposte,  représentant  des  paysages;  les  cadres  étaient 
bois  doré.  Il  y  avait  encore  un  grand  tableau  et  une  carte  d'Am- 
ie» avec  cadres  de  bois  doré;  ils  ont  été  ensemble   estimés 


L' 
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dix  livres.  Ces  deux  oiijels,  ainsi  que  les  qiiat 
ont  été  enlevés  par  l'Élal,  el  l'iavenlaire  de  Roi 
que  le  grand  lableau  dont  il  est  ici  question  es 
dans  les  bras  de  Céphale,  du  Guercliin,  actu 
de  Tours  ;  quant  à  la  carte  d'Amboise,  elle  est 
fecture.  Aux  murs  sont  encore  fixées  quatre  g 
doré  avec  leurs  cristaux. 

Une  grande  table  à  jouer,  garnie  en  'tric-lrac, 
maroquin,  ses  dames  et  ses  dés  en  ivoire;  deu 
encoignure,  en  bois  d'acajou,  couvertes  en  drt 
et  son  marcbepied  couverts  de  velours  d'UtrecI: 
coussins  remplis  de  plume  el  couverts  de  tr 
nuances;  quatre  chaises  foncées  de  paille  et 
feuilles,  couvert  de  tricot  el  de  damas  rouge. 

Grand  salon,  n"  1495  k  1516;  estimation  : 

Immédiatement  après  le  billard,  le  grand  ! 
six  fenêtres  garnies  de  douze  rideaui  de  gros 
six  stores  à  monture  de  fer.  Le  plancber  est  pa 
sont  couverts  de  riches  boiseries  dorées,  aii 
portes  el  croisées.  La  cheminée,  en  marbre  1 
placards  et  de  guirlandes  en  bronze  doré  finemei 
feu,  ainsi  que  les  câtés  inlérieurs,  sont  en  p 
à  deux  branches  et  à  pommes  dorées,  pelle,  p 
&  boutons  de  cuivre  doré  ta  complètent. 

Sur  la  cheminée  est  un  grand  trumeau  de  gl 
do  dix  pieds  de  hauteur  sur  cinq  pieds  trois  pou< 
un  cadre  de  bois  sculpté  el  doré;  un  autre* 
Était  placé  en  face  de  la  cheminée,  el,  de  chaqi 
trumeaux,  quatre  bras  de  cuivre  doré  ëlaien 
était  suspendu  un  grand  lustre  en  bronze  doré  j 

Aux  murs  encore,  deux  baromètres  de  bois  < 

Comme  meubles  :  quatre  consoles  de  bois  di 
de  marbre  blanc;  dent  quinolas  carrés,  un  a 
d'acajou,  avec  tapis  verts;  une  table  à  écrire 
pour  mettre  des  (leurs,  et  un  guéridon,  le  tout 

Un  canapé  et  quatre  fauteuils,  couverts  de  ti 
lins  à  fleurs;  deux  bergères  avec  leurs  coussins 
de  plume  el  couverts  de  satin  broché  fond  blan 
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bleue,  upe  bergère  et  douze  chaises,  avec  leurs  coussins  remplis 
de  plume,  converles  de  satin  fond  jaune,  avec  fleurs  vertes,  et 
six  fauteuils  à  châssis  de  bois  doré,  couverts  de  salin  broché  de 
Duances  variées. 

Sept  écrans  de  différentes  formes,  en  bois  d*acajou;  deux  grands 
paravents  à  chacun  six  feuilles,  couverts  de  damas  fond  vert;  deux 
autres  petits  paravents  à  écran  couverts  de  môme  étoife. 

Dans  un  salon  intermédiaire  contigu,  éclairé  par  trois  croisées 
garnies  de  six  rideaux  de  gros  de  Tours  vert,  nous  trouvons  une 
cheminée  en  marbre,  avec  intérieur  entièrement  garni  de  fonte 
ouvragée  ;  cette  pièce  est  parquetée,  les  murs  sont  recouverts  de 
boiseries  entièrement  dorées,  ainsi  que  les  portes  et  les  croisées^ 

Sur  la  cheminée  se  trouve,  dans  un  cadre  de  bois  doré,  une 
glace  de  sept  pieds  de  hauteur  sur  quatre  pieds  de  large,  sur- 
montée d*un  tableau;  sur  la  tablette  deux  petits  écrans  à  main; 
un  autre  trumeau  semblable,  également  avec  un  tableau,  lui  fait 
bce;  quatre  bras  de  cheminée,  en  cuivre  doré,  sont  placés  de 
chaque  côté  de  ces  deux  trumeaux,  et  trois  fausses  croisées  en  bois 
doré,  ayant  chacune  huit  carreaux  de  glace,  font  vis-à-vis  aux  trois 
fenêtres  de  Tappartement;  un  lustre  à  six  lumières,  en  cuivre 
doré,  garni  de  cristaux,  descend  du  plafond,  soutenu  par  un  gros 
cordon  de  soie  verte  ;  appuyés  aux  murs,  six  bas  de  buOets,  que 
oons  voulons  croire  en  marqueterie  de  BouUe,  garnis  de  treillis 
et  de  rideaux  verts,  en  gros  de  Tours,  servent  de  bibliothèques; 
un  quinola,  un  guéridon  ployant,  une  boite  sur  quatre  pieds, 
garnie  intérieurement  de  cuivre  jaune,  et  un  écran  garni  de  taffetas 
vert;  comme  sièges  :  un  canapé  à  montants  de  bois  doré,  son 
matelas  et  deux  oreillers  remplis  de  duvet,  le  tout  couvert  de  satin 
broché,  fond  blanc,  à  fleurs  et  rayures  de  différentes  couleurs; 
quatre  fauteuils  de  bois  doré,  couverts  de  pékin,  et  deux  cabriolets 
à  carreaux  remplis  de  plume,  couverts  de  satin  brodé,  à  fleurs  de 
différentes  couleurs. 

^  udoir,  n'*  1530  à  1548;  estimation  :  546  livres. 

18  passons  ensuite  dans  le  boudoir,  boisé  d'acajou  et  de  bois 
d(  ose;  deux  fenêtres  Téclaiient,  mais  dans  chacune  d'elles  des 
C8  eaux  de  glace  de  huit  pouces  de  large  sur  dix-huit  de  haut 
n    "^lacent  les  vitres  transparentes,  maintenues  à  hauteur,  ces 
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dernières  garnies  de  huit  petits  rideaux  et  de  stores  de  lampas  de 
la  Chine,  les  embrasures  recouvertes  de  même  étoffe. 

Le  plafond  8*élève  en  dôme  et  forme  une  galerie  supérieure 
entourée  par  un  balcon  de  fer  forgé;  là  se  trouvent  quatre  placards 
à  deux  battants  garnis  de  rideaux  de  taffetas  vert,  qui  pourraient 
bien  être  ceux  de  la  bibliothèque  de  Tours,  car  ils  ont  été  réservés 
par  l'inventaire. 

Les  murs  du  boudoir  étaient  ornés  de  six  panneaux  de  glace  de 
quarante-huit  pouces  de  haut  sur  vingt  de  largeur,  et  Tun  d'eux 
fermait  l'entrée  d'un  petit  escalier  conduisant  à  la  galerie  supé- 
rieure. 

Comme  meubles  :  un  secrétaire  eu  bois  de  rose  et  acajou. 

Comme  sièges  :  une  bergère  et  quatre  fauteuils  garnis  de  cha- 
cun leur  coussin,  plus  quatre  grands  coussins,  le  tout  couvert  de 
lampas  de  la  Chine.  Du  plafond  pendaient  deux  lanternes. 

Dans  le  cabinet  du  boudoir,  on  trouvait  toutes  Jes  con^modités 
possibles  :  un  seau,  une  cuvette,  deux  pots  à  eau,  quatre  pots  de 
nuit,  le  tout  en  faïence  ;  un  bidet  et  sa  monture,  une  chaise  de 
nuit,  son  pot  et  accessoires  obligés,  une  petite  poèlette  à  parfums 
en  cuivre  rouge. 

Chambre  à  coucher  et  g  ardeur  obe  à  côté,  n"  1549  à  1577; 
estimation  :  2,318  livres. 

A  la  suite  est  une  chambre  à  coucher;  elle  est  éclairée  par  deux 
croisées  avec  quatre  grands  rideaux  de  gros  de  Tours  vert  et  deux 
stores  de  canevas  ;  elle  est  parquetée,  et  les  murs  sont  recouverts 
de  boiseries  dorées  en  plein,  ainsi  que  les  portes  et  fenêtres;  la 
cheminée  est  en  marbre  noir,  garnie  de  cuivre  doré  et  ciselé,  Tin- 
térieur  en  fonte;  les  chenets  sont  à  deux  branches  et  à  trois 
pommes  de  cuivre  doré  ;  pelle,  pincettes  et  tenaille,  une  autre 
petite  pelle  à  brûler  des  odeurs,  un  soufflet  à  deux  vents, 
balai,  etc. 

Sur  la  cheminée  :  un  trumeau  avec  sa  glace  en  deux  morceaux, 
de  neuf  pieds  de  hauteur  sur  quatre  de  largeur,  dans  un  cadre 
de  bois  doré;  un  trumeau  semblable  fait  face  au  premier,  et  uni  - 
sième  de  même  hauteur,  sur  trois  pieds  et  demi  de  largeur,  est  p  \ 
entre  les  deux  fenêtres.  De  chaque  côté  du  trumeau  de  lachemi  ) 
et  de  celui  qui  lui  fait  vis-à-vis  sont  quatre  bras  d'applique  à  t  \ 
branches  en  bronze  doré;  au  milieu  du   plafond,  un  lustre    ) 
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broDze  doré,  orné  de  cristaux,  soutenu  par  un  gros  cordon  de  soie 
ferte. 

Le  lit  et  son  impériale  sont  en  bois  doré;  le  sommier  est  en 
crin,  les  deux  matelas  en  laine,  la  couette  et  le  traversin  en  duvet 
de  cygne  ensouillés  de  basin  blanc  recouvert  de  taffetas  blanc^  la 
housse,  la  courtepointe,  les  bonnes  grâces,  fond,  dossier,  pentes 
et  tentures  sont  en  gros  de  Tours  vert;  il  existe  à  l'impériale  une 
palmette  de  cuivre  doré. 

Une  commode  à  cinq  tiroirs  en  bois  des  Indes  satiné,  avec 
dessus  de  marbre;  un  écran  de  bois  des  Indes  avec  ses  tiroirs  et 
encriers,  recouvert  de  gros  de  -Tours  vert;  un  autre  écran,  pareille- 
ment recouvert  ;  une  table  à  écrire  en  acajou  ;  un  guéridon  à  deux 
rangs  et  à  balustre. 

Dn  canapé  à  deux  dossiers,  couvert  de  basin  des  Indes  brodé,  un 
lit  de  plume,  matelas  et  deux  rondins  couverts  de  même  étoffe, 
deux  oreillers  de  duvet  couverts  de  gros  de  Tours  vert. 

Une  bergère,  son  coussin  et  rondin,'  deux  fauteuils  avec  leurs 
coussins,  le  tout  rempli  de  plume  d*oie  et  recouvert  d*étoffe 
cannelée  à  rayures  blanches  et  vertes  à  petits  bouquets  verts  et 
rooges;  six  fauteuils  à  châssis  de  bois  doré  el  une  chaise  prie-Dieu 
recouverts  de  pékin. 

Dans  la  garde-robe  de  cette  chambre,  une  table  de  nuit  en  bois 
d acajou,  dessus  de  marbre  rouge,  et  ses  accessoires  obligés;  un 
bidet  en  faïence  et  sa  monture,  en  bois  des  Indes;  une  chaise  de 
nuit  de  même  bois,  son  pot  et  deux  autres  pots  de  nuit,  le  tout  en 
iaiencede  Rouen,  une  boîte  à  parfums  en  cuivre  rouge,  cafetière  de 
même  métal;  un  bas  de  buffet  en  bois  des  Indes,  avec  portes  à 
coulisse  eï  deux  tablettes  de  marbre  blanc,  enfin  un  chauffe- 
chemise  d*osier. 

Deux  chambres  à  coté,  n<"  1578  à  1600;  estimation  : 
467  liv.  10  sols. 

Dans  deux  chambres  à  côté,  un  mobilier  moins  luxueux  et  que 
nous  laisserons  pour  arriver  à  la  pièce  suivante,  donnant  sur  la 
;  'arie  de  Tappartement  des  bains,  et  que  je  présume  être  le 

<  inetqu*occupait  M.  de  Choisenl,  car  nous  y  trouvons  les  quatre 

<  sus  de   porte    Vues  de  Rome^   attribuées  à  tort  à   Hubert 
I    bert,   que   signale  Rougeot   et  que   notre   inventaire  estime 

livres  avec  cinq  autres  tableaux,  tous  bordés  de  cadres  de  bois 
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doré.  Ces  quatre  vues  de  Rome  étaient  :  //  Campo  Vaccina;  le 
Colisée  et  VArc  de  Septime*Sevère  ;  le  Temple  de  Jupiter;  la 
Pyramidede  Caius  Sextius.  Elles  sont  encore  au  Musée  de  Tours. 

Ce  cabinet  était  parqueté,  les  boiseries  étaient  dorées  ainsi  que 
les  contrevents  des  croisées  et  les  ferrures.  Il  était  éclairé  par  trois 
fenêtres  garnies  de  six  grands  rideaux  de  gros  de  Tours  vert,  sa 
cheminée  était  en  marbre  avec  intérieur  en  fonte;  le  feu  on  che- 
nets était  à  deux  branches  et  les  autres  accessoires' déjà  décrits 
dans  les  cheminées  s*y  trouvaient  également. 

Sur  la  cheminée,  un  trumeau  de  glace  en  deux  morceaux  de 
neuf  pieds  de  hauteur,  sur  quatre  de  largeur,  dans  leur  cadre  de 
bois  doré;  de  chaque  côté,  deux  bras  de  cheminée  à  trois  branches 
en  cuivre  doré.  Un  autre  trumeau»  semblable  au  précédent,  lai 
faisait  face. 

Un  thermomètre  à  cadre  de  bois  doré. 

An  plafond,  un  lustre  de  bronze  garni  de  cristaux  soutenu  par 
un  cordon  de  soie  verte  et  or,  semblable  aux  cordons  de  la  che- 
minée. 

Un  lit  de  repos,  avec  ses  matelas  et  oreillers  couverts  d^ctoife 
cannelée,  rayée  fond  bleu  à  fleurs  rouges  et  vertes.  Deux  bergères 
et  neuf  fauteuils,  avec  leurs  coussins  recouverts  d*étoife  semblable 
à  celle  du  lit.  Un  fauteuil  de  toilette  à  canne  dorée  et  couvert  de 
maroquin  vert. 

Une  table  de  toilette  et  son  tapis  de  serge  rouge,  huit  boites  de 
toilette,  un  miroir  et  sa  couverture  de  perse  à  fleurs,  doublée  de 
tafletas  blanc.  Une  table  à  écrire,  en  bois  satiné,  et  son  écritoire 
argentée;  enfin,  deux  écrans  couverts  l'un  de  tafletas  vert  et  Tautre 
de  papier  chinois. 

Galerie  des  bains,  n"  1616  à  1631;  estimation  -.  3,610  livres. 

De  là,  nous  entrons  dans  la  galerie  qui  suit,  faisant  retour 
d'équerre  à  la  pièce  précédente;  nous  la  considérons  comme  la 
plus  belle  des  salles  de  Chanteloup. 

Elle  était  parquetée  et  boisée  dans  son  entier;  la  boiserie  était 
dorée  et  relevée  en  bosse;  elle  prenait  jour  par  six  fenêtres,  pu- 
nies de  douze  grands  rideaux  de  gros  de  Tours  vert,  bordé£ 
crépine  verte  et  or;  la  cheminée  était  en  marbre  et  Tintérieui 
fonte,  le  feu  en  était  à  deux  branches  et  à  trois  pommes  dorées 
or  moulu,  pelle,  pincettes,  tenaille,  etc. 
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Sar  la  cheminée  un  trumeau,  en  deux  pièces,  de  huit  pieds  de 
haut  sur  cinq  de  large,  avec  cadre  doré  et  deux  girandoles  de  cuivre 
doré  en  or  moulu,  garnies  de  cristaux.  Quatre  autres -girandoles 
semblables  étaient  réparties  dans  Tappartement,  et  une  seconde 
glace  à  cadre  doré,  de  quatre-vingt-seize  pouces  de  hauteur,  sur 
soixante  de  largeur,  faisait  face  à  la  porte  d'entrée,  dont  les  pan- 
neaux étaient  formés  par  quatre  carreaux  de  glace  entourés  de 
guirlandes  d*une  finesse  d'exécution  extraordinaire. 

En  outre  des  boiseries,  quatre  tapisseries  des  Gobelins  ayant 
pour  sujet  VHistoire  de  Don  Quichotte,  estimées  500  livres,  gar- 
nissaient les  murs,  ainsi  que  cinq  cadres  de  bois  doré,  remplis  par 
des  tapisseries  de  soie  verte. 

Trois  lustres  de  cu-ivre  doré,  garnis  dé  cristaux,  pendaient  au 
plafond,  soutenus  par  leurs  cordons  de  soie  verte  et  or  fin. 

Comme  sièges  :  quatre  canapés  garnis  de  crin,  avec  chacun 
leur  coussin  et  deux  oreillers  remplis  de  duvet  de  cygne,  six  fau- 
teuils, le  tout  de  bois  doré  en  or  moulu  et  couverts  de  damas  vert,  à 
fleurs,  avec  galons  eu  or  fin,  quatre  glands  en  soie  et  or  fin  à  chaque 
oreiller;  un  écran  à  cadre  de  bois  doré  en  or  moulu  et  couvert  de 
damas  semblable  aux  canapés  et  fauteuils  et  aussi  galonné  d'or. 

Cinq  grandes  bergères  à  bois  peint  en  blanc,  avec  leurs  coussins 
remplis  de  duvet  de  cygne,  dont  trois  couvertes  deisatin  broché 
fond  cramoisi  à  fleurs  vertes  et  blanches  et  deux^  couvertes  de 
damas  vert.  Huit  fauteuils  à  bots  peint  en  gris,  avec  chacun  leur 
coussin  rempli  de  plume,  couverts  de  damas  vert  à  fleurs  et  ga- 
lonnés d'or  fin. 

Un  quinola  pliant,  en  bois  des  Indes,  couvert  de  drap  vert,  et 
quatre  petits  écrans  de  différents  bois. 

Appartement  n"  2,  n«'  1632 à  1661  ;  estimation  :  593  livres. 

Vient  ensuite  l'appartement  n'  2,  composé  de  trois  pièces;  nous 
ne  trouvons  à  y  relever  que  le  n"*  1634  :  deux  tableaux  à  cadre 
doré,  l'un  représentant  une  Vue  d'Amboise  et  l'autre  une  Vue  de 
Chanteloupy  estimés  ensemble  quinze  livres  ;  ce  sont  les  deux  belles 
aquarelles  de  Lenfant,  actuellement  au  Musée  de  Tours  ;  le  n**  1 641  : 
c  L  tableaux  à  cadre  de  bois  doré,  estimés  dix  livres  ;  deux  fau- 
t  1s  peints  en  grisf  recouverts  de  tapisserie  au  petit  point;  une 
(  iole  de  bois  doré  à  dessus  de  marbre,  et  la  tenture  de  la  pièce, 
(     était  en  damas  vert. 
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Chambre  à  la  suite  de  la  galerie,  n**  1662  à  1673;  estimation: 
2,171  livres,  et  la  garde-robe,  n«*  1690  à  1700;  estimation: 
250  livres. 

Nous  pénétrerons  maintenant  dans  la  chambre  qui  vient  à  la 
suite  de  la  galerie,  grande  pièce  éclairée  par  trois  fenêtres  garnies 
de  rideaux  en  gros  de  Tours  rayé  vert  et  blanc  et  de  six  petits 
rideaux  de  mousseline  rayée*  La  chambre  est  boisée,  et  des  colonnes 
et  pilastres  en  bois  soutiennent  les  corniches;  toutes  les  moulures 
sont  dorées;  la  cheminée  est  en  marbre  et  son  intérieur  en  fonte; 
le  feu  est  à  deux  branches  et  à  trois  pommes  de  cuivre  doré;  elle  a 
tous  ses  accessoires  ordinaires. 

Sur  la  cheminée  :  un  trumeau  avec  une  glace  en  deux  morceaux 
de  huit  pieds  de  haut  sur  trois  et  demi  de  large  ;  le  cadre  est  en  bois 
doré;  deux  bras  de  cheminée,  à  deux  branches,  en  cuivre  doré,  f 
sont  fixés.  Une  autre  glace,  de  .deux  pièces,  ayant  sept  pieds  et 
demi  de  haut  sur  quatre  pieds  de  large,  est  placée  entre  deux 
fenêtres;  son  cadre  est  doré. 

Le  lit  est  à  deux  chevets,  à  colonne  et  à  impériale;  11  a  un  som- 
mier de  crin,  deux  matelas  de  laine,  une  couette  et  deux  tra¥er* 
sins  remplis  de  duvet  de  cygne,  ensouillés  de  basin  blanc;  la  housse 
en  gros  de  Tours  rayé  vert  et  blanc,  les  quatre  bonnes  grâces, 
chantournés,  pentes,  fond,  courtepointe  et  sousbastement  depékin 
doublé  de  gros  de  Tours  vert. 

Une  grande  commode  de  bois  satiné  à  cinq  tiroirs  garnis  de 
cuivre  doré,  dessus  de  marbre. 

Une  toilette  de  différents  bois,  son  tapis  de  camelot  rouge,  huit 
boîtes  de  toilette  en  bois  peint  ronge  et  or,  le  miroir  et  sa  conver- 
verturede  perse  doublée  de  taffetas  blanc;  une  table  à  écrire  avec 
ses  encriers  en  bronze  argenté. 

Un  écran  couvert  de  taffetas  vert,  une  chiffonnière  à  trois  tiroirs, 
une  petite  table  creuse,  le  tout  en  bois  d*acajou  et  des  Indes. 

Une  bergère,  son  coussin  et  rondin  couverts  de  satin  des  Indes 
fond  blanc  et  fleurs  de  différentes  couleurs.  Un  canapé  à  fût  de 
bois  doré,  avec  deux  oreillers  remplis  de  duvet;  six  fauteuils  à 
fûts  de  bois  doré,  avec  chacun  leur  carreau  rempli  de  duvf'  e 
tout  couvert  de  pékin  à  fleurs  et  personnages. 

Dans  la  garde  robe  à  côté  : 

Un  fauteuil  de  bureau  à  canne  et  bois  doré;  une  encoignure  t 
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bois  satiné;  une  table  de  nuit  en  bois  d'acajou  et  des  Indes  satiné, 
dessus  de  marbre;  un  bidet  de  bois  des  Indes  satiné;  un  siège; 
huit  pots  en  faïence  de  Rouen;  une  boite  à  parfums  et  autres 
objets  de  toilette. 

Appartement  à  la  suite,  n"  1674  à  1689;  estimation  :  1,1201iv. 

L'appartement  à  la  suite  est  parqueté  et  éclairé  par  deux  fenêtres 
garnies  de  quatre  grands  rideaux  de  gros  de  Naples  blanc,  encadrés 
de  bordures  peintes,  à  fleurs,  avec  leurs  cordons  de  soie  et  quatre 
petits  rideaux  de  mousseline. 

La  tenture  est  composée  de  cinq  panneaux  de  taffetas  vert,  enca- 
drés de  bois  doré.  La  boiserie,  les  portes,  volets,  cornicbes,  mou- 
lares  et  guirlandes  sont  dorés;  la  cheminée  est  en  marbre  blanc, 
ornée  de  cuivres  ciselés  et  dorés,  Tintérieur  est  en  fonte;  le  feu 
est  à  deux  branches,  avec  trois  pommes  de  cuivre  doré,  dont  une 
à  personnage;  elle  est  en  outre  garnie  de  tous  ses  accessoires  ordi- 
naires. 

Un  trumeau  d'une  pièce,  de  cinq  pieds  de  haut  sur  cinq  de  large, 
avec  cadre  de  bois  doré  et  deux  bras  de  cuivre  doré  à  deux  branches; 
ane  autre  glace  de  cinq  pieds  de  haut  sur  cinquante  pouces  d« 
large,  avec  cadre  en  bois  doré. 

Cinq  tableaux  à  cadre  de  bois  doré,  estimés  ensemble  cent  livres. 

Deux  encoignures  de  bois  des  Indes  et  leur  dessus  de  marbre 
blanc;  une  table  en  bois  d'acajou,  à  forme  de  console,  à  trois 
tiroirs,  balustre  en  cuivre  et  dessus  de  marbre.  Un  corps  de  biblio- 
thèque de  bois  des  Indes  satiné  avec  balustre  en  cuivre  doré  ;  un 
globe  et  une  sphère  sur  pieds  de  bois  doré;  une  table  à  écrire  de 
bois  des  Indes  satiné;  un  petit  paravent  à  quatre  feuilles,  en  bois 
satiné  des  Indes,  couvert  d'un  côté  de  papier  chinois  et  de  l'autre  de 
taffetas  vert;  un  petit  écran  de  bois  d'acajou  doublé  de  taffetas  vert. 

Deux  bergères  et  six  chaises  à  châssis  de  bois  doré  rechampi, 
les  deux  bergères  avec  leurs  coussins  remplis  de  duvet,  un  écran 
à  châssis  doré,  le  tout  couvert  de  gros  de  Naples,  fond  blanc, 
brodé  aux  Indes,  représentant  les  Fables  de  La  Fontaine,  estimé 
tr  '  cents  livres  ;  deux  autres  bergères  à  châssis  de  bois  doré,  leurs 
ec  uns  remplis  de  duvet,  le  tout  recouvert  de  satin  broché,  fond 
hl    c  à  fleurs  de  différentes  couleurs. 

tus  nous  contenterons  maintenant  dé  signaler  dans  chaque  pièce 
le     ^iets  pouvant  présenter  un  caractère  artistique  ou  de  curiosité. 
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,  Chambre  ouvrant  dans  la  galerie,  n"  1701  à  1721,  et  son  anti- 
chambre, estimation  :  463  livres. 

Nous  reviendrons  donc  avec  Tinventaire  dans  une  chambre 
ouvrant  dans  la  galerie;  nous  y  trouvons,  n*  1711,  un  grand  ta- 
Ueau  à  cadre  de  bois  doré,  estimé  cinq  livres,  et  iin  autre  tableau, 
aussi  avec  son  cadre  de  bois  doré,  estimé  vingt  sols. 

Autre  chambre  à  coucher  et  g  ardeur  obe,  n*"  1722  à  1744;  esti- 
mation :  2,012  livres. 

Dans  une  autre  chambre  à  coucher  : 

Les  tentures  et  rideaux  étaient  en  toile  de  Jouy,  fond  blanc,  à 
fleurs  et  oiseaux  de  différentes  couleurs.  La  commode  était  en  bois 
des  Indes,  ainsi  que  deux  petites  banquettes  de  croisée,  qu'on  pla- 
çait  dans  les  embrasures.  Il  y  avait  aussi  un  lustre  de  bronze  doré, 
garni  de  cristaux,  deux  bras  de  cheminée  en  bronze  doré  et  deux 
trumeaux  de  glace. 

Grand  cabinet  particulier,  n*'  1745  à  1760;  estimation: 
1,081  livres. 

Dims  un  cabinet  particulier,  au  bout  du  corps  de  bâtiment 
formant  équerre  du  côté  du  pavillon  des  bains,  nous  trouvons  un 
feu  à  deux  branches  analogue  à  ceux  précédemment  décrits;  deux 
trumeaux  de  glace,  deux  bras  de  cheminée,  un  lustre  en  cuivre 
doré.  Les  meubles,  tentures  et  rideau!  en  toile  de  Jouy.  Lne 
grande  console  à  balustre  ;  deux  embrasures,  une  table,  un  écran 
en  bois  des  Indes  satiné;  le  paravent  et  les  portes  battantes  en 
velours  d'itrecht. 

1"  Étage.  —  Appartement  n"*  4  :  antichambre^  chambre  à 
domestique  et  garde-robe,  n'**  1761  à  1780;  321  livres.  Rien  à 
signaler. 

Chambre  de  maître  :  cabinet  de  toilette,  autre-  cabinet  et 
garde-robe,  n"  1781  à  1816;  2,120  livres. 

Dans  la  chambre  de  maître,  la  tenture,  les  rideaux,  couverture 
des  meubles,  tout  est  en  lampas  des  Indes.  Il  y  a  quatre  grandes 
glaces  et  des  bras  de  cheminée,  une  commode  et  deux  encoignures 
en  bois  des  Indes  satiné  ;  la  table  à  écrire.est  également  er  ^^% 
des  Ii^des  ;  les  châssis  des  sièges  sont  peints  en  gris. 

Dans  les  cabinets,  les  murs  sont  tendus  de  papier  chinois,  e  i 
y  rencontre  les  mêmes  objets  que  dans  les  chambres  précé'  ' 
ment  décrites  et  un  tableau  à  cadre  doré  estimé  trois  livres. 
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•    Appartement  n*  5  i  petite  chambre  à  coucher,  antichambre, 
autre  petite  chambre. 

Chambre  de  maitre,  garde-robe,  n"  1817  à  1848;  1,363  livres- 

Dans  la  chambre  de  maîtce,  les  ientures,  rideaux  et  couvertures 
des  meubles  sont  en  toile  de  Jouy,  fond  jaune  sablé,  à  fleurs  de 
différentes  couleurs.  Le  lit»  les  fauteuils  et  bergères  sont  peints 
en  gris,  les  tables  en  acajou. 

Appartement  n*  .6  :  antichambre,  petite  chambre  à  côté, 
chambre  de  maître,  cabinet  et  garde-robe^  n"  1849  à  1892; 
1,739  livres  10  sols. 

La  tenture  est  en  damas  jaune  à  fleurs,  les  rideaux  sont  en  gros  de 
Tours  jaune,  les  sièges  sont  peints  en  gris  et  couverts  de  même  étofie. 

Appartement  n*  7  :  deux  antichambres,  n"»  18Ô3  à  1914: 
209  livres. 

Une  commode  de  bois  satiné. 

Pièce  à  droite  de  la  dernière  antichambre  servant  de  biblio- 
thèque, n^^  1915  à  1960;  751  livres. 

Trois  trumeaux  de  glace;  six  bras  de  cheminée  à  trois  branches 
en  cuivre  doré;  deux  petits  cerfs  en  bronze  doré;  deux  tasses  à 
café  et  soucoupes  en  porcelaine  de  Chine,  quatre  autres  en  sèvres 
bleu  étoile  d'or,  un  sucrier.  Les  meubles,  tentures  et  rideaux  sont 
en  perse  fond  blanc  à  fleurs,  les  rideaux  sont  doublés  de  taffetas 
vert;  un  corps  de  bibliothèque  de  bois  satiné  des  Indes,  à  balustre 
de  cuivre  doré,  un  autre  petit  corps  de  bibliothèque  dans  lequel 
se  trouvent  quarante-deux  volumes  dont  vingt*huit  sont  reliés  en 
maroquin.  Un  bureau  de  bois  de  placage  à  trente-deux  tiroirs  garnis 
de  cuivre  doré,  estimé  cent  livres. 

Deux  tableaux  au-dessus  des  portes;  un  fauteuil  de  bureau 
canné  et  à  bois  doré;  quatre  encoignures,  dont  deux  en  bois.satiné 
des  Indes  et  deux  en  acajou. 

Pièce  intermédiaire  et  appartement  à  la  suite,  cabinet,  n"  1957 
à  1990;  1,657  livres. 

Dans  une  chambre  intermédiaire  et  Tappartement  à  la  suite  : 
trumeau  et  deux  autres  grandes  glaces,  dans  leurs  cadres  de 
s.  doré;  quatre  bras  de  cheminée  à  chacun  trois  branches  en 
^nze  doré^ 

Les  tentures  et  rideaux  des  croisées  et  du  lit,  couvertures  des 
nbles  sont   en  perse. fond  blanc,  à  fleurs  de  couleur;  deux 
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iableaux  en  dessus  de  portes,  dans  leurs  cadres  dorés.  Une  com* 
mode  en  laque  de  Coromandel  à  deux  tiroirs^  garnis  de  cuivre 
doré,  dessus  de  marbre,  estimée  cent  livres.  Deux  lustres  de 
cuivre  doré,  garnis  de  cristaux.  Deux  cartes  des  dépendances  de 
Chanteloup  et  d^Amboise  encadrées  de  bois  doré. 

Une  lanterne  en  or  et  argent  dans  sa  boite  de  chagrin  vert, 
estimée  cinquante  livres. 

Une  autre  carte  des  environs  de  Chanteloup. 

Appartement  à  gauche  de  f antichambre ^  n^  1991  i  1998; 
414  livres. 

La  pièce  à  côté  est  tendue  de  toile  de  Jouy,  trumeau  de  glace 
surmonté  d'un  tableau;  un  lustre  cuivre  doré;  deux  bras  de  che- 
minée à  deux  branches  cuivre  doré.  Une  console  en  bois  doré.  Deux 
autres  tableaux  au-dessus  des  portes. 

Dam  la  pièce  suivante j  n"*  1999  à  2005;  270  livres. 

Un  trnmeau  de  glace,  surmonté  d'un  tableau;  deux  bras  de 
cheminée  de  cuivre  doré  à  deux  branches  ;  une  commode  de  bois 
satiné. 

La  chambre  est  tendue  de  toile  de  Jouy. 

Dernier  appartement  sur  la  galerie  conduisant  à  la  chapeUe, 
n»*  2006  à  2033  ;  815  livres.  , 

Le  dernier  appartement  sur  la  galerie  conduisant  à  la  chapelle 
est  tendu  en  toile  de  Jouy  fond  blanc  à  fleurs.  Une  console  en  bois 
doré,  une  pendule  à  répétition,  garnie  en  écaille,  différents 
meubles  en  bois  satiné  et  acajou  ;  les  canapé,  fauteuils  et  chaises 
peints  en  gris,  recouverts  en  toile  de  Jouy. 

Un  lustre  en  cuivre  doré,  garni  de  cristaux;  deux  petits  tableaux 
au-dessus  des  portes,  estimés  six  livres;  deux  encoignures  de  bois 
satiné. 

Dernière  chambre  à  coucher  du  corridor  n**?  : 

Une  commode  en  bois  à  placage  garnie  de  cuivre  doré. 

Et  l'inventaire  se  poursuit  ainsi,  relatant  dans  presque  tons  les 
appartements  des  meubles  de  bois  rares,  des  soieries  précieuses,  des 
velours  ou  des  toiles  de  Jouy,  dont  la  valeur  était,  à  cette  époqi 
presque  égale  à  celle  des  soies  et,  en  tout  cas,  aussi  à  la  mode. 

Alfred  Gabeau, 

Inspecteur  de  la  Société  archéoiogî(iDe 
Touraîne,  pour  le  canton  d'Amboise. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

Nota.  —  Les  naméros  omis.ne  présentaient  pis  un  intérêt  artistique  suffisant  et 
surchargeaient  inutilement  cet  inventaire. 

Extrait  de  l'inventaire  du  mobilier  de  Chanteloup. 

Aujourd'huy  vingt-neuf  pluviôse  Tan  second  de  la  République  Fran- 
çaise une  et  indivisible. 

Nous  Joseph-Louis  Guyot,  notaire  public,  demeurant  commune  de 
Noizay,  et  AIBeft  LegVand  aussi  notaire  public  en  la  commune  de 
Nazelles,  commissaires  nommés  par  les  citoyens  administrateurs  du 
district  d'Amboise,  du  seize  de  ce  mois  pluviôse  à  T effet  de  procéder  à 
Tinventaire  des  meubles,  effets,  titres  et  papiers  qui  appartenaient  à 
Louise-Marie-Adélaîde  Bourbon-Penthiëvre,  veuve  Philippe  d'Orléans,  et 
qui  sont  tant,  au  .'château. actuellement  eitadelle  d^Ambotse  et  à  Chante- 
loup,  pour  cet  effet  nous  sommes  chargés  de  faire  la  reconnaissance  des 
icellés  apposés  par  le  commissaire  nommé  par  Fadministration  du  dis- 
trict de  lever  lesdits  scellés,  et  de  requérir  les  citoyens  juges  de  paix  de  la 
commune  d'Amboise  et  de  Saint-Denis-Hors  pour  reconnoître  les  scellés 
par  eux  apposés  et  donner  main«-levée  ainsi  que  des  objets  qui  sont  en 
évidence. 

Le  quinze  de  ventôse  de  Tan  second,  accompagnés  de  Loyau,  apprécia- 
teor,  noQs  commissaires  nous  sommes  transportés  en  la  maison  de  Chan- 
teloup, commune  d*Amboise  extra-muros  où  étant  s*y  sont  trouvés  les 
citoyens  Claude  Moisson,  officier  municipal,  Antoine  Robin,  agent  national 
de  ladite  cômnîune  d^Amï)oise  extra-muros ,  commissaires  de  ladite 
municipalité  nommés  par  délibération  de  ce  jour,  lesquels  cy  présents  ont 
consenti  de  nous  assister  au  dit  inventaire. 

S*est  égallement  trouvé  audit  lieu  de  Chanteloup  le  citoyen  Cormier, 
juge  de  paix  Su  canton  ^^Amboise'extra-muros,  auquel  nous  avons  exhibé 
notre  commission  et  requis  de  faire  la  reconnaissance  des  scellés  par  lui 
apposés  en  cette  maison  à  la  requête  de  feu  Philippe  d'Orléans  et  d'Eu, 
do»"er  mairi-revëe  pour  être  par  nous  procédé  à  T inventaire  de  ce  qui 
ei  ous  lesdîts  scellés  et  en  évidence,  après  que  nous  aurons  reconnu 
Si  et  entiers  les  scellés  apposés  par  le  commissaire  nommé  par  le 
à  ict  ainsi  que  nous  y  sommes  autorizés  par  notre  commission,  et 
A]  s  avoir  par  ledit  citoyen  juge  de  paix,  reconnu  et  donné  main-^levée 
d'     'fférents.  scellés  apposés  sur  les  portes  de  différents  appartements, 
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nous  avons  procédé  audit  inventaire  en  présence  des  citoyens  Charles- 
Antoine  Havé,  Jean-Pierre  Sauvé  et  Claude  Guérin,  gardiens  et  déposi* 
taires  desdils  scellés  et  effets  en  évidence,  nous  avons  préalablement 
requis  ledit  citoyen  Havé  de  nous  représenter  les  effets  en  évidence  et 
laissés  ^  sa  charge,  ce  qu*il  a  offert  de  faire  avec  exactitude;  ce  fait, 
nous  avons  inventorié  les  effets  qui  s.uivent  : 

Antichambre.  (1468  à  1 473) . . 

w 

1470.  Deux  grandes  consoles  de  bois  peintes  en  gris  et  leurs 

tables  de  marbre  rouge,  estimées. 18  liv. 

Vendues  60  liv.  à  Loyau  François,  fripier  à'Amboise. 

1471.  Un  lustre  en  cuivre  doré,  estimé 15     > 

Enlevé  par  Tadministration. 

Salk  à  manger  (1474  à  14S3). 

1478.  Un  quinola  de  différents  bois  couvert  de  drap  vert, 

estimé «  .  12     s 

Vendu  30  liv.  à  Hubert  Martin,  horloger. 
1482.  Deux  tableaux  en  dessus  de  porte  à  cadres  de  bois  doré. 

Enlevés  par  l^administralion. 

SalU  de  billard  (1484  à  1494). 

1486.  Un  grand  tableau  à  cadre  doré  et  la  carte  d'Amboise 

et  ses  cadres,  estimés 10      « 

Réservés  par  Tadministration. 

1487.  Sixgirandoles  montées  en  caivre  doré  garnies  de  cristal, 

estimées lO      « 

Vendues  20  liv.  à  Sanche  Taîné. 
1489.  Une  grande  table  à  jouer,  garnie  en   tric-trac  avec 
ses  cornets  de  maroquin,  dames  d*yvoire  et  days, 

estimée lo      ^ 

Vendue  51  liv.  à  Sanche  Tainé. 
1493.  Quatre  tableaux  en  imposte  représentant  des  paysages, 

avec  leurs  cadres  de  bois  doré,  estimés âO      » 

Enlevés  par  Tadminislration. 

Salon  (1495  à  1516). 

1495.  Un  grand  feu  à  deux  branches,  cinq  pommes  dont 

deux  dorées  et  accessoires,  estimés 6 
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V'endu^  242  liv.  à  Loyau  François. 

Un  grand  contre. feu  en  potin,  ainsi  que  les  côtés  inté- 
rieurs. Les  montants,  devant  et  tablette  de  ladite 
cheqainée  jen  marbra  blarn;  .garnis  de  placards  et 
guirlandes  de  cuivre  doré. 

1496.  An-dessus  de  la  cheminée,  un  trumeau  de  glace  en 

troi^  pièces  de  dix  pieds  de  hauteur  sur  cinq  pieds 

trois  pouces  de  large,  avec  son  cadre  doré,  estimé.        300     » 

1497.  Un  autre  trumeau  semblable,  estimé 300     » 

1498.  Quatre  bras  de  cheminée. d£  cuivre.doré,  .ealimés.   .   .  BO     » 

1499.  Sept  écrans,  dont  six  petits  et  un  grand  en  bois  d'aca- 

jou, couverts  d'étoffe  verte,  estimés 18     » 

Vendus  79  liv.  19 sous,  en  deux  lots,  à  Bodin  et  Billard. 

1500.  Deux  grands  quinolas  quarrés  de  bois  d'acajou  couverts 

de  drap  vert,  estimés 30     » 

Vendus  81  liv.  en  deux  lots  à  Loyau  et  Bertin. 

1501.  Un  autre  quinola  rond  en  bois  d'acajou,-  couvert  de 

drap  vert,  estimé 15     » 

Vendu  37  liv.  à  femme  Polha. 

1502.  Une  table  à  écrire  en  bois  d'acajou  et  autres  bois, 

garnie- de  deuxturoirs,  estimée 20     » 

Vendue  60  liv.  à  femme  Loignon. 

1503.  Quatre  consoles  de  bois  doré  et  leurs  dessus  de  marbre 

blanc,  estimées 20     n 

Enlevées- par  l'administration. 

1504.  Deux  bergères  et  leurs  coussins,  couvertes  de   salin 

broché  fond  blanc,  couleurs  rouge  et  bleue,  avec 

leurs  rondins,  estimées 40     » 

Vendues  151  liv.  à  Loyau  François. 

1505.  Une  bergère  garnie  de  son  coussin  et  rondin  et  douze 

chaises  avec- coussins  remplis  de  plume,  couvertes 

de  satin  fond  jaune,  fleurs  vertes,  estimées 100     » 

Vendues  525  liv.  à  Stival,  poélier  à  Tours. 

1506.  Six  fauteuils.bois  doré,  avec  leurs  coussins  remplis  de 

plume,  couverts  de  satin  broché,  estimés. 60     » 

Vendus  200  liv.  à  Loyau  François. 
7.  Douze  rideaux  de  croisée  de  gros  de  Tours  vert,  estimés.        100     » 

Vendus  687  iiv.  A  Stival,. Loyau  et. Billard. 
).  Un  canapé  et  quatre  fauteuils  couverts  de  tapisserie  des 

Gobelins,  massif  à  fleurs,  estimés.....   ..«•••.         100     » 

Vendufi  100  liv.  à  Loyau. 
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1509,  Cn  porte-talons  et  son  coussin,  couvert  de  cannelé  à 

rayure  verte,  estimé «  5 

Vendu  16  liv.  à  Norbert,  apothicaire  à  Amboise. 

1510.  Deux  baromètres,  estimés. *..•  15 

Enlevés  par  l'administration. 

151 K.  Deux  grands  paravents  à  cadre  de  bois  doré,  de  chacun 

six  feuilles,  couverts  de  damas  fond  vert,  estimés.  «  40 
Vendus  226  liv.  à  Lojau  François. 
1515.  Un  lustre,  les  montures  en  cuivre  doré  garni  de  cris- 
tal, estimé 40 

Le  dit  appartement  est  parqueté  et  boisé,  les  cadres  et 
boiseries,  portes  et.croisées  sont  dorés. 

Salon  intermédiaire  (1517  à  1529). 

1517.  Un  feu  à  deux  branches  et  cinq  pommes  avec  acces- 

soires, estimés 60 

Vendue  150  liv.  à  Loyau  François. 

1518.  Un  trumeau  de  cheminée  en  deux  pièces  de  sept  pieds 

et  demi  de  hauteur  sur  quatre  pieds  de  large,  son 

cadre  de. bois  doré  et  tableau,  estimé.  • 150 

1519.  Un  autre  trumeau  vis-à-vis,  en  deux  pièces  de  pareille 

hauteur  et  largeur,  son  cadre  et  tableau,  estimé  .  .    .    150 

1520.  Quatre  br^s  de  cbeminée  en  cuivrç  dofé,  de  chacun 

trois  branches,  estimés 40 

1521.  Trois  fausses  croisées  de  huit  carreaux  de  glace  par 

chaque  croisée  en  bois  doré,  estimées 300 

15^.  Un  canapé,  montants  de  boi^  doré,  son  matelas  et 
dessus  remplis  de  crin,  deux  oreillers  de  duvet,  le 
tout  couvert  de  satin  broché,  fond  bleu,  fleurs  et 

rayures,   estimé 30 

Vendus  80  liv.  à  Loyau  François. 
1523.  Quatre  fauteuils  à  châssis  de  bois  doré,  garnis  de  crin, 

couverts  de  péquin,  estimés 40 

Vendus  IQO  liv.  à  Angellier. 

1527.  Six  bas  de  buffets,  servant  de  bibliothèque,  en  bois 

d'acajou,  garnis  de  treillis  et  rideaux  en  gros  de 

Tours  vert,  estimés 50 

Vendus  210  liv.  un  bas  à  Stibal  et  les  cinq  autres  à 
Loyau, piiur  211  Jiv. 

1528.  Six  rideaux  de  croisée  en  gros  de  Tours  vert,  estimés  •  80 
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Vendas  2,595  lîv.  en  Irois  lots. 

1529.  i'n  lastre  à  six  branches  en  cuivre  doré,  garni  de  cris- 

tan^,  estipa^  .•*.. ««•••»••  30     » 

Vendu  106  liv.  à  Loyau  François. 

LMntérieur  de  la  cheminée  est  garni  d'une  plaque  de 

fonte,  ainsi  que  les  côtés;  les  montants,  devants  et 

tablette  en  marbre.  L^apparteçientest  parqueté,  boisé 

et  doré,  ainsi  que  les  portes  et  croisées. 

1530.  Une  glace  de  48  pouces  de  haut  sur  20  pouces  de 

large,  estimée  •  .  ^ 1  •  •  20     » 

1531.  Une  autre  de  même  hauteur  et  largeur  fermant  l'en- 

trée d'un  petit  escalier,  estimée 20     » 

1532.  1533.  Deux  autres  semblables,  estimées  * 40     » 

1534.  Une  autre  au-dessus  du  secrétaire,  de  48  pouces  de 

hauteur  sur  42  pouces  de  large,  estimée 80     » 

1535.  Une  mitre  semblable,  vis-à-vis,  estimée 80     » 

1536.  Une  bergère  et4  fauteuils,  avec  leurs  coussins  couverts 

de  lampas  de  la  Chine,  rideaux,  stores  et  quatre 
autres  grands  coussins,   couverts  de  même  étoffe, 

estimés 100     » 

Vendus  407  liv.  en  3  lois  à  Stibal,  Loyau  et  Doré. 

1537.  La  boisuredu  dit  cabinet  en  bois  de  rose  et  acajou;  un 

secrétaire  de  même  bois,  dessus  de  marbre  blanc, 

estimés  ensemble.   .    .  • 100     » 

La  boisure  a  été  réservée  par  Tadmiiiistration  et  le  sur- 
plus vendu  199  liv,  19  s.  à  Bodin.  ■  -   . 

1538.  Dans  les  deux  croisées,  huit  carreaux  de  glace  de 

13  pouces  de  lacgeur  sur  18  de  hauteur,  estimés  .  .  50     » 

Réservés  par  l'administration. 

1540.  Huit  rideaux  de  taffetas  vert,  estimés. 20     " 

1550,  1551,  1552.  Trois  trumeaux  de  glace  de  deux  pièces  de 
9  pieds  de  hauteur  sur  quatre  de  large  dans  leurs 
cadres  de  bois  doré,  estimés  ensemble 800     » 

1553.  Quatre  rideaux  de  croisée  en  gros  de  Tours  vert,estimés.  GO     » 
Vendus  166  liv.  à  Stival  et  Poltra. 

1554.  Une  commode  en  bois  des  Indes,  satiné  à  cinq  tiroirs  et 

son  dessus  de  marbre  estimée 60     n 

Vendue  191  liv.  à  Loyau. 
I      K  Un  canapé  &  deux  dossiers  couvert  de  bazin  des  Indes 
brodé,  lit  de  plume,  matelas,  deux  oreillers,  l'un 
couvert  de  gros  de  Tours,  estimés  ••,••••••  40     » 
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v-i-: 


Vendus  195  liv.  à  Sanche  Tatné. 
1557.  Quatre  bras  de  cheminée,  cuivre  doré  à  trois  branches, 

estimés^  .••*i*««.««*.r* ^ 

Réservés  par  Tadministralion. 
1559.  Une  couchette  à  bois  doré,  sommier,  deux  matelas, 
une  couette  et  un  traversin  de  duvet  de  cygne  en» 
souillés  de  taffetas  blanc,  la  housse  en  gros  de 
Tours  vert,  la  courtepointe,  pentes  et  tentures,  Tîm- 
périale  en  bois  doré.  Six  fauteuils  à  châssis,  bois  doré 

et  nue.  chaise  prie-Dieu,  estimé*  .  »  •  « 

Réservés  par  Tadministration. 
1562.  Un  écran .  avec  .sa  tablette,  garnie  de  ses  tiroirs  et 
encriers,  de  bois.des  Indes,  couvert  de  gros  de  Tours.- 
Un  autre  écran  garni  de  gros  de  Tours  vert,  estimés. 
Vendus  50  Liv,  à  Stival. 
1565.  Un  lustrée  en  cuivre  doré,orné  de  cristaux,  estimé  .  . 
L*intërienr  de  la  cheminée  garni  en  fonte,  les  mon- 
tants, devant  et  tablette  de  marbre  noir,  garnis  de 
cuivre  doré. 


40 


1,000 


10    t 

30    - 


Galerie  de  Vappartement  des  bains  (1601  à  1615). 

• 

1602.  Un  trumeau  avec  son  cadre  de  bois  doré,  estimé  .  .  .         250    > 
Réservé,  par,  l'administration 

1603.  Un   autre   trumeau   vis-à-vis    de   pareille    grandeur, 

estimé 250    » 

1604.  Deux  bras  de  cheminée  àtrois  branches  en  cuivre  doré, 

estimés 30    « 

Vendus  80  liv.  à  femme  Fleury. 

1605.  Un  thermomètre. à. cadre  de  bois  doré,  estimé 60    - 

Vendu  15  liv.  à  Boisse. 

1610.  Un  lustre  en  cuivre  doré,  garni  de  cristaux,  son  cordon 

de  soie  et  or^  estimé. 30    >■ 

Vendu  101  liv.  à  Renard. 

1613.  Cinq  tableaux  &  cadre  de  bois  doré,  estimés 50    » 

Enlevés  par  Tadministration. 

1614.  Quatre  de^sus^  de  .porte  ,eL  tableaux  représentant  les 

vues  de  Rome  et  leurs  cadres  de  bois  doré,  estimés.  • 
Enlevés  par  l'administration . 
L'intérieur  de  la  cheminée  en   fonte,   les   montants 

devant,  Mblett^  et  /;4tés  en  marbre. 
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La  chambre  est  parquetée  et  boisée  avec  dorure,  ainsi 
que.lQs  /so/itxeyents  des  croisées  et  les  ferrures. 

Galerie» 


1616.  Un  feu  à  deux  branches,  deux  pommes  de  fer,  trois 

pommes  de  cuivre  doré  en  or  moulu,  pelles,  pin<- 
cettes  et  tenailles   avec    leurs   boutons   en    cuivre 

doré,  etc.,  estimés «  80     » 

Emportés  par  Tadministralion. 

1617.  Un  trumeau  au-dessus  de  la  cheminée  de  huit  pieds  de 

hauteur  sur  cinq  de  large,  avec  son  cadre  doré,  estimé.        300     >' 
Réservé  par  Tadministration. 

1618.  Trois  girandoles  de  cuivre  doré  en  or  moulu,  garnies 

de  cristaux,  estimées 20     » 

Réservées  par  Tadministralion. 

1619.  Quatre  canapés  garnis  en  crin,  chacun  leur  carreau 

aussi  rempli  de  crin,  chacun  deux  oreillers  remplis 
de  duvet,  six  fa.iteuilsgirnis  de  crin,  le  tout  en  bois 
doré  en  or  moulu,  couvert  de  damas  vert  à  fleu«- 
roTii  et  garni  de  galons  d'or  fin,  leurs  couvertures 
en  loite^  S^M^;  quatre,  glinds  à  chaque  oreiller  en 
soie  et  or  fm,  un  écran  à  cadre  d^  bois  doré  en  or 
moulu  et  sa  couverluie  de  damas  vert  à  fleurs  pareil 
aux  canapés  et  fauteuils  et  aussi  galonné  en  or, 

estimés • 1,200     « 

Réservés  par  Tadministration. 

1620.  Trois  grandes  bergères  peintes  en  blanc,  garnies  en 

crin  et  chacune  leur  coussin  rempli  de  duvet,  cou» 
vertes  de  satin  broché,  fond  cramoisi,  fleurs  vertes 

et  blanches,  estimées ipO     » 

Vendues  420  liv.  à  Poitevin,  Joubert  et  femme  Fleury. 

1621.  Deux.grapd.es. bprgëj-e^f.le^  inçntuies  peinje^  Qn^jris, 

garnies  de  crin  et  chacune,  leur  coussin  rempli  de 
plume  d^oie,  couvertes  de  damas  vert,  estimées.  •  .  60     » 

Vendues  215  liv.  à  Benoit  et  Fleury: 
Hî''>?.  Huit/aut^uiUii.cfidi'e  dç  licols  4)^1^1  çn  gri^,  garnis  de 
crin  et  chacun  leur  coussin. rempli  de  plume  d'oie, 
coiiv^t^  de.<l9°}^$  ^^i*^  à  fleurs,  bordés  d^une  tresse 
d'or,  estimés  .«••«•«^««••«•••••»        150     » 
Vendus  550  liv.  à  Loyau. 


» 
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1623.  Une  tenture  des  Gobelins  en  quatre  pièces,  représcn* 

tant  rhistoire  de  Don  Quichotte,  estimée 500    » 

Enlevée  par  Fadministration, 

1624.  Une  glace  de  96  pouces  de  hauteur  sur  60  de  large, 

avec  son  cadre  doré,  estimée  • «•••••        500    • 

Réservée  par  Tadminist ration. 

1625.  Trois  girandoles  de  cuivre  doré  avec  leurs  cristaux, 

estimées ; •  •  •  •  •  15    >* 

Réservées  par  Tadministralion. 

1627.  Douze  rideaux  de  croisée  en  gros  de  Tours  vert,  les 

douze  rideaux  bordés  chacun  d*ane  crête  d*or  et  soie 
verte,  chaque  rideau  ayant  son  cordon  et  glands  de 
soie  verte  et  or,  estimés.  .  .  • «  «        400 

1628.  Cinq  cadres  en  bois  doré,  garnis  de  tapisserie  de  taf- 

fetas vert^  estimés.  • ••••  30 

Vendus  260  liv.  à  Gourlin-Gaudron. 

1629.  Trois  lustres  en  cuivre  doré,  garnis  de  leurs  cristaux, 

cordons  et  glands  de  soie  verte  et  or,  estimés.  •  .  •         100    « 
Réservés  par  Tadministration. 

1630.  Deux  glaces  de  porte  d*entrée,  formant  quatre  pièces, 

faisant  vis-à-vis  à  la  dernière  glace  ci-dessus,  les 

glaces  seulement,  estimées  .«••••  ^ 100    « 

Réservées  par  1* administration. 

La  cheminée  de  la  dite  galerie  est  en  marbre,  la  garni- 

niture  intérieure  est  en  fonte. 
La  dite^galerie  est  parqaeléa  et  boisée,  4a  boisure  est 

dorée  et  relevée  en  bosse.    - 

ApparUment  »•  2. 

1634.  Deux* tableaux  &  cadre  de  bois  doré,  Tnn  représentant 
unevued^Amboise  et  l'autre  une  vue  de  Chanteloup, 

estimés •«•••  15    » 

Enlevés  par  Tadministration. 

1640.  Un  trumeau  en  deux  pièces  de  six  pieds  et  demi  de 

haut  sur  trois  pieds  et  demi  de  large,  avec  cadre  bois 

doré,  estimé  ....•• 60    * 

Réservé  par  l'administration. 

1641.  Deux  tableaux  à  cadre  doré,  estimés •  «  10 

Enlevés  par  r-admimstratiom  «.«.... 

1643.  Cinq  fauteuils  de  bois  peint  en  gris,  avec  leurs  cous* 
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sîns  pleins  de  plume,  couverts  trois  en  étoffe  can- 
nelle .et,  detix  en  tapisserie  au  petit  point  de  diffé» 

rentes  couleurs,  estimés 50     » 

Vendu  150  liv.  à  Benoît. 

1644.  Quatre  rideaux  de  croisée.en  gros  de  Tours  vert,  estimés,  50     » 
Vendus  150  liv.  à  la  femme  Potha. 

1645.  Une  console  de  bois  doré  et  son  dessus  de  marbre, 

estimée.  ..« 5    » 

1646.  Une  tenture  de  damas  vert  à  fleurs  en  six  morceaux, 

estimée , .....••..  20     » 

Vendue.  60  liv.  &  femme  Fleury. 

Appartement  suivant. 

1674.  Un  feu  à  deux  branches,  deux  pommes  de  fer,  tAois 
poqioQies  de  cuivre  doré,  dont  une  à  personnage, 
pelle,    pincettes,  tenaille   avec  boutons   de   cuivre 

doré,  etc.,  estimés ^     » 

Réservés  par  l'administration. 
1683.  Un  corps  de  bibliothèque  en  bois  des  Indes  satiné  avec 

balustre  en  cuivre  doï'é,  estimé •  40     » 

Vendu  500  liv.  k  PilierauU. 

1686.  Un  globe  et  une  sphère  sur  leurs  montants  en  bois  doré, 

estimés 10     » 

Emportés  par  .l'administration. 

1687.  Cinq  tableaux  à  cadre  de  bois  doré,  estimés 100     » 

Emportés  par  Tadministration. 

1711.  Un  grand  tableau  à  cadre  ^e  bois  doré,  estimé  ....  5     » 

Enlevé  par  l'administration. 

1721  Un  tableau  k  cadre  de  bois  doré,  estimé 1     » 

Emporté  par  Fadministratiôn. 
1748.  Une  glace  de  six  pieds  de  hauteur  en  deux  pièces,  sur 
trente-six  pouces  de  large,  son  cadre  en  bois  doré 

et  ^bleau,  estimée.  « 80     » 

Réservée  par  Tadministration. 
1750.  Une  grande  console  de  bois  des  Indes  à  balustre  en 

cuijrr^  doré,  et  table  en  marbre  blanc,  estimée.  ...  30     » 

Vendue  282  liv.  à  Bodin. 
i.  Deux  petits  bras  de  cheminée  à  deux  branches  de  cuivre 
doré  garnies  de  fleurs  d'émail  peint  de  différentes 
coolçucs^  estimés .••..•.•••*••  5    n 
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Vendus  43  liv.  h  Forest. 
1806.  Un  tableau  à  cadre  bois  doré,  estimé  .  * 3 

Vendu  74  liir.  à.MoIard.. 
1919.  Deux  petits  cerfs  de  bronze  sur  leurs  pieds  de  cuivre 

doré,  estimés 5 

Réservés  par  Tadministratiou. 

1921.  Une  carte  du  département  et  environs,  cadre  et  rou- 

leau en. bols  doré,  eslimie.   .«, 1 

Réservée  par  Tadministration. 

1922.  Un  bureau  jde  bols  à. placage. garni  de  cuivre  doré, 

garni  de  trente-deux  tiroirs,  estimé.  «  •  • 100 

Enlevé  par  Tadministralion. 
1925.  Un  corps  de  bibliothèque  en  bois  satiné  des  Indes,  ba- 

luslre  et  garniture  de  cuivre  doré,  estimé 30 

1928.  Deux  tableaux  au-dessus  des  portes,  à  cadres  de  bois 

doré,  estimés «   •  10 

Enlevés  par  Tadminislralion. 
1973.' Deux,  tableaux  aurdessus  des  portes,,  à  cadres  de  bois 

doré,  estimés 5 

Enlevés  par  l'administration. 
1975.  Une  commode  de.  Coromandel  à  deux  tiroirs,  garnie 

de  cuivre  doré,  estimée 100 

Enlevée  par  Tadministralion  (est  actuellement  à  la  pré- 
fecture iie  Tours) .«   

1977.  Une  lanterne  en  or  et  argent,  dans  une  boite  en  cha- 
grin vert,  .lajquelle  lanterne,  nous  commissaires  avons 
prise  pour  la  déposer  au  district d' A mboise,  estimée.  50 

1980.  Deux  cartes^  une  des  dépendances  de  Ghanteloup,  l'au- 

tre de  la  ville  d'Amboise,  avec  leurs  cadres  en  bois 

doré,  estimées 10 

Enlevées  par  Fadministration. 

1981.  Deux  lustres,  un  de  Tappartement  précédent  et  l'autre 

du  présent  appartement,  tous  deux  en  cuivre  doré, 

garnis  de.cùstaux,  estimés.  .» 40 

Réserves  par  l'administration. 
1988.  Une  carte  des  environs  de  Ghanteloup  et  un  cadran 

avec  leurs  cadres  en  bois  doré,  estimés  .••••»•  3 

Enlevés  par  l'administration. 
1092.  Un  trumeau  de  deux  pièces  de  4  pieds  de  bauteur  sur 
36  pouces  de  large,  avec    sa  boisure  et  tableau, 
estimé ^ 
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Réservé  par  Tadaiimstration. 
1996  Une  console  de  bois  doré,  son  dessus  de  marbre,  estimée.  20   '  » 

Vendue  50  liv.  &  femme  Loignon. 
1998.  Deux  tableaux  au-dessus  des  portes,  à  cadres  de  lois 

doré,  estimés 5     n 

Enlevés  par  T administration. 

2000.  Un  trumeau  de  vingt-huit  pouces  de  haut,  sur  trente- 

quatre  pouces  de  long,  sa  boisure  et  son  tableau, 

estimé 15     » 

Le  tableau  enlevé  par  Tadministration,  le  trumeau 
vendu  à  Benoit  171  liv.  avec  le  n^  suivant  (2001). 

2001.  Deux  bras  de  cheminée  en  cuivré  doiré  à  chacun  deux 

branches,*  estimés ••••••••  10     » 

2004.  Une  table  en  tric^trac,  garnie  de  ses  dames,  cornets  et 

bobèches  de  cuivre  argenté,  garnie  d'un  tapis  vert, 

estimée • ••  15     » 

V^endue  169  liv.  à  Benoit. 
2021.  Deux  petits  tableaux  au-dessus  des  portes,  à  cadres 

de  bois  doré,  estimés •••  6     » 

2091  Trois  petits  tableaux  au-dessus  des  portes,  estimés  •  •  10     » 

Vendus  120  liv.  à  Benoît. 
2252.  Deux  tableaux  au-dessus  des  portes,  représentant  des 

paysages,  à  cadres  de  bois  doré,  estimés •  5     » 

Enlevés  par  Tadministration. 
2263.  Un  grand  tableau  et  son  cadre  de  bois  doré,  estimé  •  •  3     » 

Enlevé  par  Tadministration. 
2265.  Une  tenture  de  papier  velouté  bleu  et  blanc  sur  toile  et 

deux  tableaux  champêtres  au-dessus  des  portes,  avec 

leurs  cadres,  estimés  ••• •• 5     » 

Tableaux  enlevés  par  l'administration,  tenture  vendue 

30  liv.  à  Doisteau. 
2312.  Deux  tableaux  à  cadre  de  bois  doré  représentant  des 

paysages,  estimés •••••••••..  3     • 

Chapelle. 

liv.     s. 
^^"^^ .  Deux  vases  de  marbre  sur  leurs  pieds  de  pierre  de 

lierre,  estimés •  1     10 

.  Deux  canapés  et  leurs  coussins  remplis  de  crin, 
six  banquettes  aussi  remplies  de  crin,  deux  cous- 
sins de  genouïl,  remplis  de  plume,  huit  coussins 
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de  coude,  trois  couvertures  d*appui^  le  tout  cou- 
vert de  velours  dTtrecht,  fond  cl  fleurs  vertes, 

estimés 100      ^ 

Les  banquettes  enlevées  par  Tadministration. 

2803.  Quatre  chaises  à  prie-Dieu  garnies  de  crin,  cou- 

vertes d'indienne  à  fleurs,  estimées 8      » 

2804.  Huit  tableaux  avec  leurs  cadres  de   bois   doré, 

estimés 15      » 

Enlevés  par  Tadminist ration. 

2805.  Deux  consoles  en  bois  doré  et  leurs  dessus  de  mar- 

bre, estimées 10      » 

2806.  Deux   grands   chandeliers,   une    croix   de   cuivre 

argenté   et   d'eux   petits   bras   de   cuivre  doré, 

estimés 25      » 

2807.  Deux  cierges  de  fer  blanc  couverts  de  cire,  estimés.  3      « 
5!808.  La  couverture  de  Tautel  de  velours  d'Ulrecht  à 

mouches  rouges  et  la  nappe  de  toile,  estimées  .  5      ^ 

2809.  L'autel,  marchepied  et  gradins,  estimés 5      » 

2810.  Dans  la  sacristie  :   un  trumeau  de  vingt-quatre 

pouces  de  large  sur  trente-quatre  pouces  de  hau- 
teur et  son  cadre  en  bois  peint  en  giis,  estimés.  10      ? 

2811.  Deux  petits  rideaux  de  porte  vitrée  en  gros  de 

Tours  vert,  estimés 3      ^ 

2812.  Un  calice,  sa  patène^  une  paire  de  burettes,  un 

bassin  et  une  sonnette,  le  tout  d'argent  pesant 
ensemble  six  marcs,  estimé  à  raison  de  cin- 
quante-deux livres  le  marc  revenant  à  trois  cent 
six  livres 306      > 

2813.  Une  chasuble,  une  étole,  un  manipule,  un  voile, 

une  bourse  à  corporal,  le  tout  de  gros  de  Naples 
à  fleur  fond  blanc  garni  de  crêtes  et  franges  d'or 

Gn,  estimés 40      > 

Lesquels  argenterie  et  ornements  des  deux  derniers 
articles,  nous  commissaires,  avons  sur-le-champ 
fait  porter  au  district. 

2814.  Une  autre  chasuble,  une  étole,  un  manipule,  un 

voile  et  une  étole  fond  argent  garnie  de  galons  et 

de  frangés  d'or  fin,' estimés  • .10 

Également,  nous  avons  fait  porter  les  effets  du 
dernier  article  à  l'administration  du  district. 

2815.  Trois  chasubles,  une  de  damas  violet,  urie  de  dif- 
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férentes  étoffes  de  soie  et  Taatre  de  velours  noir 
avec  leurs  éloles,  voiles,  munipuies  et  bourses, 

estimées  .«...< < 15 

2817.  Six  volumes  de  livres  estimés .  1 

La  tribune  particulièse  ei^bois,  parte  d* entrée,  deux 
glaces,  un  lapis  de  pieds  en  moquette  à  fleurs 
rouges,  deux  chaises  gapnîes-de  crin,.  la  tenture 
et  le  plafond  en  velours  d'Ulrecht,  fond  blanc  et 
petites  fleurs  bleues,  estimés 30 

\oTA.  —  A  partir  du  n^  2804  les  numéros  sont  renouvelés  jusqu'à  2819; 

Dans  les  appartements. 

2803.  Une  commode  de  Coromandef  &  deux  lirois  fermant 

à  clef  et  son  dessus  de  marbre  estimé 50 

2930.  Dans  une  armoire.  Douze  tableaux  à  cadre  de  bois 

doré,  estimés 12 

Enlevés  par  Tadministralion. 

2948.  Quatre  bras  de  cheminée  de  cuivre  peints  de  diffé- 

rentes couleurs  et  leurs  bobèches  en  cuivre  doré.  3 

2949.  Deux  autres  bras  de  cheminée  montés  sur  bois, 

fleurs  en  émail  de  différentes  couleurs  .....  10 

2959.  Une  housse,. rideaux  d^alcôve  et  pentes  de  satin  et 
taffetas  cramoisi,  le  tout  galonné  et  bordé  de 
franges  d'or,  et  composé  de  vingt  morceaux, 
compris  deux  souilles  d'oreiller  et  les  deux 
mains  galonnées  de  même  que  la  housse  et  les 

rideaux  d'alcôve,  estimés 200       s 

2963.  Quatre  banquettes  de  différentes  grandeurs,  cou- 
vertes de  moquette  fond  blanc  moucheté  vert  et 

rouge,  estimées - 35       » 

Enlevées  par  l'administration. 
3970.  Un  secrétaire  de  ^bois  satiné,  son  dessus  de  marbre 

blanc,  estimé • ••••  40      » 

Enlevé  par  l'administration. 
V  Trois  grands  tapis  de  pieds  en   tapisserie  de  la 

Savonnerie,  estimés 30       » 

Enlevés  par  l'administration. 
4.  Deux  baDque.ttes  remplies  de  crin,  couvertes  de  mo- 
quette fond  blanc,  fleurs  rouges  et  vertes, estimées.  20       » 


». 
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Enlevées  par  Fadminislralion. 

2981.  Deux  grapdes  chaises  à  châssis  remplies  de  crin, 

couvertes  de.  dutnas  cramoisi,  estimées*.  *.  »,  •.  •  10 

3009.  Une  tenture  de  toile  peinte  foud  blanc  fleurs  bleues, 

estimée  ••••»••••••••/••••••  6 

3028.  Uiie  élévation  d*une  porte  et  la  citadelle  d'Amboise 

en  carton,  estimée.   ••«•••••.•«••.  3 

Enlevée  par  Tadministration^ 

3044.  Cinq  grands  tableau3^à  cadres  de  bois  doré,  estimés.  30 

Enlevés  par  Fadministration. 

3051.  Quatre  grands  coussins  de  canapé  et  dix-neuf  car- 
reaux remplis  de  crin,  couverts  de  tapisserie, 
estimés • 30 

3070.  Six  panneaux  de  toile  peinte  en  camaïeu  bleu, 

estimés.    ••• • 3 

Pavillon  des  bains. 

3747.  Deux  bras  de' cheminée  de  'cilivre  peint  et  fleurs 

d^émail,  estimés •• 8 

Vendus  21  liv.  à  Doisteau. 
3970.  Un  tableau  à  cadre  de  bois  doré,  représentant  une 

femme,  estimé 5 

4087.  Cent  cinqdanlë-cinq  flambeaux  de  cuivre,  godronnés 

ou  dorés,  estimés 4  .  .  465 

Enlevés  par  Tadministration. 
4089.  Six  flambeaux  de  bureau  à  trois  branches,  cuivre 

doré,  estimés 12 

Enlevés  par  Tadministration. 
4102.  Deux  grands  tàbledux  à  cadre' de  bois  doré,  estimés.  5 

Enlevés  par  l'administration. 
4117.  Un  tableau  à  cadre  de  bois  peint  en  gris,  estimé.  .  1 

Enlevé  par  raddiihiëtfatioA. 

4146.  Sur  le  tapis  vert  au  midi  du  principal  bâtiment  de 
Chanteloup  et  près  la  Pagode,  quatre  vases  et 
leurs  dés  *en  làaVb're'  blabc*^,  estimés.  ..'•.••  20 

Enlevés  par  l'administration  (aujourd'hui  à  Ten*- 
trée  du  pont  de  Tours). 
-^214.  Est  le  dernier  article' de  rihvendaire  des  meubles 
du  château  de  Chanleloup  qui  se  termine  par  la 
description  des  titres  et  papiers  groupés  par  liasses, 


10 


MOBILIER    I^'UN    CHATEAU   A    LA    PIX    DU   XVill'  SIÈCLE.      549 

au  nombre  de  159  poarCbanteloup  et  ses  dépen* 
dances,  la  Bourdaisière,  elc,  et  33  pour  iVlontri- 
chard.  s  Qui  sont  tous  les  titres  et  papiers  que 
u  nous  avons  trouvés  dans  les  dites  archives  sus- 
«  ceptibles  d*être  inventoriés,  nous  réservant 
«  néanmoins  de  faire  un  nouvel  examen  de  ceux 
«  que  nous  avons  mis  au  rebut  et  destinés  à  être 
«  brûlés.  Calcul  fait  du  montant  des  meubles  et 
«  effets  compris  au  présent  inventaire,  il  s*est 
u  trouvé  être  de  cent  dix  mille  neuf  cent  trente 

u  cinq  livres  » ^ 110,935       n 

Fait  et  arrêté  le  présent  inventaire  le  jour  et  an  que  dessus  (2  thermidor 
an  second),  avons  laissé  lesdits  titres  et  papiers  à  la  charge  et  garde 
desdits  gardiens  qui  s*en  sont  chargés  pour  les  représenter  lorsqu'ils  en 
seront  requis  et  ont  signé  avec  nous  après  lecture  faite. 

Signé  en  Gn  :  Moisson,  Robin,  Guiot  et  Legrand, 

commissaires. 

Enregistré  à  Amboise^  le  21  thermidor  Fan. deux  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 
Reçu  cinq  cent  quarante-cinq  livres  dix  sols. 

^  Signé  :  Le  Ferme. 


INTITULE   DE  LA   VFNTE 

tt  Aujourd'hui,  14  fructidor,  an  second  de  la  République  française  une 
et  indivisible,  nous  Joseph-Louis  Guyot,  notaire  à  Noizay^  conjmissaire 
nommé  par  radministration  du  district  d*Amboise,  en  date  du  douze  de 
ce  fructidor  à  Feffet  de  procéder  à  la  vente  des  meubles  et  objets  qui 
sont  en  la  maison  deChanteloup,  conjointement  avec  le  citoyen  Le  Grand, 
et  compris  en  Tinventaire  fait  devant  moi  commissaire  susdit,  en  son 
commencement  du  29  pluviôse  dernier  ;  pourquoi  nous  sommes  transportés 
en  ladite  maison  de  Chanteloup,  située  commune  d*Amboise  extra-muros, 
o&,  étant  à  Theui^e  de  dix  du  matin,  en  présence  du  citoyen  Jean  Des- 
nlnf*es,  administrateur  du   district,  et  du  citoyen  Antoine  Robin,  agent 

)nal,   François  Merville...,  commissaires  nommés  par  la  municipa- 

d'Amboise  extra-muros. 
pour  faire  la  prisée  des  dits  meubles  et  effets,  nous  avons  nommé 

irsonne  du  citoyen  Autrive,  concierge  du  district  d'Amboise. 
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Ce  fait,  nous  avons  procédé  à  ladite  vente  ainsi  qu'il  suit  : 
Premiëreoienl,  de.  » 
(Suit  ta  vente.) 

(A  la  fin  de  la  première  partie  de  la  vente.) 

"  Etaltenilu  l'heure  de  quatre  survenue,  nous  nous  sommes  relin 
attend^  que  la  d^le  vente  doit  être  continuée  par  le  citoyen  Legrand,  i-uiu- 
missaire  nommé,  nous  avons  annoncé  que  ladite  vente  serait  c  on  lin  née  ta 
lendemain  de  la  décade  prochaine^  néanmoins,  nous  avons  arrêté  le  pré* 
sent  procès-verbal  h  l'ettet  de  nous  rendre  compte  de  la  dite  vente  faiie 
jusqu'à  cejour,  calcul  fait  de  la  présente  vente,  «Ile  s'est  montée  i  la 
de  cent  cinquante-deui  mille  cinq  cent  trente-lrois  livres  dix-hi 

Enregistré  i  Amboise  le  17  frimaire  de  l'an  trois  de  la  Rêp 
française  une  et  indivisible;  re£u  1,256  livres. 

Signé  :  Lefebue. 

Mot».  —  (Celle  première  partie  de  U  vente  *  duré  dii-neuf  jour*  cl 
lili  trente<huit  léiiices.  La  dcuiième  partie  de  la  veaie  est  perdue,  oa 
moins  égarée.)  A.  E. 
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LES  TAPISSERIES  DE  MONTPEZAT 

ET   LA   RELIQUE   APPELÉE 
LES  BONETS  DE  SAINT  MARTIN  DE  TOVRS 

La  cathédrale  de  Tours  possédait  au  seizième  siècle,  et  saii 
'depuis  loDjjtempg,  une  relique  de  saint  Martin  qui  n'est  menli 
à  ma  connaissance,  dans  aucun  document  antérieur  k  cette  é 
D'après  le  procès-verbal  du  pillage  du  trésor  de  celte  église 
protestants  en  1562,dont  j'ai  publié  uneslrailen  J870',elle 
tait  endesfragmenlsdetaOetasconservés  dans  deux  tubes d'i 
.et  était  appelée  parles  chanoines,  les  Bonets  de  saint  UarliD 

I  DocumenU  inédili  pour  tenir  à  [hisloirt  det  ârli  en  Touraine, 
la-8°.  Paris,  Dumoulin,  1870. 

'  Voir;  ci-contre,  plancbe  XXXVII. 
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De  savants  ecclésiastiques,  très  versés  dansThistoire  du  diocèse, 
interrogés  par  moi,  au  sujet  de  cette  relique  et  du  nom  assez 
singulier  sons  lequel  elle  était  désignée  dans  mon  texte  S  ne 
purent  donner  aucune  explication.  L'appellation  même  de  Bonets 
de  saint  Martin  leur  était  inconnue.  Comme  la  relique  a  été  détruite 
par  les  protestants,  en  1562,  il  n'en  est  plus  question  après  cette 
date.  Il  y  avait  donc  là  un  petit  problème  intéressant,  dont  la  solu- 
tion ne  pouvait  venir  que  d'une  heureuse  rencontre. 

H.  Tabbé  Bas,  curé  de  Mettray  près  Tours,  qui  vient  de  publier 
une  nouvelle  vie  du  grand  thaumaturge  des  Gaules,  très  documentée 
au  point  de  vue  artistique,  ayant  eu  la  pensée  de  faire  photogra- 
phier de  curieuses  tapisseries  conservées  dansTéglisedeMontpezat 
près  Montauban,  et  représentant  diverses  scènes  de  la  vie  du  saint, 
voulut  bien  m*en  communiquer  les  épreuves.  Ces  tapisseries,  qui 
mesurent  l",84de  hauteur  sur  23'", 90  de  longueur,  sont  divisées, 
dans  ce  dernier  sens,  en  cinq  pièces,  contenant  chacune  trois 
tableaux,  séparés  par  des  colonnes  de  formes  antiques.  Au-dessus 
de  chaque  tableau,  une  inscription  en  vers  français  octosyllabiques, 
tracée  en  caractères  gothiques  blancs,  sur  un  fond  rouge,  explique 
le  sujet.  Or  Tavant-dernier  tableau,  le  quatorzième,  nous  montre  à 
gauche,  saint  Martin  sortant  de  la  sacristie  suivi  d*un  clerc  et  don- 
nant sa  tunique  à  un  pauvre  presque  nu;  dai)s  la  partie  principale, 
Tévéque  de  Tours,  en-babits  pontificaux,  célèbre  la  messe.  Au 
moment  où  il  élève  les  mains  et  montre  ses  avant-bras  nus,  deux 
anges  descendent  du  ciel,  lui  apportant  des  brassards,  ou  bas  de 
manches,  richement  décorés,  en  même  temps  un  globe  de  feu 
brille  au-dessus  de  sa  tête. 

La  bordure  supérieure  porte  l'inscription  suivante  : 

Quant  la  robe  au  poure  eut  vestu, 
Lui  chaotaot  devant  pluseurs  gentz, 
AngeU  ont  ses  bras  revestu 
De  bonetz  riches  et  moult  gentz. 

A  la  première  vue  de  cette  épreuve,  je  reconnus  que  je  tenais  la 
^'utioû  si  longtemps  cherchée.   Les  Bonets  sont  nommés  dans 
iscription  et  figurés  dans  la  tapisserie. 

^Ce  nom  avait  probablement  été  suggéré  par  la  forme  des  reliques,  qui  était 
le  d'un  manchon  se  terminant  en  pointe  par  un  bout,  et  ayant  un  peu  Tappà- 
ice  d'un  bonnet. 
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Restait  à  déterminer  le  fait  de  la  vie  de  saint  Martin  qaiestici 
représenté. 

Parmi  les  historiens  du  thaumaturge,  Grégoire  de  Tours  rien 
dit  rien;  Sulpice-Sévère/  Fortunat,  Péan  Gatineau  parlent  bien  de 
pierres  précieuses   apparaissant  sur  les  mains  du  saint  évéque, 
mais  ils   sont  muets  sur  les   manches,   ou   demi-manches,  oa 
objets  analogues.  Il  n'en  est  pas  question  non  plus  dans  la  tra- 
duction de  la  Légende  dorée,  due  à  G.  Brunet,  laquelle  repro- 
duit fidèlement,  dit  le  traducteur,  Toriginal  souvent  interpolé  et 
augmenté.  La  Légende  Lombardique,  publiée  par  Lambertus  Cam- 
pester,  au  commencement  du  seizième  siècle,  et  qui  n'est  antre 
que  la  Légende  dorée,  avec  quelques  additions  et  modifications, 
raconte  le  miracle  des  Bonets  associé  à  celui  du  globe  de  feu'. 
Lambertus  Campester  emprunte  à  Sulpice-Sévère  Tapparition  dn 
globe  au-dessus  de  la  tête  de  saint  Martin  célébrant  la  messe  après 
avoir  donné  sa  tunique  à  un  pauvre;  puis  il  ajoute  qu^au  moment 
où  Tévéque  élevait  les  mains  à  Dieu,  ses  bras,  que  ne  couvraient 
plus  les  manches  de  la  tunique,  apparurent  nus  jusqu'au  coade,  et 
qu'alors  des  anges  apportèrent  des  bracelets  enrichis  d'or  et  de 
pierreries  pour  les  couvrir.  Malgré  la  variante  des  bracelets  pour 
les  brassards,  on  a  bien  ici  le  même  fait  que  dans  la  tapisserie. 
Lambertus  dit  avoir   pris  ce   second   miracle  dans  Jean  Beleth, 
théologien   parisien   du   douzième  siècle,*  qui  avait   écrit  divers 
ouvrages  religieux  dont  un  seul,  je  crois,  a  été  imprimé;  c'est 
le  Rationale  divinorum  officiorum,  où  Ton  trouve  au  chapitre 
de  la  fête  de  saint  Martin  le  miracle  des  bracelets  d'or  venant 
couvrir  les  bras  du  saint  '.  H  parait  donc  avoir  été  introduit  assez 
tardivement  dans  la  légende  écrite.  Mais  il  fut  promptement  adopté, 
au  moins  dans  notre  région,  car,  dès  le  treizième  siècle,  il  figure 
dans  les  vitraux  des  cathédrales  de  Tours  et  du  Mans  '. 


^  Legenda  sanctorum,  que   Lotnbardica  hystoria  dicitur.    Io-4«,  gothique. 
Lyon,  1517,  f>  126  v». 

*  Voir  aui  Pièces  justificatives. 

'  Pour  le  Mans,  voir  Lbcoy  de  La  Marche,  SoItU  Martin,  p.  77.  Grand  îl 
Tours,  Marne,  1891  ;  pour  Tours,  Verrières  du  chœur  de  l'église  métropolii 
de  Tours,  dessinées  par  Marchand,  texte  par  les  chanoines  Bourassé  et  1 
ceau,  In-fol.  Tours,  A.  Marne,  1849,  planche  VL  —  U  est  à  noter  que  les  sar 
chanoines  Bourassé  et  Manceau  n'avaient,  à  Tépoque  de  cette  publication,  au 
notion  du  miracle  des  Bonnets  dont  ils  avaient  sous  les  yeux  la  représentation. 
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Quoi  qa'il  en  puisse  être,  la  tapisserie  nous  donne  bien  notre 
relique  avec  son  nom  particulier,  et  la  forme  qui  lui  était  attribuée, 
les  reliquaires  n'en  contenant  plus  que  des  fragments.  Le  doute 
n'est  guère  possibfe;  8*il  subsistait  encore,  il  serait  assurément 
levé  par  un  texte  contenu  dans  une  plaquette  rarissime,  publiée 
à  Tours  par  un  Tourangeau,  un  peu  avant  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Thibault  Lepleigney,  dans  sa  Décoration  du  pays  et  duché 
de  Touraine  datée  de  1541,  s'exprime  ainsi,  en  parlant  de  Saint- 
Gatien,  cathédrale  de  Tours  : 

tt  Encore  est  en  la  dicte  esglise  du  dict  Tours  ung  beau  reliquaire 
«  de  sainct  Martin,  car  ainsi,  comme  il  chantoit  une  messe  en  une 
«chapelle  fondée  de  sainct Gervais  et  sainct  Protais ', près  Tesglise 
a  cathédrale  du  dit  lieu  de  Saint-Martin,  avoit  donné  sa  robe  pour 
«  Thonnenr  de  Dieu  à  ung  paouvre,  et  n^avoit  vestu  qu'ung  petit 
a  manteau,  qui  n*avoit  que  demy  menches,  et  en  monstrant  le  corps 
ft  de  Jésu  Christ,  son  dict  manteau  se  recula  de  dessus  ses  braz, 
>et  demeurèrent  tout  nudz.  £t  davant  le  peuple  qui  y  estoit  pré- 
ttsent,  fut  faict  ung  fort  beau  miracle;  car,  en  présence  de  tous 
«  les  assisfans,  luy  fut  par  Tange  apporté  une  manière  de  man- 
«ches,  dont  il  eut  les  braz  couvers,  et  les  appelle-t-on  les  Bonets 
«de  saînci  Martin;  et  les  voie-t-on  par  grande  singularité,  aux 
»  fêtes  annuelles,  en  Tesglise  Alétropolitaine  *.  v 

La  légende  reproduite  par  Lepleigney  est  bien  celle  qu'a  suivie 
Tautenr  des  tapisseries  de  Montpezat.  Rien  n'y  manque,  ni  les 
anges  apportant  à  saint  Martin  les  Bonets,  ni  le  pauvre  recevant  la 
tuoique  à  la  porte  delà  sacristie. 

Le  miracle  représenté  dans  la  panneau  de  Montpezat  est  un  des 
moins  célèbres  parmi  ceux  qu'oBre  la  vie  de  saint  Martin  ;  il  était 
surtout  connu  à  Tours,  où  Ton  conservait  les  reliques  àes  Bonets. 
C'était  pour  ainsi  dire  un  sujet  local.  On  serait  donc  fondé  à  penser 
qne  cette  tapisserie  a  été  exécutée  à  Tours,  où  j'ai  constaté,  au 

peostot  qu'au  globe  de  feu  sur  la  tête  de  saïut  Martin,  ils  s'expriment  ainsi, 
p>o<>  55  du  texte  :  Un  ange  appâtait  au-dessus  de  ta  tête  de  saint  Martin  et 
^  e  échapper  de  tes  mains  des  rayons  lumineux  qui  se  dirigent  vers  les 
"I      r  éleeées  de  l'évéque, 

y  a  ici  ua  anacbronisme  ;  la  fondattou  de  cette  chapelle  est  postérieure  au 
te       où  vivait  saint  Martin. 

iiBAULT  Lepleigney,  Jm  décoration  du  pays  et  duché  de  Touraine.  Rcédi- 
ti       ->-  le  prince  Galitzîn.  ln-8^.  Tours,  J.  Bouxerez,  1861,  p.  17. 
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moins  à  partir  de  1520  S  l'existence  d*aleliers  de  cet  art,  dirigés 
par  Nicolas  et  Pasquier  de  Mortagne,  tapissiers  de  haute  lisse,  nés 
en  Flandre,  qui  furent  employés  par  François  I". 

Je  n'ai  nollenient  Tintention  de  faire  une  étude  des  tapisseries 
de  Montpezat^dontje  ne  connais  que  quelques  panneaux,  et  encore 
par  des  photographies;  mais,  bien  qu'elles  aient  été  attribuées  aa 
quinzième^  et  même  au  quatorzième  siècle,  elles  sont  des  environs 
de  1530,  comme  le  prouvent  les  costumes  des  personnages, 
Tarchitecture  des  édifices,  inspirée  plutôt  qu'Imitée  de  Tantique,  et 
dans  laquelle  lagracieuse  coquille,  caractéristique  de  notrepremière 
Renaissance,  se  renooatre  assez  fréquemment  ;  enfin  les  armoiries 
du  donateur,  d'or  à  trois  bandées  de  gueulas  au  chef  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'or  y  qui  se  trouvent  au  bas  de  plusieurs  panneaux, 
et  paraissent  tissées  dans  la  tapisserie  elle-même.  Ces  armes,  qoe 
surmontent  une  crosse  et  une  mitre,  symbole  de  la  dignité  é|Hsoo- 
pale,  sont  celles  de  Jean  Desprez  de  Montpezat,  évéque  de  Hon- 
tauban,  de  1519  à  1539,  doyen  et  bienfaiteur  de  la  collégiale  de 
Montpezat,  où  il  avait  fondé,  et  doté  à  ses  frais,  six  chapellenies. 
Il  n'y  a  donc  pas  à  hésiter  sur  l'époque  de  la  fabrication. 

Quant  à  une  pareille  commande  faite  à  Tours  par  un  évêque  da 
midi  de  la  France,  elle  s'expliquerait  tout  naturellement  par  les 
relations  de  ce  prélat  avec  un  personnage  qui  habitait  une  région 
du  Poitou  limitrophe  de  la  Touraine.  C'était  Antoine  de  Lettes, 
qui  avait  pour  mère  Blanche  Desprez  de  Montpezat,  propre  sœur 
de  l'évéque  de  Montauban.  Il  avait  épousé,  en  1521,  Lyette,  héri- 
tière de  l'important  château  du  Fou,  qui  existe  encore  à  quelques 
lieues  de  Châtellerault.  Il  suivit  François  l"  en  Italie,  et  fut  pris 
avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie.  Il  partagea  même  en  Espagne  la 
captivité  du  roi,  qui  Thonora  de  sa  bienveillance,  lui  confia  diverses 
missions  et,  après  le  retour  en  France,  le  fit  gentilhomme  de  sa 
chambre  et  capitaine  d*une  compagnie  de  ses  ordonnances;  il  lai 
donna  de  plus  la  fonction  de  maître  des  eaux  et  forêts  du  Poitou, 
en  remplacement  de  son  beau  père  Jacques  du  Fou,  décédé  en  1 527. 
Antoine  de  Lettes  eut  une  brillante  carrière  militaire,  retourna 
plusieurs  fois  guerroyer  eu  Italie,  et  mourut,  en  1544,  maréi 
de  France.  La  fréquentation  d*un  prince  passionné  pour  les 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements^  1888,  p.  Î35 
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et  de  nombreux  séjours  en  halîe  ne  purent  manquer  de  faire 
Dahre,  ou  de  développer,  chez  Antoine  de  Lettes,  des  goûfts  artis- 
tiques que  partageait  son  oncle,  comme  en  témoignent  ces  tapis- 
series elles-mêmes,  et  le  beau  château  de  Piqtiecos,  bâti  ou  tout  au 
iDoios  agrandi  par  lui,  auprès  de  Hontauban,  et  dont  Louis  XHI 
fit  sa  résidence  pendant  le  siège  de  cette  ville,  en  1621. 

A  part  cette  communauté  de  goûts,  très  explicable  à  une  époque 
où  la  noblesse  et  le  haut  clergé  de  France  rivalisaient  d'ardeur  pour 
introduire  les  procédés  d'au  delà  des  Alpes  dans  la  construction  et 
la  décoration  des  monuments,  on  ne  sait  rien  de  la  nature  et  de 
retendue  des  rapports  qui  existèrent  entre  Tonde  et  le  neveu. 
Hais  ces  rapports  furent  assez  bons  et  assez  constants  pour  que, 
par  testament  en  date  de  1537,  Tévèque  de  Montauban  instituât 
Antoine  de  Lettes  héritier  de  sa  fortune,  qui  devait  être  impor- 
tante, car  il  avait  recueilli  tous  les  biens  de  sa  famille. 

Ces  considérations,  et  d'autres  qu'on  pourrait  y  joindre,  permet- 
tent de  croire  que  Févêque  de  Montauban,  voulant  orner  sa  collé- 
giale de  belles  tapisseries,  s'est  adressé  aux  ateliers  de  Tours,  dont 
l'existence  lui  était  connue  par  son  neveu,  chez  lequel  il  avait  pu 
en  admirer  les  remarquables  produits. 

Hais  j'ai  hâte  d'ajouter  que  ce  ne  sont  là,  après  tout,  que  des 
probabilités,  et  que  jusqu^à  la  découverte  d'une  pièce  décisive,  il 
faut  se  garder  de  rien  affirmer  sur  l'origine  des  tapisseries  de 
Mootpezat.  C*est  à  proprement  parler  un  point  d'interrogation  que 
je  pose,  et  une  piste  que  je  me  pern^ets  d'indiquer  aux  érudits  langue- 
dociens, auxquels  il  appartient  surtout  de  résoudre  cette  question. 

Charles  de  Grandmaisox, 

Correspondant  de  l'Institut,  membre  non  résidant  du 
Comité  des  Beaux-Arts,  à  Tours. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

ï 

am  DU  PBOCis-VERBAL  DU  PILLAGE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  SAI\T-GATIEM 

PAQ  LES  PROTESTANTS  EX   1562. 

^  en  une  cassette  de  hois,  avons  trouvé  deuz  pailles  reliques  que 
'^      ^  chanoines  ont  dict  estre  appellées  les  bonets  de  S*  Martin,  conte- 
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nant  chacun  d*euz  environ  deaiy  pied  de  long,  et  au  bout  de  chacan  d*euz 
y  auroit  une  bordeure  d'argent  doré,  <|ai  faisoit  la  liaison  et  tenoit  un 
christal,  et  par  le  travers  lesdicts  bonets  étoient  creuz,  et  y  passoit  une 
petite  chaisne  d*argent  ;  Fun  desqaels  bordz  a  esté  levé  et  le  christal  esté 
par  lesdicts  orfeabvres^  soubz  lequel  christal,  estoit  un  canon  d^argent 
creuz,  sous  lequel  canon  ont  esté  trouvéez  deuz  enveloppes,  la  première 
estoit  de  tafetard  rouge,  contenant  en  largeur  environ  de  trois  doigts  et 
quatre  de  longueur,  qui  a  esté  découvert,  et  au  dessoubz  a  esté  troavé  une 
enveloppe  aussy  nouée,  laquelle  enveloppe  estoit  de  tafetard  changeant, 
et  icelle  découverte,  s* est  trouvée  de  longueur  d*un  demi  pied  et  de  largeur 
de  quatre  doigts,  par  tous  les  endrotcts,  fors  de  la  gueule,  ainsi  qae  seroît 
une  pochette,  et  au  dessoubz  de  ladicte  enveloppe  estoit  ledict  canon  d^argent, 
'et  le  pareil  a  esté  faict  de  Tautre  bonet,  où  ont  esté  trouvées  deuz  enve- 
loppes, Tune  de  taffelard  rouge  et  Tautre  taffetard  changeant,  lesquelles 
enveloppes  de   taffetard  changeant  lesdicts   chanoines  ont    dicts    estre 
appeilées  les  bonets;  et  lesquelles  enveloppes  de  taffetard  changeajit  ont 
esté  trouvées  dissemblables  en   longueur  et  largeur;  en  Tune  d^icelles 
y  auroit  Tun  des  bonets  qui  estoit  effloré,  et  sy  apparoissoit  que  lediet 
endroict  avoit  esté  redoublé  pour  avoir  esté  adjoinct,  ou  cousu,  avec  autre 
chose;  et  par  le  travers  ont  esté  trouvés  quelques  bouts  de  soye  qui  avoit 
servi  à  glacer,  ainsy  quMl  arrive  quant  une  chose  est  mise  en  doubleure, 
ou  en  foureure;  et  par  Tautre  bout,  il  y  avoit  un  gousset  faict  en  pointe, 
contenant  par  un  endroict  la  largeur  d'un  pousse,  venant  en  estraissîssant; 
jusque  à  environ  de  trois  doigts  de  longueur,  apparoissoit  que  une  partie 
d*icelle  enveloppe  estoit  cousue  de  soye  et  Tautre  partie  de  fils  de  lin  ou 
chanvre...   Lequel  argent  doré  et  le  canon  d'argent   ont  esté  pezés  et 
trouvés  monter  un  marc  deuz  onces. 

(Archive*  d'Indre-et-Loire,  G.  596,  p.  139-140.  copie  de  1629.  ~  Imprimé  dm»  Docm- 
menti  inédits,  loc.  cit.) 

ÎI 

EXTRAIT  DE  iEAN'  BËLETH. 

Sed  quum  anle  altare,  ut  moris  est  in  prœfatione,  sisferet,  mannaque 
ad  Dominum  elevaret»  ita  ut  brachia  ejus,  facile  ob  amplitudinem  et 
brevitatem  manicarum  conspicerentur,  illico  aurei  torques  ipsa  honeste 
operuerunt,  et  suprà  caput  ejus  igneus  globus  vtsus  est. 

(Rationaledivinorum  officiorum  Jokanne  Beletho^  theologo  Parisien»»,  avtkorf.  ^  l  è 

à  la  suite  du /fa/i'oRa/«  de  Guillaume  Durand,  1574.  Lyon,  Pierre  Routsia,  t»,  ^8.) 
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FRANÇOIS  ET  JACOB  BUNEL 

« 

PEINTRES  DE   HENRI  IV 

Notre  école  française  abonde  en'  artistes  ayant  joui  de  leur  temps 
d'une  grande  célébrité,  que  la  mode  ou  la  disparition  de  leurs 
œuvres  ont  relégués  depuis  dans  une  ombre  profonde.  Notre 
devoir  n'est-il  pas,  aujourd'hui,  quand  nous  en  trouvons  rocca7 
sioD,  de  revendiquer  au  profit  de  notre  art  national  si  injustement 
dénigré  et  méconnu,  du  moins  pour  l'époque  de  la  Renaissance, 
quelques-uns  de  ces  artistes  dédaignés  ou  négligés,  et  d'essayer 
de  leur  rendre  la  place  à  laquelle  ils  ont  droit?  Il  ne  faut  pas  se 
le  dissimuler,  les  plus  grandes  difficultés  surgissent  quand  on 
tente  d'établir  les  titres  de  gloire  de  notre  vieille  école  nationale. 
Nos  maîtres  du  quinzième  et  du  seizième  siècle  ont  eu  surtout  le 
tort  de  ne  pas  être  étrangers.  Il  a  été  trop  longtemps  de  mode  de 
dire  et  d'écrire  que  notre  art  doit  tout  à  l'Italie  dont  les  peintres,  les 
sculpteurs  et  les  architectes  seraient  venus  en  France  enseigner 
le  beau  à  des  ignorants  et  à  des  barbares.  Voltaire  n'a-t-il  pas  écrit, 
<au8  être  démenti  jusqu'à  ces  derniers  temps,  qu'avant  Louis  XIV 
iln'eiistait  pas  d'art  français?  Notre  école  nationale  pure  de  tout 
Pliage  étranger,  ne  relevant  que  d'elle-même,  et  qui  pouvait 
3'euorgueillir  d'avoir  produit  les  Ligier,  les  Richier,  lés  Pinagrier, 
les  Michel  Colomb,  les  Jean  Goujon,  en  sculpture;  les  Jehan 
Foucquet,  les  Perréal,  les  Bourdichon,  les  Clouet,  en  peinture; 
les  Roger  Ango,  les  Jean  Bullant,  les  Pierre  Lescot,  les  Pierre 
Nepveu,  en  architecture,  etc.,  était  pourtant  en  pleine  efflorescence 
^u    "^mencement  du  seizième  siècle. 

^ec  les  meilleures  intentions  du  monde  »  ,  comme  Ta  si  juste* 
^'      iit  Vitet')  a  François  I*'  faillit  rendre  à  notre  art  national 

•Tir,  Etudes  sur  l'histoire  de  l'Art» 
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un  fort  mauvais  sert)€%»»  en  amenant  à  Fontainebleau  celle  friba 
d'artistes  transalpms.  Ce^  ti^ouement  du  roi  et  de  la  Cour  poor 
tout  ce  qui  venait  d'Italie  mancf^a  d'être  fatal.  Avoir  cherché  à  faire 
plier  notre  école  au  despotisme  ditftimalice  et  du  Rosso  a  été  une 
profonde  erreur.  Les  extravagances  â^  ces  derniers  ne  laissèrent 
pas,  malheureusement,  d'avoir  une  influMCe  néfaste  sur  nombre 
de  nos  artistes,  de  les  égarer  jusqu'à  un  certaii^  point  ;  fort  heureo- 
sèment,  la  masse  resta  réfraclaire  et  notre  art  nalîODal,  d'une  sève 
si  féconde  et  si  française,  ne  se  laissa  pas  facilement  dévier  sa  voie. 

Au  nombre  des  peintres  ayant  joui  d'une  haute  reiKimmée  au 
seizième  siècle  et  presque  oubliés  depuis,  Ton  peut  citer  hardi- 
ment au  premier  rang  les  Bunel.  Ces  Bunel  ne  sont  plus,  poor 
ainsi  dire,  pour  nous,  aujourd'hui,  que  des  êtres  abstraits,  dontk 
nom  seul  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  inconnu  descurieurd'arl,  et 
encore  !  Cet  oubli,  dans  lequel  est  tombée  cette  dynastie  d  artistes, 
s'explique  jusqu'à  un  certain  point  par  deux  raisons  :  d'abord, 
parce  que  leurs  ouvrages  ont  totalement  disparu,  et  ensuite  parce 
qu'ils  vécurent  à  cette  malheureuse  époque  où,  les  guerres  reli- 
gieuses ayant  mis  la  France  en  feu.  Ton  avait  tout  autre  chose  à  faire 
qu'à  s'occuper  de,  questions  d*art.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'alors 
les  beaux  jours  de  François  I**^  et  de  Diane  de  Poitiers  étaient 
passés.  Les  temps  étaient  devenus  hostiles  à  l'art.  Les  idées  étaient 
ailleurs,  et  peintres  et  sculpteurs  n'avaient  que  faire  entre  liguean 
et  huguenots.  L'argent  devenu  rare,  l'anarchie  régnant  en  souve- 
raine maîtresse  de  tous  côtés,  la  France  voyait  venir  le  moment  où 
elle  allait  être  démembrée  par  l'étranger.  La  Savoie  et  l'Espagne, 
aux  aguets,  n'attendaient  qu'un  signal  pour  se  jeter  à' la  curée. 

Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  réunir  sur  les  Bunel,  sur 
leurs  personnes  et  leurs  ouvrages,  le  plus  de  renseignements  pos- 
sible^ cherchant  à  établir  leur  état  civil  et  à  donner,  aussi  fidèle- 
ment qu'il  nous  a  été  permis,  la  liste  de  leurs  ouvrages  et  leur 
historique.  Notre  moisson  n'a  pas  été  riche,  nos  recherches  sont 
bien  souvent  restées  sans  résultat.  Il  n'en  est,  hélas  I  que  trop  sou- 
vent ainsi  pour  les  artistes  de  ces  temps  troublés.  Que  sait-Oi  *  ^ 
Corneille  de  Lyon  et  des  premiers  du  Monstier?  Peu  deck  , 
pour  ne  pas  dire  rien.  Connait-on  seulement-  d'eux  une  œ 
absolument  authentique  ?  Sur  ces  peintres,  l'obscurité  r 
peu  près  complète  et  l'on  ne  peut  en  parler  que  par  ooî 
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La  fatalité  semble  s*être  acharnée  sur  les  Bunel  comme  sur  eux. 

Pour  le  chef  de  la  dynastie  des  Bunel,  Jean  Bunel,  nous  n*avons 
presque  qu'une  date.  C'est  peu.  Pour  son  fils  François,  sans  cepen- 
dant être  arrivés  à  découvrir  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort,  nous  serons  plus  explicites  et  nous  pourrons  donner  d'assez 
nombreux  renseignements  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages.  C'est 
avec  le  dernier  et  le  plus  connu  des  Bunel,  Jacob  ou  Jacques,  le 
fils  de  François,  que  nous  serons  le  plus  à  l'aise,  grâce  à  Testime 
dont  il  a  joui  auprès  de  ses  contemporains  et  même  auprès  de  la 
génération  qui  a  suivi  ;  grâce  aussi  à  Tapaisement  des  esprits,  con- 
séquence de  Tavènement  de  Henri  IV  au  trône  de  France.  Nous 
avons  rencontré  maintes  mentions  le  concernant  dans  les  écrivains 
du  temps;  mais  les  meilleures  sources  auxquelles  il  nous  a  été 
donné  de  puiser  ont  encore  été  les  dépôts  d'archives  et  les  comptes 
des  maisons  royales.  C'est  donc  surtout  par  Tétude  de  ces  docu* 
ments  que  nous  allons  essayer  de  raconter  la  vie  et  d'établir  la 
liste  des  principales  œuvres  de  François  et  de  Jacob  Bunel.  Malheu- 
reusement, bien  des  points  de  leur  existence  resteront  cachés  à 
DOS  investigations  et  enveloppés  de  ténèbres  profondes. 

Le  preaiier  des  Bunel  dont  on  trouve  trace  est  Jean  Bunel, 
peintre  à  Blois,  qui,  en  1518,  reproduisait  des  écussons  aux  armes 
de  la  ville,  sur  les  manches  des  robes  de  cérémonie  des  officiers 
monicipaux,  ainsi  que  sur  les  torches  de  cire  que  ces  magistrats 
portaient  aux  processions,  comme  en  fait  foi  un  compte  des  recettes 
vi  dépenses  communales  de  Blois  de  cette  même  année  ^ 

La  famille  Bunel  avait  de  nombreux  représentants  à  Blois,  et  une 
certaine  Rachel  Bunel  native  de  Blois,  veuve  de  feu  Martin  Dumont, 
marchand  d'habits, qui  tt  mourut  le  dernier  jour  de  septembre  1625]», 
comme  nous  l'apprennent  les  registres  protestants  de  Tétat  civil 
conservés  au  grefie  du  Palais  de  justice,  appartenait  certainement 
à  la  famille  de  nos  peintres  ^.  11  en  était  probablement  de  même  de 
ce  François  Bunel,  sieur  de  Boiscarré,  originaire  de  Pont-Audemer, 
qui,  pour  cause  de  religion,  se  réfugia  en  Prusse  \ 

tan  Bunel  eut  un  fils,  François,  qui  s'éleva  au  rang  de  peintre 

i.  DupRtf,  Notice  sur  quelques  peintres  blésois.  Gazette  des  Beaux-Arts, 
\     \  t.  II,  p.  265  et  9uiv. 

AL,  Dietionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire. 
Uag,  La  France  protestante. 
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de  la  Cour  de  Navarre  et  obtint  même  le  titre  et  la  charge  de  valet 
.de  chambre  du  roi»  comme  on  le  verra  plus  loin.  Où  et  en  quelle 
année  naquit-il?  Probablement  à  Blois,  où  résidait  son  père,  et  pro- 
bablement aussi  entre  les  années  1515  et  1530.  Nous  basons  notre 
hypothèse  sur  ce  que  son  père  y  exerçait  sa  profession  en  1518  \ 
ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut,  que  François  Bunel  y  vit 
naître  son  fils  Jacob  en  1558,  et  qu*en  1589  il  était  encore  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre. 

A  cette  époque,  Biais  était  une  sorte  de  petite  capitale  et  avait 
la  chance  particulière  d*étre  un  foyer  d*art,  par  suite  du  séjour  qu  y 
.  fit  la  Cour  pendant  près  de  trois  siècles.  Rien  d'étonnant  alors  dy 
rencontrer  des  artistes. 

En  1 583,  François  Bunel  était  déjà  peintre  de  la  Cour. de  Navarre 
et  valet  de  chambre  du  roi  depuis  un  certain  temps.  Il  fournit  à 
cette  date  un  long  mémoire  de  travaux  exécutés  par  lui,  pour 
lesquels  il  réclama  la  somme  de.  125  livres,  chichement  éplocbé 
par  le  sieur  Duplessis  ',  sans  doute  un  des  secrétaires  de.^  com- 
mandements du  roi  de  Navarre. 

Voici,  d'ailleurs,  ce  mémoire  écrit  de  la  main  du  peintre,  releié 
aux  archives  des  Basses-Pyrénées  '  : 

u  Parties  de  peintures  que  j*ay  faictes  pour  le  service  du  roy  et  par 
commandement  de  Su  Majesté  :         . 

—  Un  grand  tableau  du  prince  d'Ombes,  que  j*ay  mis  dans  le  cabioet 
de  Sa  Majesté  ; 

— -  Deux  créons  de  Sa  Majesté  ;    . 

—  Deux  petjs  pourtraicts  de  Sa  Majesté,  l*un  en  lumineure  et  Taohre  en 
huilleà  XV  livres  pièce  Fun  portant  l'autre  ; 

—  Un  pourtraict  en  huille  de  Monsieur  de  Bourbon  ;  ' 

—  Un  dessein  de  navire,  pour  devise  de  sa  dicte  Majesté,  que  j*ay  faict 
pour  le  brodeur  ; 

—  Un  tableau  et  pourtraict  de  sa  dicte  Majesté  lorsquMl  estait  aâgê 
seulement  de  troys  ans  »  ^. 

Etudions  maintenant  ces  difi*érents  articles  : 

Le  premier  est  un  portrait  de  Henri  de  Bourbon,  prince  dr 


<  A.  Dvphi,  loe,  cit.  Gazetie  des  Beaux-Arts,  1888,  t.  H,  p.  265  et  suîv. 

^  Probablement  Duplessis-Mornay. 

'  Voir  ci-contre,  planche  XXWIII. 

^  Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  2678. 


'' ^  "^ 

••    f:.i?.w  ftU-f,^  it^'h  .:,  ■  i/i''"7'v.,  -,  c,„,^^t^^-<?'^ 

:     '-^^'^if'j^^f  %-^:tu<--~  f»»-"^^^/^   ^  ft^di'.i.-^'^  _,         ' 

'  fcf^v*-^  »yiT?»*--  vT>'^  ^j^'A-tL^  ^j^ 

'i^'ï^ /^^  ""i*^  r^    '^-1 


\IÉ\I0IIIF.     I)b     Tlli 


FRANÇOIS   ET   JACOB   BUIVEL.  561 

Dombes'.  Le  second  Je  troisième  et  le  dernier  consistent  en  cinq 
portraits  du  roi  lui-même,  deux  au  crayon,  un  sur  parchemin,  un 
sur  toile,  à  rhnilë,  et  un  dernier  représentant  le  souverain  à  Tâge 
de  trois  ans.  Ces  différents  portraits,  le  dernier  mis  à  part,  étaient 
sans  doute  destinés  à  être  offerts  comme  souvenirs  aux  fidèles  amis 
et  serviteurs  du  roi.  Mais  de  là  faut-il  conclure,  comme  Agrippa 
3'Aabigné  semble  avoir  voulu  en  accréditer  le  bruit,  que  Henri  de 
Navarre  manquait  de  générosité  et  que  Tenvoi  de  son  portrait  lui 
semblait  un  payement  suffisant  pour  s'être  dévoué  à  son  service?  Il 
n'y  aurait  alors  qu'à  s*en  rapporter  au  quatrain  suivant,  que  le  sar- 
castique  auteur  des  Tragiques  inscrivit  sous  le  portrait  dont  le 
roi  lui  avait  fait  don  : 

Ce  prince  est  d'étrange  nature. 
Je  ne  sçais  qui  diable  l'a  fait  ; 
Il  récompense  en  peinture. 
Ceux  qui  le  serrent  en  effet. 

D*Aubigné  était-il  bien  en  droit  de  se  plaindre  ?  Entré  fort  gueux 
au  service  de  Henri  IV,  il  fut  nommé  par  lui  maréchal  de  camp  et 
gouverneur  de  Maillezais. 

Mais  revenons  au  mémoire  de  François  Bunel.  Le  quatrième 
article  mentionne  un  portrait  du  prince  de  Condé  '  (monsieur  de 
Bourbon),  et  le  cinquième,  un  dessin  de  navire  devant  servir  de 
devise  et  destiné  au  brodeur.  Que  faut-il  entendre  par  là  ?  II  est 
bien  difficile  de  le  dire  au  juste.  Etait-ce  là  un  carton  destiné  à 
être  reproduit  en  tapisserie?  Peut-être»  probablement  même; 
mais  pourquoi  ce  sujet  d*un  navire  ?  Il  ne  peut  être  question  des 
armes  de  la  ville  de  Paris;  Henri  de  Navarre  n'était  point  encore 
Henri  IV  de  France.  On  ne  peut  donc,  en  cette  occurrence,  que 

^  Henri  de  Bourbon,  61s  de  Fraoçoys  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  né  le 
12  mai  1573,  à  Mézîères,  village  de  Touraine,  mort  le  27  février  1668,  porta  le 
titre  de  prince  des  Dombes  jusqu'à  la  mort  de  son  père  en  1592,  où  il  devint  alors 
duc  de  Montpensier. 

'  Henri  I*',  prince  de  Condé,  fils  de  Louis  de  Condé,  frère  d'Antoine  de  Navarre, 
père  de  Henri  IV;  né  à  la  Ferté-sous^Jouarre  en  1552  et  mort  en  1588.  Ce  prince 
t  *ista  dans  sa  jeunesse  aux  combats  de  la  Boche- Abeille  et  de  Moncontour.  «il  fut 
0  lige  d'abjurer  la  religion  réformée  en  1572  pour  échapper  à  la  Saint-Bartbé* 
Il  ny,  et  se  sauva  de  la  Cour  quelques  mois  avant  la  mort  de  Charlel  IX.  Il  retourna 
a  ors  se  mettre  à  la  tête  des  calvinistes  et  fut  fait  gouverneur  de  Picardie  à  la  paix 
d  Beanlieu,  en  1574.  Il  combattit  à  Coutras  aux  côtés  de  Henri  de  Navarre  et 
Il  jorut  l'année  suivante,  à  Saint-Jean  d'Angely,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  femme. 

36 
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faire  des  conjectures  plus  ou  moius  plausibles.  II  cpnvîçnt  seule- 
ment de  remarquer  que  déjà  le  fils  de  Jeanne  d'AIbret  avait  songé 
à  attirer  dans  ses  États  des  tisseurs  flamands  chassés  de  leur  pairie 
parles  guerres  religieuses,  pour  y  établir  à  demeure  des  métiers 
4e  tapisserie.  Il  n'y  réussit  guère;  mais  il  faut  néanmoins  ne  pas 
oublier  qu*en  1583  Duplessis  Mornay,  son  conseiller  intime,  loi 
adressait,  sur  son  ordre,  un  mémoire  sur  les  moyens  d*installer 
en  Béarn  une  colonie  d'artisans  flamands  \  L*on  verra  plus  loin 
que^  si  le  résultat  ne  fut  pas  à  la  hauteur  de  ce  que  Ton  était  en 
droit  d*espérer,  le  priiice,  une  fois  roi  de  France,  mit  son  projeta 
exécution  et  donna  à  Tindustrie  de  la  tapisserie  les  encourage* 
ments  qu'il  rêvait  depuis  longtemps  de  lui  accorder*. 

Voici  maintenant  le  mandement  de  payement  du  roi  pour  le 
mémoire  de  François  Bunel  que  nous  venons  d'étudier  '• 

Le  roy  de  Navarre  a  nostre  amé  féal  conseiller  Monsieur  Vîncens  de 
Pedesclaux,  par  nous  commis  à  la  trésorerie  de  nostre  maison  et  recepte. 
généralle  de  noz  finances,  salut.  Nous  vouions,  vous  mandons  et  ordon- 
nons que  des  premiers  et  plus  clairs  deniers  de  vbstre  charge  et  recepte  de 
la  présente  année,  vous  paiez,  baillez  et  délivrez,  ou  faictes  paier,  bailler  et 
délivrer  comptant  à  nostre  cher  et  bien  amé  paintre  et  varlet  de  chambre^* 
François  fiunel,  la  somme  de  six  vinglz  dix  sept  escus  sol,  revensM 
à  quatre  cens  unze  livres  tz.  que  nous  luy  avons  ordonnée  et  «ordonnoiiS 
par  ces  présentes  à  scavoir  :  quarante  escus  pour  ses  gages  de  nostrs 


:  1  J.  GuiPPRKV,  Histoire  de  la  tflpisserie.  Tours.  Alfred  Marne,  édit.  18SS, 
1  vol.  in-4o. 

3  Le8  brodeurs  occupés  par  les  souveraios  n'étaient  pas  rares  d*ailleors  à  cette 
époque,  et  se  trouvent  fréquemment  meatjonnés  dans  les  états  de  dépense  des  mai- 
sons princièreq^  jusqu'à  la  fla  du  seizième  siècle.  Pour  ne  pas  quitter  laCoorde 
Navarre,  l'on  peut  voir  qu'en  1545,  Marguerite  d'Angoulême  en  occupait  on  da 
nom  de  Jacques  Ghamisson,  qui  remplissait  en  outre  la  charge  de  valet  de  chambre 
de  la  reine;  un  peu  plus  tard,  en  1548,  lors  du  séjour  que  cette  princesse  fit  à 
Vendôme  avec  Jeanne  d'Albret,  elle  avait  amené  avec  elle,  en  qualité  de  brodeur 
et  de  valet  de  chambre,  un  nommé  Jehan  Gommyn.  On  trouve  encore,  dans  les 
registres  de  dépense  de  la  Cour  de  Navarre,  les  noms  de  Robert  et  Jaepb  de  la  Naoe 
qui  recevaient  des  gages  comme  brodeurs.  Robert  de  la  Xone  toucha  une  somme  de 
391  lijirres,  pour  six  couvertures  en  broderie  avec  les  armoiries  du  roi,  plus  300  livres 
pour  trois  manchons  en  broderie  d'or.  Il  convient  de  noter  aussi  que  Remy,  con- 
cierge et  garde-meuble  du  château  de  Pau,  dont  il  sera  question  dans  le  cours  de 
cette  étude,  était  en  même  temps  brodeur  et  travaillait  en  celte  qualité  poar  le 
Cour.  —  Voir  B.  OK  Laguèzb,  Le  château  de  Pau»  Paris,  1885,  1  vo(.  in-13. 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XXXIX. 
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farlet  de  chambre  dont  il  nous  a  servi  en  la  présente  année,  comme  appert 
par  le  cerlificat  de  nostre  très  cher  et  bien  amé  cousin  le  sire  de  Miossens,- 
premier  gentilhomme  de  nostre  chambre,  et  quatre  viiigtz  dix  sept  escus 
restans  pourpartyes  de  paincture  qn*ila  faictes  par  nostre  commandement, 
signées  et  arrestées  par  nostre  dict  cousin,  cy  avec  le  susdict  cerlifficat 
attachées  soubz  nostre  contreseel,  et  rapportant  par  \ous  ce  présent 
nwire  mandement  ensemble  les  susdicts  cerlifficat  et  parties  et  quittances 
dudid  Bunel  de  la  dicte  somme  de  xi*'-xvii  w.  revenans  comme  dict  est 
à  la  somoM  de  iiii°-xi  livres  tz.  nous  voulons  îcelle  estre  passée  et  allouée 
en  la  mise  et  dispense  de  vos  comptes  ou  de  celuy  qui  payée  Taura  par 
noz  améz  et  feaulic  ks  auditeurs  d'iceulx,  aux  quelz  mandons  ainsy  le 
faire  sans  difficulté  ;  cat  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  au  Mont  de  Marsan 
le  xxvii*  jour  de  novembre.  Fan  mil  v®  quatre  vingtz  et  trois. 

Veu  par  Duplessis  '    Henry 

Registre  Jouye  >  (?). 

Cemândementfut  signépar  le  roîI^27 novembre  1583  à  Mont-de- 
Marsan»  comme  nous  voyons.  Voici  maintenant  Tordre  de  payement 
arrêté  à  Pau  le  13  novembre  et  le  certificat  qui  raccompagne,  daté 
du  lendemain  14^  par  conséquent  plus  vieux  de  deux  semaines  : 

Argentier,  paiez  et  bailles  pour  les  parties  cy-dessus  à  François  Bunel, 
peintre,  la  somme  de  quatre  vingtz  dix  sept  escuz  sol,  a  quoy  se  monte 
ses  dictes  parties,  les  quelles  ont  esté  veues,  modérées,  calcullées  et 
arrestées  sur  chascunoe  article  par  nous,  seigneur  de  Myossens^  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  dut  dict  seigneur  roy  de  Navarre  et  contrôl- 
eur servant  en  quartier.  Faict  ce  xiir  novembre  à  Paris.  1583. 

Hfenry  d'Albret  *. 

FOUSSABT. 

Noos  Henry  d^Albret,  seigneur  .et  baron  de  Myossens,  Corraze  et 
Gerdres,  conseiller  du  roy,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre  et 
lieutenant  de  sa  compagnie  de  six  vingts  hommes  d^armes,  certiffions  que 
François  Bunel,  peintre  et  valet  de  chambre  du  dict  seigneur  roy,  a  servi 
Sa  Majesté  des  dicts  estats  durant  les  moys  de  juillet,  aoust  et  septembre 
derniers,  en  tesmoignage  de  quoy  nous  avons  signé  ce  présent  certiffîcat, 
pour  servir  audict  Bunel,  comme  de  raison.  A  Pau  le  xiii*  de  novembre 
^il  cinq  cens  quatre  vingts  trois. 

Henry  d'Albret  '. 

'Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  2678. 
»  Ibid, 
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Arrivons  mainlenaDt  à  la  quittance  du  peintre  datée,  comme  le 
mandement  de  payement,  de  Mont-de-Marsan,  où  il  se  troavaitalon 
avec  la  Cour. 

Pour  servir  de  quittance  à  Monsieur  Vincensde  Pedesclauz,  conseiller, 
trésorier  et  receveur  général  des  maison  et  finances  du  roy  de  Navarre, 
de  la  somme  de  quatre  cens  unze  livres  tournois,  que  j*ay  recene  et  à  moj 
ordonnée  par  Sa  Majesté  pour  les  causes  contenues  an  mandement  de  Ss 
dicte  Majesté,  qui  m'en  a  esté  expédié  le  vingt  septième  du  présent  moys, 
dont  et  de  laquelle  somme  de  iiii<,  xi  livres  je  me  tiens  pour  content  et 
bien  payé  et  en  ay  quité  et  quitte  le  dict  sieur  roy,  le  dict  de  Pedesclaux 
et  tous  aukres  par  la  présente  que  j*ay  signée  au  Mont  de  Marsan,  le 
XXXIX*  de  novembre,  mil  v*  quatre  vingts  et  trois,  es  présences  de  moj 
controlleur  de  la  maison  de  Madame  soubssigné. 

GOUDEVER  (?) 

F.  BuNEL.  présent  ^ 

Trois  ans  après,  François  Bunel  était  à  la  Rochelle,  où  il  avait 
suivi  la  Cour,  asse^  vagabonde,  du  prétendant  à  la  couronne  de 
France,  comme  en  fait  foi  la  quittance  suivante  donnée  par  lui  en 
cette  dernière  ville,  lé  21  septembre  1586. 

François  Bunel  paintre  et  valet  de  chambre  du  roy  de  Navarre 
confesse  ttVoir  eu  et  reçu  comptan  de  Monsieur  Mailet  conseiller  trésorié 
receveur  général  des  maison  et  Qnances  du  seigneur  roy,  la  somme  de 
quarante  escus  sol.  A  moy  dus  pour  mon  gaige  de  la  présente  année 
a  cause  de  mon  dict  estât,  de  laquelle  somme  de  quarante  escus  je  quitte 
le  dict  sieur  Mailet  ptfr  la  présente  et  tous  aultres  que  j'ay  signé  de  mi 
main.  A  la  Rochelle  le  vingts  et  unième  jour  de  septembre  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  six. 

BUKEL  *. 

L'année  suivante,  François  Bunel  présente  un  nouveau  mémoire 
de  travaux  dont  voici  la  teneur  : 

Parties  faictes  et  fournies  par  moy  François  Bunel  peintre  et  valet  de 
chambre  du  roy  de  Navarre  et  par  commandement  de  Sa  Majesté  : 

Premièrement,  pour  avoir  esté  de  Pezenas  en  Avignon,  par  commi 
ment  d&  Sa  Majesté,  pour  faire  le  pourtraict  de  deffunt  monsieur  le 


'  Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  2678. 
«/^W.,B.  2822.. 
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dînai  d* Armaignac ,  tant  pour  la  despence  faicte  au  voyage  aller  et  retourner,  ' 
que  pour  la  façon  et  port  dudict  pourtraict  —  80  escus  —  réglé  a  50  ; 

Plus,  pour  un  |)onrtraict  de  comédiens  que  Sa  Majesté  a  retenu  — * 
50  escus  —  réglé  à  25,  bordure  comprise  ; 

Plus,  pouravoir  faict  deux  pourtraicts  de  Sa  Majesté  ;  assavoir,  un  grand 
et  on  petit  ;  pour  ce,  30  escus  —  réglé  à  20  ; 

Plus,  pour  aroir  faict,  par  commandement  de  Sa  Majesté,  les  pour- 
Iraictz  de  Messieurs  de  Sainct  Gelaiz,  Vaudoré  et  Du  Fay,  ausquelz 
Sa  Majesté  les  a  donnez,  la  somme  de  36  escuz,  a  raison  de  12  escuz 
chacun,  pour  ce,  36  escus  —  réglé  à  15; 

Plus,  le  lundi  30  mars  1587,  Sa  Majesté  a  retenu  un  grand  tableau  de 
Adonis  et  m'a  commandé  le  fere  border,  70  escus  —  réglé  à  45,  bordure 
comprise  ; 

Plus  à  Sa  Majesté  retenu  deux  autres  moiens  tableaux  T  un  de  Triomphe 
de  la  Véritté  et  Tautre  d*un  Rufisque  italien,  valant  chacun  30  escus,  pour 
les  deux  60  escus,  —  réglé  à  30  escus,  compris  les  bordures  ^ 

Du  premier  article  de  ce  second  mémoire,  il  ressort  que  Fran- 
çois Bunel,qui  se  trouvait  à  Pezenas  aux  environs  de  Tannée  1586, 
alla  par  ordre  du  roi  à  Avignon  pour  faire  le  portrait  de  son  vieux 
parent,  qui  venait  de  mourir,  le  cardinal  d'Armagnac,  Tauteur  de 
la  fameuse  lettre  écrite  à  Jeanne  d'Albret  en  1563  ^. 

Vient  ensuite  un  portrait  de  comédiens  sur  lequel  nous  n*avons 
pu  rencontrer  aucun  renseignement  et  que  le  roi  voulut  conserver 
dans  sa  galerie  particulière.  Ces  portraits  de  comédiens  et  de 
bouffons  étaient  très  à  la  mode  pendant  tout  le  seizième  siècle  et  le 
restèrent  pendant  la  première  partie  du  dix-septième.  Philippe  IV 
ne  fit-il  pas  reproduire,  par  le  pinceau  de  Velasquez,  nombre  de 
gens  de  cette  sorte  entretenus  à  sa  cour;  témoins  :  El  nino  de 

*  Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  2678. 

*  Le  cardinal  d*Armagnac  ne  fut  pas  un  mince  personnage.  Evêque  de  Rhodes, 
idministrateur  des  évéchésde  Vabres  et  de  Lectoure,  il  fut  ambassadeur  à  Venise 
et  à  Rome,  archevêque  de  Toulouse,  associé  comme  colégat  au  cardintl  de 
Bourbon,  et  légat  à  Avignon,  qu'il  conserva  au  Saint-Siège  par  son  habileté  et  sa 
sage  administration  an  milieu  des  guerres  civiles.  Élevé  au  cardinalat  en  1544,  il 

iccéda  à  Félicien  Gapiston  sur  le  siège  d'Avignon.  Il  mourut  en  1585\  à  l'âge  de 
latre-vingt-quatre  ans.  Le  cardinal  d'Armagnac  aimait  les  choses  d'art.  Il  existe 
le  correspondance  de  lui  avec  le  connétable  Anne  de  Montmorency,  de  laquelle 
ressort  qu'il  rechercha,  acquit  et  envoya  à  ce  dernier,  de  Rome  en  France, 
mbre  de  marbres  antiques.  —  Voir  F.  de  Lastbyrie,  Le  connétable  de  Mont- 
vency.  Gazette  des  Beaux- Arts,  2«  série,  t.  XIX,  p.  101.  —  Millir,  Lespor^ 
euilles  de  Gaignières,  Gazette  des  Beaux-Arts^  V*  pér.,  t.  IX,  p.  75* 
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ValUcas;  el  bobo  de  Coria;  Pablillos  de  ValladoUd;  Barba- 

m 

rojà;  el  Prime,  etc. 

La  liste  continue  avec  deux  portraits  du  roi,  ce  qui,  avec  les 
cinq  du  premier  mémoire,  fait  sept,  devant,  probablement  comme 
les  précédents,  être  offerts  à  de  Bdèles  amis  du  souverain. 

Le  quatrième  article  énomère  les  trois  portraits  de  saint  Gelais', 
Vaudoré*  et  Du  Fay  ',  destinés  à  être  donnés  aux  modèles  eux- 
mêmes. 

Le  cinquième  article  consiste  en  un  grand  tableau,  ce  qui  veut 
sans  doute  dire  d-e  figure  de  grandeur  naturelle,  représentant 
Adonis,  Ce  sujet  mythologique  est  bien  dans  l'esprit  du  temps, 
épris  d'antiquité  et  de  paganisme. 

Pour  le  dernier  article,  il  comprend  deux  tableaux  de  moindres 
dimensions  figurant  :  Tun,  le  Triomphe  de  la  Vérité,  et  Tautre, 
un  Rufiesque  italien.  Le  Triomphe  de  la  Vérité,  c'était  probable- 
ment une  de  ces  allégories  alambiquées  et  compliquées  telles  que 
la  Renaissance  en  a  tant  produites,  et  par  Rufiesque  italien  il 
faut  sans  doute  entendre  le  portrait  d'un  reître  ou  d*un  ruftian 
chargé  d*oripeaux,  mi-soldat  mi-bandit,  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  une  tête  de  genre. 

La  somme  totale  réclamée  par  François  Bunel  dans  ce  mémoire 
montait  à  326  écus  soleil,  soit  978  livres  du  temps;  mais,  par 
suite  de  la  pénurie  du  trésor  royal,  et  peut-être  aussi  de  la  lési- 
nerie  assez  connue  du  roi  Vert  Galant,  cette  somme  fut  réduite 
par  Berziau  seigneur  de  la  Marsillière,  l'un  des  secrétaires  des 

1  Noas  igaorons  s'il  s'agit  ici  d'Urbain  de  Saint-Gelais^  fils  naturel  da  sieur  de 
Lanzac,  évêque  de  Coraminges  de  1560  à  1613,  ou  d'un  autre  Saint-Gelais,  offi- 
cier au  service  de  Henri  de.Vavarre,  pour  la  veuve  duquel,  devenu  roi  de  France, 
Henri  IV  réclama  un  secours  à  son  conseil  des  finances  par  tfne  lettre  datée  de 
1595.  Voir  Bbrgkr  ds  Xivrbv,  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  /F,  1567- 
1610,  9. vol.  in-4*.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1866. 

^  Françoys  Salomon  de  Bremond,  seigneur  de  Vaudoré,  était  un  gentilhomme 
au  service  de  Henri  IV,  qui  fut  gouverneur  de  Parthenay  et  du  pays  de  Gastine.  Pïr 
suite  d'alliances,  la  terre  de  Vaudoré  entra  plus  tard  dans  la  famille  de  la  Fontenelle. 

'  Ce  Du  Fay  n'était  autre  que  le  petit-fils  du  fameux  chancelier  de  l'Hospital. 
Michel  Hurault  de  l'Hospital,  seigneur  du  Fay  ou  du  Faî  et  de  Bel  Esbat,  fils  de 
Robert  Hurault,  seigneur  de  Bel  Esbat,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi,  et 
de  Magdeleine  de  l'Hospital,  fille  unique  du  chancelier,  fut  d'abord  secrétaire  do 
roi  de  Navarre,  puis  chancelier  de  Navarre  et  gouverneur  de  la  \ille  de  Quille- 
beuf.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  par  Henri  III  et  HenrilV.  Ilmounit 
en  1592. 
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comniandements  du  souverain,  à  185  écus,  soit  555  livres,  c'est-à- 
dire  de  près  de  moitié,  malgré  le  prix  des  eocadrements,  comme 
n'oublie  pas  de  le  mentionner  le  scrupuleux  trésorier.  Lepeintre» 
qui  avait  présenté  son  mémoire  à  la  Rochelle,  fut  payé  dans  la 
même  ville  le  30  mai  1587,  comme  en  témoigne  son  reçu.  Il  se 
trouvait  d^ailleurs  à  la  Rochelle  depuis  plus  d'une  année. 
Voici  ce  reçu  écrit  en  entier  de  la  main  de  Bnnel  : 

Pour  servir  de  quictance  a  Macé  du  Perray  conseiller  très'  et  R'  gé- 
néral des  maison  et  finances  du  roy  de  Navarre,  de  la  somme  de  cent 
quatre  vingtz  cinq  escuz  sol  à  moy  ordonnez  pour  les  causes  portées  par 
son  mandement  du  Vj*  du  présent  moys.  Faict  à  la  Rochelle  le  xxx"*' 
jour  de  may  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  sept. 

Bdnbl  '. 

Un  an  après,  nouveau  mémoire  de  283  écus,  soit  849  livres,  pré- 
senté par  François  Bunel,  vérifié  par  Armagnac,  premier  valet  de 
chambreda  roi, le  3  février  1589,  arrêté  à  177  écus,  soit531  livres, 
sans  doute  pour  la  même  raison  d'économie  qui  semble  une  règle 
invariable  de  la  Cour  de  Navarre,  par  Roquelaure,  le  3  mai  1589 
trois  mois  plus  tard,  à  Tours;  et  enfin,  le  13  juin  1590,  payé  au 
camp  de  Gonesse,  par  ordonnance  royale.  Le  peintre,  qui  suivait 
Tarmée  du  prétendant,  en  donna  quittance  sousjes  murs  de  Paris, 
le  9  juillet  de  cette  même  année. 

Voici  ce  mémoire,  comme  les  précédents,  très  instructif,  ainsi 
que  Tordre  de  paiement,  et  le  reçu  du  peintre  : . 

Parties  de  peintures  qui  sont  deues  à  Bunel,  peintre  du  roy,  qu'il  a 
faict  par  son  commandement  : 

Et  premièrement  un  grand  tableau  d'une  Charité  qu'il  a  faict  dans  la 
ehambre  de  Sa  Majesté  ;  60  escus  —  réglé  à  30  escus  ; 

Plus  un  aultre  enfant  grand  comme  le  naturel  qui  desmontre  la  vie  de 
l'homme  ;  30  escus  —  réglé  à  15  escus  ; 

Plus  pour  avoir  fourni  de  toilles  et  de  coulleures  au  peintre  de 
Monsieur  de  Salaygnac,  pour  faire  un  tableau  d'une  Vanité  et  tout  par  le 

nmandement  de  Sa  Majesté  ;  60  escus  —  réglé  à  30  escus  ; 

Plus  un  pourtraict  de  luy-mesme,  en  tableau  commun  qu'il  a  donné 

Monsieur  de  Roquelore,  enrichi  d'uue  bordure  dorée  ;  12  escus  —  réglé 

10  escus  ; 

'  Voir,  ci-deisus,  planche  XL. 
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Plus  deux  autres  tableaux  de  Drak  qu'il  a  cominandé  de  semblable 
grandeur  commune  ;  20  escus  —  réglé  à  12  escus  ; 

Plus  un  autre  tableau  commun  de  Sa  dite  Majesté  a  donné  à 
Monsieur  de  Vau,  ministre  ;  10  escus  —  réglé  à  8  escus  ; 

Plus  un  autre  tableau  commun  de  Monsieur  de  Fonte  railles  ;  10  escus 

—  réglé  à  8  escus  ; 

Plus  autre  tableau  commun  de  Monsieur  de  Favas  ;  10  escus  —  réglé 
à  8  escus  ; 

Plus  un  grand  tableau  de  Sa  Majesté  aussi  grand  que  le  nature), 
d'armes  enrichi,  10  escus  —  réglé  à  8  escus  ; 

Plus  pour  avoir  esté  en  Ré  pour  peindre  le  petit  de  Monsieur  Gédéon; 
15  escus  -^  réglé  à  12  escus  ; 

Plus  un  pourtraict  du  roy  d'Ëscosse  de  commune  grandeur  ;  10  estas 

—  réglé  à  8  escus  ; 

Je  certifie  avoir  faict  et  fourny  pour  Sa  Majesté  ce  qui  est  ici  dessas 

mentionné  en  douze  articles,  faict  par  le  commandement  du   roy  le 

3  Febvrier  1589. 

Armaigxac. 

Les  parties  contenues  de  l'autre  part  en  onze  articles,  ont  été  veues, 

arrestées  et  modérées  à  la  somme  de  huit  vingts  dix  sept  escuz  soleil  par 

nous,  chambellan  et  maistre  de  la  garde  robe  du  roy  et  le  controlleor  de 

sa  maison  soubssignez,  Faict  à  Tours  le  tiers  jour  de  may  Tan  mil  cinq 

cens  quatre  vingts  neuf, 

pour  177  écus  sol. 

ROQUELAURB. 

An  dos  est  écrit  : 

Mandement  du  roy  et  quittance  de  François  Bunel  de  177  écus  sol. 

De  par  le  roy. 

A  nostre  amé  et  féal  conseiller,  trésorier  et  receveur  de  noz  maison  et 
antien  domaine  de   Navarre,   M*  Vincens  de  Pedescleaux,  salut,  nous 
voulions  .et  vous  mandons  que  des  premiers  et  plus  clairs  deniers  de 
vostre  charge  et  recepte,  vous  payez  et  dellivrez  comptant  à  Françoys  Baoel, 
nostre  peintre  et  varlet  de  chambre,  la  somme  de  huict  vingts  dix  sept 
escus  sol  que  nous  lui  avons  ordonnée  et  ordonnons  par  ces  présentes, 
signées  de  nostre  propre  main,  pour  les  causes  contenues  au  roolle  et 
certifûcat  cy  soulz  nostre  cachet  atlachet,  rapportant  les  quelz  ce  pré: 
mandement  et  quitance  sur  ce  suffizante  dudit  Bunel  de  la  dite  son^ 
de  177  écus  sol,  nous  voulions  icelle  estre  passée  et  allouée  en  la  mize 
despence  de  voz  comptes  par  nos  amez  et  féaulx  les  auditeurs  d'icer 
aux  quels  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté,  car  tel  est  notre  plai 
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Donné  au  camp  de  Gonesse  le  xiii*  juin  cinq  cens  quatre  vingtz  dix. 

Henry. 
De  Loménie. 

Veo  par  Dnplèflsis  ^ 

Je  soubse  signée  peintre  et  varlet  de  chambre  du  Roy,  confesse  avoir 
receu  comptant  de  Monsieur  de  Pedésclauz,  conseiller  dudit  seigneur  roy, 
trésorier  et  receveur  général  de  ses  maison  et  finances  de  Navarre,  la 
somme  de  huict  vingts  dix  sept  escus  sol  à  moi  ordonnée  pour  les  causes  con- 
teaues  au  mandement  qui  en  a  esté  expédié  sur  le  dit  sieur  de  Pedescleux, 
quelle  somme  de  177  écus  sol,  je  quitte  le  dit  sieur  de  Pedesclaux,  tréso- 
rier susdit,  et  tous  autres  par  la  présente  que  j'ay  signée  de  ma  main. 

Au  camp  devant  Paris,  le  ix*  jour  de  juillet  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  dix. 

pour  177  écus 

BUNEL  *. 

Le  premier  article  de  ce  troisième  mémoire  du  peintre  de  Henri 
de  Navarre  s'applique  à  un  grand  tableau  d'une  Charité  exécuté 
pour  les  appartements  royaux,  une  allégorie  probablement  ;  mais 
^*agit-il  des  trois  vertus  théologales,  les  Karites  chrétiennes,  ou 
(les  trois  Grâces,  les  Karites  des  théogonies  grecques?  L'on  n'en 
peut  rien  savoir.  Vient  ensuite  la  représentation  de  grandeur  natu- 
relle d'un  enfant  démontrant  la  vie  de  Vhomine,  Encore  une  allé- 
gorie, cette  dernière  probablement  relative  à  la  vie  humaine. 

L'article  suivant  prouve  que  François  Bunel  ne  peignait  pas 
seulement,  mais  qu'il  fournissait  en  plus  les  outils  de  leur  métier 
et  du  sien  aux  antres  peintres  employés  par  le  roi,  puisqu'il  livre 
des  toiles  et  des  couleuris  à  un  peintre  au  service  du  sieur  de  Salay- 
gnac  ',  dont  il  néglige  de  dire  le  nom,  chargé  d'exécuter  pour  le  sou- 

*  Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  5974.  »-  Voir  Paul  Raymond,  Notes  pour 
unir  à  l'histoire  des  artistes  en  Béarn.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences, 
lettres  et  Arts  de  Pau,  1873-1878,  2«  série,  t.  III,  p.  133  et  suiv. 

*  Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  5974. 

'  Salignac  on  Salaignac,  baron  de  la  Mothe-Fénelon,  fut  envoyé  plusieurs  fois 
c  nbassade  par  Henri  IV,  notamment  au  roi  de  France,  alors  que  le  Béarnais 
a       t  encore  qoe  roi  de  Navarre,  et  plus  tard  à  Constant inople^ 

as  ne  savons  quel  est  le  peintre  employé  ordinairement  par  M.  de  Salignac 
d  il .  est  question  ici.  Parmi  ceux-  dont  on  trouve  le  plus  souvent  les  noms 
<1  las  comptes  de  dépense  de  la  maison  de  Navarre  pendant  le  règne  de 
i  J IV,  il  convient  de  citer  Marc  Durai,  qui  jouissait  en  même  temps  d'une 
c      )e  de  valet  de  chambre  du  roi  ;  Ghrestien  Lefebure  (Schmidt)  ;  Simon  Hemste, 
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Parmi  les  fous  du  roi,  nous  avons  rencontré  les  noms  de  Tbomin, 
Cbicot,  François  Lalo,  mais  pas  celui  de  Drak  * . 

Ed  poursuivant  la  lecture  du  mémoire,  nous  rencontrons  les 
portraits  de  MM.  de  Fonterailles  '  et  de  Favas  '  offerts  par  le  roi 
aux  modèles  eux-mêmes. 

Le  dixième  article  s'applique  au  portrait  d'un  enfant  naturel  du 
roi  et  d'Esther  Imbert,  né  en  1587  et  mort  deux  ans  après  en  1 589, 
que  François  Bunel,  sur  Tordre  du  souverain,  alla  partraicturer 
dans  nie  de  Ré,  ou  il  se  trouvait  avec  sa  mère  *. 

Le  onzième  et  dernier  article  du  mémoire  fait  mention  d'un 
porlrailduroi  d'Ecosse  qui  n'était  point  encore  Jacques  I*'  d'Angle- 
terre, mais  allait  bientôt  le  devenir. 

Entre  ces  deux  mémoires  que  nous  venons  de  reproduire  et 
d'analyser,  nous  aurions  dû  trouver  place  pour  le  reçu  que  voici, 
touchant  les  gages  de  François  Bunel  en  qualité  de  valet  de 
cbambre;  mais  il  ne  nous  apprend  rien  que  nous  ne  sachions 
déjà,  qu'il  avait  passé  un  peu  plus  d'un  an  et  demi  à  la  Rochelle 

bté  à  rassemblée  publique  de  la  Rochelle  en  1588  ;  k  la  conférence  de  Nantes  en 
1593,  ott  les  historiens  protestants  l'accusent  de  s*étre  laissé  corrompre  par  le 
eudioal  du  Perron.  Il  mourut  en  1598. 

'  B.  DK  Lagrezb,  le  Château  de  Pau  et  le  Béarn,  Paris,  1885,  in-12. 

'Michel  d*Astarac,  baron  de  Marestang  et  de  Fonlrailles  ou  Fontaraille, 
vicomte  de  Gongolas,  fils  aîné  de  Jean-Jacques  d'Astarac  et  d'Anne  de  Karbonne, 
Bommé  colonel  de  cavalerie  par  Jeanne  d'Albret,  et  attaché  au  service  du  roi  de 
Navarre,  fnt  successivement  sénéchal  d'Armagnac,  «  gouverneur  des  villes  et 
chasteau  de  Leytou^s  » ,  lieutenant  général  des  pays  d'Armagnac,  Gominges,  Asta- 
ric.  Cause,  Loumagne  et  Rivière-Verdun  ;  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  Il  avait  eu  une  jambe  eàaportée  d'un  coup  de 
ttnon  à  la  bataille  de  Jarnac.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort  comme  celle  de  sa 
Biinaace.  Toujours  est-il  qu'il  vivait  encore  en  1604. 

'  Jean  de  Fabas  était  un  gentilhomme  gascon  qui  fut  gouverneur  d'Albret  ou 
Lsbrit.  Quoique  catholique,  il  soutint  Montgomery  contre  Montluc  pendant  les 
goerres  de  religion.  Il  prit  part  à  U  bataille  de  Lépante  contre  les  Turcs  en  1571. 
Eo  1576,  chargé. de  la  défense  de  Bazas  pour  le  roi  de  France,  il  livra  cette  place 
à  Henri  de  Navarre  après  l'avoir  pillée.  Il  se  fit  alors  protestant  et  aida  àia  prise 
^ela  Réole  en  1577;  ensuite,  avec  les  armées  huguenotes,  il  inquiéta  Bordeaux  et 
les  Iles  royales,  pais  contribua  à  la  victoire  de  Coutras  et  à  celle  d'Ivry  en  qualité 
d'ai  >de  campdn  roi  deNavarre.  En  1593,  il  fut  un  des  promoteurs  de  la  conférence 
do  rronavec  les  ministres  protestants.  Il  entra  dans  Paris  anx  côtés  de  Henri  IV. 
I<e  i  le  récompensa  en  le  nommant,  en  1597,  gouverneur  du  Gondomois  et  du 
{M]  l'Albret,  et,  en  1605,  érigea  sa  terre  de  Gastets  en  vicomte.  Il  mourut  en 
16i     Son  fils  combattit  avec  les  protestants  à  la  Rochelle  contre  Louis  XIII. 

*      '  ?r  Imbert  était  fille  de  Boislambert,  maître  des  requêtes  du  roi  de  Navarre. 
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puisqu'il  y  est  réglé  de  son  mémoire  le  30  mai  1587,  comme 
nous  avons  vu,  et  qu'il  y  reçoit  ses  gages  de  valet  de  chambre  le 
12  septembre  1588^ 

Pour  servir  de  quittance  à  Monsieur  Macé  du  Perray,  trésorié  général 
des  maison  et  finances  du  roy  de  Navarre,  de  la  somme  de  6/20  lifres 
tournois  pour  mes  gaiges  de  la  présente  année. 

Faict  à  la  Rochelle  le  douzième  jour  de  septembre  Fan  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  huict.    • 

BlHEL  K 

Pour  en  finir  avec  les  quittances  données  par  le  peintre  en  too- 
éhant  son  traitement  de  valet  de  chambre,  transcrivons  encore  la 
suivante  et  l'attestation  qui  l'accompagne.   • 

Pour  servir  de  quittance  au  trésorié  général  de  la  maison  et  finances 
du  roy  de  Navarre,  Monsieur  Julien  Mallet,  de  la  somme  de  30  livres 
tournois  sur  mes  gaiges  de  valet  de  chambre  dudict  seigneur  roy,  pour 
la  présente  année  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  neuf. 

BUNEL  *.  9 

Voici  maintenant  l'attestation  : 

François  Bunel,  autre  valet  de  chambre  Ta  somme  de  40  escas  sol. 
P'  luy  ordomiez  pour  son  gaige  de  la  dicte  année.  Cy  couchez  par  les 
dicts  estât  sans  quitance  pour  la  somme  de  40  escus  —  effacé  —  10  escos. 

en  marge  : 

Alloué  pour  somme  de  10  escus  par  quittance  de  la  dicte  sonuse 
ci  rendue  et  le  reste  payé  à  faute  de  quittance.  Ailnée  mil  cinq  ceos 
quatre  vingtz  neuf*. 

Ces  deux  pièces  sont  les  derniers  documents  que  nous  afoos 
rencontrés  dans  les  états  de  dépense  de  la  maison  de  Navarre  con- 
cernant François  Bunel.  Cela  veut-il  dire  que  le  peintre  soit  .mort 

Il  existe  aux  archives  des  Basses-Pyrénées  une  quittance  à  la  date  do  15  juil- 
let 1587,  produite  à  la  chambre  des  comptes  de  Pau  par  le  sieur  Ifacé-Daperrafr 
trésorier  général  de  Navarre  et  Béarn,  de  la  somme  de  2,200  éeus  payée  à  cette 
maîtresse  du  roi  pour  son  entretien  et  celui  de  ton  enfant.  Voir  J.  Lo(  ^ 
Ephémérides  du  Béarn  et  du  pays  basque,  Ortbei,  imprimerie  Goude-Doi 
1866.  in-So. 

'  Archives  des  Basses-Pyrénées.  B.  2979. 

«  Ibid.,  B.  3051. 

'  Ibid.  —  Registres  de  la  chambre  des  comptes  du  Trésorier  général,  b 
^  96  v\ 
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vers  cette  époque?  Très  probablement,  quoique  nous  n*en  ayons 
aacune  preuve.  François  Bunel  devait  être  alors  âgé  de  soixante 
à  soixante-quinze  ans  environ,  s'il  était  né  entre  les  années  1515 
et  1530  comme  il  est  présumable. 

Nous  avons  énuméré  dix  portraits  de  Henri  IV  peints  par  François 
Bunel,  et  nous  devons  être  loin  d'avoir  cité  tous  ceux  sortis  de  son 
pinceau.  De  ces  portraits,  deux  ont  été  gravés,  tous  deux  en  Italie, 
alors,  bien  entendu,  que  Henri  IV  n*étaitencoroque  roi.  de  Navarre, 
puisque  tout  donne  à  penser,  comme  il  vient  d'être  dit,  que  Fran- 
çois Bunel  mourut  avant  Tentrée  du  souverain  dans  Paris. 

Le  premier  de  ces  portraits,  gravé  en  1590  à  Rome,  par  Philippe 
Thomassin,  suscita  au  malheureux  graveur  de  grands  désagré- 
ments, et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'allât,  pour  ce  travail,  pourrir  dans 
les  cachots  du  Saint  Office.  En  1585  Sixte-Quint  avait  lancé  une 
bulle  d'excommunication  contre  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé,  avec  cette  circonstance  aggravante  à  l'égard  du  premier, 
qu'après  s'être  converti,  il  avait  de  nouveau  fait  profession  de  cal- 
vinisme et  «  s'était  déclaré  chef  des  calvinistes  en  France  » .  Cette 
balle,  signée  de  vingt-cinq  cardinaux,  fut  promulguée  et  affichée 
à  Rome  le  21  septembre  1585.  Aussi  ne  faut-il  pas  trop  s'étonner 
si,  quelques  jours  à  peine  après  avoir  livré  les  premières  épreuves 
de  son  portrait  du  prétendant  excommunié,  le  mardi  12  juin  1590, 
Philippe  Thomassin  reçut  une  citation  à  comparaître  devant  le 
tribunal  du  Saint  Office  pour  y  répondre  de  l'accusation  d'avoir 
reproduit  les  traits  du  roi  hérétique  Henri  de  Navarre.  Le  pauvre 
artiste  avoue  avoir,  sur  l'ordre  de  M.  de  Luxembourg,  ambas- 
sadeur de  la  noblesse  de  France,  gravé  le  portrait  d'un  inconnu  ; 
d'en  avoir  tiré  d'abord  vingt  quatre  épreuves  et  ensuite  vingt-cinq 
ou  trente  autres;  il  explique  ensuite  n'avoir  inscrit  sous  ce  portrait 
que  Francoyes  Bunel  peintre  D.  S.  M.  F.  Les  juges,  suffisamment 
éclairés  par  ces  réponses,  firent  enfermer  au  château  Saint-Ange 
Philippe  Thomassin,  ainsi  qu'un  peintre  nommé  Dominico  de 
Angelinis,  qui  avait  exécuté  une  copie  à  l'huile  du  portrait  incri- 
miné. Heureusement  que,  grâce  aux  instances  du  duc  de  Luxem- 
li  rg,  deux  mois  après^  le  17  juin  1590,  Sixtc-Quint  faisait  rendre 
1     berté  aux  deux  prisonniers. 

I  portrait  de  Henri  IV,  par  François  Bunel,  ayant  servi  de 
I      ^.le  à  la  gravure  de  Philippe  Thomassin  et  représentant  le 
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a  prétendu  roi  de  Navarre»  la  tête  couverte,  un  bâton  à  lamaîv, 
revêtu  d*une  cuirasse»  le  nez  long,  le  front  large  et  la  barbe  lon- 
guette » ,  qu'esl-il  devenu  ?  L'on  n*en  aalt  rien.  Pour  la  copie,  qoi 
en  avait  été  faite  par  Dooiinico  de  Angeltnis,  elle  a  sans  doute  été 
détruite  par  ordre  pontifical.  Nous  n'avons  pu,  non  plus,  décoovrir 
d'épreuve  de  la  gravure  portant,  comme  l'indique  Tinterrogatoire 
de  Philippe  Thomassin,  la  signature  de  François  Bunel  suivie  des 
initiales  0.  S.  IL  F*,  avecrinscription  suivante  inscrite  dans  Tovale 
renfermant  l'effigie  rojale  : 

Pinge  pietatem  beili  fnlmcD(|oe  fîdemqae 
Henrici  vultum  pinxeris  et  aoimam, 

et  au  dessous  : 

Henricus  quartas  Dei  ^tàtià  Galliae  et  Navarrae  rex. 

Cette  dernière  légepude  était  la  véritable  raison  des  colères  pon- 
tificales et  les  explique  d'ailleurs  facilement  '• 

Le  second  portrait  de  Henri  IV,  gravé  en  Italie  d'après  Françoii 
Bunel,  l'a  été  en  1595  par  Augustin  Carrache  et,  comme  le  précé- 
dent, est  inscrit  dans  un  ovale.  La  planche  fut  généreasement 
payée;  mais  u  il  faut  croire»,  dit  Mariette'»  ^  qu*on  n'y  tronia 
pas  la  ressemblance  voulue,  et  que  ce  fut  la  cause  de  la  rareté  des 
épreuves.  On  négligea  de  faire  imprimer  la  planche,  au  lieuqne 
le  portrait  du  même  prince,  gravé  par  Goltziusen  1592,  d'après  on 
tableau  que  je  crois  aussi  de  Bunel,  fut  fort  recherché  parce  que, 
en  efiet,  il  est  fort  ressemblant  et  fort  propremei^t  gravé.  « 

Mariette,  d'ordinaire  cependant  si  bien  informé  et  si  exact,  ne 
se  tromperait-il  pas  cette  fois  en  attribuant  à  François  Bunel  l'ori- 
ginal d'après  lequel  a  été  burinée  l'estampe  de  Goltzius  ?  Nous  le 
croirions  volontiers. 

Pas  plus  que  de  la  planche  de  Thomassin,  nous  n'avons  trouvé 
d'épreuves  de  celle  d'Augustin  Carrache;  mais  rien  d'étonnant 
à  cela,  puisque  ce  cuivre  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  été  imprimé. 
Pour  en  finir  avec  Thomassin,  disons  qu'il  ne  quitta  pas  Rome 
après  les  désagréments  q^ue  lui  occasionnèrent  la  gravure  dt' 

'  Un  amateur,  A  propos  d'un  portrait  politique»  Gazette  des  Beaux-A'^'       > 
2«  pér.,  p.  186  et  saiv.  —  Archives  du  Saint-Office,  fonds  latin  8994,  f> 
^  Mariette. 
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Irait  de  Henri  IV;  il  continua  à  y  vivre  et  à  y  tenir  une  école  de 
gravure  jasqu*à  sa  mort,  survenue  en  1650  ^ 

Où  trouver,  aujourd'hui,  des  ouvrages  de  François  Bunel  ?  Il  est 
bien  difficile  de  le  dire.  Les  hypothèses  mêmes  ne  peuvent  être  que 
très  problématiques  et  sans  autorité  sérieuse;  car  le  point  de  com- 
paraison nécessaire  manque;  ce  point  de  comparaison  serait  une 
œuvre  certaine  du  peintre,  et  Ton  n'en  connaît  pas.  Nombre 
de  toiles  pourraient  peut-être  lui  être  attribuées,  mais,  encore 
une  fois,  sans  preuves.  Parmi  ces  dernières,  on  aurait  quelque 
raison  de  compter  le  seul  portrait  authentique  de  Jeanne  d'Albret 
que  Ton  connaisse,  celui  envoyé  par  elle  en  cadeau  à  la  Repu» 
blique  de  Genève  sous  le  règne  de  Charles  IX  et  conservé  à  la 
bibliothèque  publique  de  l'Université  de  cette  ville  dans  la  salle 
LuUien.  Il  a  été  gravé  par  Le  Rat  et  figure  en  tête  du  volume  de 
H.  Alph.  de  Ruble  :  le  Mariage  de  Jeanne  (TAlbret*,  Peut-être 
aussi  pourrait-on  lui  attribuer  également  le  portrait  de  Henri  IV 
enfant,  envoyé  à  la  République  de  Genève  par  sa  mère  en  même 
temps  que  le  «ien,  représentant  le  jeune  prince  en  buste,  revêtu 
d'un  pourpoint  tailladé  et  découpé  à  la  mode  dé  1570  avec  le 
visage,  bien  entendu,  imberbe  et  rappelant  beaucoup  celui  de  sa 
mère.  Ce  dernier  portrait,  gravé  au  pointillé  par  NicholasSchenker, 
est  fort  curieux. 

Quant  au  petit  portrait  de  Henri  de  Navarre,  alors  dans  sa  cin- 
quième année,  dans  lequel  il  est  représenté  en  pied,  en  pourpoint 
àcrevés,  petite  fraise,  Tépée  au  côté,  faisant  jadis  partie  de  la  galerie 
d'Orléans  et  gravé,  en  1791,  par  Tardieu,  il  semble  devoir  appar- 
tenir à  Técole  des  Clouet.  Cette  gravure,  car  le  portrait  est  perdu 
aujourd*huiy  a  servi  de  modèle  à  Bosio  pour  sa  statue  de  Henri  IV 
enfant.  Dans  les  inventaires  des  meubles,  tableaux,  sculptures, 
joyaux,  tentures  décorant  le  château  de  Pau  avant  Tavènement  du  fils 
de  Jeanne d'Albret  au  trône  de  France,  se  trouve  la  mention  de  cer- 
tainesœuvres  qui  pourraient  bien  être  attribuées,  avecquelque  raison, 
à  François  Bunel;  mais,  là  encore,  tout  n'est  qu*incertitudeet  doute. 

he  château  de  Pau,  résidence  ordinaire  et  officielle  de  Jeanne 
Ibret  et  de  son  fils,  était  des  plus  somptueusement  meublés, 

K  AUATBUR,  loc.  Cit.  Gozette  des  Beaux^Arts,  t.  V,  V  pér.,  p.  186  et  suiv 

Jph.  DE  Ri'BLB,  le  Mariage  de  Jeanne  d^Albret.  Ptris,  Labitte,  1877,  in-8°. 

«>ir  la  Notice  sur  les  portraits  de  la  Bibliothèque  de  F  Université  de  Genève. 
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xomme  en  font  foi  les  anciens  inventaires.  Il  sç  trouva  complète- 
ment dépouillé  de  ses  richesses  dès  les  premières  années  do  règoe 
*de  Louis  XIIL  Les  œuvres  d'art  qui  y  figuraient  ne  doivent  cepen- 
.dant  pas,  pour  la  plupart,  être  sorties  des  collections  nationales 
et  se  trouvent  sans  doute  aujourd*bui  aux  musées  du  Louvre  et  de 
Versailles,  dans  ce  dernier  tout  particulièrement. 

Le  22  décembre  1602,  Henri  IV  signe  un  reçu  sur  parchemin 
scellé  de  son  grand  sceau  donnant  décharge  de  tout  ce  qui  restait 
dans  le  château  de  Pau,  de  bagues,  joyaux  et  autres  meubles,  qu'il 
avait  donné  ordre  de  transporter  au  château  de  Fontainebleau  \ 
'Les  tableaux,  cependant,  ne  devaient  pas  être  compris  dans  cet 
inventaire,  puisque,  le  20  février  1621,  près  de  vingt  ans  plus 
tard,  Louis  XIII  donne  quittance  de  tous  les  portraits  de  famille  et 
.de  tous  les  tableaux  exposés  au  château  de  Pau,  qui  avaient. fixé  son 
attention  Iorsqu*il  était  venu  quelque^ temps  auparavant  dans  cette 
ville»  et  qu'il  avait  donné  ordre  de  rapporter  à  Paris'. 

Voici,  d'ailleurs,  l'inventaire  dressé  alors  et  conservé  dans  les 
archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.  Malgré  sa  longueur 
et  quoiqu'il  ait  déjà  été  imprimé  dans  les  Archives  de  VArtJrm' 
çais,  nous  le  reproduisons,  vu  son  grand  intérêt  : 

Inventaire  des  tableaux  trouvés  dans  Tun  des  cabinets  du  roy,  en 
son  chasteaudePau,  faict  par  nous  soubssignez  Gratiandu  Pont, conseiller 
du  roy  en  ses  coojseils  d'Estat  et  privé  et  Daniel  de  Cachalon,  aussi 
conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes;  présent  M,  Daniel  Remf, 
concierge  dudit  chasteau,  pour  estre,  les  dicts  tableaux  mis  es  mains 
dudict  de  Cachalot  et  par  lui  conduict  au  Louvre  à  Paris.  Le  tout  suifaot 
le  commandement  de  Sa  Majesté  et  délivrance  a  ces  faicts  de  la  clef 
dadict  cabinet  par  Monsieur  de  Modens',  le  vingts  un  d'octobre  mil  six 
cens  vinglz. 

Prem*. 

Ung  grand  tableau  représentant  une  cuisine  et  l'histoire  de  Tobie  qui 
a  esté  donné  par  le  roy  à  Monsieur  le  duc  de  Luynes  que  le  dict  S*  Remy 
a  déclaré  le  quel  tableau  est  dans  une  caisse  couverte  de  toile  cirée  ; 

Cinq  petits  tableaux  de  la  royne  Jehanne  de  Navarre  en  bois  ; 

Ung  tableau  de  la  royne  Marguerite  femme  de  Henry  le  Grand  ; 

^  DuGBNNE ,  Panorama  historique  et  descriptif  de  Pau .    Paa ,  impria     s 
Vignancour,  ia-8^. 
^  J.  LocHARD,  loc,  cit. 
^  Probablement  Modène. 
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Austre  de  Madame  de  Joyease  ; 
Austre  de  la  royne  Catherine  de  Médicis  ; 
Austre  de  la  royne  Elisabeth  d'Angleterre; 
Austre  du  roy  Anthoine  ; 

» 

Deux  de  femmes  en  esmail  ; 

Austre  de  Monsieur  le  prince  de  Gondé,  Louis  de  Bourbon; 

Austre  d'une  foie  de  la  royne  appelée  Labure  : 

Austre  de  Louis  Charles  comte  de  Marie  aâgé  de  huict  mois  ; 

Austre  tableau  d*nne  femme  portant  le  deuil  blanc; 

Vugt  six  tableaux  de  femmes  ; 

Deux  tableaux  de  femmes  portant  le  deuil  ; 

Deux  tableaux  d'enfans  ; 

Austre  tableau  de  S*  Hiérosime; 

Austre  de  Monsieur  le  cardinal  de  Chastillon; 

Austre  de  François  I  roy  de  France  ; 

Austre  de  Henry  second  roy  de  Navarre  portant  un  oyseau  sur  le  poing  ; 

Vingt  neuf  petits  tableaux  de  femmes  ; 

Ung  tableau  d'ung  enfant  au  maillot  frère  de  Henry  le  Grand; 

Austre  de  deux  Cupidons  s' entrebaisant  ; 

Ung  petit  tableau  d'un  cardinal; 

Ung  tableau  représentant  Fenfer  ; 

Austre  de  S'  Hiérosyme  adorant  Nostre  Seigneur,  Jesus*Christ  en  la 
Aoix  avec  un  lyon  au  derrière; 

Austre  d'une  jeune  femme  habillée  à  l'espagnole  ; 

Austre  de  l'histoire  d'Olofeme  devant  Bethulie  ; 

Deux  docteurs  ou  gens  d'église  ; 

Quatre  tableaux  de  princes  d'Allemagne  ; 

Ung  tableau  d'une  religieuse  ; 

Ung  fort  petit  tableau  de  Pétrarque,  poète  français; 

Plus  un  grand  mirouer  d'acier  mis  dans  une  caisse;  les  quels  tableaux 
etmirouer,  le  dict  de  Cachalon  les  ayant  faict  amener  dudict  Pau  en  cette 
^ille  et  iceux  délivrés  et  mis  en  mains  de  Monsieur  de  Luynes  par  le 
commandement  de  Sa  Maj*<  en  a  deschargé  et  descharge  tant  le  dict  de 
Cachalon  que  Remy  concierge  et  garde-meubles  de  son  chasteau  de  Pau 
et  tous  anstres.  il 

Faict  à  Paris  le  onzième  jour  de  Feburier  mil  six  cens  vingt  ung. 

Louis  de  Loménie  *• 


ïrchives  de  l* Art  français ^  t.  III,  p.  60  «et  suiv.»  docameot  extrait  des 
•ves  des  Basses-Pyrénées*  communiqué  par  Francisque  Michel. 
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Relevons  dans  cette  longue  énumé ration  les  articles  suivants  : 
Cinq  petits  portraits  de  la  reine  Jeanne  d*Albret,  peints  sur  bois; 
un  portrait  du  prince  de  Condé,  Louis  de  Bourbon  et  un  petit  por- 
trait de  cardinal. 

Il  existe,  au  musée  de  Versailles  \  un  portrait  de  Jeanne 
d'Albret  en  buste,  en  costume  de  veuve,  catalogué  sous  le  n"*  31S4, 
peut-être  un  des  cinq  désignés  dans  cet  inventaire  qui  serait 
alors  Tœuvre  de  François  Bunel.  Il  pourrait  aussi,  et  avec  encore 
plus  de  probabilités,  en  être  de  même  du  portrait  du  prince  de 
Condé,  Louis  de  Bourbon,  faisant  également  partie  du  musée  de 
Versailles,  catalogué  sous  le  n"*  3187.  L'on  a  vu,  précédemment, 
que  François  Bunel  avait  fait  le  portrait  de  ce  prince.  C'est  pent^ 
être  aussi  celui  désigné  dans  Tinventaire  dont  nous  vepons  de 
prendre  connaissance.  Mais  est-ce  toujours  le  même  qui  figure 
aujourd'hui  à  Versailles?  Voilà  ce  qu'il  est  difficile  d'établir.  Pour 
le  portrait  de  cardinal  de  Tinventaire»  est-ce  celui  du  cardinal 
d'Armagnac  que  François  Bunel  avait  été  peindre  à  Avignon?  Koos 
avouons  l'ignorer  absolument. 

L'on  sait  que  non  seulement  François  Bunel  remplissait  Toffioe 
de  peintre  ordinaire  de  la  couronne  de  Navarre,  en  portraicturant 
le  roi  et  ses  familiers,  en  exécutant,  sur  Tordre  du  souverain» 
quelques  tableaux  mythologiques  ou  autres,  mais,  de  plus,  qa*il 
fournissait  de  toiles  et  de  couleurs  d'autres  peintres  attachés 
au  service  de  la  Cour  béarnaise.  Là  ne  se  bornaient  pas  ses 
charges.  En  sa  qualité  de  valet  de  chambre  du  roi,  il  était  en  outre 
obligé  de  s'occuper  de  la  direction  des  fêtes  de  la  Cour  et  de  la 
décoration  des  rues  et  places  publiques  les  jours  de  cérémonies 
officielles.  Il  ne  faut  pas  oublier,  à  ce  propos,  que  même  beaucoup 
plus  tard  Velasquez,  comme  majordome  de  Philippe  IV,  présida  à 
l'organisation  des  fastueuses  cérémonies  célébrées  à  l'Ile  de$. 
Faisans  sur  la  Bidassoa,  qui  précédèrent  le  mariage  de  Louis  XIV 
et  de  Tinfante  Maria  Térésa,  à  Saint-Jean  de  Luz. 

François  Bunel  s*est-il  converti  au  protestantisme  quand  il  fol 
attaché  au  service  du  roi  de  Navarre,  ou  son  évolution  relig'  ( 
eut-elle  lieu  à  une  date  antérieure  ?  Nous  inclinerions  voIol.     ^ 


1  De  Nolhac  et  PiRATi,  Catalogue  du  musée  de  Versailles.  —  Voir 
Portraits  des  personnages  français  les  plus  illustres  du  seizième  siècle. 
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ta 

vers  celle  dernière  bypolhèse.  Il  ne  faut- pas  oublier  que  François 
Bunel  habitait  Blois  en  1558»  date  de  la  naissance  de  son  fiisi,  et 
qa*il  séjournait  assez  fréquemment  à  Tours,  comme  nous  Tapprend 
le  peintre  Vignon  dans  une  de  ses  lettres  que  nous  aurons  à  citer 
tout  à  rbeure.  C^est  alors,  probablement,  qu^il  se  déclara  pour  les 
idées  nouvelles  dans  lesquelles  Tours  et  tout  le  pays  environnant 
avaient  donné.  Déjà,*  vers  1552,  Gerbault  et  de  TEpine,  Tud 
ancien  prieur,  Tautre  ancien  moine  de  Tordre  des  Augustins, 
avtteoit  répandu  les  doctrines  de  Calvin  dans  toute  la  région,  et 
iorsqii*e&  1560  François  II  visita  Tours,  la  plupart  de  ses  habitant^ 
professaient  la  religion  réformée  \ 

Si  François  Banel  n*avail  pas  été  protestant,  il  n'eût  pu  remplit 
les  charges  de  peinti[e  et  de  valet  de  chambre  du  roi  de  Navarre; 
car,  par  ordonnance  du  30  septembre  1569,  jour  et  fête  de  saint 
Julien,  la  reîneJeanned*Albret,  alors  à  Saint-Maixent,  avait  promut* 
gué,  par  provision,  diverses  ordonnances  sur  le  fait  de  la  religion, 
contenant  deux  chefs  principaux.  Par  le  premier,  elle  édictait  une 
suspension  de  tous  les  ofBciera  qui  ne  seraient  pas  religionnaires, 
et  enjoignait  au  lieutenant  général  de  ne  pourvoir  que  des  per* 
sonnes  non  catholiques;  par  le  second,  elle  ordonnait  la  saisie  de 
tous  les  biens,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  de  ceux  qui 
auraient  désobéi  à  la  reine;  leurs  meuhlçs  devaient  ôtre  tout  incon^ 
tinent  vendus  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  elles  immeu- 
bles mis  entre  les  mains  de  certains  commissaires  qui  en  devaient 
recouvrer  les  revenus,  dont  ils  demeuraient  répondants'. 

La  Réforme,  d'ailleurs,  trouva  nombre  d'écrivains,  de  savants 
et  d'artistes  sympathiques  à  ses  débu.ts;  épris  de  Tidée  de  renou* 
Teau  qui  agitait  tous  les  esprits  à  cette  époque  de  transition,  ils  ne 
voyaient  en  elle  qu'un  des  aspects  de  la  Renaissance,  celui  qui  p^r» 
mettait  à  ces  intelligences  bouillonnantes  et  comprimées  jusqu'alors 
d'exprimer  leur,  pensée  sans  entrave.  C'est  donc  là  qu'il  faut  cher* 
cher  la  raison  du  changement  de  religion  de  Bunel  comme  de  bien 
d'autres. 

lis  laissons  cette  question  et  arrivons  enfin  au  (ils  de  François 
I      *l,  Jacob  ou  Jacques  Bunel,  qui  fut  un  artiste  considérable  et 

:  Sailcy,  Histoire  des  villes  de  France, 

trait  des  re^^istres  de  la  chambre  des  comptes  de  Pau.  —  Bulletin  de  la 
i  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  P<iu,  1871-1872»  p.  129. 
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'  fort  estimé  de  son  temps.  Nous  en  avons,  d  ViUeurs,  la  preuve  par 

le  témoignage  de  ses  contemporains.  Il  jouit  non  seulement  de  li 
faveur  de  Henri  IV,  mais  aussi  de  celle  de  Marie  de  llédicis,  cette 
jeune  reine  que,  selon  les  heureuses  eipressions  de  Vitet,  a  1*00 
nous  envoyait  des  bords  de  TArno  r) ,  pour  laquelle  «  les  tableaux 
étaient  devenus  nn  Inxe  nécessaire  et  qui  allait  faire  de  Tamour  de 
la  peinture  la  vertu  obligée  des  courtisans  '  n . 

Cette  réputation  de  Jacob  Bunel  semble  exagérée  et  surfaite 
aujourd'hui  que  nous  n^avons  plus,  malheureusement,  ses  ouvrages 
pour  la  contrôler  ;  mais  avons-nous  bien  le  droit,  sans  preuves  à 
Tappui,  de  nous  inscrire  en  faux  contre  le  sentiment  d*une  géné- 
ration entière?  Pouvons-nous,  sans  injustice  flagrante,  dédaigner 
un  homme  que  toute  une  époque  a  applaudi  et  célébré?  Ce  peintre, 
en  qui  ses  contemporains  voyaient  le  rival  et  Témule  des  plas 
grands  maîtres,  ne  mérite-t-il  pas  une  étude  attentive  et  res- 
pectueuse ? 

Jacob  Bunel  naquità  Blois  dans  les  premiers  jours  de  mai  1558. 
et  non  à  Tours  comme  Ta  écrit  à  tort  Thistorien  Chalmel,  qui 
pourtant  le  connaissait  bien.  Voici,  d'ailleurs,  son  acte  debaptéine, 
extrait  du  premier  registre  des  baptêmes  de  Tancienne  paroisse 
Saint-Uonoré  de  Blois,  donné  par  M.  Dupré,  bibliothécaire  de 
cette  ville  : 

Ce  iy*  du  mois  d^Octobre  1558  fut  baptisé  Jacob,  fîU  de  François  Bunel 
peintre  et  de  dame  Marie  Gueret  sa  femme  ;  leâ  parrains  furent  discrette 
personne  maistre  Jacob  Leprebstre  chanoine  en  Téglise  S*.  Sauveur  de 
Bioys  et  noble  homme  Claude  Marchant,  maistre  des  comptes  à  Bloys  ;  la 
marraine,  damoyseile  Marie femme  de  Monsieur  de  Tarnières*. 

Cet  acte  nous  apprend  encore  que  Jacob  Bunel  est  né  dans  la 
religion  catholique  professée  alors  par  ses  parents;  que  sa  mère 
«'appelait  Marie  Guérin,  et  enfin  que  sa  famille  jouissait  à  Blois 
d'une  certaine  considération,  puisque  Tenfant  fut  tenu  sur  les 
fonts  baptismaux  par  des  personnages  notables  :  un  chanoine,  un 
membre  de  la  noblesse  détenteur  d^une  charge  publique,  et  e 
la  marraine,  elle  aussi,  appartenait  à  la  noblesse. 

'  L.  ViTET,  Histoire  cCEustache  Lesueur.  Paris,  1843. 

*  A.  DupR^^  loc.  ciU^  Gazette  des  Beaux-Arts,  1888.  t.  I,  p.  263  et  s 
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Le  jeane  Banel  n'eut  point  à  gubîr  les  angoisses  d*une  vocation  con- 
trariée. Fils  de  peintre»  il  fut  naturellement  peintre.  Il  commença 
ses  études  sous  la  direction  de  son  père,  qui  fut  son  principal 
maître.  D'ailleurs,  à  Tours,  ville  lettrée  et  artiste  où  résidaient 
alors  nombre  de  peintres  et  de  sculpteurs,  séjour  Fréquent  de  la 
Cour  et  des  grands,  où  Jacob  Bunel  passa  une  partie  de  sa  jeunesse, 
les  enseignements  et  les  heureuses  fréquentations  ne  lui  firent  pa» 
défaut.  11  ne  faut  pas  oublier  que  c^est  en  Touraine  que  s'est  formée 
la  grande  école  de  peinture  nationale  qui  produisit  les  Jehan  Fou* 
qoet,  les  Poyet,  les  Bourdichori,  les  Clouet,  etc.  Le  fameux  sculp- 
teur Michel  Colomb  ne  passa-t-il  pas  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Tours,  où  il  exécuta  ses  principales  œuvres? 

Jacob  Banel  eut  un  frère  aîné  dont  nous  ne  savons  rien;  mais, 
destiné  sans  doute  par  son  père  à  la  peinture,  puisqu'il  lui  avait 
donné  le  prénom  significatif  d*Apelles.  II  est  à  croire  qu'il  mourut 
en  bas  âge  ' . 

Jacob  Bunel  suivit  tout  naturellement  la  route  tracée  par  son 
père,  et  il  n'eut  point  à  s'en  plaindre.  La  fortune  se  montra 
clémente  à  son  égard;  elle  lui  accorda  toutes  les  satisfactions  qu'il 
était  en  droit  d'en  attendre.  Il  jouit  de  Testime  du  roi  et  de  la 
reine,  fut  hautement  apprécié  de  la  Cour  et  s'éteignit,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  plein  de  gloire  et  d'honneur. 

Ayant  appris  de  son  père  tout  ce  que  celui-ci  pouvait  lui  ensei- 
gner, Jacob  Bunel  partit  pour  l'Espagne  dans  le  but  d*y  étudier  les 
peintures  renfermées  dans  les  collections  réunies  par  la  famille 
irAutricbe  '.  Là-bas,  il  s'enthousiasma  particulièrement  du  Titien, 
dont  il  essaya  de  s'approprier  le  coloris.  Philippe  II  se  prit  d'estime 
pour  le  peintre  français  et  lui  commanda,  pour  le  palais  de  l'Ëscu- 
rial  qu'il  venait  de  faire  élever,  quarante  tableaux,  chacun  de  trois 
toises  de  hauteur'.  Que  sont  devenus  ces  tableaux  dont  on  ignore 
même  les  sujets  aujourd'hui  et  dont  parle,  avec  thnt  d'admiration, 
Claude  Vignon  ?  Nous  n'en  savons  rien.  Sont-ils  encore  à  l'Escurial  ? 
C'est  fort  douteux,  à  moins,  cependant,-  qu'ils  ne  soient  mainte- 
n      attribués  à  un  autre  artiste,  ce  qui,  après  tout,  n'est  pas  abso- 

JU6.  la  France  protestante. 

D881EUX.  les  Artistes  français  à  l'étranger.  Paris,  1832,  i  vol.  in-12. 
imment  Philippe  II  8*engoua-t-il  d'un   peintre  appartenant  à  la  religion 
^      née?  Voilà  ce  qu'il  est  difûcile  de  comprendre. 
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lument  impossible.  Toujours  est-il  qu^aucun  des  écrivatos  qnrse 
sont  occupés  de  ce  célèbre  palais  et  des  collectious  qu'il  renferme 
n'en  fait  mention,  pas  inôme  le  comte  de  Laborde  *  dans  son  Itiné- 
raire descriptif  ile  l'Espagne,  pourtant  si  complet  et  si  précis. 

De  retour  d'Espagne,  Jacob  Bunel  partit  pour  Rome,  où  il  com- 
mençait à  être  de  mode  pour  un  artiste  d'aller  étudier.  Il  y  séjourna 
.un  certain  temps,  travaillant  d'abord  dans  Tatelier  du  vieux  Pome- 
range  et  ensuite  dans  celui  de  Frederico  Zuccharo  *;  puis  il  refint 
dans  sa  patrie  avec  une  connaissance,  peut-être  plus  approfondie, 
des  ressources  de  sou  art,  mais  aussi  avec  un  entichement  plus  ou 
moins  heureux  des  procédés  transalpins.  Il  se  fixa  alors  à  Blois, 
encore  sous  l'influence  de  la  Cour  de  Marguerite  de  France,  impré- 
gnée de  l'esprit  de  Clément  Marot,  qui  y  avait  séjourné  avant  d'être 
obligé*  de  s*exiler  à  la  Cour  de  Ferrare. 

A  Blois,  Jacob  Bunel  peignit  de  nombreux  portraits  «  de  sa 
façon  qui  étaient  de  bon  goust  » ,  dit  Bernier',  différentes  composa 
tions  religieuses,  entre  autres,  un  tableau  de  chœur  pour  Téglise 
des  Capucins,  commandé  par  la  reine  Marie  de  Médicis»  représen- 
tant encore,  d'après  Bernier,  «  cette  femme  que  l'Apocalypse  nous 
dépeint  environnée  du  soleil  avec  des  symboles  à  Tentour  «,  et 
dont  cet  historien  fait  les  plus  grands  éloges.  Mais  laissons-lui  la 
parole,  u  II  y  a  tant  d'harmonie  en  cet  ouvrage  et  je  ne  scay  quoi 
de  si  noble,  dit-il,  qu'il  pourr.ait  faire  seul  l'éloge  de  son  au- 
teur. » 

Jacob  Bunel  vécut  dans  sa  ville  natale  '  jusqu'à  ce  que  Henri  IV, 
probablement  en  souvenir  de  son  peintre  ordinaire  et  valet  de 
chambre  François  Bunel,  son  père,  qui  avait  été  si  longtemps  à 
son  service,  et  aussi  sur  l'instigation  de  la  reine,  l'appela  à  Paris 
pour  l'adjoindre  à  Toussaint  DuBreuil  pour  l'exécution  de  la  petite 
galerie  du  Louvre. 

Le  plus  célèbre  travail  de  Jacob  Bunel,  celui  qui  fit  le  plus  pour 
sa  gloire,  est  justement  cette  décoration  de  la  petite  galerie  A^ 
Louvre,  appelée  autrefois  galerie  des  rois  et  aujourd'hui  galerie 

'  Alexandre  de  Laborde,  Itinéraire  descriptif  de  l'Espagne.  Paris,  1808,  ol 
in-S". 

'^  Dora  LiRON^  Bibliothèque  cha,rtraine. 

'  Bekmkr,  Hfstoire  de  Blois,  p.  523. 

*  Haag»  toc,  cit.  * 
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d*ApoIl.oii,  qu'il  exécuta  de  concert  avec  Toussaint  DuBreuil.  Tous 
Jes  écrits  et  mémoires  du  temps  ont  célébré  à  Tenvi  cet  Quvrage. 
\Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  Sauvai  '  à  ce  propos  :  «  Les  his- 
toires qui  remplissent  la  voûte  que  Bunel  et  On  Breuil  ont  peintes, 
sont  tirées  des  Métamorphoses  et  de  V Ancien  Testament.  Du  Breuil 
n'était  pas  bon  coloriste  et,  d'ordinaire,  ne  faisait  que  des  cartons; 
mais»  en  récompense,  il  était  si  grand  dessinateur  que  Claude 
Vignon,  peintre,  a  vendu,  à  Rome,  de  ses  dessins  à  François  Bra- 
eionze,   excellent  sculpteur^  que  celui-ci  prenait  pour  être  de 
Michel-Auge.  Des  cinq  on  six  histoires  que  Ton  admire  dans  cette 
voûte,  on  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  aucune. de  sa  main.  La  Gigan* 
tomachie^  dont  les.  curieux  et  les  peintres  font  tant  de  récit,  est 
d'Artus  Flamand  et  de'Buneh  »   Ajoutons  que  la  Bataille  des 
géants  et  la  Reine  de  Sabà  passaient  poiir  être  de  Jacob  Bunel  seul. 
Dans  ses  Mémoires,  Brienne*  n*estpas  moins  louangeur  que  Sauvai  : 
*  Ceiie  Gigantomachie,  écrit-il,  était  un  grknd  et  beau  morceau 
de  peinture  allégorique  dans  lequel  paraissait  Henri  IV  sous  la 
figure  de  Jupiter  et  la  Ligue  foudroyée  sous  celle  des  géants  réduits 
en  poudre.  » 

Revenons  à  Sauvai',  qui  décrit  comme  suit  un  des  principaux 
sujets  de  ces  compositions  :  »  Mais  il  n'y  a  rien  qu*on  admire  plus 
qa'nn  grand  géant  fort  musclé,  qui  se  réhausse  sur  le  corps  mort 
d*an  de  ses  frères,  afin  de  joindre  de  plus  près  son  ennemi.  La 
taille  immense  de  ce  colosse  épouvantable  occupe  tant  de  place, 
(fa'elle  vient  jusqu'à  la  moitié  de  l'arrondissement  de  la  voûte,  et 
quoique,  effectivement,  cette  figure  se  courbe  et  tourne  avec  la 
voûte,  Du  Breuil,  néanmoins,  Ta  raccourcie  avec  tant  d'art,  que  la 
Voûte  en  cet  endroit-là  semble  redressée,  et  qu*enfin,  de  quelque 
côté  qu'on  la  regarde,  on  la  voit  toujours  sortir  hors  de  la  voûté 
droite  et  entière.  Ce  raccourci  est  un  si  grand  coup  de  maître,  que 
tous  ceux  qui  sont  capables  d'en  juger,  non  seulement  l'admirent, 
mais  disent  hautement  que,  dans  l'Europe,  il  ne  s'en  trouve  pas  de 
plus  merveilleux.  »  Et  plus  loin  :  »  La  galerie  des  rois  est  la  mieux 
ite  et  la  plus  accomplie  de  Paris.  Bunel  et  Du  Breuil,  tous  deux 

ïiuvâL,  Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris ^  1724. 
<•  3  Toi.  in-fol. 

^mte  DE  Bribnnb,  Mémoires.  Paris,  Pontbieu,  édit.  1828,  2*  édit.- 
IkMXhhi  loc.  cit.,  1T24,  t.  II,  p.  37  à 80. 


584  FRANÇOIS   ET   JACOB   BUNEL. 

excellents  maîtres,  lai  ont  donné  tous  les  ornements  qui  la  font 
admirer;  chacun  en  a  peint  la  moitié...  v  Henri  IV  contiooantà 
vouloir,  selon  ses  propres  expressions,  «  marier  Bunel  à  Du  Breuil  « , 
Tadjoignît  à  ce  dernier  dans  l'exécution  des  décorations,  toojoon 
pour  la  petite  galerie  dd  Louvre,  composée  d^omements  d^allè- 
gories,  d'emblèmes,  au  milieu  desquels  figuraient  les  portraits  des 
princes,  seigneurs,  grands  personnages  aussi  bien  français  qa'étraih 
gers  dont  le  roi  «  voulait  avoir  les  images  au  naturel  i> .  Poar  ce 
qui  regarde  ses  prédécesseurs,  Henri.  IV,  qui  a  les  voulait  authen- 
tiques, ne  fit  reproduire  que  ceux  qui  avaient  gouverné  depois 
saint  Louis  » .  Afin  d'arriver  à  pouvoir  peindre  ressemblants  ces 
portraits  dont  les  modèles  étaient  morts  pour  la  plupart,  Jacob 
Bunel  parcourut  la  France  en  quête  de  «  bonnes  portraictares  • 
d*après  lesquelles  il  pût  exécuter  ses  peintures*  Dans  cette  œofre 
considérable,  il  fut  grandement  aidé  par  sa  femme  Marguerite 
Bahuche,  que  Sauvai  *  nous  représente  comme  très  habile  «  à  faire 
les  portraits  des  personnes  de  son  sexe  » ,  et  qui  peignit  «  sor 
les  dessins  de  son  mari  «  nombre  de  femmes  figurant  dans  cette 
galerie. 

Voici  ce  que  dit  Sauvai  ',  auquel  il  nous  faut  sans  cesse  recourir, 
de  cette  œuvre  de  Bunel  et  des  voyages  quMl  entreprit  à  son  sujet  : 
(c  II  peignit  d'après  le  naturel  ceux. des  personnages  qui  vivaient  de 
son  temps.  Pour  les  autres,  il  voyagea  partout  le  royaume  et  prit 
les  copies  des  stucs,  des  cabinets,  des  vitres,  des  chapelles  et  des 
églises  où  ils  avaient  été  peints  de  leur  vivant.  Il  fut  si  heureux 
dans  sa  recherche,  que  dans  cette  galerie  il  n*y  a  pas  un  seul  por- 
trait de  son  invention,  et  par  le  visage,  et  par  l'attitude,  tant  des 
hommes  que  des  femmes  quMl  y  a  représentés,  on  juge  aisément 
de  leur  génie  et  de  leur  caractère.  «  A  une  autre  page  de  sonlifre, 
Sauv^il  dit  encore  que  toute  cette  collection  fut  eiécutée  par  Banel 
et  sa  femme,  à  Texception  d'un  portrait  de  Marie  de  Médicis, 
œuvre  de  François  Porbus'. 


>  Sauval,  hc,  cit.,  1724,  t.  IH,  p.  20. 

*Sauval,  lo€,  cit.,  t.  II,  p.  29,  nous  lisons  :  i  Dessus  cette  ordonnance  règ 
un  mttique...  couronné  de  frontons  avec  d'excellentes  figures  de  pierre  dore 
1a  main  de  maître  Ponce  et  appliqué  à  des  saUes  et  à  des  antichambres,  peintes  [ 
Bunel.  t  —  Voir  Arehivei  de  C  Art  français,  t.  V,  p.  13. 

'  Sauval,  lac,  cit. 
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Voici,  d'après  un  document  du  temps  ' ,  une  liste  des  personna^jes 
représentés  : 

Estai  des  tableaux  qui  sont  dans  la  galerie  a  Parts  :  sur  la  porte  qui 
(Mltr^  de  la  sale  en  la  galerie  est  le  tableau  du  roy  en  grand  volume  — ^ 
le  tableau  de  la  royne,  grand  volume  -^  Joannes  Galeacius  Mediolan^ 
dux  primns  *  —  Fredericus  Feltrus  Urbini  dus  «—  Carolus  Burgondi» 
dus  —  Antonius  Leua  —  Joan  Galeacius  Sforia  Mediolan  dux  —  Fran- 
ciscus  Magnus^  dux  Hétruriœ  II,  grand  volume  ^-  Odeto  di  Foix  — 
Fredericus  Tolet  duc  Alb  —  Basilius  Moscoviœ  priuceps  —  Ferdinandus 
Magnus,  duc  Hetruris  III,  grand  volume  —  Christiana  magna  Hétruriœ 
dncessa  III,  grand  volume  —  Gio,  Bentiviglio  sig.  di«  Bologna  —  Ferd« 
Corlei,  Ittdornm  domitor  —  Carolus  Aurelianus  «^  Cornel.  Genturîone  la 
Primatia  de  Cre  -«  Petrus  Soderhuus  Vexillifer  —  Franciscus  Maria 
Peltrius  Urbini  dux  *-  Lanrentius  Medices  Urbini  dux,  grand  volume 

—  •..«....  dux  stren  —  Sigismundus  Fransi  princeps  -^  Léo  X,  pont, 
max.,  grand  volume—  Gregorius  XllI,  pont,  max  —  Gregorius'XIlII, 
pont,  max  —  Sixtus  IV,  pont,  max  — >  Sixtus  V,  pont,  max  —  Julius  III, 
pont,  max  —  Marcellus  II,  pont,  max  — •  Clemens  VU,  pont,  max,  grand 
volume  — >  Benedîctus  IX  p.  p.  Tarusien  —  Nicolaus c'est  un  pape 

—  Bonifacius  VIII  p.  p«  Romanus  —  Stepbanua  VII,  p.  p.  Romanus  — 
Honorios  p.  p.  grand  volume  —  Pontianus  primus  p.  p.  Rom  — 
S.  Silncrius  primus  p.  p.,  frusinon  —  Benedictus  VIII  p.  p.  Rom  — ' 
Cosmus  Medices,  pater  patrie,  grand  volume, —  Lndovicus  Rex  Hung. 
a  Turcis  interfectus  —  Jacob  us  Dei  gratia  Rex  Scotorum  1539  — 
Matbias  Rex  Hungari®  — •  Stephanus  Rex  Poloniœ  —  Alpbonsus  Réx 
\eapol  —  Joan  Medices  mag,  co.  pater,  grand  volume  —  Julianus  M.  1, 
grand  volume  —  A.  Jax.  Aga  -^  Mutilhara  Alchitrof  Uxor  —  Alchitrof 
.-Ëthiopiœ  Rex  —  Ainaldi  Dinghil  magnus  Abyssinorum  rex  Prête  Janes 
dictas  —  Scyrifus  magnus  Mauritanie  Rex  —  Muleas  Tunes  Rex  — 
Laurentius  de  Medices,  grand  volume  —  Totila  Rex  Gothor.  hab  — 
Caitbejus  Sultan  -^  Tamerlanes  Tartarorum  Imperator  Orientis  terror  — 
Solymanns  II  Rhod.«  expugnator  —  Artaxerces  Pers.  Rex  —  Ariadenus 
Barberussa  —  Joannes  Medices  maj.  Cosmi  fil.  grand  volume  —  G. 
Ccsar  Calîgula  —  Constantin  III  Imperator  —  Carolus  Magnus  Imp  — 
Otho  Vespasianus  —  Nero  Claudius  Csesar  —  Henricus  III  Francornm 
\  grand  volume  —  Catherine  de  Medicis,.  grand  volume  —  Virginius 
^     >nus  —  Georgius    Castriotus   Scanderbec  *-   Joan  Bentiuoglius  ^^ 


Pièce  tirée  du  portefeoille  217  de  la  collection  Godefroy,  conservée  à  la 
1      iothèque  de  l'Instifat.  ^-  Voir  Archives  de  C  Art  français,  1. 111,  p.  59. 
laleas  Visconti. 
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Alberlco  Da -*  Vincentius  Capellinus  —  Xarses  euDuchus  —  Uoe 

duchesse  de  Toscane,  grand  volume  —  Marsilius  Ficinus..  —  Nkolaui 

Arcialus   —   Uvido  balualcanles  —  Theodorus  Gaza  —  Jacobus 

Sannazarius  —  Cosnius  mag.  Etrurise  dux  II,  graad  volume  —  Joan 

Jouianus  Pontanus  — *  Americus  Vespucîus  —  Magnus  Caois  —  

Scaliger  —  Paulus  Joanis  Ëpiscop.  nucer  —  Thomas  Moras  —  Dodor 
Nauarrus  Marlînus  ad  Aspicuelta  —  Mîchael  Angélus  Bonàrola  —  £1 
Piatina  —  Franciscus  Guioiardinus  —  Ludouicio  Ariosto,  grand  volume 
—  Joan  Carafa  — 'Sanches  Pagrinus  Lucens,  ord.  pnedicat — Petros 
Depis,  ord.  heremitarum  Hieronynii  Institutor  —  Hippolytus  Uedices 
Cardin  — •  Bessarîon  Cardin,  Grœcus  —  Tableau  sans  inscription  ;  c'est 
un  cardinal  —  B.  Bernardo  Tolomsi.  Pri.  de  Monte  Olivietî  ^  B.  Petro 
del  Morone.  Pri.  de  Celeslin  •—  Tableau  d*ini  cardinal  sans  inscriplioo 
— -  Joaii  Vitellius  c^d.  Cornetanus  —  Oliverius  Carafa  card  —  Ascanios 
Sforza,  card  —  Ph.  cardin.  de  la  Bordeziëre  -^'ioftn  Medices  car^.* 
grand  volume  —  Chanîno.gon  —  Joan  R.  Orsini  -principe  de  Talealo  — 
Sfortia  —  Cosmus  5fedices  magnus  Etruriœdax,  grand  volume  ^  Petnis 
Toletanus  prorex  Neapol  —  Ladislaus  rex-Neapol  —  Fernando  II  Redi 
Napol  —  Philippus  Vicecomes,  Mediolan  dux  —  Andréas  Doria  — 
Matlieus  Magnus  Vicecomes  —  Alexander  Medices  florent.  dux,  grand 
volume  —  Ferdinando  Gonzaga  —  Ludou.  Gonzaga,  March.  di  Mantoua. 
• —  Ferdinando  Marchese  de  Pezara  —  Joan  Medices  fortissimos  — 
Jncobus  Medices  Marignanî  —  Porsena  Re  de  Etruriœ  —  Grand  tableau 
■d'homme  sans  inscription. 

Cette  liste,  quoique  longue  et  des  plus 'i)anachée8,  n'en  est  pas 
moins,  très  certainement,  fort  incomplète;  car  les  portraits  qu'elle 
énumère,  quelque  fantaisistes  qu*étaient  fatalement  nombre  d'entre 
eux,  ne  peuvent  que  bien  difficilement  être  de  ceux  que  Jacob 
Bunel  exécuta  d'après  nature  ou  d'après  des  documents  recueillis 
dans  ses  voyages  entrepris  en  France  à  leur  sujet.  Toujours  est'il 
que  cette  collection,  comme  il  a  été  dit,  —  nous  parlons  des  effigies 
peintes  par  Du  Breuil  et  par  Jacob  Bunel,  — est,  en  quelque  sorte, 
Tembryon  de  nos  galeries  nationales  ;  il  n'est  que  juste,  cependant, 
d'ajouter  qu*en  plus  de  ces  portraits  dont  certains  seulement  forent 
sauvés  de  Tincendie  dont  il  va  être  question  tout  à  Theore,  la  '  * 
Icction  royale  renfermait  de  nombreuses  peintures  mythologie 
et  religieuses,  des  sculptures  anciennes  et  modernes,  un  buffe 

'  Julien  de  Alédicis. 
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bois  sculpté,  la  célèbre  bible  de  Charles  V,  de»  objets  d'histoire 
natf] relie,  etc. 

Ces  merveilles  d*art,  les  décorations  de  Pu  Breuil  et  de  Jacob 
Bunel,  cette  collection  unique  de  portraits,  tout  cela  fut  détruit, 
pour  la  plus  grande  partie,  dans  un  terrible  incendie  qui  éclata  le 
6  février  1661  et  manqua  d*anéantir  le  Louvre.  Les  historiens  et 
les  chroniqueurs  contemporains  nous  ont  laissé  de  nombreux  récits 
de  ce  désastre.  On  préparait  dans  la  grande  galerie  du  palais  la 
représentation  du  ballet  l'Impatience,  dans  lequel  devaient  paraître, 
à  côté  des  plus  habiles  danseurs  gagés  par  le  roi,  différents  sei- 
gneurs et  grandes  dames  des  meilleurs  familles  désignés  par  le 
souverain,  pour  exécuter  les  pas  réglés  par  le  danseur  italien  Buti, 
débiter  les  vers  du  poète  Benserade,  et  chanter  la  musique  de 
Baptiste»  nom  sous  lequel  Lulli  était  plus  généralement  connu.  Un 
théâtre  avait  été  dressé  à  cet  effet  à  Tune  des  extrémités  dé  la 
galerie  de  peinture.  Henri  Gissey,  conservateur  de  ces  peintures, 
avait  demandé   Tautorlsation  d'enlever  provisoirement  de. leurs 
cadres  les  portraits  peints  et  seulement  appliqués  qui  ornaient  la 
galerfe,  pour  les  mettre  à  Tahri  des  accidents,  et  de  les  déposer 
provisoirement  dans  un  garde-meuble;  mais  tous,  hélas!  étaient 
loin  de  pouvoir  être  déplacés. 

C'est  alors  que  Tincendie  éclata.  Il  fut  terrible.  .La  Gazette  de 
Renaudotp  à  la  date  du,  12  février  1661  »  le  raconte  ainsi  :  v.  Le 
6  du  c*  qui  estait  le  1''  dimanche  du  mois,  le  fen  s' estant, pris  le 
matin  au  Louvre,  en  la  galerie  de  peintures,  s'estendit  jusqu'à  la 
grande,  mais  il  fut  empésché  d'y  faire  aucun  notable  progrez,  par 
la  diligence  avec  laquelle  on  travailla  à  l'éteindre,  et  qui  eut  d'au- 
tant plus  de  bon  succez  que  Leurs  Majestez,  suivant  les  meuvemens 
de  leur  insigne  piété,  eurent  recours  au  Saint-Sacrement,  qu^elles 
firent  aussitôt  apporter  de  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois,  d'où 
l'ayant  reçu  à  la  porte  du  Louvre,  après  qu'il  eut  visiblement 
détourné  le  vent  et,  ainsi,  arrestéles  fiâmes,  elles  le  reconduisirent 
jusques  en  la  dite  église,  accompagnés  de  toute  la  Cour,  avec  une 
'^'^Totion  des  plus  exemplaires,  a 
La  Muse  de  Loret^  à  la  même  date,  narre  à  son  tour  cette 
astrophe  sous  sa  forme  particulière  : 

Dimaoche  un  feu  prompt  et  mutin, 
Sur  les  neur  heures  du  matin 
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Se  prît  à  la  maison  royale, 
Dans  cette  galerie  ou  sale 
Ou  Ton  prétendait  (à  peu  près) 
Danser  ballet,  dix  jours  après  ; 
Et,  telle  fut  sa  violence, 
Les  beaux  portraicts  d'antiquité 
Dont  on  voyait  là  quantité. 
Ayant  Tair,  les  traits  et  les  marques 
.  De  nos  reynes,  de  nos  monarques. 
Avec  leurs  anciens  atours, 
Et  des  Illustres  de  leur  cour. 
Princes,  seigneurs  et  grandes  dames 
Ne  périrent  pas  par  les  fiâmes  : 
Car,  par  Favis  du  sieur  Gesse, 
Desseignateur,  maître  passé. 
On  avait  depuis  trois  semaines 
Mis  ailleurs  ces  rois  et  ces  reines  '• 


Citons  encore,  malgré  sa  longueur,  cette  relation  d'un  autre 
contemporain,  le  comte  de  Brienne',  qui  donne  sur  cet  iDceudie 
de  nouveaux  et  curieux  détails  : 

Il  (le  cardinal  de  Mazarin)  faisait  préparer  au  Louvre,  dans  la  gale- 
rie des  portraits  des  Rois,  un  superbe  ballet,  dont  la  décoration  devait 
être  des  colonnes  de  brocalelle  d*or  à  fond  vert  et  rouge  découpée  à  Milan, 
quand  le  feu  pris  par  hasard,  ou  si  Ton  veut  par  Tordre  du  ciel,  qai 
n'approuvait  pas  ces  folles  dépenses,  dans  cette  magnifique  décoration, 
gagna  de  là,  les  portraits  des  rois,  tous  de  la  main  de  Janet  et  de 
Porbus,  et  consuma  en  peu  d^heures,  le  dessus  de  la  galerie  dont  le 
plafond  était  peint  par  Fréminet  et  représentait  la  défaite  des  Titaas  par 
Jupiter.  C'était  un  grand  et  beau  morceau  de  peinture  allégorique, 
dans  le  quel  paraissait  Henry  IV  sous  la  figure  du  Jupiter  et  la  Ligue 
foudroyée,  sous  celle  des  Géants  réduits  en  poudre.  Sans  les  soins  et  le 
courage  d*un  frère  Augustin  du  grand  couvent,  qui  se  signala  dans  cet 
incendie,  tout  le  Louvre  eût  couru  risque  d*étre  brûlé.  Une  fourche  à  la 
main,  ce  moine  intrépide  attaché  par  le  milieu  du  corps  par  une  grosse 
chaîne  de  fer  et  suspendu  en  Tair  tout  au  milieu  des  flammes,  détachait 
avec  force  et  précipitait  jusqu^en  bas  les  poutres  et  les  solives  brûlantes. 
On  eût  cru  que  le  feu  Tallait  dévorer,  lorsque,  tout  à  coup,  on  le  voyait 
sortir  de  ces  brasiers  ardents  comme  les  trois  jeunes  Hébreux  de  la  fo 
naise  de  Babylone.  Je  ne  sais  pas  quelle  récompense  reçut  ce  dig 


'  LORKT. 

*  Comte  DK  Brienne,  loc,  cit. 
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religieux  ;  mais,  je  sais  bien  qae  s*il  n'eût  été  apothicaire  de  son  métier 
et  simple  frère  lai,  son  dévouement  méritait  au  moins  un  évéché  ou 
quelque  riche  prélatnre.  Je  m'étais  couché  fort  tard  la  nuit  précédente,  je 
donnais  encore  sur  les  sept  heures  du  matin,  quand  La  Souche,  mon 
maître  d'hôtel,  vint  me  réveiller  en  sursaut  et  m'apprit  que  le  Louvre  était 
en  feu.  Je  me  levai  à  l'instant  et  m'habillai  en  un  tour  de  main  ;  puis, 
me  jetant  dans  un  bateau  pour  être  plustot  au  logis  du  roi,  je  traversai 
la  Seine  et,  passant  au  milieu  des  gardes  qui  étaient  déjà  en  bataille 
autour  du  Louvre,  je  courus  &  l'appartement  du  Cardinal.  Je  le  rencontra 
comme  il  sortait  de  sa  chambre,  soutenu  sous  les  bras  par  son  capitaine 
des  gardes.  U  était  tremblant,  abattu  et  la  mort  paraissait  peinte  dans  ses 
yeux,  soit  que  la  peur  qu'il  avait  eue  d'être  brûlé  dans  son  lit  l'eût  mis 
en  cet  état,  soit  qu'il  regardât  ce  grand  embrasement  comme  un  avertis- 
sement que  le  ciel  lui  donnait  de  sa  fin  prochaine.  Jamais  je  ne  vis 
homme  si  pâle  et  si  défait.  Je  ne  laissai  pas  de  m'approcher  de  lui,  comme 
les  autres  ;  quand  je  vis  qu'il  ne  répondait  à  personne,  je  ne  lui  dis  mot 
et  me  contentai  de  me  faire  voir  à  lui.  Il  monta  dans  sa  chaise  sur  le 
haut  du  grand  degré  et  le  descendit  ainsi  à  l'aide  de  quatre  porteurs  et  de 
ses  gardes,  tandis  que  les  suisses  rangés  sur  les  marches  à  droite  et 
4  gauche  se  passaient  de  main  en  main  les  sceaux  d'eaux,  ou  couraient 
les  jeter  sur  les  flammes  qui  dévoraient  déjà  l'appartemeut  dont  il  venait 
de  sortir.  , 

Hîcbel  de  Marelles  n*eut  garde,  de  son  côté,  d'oublier  ce  terrible 
événement  dans  sa  nomenclature  versifiée  des  peintres  et  graveurs 
célèbres.  Voici,  à  ce  sujet,  un  passage  de  son  curieux  manuscrit 
mis  au  jour  pai*  les  soins  de  M.  G.  Duplëssiâ  : 

C'est  ce  Bupel  qui  Gt  cette  ample  galerie 
Au  Louvre,  qu'on  voyait  et  qu'on  pouvait  priser, 
Pour  ses  dessins  savants,  sans  le  favoriser. 
Mais  un  feu  de  théâtre  y  marqua  sa  furie. 
D'entre  ses  grands  tableaux,  celte  belle  descente 
Du  Saint  Esprit  de  lui,  se  voit  aux  Âugustlns'. 

De  cette  dernière  œuvre  de  Jacob  Buiiel  nous  parlerons  en  temps 
€t  lieu;  mais  revenons  un  peu  en  arrière.  Après  la  mort  de  Du 
^    uil  en  1612,  Jacob  Bunel  fut  nommé  peintre  du   roi.  C'est 

rs  qu'il  travailla  à  Fontainebleau  %  où  il  exécuta  quatorze  corn- 

Jlichel  BB  Maeollbs,  Catalogue  de  livres,  d'estampes,  etc.  Paris,  1666,  in-8^ 
HâAG,  loe.  cit* 
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positions  disparue»  deputt  ki^gl«Bps»  aôt  ^'«ilct  seîeat  irrépan* 
blemeiit  détnâfes,  ou  seoiement  cachées  sous  d'autres  pctnivras 
qot  ont  été,  depuis,  appliquées  sur  les  lambris  du  palais  de  Fran- 
çois I*'.  Dans  ces  compositions,  qui  avoisinaient  les  décorations 
du  Primatice,  de  Sébastien  de  Serlio  et  du  Rosso,  si  fort  prisées  et 
estimées  du  roi  etde  la  Cour,  il  est  tout  naturel  que  Jacob  Bonei 
ait  essayé  de  se  rapprocl^er  de  ces  maîtres^  qull  ait  cherché  les 
musculatures  outrées^  les  raccourcis  violents,  les  poses  emphatiques 
et  déclamatoires,  les  gestes  excessifs  mis  &  la  mode  par  ces  derniers. 
Hélas  !  la  tradition  de  notre  école  nationale  était  interrompue,  sa 
sève  naturaliste  dédaignée. 

En  1608,  après  Tachèvement  de  Téglise  des  Feuillants,  rue  do 
Faubourg-Saint-.Honoré,  qui  appartenait  à' la  congrégation  des  reli- 
gieux de  Citeaux  réformés  par  Tabbé  Jean  de  la  Barrière,  Henri  IV 
commanda  à  Jacob  Bunel  un  tableau  pour  décorer  le  maitre-autel 
de  cette  église.  Ce  tableau,  mesurant  dix  mètres  de  hauteur  sur 
six  mètres  de  largeur,  représentait  V Assomption  de  la  lierge, 
sujet  probablement  imposé  au  peintre  par  la  reine  Marie  de  Médicis» 
Celte  vaste  composition»  sur  laquelle  les  armes  d«s  Médtcis  se  troa* 
vaient  accolées  aux  armes  de  France,  fut  placée  au  milieu  du  chœur 
de  cette  église  décorée  aux  frais  de  la  souveraine.  Divisée  en  deux 
scènes  distinctes,  en  voici  la  description  :  la  partie  supérieure 
figurait  dans  le  ciel,  entourée  d'anges  qui  Tenlèvent,  la  mère  de 
Dieu  dans  sa  gloire;  la  partie  inférieure,  les  apôtres  assemblés 
autour  du  tombeau  vide,  sur  lequel  est  sculpté  un  écusson  aux 
armes  mi-partie  de  France  et  de  Médicis.  On  raconte  que  dans  ce 
tableau,  en  sa  qualité  de  fervent  calviniste,  Jacob  Bunel  aurait 
cefusé  de  peindre  la  tête  de  la  Vierge,  qui  serait  alors  Tœuvre  de  La 
Force*.  Jusqu'à  quel  point  cette  anecdote  est-elle  véridiquetToo 
n'en  sait  trop  rien. 

Comment  Jacob  Bunel,  épris  de   l'esprit  novateur,  fervent  et 
austère  huguenot,  put-il  accorder  les  idées  de  sa  foi  nouvelle,  qui 
traitaient  les  arts  de  vaines   superstitions  et  en  poursuivaient  la 
destruction,  avec  les  nécessités  de  sa  profession?  Nous  l'ignon 
Celait  affaire  .entre  lui  et  sa  conscience.  Toujours  est-il  que,  d 


*  HuRTALT,  Dictionnaire  historique  de  Paris.  Parts,  1779,  t.  III,  p.  8r 
Xcues  Alig,  Kunst'Lexic.  Munich,  1835. 
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son  œuvre  d'artiste,  il  dut,  jusqu'à  un  certain  points  laisser  fléchir 
l'austérité  de  la  Réforme. 

Après  la  Révolution  de  1789>  V Assomption  de  Jacob  Bunel, 
enlevée  de  Téglise  des  Feuillants  et  rentrée  dans  le  domaine  de  la 
nation,  fit  partie  du  second  envoi  de  TÉtat  fait  en  1803  aA  musée 
de  Bordeaux,  en  conséquence  de  Tarrèté  du  premier  Consul  du 
14  fructidor  an  VIII»  qui  avait  désigné  un  certain  nombre  d'oeuvres 
d'art  faisant  partie  du  Musée  Central  pour  être  réparties  entre  les^ 
divers  musées  de  .province  qui  venaient  d'être,  tout  au  moins, 
réorganisés.  A  Bordeaux,  le  tableau  fut  relégué  dans  les  greniers 
de  la  collection  municipale  '  et,  par  conséquent,  loin  des  yeux  du 
public.  Paul  Mantz,  un  des  rares  critiques  d'art  qui  l'aient  vu,  en 
parle  comme  d'une  œuvre  très  ordinaire.  Dans  le  tableau  de  Jacob 
Bunel,  il  ne  trouve  rien  «  ni  de  bien  remarquable,  ni  de  bien  ori«> 
.ginal  »  ;  «  en  ce  temps  là  » ,  dit-il,  a  nos  maîtres  cessaient  d'être 
français,  dès  qu'il  s'agit  de  faire  autre  chose  qu'un  portrait  d'après- 
nature.  » 

Dans  l'année  néfaste  de  1870,  alors  que  l'on  pouvait  craindre  que 
Tennemi  n'arrivât  jusqu'à  Bordeaux,  la  collection  municipale  de 
-^bleauz  et  sculptures  fut  enlevée  de  la  galerie  provisoire,  élevée 
dans  les  jardins  de  la  mairie,  et  transportée  à  l'Hôtel  de  ville,  où 
nombre  de  services  publics  étaient  réunis.  Un  incendie  éclata  le 
7  décembre  dans  une  pièce  occupée  par  les  officiers  de  Tinten- 
dance,  etlatoile  de  Jacob  Bunel,  qui. s'y  trouvaitavec  tant  d'autres, 
fut  complètement  brûlée. 

II  est  profondément  regrettable  pour  l'histoire  de  Tart  français 
que  cette  seule  œuvre  authentique  et  importante  du  peintre  ait  été 
ainsi  détruite;  car  nous  ne  pouvons  plus  faire  autre  chose  que  des 
conjectures  à  propos  des  ouvrages  qui  peuvent  lui  être  attribués. 
Nous  nous  trouvons  réduits  à  la  juger  d'après  les  dires  de  ses  con- 
temporains et  les  très  rares  -et  pour  ainsi  dire  uniques  reprodue- 
lions  de  ses  ouvrages  faites  par  les  graveurs  de  son  temps,  traduc- 
teurs très  libres  et  assez  peu  fidèles,  comme  l'on  sait. 

^n  plus  de  V Assomption  de  la  Vierge,  l'église  des  Feuillants 
Qtrait  encore  dans  le  chœur,  derrière  le  maître-autel,  un  Christ 

Clément  OB  Ris,  Les  musées  de  province.  Paris,  veuve  Renouard,  libr.  édit. 
1.  t  vol.  in-8^  t.  II,  p.  347  et  suiv. 
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priant  au  jardin  des  Oliviers,  de  Jacob  BuQel,  dont  la  trace  est 
absolument  perdue.  Dans  l'églîse  des  Grands-Augustins,  dans  la 
chapelle  appartenant  à  cet  ordre  où  elle  faisait  célébrer  ses  oéré- 
monies  ofBcielles,  Jacob  Bunel  exécuta  une  Descente  du  Saint* 
Esprit* sur  la  Vierge  et  les  Apôtres.  Cest  une  des  meilleares 
toiles  sorties  du  pinceau  du  peintre,  au  dire  de  ceux  qui  Tont 
nue;  elle  fut  même  trouvée  si  parfaite  par  les  secrétaires  do  roi, 
que  ces  derniers  en  firent  faire  une  copie  pour  leur  chapelle  de  la 
Chancellerie  au  Palais  de  justice.  On  trouve,  dans  Sauvai,  une 
anecdote  caractéristique  qui  se  rapporte  sans  aucun  doute  à  cet 
ouvrage.  Il  raconte  que  Nicolas  Poussin,  après  avoir  vu  dans  une 
église  de  Paris  la  Cène  de  Porbus,  aujourd'hui  au  musée  do  Loo* 
vre,  dit  que  ce  tableau  et  celui  des  Augustins  de  Du  Brenil  étaient 
les  deux  plus  beaux  quMl  eût  vus  '.  Sauvai  s*est  trompé  de  nom'.  Le 
tableau  des  Grands-Augustins,  dont  il  est  question  dans  son  récit, 
ne  peut  être  que  celui  de  Jacob  Bunel,  le  collaborateur  de  Da 
Breuil.  D'ailleurs,  dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage,  Saaîal 
rend  à  Jacob  Bunel  la  paternité  de  la  composition  en  question. 
Maintenant,  le  dire  prêté  à  Nicolas  Poussin  est-il  absolument  authen- 
tique? Impossible  de  le  certifier  '  ;  mais  le  lui  attribuer  est  déjà  suf* 
(isamment  affirmer  la  hante  considération  dont  jouissaient  alors  les 
productions  du  peintre  de  Henri  IV. 

C'est  vers  cette  même  époque  que  Jacob  Bunel  décora  les  arcades 
du  chœur  de  Saint-Séverin,  de  fresques  sur  fond  d*or,  renfermant 
•quarante-quatre  figures  de  grandeur  naturelle  représentant  lAnge 
annonçant  à  la  Vierge  le  mystère  de  l'Incarnation,  les  Prophètes, 
les  Sybillesei  les  Apôtres.  Peut-être  en  regrattant  les  murailles  de 
la  vieille  église  retrouverait^on  trace  de  ce  travail  considérable 
dont  la  disparition  est  si  regrettable. 

Jacob  Bunel,  comme  on  sait  déjà  par  sa  série  de  portraits  de  la 
grande  galerie  du  Louvre,  fut  tout  au  moins  autant  portraitiste  que 
peintre  de  sujets  religieux  et  mythologiques.  Nombre  de  ses 
ouvrages  figurent  dans  les  collections  de  portraits  si  nombreuses 

<  (iermain  Brice,  Description  de  Paris,  t.  I,  p.  5^2. 

*  Saltal,  loc,  cit.,  t.  II,  p.  468.  •• 

^  Frédéric  Reisrt,  Notice  des  dessins,  cartons,  pastels,  miniatures  etém 

exposes  au  Musée  national  du  Louvre.  Paris^  Impriroeilet  réunies,  181)3.  i 

11-12,  p.  292  et  suiv. 
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et  si  à  la  mode  pendant  tout  le  seizième  siècle  et  durant  la  première 
partie  du  dix-septième.  On  aimait  alors  à  réunir  les  images  des 
rois,  des  princes  et  des  personnages  célèbres,  dont  on  faisait  Torne- 
ment  des  appartements  d*apparat  des  cbàteaax,  en  les  encastrant 
dans  les  lambris  et  les  boiseries  des  murailles.  Duplessis  Mornay, 
le  maréchal  de  Retz,  etc.,  possédaient  des  galeries  de  portraits 
historiques.  Richelieu  en  eut  une  de  ce  genre  particulièrement 
importante,  portant  le  nom  de  Galerie  des  hommes  illustres.  Parmi 
ces  portraits  si  fins  et  si  curieux  que  nous  a  laissés  la  fin  du 
seizième  siècle,  certains  sont  certainement  l'œuvre  de  Jacob  Bunel  ; 
mais  lesquels  ?  L*on  sait,  par  les  comptes  de  la  maison  du  roi,  un 
certain  nombre  d'effigies  de  princes  et  de  princesses  sorties  de  son 
pinceau;  il  en  existait  également  dans  les  collections  particulières. 
Dans  la  galerie  de  portraits  réunie  au  château  de  Saumur  par 
Duplessis  Mornay,  se  trouvait  celui  de  sa  femme  par  Jacob  Bunel. 
Voici,  d'ailleurs,  la  mention  inscrite  à  ce  propos  dans  les  comptes  de 
ce  personnage  de  Tannée  1602  :    «  A  Jacques  Bunel,  peintre,  la 
somme  de  124  livres  pour  le  portrait  de  Uadame  \  »  Parmi  les 
portraits  faisant  partie  de  la  galerie  des  hommes  illustres  du  car- 
dinal de  Richelieu,  il  s'en  trouvait  quatre  copiés  par  Simon  Vouet 
d'après  les  originaux  de  Jacob  Bunel  de  la  petite  galerie  du  Louvre. 
Les  meilleurs,  parait-il,  de  la  collection,  dit  Sauvai,  car  pour  les 
antres,  «  il  les  fit  de  caprice  et  tâcha  simplement  .de  leur  donner 
des  tètes  et  des  attitudes  qui  répondissent  à  la  grandeur  de  leur 
Ame  *  «  •  Procédé  des  plus  commodes,  mais  pouvant  laisser  quel- 
ques légers  doutes  sur  la  ressemblance. 

Parmi  les  nombreux  portraits  peints  par  Jacob  Bunel,  il  n'en 
existerait  que  deux  qui  aient  été  gravés,  s'il  faut  s'en  rapporter  à 
Vabbé  de  MaroUes',  ordinairement  si  bien  informé,  qui  assure 
que  trois  gravures  seulement  ont  été  burinées  d'après  ce  peintre  : 
<  Le  portrait  de  Pierre  de  Franqueville,  architecte  et  sculpteur  du 
foi,  par  Pierre  de  Jode  ;  un  sujet  non  désigné,  par  Henri  Odelin,  et 
QD  portrait  du  roi  par  Th.  de  Leu.  » 

I  ces  trois  planches,  nous  n'en  avons  retrouvé  que  deux;  le 

injamîn  Fillon»  Galerie  des  portraits  de  DupiessiS'Afornay.  —  Gazette 
àe    emtX'ArU,  t.  XX,  2"  période,  p.  223  et  soiv. 
UVAL»  loe,  cit. 
ibbé  DB  IIarollbs. 
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portrait  de  Henri  IV  gravé  par  Th.  de  Lea  *  et  celui  de  Franqae^ 
ville  gravé  par  Pierre  de  Joode,  dont  des  épreuves  se  trouvent  à  la 
Bibliothèque  nationale,  au  cabinet  des  estampes. 

Le  portrait  de  Hçnri  IV  gravé  par  Thomas  de  Leu  '  nous  montre 
le  buste  du  roi,  la  tête  de  face  et  laùrée,  le  cou  émergeant  d'an 
col  rabattu  tombant  sur  une  cuirasse  ornementée,  recouverte  d*une 
écbarpe  d'étoffe  légère  nouée  sur  Tépaule  gauche  et  posée  sar  on 
piédouche  placé  au  fond  d'une  niche  circulaire  entre  quatre 
pilastres  cannelés  d'ordre  corinthien,  soutenant  un  fronton  découpé 
et  tourmenté  ',  Au-dessous  de  la  niche,  à  la  base  des  pilastres,  sons 
Teffigie  du  souverain,  dans  un  cartouche  découpé  que  surmonte 
une  tète  de  ^grotesque,  se  lit  Tinscription  suivante  :  Henricus  IV 
Franc,  et  Nava.  rex.y  et  tout  à  fait  au  bas  de  Testampe  :  Bfod 
pin,  1605.  Thomas  de  Leufecit  *. 

.  Il  existe  deux  états  de  cette  superbe  planche,  la  plus  belle  effigie, 
peut-être,  qui  ait  été  faite  de  Henri  IV,  Tune  sans  les  noms  des 
artistes  et  sans  la  date  de  1605  inscrite  au  bas  de  Testaq^e,  rantre 
avec  les  noms  et  la  date.  Chalmel  loue  beaucoup  le  quatrain  qne 
Guillaume  du  Peyrat  avait  rimé  pour  cette  gravure.  Toujours 
est-il  qu'il  est  des  plus  flatteurs  pour  le  peintre,  comme  on  peut  en 
juger  d'ailleurs,  car  le  voici,  quoique  incomplet  : 

Bunel  ne  pouvait  pas  d*uii  prince  pins  insigne 

.^ Henri  peindre  au  vif  le  tableau; 

Henri  ne  pouvait  pas  d'un  peintre  aussi  plus  digne,  t. 

Que  du  rare  Bunel  élire  le  pinceau. 

Cette  gravure  est-elle  la  reproduction  absolue  du  portrait  peint 

^  Lechbvaluer-Gbkvignard,  Sur  quelques  partraUs  de  Henri  IV,  -^  GgseOe 
des  BeauX'ArU,^i,X\,  2*  période,  187Î,  p.  371. 

'  Voir  Les  monuments  de  l'Mstoire  de  France.  —  Michel  Henhim.  Cald^tpa 
des  productions  de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure  y  relatins  à 
l'Histoire  de  France  et  des  Français,  Paris,  J.-A.  Delion,  édit.  1856-1^, 
in-8".  —  U intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieuse^  n*  du  10  novembre 
1883. 

'  Voir»  ci-contre,  planche  XLI. 

*  Thomas  du  Leu,  gendre  du  peintre  Garon,  qui  dessina  les  célèbres  cartooi 
tapisseries  de  l'histoire  d'Arthémise  et  des  tableaux  de  Philostrate,  est  un  des  p    ' 
importants  graveurs  de  la  fin  du  seizième  siècle.  D*une  habileté  de  métier  extrv    ■ 
dinaire,  comme  nombre  de  ses  .confrères  de  so^i   époque,  il  attacha  une  grti 
importance  à  la  pureté  des  tailles  et  au  détail,  d'où  quelques  sécheresses  et  r 
oertaine  dureté  dans  ses  planches. 
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par  Jacob  Bunel?  C'est  au  moins  douteux.  Le  buste  du  roi  seul 
doit  être  du  peintre.  Le  restant  est  un  amalgame  bétéroclite 
et  bizarre  provenant  de  diverses  sources.  Rien  de  plus  commun 
et  de  plus  dans  les  habitudes  du  seizième  siècle  et  de  la  première 
partie  du  dix-septième,  que  ces  gravures  où  s'entremêlent  les  car-r 
touches,  les  arabesques,  les  ornements  de  toutes  sortes ,  où  le^ 
tapissiers,  les  céramistes,  les  verriers,  les  orfèvres,  les  ébénistes, 
les  anbitectes,  en  un  mot,  les  artistes  de  tous  les  genres  semblent 
avoir  collaboré  pour  la  composition  de  Tœuvre. 

Le  portrait  de  Henri  IV,  d  après  Jacob  Bunel,  est  une  des  plus 
belles  planches  de  Thomas  du  Leu  et  lui  lait  le  plus  grand  hon- 
neur.  Aussi  celte  gravure   a-t-elle  été  bien  souvent  copiée  et 
presque  sans  variante  ni  changements,  notamment  par  L.  Gau- 
thier, graveur  allemand,    né  à  Mayence  en  1552  et  mort  après 
1628,  qui  s*est  contenté,  pour  ainsi  dire,  de  la  réduire,  et  ainsi 
elle  a  servi  de  frontispice  au  livre  V Avant  victorieux  \  écrit  en 
rhonnenr  de  Henri  IV  par  le  sieur  de  THostal,  seigneur  de  Roque- 
laure,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  tra- 
vail *.  Gauthier  a  reproduit  d*autres  fois  encore  ce  même  por-* 
trait,  plus  ou  moins  fidèlement,  sans  la  moindre  vergogne.  Il  ne 
fat  pas  le  seul,  d'ailleurs,  à  agir  de  la  sorte;  car  le   buste  de 
Henri  IV  d'après  Jacob  Bunel  devint,  pour  ainsi  dire,  le  portrait 
type  du  chef  de  la  maison  de  Bourbon  et  a  servi  de  modèle  h 
nombre  d'effigies  du  monarque  gravées  après  sa  mort,  notamment 
à  celle  où  il  est  figuré  à  côté  du  portrait  de  son  fils  Louis  XIII 
lors  de  Favènemenl  de  ce  dernier  au  trône.  C'est  encore  cette 
même  effigie  quf  Ton  retrouve  à  côté  de  celles  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  publiées  ensemble  sous  le  règne  du  grand  roi. 
Le  portrait  de  Pierre  de  Francheville  ^  gravé  par  Pierre  de 

*  Ce  volume  a  été  publié  et  imprimé  en  Béara,  à  Orthez,  par  A.  Rouyer,  im- 
primeur du  roi  eu  1610,  ainsi  que  rétablissent  les  lettres  patentes  transcrites  à  la 
p.  340  de  l'ouvrage.  —  Voir  Loais  Lacizs,  les  Imprimeurs  et  libraires  en 
Béam,  1555^-1883.  Pau,  Imp.  Garet.  Léon  Ribaut,  lib.  édit.,  1884.  1  vol.  in-4» 
'«^c  planches,  dont  l'une  est  la  reproduction  du  frontispice  de  r Avant  victorieux 
sienr  de  L'Hostal. 
'Voir  note  1,  p.  5T0. 

^  Pierre  de  Francheville,  appelé  encore  Francavilla  ou  même  Francoville,  né  à 

-nibrai  en  1548,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  eut  pour  maître  Jetfn 

Bologne,  Flamand  comme  lui,  puisque  ce  dernier  est  né  à  Douai.  Francbcviile 

iida  longtemps  &  Pise  et  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  sculpture  de 
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Joode,  consiste  en  un  ovale  allongé  dans  lequel  le  personnage  est 
représenté  la  tète  de  trois  quarts  tournée  de  gauche  à  droite. 
Comme  le  dit  Tinscription  que  nous  citerons  tout  à  Theure,  il 
accuse  une  soixantaine  d'années.  La  tète  puissante  et  forte  montre 
un  front  découvert  couronné  de  cheveux  gris  et  courts,  légèrement 
frisés  ;  la  barbe,  grise  et  frisée  également,  est  surmontée  de  mousta- 
ches bien  fournies.  Le  cou  est  engagé  dans  un  large  col  rabattu 
qui  retombe  sur  un  justaucorps  boutonné,  agrémenté  d'ornements 
de  fleurs  et  de  feuillages;  les  manches  à  petits  crevés,  dont  on  ne 
voit  que  la  naissance,  sont  d^une  étoffe  plus  claire  que  celle  du 
vêtement.  Le  haut  de  la  planche  consiste  en  un  écusson  ovale  aux 
armes  de  Pierre  de  Francheville,  surmonté  d'un  heaume  empana- 
ché qu'accompagnent,  à  droiteet  àgauche,  deux  cornes  d'abondance 
laissant  échapper  des  fleurs  et  des  fruits;  sa  base  se  compose  de 
montants  et  de  socles  de  colonnes  d'ordre  composite  avec  Tinscrip- 
tion  que  voici  en  occupant  la  partie  centrale  :  Petrus  a  Frattca- 
villa  cameracencis.  GalL  et  Navar.  régis  christianiss,  architecte 
et  proto  (sculpto^)  academicus  Jlorentinus  ;  et  oh  egregia  artis 
opéra  civitate  pisana  donatus  M,  Vf  XIff.  60.  n  Tout  au  bas,  à 
droite,  se  trouve  gravé  :  Jacob  Bunel  pinœit,  et  à  gauche  :  P^  de 
Jode  fecit^.  C'est  là  une  très  belle  planche,  largement  traitée, 
par  larges  plans  sans  mièvreries  ni  petitesses,  donnant  une  baate 
idée  du  graveur  qui  l'a  exécutée  et  de  la  peinture  d'après  laquelle 
elle  a  été  burinée. 

Le  Louvre,  dans  ses  réserves,  renferme  trois  dessins  attribués 
aux  Bunel,  ou  plutôt  à  Jacob  Bunel.  Ils  proviennent  tous  trois  de 
la  collection  Crozat. 

Le  premier,  catalogué  sous  le  n*"  25051,  mesurant  G",  12  sur 
O'^ylO,  exécuté  à  la  pierre  d'Italie,  représente,  vue  de  trois  quarts 

Florence.  Rappelé  en  France  par  Henri  IV,  qui  lui  donna,  comme  on  le  vern 
plus  loin,  un.  logement  au  Louvre,  à  côté  de  celui  de  Bunel,  avec  lequel  il  se  lit 
alors,  il  exécuta  entre  autres  ouvrages  une  statue  du  roi  en  marbre,  aujoard'hai 
au  château  de  Pau,  le  groupe  de  David  vainqueur  de  Goliath,  an  Musée  do 
Louvre  ;  le  Temps  enlevant  la  Vérité,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et  les  qottre 
figures  qui  ornaient  le  piédestal  de  la  statue  équestre  de  Henri  IV  sur  le  i^ 
Neuf  vers  1615. 

*  De  quel  de  Jode  ou  de  Joodhe  ou  de  Joode  s'agit-il  ici?  de  Pîeter  de  ^ 
le  Vieux,  né  à  Anvers  en  1570  et  mort  dans  la  même  ville  en  1634,  ou  d  > 
fils  Pieter  de  Jode  le  Jeune,  né  également  à  Anvers  en  1602?  Très  probabh  t 
du  père. 
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et  quart  de  nature,  une  fine  tête  d'apôtre  avec  une  barbe  élégante, 
les  yeux  levés  vers  le  ciel.  Ce  dessin  délicat  et  un  peu  maniéré,  fait 
involontairement  songer  aux  crayons  de  Daniel  du  Monstier,  et» 
n'était  Taurèole  qui  surmonte  cette  tète  bien  française,  Ton  croirait 
volontiers  avoir  affaire  plutôt  à  un  courtisan  des  derniers  Valois 
qo*à  un  apôtre  et  à  un  saint. 

Le  second  dessin,  rehaussé  de  rouge,  portant  le  n""  25052,  figu- 
rant trois  vieillards  nus,  Tun  d*eux,  celui  du  milieu,  assis,  c'est 
très  vraisemblablement'  une  copie  ou,,  tout  au  moins,  une  inter* 
prétation  d*un  groupe  de  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Parme 
peinte  par  le  Corrège.  An  verso  de  ce  dessin  se  lit  Tinscription 
suivante,  d*une  écriture  ancienne  :  et  Soldat  endormy,  étude  pour 
une  résarrextion  à  la  plume  lavé  d*encre  de  la  Chine,  réaussé  de 
blanc  sur  papier  bistré.  « 

Le  troisième  dessin,  de  0",18  sur  0'',I6,  à  la  pierre  d'Italie, 
comme  le  premier,  rehaussé  de  bistre,  figure  un  Christ  descendu 
de  la  Croix.  Cette  figure  académique,  sans  caractère  particulier, 
est  insuffisante  pour  donner  une  idée  bien  précise  du  talent  et  des 
tendances  de  son  auteur.  Ainsi  donc,  ces  trois  dessins  sont  bien 
peu  importants  malgré  leurs  mérites,  malgré,  surtout,  celui  des 
deux  premiers,  et  ne  peuvent  guère  venir  en  aide  pour  permettre 
d'apprécier  le  style  et  le  faire  de  Jacob  Bunel,  dont  ils  sont  indubi- 
tablement l'œuvre. 

Dans  la  collection  de  dessins  réunie  au  dix-huitième  siècle  par 
le  marquis  de  Robien,  provenant,  pour  le  plus  grand  nombre, 
d'acquisitions  faites  à  la  vente  Crozat  et  faisant  aujourd'hui  partie 
du  musée  de  Rennes,  se  trouve  un  dessin  attribué  à  Jacob  Bunel. 
Malheureusement  ce  dessin,  mesurant  0'°,22  de  hauteur  sur  O^.SG 
de  largeur,  exécuté  à  la  plume  lavée  de  bistre  et  représentant 
Une  femme  élevée  au  milieu  d'un  combat,  n*est  pas  une  œuvre 
originale,  mais  seulement  une  copie  d'une  composition  de  Jules 
Romain  \ 

Henri  IV,  en  faisant  bâtir  par  Malezeau  le  père  et  Dupérac  la 
nde  galerie  du  Louvre  en  avait  destiné,  dès  le  principe,  les 
ements  inférieurs  aux  plus  familiers  de  ses  artistes  et  artisans, 

Catalogue  des  peintures,  sculptures^  dessins  et  gravures  du  Musé^  de  la 
de  Rennes,  Rennes,  typographie  Oberlhur,  1863,  1  vol.  in-12. 
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ce  qui,  alors,  était  tout  un.  Jusqu'à  la  révolutiou  de  1789,  nombre 
de  ménages  d'artistes  continuèrent  d*y  habiter;  leurs  appartemeots 
leur  furent  même  rendus  à  la  Restauration;  mais  Louis-Philippe, 
à  son  avènement,  supprima  définitivement  ce  privilège. 

Jàcob  Bunel  fut  du  nombre  des  premiers  artistes  autorisés  à 
habiter  sous  la  grande  galerie  du  Louvre.  Voici  la  liste  des  pre- 
miers occupants  de  ces  logements,   énumérés  dans   les  lettres 

patentes  accordées  en  1608  par  Henri  IV  à  cet  effet  : 

• 

Jacob  Bunel,  nostre  peintre  et  valiet  de  chambre  ;  Abraham  de  la 
Garde,  nostre  orloger  et  aussi  vaiiet  de  chambre  ;  Pierre  Coartois, 
orfèvre  et  valiet  de  chambre  de  la  reyne;  Pranqueville,  scnlpteor; 
Jullien  de  Fontenay,  nostre  graveur  en  pierres  précieuses  et  valiet  de 
chambre  ;  Nicholas  Roussel,  orfèvre  et  parfumeur  ;  Jean  Séjourné,  sculpteur 
et  foDtainier  ;  Guillaume  Dupré,  sculpteur  et  controlleur  général  des 
poinçons  des  monnayes  de  France  ;  Pierre  Vernier,  coustellier  et  forgeor 
d'espées  en  acier  de  Damas  ;  Laurens  Sétarbe  meneusier  faiseur  de 
cabinets  ;  Pierre  des  Martins  peintre  ;  Jean  Petit  fourbisseur  doreur  et 
damasquineur  ;  Estienne  Flantin,  ouvrier-ès-instrumens  de  mathénu- 
tiques  ;  Alleaume  professeur  ès-dites  mathématiques  ;  Maurice  Dubout, 
tapissier  de  haute  lisse  ;  Girard  Laurens,  aussi  tapissier  de  haute  lisse  ; 
Pierre  du  Pont,  tapissier  es  ouvrages  du  Levant  ;  Marin  Bourgeois,  aussi 
nostre  peintre  et  vaUet  de  chambre  et  ouvrier  en  globes  mouvans, 
sculpteur  et  aultres  inventions  '. 

Michel  de  Marolles  n'a  garde  d'oublier  les  artistes  logés  au 
Louvre,  dans  ses  quatrains  : 

Les  bons  peintres  logez  dans  Tenceinte  du  Louvre, 
Jacob  Buoel,  Picon,  fiernier,  Jacques  Stella, 
Les  eRfants  de  sa  sœur  vertueux  en  cela. 
Du  Moutier  père  et  fils  ou  Baladone  s*œuvre. 

Simon  Vouât,  Xocrct,  Bourgeois,  Erard,  Boursone 
Mellon,  Bombes,  Gesse,  Dorigni,  des  Martins,' 
Du  Pré,  le  bon  sculpteur  et  les  deux  Sarrazins  : 
L'Asne  avec  Séjourné,  pour  décorer  le  trosne*, 

Etc.,  etc. 

>  Archives  de  l'Art  français,  t.  III,  p.  39-^1.  Communication  de  M.  oc 
nevières. 

'  Michel  DK  Marollbs,  Quatrains,  1677.  Paris,  in-^*",  p.  55-54. 
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Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  nous  avons  vu  que  Fran- 
çois Bunel  fit  un  dessin  de  navire,  probablement  un  caHoiide  tapis- 
serie. Une  fois  hgé  au  Louvre,  ou  existait,  dis  1613,  un  atelier 
de  hante  lisse,  «nr  lafoel  nous  manqiMii  absolument,  de  détails., 
at  qui  aBhsiaiait  encore  après  16S0,  fl  est  à  croire  que  Jacob  Bunel 
ésnina  ^iiab|fles  caitons  destinés  à  être  tissés;  le  fait  est  d'autant 
pfaB  prabilile,  qu'ail  se  lia  avec  ses  voisins,  habitant  également  la 
grande  galerie,  Laurent  et  Pierre  Dupont,  Tun  tapissier  de  haute 
lice^  Tautre  inventeur  des  tapis  à  façon  du  Levant,  fondateur  de 
la  maiiufacture  de  la  Savonnerie*.  V  Histoire  de  Diane  y  cette 
superbe  tenture  composée  de  huit  pièces  et  attribuée  à  Toussaint 
Pnbreuil,  est-elle  en  son  entier  de  cet  artiste?  Bunel,  son  colla- 
borateur habituel,  n*y  a*lril  pas  travaillé  avec  lui?  Nous  le  croirions 
volontiers. 

Nous  venons,  tout  à  Theure,  de  nommer  Pierre  Dupont.  Ce 
Pierre  Dupont  est  un  personnage  considérable  dans  Thistoire  de 
la  tapisserie;  il  introduisit  en  France  la  fabrication  des  tapis  de 
Turquie^  et  écrivit,  à  cette  occasion,  un  curieux  ouvrage  intitulé 
la  Stromatourgie^*  Il  était  fort  lié  avec  Jacob  Bunel»  dont  il  était 
le  voisin  au  Louvre,  comme  il  vient  d'être  dit.  Voici,  à  propos  des 
deux  amis,  une  anecdote  caractéristique  tirée  des  Archives  de 
f  Art  français*  : 

«  S'estant  donc  adonné  à  TlUuminure,  feu  madame  deChasteau- 
neuf —  que  Dieu  absolve  —  comme  elle  estait  très  vertueuse  et 
adonnée  du  tout  à  la  piété  et  dévotion,  prit  le  dict  du  Pont  à  son 
service  pour  lui  faire  quelques  paires  d'heures  d'Illuminure  et 
aultres  ouvrages.  De  quoy,  s'estant  fidellement  acquitté,  il  fitveoir 
sussi  à  la  dicte  dame  quelque  temps  après  —  comme  à  la  plus 
curieuse  de  Paris  *— *  quelques  échantillons  de  toutes  sortes  d'ou- 
vrages, de  Turquie  faicts  d'or,  d'argent,  de  soye  et  de  laine,  lesquels, 

*  J.  GuiFFRir,  Histoire  de  la  tapisserie.  Tours,  Alfred  Marne,  édit.  1886,  i  vol. 
»o-V.  —  Eug.  MuNTZ,  la  Tapisserie.  Paris,  Qaantin,  édit.,  1  vol.  in-12. 
'  J.  GuipriKYj  ibid, 
'm  Stromatourgie  ou  de  r excellence  de  la  manufacture  de  tapits  de  Turquie 
tellement  establie  en  France  sous  la  conduicte  de  noble  Pierre  Dupont, 
tsier  ordinaire  du  roy  es  dits  ouvrages^  avec  la  devise  :  Mieux  faire  que 
dire,  fut  publié  en  1^2,  en  un  volume  in-V  de  42  pages,  c  à  Paris,  en  la 
irie  du  Louvre,  en  la  maison  de  Tautheur  « . 
*Tchives  de  l'Art  français,  1. 1,  p.  210  et  suiv. 
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comme  chose  non  encore  veuê,  elle  présenta  à  la  reyne  mère  qui 
.les  fit  voir  tout  à  Theure  au  feu  roy,  le  quel,  peu  de  jours  après, 
allant  voir  les  peintures  de  sa  gallerie  et  de  sa  sale  des  Antiqoes 
que  feu  M.  Bunel,  son  peintre,  faisait  alors,  et,  entrant  dans  la 
maison  du  dict  Bunel,  vit  un  fonds  de  chaise,  faict  d'ouvrage  de 
Turquie,  que  le  dict  du  Pont  y  avait  laissé  et,  se  ressouvenant  de  ce 
que  feue  madame  de  Chasteauneuf  en  avait  rapporté  à  la  reyne, 
commanda  à  M.  de  Fourcy,  intendant  de  ses  bastimens  et  manu- 
factures de  faire  venir  le  dict  Dupont  dans  sa  gallerie...  « .       i 

Par  la  citation  ci-dessus,  nous  voyons  que  Henri  IV  ne  dédaignait 
pas  d^entrer  dans  la  demeure  de  son  peintre  favori  et  d'aller  voir 
dans  son  atelier  où. en  étaient  les  travaux  qu'il  lui  avait  commandés. 
Une  autre  raison  rendait  encore  les  rapports  fréquents  entre  le 
souverain  et  le  peintre;  c'est  que  le  roi  avait  nommé  Jacob  Bunel 
conservateur  de  ses  tableaux  à  une  époque  que  nous  ne  saurions 
préciser,  mais  probablement  lors  de  la  mort  de  Toussaint  Dnbreuil. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  le  roi  confia  à  son  peintre  de 
prédilection  le  soin  de  faire  le  portrait  du  Dauphin,  trois  mois  à 
peine  avant  la  catastrophe  du  pont  Neuf*  «  Le  mardi  16  février 
1610,  en  estudiant.t),  le  fils  de  Henri  IV  «est  peinct  par  Bunel» 
peinctre  excellent  qui  est  au  service  du  roy  » ,  nous  apprend  le 
curieux  et  instructif  journal  d'Hérouard,  premier  médecin  de 
Louis  XIII.  Jacob  Bunel  non  seulement  portraictura  Louis  XIII, 
mais  il  eut  encore  Thonneur  de  lui  donner  des  leçons  de  dessin. 
L*on  sait,  d'ailleurs,  le  goût  et  Tattrait  de  ce  prince  pour  la  pein- 
ture, u  Le  24  octobre  1612  d,  lisons-nous  plus  loin  dans  le  mana- 
scrit  du  même  Hérouard,  «  le  roy  va  chez  M.  Bunel,  pefntre  en  la 
gallerie.  S'amuse  à  peindre;  le  25,  s'amuse  à  peindre  feue  madame 
la  connétable  »,  probablement  d'après  un  portrait  fait  par  Jacob 
Bunel  se  trouvant  dans  son  atelier  ' . 


'  Jehan  Héroaard,  seigneur  de  Vaugrigneuse,  né  en  1550  ou  1551,  mort  en 
t627,  premier  médecin  de  Louis  XIII,  a  laissé  un  journal  manuscrit  composé  dé 
6  vol.  in-fol.,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  département  des  manoscrits. 
dans  lequel  il  a  noté  jour  par  jour,  du  27  septembre  1601^  date  de  la  naissance  do 
Dauphin,  jusqu'à  l'année  de  sa  mort,  c'est-à-dire  en  1627,  non  seulement 
détails  concernant  la  santé  de  son  royal  client,  mais  aussi  nombre  d'antres  faits 
curieux  et  fort  importants.  —  Voir  Armand  Baschit,  ie  Roi  rhez  4a  nine. 
Histoire  secrète  du  mariage  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche*  Paris,  IS 
H.  Pion,  1  vol.  in-12,  2*  édit.,  p.  462  etsuiv. 
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Jacob  Banel  ne  suriiécut  guère  plus  de  quatre  années  à  Henri  IV, 
qui  Tairait  employé,  comme  nous  Tavons  vu,  la  plus  grande  partie 
de  sa  carrière.  Il  mourut  à  Paris  encore  jeune  et  en  plein  talent,  à 
Tàge  de  cinquante-sii  ans,  le  14  octobre  1614  ^  Onze  jours  avant 
sa  mort,  se  sentant  fort  malade,  le  3  octobre,  il  avait  écrit  son 
testament.  Voici  son  acte  mortuaire  relevé  par  Jal  dans  les  registres 
protestants  conservés  naguère  au  Palais  de  justice  et  malheureuse- 
ment brûlés  en  1871  ^ 

Le  XV'  dud'  mois  d'oôtobre  1614  deffunct  Jacob  Bunel  vallet  de 
chambre  du  roy  et  peintre  de  S.  M.  estant  de  la  vraie  religion,  a  esté 
enterré  au  cimetierre  du  faubourg  S*  Germain  par  Jehan  Guillaume 
fossoyeur  dud*  cimetière,  ou  le  corps  dud*  deffunct  a  esté  accompagné  par 
ses  amis  et  archers  du  guet. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Marguerite  Bahuche,  sa  veuve,  solli* 
-cita  du  roi  la  survivance  de  son  logement  et  de  son  traitement  de 
^conservateur  des  peintures  du  Louvre  et  des  Tuileries;  ce  qui  lui 
fut  accordé,  comme  en  fait  preuve  le  brevet  que  voici,  sous  la 
condition  pour  elle  de  fournir  le  logement  à  son  neveu  Robert 
PicoQ,  peintre  comme  son  mari,  et  de  l'entretenir. 

Aujourd*huy  8*  d'octobre  1614  le  roy  estant  à  Paris  mettant  en  considé- 
ration les  longs  et  fidèles  services  que  feu  Jacob  Bunel  vivant,  Tun  de  ses 
peintres  ordinaires,  ayant  la  chargede  ses  peintures  au  LouvreetThuilleries, 
a  cy  devant  rendus' tant  au  feu  roy  dernier  déceddé  qu'a  S.  M.  depuis  son 
avènement  à  la  couronne,  et,  voulant  recognoistre  iceux  envers  Mac^uerite 
Bahuche  sa  femme,  sa  veuve,  la  quelle  faict  aussy  profession  de  peinture 
et  y  travaille  Journellement,  S.  M.  par  Tadvis  de  la  reyne  sa  mère,  a 
accordé  à  la  dame  Bahuche  sa  demeure,  sa  vie  durant  dans  le  logis  de  la 
grande  gallerie  du  Louvre  où  demeuroit  et  est  décédé  ledict  Bunel  ;  à  la 
charge  d'y  loger  et  accommoder  Robert  Picou  son  nepveu,  aussy  peintre^ 
pour  avoir  soing  avec  elle  des  peintures,  tant  de  la  dicte  grande  gallerie 
du  Louvre  que  des  Thuilleries  ;  et,  pour  leur  donner  moien  d'y  servir  et 
sy  entretenir  dignement,  sa  dicte  M.  leur  accorde  par  moylié  leis  gages 
et  entretemments  de  1^00  livres  dont  soulloyt  jouir  le  dict  feu  Bunel, 
est  à  chascun  deux  six  cens  livres  les  quelles  leur  seront  payez 
les  trésoriers  de  ses  bastimens  présens  et  advenir,  chacun  en  Tannée 

kawiER.  lo€.  cit.  —  JâL,  Dictionnaire.  —  A.  Dupré,  loc.  cit.  —  Gaze/te  des 
X'Arts,  1888,  t.  II,  p.  265  et  suiv. 
(.,  ibid. 
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de  son  exercice,  à  commancer  du  premier  jour  de  ce  mois  par  leur 
simple  quittance,  san«  quil  leur  soye  besoing  d*aatres  lettres  ny  expédi- 
tions que  le  présent  brevet  qu*il  a  voulu  signer  de  sa  main  et  iceluy  eslre 
contresigné  de  moy  son  conseiller  et  secrétaire  d*estat  : 

Louis. 
De  Laimensye. 

Et  au  dos  est^efcrit  ee  ifOLi  aiiict  : 

liinregistré  par  moy  hitwid«nt4esli>ifi»e«Ai«y  iniifai^gMeiiftps 
,Ie  3*  jour  de  janvier  1615  aiosy  signé  :  Foorcy. 
CoUationné  a  son  original  sur  parchemin  ^ 

Ce  Robert  Picou,  neveu  de  Marguerite  Bahache,  auquel  la  sur- 
vivance du  logement  et  des  appointements  de  Jacob  Bunel  était 
accordée  de  moitié  avec  sa  tante,  ne  laissa  pas  de  jouir  de  son  temps 
d'une  certaine  célébrité*. 

Marie  Bahuche»  la  veuve  de  Jacob  Bunel,  conserva-t-elle  le  loge- 
ment du  Louvre  et  la  fonction  en  étant  la  conséquence,  conjointe- 
ment avec  Robert  Picou  jusqu*à  sa  mort?  G*est  peu  probable;  car 
elle  se  remaria  avec  un  sieur  Paul  Galland,  receveur  des  tailles  à 
Télection  de  Tours,  veuf  iui*m6aie,  et  ce  nouveau  mariage  semble 
impliquer  qu*elle  dut  abandonner  sa  situation  au  Louvre.  On  ignore 
Tépoque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  avant  Tannée  1632,  puisqoe,  le 
9  octobre  de  cette  même  année,  Paul  Galland  se  remariait  une  troi- 
sième fois  avec  Marie  Denetz,  fille  d'un  auditeur  à  la  Cour  des 
comptes  \ 

Dans  les  registres  de  Tétat  civil  des  protestants,  détruits  lors  de 
Tincendie  du  Palais  de  justice  de  Paris  en  1871,  auxquels  nous 

'  Archives  de  P  Art  français,  t.  III,  p.  370  et  suiv.,  pièce  extraite  des  Archives 
nationales,  section  administrative  et  domaniale,  commaniquée  par  Cfa.  Laoor- 
daire,  de  la  manufacture  des  Gobelins. 

*  «  Robert  Picou  de  Tours,  neveu  de  la  femme  de  Bunel,  dit  Tabbé  de  MaroUes, 
nous  a  laissé  de  luy  mesme  quelques  pièces  en  eau-forte  et  d'autres  de  l'inveD- 
tion  de  Jacques  Bassan  et  d'Herasme  David,  en  a  faict  une  d'après  luy  qui  est  le 
miracle  de  S'  François  de  Paule  traversant  la  mer  de  Sicile*  et  ensuite  les  lOuS' 
tjes  de  son  ordre  jusqu'au  nombre  de  105.  •  Dans  son  Histoire  de  Tom 
Chalmel  prétend  que  son  compatriote  i  Claude  Vignon  en  faisait  beaucoup  i  > 
surtout  par  rapport  à  la  pureté  du  trait  t .  —  Voir  Michel  os  IIabollrs.  Cota  *> 
de  litres,  d'estampes,  etc.  Paris,  1666.  p.  74.  —  Archives  de  fArifir* 
t.  I,  p.  212.  —  Chalmbl,  ibid.,  t.  IV,  p.  379. 

'  Haag,  loc.  cit. 
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avons  déjà  fait  un  emprunt  avec  Taide  de  Jal,  il  est  à  maintes 
reprises  question  de  Marguerite  Bahuche* 
Au  folio  59  recto  se  trouvait  la  mention  suivante  : 

Le  3*  de  mars  1608  nasquirent  ung  fils  et  une  fille  à  François  Fontayne 
secrétaire  de  la  maison  et  coaronne  de  Navarre  et  de  dam^"'  Françoise 
Gommer  et  ont  été  présentez  au  bap"**  le  15*  dudict  mois  par  M'  du 
Couidray  conseiller  au  parlement  et  damoiselle  Judicq  de  Gourcelles 
femme  de  M'  de  Lozeray  le  quel  ilz  ont  nommé  Androniqueet  la  fille  par 
Isaac  poupart  con*'  et  secrétaire   de    feue   Madame  sœur    du  roy  et 

dam'"'  Marye  Collignon  femme  de  m.  du  Moulin  M.  du  S' r la  quelle 

a  esté  nommée  Loyse. 

Au  verso f  on  lisait  : 

Marraine  Marg*"  Bahuche  femme  de  M'  Banel  peintre  du  roy. 

Et  an  folio  61  verso,  également»  se  trouvait  répétée  la  même 
phrase  : 

Femme  de  M*^  Bunel  peintre  du  roy. 

Cette  demoiselle  Judicq  de  Gourcelles,  femme  de  M.  de  Lozeray, 
faisait-elle  partie  d^une  famille  de  Gourcelles  dont  il  va  être  ques* 
tien  tout  à  Fbeure  à  propos  d'un  élève  de  Jacob  Bunel?  C*est  assez 
probable. 

Marguerite  Bahucbe,  au  dire  de  Gbalmel  ^  jouissait  de  son 
temps  d*  tt  une  telle  réputation  que  les  plus  illustres  personnages 
de  la  Cour  avaient  voulu  être  peints  par  elle  » .  Sauvai  *  nous  la 
représente  comme  très  habile  a  à  faire  les  portraits  des  person- 
nages de  son  sexe  »  et  à  peindre  u  sur  les  dessins  de  son  mari  »  • 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  l'aida  considérablement  dans  l'exé- 
cution des  efBgies  des  princesses  et  grandes  dames  que  Henri  IV 
avait  demandées  à  son  peintre  ordinaire. 

Pour  en  finir  avec  la  famille  de  Jacob  Bunel»  disons  encore  que, 

par  un  acte  découvert  par  M.  Read,  il  ressort  que»  dès  1619,  un 

^'  rre  Boule,  qui  était  déjà  ébéniste  du  roi  et  avait  son  logement 

Louvre,  avait  pour  femme  la  sœur  de  Marguerite  Bahuche  et 


^HALMEL,  loC.  cU» 
AU  VAL,  loC,  Cii, 
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que,   par  conséquent,   par   son  mariage,  ce  Pierre  Boule  était 
devenu  le  beau-frère  de  Jacob  Bunel  \ 

Jacob  Bunel  fut  un  artiste  considérable.  Ses  contemporains 
avaient  de  lui  la  plus  haute  idée.  Voici,  entre  autres  témoignages 
à  ce  propos,  celui  du  peintre  Claude  Vignon,  reproduit  par 
Chalmel,  auquel  nous  avons  fait  déjà  plusieurs  fois  allusion  :  >  J'ai 
eu,  dit  Claude  Vignon,  Thonneur  de  connaître  Jacob  Bunel,  le 
plus  grand  peintre  qui  fut  en  Europe,  et  même  je  me  glorifie 
d'avoir  reçu. de  sa  bonté  les  premiers  enseignements  de  la  pein- 
ture. Il  était  natif  tle  Tours  en  Tourai^e.  Il  vivait  à  Paris,  aoi 
galeries  du  Louvre,  fort  honoré  du  roi  Henri  le  Grand,  quatrième 
du  nom.  Comme  il  avait  eu  Testime  et  emploi  du  roi  d'Espagne, 
Philippe  11,  il  a  fait  ce  beau  cloître  a  TEscurial,  rempli  de  quarante 
admirables  tableaux,  chacun  de  trois  toises  en  hauteur.  Je  n'ai 
rien  vu  en  Europe  qui  les  surpasse  en  magnifiques  inventions,  voire 
ils  surpassent  tout  par  leur  coloris.  » 

Malgré  ce  que  cet  éloge  peut  avoir  d'hyperbolique,  Jacob  Bunel 
n'en  reste  pas  moins  un  peintre  fort  apprécié  de  son  temps.  11  fot, 
sans  doute,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  à  distance,  un  artiste 
de  transition,  et,  quoique  ses  nombreux  voyages  Taienft  soumis  à 
d'autres  influences  que  celles  du  Primatice  et  du  Rosso,  tout*pnis- 
sants  à  la  Cour  de  France,  pendant  sa  jeunesse,  sa  place  semble 
marquée  entre  les  derniers  élèves  de  Técole  de  Fontainebleau  et 
les  premiers  de  celle  de  Simon  Vouet.  Comme  nombre  de  peintres 
de  son  temps,  ce  que  nous  savDns  de  lui  donne  à  croire  qu'il 
oublia  trop  facilement  les  enseignements  des  Jehan  Fouquet,  des 
Perréal,  des  Bournichon,  etc.,  pour  s'engouer  de  Toutrecuidance 
et  de  la  redondance  italiennes.  II  s*éprit  des  raccourcis  violents,  des 
musculatures  exagérées,  des  figures  extraplafonnantes;  il  eut 
Tamour  des  ajustements  bizarres,  ce  goût  italien  de  Télégance  et  du 
raffiné  au  milieu  de  la  rudesse  des  mœurs,  qui  est  un  des  carac- 
tères de  cette  étrange  époque.  Mais  comment  aurait-il  pu  se 
faire  que  ce  peintre,  vivant  à  la  Cour,  n'eût  pas  suivi  l'impulsion 
donnée  par  le  souverain  ou  ses  courtisans  dispensateurs  des  ce 
mandes  et  des  faveurs!  François  I*',  en  appelant  le  Primatice 

»  Archives  de  l' Art  français,  t.  IV,  p.  321  et  suiv.  Pierre-André  Boolle.  Dt 
ments  commuoiqués  par  Mil.  Read,  Richard,  Lacordaire,  et  anootés  par  / 
MootaigloD. 
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Rosso,  Nicolo  délie  Abbate,  —  necitons  que  les  principaux,  -^  pour 
diriger  les  travaux  des  maisons  royales,  avait  donné  Torientation, 
qui  ne  fat  que  trop  fidèlement  suivie  par  ses  successeurs.  Jacob 
Banel,  le  protégé  d'une  Médicis,  ne  sut  ni  ne  put  échapper  aux 
contagieux  exemples  qui  lui  furent  donnés.  Loin  de  là,  il  les 
rechercha,  et  leurs  séductions  furent  pour  lui  sans  défense,  trop 
respectueux  qu'il  était  de  ce  qu*on  admirait  et  louait  eii  haut  lieu, 
qu*il  admira  et  loua  plus  que  personne. 

Aussi  ne  nous  étonnons  pas  trop  s'il  s*éprit,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  des  effets  outrés,  des  poses  violentes,  des  raccourcis 
exagérés;  cette  préoccupation  de  ne  voir  dans  Tétre  humain 
qu'une  sorte  d'athlète  aux  muscles  enflés,  tendant  les  cuisses 
et  retroussant  les  pieds,  faisant  avant  tout  métier  de  montrer  ses 
forces,  de  se  renverser  comme  le  grand  géant  de  la  Gigantoma^ 
chic,  dont  il  a  déjà  été  question,  était  bien  dans  l'esprit  du  temps. 
C'était  l'époque  de  la  pédanterie,  et  la  Cour  de  Navarre,  où  avait 
vécu  le  père  de  Jacob  Bunel,  n'en  avait  pas  été  plus  exempte  que 
les  autres.  Jeanne  d'Albret  non  seulement  connaissait  les  langues 
étrangères,  mais  se  montrait  fière  de  savoir  les  langues  anciennes 
et  de  parler  couramment  le  latin,  le  grec,  et  même  l'hébreu. 

Jacob  Bunel  ne  semble  pas  avoir  laissé  d'élèves,  et,  à  part  Claude 
Vignon,  qui  s'honore  hautement  d'avoir  reçu  ses  conseils  dans  la 
lettre  de  ce  peintre  citée  tout  à  l'heure,  nous  n'en  pouvons  rencon- 
trer qu'un,  Jacob  de  Courcelles,  dont  nous  ne  connaissons  aucune 
production  et  dont  nous  ne  savons  rien,  si  ce  n'est  qu'il  travaillait 
avec  Jacob  Bunel  à  la  décoration  du  Louvre,  comme  nous  l'apprend 
la  lettre  que  voici,  extraite  du  Recueil  des  lettres  missives  de 
Henri  /F  réunies  par  M.  Berger  de  Xivrey  ^ 

Aux  bourgmestres  de 

Très  chers  et  bons  amys,  ayant  été  advertis  de  certain  procès  pendant 
par  devant  nous,  entre  Jacob  de  Courcelles,  retenu  par  le  peintre  Bunel 
pour  la  conduicle  de  peintures  de  nostre  chasteau  du  Louvre,  et  Nicolas 
Malapert  et  Jehan  Colombier,  ses  tuteurs,  auquel  procès  pour  l'occasion 

sdile,  le  dicl  de  Courcelles,  ne  peut  vacquer,  encore  qu'il  luy  importe 
ta  meilleure  partie  de  son  bien,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  escrire 


BBacBR  DB  XiVRBv,  loc.  cit»,  RecucH  des  lettres  missives  de  Henri  IV, 
M610.  Paris,  1866,  Imprimerie  impériale,  9  vol.  in-V.  Voir  t.  VII,  p.  486. 
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cette  lettre,  pour  vous  prier  comme  nous  faisons,  d'y  vouloir  bien  faire 

considération. pour  Famour  de  nous,  de  lui  en  rendre  si  bonne  et  prempte 

justice  .que  vous  jugerés  estre  du  mérite  de  la  considération  de  son  bon 

droict,  en  vous  asseurans  que  nous  le  tiendrons  à  plaisir  très  agréable 

pour  nous  en  revancher  en  aultre  droict. 

Priant  Dieu,  très  chers  et  bons  amys,  qu'il  vous  aye  en  sa  saincte  et 

digne  garde. 

Heurt, 

Il  iaut  convenir  qu'il  est  heureux  qqe  Jacob  Bunel  ne  se  soit  pas 
érigé  en  chef  d* école.  Ce  n'était  point  un  esprit  assez  fortement 
trempé  pour  servir  de  guide,  encore  moins  un  modèle  digne  d'être 
aveuglément  imité.  Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  il  ne  sut  point 
résister  aux  contagieux  exemples  transalpins  et  fut  le  trop  fidèle 
admirateur  des  Florentins  de  la  décadence,  abandonnant,  hélas! 
la  belle  simplicité  naturaliste  nationale.  11  n'en  doit  pas  moins» 
cependant,  avoir  sa  place  marquée  dans  l'histoire  de  l'art  Drançais, 
place  que,  malheureusement,  la  disparition  de  ses  ouvrages 
empêche  de  fixer  d'une  manière  définitive.  —  Il  en  est  de  même 
pour  son  père.  Espérons  qu'un  jour  viendra  où  Ton  retrouvera 
quelques  œuvres  authentiques  de  François  et  de  Jacob  Bunel. 

Paul  Lafoko, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arii 
des  départements,  à  Pau. 
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GABRIEL-FRANÇOIS  MOREAU 

ÉVÊQUE   DE   MAÇON    (1763-1790), 
AMI   DES   ARTS   ST  COLLECTIONNEUR,   PROTECTEUR  08  PRVD'bOR 

Gabriel- François  Moreau  naquit  à  Paris  le  21  septembre  1721* 
Il  avait  pour  père  François  Moreau,  conseiller  honoraire  an  Pari 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XLIL 


^ 


GABRIEL-FRAXCOIS    MOREAU.  601 

ment  et  procureur  du  roi  an  Châtelet.  Le  Jf'*  Jean  Moreau,  che- 
valier^  gravé  par  Lempereur  (1725-1796)  d*après  on  tableau  de 
Valade  (1709-1787),  dont  nous  parlons  plus  loin,  était  probable- 
ment un  de  ses  parents.  La  famille  portait  pour  armes  :  (Tor  au 
chevron  d'azur  accompagné  en  chef  de  deux  roses  de  gueules 
tigées  eifeuilUes  de  sinople  et  en  pointe  d'une  tête  de  Maure  de 
sable  tortillée  ^argent  soutenue  dune  rivière  d'azur  * , 

Après  avoir  fait  ses  études  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  Gabriel- 
François  Horean  devint  sucessivement  docteur  et  prieur  de  Sor- 
bonne,  conseiller-clerc  au  Parlement,  chanoine  et  théologal  du 
chapitre  de  Notre-Dame,  vicaire  général  de  Tarchevèque  de  Paris, 
évéque  de  Vence  (29  avril  1759),  puis  de  Mâcon  (29  novembre  1763), 
abbé  de  Moozon  au  diocèse  de  Reims  et  prieur  de  Morée  au  dio- 
cèse  de  Blois.  Au  moment  de  la  Révolution,  son  évéché  lui  rappor- 
tait, chiffres  ronds,  57,600  livres,  son  abbaye,  28,000  livres,  et 
son  prieuré,  5,600  livres.  Au  total  92,000  livres,  et  en  déduisant 
pour  charges  10,200,  9,200  et  1,800  livres,  il  restait  net  environ 
70,800  livres». 

En  1790,  son  siège  fut  supprimé  et  ses  bénéfices  sécularisés. 

Le  30  mai  1802,  à  Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans,  il  fut  nommé 
évêqne  d*Autun,  et  le  Premier  Consul  demanda  en  même  temps, 
pour  loi,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  le  8  septembre  suivant,  il 
mourut  à  Mâcon,  où  il  était  venu  régler  quelques  affaires,  et  il  fut 
inhumé  dans  lachapellederhospicede  la  Providence  de  cette  ville. 

Outre  un  «  esprit  éclairé  v ,  un  a  prédicateur  en  rçnom  » ,  un 
prélat  qu'accompagnait  «  une  réputation  justement  méritée  d*éru- 
ditton  et  d'éloquence  »  ',  Mgr.  Moreau  était  encore  un  fervent  ami 
des  arts  et  nn  collectionneur  entendu. 

Son  goût  pour  les  arts,  il  ne  cessa  de  le  manifester  aux  États  et 
à  la  Chambre  d'administration  du  Maçonnais,  dont,  en  qualité,  de 
président-né,  il  dirigeait  les  délibérations  et  déterminait  les  votes. 
C'est,  en  réalité,  à  son  appui  que  la  France  doit  d'avoir  vu  se  révéler 
le  grand  talent  de  Prud'hon,  comme  c'est  à  ses  encouragements 

le  Mâcon  doit  d'avoir  eu  de  bonne  heure  une  École  de  dessin. 

*  Annes  parlantes  :  Maure,  eau» 

>  Archives  de  Sa6ne-et-Loire,  G.  94.  n'>*  S6,  87  et  89, 

*  Dk  La  Rocbettb,  Histoire  des  évéques  de  Mâcon,  t.  11,  p.  593  et  59V. 
'«OD,  1867,  in-8*. 
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Nous  ne  rappellerons  ici  que  pour  mémoire  Tautorisation  donnée 
sans  difficulté  par  les  Etats  au  sieur  Josepb-François  Hémet, 
peintre,  demeurant  à  Cluny,  d^établir  dans  cette  ville  »  une  mana- 
facture  d'indiennes,  façon  de  toilles  d*Orange,  en  bon  teint  et  diffé- 
rentes couleurs,  même  en  tapisserie,  sur  toilles,  en  paysages  taot 
en  huile  qn*en  détrampe  »  (29  décembre  1772)  ^  et  les  facilités 
libéralement  accordées  à  la  veuve  Buys  pour  se  libérer,  envers  la 
province,  du  montant  de  la  caution  qu'elle  lui  avait  donnée  afin  de 
«  faciliter  au  sieur  Pidoux  l'établissement  d'une  manufacture  de 
fayance*  v  (16  février  1782)  ^  Signalons  aussi  la  belle  Cartedn 
pays  et  comté  du  Maçonnais j  en  quatre  feuilles,  que  Hgr  Moreau 
fit  lever  par  le  sous-ingénieur  J.-B.  Demiége  et  graver  parle  sieor 
L.  Joubert,  de  Lyon  (8  février  1775)*. 

Pierre  Prud'hon,  né  à  Gluny  le  4  avril  1758,  était  le  dixième 
enfant  de  Christophe  Prud'hon,  un  modeste  tailleur  de  pierre.  Il 
avait  seize  ans  en  1774,  et  ses  heureuses  dispositions  pour  le  dessin 
s'étaient  déjà  manifestées,  lorsqu'on  le  désigna  à  la  bienveillante 
attention  de  Mgr  Moreau. 

Celui-ci  le  présenta  avec  empressement  aux  États  do  MAconnais, 
le  17  mai  1774,  et' fit  décider  séance  tenante  qu'il  serait  a  envoyé 
à  Dijon  pour  fréquenter  assidiiementPÉcole  de  dessein  [et]  se  per- 
fectionner dans  cet  art,  à  la  charge  de  venir  ensuitte  [V]  enseigner 
à  Mâcon  '  n  . 

a  Pour  encourager  les  talents  de  ce  jeune  homme  qui  se  dévelop- 
p[aient]  d'une  manière  aussi  suprenante  que  satisfaisante  «  ,les  États 
lui  votèrent  successivement  des  gratifications  de  24 livres  (8  février 
1775)%  50 livres (8  février  1776)'et  120  livres (28 février  1777)'. 

>  Archives  de  Saône-et-Loire,  C.  494,  f»  34. 

^  «  Entre  1740  et  1750,  Madame  de  Marroa,  barouie  de  Ifeillonas  (Ain),  éti* 
blit  dans  son  chflteàu  [un]  fourneau  qui  devait  acquérir  du  renom.  Cette  dame  ne 
se  contenta  pas  de  peindre  elle-mâme  les  ouvrages  qu'elle  voulait  offrir  en  cadeau; 
elle  appela  des  artistes  du  dehors.  Pidoux  [qui  a]si<;Dé  :  Pidoux,  il&5,àMiiiona, 
de  charmantes  jardinières,  fut  certainement  Tun  d'eux,  s  (A.  Jacqubmart,  Bis* 
toire  de  la  céramique,  p.  481.  Paris,  1873,  in-8".) 

'  Archives  de  Saône-el-Loire,  C.  497,  f»  58. 

*  Ibid.,  C.  494,  f«  141  x\ 

'  Ibid.,  C.  494,  r»  106.  ~  Pièces  justificatives,  n<»  1. 

«  Ibid.,  f"  141.  —  Pièces  justificatives,  n*>  II. 

'  Ibid,,  G.  495,  fo  35.'—  Pièces  justificatives,  n°  III. 

^  Ibid,,  fo  102  V».  —  Pièces  justificatives,  n»  IV. 
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A  sa  sortie  de  TÉcoIe  il  ne  vint  pas  a  enseigner  à  Mâcon  » ,  ce 
qui  n'empêche  que  les  États  du  Maçonnais,  lorsqu'il  obtint,  à  la 
tnite  d'on  concours,  le  prix  fondé  par  les  États  de  Bourgogne,  qui 
permettait  d'aller  passer  trois  ans  à  Rome,  lui  accordèrent  une 
somme  de  100  livres  pour  Taider  à  faire  ce  voyage  (4  août  1784)  '. 

Mais  sa  sollicitude,  Hgr  Moreau  Tavait  étendue  aussi  à  d'autres 
jeunes  artistes  :  un  siear  Dufour,  «  fils  d'un  artisan  de  Mâcon  « ,  pen- 
sionné par  les  États  pour  suivre  les  cours  de  TÉcole  de  dessin  de 
Dijon  (25  janvier  1779)  ';  Louis  Baillot,  âgé  de  quatorze  ans,  a  fils 
de  François  Baillot,  artisan  de  Mâcon  » ,  envoyé  également  à  Dijon 
comme  «  élève  pour  la  peinture  »  au  lieu  et  place  du  sieur  Dufour, 
qai  a  ne  pouv[ait]  profiter  plus  longtems  des  vues  de  bienfaisance 
de  Tadministration »  (Uavril  1780)  ',  gratifié  de  GOlivresen  1782 
(18  février)  *  et  de  600  livres  pour  aller  à  Paris  en  1784  (4  août)  * 
chez  le  peintre  Suvée,  dans  Fatelier  duquel  il  travaillait  encore  en 
1786  et  1787  *  ;  François  Baillot,  frère  cadet  du  précédent,  doué 
K  de  dispositions  très  heureuses  pour  Tart  de  l'architecture  » ,  en- 
voyé à  Lyon  dans  le  but  d'y  faire,  sur  la  recommandation  de 
Tévéque  lui-même,  «  une  étude  particulière  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  coupe  des  pierres,  objet'  important  et  peu  connu  dans 
ce  payiSy  surtout  par  principes  «,  gratifié  de  50  livres  en  1783 
(31  janvier)^  et  de  350  livres  en  1784  (4  août)*  ;  enfin  Jean-Bap- 
tiste Chambard,  de  Mâcon,  âgé  de  vingt-deux  ans,^  placé  à  l'École 
de  Dijon  pour  y  apprendre  le  dessin,  à  raison  de  ses  «  dispositions 
heureuses  pour  l'art  de  la  sculpture,  dans  lequel  il  s'exerç[ait]  de- 
pois  quatre  à  cinq  années  »  (5  février  1781)*,  gratifié  de72  livres 
en  1782  (18  février)  '\  de  300  livres  en  1784  (4  août)''  et  de 
150 livres  en  1787  (14  février)  '». 

1  Archives  de  SaAne-et-Loire,  G.  ^97,  r>  2  v^  —  Pièces  justificatives,  o»  V. 
•    » /*irf.,  C.  496,  r»  30. 
»  IHd,,  f  115. 

*  Ibid.,  C.  497.  f  60  vo. 

*  Ibid.,  C  498.  ^  î  v«,  et  G.  746,  n-  14-17. 

*  Ibid.,  G.  511.  r>  74  et  94  v\ 

'  ')id.,  G.  498.  fo  89  «<>.  —  Pièces  justificatives,  oo  VI. 
bid,^  G.  498.  f  2  v».  ->  Pièces  justificatives,  n«  V. 
\bii,,  G.  496,  ^  164. 
Md.,  G.  497,  fo»  43  V  et  60  V. 
rWrf..  G.  498,  f*»2v«, 
md..  G.,  511,  foll2v«. 
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Les  maîtres,  comme  les  élèves,  recevaient  des  encouragements. 
Ainsi  les  États,  désireux  de  a  montrer  au  sieur  Devosge,  directeur 
de  TÉcole  de  dessein,  à  Dijon,  [leur]  reconnoissance  dessoins  qu^il 
donn[ait]  à  Tinstruction  des  élèves  qui  lui  [étaient/ envoyés  i» ,  enreot 
pour  lui  une  attention  très  appréciée  en  Bourgogne,  —  et  même  ail- 
leurs, —  lorsqu'il  décidèrent  de  lui  faire  expédier  a  franc  de  voi- 
ture et  de  tous  droits,  deux  feuillettes  de  vin  blanc  du  meilleur  crû 
du  pays  »  (18  février  1782)  '. 

C'est  en  1783,  le  24  janvier,  que  le  syndic  des  États  présenta 
à  cette  assemblée  un  rapport  concluant  à  la  création  d^une  École 
gratuite  de  dessin  à  Mâcon  :  a  II  n'est  pas  certain,  disait-il,  que  pen* 
dant  Tespace  dé  trente  ans,  un  seul  des  artistes  que  vous  aurés  &it 
élever  et  instruire  aux  frais  du  public  s'établisse  à  Mâcon  pour  y 
exercer  les  talents  dont  il  est  redevable  à  la  province...  L'établis- 
sement que  j^ai  l'honneur  de  vous  proposer  est  fait  pour  donner  du 
goût,  de  Ténergie  et  des  moyens  de  fortune  aux  citoyens,  non  seo- 
lement  de  Màcon,  mais  encore  àjtoutsles  habitants  du  Mâconnois... 
A  l'égard  de  la  ville,  elle  pourra  se  flatter  dans  peu  d'années  d'avoir 
d'habillés  artistes  et  de  bons  artisants  *...  yi  On  vota,  et  le  24  février 
1785,  Mgr  Moreau  inaugura  solennellement  la  nouvelle  école '.Rien 
ne  fut  ensuite  épargné  pour  doter  les  maîtres 'de  traitements  rémd- 
nérateurs,  les  élèves  de  gratifications  importantes  et  de  prix  inté- 
ressants, le  local  d'améliorations  utiles  et  les  cours  de  modèles 
sans  cesse  renouvelés  '• 

Aussi  les  Etats,  pour  remercier  Mgr  Moreau  des  services  qa^il 
rendait  au  pays;  lui  demandèrent-ils,  le  20  février  1771,  «  la  per^ 
mission  de  faire  tirer  son  portrait  en  grand  par  le  sieur  Greiue, 
peintre  à  Paris,  pour  être  placé  dans  [leur]  salle,  avec  un  cartoricbe 
contenant  une  inscription  qui  puisse  transmettre  à  la  postérité  la 
reconnoissance  sincère  de  la  Compagnie  et  de  toute  la  province*». 


•  Archives  de  Saôae-et-Loire,  G.  497,  ^  60  v«. 

«  76trf..  G.  746,  DO  18.  • 

3  Ibid.,  G.  511,  f»  20  bis. 

^  Pascal-Jean  Lenot,  directeur,  et  François  BaîI^ot,  professeur. 

^  Voir  L.  Lix  et  P.  Martin,  Origines  de  l'Ecole  de  dessin  de  Mdeon,  \  >' 
nion  des  Sociétés  des  Beaux^ArU  des  départements»  13*  session.  Parts,  ^  ^> 
iD-8%  p.  652.) 

«  Archives  de  Saôoe-et-Loire,  G.  493>  ^  104  v«.  —  Pièces  jostifici  i, 
n»  VII. 
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Et,  le  7  mars  1787,  les  élus  des  trois  ordres  accompagnés  des  com- 
missaires du  roi,  après  avoir  été  àTEcole  de  dessin,  où  ils  constatè«- 
rent  les  progrès  des  élèves  et  Texcellence  de  renseignement,  vin* 
reot  en  corps  dire  à  Tévéque  combien  ils  lui  savaient  gré  a  d*un 
établissement  entièrement  dû  à  son  zèle  et  à  son  amour  pour  le 
bien  public,  et  dont  Tutilité  généralement  sentie  confirm[ait] 
<^haque  jour  les  motifs  développés  par  Monseigneur  pour  sa  forma- 
tion '  « . 

Outre  un  fervent  ami  des  arts  et,  par  suite,  des  artistes,  Mgr  Mo* 
rean  était  encore,  nous  Tavons  dit,  un  collectionneur  entendu.  Son 
palais  épiscopal  nous  apparaît  à  distance  comme  un  musée  véri- 
table de  peintures,  de  pastels,  de  dessins,  de  gravures,  de  cartes,  de 
sculptures,  de  biscuits,  de  terres  cuites,  de  plâtres,  de  bronzes,  de 
tapisseries,  de  porcelaines  et  de  pierres  précieuses.  On  y  voyait 
côte  à  côte  Bossuet,  Fénelon,  Voltaire  et  Rousseau,  au-dessous  de 
la  Sainte  Fannlle  une  Vénus  CaUipyge  en  porphyre,  près  d'une 
Vierge  la  Clairon. 

Un  inventaire  de  ces  objets  d'art'  fut  dressé  le  26  pluviôse 
an  II  et  jours  suivants,  avant  la  vente  du  mobilier  de  Tévêché,  par 
deux  délégués  de  l'administration  du  district  de  Mâcon  assistés  du 
citoyen  Lenot,  «  artiste  «  et  directeur  de  TÉcole  de  dessin,  qui, 
conformément  à  la  mission  qu'il  avait  reçue,  en  Gt  réserver  la 
presque  totalité  «  à  Teffet  d'être  emploies  à  composer  un  musé 
publie  » . 

Les  peintures  étaient  au  nombre  de  cinquante  et  une%  dont 
trente-huit  sur  toile,  huit  sur  bois,  cinq  sur  cuivre,  deux  sur  verre 
et  une  sur  marbre  blanc. 

Kaphaël  y  avait  un  «  portrait  de  [s]a  maîtresse  «,  sur  bois,  copie, 

*  Archives  de  Stône-et-Loire,  G.  498.  P"  104  v».  —  Mgr  Moreaa  avait  déjà 
fiiité  l'école  le  20  mars  de  l'anoée  précédente  (1786).  Ibid.,  f»  62  v». 

>  Ibid,,  Q.  —  Pièces  justificatives,  n»  VIII. 

'  Dans  ce  nombre  il  peut  y  avoir  six  gravures  que  le  citoyen  Lenot  a  indiquées 
pw  inadvertance  comme  étant  des  peintures,  —  Ainsi  la  Thaïs  de  Greoze  était 
«  sons  verre  « ,  dit-il.  D'autre  part,  M.  J.  Martin,  conservateur  du  Musée  du 
T<  -nos,  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  que  le  tableau  de  Thaïs  faisait  partie  du 
0  let  Dttclos  du  Fresnoy,  vendu  à  Paris  en  1795.  Il  a  été  gravé  par  Jcan- 
GJ  les  Levasseur,  d*Abbe ville  (1734-1804).  —  Enfin  il  nous  suffira  de  signaler 
le  itres  de  cinq  autres  prétendues  peintures  pour  donner  à  penser  qu'il  s'agit  en 
ti  té  de  grmmres  :  l'Envoyé  d'Abraham,  etc.  ;  Vous  me  faites  rire,  et  ses  trois 
P(     mts. 
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vraisemblablement,  de  la  Fomarina  de  Florence,  de  même  qoe 
nous  y  trouvons  une  reproduction  de  V Abondance,  de  Rnbens.  De 
31ignard,  une  Mère  nourrice  badinant  avec  son  enfant  sur  ses  bras 
et  lui  donnant  du  raisin  \  De  Greuze,  Thais  ou  la  Belle  Péni- 
tente,  et  un  portrait  de  Hgr  de  Valras,  prédécesseur  de  Mgr  lloreaa 
sur  le  siège  de  Mftcon.  De  Bloemaert»  deux  musiciens  faisant  pen- 
.dants.  De  Van  Ostade,  Un  Flamand  et  une  Flamande,  sur  coine. 
De  Van  de  Velde,  une  Pastorale,  sur  bois.  De  Largîlliëre,  deai 
tableaux  ovales,  sur  cuivre,  en  pendants.  De  J.-J.-Fr.  Taurel,  deox 
marines,  faisants  pendants.  De  Del  Ryo  (Del  Rio  ?),  deux  paysages, 
sur  bois.  De  Lienne  (?),  un  paysage,  sur  bois  également. 

Puis  une  certaine  quantité  de  tableaux  anonymes  :  une  Perspec- 
tive des  travaux  Perrache;  les  Apôtres,  sur  bois;  Une  femme 
badinant  avec  son  enfant  sur  ses  genoux,  sur  cuivre  ;  l'Adoraim 
des  Rois,  sur  bois  ;  le  Repos  de  la  chasse  de  Diane,  sur  cuivre; 
sujet  de  religion,  sur  bois;  Petit  Pèlerin,  sur  marbre  blanc;  deux 
peintures  de  fruits,  sur  verre,  formant  pendants  ;  Moise  dans  un 
buisson  ardent;  Saint  Michel  foulant  un  diable  sous  ses  pieds; 
Une  Vielleuse;  Jeune  homme  lisant;  Caravane  en  voyage ;VEn* 
voyi  d^ Abraham,  après  que  tous  ses  chameaux  eurent  bu,  pré- 
sente à  Rebecca  deux  pendants  d^ oreilles  et  autant  de  bracelets; 
Sainte  Famille;  deux  Paysages  antiques,  faisant  pendants;  deoi 
petites  marines,  faisant  aussi  pendants  ;  Une  femme  à  sa  toilette; 
quatre  marines  en  pendants  ;  Une  Mère  badinant  avec  son  enfant, 
tableau  ovale;  Tête  de  vieillard;  Amphitrite;  Un  fumeur  en- 
dormi; une  Vierge;  un  Saint  Jérôme;  quatre  pendants,  Foti5  me 
faites  rire.  Je  m'en  moque,  la  Pauvreté  ine  tourmente  et  l'Amour 
méfait  de  la  peine;  le  portrait  du  cardinal  Dubois,  celai  d*Bn 
autre  cardinal  et  celui  de  Mgr  Moreau. 

Béni,  pas  tels  ^  des  Têtes  de  Hollandais,  formant  pendants. 

Un  dessin.  Projet  de  chaire  pour  la  d-devant  église  de  Saint- 
Vincent,  par  le  citoyen  Lenot. 

Quarante-neuf  gravures^  savoir  :  de  Le  Bas,  les  Œuvres  de 
Miséricorde,  d*après  Téniers  ;  de  Smith,  Adoration  des  Ano^^, 
d'après  Van  Dyck  ouMaratti,  avec  un  pendant;  de  Wille,  la  L    i- 

'  C'est  peut-être  la  copie  de  la  Vierge  à  la  grappe  du  Louvre,  qui  se  tro  '^ 
1  la  vente  des  meubles  de  M.  Pic,  ancien  notaire  à  Mâcon,  et  qui  y  a  été  ici  « 
par  Mme  Gardon. 
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dense  et  la  Ménagère  hollandaise^  d'après  Gérard  Dow  ;  de  Patas, 
Henri  IV  laissant  entrer  des  vivres  dans  la  ville  de  Paris ^  d'après 
Caresme  ;  de  Beauvarlet,  Conversation  espagnole  ei  Lecture  espa^^ 
gnolej  d'après  Van  Loo;  de  Wille  encore,  Tricoteuse  hollandaise; 
de  ^  Van  Os^ade,  Intérieur  d'un  ménage  flamand  ;  de  *  Greuze,  la 
Dormeuse;  de  Callot,  Tentation  de  saint  Antoine;  d'un  des 
Visscher,  Famille  allemande  ;  Ae^  Greuze  encore,  le  Paralytique; 
d'AIiamet,  la  Place  Mauhert,  d'après  Jeaurat  ;  de  Gbenu,  Amuse^ 
ment  s  des  matelots,  d*après  Téniers  ;  d'Historical  (?),  Mère  dans 
son  ménage  contemplant  son  enfant  dans  le  sommeil  ;  de  de 
Laonay,  la  Partie  de  plaisir,  d'après  Weenix;  de  Rousseau,  de 
Màcon  (?),  une  grande  composition  de  Poussin  ;  de  Ghenu  encore» 
les  Diseuses  de  bonne  aventure,  d'après  Téniers;  de  Strange,  une 
Vénns,  d'après  le  Titien;  de*  Vernet,  une  marine;  de  Baléchou» 
la  Tempête,  d'après  Vernet  ;  de  Rousseau  (de  Hftcon?),  une  Fon- 
laine;  de  Drevet,  les  portraits  de  Bossuet,  du  cardinal  de  Fleury  à 
deux  exemplaires  et  du  cardinal  de  Noailles,  tous  trois  d'après 
Rigaud;  de  Cars  et  de  Beauvarlet,  le  portrait  du  cardinal  de  Rohan 
d'après  Rigaud,  celui  du  marquis  de  Pombal  d'après  Van  Loo  et 
Vernet,  et  celui  de  la  Clairon  d'après  Van  Loo;  de  Le  Mire,  le  por- 
trait de  Washington  d'après  Le  Paon;  de  Littret,  le  portrait  à  deux 
exemplaires  de  M.  de  Sartine,  d'après  Vigée;  de  Henriquez,  le 
portrait  de  l'abbé  Bossut,  d'après  Duplessîs  ;  de  Lempereur,  le 
portrait  de  M'*  Jean  Itforeau,  d'après  Valade. 

Puis  quelques  pièces  anonymes  :  quatre  gravures  anglaises, 
Josephi  pudidtia,  Ahram  ancillam  Agar  dimittit,  JEsther 
coram  Assuero  suplex,  et  la  Morale;  Jésus  chassant  les  ven- 
deurs de  colombes  du  Temple;  Jésus  guérissant  les  malades; 
SuUy  remettant  l'argent  de  ses  bois  à  Henri  IV ;  deux  pendants, 
Manufacture  des  cristaux  de  Montcenis  et  Fonderie  du  Creusot; 
une  gravure  a  représentant  une  sépulture  n ,  d'après  Simon  Vouet; 
enfin  quatre  portraits,  celui  de  Louis  XIV  d'après  Rigaud,  celui 
du  »irdinal  de  Fleury,  celui  du  cardinal  de  Polignac  et  celui  du 

coD     de  Suitendorf  (?). 

■  < 

'      Mi  probablement  lire  c  d'après  « . 

t 

1 

4 
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Parmi  les  cartes,  signalons  celles  de  la  France,  de  la  Chine,  de 
la  Bourgogne,  du  Maçonnais,  du  diocèse  de  Lyon,  du  siège  de  U 

» 

Rochelle,  etc. 

Des  sculptures,  au  nombre  de  dix-sept,  huit  étaient  sur  marbre, 
deux  sur  pierre,  une  sur  porphyre  et  six  sur  ivoire. 

Marbre  .:  Fénelon  et  Bossuet  en  pendants;  deux  bustes  de 
Mgr  Moreau;  deux  portraits  de  femmes,  formant  pendants;  une 
sainte  Geneviève  et  «un  Aveugle  déjeûnant,  son  conducteur  buvant 
avec  un  chalumeau  ce  qu'il  se  destinait  » . 

Pierre  :  bustes  de  Bossuet  et  de  d'Alembert  en  pendants. 

Porphyre  :  Vénus  Callipyge  en  bas-relief. 

Ivoire  :  ^  une  chasse,  dans  un  morceau  d'ivoire  antique  «  ;  nae 
Descente  de  croix;  Une  femme  faisant  Vaumône  à  un  enfant;  Un 
vieillard  joignant  les  mains;  Un  pauvre  et  une  pauvresse,  d'après 
Callot. 

Sept  biscuits  :  le  portrait  d'un  prélat  ;  un  «  petit  portrait  de 
vieillard  »  en  sèvres  ;  un  groupe  représentant  Sully  aux  pUds 
de  Henri  IV;  quatre  a  petites  figures  villageoises  »,  le  Patineur, 
le  Dénicheur  de  merles,  la  Fruitière  et  la  Fleuriste. 

Six  terres  cuites  :  un  Atlas  de  trois  pieds  de  hauteur  portant  k 
globe  ;  un  bouquet  de  fleurs,  deux  médaillons,  V Automne  et 
Diogène;  deux  autres  médaillons,  Voltaire  et  Rousseau,  formant 
pendants. 

Deux  plâtres  :  des  médaillons  ovales,  dont  Tun  représentait 
Mgr  Moreau. 

Quatre  bronzes:  les  bustes  de  Voltaire  et  de  Rousseau  eu  pen- 
dants, et  deux  portefaix. 

Une  tapisserie  des  Gobelins  :  Saint  Michel  foulant  à  ses  pieds 
un  diable. 

Diverses  porcelaines  :  trois  vases  du  Japon  ;  une  théière  de  Chine. 
.  Pierres  précieuses  :  un  morceau  de  lapis  ovale  encadré;  qn»- 
rante-trois  morceaux  de  marbre  et  d*aventurine. 

Citons  encore  des  candélabres  et  des  chandeliers  de  prix;  one 
urne  en  stuc  imitant  le  marbre  vert  de  Campan  ;  des  presse-par  irs; 
soixante-douze  a  pièces  en  cuivre  m ,  etc. 

Voilà  les  objets  qui,  sur  les  indications  du  citoyen  Lenot, .  tni 
transportés  a  en  la  maison  du  Collège  »  pour  y  attendre  la  cr  ioo 
du  tt  muséum  »  projeté. 
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Dans  l'inieiitaire  du  mobilier  proprement  dit  *  dressé  le  24  fri- 
maire an  II  et  jours  suivants,  nous  relevons  encore  quelques  objets 
intéressants  :  «  Une  colonne  en  stuc  et  sur  icelle  le  buste  en  plâtre 
du  cy-devant  archevêque  de  Lyon';  un  très  grand  groupe  en 
bronze  représentant  TEnlëvement  de  Proserpine;  un  portrait  en 
bronze  représentant  Glouque  '  ;  deux  volumes  en  vélin  imprimés 
en  caractères  d*or  ;  une  pièce  en  tapisserie  à  grands  personnages  ; 
sept  autres  pièces  de  tapisserie  à  personnages  ;  un  ivoire  repré- 
sentant la  Charité;  un  autre  ivoire  représentant  un  Chartreux  »  ; 
des  meubles  en  marqueterie  et  en  laque,  des  glaces,  des  lustres, 
des  appliques,  des  flambeaux,  des  porcelaines  et  des  faïences. 

Et  dans  le  procès-verbal  de  la  vente  de  ce  mobilier^,  dressé  le 
1*'  ventôse  an  II  et  jours  suivants  :  «  quatre  petits  groupes  en  terre 
de  biscuit;  un  groupe  et  quatorze  petites  figures  en  terre  de  bis- 
cuit; un  tableau  et  son  pendant  représentant  un  lapin  et  autres 
objets  ;  den  x  peti4s  tableaux  représentant  une  pêche  et  des  paysages  ; 
deux  petits  portraits  de  porcelaine  et  quatre  autres  figures  de  por- 
celaine; un  tableau  représentant  un  chat;  quatre  petits  tableaux 
représentant  des  paysages  ;  un  tableau  représentant  un  ballon  ;  un 
ballon  à  cadre  doré;  un  autre  ballon,  également  sous  verre  et  à 
cadre  doré  ;  un  autre  ballon  ;  trois  groupes  en  plâtre  et  un  eu 
faience;  une  méçhanique  en  carton  figurant  le  cy-devant  château 
de  Romenay  '  ;  huit  pièces  de  tapisserie  à  personnages  ;  dix-sept 
figures  et  quatre  vases  de  plâtre  ;  cinq  attiques  ou  dessus  de  portes  ; 
un  tableau  représentant  une  tête  de  vieillard  ;  un  tableau  sous 
verre  et  son  pendant  représentant  des  repos  flamands  ;  une  colonne 
en  bois  surmontée  d'un  groupe  de  faïence  d  ,  etc. 

Que  devinrent  les  objets  réservés  par  Lenot?  Furent-ils  vendus? 
Aucun  document  ne  permet  de  le  croire.  Dilapidés?  Nous  n'en 
savons  pas  davantage.  En  tout  cas,  ils  n'entrèrent  pas  au  u  muséum  >* , 
^ai  ne  resta  qu'à  l'état  de  projet,  et  ils  ne  furent  pas  non  plus  res- 
titués à  Mgr  Moreau,  car  à  sa  mort  on  ne  trouva  chez  lui,  outre  les 
meubles  et  efiets,  que  quelques  bijoux  (une  croix  pectorale  en  or 


Irchivei  de  Saône-et-Loire,  Q. 

fgr  de  llalvin  de  MonUuet  (1758-1788)  ou  Mgr  de  yarl>eur  (1788-1790). 

«  coropofitebr  allemand  Gluck  (1714-1787). 

Lrchives  de  Sadne-et*Loire,  Q. 

Vopriété  desévêques  de  Mâcoo,  canton  de  Tournus  (Saôoe-et-Loire). 
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eslîmée  88  francs,  un  apneau  dit  amétis  enchâssé  en  or  et  estimé 
100  francs,  une  tabatière  en  buis  cerclée  d*or  et  estimée  24  francs), 
un  petit  baste  de  Napoléon,  des  gravures  et  des  livres  (28  janvier 
1803)». 

Et  qu'en  peut*on  retrouver  aujourd'hui? 

D'abord  le  beau  portrait  de  Mgr  de  Valras,  par  Greuze,  qui  est 
récemment  entré  au  Musée  de  Mâcon  avec  la  collection  Ronot*.  Ce 
tableau  est  de  la  bonne  période  de  Tartiste,  celle  où  il  a  poussé  le  mo- 
delé des  chairs  et  le  rendu  des  étoffes  à  un  degré  voisin  de  la  perfec- 
tion. Le  visage  el  les  mains  du  prélat  sont  d'une  touche  parfaite, la 
moire  de  son  camail  et  la  guipure  de  son  rochet,  d^une  remarqua- 
ble exécution.  Les  tons  ont  Téclat  modéré  qui  convient  d'ailleurs  à 
un  peintre  moins  coloriste  que  dessinateur,  mais  on  sent  que  le  mo- 
dèle est  reproduit  avec  une  entière  précision,  une  absolue  vérité. 

Puis  la  tapisserie  des  Gobelins  représentant  a  un  saint  Michel 
foulant  à  ses  pieds  un  diable  »  ,  conservée  à  Vanié*,  chez  Mlle  Po- 
chon,  qui  est  probablement  une  fille  ou  petite-fille  du  sieur  Pochon, 
de  Màcon,  cKez  qui  Mgr  Moreau  habita  depuis  le  mois  de  mars  1791 
jusqu'à  la  fin  de  la  Révolution. 

Enfin  le  buste  de  Tévéque  en  marbre  blanc  que  nous  venons 
d'avoir  la  bonne  fortune  de  rencontrer  chez  un  antiquaire  et  d*ac- 
quérir  pour  le  Musée  confié  &  nos  soins. 

C'est  tout.  Si  nos  recherches  n'ont  pas  été  couronnées  d'un  résultat 
meilleur,  du  moins  avons-nous  la  satisfaction  de  pouvoir  ne  plus 
laisser  blanche  la  page  réservée  à  Mâcon  dans  le  livre  d'or  des  collec- 
tionneurs de  l'ancienne  France^.  Avec  le  nom  du  lieutenant  au  bail- 
liage Claude  Bernard,  dont  le  cabinet  de  numismatique  nous  a  été 
tout  dernièrement  révélé  S  il  faudra  y  inscrire  celui  de  Mgr  Moreau. 

L.  Lex» 

Gorrespoadant  du  Gomilé  dei  So- 
ciétés des  Beaox*ArU  des  dépir- 
temeots,  à  Mâcon. 

'  Minutes  de  M'Granjon  eu  l'étude  de  M*  Lespinasse,  notaire  à  Mâcon.  — ^^^ 
seignement  dû  à  Tobligeance  de  Mgr  Rameau. 

*  Feu  M.  Ronot  Tavait  acquis,  pour  le  prix  de  2,400  franc8,à  la  ventetprès  d 
des  meubles  de  M.  Pic,  qui  fut  notaire  à  Mâcon  de  1823  â  1840. 

'  Commune  de  Verié  (SaAne-eULoire). 
^fÀmonà^^^kfviylesCoUectionneursde  F  ancienne  France.  Paris,  1873.  i 

*  Dans  le  catalogue  de  l'importante  bibliothèque  de  feu  M.  Dauphin  de  Vi 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


DÉLIBÉRATION   DES   ÉTATS   DU  MAÇONNAIS 

(17  mai  1774). 

L*aii  mil  sept  cent  soixante  et  quatorze  et  le  dix-sept  may. . 

Monseigneur  Tévéque  de  MAcon,  chef  et  président-né  des  États  et  pays 
et  comté  du  MAconnois,  le  révérend  père  dom  Chamoux,  prieur  de  Chiny, 
élu  du  clergé,  Monsieur  Daugy,  maire  de  la  ville  de  Màcon,  élu  du  tiers- 
état,  et  les  officiers  desdits  Etats  soussignés,  assemblés  au  palais  épiscopal, 
en  la  chambre  des  Etats. 

Monseigneur  TÉvéque  a  dit  que  pendant  le  tenue  du  chapitre  de  Cluny, 
Pierre  Prudhon,  natif  de  laditte  ville  de  Cluny,  âgé  de  seize  ans,  fils  de 
Cristophle  Prudhon,  tailleur  de  pierres,  luy  auroit  été  présenté  accause 
des  taiens  qu*il  montre  pour  le  dessein,  qu'ayant  examiné  les  ouvrages 
que  ce  jeune  homme  a  fait  sans  maîtres,  il  avoit  effectivement  trouvé  qu'il 
pouvojt  faire  des  progrès  considérables  dans  cet  art,  à  quoy  il  auroit 
ajouté  qu^ayant  été  instruit  que  les  parens  de  ce  jeune  homme  étoient 
hors  d'état  de  luy  procurer  les  maîtres  nécessaires  pour  se  perfectionner, 
il  avoit  pensé  que  la  province  pourroit  se  déterminer  à  faire  la  dépense 
nécessaire  pour  envoyer  ledit  Pierre  Prudhon  à  Dijon  à  l'école  gratuite  de 
dessein  établie  par  Messieurs  les  élus  généraux  de  Bourgogne,  mais  que 
comme  la  province  ne  peut  se  déterminer  à  une  dépense  qui  n'a  pour 
objet  qu'un  individu,  sans  chercher  à  faire  par  la  suitte  le  bien  publiq  il 
estimoit  quUl  convenoit  de  proposer  à  ce  jeune  homme  de  venir  enseigner 
à  MAcon  lorsqu'il  se  sera  suffisamment  perfectionné  à  Dijon. 

La  matière  mise  en  délibération,  il  a  été  unanimement  arresté  que 
ledit  Pierre  Prudhon  sera  envoyé  à  Dijon  pour  fréquenter  assiduement 
Técole  de  dessein,  se  perfectionner  dans  cet  art  autant  que  ses  disposi« 
tiens  naturelles  font  présumer  qu'il  est  en  état  d'acquérir  du  talent,  à  la 
charge  par  ledit  Pierre  Prudhon  de  venir  ensuitte  enseigner  le  dessein 

MAcon  sous  les  apointemens  qui  luy  seront  fixés. 

iidaa  à  Lyon  le  4  novembre  1895  et  joori  suivants,  figure  sous  le  n*  1011  : 
Index  de  mumiimatiàus  argentii  [ii>]...  de  M.  Bernard,  lieutenant  au  présidial 
Mâcon.  Maliscane,  1750.  «  Cet  exemplaire  unique  d'une  plaquette  inconnue 
qu'à  ce  jour  a  été  acquis  par  M.  J.  Protat,  imprimeur  à  Mâcon. 
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Et  Monseigneur  a  été  suplié  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  d'écrire 
à  Monsieur  de  Blancé  pour  l'engagera  recommander  cet  élève  au  directeur 
de  Técole  de  dessein  comme  encorre  de  vouloir  bien  chargefr  quelqu*Mi 
à  Dijon  de  chercher  une  pension  convenable  où  ce  jeune  homme  puisse 
être  placé,  le  montant  de  laquelle  pension  sera  payé  de  trois  en  trois 
mois  par  le  trésorier  des  Etats  de  ce  pays  et  alloué  dans  ses  comptes  en 
raportant  extrait  en  forme  de  la  présente  délibération  et  les  quittances  du 
maître  de  pension.  Il  a  été  de  plus  arresté  que  la  province  fera  la  dépense 
relative  à  Técole  de  dessein  où  il  est  envoyé,  laquelle  dépense  sera  pareil- 
lement  payée  par  le  trésorier  des  Etats  sur  les  mémoires  certiffiés  do 
directeur  de  i* école. 

Pierre  Prudox. 
t  Gab.-Fr.,  évêque  de  Mâcon,  président^né  des  Etats. 

D*  Chamoux,  élu  du  clergé, 

r.  rubat.  noly. 

Girard-Labrely. 

(Archives  de  St^Df-et-Loire.  C.  494,  f>  106.) 


Il 

DÉLIBÉRATION    DES   ÉTATS  DU   IIAGONNAIS 

(8  février  1775). 

L'an  mil  sept  cent  soixante  et  quinze  et  le  huitième  jour  du  mois  de 
février. 

Monseigneur  r  Evêque  de  Mâcon,  chef  et  président-né  des  Etats  du  pays 
et  comté  de  MAconnois,  le  révérend  père  dom  Chamoux,  prieur  de  Tabbaye 
de  Cluny,  élu  du  clergé,  M.  Qucrest  de  Montigny,  élu  de  la  noblesse, 
M.  Jobard,  commissaire  élu  du  Roi,  M.   Daugy,  maire  de  la  ville  de 
Mâcon,  élu  du  tiers-état,  et  les  officiers  des  États  soussignés  assemblés 
à  Mâcon  au  palais  épiscopal  en  la  chambre  des  Etats. 
.    Les  États,  renouvellant  en  tant  que  de  besoin  leur  délibération  do 
17   mai  dernier  par  laquelle  le  sieur  Prudon  a  été  placé  i  Técole  du 
dessein  à  Dijon,  aux  frais  de  la  province,  ont  ordonné  qu*il  sera  fourni 
aux  mêmes   frais  aux  menus  besoins  de  cet  élève  relatif  à  Tétat  q»' 
Tadministration  se  propose  de  lui  donner  ;  il  a  été  de  plus  arrêté  que  poi 
encourager    les  talents  de  ce  jeune  homme»   qui  se  développent  d*oi 
manière  aussi  surprenante  que  satisfaisante,  il  lui  est  accordé  pour  grs/ 
fication  une  somme  de  vingt-quatre  livres,  laquelle  somme  lui  sera  pa] 
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par  le  trésorier  des  Etats  et  allouée  dans  ses  comptes  en   rapportant 
extrait  de  la  présente  délibération  duement  quittancé, 
t  Gab.-Fr.,  évêque  de  Afdcon,  président-né  des  États. 
D.  Chamol'x,  élu  du  clergé.       Ducrest,  élu  de  la  noblesse. 
Jobard,  élu  du  Roi.  Daugy,  élu  du  tiers^état. 

NOLY.  RUBAT.  GiRARD-LaBRELY. 

(Architet  de  Saône-et-Loire,  G.  494,  f»  141.) 


IIÏ 

DÉLIBÉRATION    DES  ÉTATS    DU   MAÇONNAIS 

(8  février  1776). 

L'an  mil  sept  cent  soixante  et  seize  et  le  huitième  jour  du  mois  de  février. 

Monseigneur  TEvéque  deMâcon,  chef  et  président-né  des  Etats  du  pays 
et  comté  de  Mâconnois,  M.  de  Mongirod,  doyen  du  chapitre  de  Tournus, 
^lu  .du  clergé,  M.  le  comte  de  Fussey,  élu  de  la  noblesse,  M.  Jobard, 
commissaire  élu  du  Roi,  M.  Délavai,  maire  de  la  ville  de  Tournus,  élu  du 
tiers-état,  M.  Daugy,  maire  de  Mâcon,  conseil-né  des  États,  et  les  officiers 
des  Etats  soussignés,  à  Mâcon,  au  palais  épiscopal,  en  la  chambre  des 
États. 

La  Chambre  s'étant  fait  représenter  la  délibération  du  8  février  1775, 
par  laquelle  elle  s* est  déterminée  à  faire  les  frais  de  T entretien  à  Técole 
du  dessein  établie  à  Dijon,  de  la  personne  du  sieur  Prudhon,  et  attendu 
que  ce  jeune  homme  montre  des  talents  les  plus  décidés  et  fait  des 
progrès  très-satisfaisants  dans  la  science  du  dessein  ; 

11  a  été  ordonné  que  les  États  continueront  de  fournir  à  la  dépense 

•  •  •  • 

d* entretien  de  cet  élève,  et  afin  de  Tencourager  il  lui  a  été  accordé  une 
gratification  de  la  somme  de  cinquante  livres,  qui  lui  sera  payée,  ainsi  que 
sa  pension,  par  le  trésorier  des  États,  et  allouées  dans  ses  comptes  en  rap- 
portant l'extrait  de  la  présente  délibération  duement  quittancé, 
t  Gab.-Fr.,  évêque  de  Mâcon,  président-né  des  États. 
De  Mongibod,  doyen  de  Tournus,  élu  du  clergé. 
Le  comte  De  Fusset,  élu  de  la  noblesse. 

Jobard,  élu  du  Roi.     Delà  val,  maire  de  Tournus,  élu  du  tiers-état. 
Daugt.  Rlbat.  Girard-Labrely. 

(Archiwes  de  Sa6ne-et-Loire.  C.  495,  f»  35.) 
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IV 

DÉLIBÉRATION   DBS    ÉTATS   DU   MAÇONNAIS 

(Î8  février  1777). 

L*an  m\{  sept  cent  soixante-dix-sept  et  le  vingt-huitième  joar  do  mois 
de  février. 

Monseigneur  TEvéque  de  MAcon,  chef  et  président-né  des  États  da 
pays  et  comté  de  Mâconnois,  M.  de  Mongirod»  doyen  du  chapitre  de  Tour- 
nus,  élu  du  clergé,  M.  le  comte  de  Fussey,  élu  de  la  noblesse,  M.  Délavai, 
maire  de  la  ville  de  Tournus,  élu  du  tiers-état,  MM.  les  officiers  de 
l'élection,  commissaire  élu  du  Roi  et  les  officiers  des  États  soussignés, 
assemblés  à  MAcon,  au  palais  épiscopal,  en  la  chambré  des  États. 

En  laquelle  assemblée  Monseigneur  FÉvéque  a  dit  que  le  sieur  Prudon, 
natif  de  Cluny,  entretenu  à  Técole  du  dessin  à  Dijon  aux  frais  de  la  province, 
avoit  remporté  le  premier  prix,  et  qu*en  conséquence  il  avoit  obtenu  la 
médaille  d*or  destinée  à  couronner  les  succès  des  élèves  de  cette  école. 

Sur  qnoy  la  Chambre,  pour  encourager  ledit  sieur  Prudon,  et  lui  donner 
des  marques  de  sa  satisfaction,  a  délibéré  de  lui  accorder  une  gratification 
de  la  somme  de  cent-vingt  livres,  qui  lui  sera  payée  par  le  trésorier  des 
États,  en  vertu  de  la  présente,  lequel  demeure  en  outre  autorisé  à  payer 
et  acquitter  le  montant  de  la  pension  et  de  Tentretien  dudit  sieur  Prodon 
jusqu*à  ce  qu^il  en  soit  autrement  ordonné. 

t  Gab.-Fr.,  évêque  de  Mâcon,  président-né  des  Etats. 
De  Mongirod,  doyen  de  Tournus,  élu  du  clergé. 
Le  comte  De  Fussey,  élu  de  la  noblesse. 
Delà  VAL,  maire  de  Tournus,  élu  du  tiers-état. 
FoiLLARD,  président  de  Sélection.      Trambly.      Aubel.      Cadot. 
MioLAND.  Gbandon.        Aubbrtin.  Saulmer. 

RuBAT.  Dauphin,  procureur  du  Roy. 

Dadgy,  conseilkr. 
Gibard-Lâbrbly. 

(Archifes  de  Saône-et-Loire.  C.  495,  t^  103  v«.) 


V 

DÉLIBÉRATION   DES   ÉTATS  DU   MAÇONNAIS 

(4  août  1784). 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt  quatre  et  le  quatrième  jour  do  mois 
d'août. 


int-ni  des  Étals  parti- 
(.  I«  PrévAt  Aet  comtes 
ite  de  Mandelot,  élu  de 
lierg-état,  M.  Hioland, 
M.  de  Labrely,  syndic 
le  logement  de  mondil 

ige>  qui  oQt  été  rendus 
u  dessin  &  Dijon,  de  la 
,  Cbambard  et  Prudhon, 
ce  dernier  devant  aller 
lessin  h  Mflcon,  l'admi- 
ju'il  seroit  accordé  au 
tion  de  sii  cents  livres 
linislralion  entend  qu'il 
inance. 

!  trois  cents  livres  au 
e  cent  livres  au  sieur 
ù  il  est  envoyé  par  les 

rchileclure  à  l'école  de 
,  pour  servir  à  payer 
nier  janvier  1785. 
s  Était. 


ration  délirant  procurer 
naître  l'émulation  et  le 

lens,  leur  solidité,  leur 
que  (e  sieur  François 

lour  l'itrt  de  l'architec- 
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ture,  mais  que  ses  parents  étoient  pauvres  et  par  conséquent  hors  d^état 
de  subvenir  aux  frais  de  son  instruction,  la  Chambre  s* est  déterminée 
à  I^envoyer  à  Lyon  aux  frais  du  payis,  en  considération  de  ce  que  cette 
dépense  quoiqu'individuelie,  tourne  néantmoins  au  profit  du  public,  par 
les  effets  qu^on  doit  en  espérer.  Ledit  sieur  Baillot  mandé  à  la  Chambre, 
Monseigneur  l'l*Ivêque  lui  a  recommandé  surtout  de  faire  une  étude  parti* 
culière  de  tout  ce  qui  concerne  la  coupe  des  pierres,  objet  important  et 
peu  connu  dans  ce  payis,  du  moins  par  principes.  Enfin  il  a  été  ordonné 
que  le  montant  de  la  pension  dudit  sieur  Baillot  sera  payé  par  le  trésorier 
des  i^Uats,  laquelle  sera  néantmoins  réglée  eu  égard  à  la  condition  de  cet 
ellève,  et  quant  à  son  entretien,  il  lui  sera  accordé  la  somme  de  cinquante 
livres  seulement,  la  Chambre  n^entendant  payer  ni  acquitter  aucon 
mémoire  de  quelqu'espèce  qu'il  soit, 
t  Gab.-  Fr.,  évêque  de  Mâcon^  président^né  des  Etats. 

L'abbé  Sigorgne,  élu  du  clergé. 

De  Thy,  éhi  de  la  noblesse, 

Cbaillot,  élu  du  tiers-état. 

CeLLARD  de   PrI'SILLY. 
XOLY. 

RuBAT.  Bourdon. 

(Archives  de  SaAne-et-Loire,  C.  491.  ^  89  v«.) 


Brosse. 


MrOLAND. 

Testenoire. 
Girard-Labrbly. 


VU 

DÉLIBÉRATION    DES  ÉTATS   DU   MAÇONNAIS 

(20  lévrier  1771). 

L'an  mil  sept  cent  soixante  et  onze  et  le  vingtième  jour  du  mois  de 
février,  MM.  composants  les  Etats  du  pays  et  comté  de  Mâconnois  étant 
assemblés  au  palais  épiscopal. 

M.  l'abbé  de  Fussey,  prévôt  de  Saint-Pierre,  élu  du  clergé,  a  dit  que 
Tabonnement  des  anciens  droits  d'aides  qui  vient  d'être  accordé  an  pays 
par  Monseigneur  le  Contrôleur  Général,  à  la  sollicitation  de  Monseigneur 
l'Évêque  de  Mâcon,  chef  et  président  des  Etats,  conserve  aux  habitans  da 
Mâconnois  la  tranquillité  dont  ils  jouissent  depuis  le  traité  de  16S9,  qu'an 
service  aussi  important  rendu   dans  des  circonstances  aussi  difficiles, 
exigeroit  de  la  province  qu'elle  fît  élever  un  monument  qui  pût  trai 
mettre  à  la  postérité  la  vive  reconnoissance  dont  les  cœurs  de  tous  ' 
bons  citoyens  sont  intimement  pénétrés,  quUl  a  cependant  lieu  de  peni 
que  Monseigneur  l'Evêque  de  Mâcon,  satisfait  du  bien  qu'il  a  fait,  n'asp* 
qu'à  donner  à  un  pays  dont  le  Roy  lui  a  confié  l'administration,  et  d( 
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il  est  le  père  par  son  état,  des  nouvelles  preuves  de  son  zèle  et  de  sa 
bienfaisance  ; 

Que  néanmoins  la  province  ne  sauroit  se  dispenser  de  lui  marquer 
les  sentimens  de  gratitude  dont  elle  est  véritablement  animée  ;  qu'en 
conséquence  il  estimoit  quHl  convenoit  que  les  États  en  corps  deman- 
dassent à  Monseigneur  FÉvêque  la  permission  de  faire  tirer  son  portrait 
en  grand  par  le  sieur  Greuze,  peintre  à  Paris,  pour  être  placé  dans  la 
sAle  des  Etats. 

Sur  quoi,  les  États  ont  unanimement  délibéré  et  arrêté  qu'ils  feront 
sur-le-champ  demander  une  andiance  particulière  à  Monseigneur  TÉvêque 
de  Mâcon,  leur  chef  et  président,  pour  avoir  Thonnenr  de  renouveler  à  Sa 
Grandeur  leurs  très  sincères  et  très  respectueux  remercimens  au  nom  de  la 
province,  et  pour  lui  demander  en  même  tems  la  permission  de  faire  tirer 
son  portrait  par  le  sieur  Greuze,  pour  être  placé  dans  la  salle  des  États, 
avec  un  cartouche  au  bas  du  portrait  contenant  une  inscription  qui  puisse 
transmettre  à  la  postérité  le  service  rendu  à  la  province  par  Monseigneur 
l'Évéque  de  Mâcon,  le  bien  inestimable  qui  en  résulte  en  faveur  des 
habitans  de  ce  pays  et  la  reconnoissance  sincère  de  la  Compagnie  et  de 
toute  la  province. 

A  Tinstant  les  États  ayant  fait  demander  une  i^udiance  particulière 
&  Monseigneur  TÉvêque  de  Mâcon,  se  seroient  rendus  en  corps  dans  son 
appartement  où  M.  Fabbé  de  Fussey  auroit  porté  à  Sa  Grandeur  le  vœu  de 
la  Compagnie,  et  Monseigneur  ayant  bien  voulu  permettre  que  son  portrait 
fût  placé  dans  la  salle  dés  États,  conformément  à  la  délibération  de  ce 
jour,  les  États  ont  chargé  M.  Girard-Labrely,  secrétaire  des  Etats,  qiii 
doit  se  rendre  incessamment  à  Paris  |)our  les  affaires  de  la  province,  de 
le  faire  faire  par  le  sieur  Greuze,  peintre  demeurant  à  Paris,  et  de  com- 
mander en  même  tems  un  quadre  convenable,  avec  le  cartouche  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  présente  délibération.  Et  ont  signés  : 

L'ahbé  Dr  Fussey,  élu  du  clergé. 

Thésit,  élu  de  la  noblesse. 

Ravier,  élu  du  tiers-^tat,  Cadot. 

NoLY,  président  en  t élection,  Fogard. 

MiOUND.  AUBERTIN. 

Chandon.         Saulnier.      .  Daugy.         Siraudin. 
Laboribr. 

Sevré.  Girard-Labrely,  secrétaire. 

[Archifetde  Sadne-et-Loire,  C.  493,  fo  104 t«.) 
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VIII 

INVEKTAIRE    DES  OBJBTS    D'aRT    FAISANT  PARTIE  DU  MOBILIER  DE    MGR  MOBEAC 

(26  pluviôse-iS  floréal  au  II).   . 

< 

Ce  jourd^hui  vingt-siE  pluviôse,  Tan  deux  de  la  République  franooîse, 
une,  indivisible  et  démocratique,  en  vertu  de  la  loi  du  17  septembre 
dernier  vieux  stile,  de  celle  du  17  frimaire  aussi  dernier,  des  différais 
arrêtés  des  représentans  du  peuple  près  Gommune-Affrancbie  *  et  près 
le  département  de  Saône-et-Loire,  des  différens  arrêtés  de  Tadministralion 
du  district  de  Màcon,  notamment  d'un  dernier  arrêté  de  la  même  admi- 
nistration du  vingt-six  courant,  portant  : 

Article  premier,  que  la  vente  des  bibliothèques  demeure  suspendue, 
qu'il  n'en  sera  fait  quant  à  présent  que  deux  lots,  qui  seront  conduits 
séparément  dans  la  sAle  de  la  cy-devant  Congrégation  faisant  partie  des 
appartemens  de  la  maison  du  Collège; 

Que  le  premier  de  ces  lots  contiendra  tous  les  livres  de  religion  et 
d'ancienne  jurisprudence; 

Que  le  second  comprendra  tous  autres  livres  possibles,  histoire,  romtni, 
voîages,  morale,  etc.  ; 

Art.  2,  que  le  citoïen  Lenot,  artiste, 'demeure  nommé  commissaire  A 
l'effet  de  se  transporter  dans  les  différentes  maisons  desquelles  la  vente 
des  mobiliers  est  affichée,  accompagné  des  cotnmissaires  aux  séquestres 
et  de  deux  officiers  municipaux  ; 

Qu'il  pourra  se  faire  assister  de  tel  autre  artiste  qu'il  jugera  à  propos; 

Que  seul  ou  ensemble  il  sera  procédé  à  la  reconnoissance  de  tous  les 
tableaux  qui  se  trouveront  ; 

Qu'il  tournera  ceux  qu'il  croira  devoir  être  conservés,  qu'il  apprétiera 
les  autres  ; 

Attendu  la  proximité  de  la  vente  des  meubles  qui  garnissent  le  domi- 
cile qu'occupoit  cy-devant  Gabriel-François  Moreaa,  cynlevant  évéque  de 
Màcon,  laquelle  est  indiquée  par  la  dernière  affiche  au  premier  ventAse 
prochain, 

Nous,  Philibert  Romieu  et  Antoine  Dediane,  commissaires  nommés 
par  l'administration  du  district  de  Màcon  à  l'effet  de  procéder  dans  la 
commune  de  Màcon  à  la  confection  des  inventaires  chés  les  émif^i 
pères  et  mères  d'émigrés,  prêtres  déportés,  à  déporter  ou  dans  U  s 
de  la  déportation,  absens,  étrangers,  Lionnois,  condamnés  et  actr     >- 

*  Lyon. 
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qui  devront  suivre  lesditi  iaven- 
serrurier,  Pierre  Durand,  officier 
laire,  notable  de  la  commune  de 
sncore  du  citoïen  Lenot,  artiste, 
micile  qu'ocGupoit  précédemment 
connu  seins  et  entiers  les  scellés 
ilrée  donnant  sur  la  cour  que  sur 

-,—  ,— ^r ns  du  rés-de-cbaussée  à  droite, 

iceuK  levés,  pénétrés  aux  apparlemens,  de  l'avis  du  citoïen  Lenot  et  & 
l'aide  des  ouvriers  de  force  par  lui  amenés,  nous  avons  opéré  ainsi  que 
«nil  : 

Dans  le  vestibule,  deux  médaillons  en  relief,  terre  cuite,  l'un  repré- 
sentant l'Automne,  l'autre  représentant  DIogène; 
Une  carte  de  la  Bourgogne; 

Une  perspective,  en  mauvais  étal,  des  travaux  Perracbe  <; 
Plan  gèométral  de  la  carte  Cf-dessus; 
Carte  représentant  la  prise  *  de  La  Rochelle  ; 
Carte  du  diocèse  de  Ljoo,  en  partie  cassée. 

Ces  objets,  sans  être  trouvés  prétieux  par  le  citoïen  Lenot,  ont  cepen- 
dant, de  son  avis,  été  distraits,  pouvant  servir  &  orner  une  galerie. 

Noua  ne  les  avons  pas  numérotés,  comine  ceux  qui  suivront,  méritant 
pan  d'attention. 

H  a  été  laissé  dans  le  vestibule  : 

Un  tableau  représentant  Moïse  dans  un  buisson  ardent,  cadre  bois 
noir; 

Ld  autre  représentant  saint  Michel  foulant  un  diable  sons  ses  pieds, 
cadre  bois  gris;  estimés  chacan  cinq  livres. 

Dans  la  sflle  à  manger,  première  pièce  des  appartemens  à  droite  : 
Un  tableau,  peint  à  t'buile,  représentant  une  vieilleuse',  h  cadre  doré, 
sous  glace,  n*  1  ; 

Le  pendant,  un  tableau  représentant  un  jeune  homme  lisant,  cadre 
doré,  sous  glace,  n'2; 

Une  caravanne  en  voïage,  tableau  peint  à  l'huile,  cadre  doré,  sous 
glace,  n'  3. 

Koua  ferons  é  la  fin  de  l'état  des  objets  enlevés  par  Lenot  et  par  lui 
fait  transporter  en  la  maison  du  Collège,  les  énuméralion  et  description 
■      tableaux  par  lui  laissés,  avec  leur  éiralualion. 

Michel  Pemche,  archileclB,  iogénieur  et  sculpteur,  de  Lyon  {1685-17»). 
Par  Richelieu,  le  28  octobre  1028. 
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Dans  la  chapelle,  derrière  la  sale  à  manger  : 

Gravure  angloise,  sous  ver  et  cadre  doré,  ait  bas  de  laquelle  est  écrit 
Josepki  pudicitia,  n*  4; 

Autre  gravure  angloise,  sous  ver  et  cadre  doré,  au  bas  de  laquelle  oo 
lit  :  Abram  ancillam  Agar  dimitiit,  n«  5  ; 

3*  gravure  angloise,  sous  ver  et  cadre  doré,  de  laquelle  Finscription 
est  jEsther  coram  Astuero  tupUx,  n<>  6; 

Tableau  sous  ver  et  cadre  doré,  au  bas  duquel  on  lit  à  droite  L'Enmé 
d'Abraham,  après  que  tous  ses  chameaux  eurent  bu,  présente  à  Rébecca 
deux  pendans  d'oreille  et  autant  de  bracelets^  n"  7  ; 

Tableau  sous  ver  et  cadre  doré  représentant  Thaïs  ou  la  belle  pénitente, 
tête  de  Greuse  ',  n<»  8; 

Tableau  peint  à  Thuile  représentant  une  Famille  Sainte,  n*  9; 

Tableau  gravure,  sous  verre  et  cadre  doré,  représentant  Jésus  chassant 
les  vendeurs  de  colombe  du  Temple,  n*  10; 

Autre  tableau  gravure,  représentant  Jésus  guérissant  les  malades,  n*  11  ; 

Tableau  peint  sur  cuivre,  cadre  doré,  sans  ver,  représentant  une 
femme  badinant  avec  son  enfant  sur  ses  genoux,  n<^  12. 

Tous  les  articles  qui  seront  cy-après  décrits  sont  sous  ver  et  à  cadre 
doré,  à  moins  qu^ils  ne  soient  désignés  autrement. 

Dans  la  seconde  pièce,  salon  ; 

Portrait  du  cy-devant  évéque  *,  cadre  doré,  sans  ver,  cinq  pieds  de 
haut,  n*  13; 

Tableau  en  tapisserie  des  Gobelins,  cadré  doré,  sans  ver,  représentant 
un  saint  Michel  foulant  à  ses  pieds  un  diable',  n<*  14; 

Tableau,  d*un  pied  de  haut,  un  païsage  antique,  n*  15; 

Pendant,  autre  païsage  antique,  n*  15  bis. 

Dans  la  chambre  où  couchoit  le  cy-devant  évéque  : 

'  Jean-Baptiste  Greuze,  peintre  et  graveur,  de  Toamt»  (1725-1906).  Ce  tabletn 
est  indiqué  par  le  Dictionnaire  de  Bbllibe  db  La  Ghavignbrib  et  Auvbav  comme 
se  trouvant  aujourd'hui  dans  une  collection  particulière. 

^  Mgr  Moreaa.  Ce  ubleau,  de  plus  de  f^.ôO  de  haut,  paraît  aujourd'hoi  perdu. 
Il  ne  reste  des  portraits  anciens  de  Mgr  Moreau  que  deux  grands  pastels  ovales, 
dont  l'un,  conservé  à  l'hospice  de  la  Providence  de  Mâcon,  est  reproduit  en  tête 
de  cette  notice,  et  l'antre,  attribué  à  de  La  Tour,  fait  partie  de  la  collection  Ranot 
au  Musée  de  la  ville. 

^  Cette  tapisserie  se  trouve  aujourd'hui  chez  Mlle  Pochon,  à  Vanié,  comr  s 
de  Verzé  (Saône -et-Loire),  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  attendu  que,  durant  1  s 
la  Révolution,  Mgr  Moreau  a  habité  à  Mâcon  chez  un  sieur  Pochon,  qui  peut  : 
ou  le  père  ou  le  grand-père  de  Mlle  Pochon.  Dans  l'inventaire  du  mobiliei  i 
24  frimaire  an  II  et  jours  suivants  on  voit  figurer  c  un  tableau,  modèle  de  cel  i 
tapisserie  des  Gobelins  * ,  qui  est  vraisembldblement  le  Saint  Michel  de  l'i" 
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Portrait  de  la  maîtresse  de  Raphaël,  peint  sur  bois,  par  Urbain', 
n*16; 

Pastorale,  8  pouces  de  diamètre,  original  de  Van  den  Veld  ',  peint  sur 
bois,  n»  17; 

Pendant,  antre  pastorale,  id.,  n<>  17  bii  ; 

Païsage,  6  pouces  quarrés,.  peint  sur  bois,  de  Del  Ryo',  n^  18; 

Pendant,  autre  païsage,  id.,  n^  19; 

Tableau  ovale,  peint  sur  cuivre,  de  6  pouces  de  haut,  par  Largiliëre  ^, 
ii*20; 

Pendant,  autre  tableau,  id,,  n^  20  bis; 

Petite  marine  de  10  pouces  de  haut  sur  8  de  large,  n*21  ; 

Pendant,  petite  marine,  id.,  n<»  21  bis; 

Portrait  gravure  d*Hiacinte  Fleliry,  par  Rigo*,  n*  22; 

Les  (ouvres  de  Miséricorde,  par  Théniers",  gravure,  20  pouces  de 
large  sur  18  de  haut,  n<>  23; 

Gravvre,  Adoration  des  anges,  par  Smil  7,  16  pouces  de  haut  sur  12 
de  large,  n^  24; 

Pendant,  autre  gravure  id.  de  Smit,  n"*  24  bis; 

Tableau  peint  sur  toile,  sans  glace,  musicien  de  Bloemaert',  6  pouces 
sur  4,  w  25  ; 

Pendant,  musicien,  id.,  n*  25  bis; 

Tableau  à  fruits,  peint  sur  ver,  18  ponces  sur  14,  n<*  26; 

Pendant,  id.,  n*  26  bis; 

Petit  tableau  représentant  les  apôtres,  peint  sur  bois,  sans  verre, 
S-pouces  sur  4,  n*  27; 

Petit  pellerin,  peint  sur  marbre  hlane,  sans  ver,  5  pouces  sur  4,  n*"  28; 

tiire  des  objets  d'art  où  il  a  été  indiqué  ci-dessus  comme  t  laissé  dans  le  vesti- 
bule > . 

'  Probablement  une  copie  ancienne  du  portrait  de  la  Fomarina,  maîtresse  de 
Raphaël  Sanxio.  peintre,  d'Urbin  (1483-1520).  Ce  portrait  est  conservé  à  Florence. 

'  Adrien  Van  de  Vçlde,  peintre  et  graveur,  d'Amsterdam  (1639-1672). 

'Del  Rio? 

^  \ioolas  de  Largillière,  peintre,  de  Paris  (1656-1746). 

'  Lire  :  Portrait  d'Hercule  Fleury,  par  Hyacinthe  Rigaud.  —  Hyacinthe  Rigaud, 
peialre,  de  Perpignan  (1659-1743),  a  fait  un  portrait  du  cardinal  Fleury  qui  a  été 
gravé  par  Pierre  Drevet  en  1730.  C'est  sans  doute  de  cette  gravure  qu'il  s'agit 
ici  '^"pendant  on  ta  trouve  exactement  décrite  plus  loin. 

vid  Téoiers,  le  jeune,  peintre  et  graveur,  d'Anvers  (1610-1690).  Il  s'agit 
di      ileau  du  Louvre  gravé  par  Jacques-Philippe  Le  Bas  en  1747. 

•bn  Smitb.  graveur,  d^  Londres  (1652-1742).  Le  Blanc  cite  de  lui  une  Vierge 
ai  SEnfant  Jésus  et  deux  anges,  d'après  A.  Van  Dyck,  et  la  Sainte  Famille 
m     ^nges,  d'après  C.  Maratti. 

>raham  Bloemaert,  peintre  et  graveur,  deGorcum  (1565-1658). 
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Il 
• 

Un  multipliant  i  ovale,  diamètre  5  pouces  1/2,  n**  29; 

La  Dévideuse,  mère  de  G.  Dow%  par  Ville*,  15  ponces  sur  11,  o*30; 

L^Adoration  des  Rois,  peinte  à  Thuile  sur  bois,  22  pouces  sur  14,  n'3l  ; 

La  Ménagère  Hollandoise,  par  Ville  ^,  8  pouces  sur  6,  n*'  32; 

Portraitgravure,  i*archevêquedePari8,par  Rigo*,20  poucessurl5,  n*33; 

Id.,  Messire  Jean  Moreau,  chevalierv  peint  par  VaIade^  sculpté  par 
L'Empereur ',  B*  34  ; 

Id,,  André-Hercule,  cardinal  de  Fleury,  peint  par  Rigaud,  gravé  par 
Drevel  *,  20  pouces  de  haut  sur  14  de  large,  n""  35; 

Id,,  au  bas  duquel  est  écrit  Ru  urbanas  moribus  ornât,  Ugiku 
emendat,  peint  par  Vig^^^t  gravé  par  Littret  i^,  10  pouces  sur  7,  n*  36; 

Autre  portrait,  pareil  au  précédent,  à  la  différence  seulement  qu'il  y  a 
une  raie  noire  sur  le  cadre  doré,  n*"  37; 

Tableau,  peint  sur  cuivre,  représentant  Le  repos  de  la  chasse  de 
Diane,  2  pieds  7  pouces  de  large  sur  25  pouces  de  haut,  cadre  doré,  sans 
ver^  n«  37  bis; 

Portrait  en  plâtre  de  Tévêque  Moreau,  cadre  doré,  ovale,  8  pouces  de 
diamètre,  n""  38  ; 

Petit  portrait  d'un  vieillard,  en  biscuit  de  Sève  ",  3  pouces  de  diamè- 
tre, n«  39; 

Portrait  gravure  de  Charles  Bossut,  6  pouces  sur  4,  peint  par  Duplessis, 
gravé  par  Henriqués  ",  n«  40; 

Portrait  en  biscuit  sculpté  d'un  prélat,  8  pouces  de  diamètre,  n*  41; 


*  c  Verre  à  facettes  qàî  fait  voir  les  objets  répétés  plusieurs  fois  «  (LiRorsssK 
Dans  Tinventaire  du  mobilier  du  24  frimaire  an  11  et  jours  suivants  on  Uroure-  od 
miroir  k  multipliant  rond  *  . 

^  Gérard  Dow,  peintre,  de  Leyde  (1613-1675). 

*  Jean-Georges  VVillc,  graveur,  d'Obermûhle  (1715-1808).  La  Déndmt, 
d'après  Gérard  Dow,  a  été  exposée  au  Salon  de  1757. 

*  D'après  Gérard  Dow.  Exposée  aussi  au  Salon  de  1757. 

^  Rigaud.  C'est  probablement  le  portrait  du  cardinal  de  XoaiUes,  graré  par 
Pierre  Drevet. 

>  Jean  Valade,  peintre,  de  Poitiers  (1709.1787). 

^  Louis-Simon  Lempereur,  graveur,  de  Paris  (1725-1796). 

^  Voir  ci*dessu8,  p.  627,  n"  5. 

^  Peintre  de  l'Ecole  française  (XVIII*  siècle).  Il  s'agit  du  portrait  de  U.  àe 
Sartine,  lieutenant  général  de  police,  exposé  à  l'Académie  de  Saint-Luc  en  176i. 

>^  Claude-Antoine  Littret  de  Montigny,  graveur,  de  Paris  (1735-1775). 

*'  Sèvres. 

^'  Joseph-Sifrcd  Duplessis.  peintre, de  Carpentras  (1725-1802), a  eiposéat       > 
de  1773  un  portrait  de  Af.  l'abbé  Bossut,  de  l'Académie  royale  des  se» 
Le  Blanc  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  gravé  par  Benoit-Louis  Henrîquei,  grav^"      ' 
Paris  (1732-1806). 
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Pendant»  portrait  de  l*évôque,  en  marbre  blanc  sculpté,  8  pouces  de 
diamètre,  d<*  42  ; 

Tableau  peint  à  Phuile,  représentant  une  mère  nourioe  badinant  avec 
ton  enfant  sur  ses  bras  et  lui  donnant  du  raisin,  par  Mignard  ',  45  pouces 
de  baut  sur  34  de  large,  n«  43  ; 

Morceau  d^voire  enchâssé  dans  une  caisse  dorée,  à  une  vitre»  le  prin- 
cipal morceau  d^une  seule  pièce,  8  pouces  de  haut  sur  4  de  large,  ceintré» 
sculpté,  travaillé  à  jour,  représentant  la  Descente  d*une  croix,  n**  44; 

Portrait  peint  à  Thuile,  une  femme  à  sa  toilette,  4  pieds  sur  3,  bordure 
dorée  de  6  pouces,  n**  45; 

Morceau  de  lapis  ovale,  13  pouces  de  haut  sur  10,  encadré  d*une  bor- 
dure de  cuivre  surdorée  dW  moulu,  n*'46; 

Figure  en  ivoire,  un  vieillard  joignant  les  mains,  6  pouces  de  baut,  sur 
pied  d*e8tal  noir,  sous  cloche,  n"»  47  ; 

Figure  d'ivoire,  pauvre,  masculin,*^  d'après  Galo  *,  4  pouces  1/2  de 
haut,  sur  pied  d* estai  noir,  sous  cloche,  n»  48  ; 

Figure  ivoire,  pendant,  pauvre,  féminin,  même  dimension,  n<>  49. 

Dans  le  cabinet  à  gauche  de  la  chambre  : 

Tableau  gravure,  15  pouces  de  large  sur  12  de  haut,  Henri  IV  laissant 
entrer  des  vivres  dans  la  ville  de  Paris,  peint  par  Caresme*,  n«  50; 

Id.,  gravure,  Bossuet,  par  Rigaud^,  19  pouces  de  haut  sur  13  de' 
large,  n"  51  ; 

Tableau  gravure.  Conversation  espagnole,  par  J.  Beauvarlet^,  d'après 
l'original  de  Carie  Vanloo  ',  22  pouces  de  haut  sur  16  de  large,  n*"  52; 

Dessin,  15  pouces  de  haut  sur  12,  projet  de  chaire  pour  la  cy-devant 
église  de  Saint-Vincent  \  par  Lenot  %  n*"  53; 

Tableau  gravure.  Lecture  espagnole,  par  Beauvarlet,  d'après  Carie 
Vanloo,  pendant  et  dimension  du  n°  52,  n**  54; 

Id,,   gravure,   Sully    remettant  l'argent  de  ses  bois  à  Henry  IV  ^ 
15  pouces  de  haut  sur  12,  n"  55; 

*  Pierre  Mignard,  peintre,  de  Troyes  (1612-1695).  Serait-ce  une  copie  de  la 
Vierge  à  la  grappe^  conservée  an  Louvre? 

'  Jacqaei  Callot,  peintre  et  graveur,  de  \ancy  (1502-1635). 
'  Philippe  Caresme,  peintre  et  graveur,  de  Paris  (1754-1796).  Cette  gravure  est 
de  Jean-Baptiste  Patat ,  de  Paris  (1748-1817). 

*  Probablement  la  gravure  de  Pierre  Drevet,  de  Paris  (1697-1739). 
^  Jacques-Firmin  Beauvarlet,  graveur,  d'Abbeville  (1731-1797). 

irle  Van  Loo,  peintre,  de  iVice  (1705-1765). 
athédrale  de  Màcon. 

ascal-Jeaa  Lenot,  directeur  de  l'École  de  dessin  de  Mâcon,  commis  à  l'esti- 
I       Q  des  objets  compris  au  présent  inventaire. 

tbablement  une  gravure  du  tableau  expose  par  Carcsroe  au  Salon  de  1777, 
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Id,,  gravure,  Tricoteuse  hoUandoise,  parVilie^  (15  pouces)  su  rll,n*' 56; 

Un  bouquet  de  fleurs,  terre  cuite,  emboétée  sous  verre,  caisse  dorée, 
glace  de  15  pouces  sur  11,  n*»  57; 

Tableau  gravure  par  Ostade*,  représentant  Tintérieur  d*un  ménage 
flamand,  16  pouces  de  haut  sur  13  de  large,  n**  58; 

Figure  en  marbre,  portrait  de  femme,  8  pouces  de  haut,  sur  pied 
d' estai  bois,  rond,  n*  59  ; 

Pendant,  figure  en  marbre,  portrait  de  femme,  id.,  n*  60; 

Figure  en  bronse,  dorée  d'or  moulu,  J.-J.  Rousseau,  sur  piedd^estai 
marbre  blanc,  4  pouces  de  haut,  n"  61  ; 
.    Pendant,  Voltaire,  n»  62; 

Tous  deux  sous  cloches  ; 

Une  paire  do  chandeliers,  avec  leurs  bobèches,  dorées  d'oi*  moola,  les 
chandeliers  formant  colonne,  marbre  blanc,  ornés  de  chaînes  cuivre 
doré,  n*'63et63i^M; 

Tableau  gravure,  La  Dormeuse,  par  Grouse',  15  pouces  de  haut 
sur  12  de  large,  n«  64; 

Id.,  gravure,  La  Tentation  de  saint  Antoine,  par  Callo^  18  pouces  de 
large  sur  14,  w*  65; 

Id,,  gravure,  Famille  allemande,  de  Visscher  ^,  16  pouces  sur  13,  n*  66  ; 

Tableau  gravure  d*un  Rohan  cardinal,  peint  par  Rigaud,  gravé  par 
Cars  ",  18  pouces  de  haut  sur  16,  n°  67  ; 

Un  morceau  d'yvojre  antique,  de  8  pouces  de  haut  sur  4  de  large, 
gravé  en  relief,  représentant  une  chasse^,  n^  68; 

Gravure  de  Beauvarlet,  2  pieds  de  large,  30  pouces  de  haut,  au  bas  de 
laquelle  est  cette  inscription  Sehastiano  Josepho  Carvalw  Metio,  vuar- 
chioni  Pombalio  •,  n«  69; 


sous  le  titre  de  Sully  donnant  de  l'argent  à  Henri  iV  pour  soutenir  la  guerre 
(Bbllibr  de  La  Chavigvkrib  et  Auvrav.  —  Ils  n'indiquent  pas,  dans  leor  liste 
de  Tœuvrc  gravé  de  Caresme,  cette  pièce  qui  est  peut-être  un  pendant  de  la  gra- 
vure de  J.-B.  Patas,  cotée  plus  haut  n"*  50.) 

'  Wille. 

*  Adrien  Van  Ostade,  peintre  et  graveur,  de  Ltibeck  (1610-1685). 

^  Greuze. 

^  Gallot. 

B  Jean  de  Visscher,  graveur,  d'Amsterdam  (1636-1692),  ou  peut-être  Corneille 
de  Visscher,  son  frère  (1618-1658). 

"  Laurent  Cars,  graveur,  de  Lyon  (16D9-1771). 

^  6  Une  planche  d'ivoire  représentant  une  chasse  i ,  dit  Tinventaire  da  m  r 
ilu  2^  frimaire  an  II  et  jours  suivants. 

**  Portrait  du  marquis  de  Pombal,  gravé  en  1772  (Salon  de  1773),  ^  * 
L.-M.  Van  Loo  et  J.  Vernet. 
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1/2  de  diamètre,  cercle  en  corne,  n*  70. 

ralilique  de  Greuse,  2  piedi  de  long  sur  20  ponces 

bert,  par  Jeaurat  ',  16  pouces  de  long  sur  13  de 

des  crUianz  de  Monoenis  *,  20  pouces  de  liant 

isemess  des  matelots,  par  Téniers  *,  20  pouces 

Creutot  *,  pendant  et  même  dimension  que  le 

I  ménage,  conlemplanl  son  enTant  dans  le  lom- 
poocesde  long  sur  17  de  large,  n'  76; 

»._._,  ^,  . ,. jirs',  gravé  par  Delaunaf ',  peint  par  Wernix', 

23  pouces  de  large,  30  de  haut,  n°  77; 

Tableau  gravare,Hipolile  de  La  Tude  Clairon*,  gravé  par  Cars  el  Beau- 
arlet  ■*,  d'après  Carie  Vanloo",  26  ponces  de  haut  sur  19  delargi;,  n°78; 

Venu  aux  belles  fesses",  bas-relief  en  porpbire,  ovale,  7  pouces  1/2 
le  haut  sur  5  de  large,  n'  79; 

La  Morale,  gravure  angloUe,  cadre  doré  el  noir,  15  ponces  de  bant 
mr  12  de  large,  n"  80  ; 

Une  marine  peinte  sur  toile,  par  Taurel  ",  2  pieds  de  large  sur  1 8  pouces 
de  haut,  n*  81  ; 

Antre  marine,  pmdani,  n°  82; 

Tableau,  peint  sur  toile,  marine,  3  pieds  de  large,  22  pouces  de  baul, 
1-83; 

Autre  marine,  pendant,  n°  84; 

■  Tableau  d'Étlenoe  Jc*or*t.  peiatre,  de  Paris  (1699-1789),  eipoié  au  Saloa  de 
1T53.  et  gravé  par  Jean^acques  Alîarael.  d'Abbevilte  (17S8-1T88). 
'Uootceoii  (SaAne-et-Laire). 
'  David  TéDiera,  le  jeune.  Cette  pièce  a  été  gravée  par  P.  Chenu  (Le  Blanc). 

*  Le  Creaiol  (Sadue-el-Loire) . 

*  I  La  Partie  de  plaiiir.  pièce  aruée  d'architecture  et  de  figures  •  (Le  Blanc.) 
'  X'icalas  de  launaf ,  graveur,  de  Paris  (1739-1792). 

'  Jeau-Baptisie  Weenii,  peintre,  d'Amilerdam  (1620-1660). 
Daoi  le  rAle  de  Uëdée.  >  (Le  Blanc.) 
lacquei-Firmin  Beauvarlet.  <|raveur,  il'Abbeville  (1731-1797). 
Carie  Van  Loo,  peintre,  de  \ice  (1T05-1763). 
Viaiu  Callipyge. 
Jean-Jacquei-Françoia  Taurel,  peintre,  de  Toulan  (1757-1832). 
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Tableau  comme  les  deux  précédens,  de  16  pouces  de  large  sur  12  de 
haut,  n"*  85  ; 

Autre,  4*  pendant  du  3%  n<>  86; 

Gravure,  portrait  de  Polignac,  cardinal  ^  18  pouces  dé  haut  sur  13 de 
large,  n«,87;      ' 

Id.,  d*après  Poussin  ',  par  Rousseau,  de  Màcon  ',  3  pieds  de  large  sur 
26  pouces  de  haut,  ir  88; 

Id.,  portrait  du  cardinal  Fleury  ^  19  ponces  de  haut  sur  15  de  large, 
n*89; 

Id.,  portrait  de  Louis  le  Grand,  par  Rigaud,  25  pouces  de  haut  sur  19 
de  large,  nP90; 

Fd.,  Les  diseuses  de  bonne  avanture,  peinture  de  Ténier  *,  gravure  de 
Chenu',  18  (pouces)  de  large  sur  13  de  haut,  n^  91  ; 

Tableau  peint  à  Thuile,  une  mère  badinant  avec  son  enfant,  ovale, 

3  pieds  de  haut  sur  30  pouces  de  large,  n*  92; 

Id.,  portrait  d'un  cardinal,  19  pouces  de  haut  sur  14  de  large,  n«  93; 
Id.,  portrait  du  cardinal  Dubois^,  18  pouces  de  haut  sur  13  de  large,  n'94; 
Tableau  peint  à  Thuile,  portrait  de  Tévéque  Valeras  ",  tête  par  Greuse*, 

4  pieds  6  pouces  de  haut^  3  pieds  6  pouces  de  large,  bordure  dorée  de 

6  pouces,  n*"  95  ; 

Le  sistème  de  Copernic  >*,  n<*  96; 

Deux  vases  de  porcelaine  du  Japon  avec  leurs  couvercles,  forme  anti- 
que, 16  pouces  1/2  de  haut,  9  pouces  de  diamètre,  n*'  97  et  97  bis; 
Figure  en  marbre  blanc,  sur  pied  d^estal  en  bois  noir,  le  buste  de 

7  pouces  de  haut,  le  pied  de  4  pouces  1/2,  Fénelon,  n^  98; 

Pendant,  id.,  Bossuet,  n"  99; 

Gravure,  Le  général  Vasington'i,  gravé  par  Lemire^*,  n"  100; 

Deux  candélabres,  forme  antique,  pierre  prétieuse,  montés  en  cuivre 
doré  d*or  moulu,  5  pouces  1/2  de  haut  sans  la  baubèche,  n*  101 
(et  101  bis). 

1  Melchior  de  Polignac  (1661-1742),  cardiual  en  1718. 

'  Nicolas  Poossio,  peintre,  des  Andelys  (1594-1665). 

»  ??? 

^  Voir  ci-dessus,  p.  627,  n.  8,  et  p.  628,  n.  5. 

'  David  Téoiers. 

*  Pierre  Chenu,  graveur,  de  Paris  (1730-1792). 
'  Guillaume  Dubois  (1656-1723). 

«  H. -G.  de  Lort  de  Sérignan  de  Valras,  évéque  de  Màcon  (1732-1763). 

•  Greuze. 

'<*  Xicolas  Copernic,  astronome  polonais  (1473-1543). 

^'  Washington.  — D'après  le  tableau  de  Jean-Baptiste  Le  Paon  (1738-1' 

1^  Noël  Le  Mire,  graveur,  de  Rouen  (1724-1801). 
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Passage  des  greniers  au  cabinet  d'aisance  : 

Une  tête  de  vieillard,  sans  cadre,  n"  102; 

Un  tableaa  représentant  Ampbitrite,  sans  cadre,  n<>  103. 

Dans  une  petite  cbambre  à  côté  : 

Un  médaillon  en  plâtre,  18  pouces  de  haut  sur  14  de  large,  cadre  doré 
ovale,  n«  104; 

Tableau  peint  &  Thuile,  F  Abondance  S  copiée  diaprés  Rubens',  sanl 
cadre,  de  4  pieds  1/2  de  haut,  ainsi  que  les  deux  précédens,  sur  3  pieds 

8  pouces  de  large,  n*  105  ; 

Tableau  peint  sur  bois,  un  païsage  de  Lienne  ',  sans  vitre,  cadre  doré, 
14  pouces  de  baut  sur  10  de  large,  n^*  106; 

Tableau,  original  de  Stad  *,  peint  sur  cuivre,  8  pouces  de  haut  sur  5  de 
large,  un  Flamand  et  une  Flamande,  n*  107; 

Tableau  peint  sur  toile,  un  fumeur  endormi,    1  pied  de  large  sur 

9  pouces  de  haut,  n**  108; 

Gravure  de  Strange  *,  une  Vénus  ^,17  pouces  de  long  sur  15  de  large, 
n«109; 

Une  cage  d* oiseaux  étrangers,  empaillés,  trouvée  dans  la  chambre  du 
cy-devant  évéque,  oubliée,  n**  110; 

Autre  cage,  forme  octogone,  aussi  d'oiseaux  empaillés,  du  sol  de  la 
République,  n"  111  ; 

Une  urne  en  stuc,  imitant  le  ver  Canpan^,  garnie  de  tête  de  béliers^  et 
pomme  en  cuivre  doré,  8  pouces  de  haut  suc  1  pied  de  long,  n"*  112; 

Porte-fait  en  bronse,  rond  de  bosse,  7  pouces  de  haut,  sur  pied  d*estal 
en  bois,  n^  113; 

Pendant,  autre  porte-fait,  id.,  n°  113  bis; 

Buste  en  pierre,  fiossuet,  8  pouces  de  haut,  sur  base  de  colonne  en 
bois,  n°  114; 

Pendant,  antre  buste,  d'Alambert,  n°  114  bis; 

Figure,  rond  de  bosse,  marbre  blanc,  un  aveugle  déjeûnant,  son  con- 
ductant  (sic)  buvant  ce  qu41  se  destinoit  avec  un  chalumeau,  8  pouces  de 
haut,  sur  un  petit  socle  en  bois,'no  115; 

Quatre  petites  Ggures  villageoises,  terre  de  biscuit,  7  pouces  de  haut, 

'  Probablemeot  ro/jfrande  à  l'Abondance  du  Musée  de  Stockholm. 

*  Pierre-Paul  Rubens,  peintre,  d'Anvers  (1577-1640). 

'  Peut-être  Joseph  Van  Lierre,  peintre,  de  Bruxelles  (XVI*  siècle). 

Idrien  Van  Ostade,  peintre,  de  Haarlem  (1610-1685). 

Aobert  Strange,  graveur,  de  Pomona  (1721-1792). 
Vaprès  ses  dimensions,  ce  doit  être  la  Vénus  nue  couchée^  du  Titien,  gravée 

.;68. 

Marbre  vert  tiré  des  carrières  de  Campan  (Hautes-Pyrénées). 
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Le  Patineur,  Le  Dénichear  de  merle,   La  Fruitière,    et   La  Fleariste, 
n"  1 16  chacun  ; 

Médaillon  en  terre  cuite,  Voltaire,  cadre  doré,  6  pouces  de  diamètre, 
n-  117; 

Pendant,  J.-J.  Rousseau,  n*"  117  bis; 

Deux  candélabres  en  forme  de  vase,  sur  un  pied  d* estai,  marbre  Doir« 
de  la  hauteur  de  4  ponces  1/2,  le  vase,  marbre  blanc,  de  7  pouces  l,/2, 
surmonté  de  lys  convertis  en  bobèches,  le  tout  orné  en  cuivre  doré  dV 
moulu,  no  118  et  (118)  bis; 

Un  Atlas,  en  terre  cuite,  portant  le  globe,  la  figure  de  3  pieds  de  hau- 
teur, n»  119. 

Et  attendu  qu*il  est  Theure  de  sept  et  demi  de  relevée  sonnée,  nous 
avons  renvoie  la  continuation  des  présentes  à  demain,  heure  de  hoil  du 
matin,  à  laquelle  tous  les  dénommés  cy-dessus  sont  invités  de  se  trouver 
au  présent  domicile,  avons  mis  tous  les  objets  cy-dessus  décrits,  détaillés 
et  inventoriés  sous  le  n**  1  jusques  et  compris  le  n*  1 19,  ainsi  que  les  six 
premiers  articles,  qui  ne  sont  pas  numérotés,  au  pouvoir  du  citoîen  Leoot, 
commissaire  nommé  par  Fadministralion  pour  recevoir  la  distraction  que 
nous  faisons  desdits  effets  à  Teffet  d*étre  emploies  à  composer  on  masé 
public,  lequel  a  reçu  lesdits  objets,  les  a  retirés  en  son  pouvoir  et  les  a 
fait  transporter  de  suite  en  la  maison  du  Collège,  dans  le  local  qui  loi  a 
été  pour  ce  désigné,  pourquoi  nous  demeurons  déchargés  desdits  objeU, 
ledit  Lenot  s* en  trouvant  actuellement  seul  chargé,  sauf  à  lui  h  en  rendre 
compte  à  Tadministration ,  quand,  ainsi  et  de  la  manière  qu^elIe  le  jugen 
convenable,  sauf  encore  par  ledit  citoîen  Lenot  à  en  faire  Temploi  qui  sera 
jugé  convenable  par  l'administration.  Ce  fait,  avons  exactement  refenné 
toutes  les  portes  et  fenêtres  intérieures  et  extérieures  de  la  maison  Moreau, 
surles  principales  portes  d^entrée  avons  apposé  les  scellés  de  Tadministration 
que  nous  avons  fait  couvrir  de  plaques  de  fer  par  le  citoîen  Ficat,  noos 
étant  soussignés  avec  les  citoïens  Ficat,  Lenot,  et  les  officiers  municipaux. 

Signé  :  Ficat,  Durand  père,  Dedmve  aîné, 
Rkviilon,  Romieu. 

Approuvé  l'inventaire  cy-dessus,  du  quel  sera  extrait  avec  forme  les 
objets  qui  seront  reconnus  ne  pas  être  de  mérite  à  être  contenus  dans  le 
musé. 

-  Signé  :  Lexot. 

Depuis,  et  ce  jourd'hui  vingt-neuf  pluviôse  seconde  année  répnblic 
en  vertu  de  tout  ce  que  dessus,  et  toujours  attendu  la  proximité  ( 
vente  du  mobilier  Moreau,   laquelle  se  trouve  indiquée  par  la  den 
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afOche  au  premier  veatôse,  nous,  Romieu  et  Anloine  Dediane,  commissarres 
nominés  par  Tadministration  du  district  de  Mâcon  à  Teffet  de  procéder 
dans  la  commane  de  Mâcon  à  la  confection  des  inventaires  chés  les  émi- 
grés, pères  et  mères  d'émigrés,  prêtres  déportés,  à  déporter  et  dans  le 
cas  de  la  déportation,  absens,  étrangers,  Lyonnois,  condamnés  et  actuel- 
lement séquestrés,  et  de  suite  aux  ventes  qui  devront  suivre  lesdits  inven- 
taîreft,  accompagnés  des  citoïens  Ficat,  serrurier,  Pierre  Durand,  officier 
municipal,  et  Pierre  Revillon,  commissaire,  notable  de  la  commune  de 
Mâcon,  nous  sommes,  encore  du  citoyen  Lenot,  artiste,  transporté  au- 
devant  des  portes  du  domicile  qu  occupoit  le  cy-devant  évéque  de  MAcon. 
Là  y  après  avoir  reconnu  seins  et  entiers  les  scellés  par  nous  apposés  tant 
sur  la  porte  d'entrée  donnant  sur  la  cour,  sur  la  principale  d'entrée  des 
appartemens,  que  sur  celles  qui  communiquent  aux  apparlemens  du  rés- 
de^cbaussée,  iceux  levés,  pénétrés  aux  appartemens,  de  Favis  du  citoïen 
Lenot  et  à  Faide  des  ouvriers  par  lui  amenés,  à  Taide  encore  du  citoyen 
Piguet,  du  citoïen  Laine,  de  leurs  femmes,  avec  leurs  voitures,  nous  avons 
opéré  ainsi  que  suit. 

Continuant  les  description  et  distraction  des  objets  qui  peuvent  com- 
poser et  entrer  au  muséum  à  établir  en  cette  commune,  l'opération  des- 
dttes  description  et  distraction  commencée  par  notre  procès-verbal  du 
vingt-six  du  courant,  contenu  au  présent  cabier,  de  Favis  dudit  citoien 
Lenot  nous  avons  distrait  et  mis  en  son  pouvoir  : 

Un  tableau  gravure  représentant  une  sépulture,  de  22  pouces  de  baut 
sur  15  de  large,  par  Simon  Vouet  \  n*"  120; 

Tableau  peint  sur  bois,  sujet  de  religion,  3  pieds  6  pouces  de  baut, 
â  pieds  7  povces  de  large,  n»  121  ; 

Tableau  peint  au  pastel,  représentant  une  tête  de  Hollandois,  de 
20  pouces  de  haut  sur  12  de  large^  n*  122; 

Pendant,  même  dimension,  n<*  122  bis  ; 

Tableau  gravure,  au  bas  duquel  est  écrit  Pkilipus  Ludovicus  cornes  a 
Suiiendorf,  de  19  pouces  de  haut  sur  14  de  large,  n«  123; 

Tableau  gravure  de  Verney  ',  une  marine,  21  pouces  de  long  sur  18  de 
haut,  n«  124; 

Une  sainte  Geneviève  en  marbre,  sur  pied  dVstal  bois  noir,  9  pouces  de 
haut,  le  pied  d'estal  de  5  pouces,  n*"  125; 

Tableau  gravure  de  Verney,  La  Tempête  de  Baleichou  \  21  pouces  de 
^'«ng  sur  18  pouces  de  haut,  n°  12G  ; 


Simon  Voaet,  peintre,  de  Paris  (1590-1649). 

Claude-Joseph  Vernet,  peintre  et  graveur,  d'Avignon  (1714-1789). 

Jcan«Jo8eph  Baléchou,  graveur,  d'Arles  (1715-1764). 
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Gravure  colorée,  une  fontaine  par  Rousseau  S  13  pouces  de  large  sar 
10  pouces  de  haut,  n*"  127; 

Buste  de  Tévéque,  marbre  blaoc,  9  pouces  de  haut,  .sur  pied  d'ouche 
de  diverses  couleurs,  7  pouces,  n"»  128; 

Très  grand  vase  de  porcelaine  du  Japon,  avec  couvercle,  sans  couron- 
nement, 20  pouces  de  haut  sur  1  pied  de  diamètre,  n"  129; 

Deux  couvre-papiers,  en  cuivre  doré  d*or  moulu,  7  pouces,  représen- 
tant 2  levrettes,  n^  130  et  (130)  bu; 

Figure  d*y voire,  sur  pied  d^ouche  en  bois,  une  femme  faisant  Tanmône 
à  un  enfant,  5  pouces  de  haut,  n«  131  ; 

Groupe  en  biscuit,  sur  pied  d*estai  orné,  représentant  SuU;  aux  pieds 
d^Henry  IV,  9  pouces  de  haut,  n«  132; 

Une  théière,  porcelaine  chinoise,  n*"  133  ; 

Treize  cadres,  avec  leurs  vitres  de  différentes  grandeurs; 

Deux  sans  vitres  ; 

Un  très  grand  poêle  de  fonte  avec  ses  cornets,  en  forme  de  feuilles  de 
palmiers  ; 

Une  armoire  à  4  portes  grillées,  chacune  aîant  un  rideau  de  taffetas 
vert«  ledit  armoire  servant  de  bibliothèque,  plaqué  et  orné  d'une  petite 
tablette  de  marbre  hlanc  ; 

Autre  meuble  absolument  pareil  ; 

Meuble  plaqué  à  5  tiroirs,  le  dessus  étant  de  marbre; 

Autre  meuble  parfaitement  pareil; 

Quatre  très  grands  porlefeuils,  tous  fermant  à  ciel,  mais  sans  clef,  eo 
maroquin  rouge,  garni  en  argent,  3  en  basanne  noire  ; 

Un  étui  en  maroquin  contenant  une  carte  du  MAconnois  *,  7  pouces  de 
long,  6  pouces  1/2  de  large  ; 

Étui  en  veau,  contenant  4  cartes; 

Sept  étuis  en  carton,  papier  marbre,  garnis  de  différentes  cartes  de  la 
France,  quelques-uns  incomplets  ; 

Atlas  in-^  broché,  couvert  en  papier  bleu,  de  différentes  cartes  de  la 
Chine  ; 

Deux  grandes  encoignures  en  vieux  lac  avec  leurs  pierres  de  marbre; 

Un  baromètre  circulaire,  à  cadre  doré; 

Une  tabatière  à  boussole,  en  carton; 

^  \ous  connaissons  un  Jacques  Rousseau,  peintre  et  graveur,  de  Paris  (1630- 
1693).  Mais  il  s'agit  vraisemblablement  ici  du  Rousseau,  de  Màcon,  qui  a  grai 
tableau  de  Poussin.  Voir  ci-dessus,  p.  632. 

^  Vraisemblablerneut  la  Carte  du  pays  et  comté  du  Màconnois,  déd 
Mgr  Moreau,  par  le  s**  Demiège,  sous-ingénieur  et  géographe  de  la  proi 
levée  en  1775. 
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Deux  boëtes  contenant  20  morceaux  d'histoire  naturelle,  tant  coquil- 
lages que  pétrifications  et  cristaux,  et  une  serre  de  hommar  ; 

Un  petit  dévuidoir  en  yvoire,  de  8  pouces  de  haut,  travaillé  à  jour, 
avec  sa  pièce  d'étaux; 

~   Une  caisse  garnie  de  petits  cailloux  de  marbre,  d!un  morceau  d'aven- 
turine',  au  nombre  de  43; 

Une  boëte  contenant  72  pièces  en  cuivre  ; 

Un  écntoire  à  3  vases  en  cuivre  doré,   sonnette  et  couvercles,  aussi 
cuivre  doré,  support  en  bois; 
"  Un  petit  thermomètre  de  Raumur  *  ; 

Une  lanterne  à  4  pans,  bag[uette  et  montans  cuivre  doré; 

Deux  petits  ressouvenirs,  cuivre  verni; 
~   Petit  tableau,  cadre  doré,  7  pouces  de  long,  6  pouces  de  haut,  sujet 
sous  ver,  4  pouces,  une  Vierge; 

Pendant,  même  dimension,  saint  Jérôme; 

Tableau  peint  à  Thuile,  cadre  doré,  11  pouces  de  haut,  8  pouces  1/2  de 
large,  sous  ver.  Vous  me  faîtes  rire; 
'    Pendant,  Je  m'en  moque; 

Second  pendant,. La  pauvreté  me  tourmente; 

Troisième  pendant,  L'amour  me  fait  de  la  peine. 

Tels  sont  tous  les  effets,  meubles  et  objets  aïant  fait  partie  du  mobilier 
du  cy-devant  évéque,  lesquels  nous  avons  distraits  dudit  mobilier  et  mis 
au  pouvoir  du  citoïen  Lenot,  qui  s*en  est  chargé,  nous  en  décharge,  sauf 
à  lui  à  en  rendre  compte  à  l'administration  de  district,  quand,  ainsi  et  de 
(a  manière  qui  sera  jugée  convenable,  avons  exactement  refermé  les  portes 
du  domicile  Moreau,  sur  icelles  avons  de  nouveau  réapposé  les  scellés  de 
Tadministration,  que  nous  avons  comme  précédemment  laissées  à  la  charge, 
garde  et  surveillance  du  citoïen  Tardy,  concierge  de  l'administration,  qui 
s'en  est  chargé;  de  tout  quoi  verbal.  Et  nous  nous  sommes  soussignés  avec 
les  citoïens  Ficat,  Lcnotet  les  officiers  municipaux,  non  les  citoïen  s  Tardy, 
Piguet  et  Laine,  pour  ne  le  savoir,  ainsi  qu'ils  l'ont  déclaré,  de  ce  enquis. 

Signé  :  Revillon,  Durand  père,  Ficat, 
Dediane  aîné,  Romieu. 

Approuvé  l'inventaire  cy-dessus,  duquel  sera  extrait  avec  forme  les 
objets  qui  seront  reconnus  ne  pas  être  de  mérite  à  être  contenus  dans  le 
se  et  vérifié  par  des  commissaires  nommé  par  le  district. 

Signé  :  Lexot. 

•  Pierre  artiGcielle  faite  de  verre  mêlé  de  limaille  de  cuivre  qui  imite  Ter. 
'  Réaumur. 
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Depuis  etce  jourd'hui  décadi,  seconde  année  de  la  République  françoiie, 
une>  indivisible  et  démocratique,  en  vertu  de  tout  ce  qu£  dessus,  nous 
commissaires  susdits  et  soussignés,  accompagnés  du  citoîen  Ficat,  serru- 
rier, Lenol,  et  du  ciloïen  Pierre  Durand,  officier  municipal,  nous  sommes 
de  nouveau  rendus  au-devant  des  portes  du  domicile  qu*occupoit  prêté* 
demment  le   citoîen   Moreau,   cy-devant  évêque.   Là,  en   présence  du 
citoîen  Tardy,  concierge  de  T  administra  lion,  gardien  par  nous  commis 
aux  scellés  apposés  sur  les  portes  dudil  domicile,  iceux  levés,  pénétrés 
aux   appartemens,  nous  avons   avec   ledit  citoîen  Lenot,  en   présence 
desdits  officiers  municipaux,  fait  Ténumération  de  tous  les  livres  corn- 
posans    la   bibliothèque    dudit    cy-devant    évéque;    ils   se   sont  trouvés 
au  nombre  de  3,370  volumes,  y  compris^  trois   très   grands  allas,  en 
maroquin  rouge,  lesdits  3,370  volumes  en  différens  formats  et  de  diffé» 
rentes  littératures  ;   nous  avons  à  Tinstant  à  Taide  des  citoîens  Piguel, 
Laine,  de  leurs  femmes,  avec  leurs  voitures,  fait  conduire  lesdits  3,370  vo- 
lumes dans  le  magasin  du  Collège,  et  les  avons  laissés  au  pouvoir  da 
citoîen  Lenot,  qui  nous  en  décharge,  sauf  à  en  rendre  compte  à  qui  de 
droit,  avons  ensuite  exactement  fermé  les  portes  du  domicile  Moreau, 
sur  icelles  avons  de  nouveau  apposé  les  scellés  de  Tadministration,  que 
nous  avons  comme  précédemment  laissés  à  la  charge,  garde  et  sorveii- 
lance  du  citoîen  Tardy,  qui  s'en  est  chargé;  de  tout  quoi  verbal,  et  nous 
sommes  soussignés  avec  les  citoîens  Ficat,  Lenot,  et  les  officiers  muni- 
cipaux, non  les  citoîens  Taidy,  Piguet  et  Laine ,  pour  ne   le  scavoir,V 
ainsi  quMIs  lont  déclaré. 

Signé  :  Durand  père,  Ficat,  Reviluw, 
Drdiane  aîné,  RoiiiEi. 

Approuvé  du  présent  corps  d'invenlaire  la  scéance  des  commissaires 
aux  séquestres  en  datte  du  [vingt-]six  pluviôse  Tan  deux,  possédant  dans 
les  entrepôts  du  Collège  les  objjels  y  ennoncés,  plus  celle  en  dalle  du 
vingt-neuf  pluviôse  dudit  an,  ainsi  qu'il  est  signé  par  nous  commissaire 
chargé  par  le  district  pour  le  rassemblement  des  obje(s  concernant  les  arU, 
les  sciences  et  rinslruction.  Quand  au  rassemblement  des  livres  dont  il  est 
fait  mention  n  la  dernière  scéance  du  présent  procès- verbal,  nous  recon- 
naissons avoir  possédés  dans  les  entrepôs  du  Collège  la  quantité  desdits 
3,370  volumes,  &  Feffet  de  débarasser  la  maison  du  citoyen  Moreau, 
jusqu*à  ce  que  Tadministration  du  district  ait  préposé  un  bibliothéqoa' 
chargé  de  cette  partie  d'instruction,  lequel  bibliothéquaire  a  depub  i 
l'enlèvement  desdits  livres,  dont  le  citoyen  Lenol  n'en  avoit  point 
charge  avec  désignation  particulière,  si  ce  n'est- en  nombre  total,  leq 
nombre  a  été  enleié  par  le  citoyen  Galand,  bibliothéquaire,  après  ar 
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élé  reconnu  et  timbré  par  les  citoyens  commissaires  préposés  par  le  com- 
mité  de  surveillance,  ce  qui  sert  au  citoyen  Lenot  de  décharge.  A  Mâcon, 
ce  18  floréal  Tan  2  de  la  Républrque  françoise,  une  et  indivisible. 

Signé  :  Lenot. 

(Archives  de  Sa6ne*et-Loire,  Q.) 
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L'œavre  d*uQ  peintre  étant  naturellement  dispersée,  il  arrive 
qu'on  certain  nombre  de  ses  tableaux  —  avec  les  années  —  finis- 
sent par  être  ou  égarés  ou  ignorés,  inconnus  enfin.  Rendre  à  Tœuvre 
d'un  maître  —  petit  ou  grand  —  un  de  ces  égarés  ou  de  ces 
ignorés,  c'est  rendre  à  la  mémoire  de  l'artiste  et  à  notre  trésor 
artistique  un  service  signalé,  croyons-nous.  Mais  faut-il  encore 
qu'un  hasard  heureux  nous  en  fournisse  l'occasion.  C'est  à  lui  que 
j'ai  dû  de  restituer  il  y  a  trois  ans,  à  l'œuvre  de  Sigalon  un 
superbe  Christ  en  croix»  Cest  encore  à  lui  que  je  dois,  aujour- 
d'hui, de  rendre  à  l'œuvre  de  François  Lemoyne  une  Assomption 
charmante,  bien  signée,  bien  datée,  et  dont  on  ne  rencontre 
mention  aucune  dans  la  liste  —  fort  incomplète  du  reste  —  dont 
le  comte  de  Caylus  a  fait  suivre  l'éloge  qu'il  lut  de  Lemoyne  à 
VAcadémie,  le  6  juillet  1748.  Ce  tableau  a  une  histoire  curieuse 
comme  une  anecdote  du  dix^huitième  siècle,  et  il  a  fallu,  pour  la 
connaître  et  la  reconstituer,  quelques  lambeaux  d'un  Répertoire 

<  ^baye  heureusement  enfoui  dans  les  Minutes  d'un  notaire  de 

<  pagne.  Sur  ce  Répertoire,  on  avait  consigné,  pêle-mêle,  des 

<  Très  de  redevances  et  quelques  notes  de  mémento;  nous  en 
i     arlerons. 

propos  de  François  Lemoyne,  je  lis  dans  un  auteur  autorisé  : 
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tt  Ses  tableaux  de  chevalet  sont  assez  rares  »  puis,  dans  un  auteur 
plus  autorisé  encore,  Paul  Mantz  :  u  II  peignît  beaucoup  de 
tableaux  de  chevalet;  beaucoup  sont  perdus,  et  il  ne  nous  parait 
pas  impossible  de  les  retrouver,  »  Paul  Mantz  avait  raison,  puisque 
je  viens  d'en  retrouver  un,  et  si  on  les  a  crus  rares,  c*est  qu'ils  sont 
encore,  pour  la  plupart,  ignorés.  François  Le  Moyne,  en  deux 
mots  et  avec  un  y,  ou  Lemoyne  en  un  seul  mot  ou  Lemoioeen 
deux  mots  ou  en  un  seul  mot  sans  y  —  car  on  retrouve  tontes  ces 
signatures  dans  son  œuvre  ou  dans  ses  biographies,  François 
Lemoyne  naquit  à  Paris ,  en  1688.  Son  père»  Michel  Lemoyne, 
était  postillon  de  la  maison  du  roi.  11  mourut;  son  fils  n'avait  que 
cinq  ans.  Sa  mère,  Françoise  Dauvin  —  dont  nous  retrouveroni 
bientôt  le  minois  agréable  avec  son  nez  en  Tair»  sa  bouche  volup- 
tueuse et  ses  yeux  bien  ouverts  —  se  consola  vite  dans  les  bras 
de  Le  Vrac  de  Tournière,  l'habile  portraitiste  connu  sous  le  nom 
de  Robert  Tournière. 

Après  ravoir  ainsi  consolée  les  premiers  mois  de  1693,  Tour- 
nière Tépousaità  la  fin  de  Tannée.  L'union  dura,  cahin-caha,  neuf 
ans,  au  bout  desquels,  le  18  mai  1702,  le  Châtelet  de  Paris 
prononça  une  sentence  de  séparation  «  de  biens  et  d'habitation» 
entre  Robert  Le  Vrac  et  Françoise  Dauvin. 

Nous  allons  maintenant,  messieurs,  et  il  le  faut,  procéder 
rapidement  par  dates  avec  François  Lemoyne. 

En  1701,  il  entre  dans  l'atelier  de  Louis  Galloche  qui  eut  son 
fauteuil  à  l'Académie  et  son  jour  de  renom.  Lemoyne  avait  treize 
ans,  et,  conduit  par  Galloche  à  la  caoïpagne,  il  a  appris  de  lui 
qu'il  y  a  une  nature  que  l'on  peut  étudier  et  dont  on  peut  s'in- 
spirer. Galloche  se  trouvait  être  un  «  révolutionnaire  «  sournois. 

En  1707,  à  dix-neuf  ans,  Lemoyne  remporte  un  prix  de  dessin 
à  TAcadémie  royale,  et,  en  1711,  à  vingt-trois  ans,  le  grand  prix 
de  peinture  avec  le  sujet  donné  :  Ruth  el  Booz.  En  1716  seule- 
ment, il  fut  agréé  à  l'Académie,  et,  en  1718,  le  30  juillet,  reçu 
comme  membre  avec  Hercule  assommant  Cacus  pour  mor^''"!! 
de  réception.  11  avait  trente  ans. 

François  Lemoyne,  jusqu'ici,  peint  dans  les  teintes  roussies,  s 
brûlées  la  couleur  à  la  mode  dans  la  peinture  d'alors.  Dans  I 
talion  des  lignes,  maintenues  académiques  autaat  que  posi 
on  peut  pressentir  la  légèreté  et  le  caprice  de  TEcole  qui  va  su 
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Dans  Tallure  mouvementée  et  le  style  des  Anges  voltigeants  de 
ses  peintures  religieuses,  on  devine  les  petits  Amours  de  Boucher; 
ils  sentent  déjà  le  fagot  des  autels  de  Cytbère. 

J'ai  dit  :  «  peintures  religieuses  » ,  car,  à  la  première  source, 
la  source  académique  de  ses  inspirations,  la  mythologie,  François 
Lemoyne  résolut  d'en  ajouter  une  seconde  :  la  peinture  religieuse. 
Comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  il  s'imagina  qu'il  y 
réussirait  tout  aussi  bien.  C'est  pourquoi,  avec  une  interprétation 
inexacte  des  sujets  sacrés,  avec  du  brio,  del'invention  pittoresque, 
du  fracas  dans  les  draperies^  du  dégingandement  dans  les  person- 
nages, comme  les  autres  toujours,  Lemoyne  arriva  à  faire  des 
machines  dont  le  sentiment  religieux  est  absent.  Eh  bien,  c^est  ce 
qu'aimaient  pourtant  et  demandaient  surtout  les  gens  d'église. 

François  Lemoyne  avait  déjà  exécuté  de  la  sorte  un  Saint  Jeati" 
Baptiste  dans  le  désert  pour  Téglise  Saint-Eustache  à  Paris,  une 
Tentation  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  église  près  d'Amiens 
et  une  autre  datée  de  1715,  puis  les  Noces  de  Cana  ei  h  Pro- 
messe de  ^Eucharistie  (1111)  et  le  Baptême  de  Notre-Seigneur , 
dans  le  Jourdain  (1717),  tous  trois  actuellement  dans  la  cathé- 
drale de  Sens.  11  avait  peint  ces  tableaux  religieux  tout  au  moins 
et  bien  d'autres  probablement,  quand  arriva  Tannée  1718,  celle 
où  il  fut  reçu  académicien. 

Les  artistes  avaient  alors  des  protecteurs  aussi  riches  que  nobles. 
Celui  de  François  Lemoyne  était  le  duc  d*Antin,  fils  légitime  du 
marquis  et  de  la  marquise  de  Montespan,  Thomme  par  excellence 
doux,  liant,  plein  de  ressources  et  d'esprit,  de  finesse  et  de  sou- 
plesse, le  type  du  parfait  courtisan,  et  dont  il  faut,  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon,  lire  à  l'adresse  de  Louis  XIV  les 
courtisaneries  dignes  des  Mille  et  une  Nuits. 

Le  duc  d'Antin,  très  fort  auprès  du  trône  et  de  sa  situation  fausse 
et  de  celle  si  délicate  de  sa  mère,  avait  été  successivement  colonel 
du  régiment  de  TIle-de-France,  lieutenant  général,  gouverneur 
d*Alsace,  et  était,  en  1718,  directeur  général  des  Bâtiments,  donc 
le  "spensateur  des  faveurs  royales  et  des  commandes  officielles. 
L  Montespan  et  les  La  Roche-Aymon,  les  uns  et  les  autres  de 
la  )vince  d'Aquitaine,  étaient  depuis  des  siècles  liés  d'amitié. 
A  '*;  lorsque  Claude  de  la  Roche-Aymon,  grand  vicaire  de  Meude 
8<       Mgr  de  Baudry  de  Prencors,  son  oncle,  fils  d*Antoine  de 
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lu  Roche-Aymon  et  de  Marie  de  Lusignan,  fut  sacré  évêquedu 
Puy,  le  22  juin  1704,  dans  la  chapelle  du  Séminaire  deSaint- 
Sulpice,  par  Mgr  de  Berchères,  archevêque  de  Narbonne,  le  dac 
d*Antin  étaît-il  présent.  L^évêque  du  Puy  alla  prendre  aussitôt 
possession  de  son  siège,  où,  simple,  modeste  et  de  conscience  fort 
scrupuleuse,  il  devint  un  grand  sujet  d'édification  poar  le  popu- 
laire de  son  diocèse. 

Nous  n*en  avons  pas  encore  fini,  messieurs;  tout  cela  est  fort 
long,  mais  tout  cela  est  utile,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Or,  à  quelques  lieues  du  JPuy  s'étendait  le  mandement  de  Saint- 
Julien  Cbapteuil  avec  le  château  de  Chapteuil,  berceau  de  Pons  de 
Capdeuil,  le  troubadour  d'Azelaîde  de  Mercœur  et  de  la  première 
croisade. 

Les  évéques  du  Puy,  en  qualité  de  comtes  du  l  elay  et  en  vertu 
d*une  sorte  de  promesse  testamentaire  de  1240,  étaient  posses- 
seurs du  château,  recevaient  les  hommages  des  fiefs  et  terres  de  la 
baronnie  et  y  exerçaient  les  droits  de  justice.  Hais  à  Saint-Julieo 
CJh&pteuil  se  trouvait  aussi  un  important  prieuré  de  Bénédictins 
qui  relevait  directement  de  la  puissante  et  riche  abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  fondée,  en  Tan  1000,  par  saint  Robert,  et  lepriearel 
révoque  avaient  soBvent  maille  à  partir  sur  les  limites  de  lean 
droits  respectifs. 

En  1717,  le  prieuré  avait  pour  titulaire  dom  Placi4e  Ardant, 
prêtre  religieux  de  Tabbaye  bénédictine  de  Saint-Jouin  de  Marnes 
en  Poitou.  Ardant  de  nom  et  de  fait,  c'était  un  assez  mautais 
coucheur,  k  ce  qu'il  parait,  et  il  plaidait,  précisément  alors, devant 
le  Parlement  de  Toulouse,  contre  les  habitants  de  Sainl-Jnlien 
Chapteuil,  prétendant  lever  la  dime  à  la  gerbe,  tandis  que  les 
hommes  du  mandement  excipaient  d*un  droit  de  cotisation  fixe. 
A  tout  ceci,  Mgr  Tévéque  du  Puy  si  simple  et  si  doux,  un  peo 
pusillanime  aussi,  je  crois,  se  trouvait-il  mêlé,  et  dom  Placide 
Ardant  lui  faisait-il  grand'peur?  Le  fait  est  qu'il  s^imagina  de 
donner  en  présent,  au  prieuré  de  Saint-Julien  Cbapteuil,  un  beaa 
tableau,  et  il  en  écrivit,  à  Paris,  au  duc  d*Antin,  lui  demandant 
qu'il  lui  fît  exécuter  une  Assomption  '. 

François  Lemoyne  était  le  protégé  du  duc  d'Antin,  on  Ta  x^ 


1  Voir,  ci-contre,  planche  XLIII. 
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cefiit  luiqueleduc  chargea  de  cette  commande.  Le  peintre  se  mit  à 
Tœuvre  et,  Tœavre  terminée,  la  signa  avec  parafe  F.  Lemoine  1718. 

Cette  Assomption  a  deux  mètres  de  haut  sur  1  mètre  30  de 
large. 

La  Vierge  s'élève  bien  vers  le  Ciel,  dans  un  mouvement  d'as^* 
cension  un  peu  tourmenté.  Le  visage  en  haut  et  les  mains  jointes, 
elle  ressent  une  joie  plus  mondaine  peut-être  que  céleste,  mais 
qui  suffit,  dans  tous  les  cas,  à  donner  à  son  visage  la  grâce 
habituelle  aux  femmes  de  Lemoyne  :  le  maniérisme  italien  légère- 
ment francisé.  Elle  est  posée  aVec  quelque  recherche,  et  ses  dra- 
peries sont  précieusement  arrangées.  En  ce  genre,  le  voile  de  la 
tète  nous  semble  une  trouvaille;  mais  a  ce  minois  agréable  avec 
son  nez  en  l'air,  sa  bouche  voluptueuse  et  ses  yeux  bien  ouverts  » , 
nous  est  connu,  et  c'est,  en  effet,  celui  de  la  mère  du  peintre  : 
Françoise  Dauvin,  que  Lemoyne,  très  bon  fils,  avait  recueillie 
chez  lai  sitôt  qu'il  gagna  un  peu  d'argent.  Il  prit  comme  modèle 
la  tète  de  sa  mère,  selon  sa  tendance  à  s'inspirer  de  la  nature, 
quoique  à  sa  façon,  et  ainsi  que  le  révèle  un  lambeau  du  Réper- 
toire de  dom  Placide  Ardant,  sans  doute. 

Voilà  pourquoi  cette  madone  ressemble  à  une  appétissante 
bourgeoise  de  la  rue  des  Bons-Enfants  où  habitait  le  peintre. 

La  Vierge  est  d'une  tonalité  fraîche  et  rose,  modelée  dans  le 
clair:  la  tête  un  peu  ouatée,  un  peu  molle,  se  détache  sur  le  ciel 
d'un  gris  délicat,  rompu  par  des  touches  de  nuages  vaporeux, 
lumineux  et  un  tantinet  roussis.  La  robe  est  d'un  rose  tout  à  la 
fois  légèrement  brossé  et  largement  peint.  Le  manteau  est  d'un 
bleu  très  harmonieux  et  très  doux. 

Au  front  et  aux  pieds  de  la  Vierge,  deux  groupes  de  trois 
angelots  chacun;  les  uns,  à  la  tête  ailée,  rient  à  la  Madone;  les 
autres,  au  corps  nu,  se  meuvent,  les  derniers  surtout,  dans  une 
Tariété  de  postures  charmantes;  certain  est  couché,  à  plat  dos,  sur 
des  roses  et  des  nuées,  dont  la  teinte  gris  sombre  repousse  à  mer- 
veille le  modelé  habile  de  ces  délicates  carnations  enfantines.  Une 

Irlande  de  roses  retombe  de  cette  couche  fleurie  et  aérienne. 

sttez  entre  les  mains  de  ces  angelots  des  arcs  ou  des  colombes,  et 

us  aurez  les  Amours  potelés  et  roses  de  Boucher,  dont  Lemoyne 

:  le  maître. 

Au  bas  du.  tableau  est  indiqué,  tout  à  fait  comme  accessoire, 
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le  tombeau  ouvert  de  la  Vierge  dans  lequel  ne  restent  plus  qu'un 
bout  de  linceul  et  des  touffes  de  roses,  selon  la  tradition.  Toutes 
les  roses  de  cette  Assomption  sont  d'une  admirable  fraîcheur  de 
tonalité.  C'est  sous  le  tombeau  que  se  trouvent  la  signature  et  la 
date. 

La  note  agréable,  que  Lemoyne  a  toujours  cherchée,  se  trouve 
dans  ce  tableau.  Tout  cela  n'est  peut-être  pas  irréprochable  de 
dessin,  mais  c'est  plein  de  charme  et  de  saveur»  d'harmonie 
discrète  et  transparente,  le  coloris  étant  formé  de  tons  adoucis  et 
fondus.  Leipoyne  avait,  en  réalité,  beaucoup  de  talent  et  pas  mal 
de  défauts,  mais  ceux-ci  appartiennent  au  siècle  où  il  a  vécu. 

Et,  ici,  je  dois  vous  communiquer  une  remarque  assez  curieuse 
que  j'ai  pu  et  dû  faire;  c'est  que  François  Lemoyne,  qui  s'était 
mis  à  peindre  à  la  fois  le  mythologique  et  le  religieux,  avait 
consciemment  ou  inconsciemment  deux  palettes  différentes  au 
service  de  TOlympe  et  du  Paradis.  Les  fameux  tons  roussis  et 
amortis  appartenaient  au  premier,  et  les  tons  roses  éclatants,  qu  il 
introduisit  du  reste  dans  l'école  française,  étaient  réservés  aux 
sujets  religieux.  Lemoyne  est  bien  le  père  de  ce  fameux  rayon 
rose  qui,  depuis,  fit  tant  de  ravages. 

Dans  V Assomption^  qu'il  peignit  en  1731  à  Saint-Sulpice  à  la 
coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  et  dont  l'esquisse  existe 
encore,  les  deux  palettes  sont  en  présence,  et,  tandis  que  la 
Vierge  monte  vers  le  Ciel  dans  les  mêmes  draperies  roses  et 
bleues  de  celle  de  1718,  la  foule  autour,  qui  la  contemple  de  la 
terre,  reste  dans  les  tons  de  sa  palette  mythologique. 

Nous  allons  maintenant  et  rapidement  rappeler  encore  quelques 
dates  :  1723,  le  voyage  de  François  Lemoyne  en  Italie  avec  un 
ami   du   duc  d'Antin,   Iç  sieur  Berger,    Receveur  général  des 
finances  du.Dauphiné  et  grand  connaisseur  ea  Beaux-Arts;  1730, 
où  il  se  marie  et  épouse  la  sœur  d'un  de  ses  collègues  à  l'Aca- 
démie ;  1732,  où  il  commence  son  immense  plafond  de  V Apothéose 
d'Hercule  à  Versailles,  avec  ses  cent  quarante-deux  personnages 
plus  grands  que  nature,  et  1733,  où  TAcadémie  le  nomme 
fesseur  et  où  il  perd  sa  femme.  En  1736,  le  plafond  de  Versi. 
terminé,  il  est  nommé  premier  peintre  du  roi  Louis  XV  et 
une  pension  de  trois  mille  cinq  cents  livres. 

François  Lemoyne  était  ambitieux,  inquiet,  jaloux,  causti 
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rencontre  de  ses  confrères  et  même  ses  amis.  En  1736,  tous  ces 
défauts  s'exagèrent;  îl  a  perdu  sa  femme  trofs  ans  auparavant;  le 
2  novembre,  est  mort  le  duc  d*Antin  son  protecteur;  et  ces  deux 
malheurs  Font  profondément  affecté.  Comme  premier  peintre  du 
roi,  il  ne  croit  pas  jouir  de  toutes  les  faveurs  dont  Ch.  Le  Brun 
avait  joui  isous  Louis  XIV,  et  il  crie  à  Tinjustice*  De  plus,  sept 
années  passées  dans  des  postures  renversées,  à  peindre  la  coupole 
de  Saint-Sulpice,  le  plafond  de  Versailles,  ont  eu  sur  sa  santé  des 
influences  fâcheuses.  Il  tombe  dans  une  mélancolie  noire,  d*où  il 
ne  sort  que  par  des  égarements,  et  c*est  alors  qn*îl  s*imagine  avoir 
offensé,  de  ses  plaintes,  le  ministre  cardinal  Fleury  et  être  pour- 
suivi de  ce  chef  par  les  archers  chargés  <le  le  conduire  à  la 
Bastille. 

C'est  alors  aussi  qu*il  fait  écrire  par  son  élève  Nonotte  au 
prieuré  de  Saint-Julien  Chapteuil  ;  je  déchiffre  en  effet  sur  un  bout 
de  feuillet  du  Répertoire  :  a  Monsieur  Xonotte  nous  mande  de  la 
part  de  Monsieur  Lemoine,  pour  que  sojt  lacérée  on  brûlée  la 
Vierge  Marie  dont  Monsieur  Tévéque  de  la  Roche-Aymon  a  fait  don 
au  prieuré  en  1718.  » 

»  H.  Lemoyne,  dément,  prétend  qu'il  fut  sacrilège  de  portraire  sa 
mère,  et  que,  pour  ce,  sa  mère  souffre  dans  les  flammes  du  Purga- 
toire. Xous  prions  pour  lui.  v  Dès  cette  époque,  Lemoyne  ne 
composait  que  des  scènes  tragiques  et  ne  se  faisait  lire  que  dea 
suicides  historiques;  chaque  fois  :  «c  Voilà  une  belle  mort!  » 
s'exclamait-il.  Lemoyne  habitait  la  rue  des  Bons-Enfants,  du  nom 
des  escholiers  qui  s'y  trouvaient.  Au  deuxième  était  son  atelier,  où 
chaque  matin,  à  neuf  heures,  il  montait  visiter  ses  élèves  et  ses 
aides,  pour  lesquels  il  était  très  doux  et  serviable. 

Un  jour,  il  achevait  en  grisaille  un  dessin  pour  la  thèse  de 

M.  Tabbé  de  Ventadour,  dont  un  des  grands  oncles  avait  été  évéque 

du  Puy,  quand  M.  Berger,  son  ami,  vint  frapper  à  sa  porte  à 

l'étage  au-dessous  de  son  atelier,  pour  le  conduire  à  la  campagne; 

il  frappe,  refrappe,  rien.  Il  entend  enfin  qu'on  se  traîne  derrière 

lorte;  on  en  tire  le  verrou  :  l'artiste  apparaît  alors,  inondé  de 

(,  et  tombe  dans  les  bras  de  son  visiteur.  Il  avait  cru  à  l'arrivée 

irchers  et  s*était  percé  de  neuf  coups  d'épée,  sans  pousser  un 

il  avait  quarante-neuf  ans. 

noyne  fut  le  plus  élevé,  le  plus  noble  des  peintres  de  Louis  XV 
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qui  se  risquèrent  à  regarder  un  peu  du  côté  de  la  nature  et  à  faire 
du  style  avec.  Il  eut  une  Ecole,  et  parmi  ses  élèves  furent  Boucber, 
Katoire  et  Nonolte,  peintre  de  portraits»  qui  Taida  à  Saint-Solpice, 
à  Versailles,  et  écrivit  de  lui  une  vie  encore  manuscrite. 

Je.n*ai  plus  retrouvé  mention  de  sa  mère.  Elle  était  morte  avant 
lui.  Le  bon  et  pieux  évêque  de  la  Roche-Aymon,  en  juillet  1720, 
avait  été  enterré  eiceptionnellement  dans  le  cloitre  de  Xotre- 
Dame  du  Puy,  à  cause  de  ses  vertus. 

Levrac  Tournières,  lui,  ne  mourut  qu'en  1752  à  Caen,  et  à 
Vk^e  de  quatre-vingt-quatre  ans,  peintre  ordinaire  du  Roy. 

Les  mentions  des  lambeaux  du  Répertoire  sont  de  la  méine 
écriture  ferme  et  à  crochets  de  dom  Placide  Ardant,  j'en  jurerais. 
Aucun  autre  document  pour  nous  guider,  les  inceudies  au.  Puf  et 
à  Saint-Julien  Chapteuil  ayant  détruit  les  archives  de  Tévéché  et 
du  prieuré. 

Avant  la  Révolution,  les  moines,  en  très  petit  nombre  déjà, 
avaient  quitté  le  prieuré  de  Saint-Julien  Chapteuil.  La  commune 
acheta  Téglise  romano-byzantine  et  son  mobilier.  La  Révolution 
vint.  V Assomption  de  Lemoyne  fut  sans  doute  cachée  chez  quel- 
que bonne  âme  de  la  paroisse,  car  le  cadre,  qui  devait  être  encom- 
brant, manque;  et  ce  tableau  est  revenu  — personne  ne  se  rappelle 
quand  et  comment  —  reprendre  sa  place  dans  la  vieille  église 
modernisée  où,  d'instinct  et  à  distance,  les  touristes  Tout  toujours 
beaucoup  admiré.  Si,  pour  confirmer  cette  admiration,  il  suffit  d'un 
nom,  le  voici,  et  si,  comme  le  disait  le  Poussin,  a  la  fin  de  la 
peinture  est  la  délectation  r» ,  je  vous  assure,  messieurs,  qu'il  f  a 
plaisir  délectable  à  contempler  V Assomption  de  Frauçois  Lemoyne. 

■ 

Léon  Giron, 

Membre  neo  résidant  do  Comité  àet 
Sociétés  ^es  Beaux-Arts  des  déparie^ 
ments,  au  Puy. 
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XXXIX 

UN  PORTRAIT  DE  LOUIS  XIII 

AVEC  ALLEGORIES 

DESSUS  DE  CBEIfiNÉE    PROVENANT   DE   L*HOTEL  DE   VILLE 
DE   REIMS   ET   PLACÉ    AU   MUSÉE   EN    1897 

Une  coutume  usitée  de  temps  immémorial  en  France  a  été  de 
placer  le  portrait  du  roi,  comme  chef  souvei'ain  de  TÉtat,  dans 
i*eodroit  le  plus  apparent  de  Thôtel  commun  ou  de  Téchevinage 
de  nos  vieilles  cités.  Les  monarques  du  dix-neuvième  siècle,  comme 
nos  présidents  actuels  de  la  République,  ont  eu  le  même  honneur, 
mais  leurs  effigies,  tableaux  ou  bustes,  se  trouvent  maintenant  re- 
légués dans  les  combles,  où  ils  furent  successivement  montés  après 
les  anciens  rois,  à  chaque  changement  de  régime.  Une  visite  à  ces 
majestés  dn  passé,  déchues  ou  exilées,  à  ces  hautes  célébrités 
nationales  abritées  sous  les  toits,  ne  manque  pas  de  curiosité,  et 
parfois  provoque  la  découverte  d'une  œuvre  d*art,  d'un  panneau 
vraiment  historique  et  digne  d^ètre  nettoyé  et  remis  en  lumière. 

Tel  est  le  cas,  en  ce  qui  concerne  THôtel  de  ville  et  le  Musée  de 
Reims,  d*un  portrait  du  roi  Louis  XIII,  peint  vers  1636  sur  un 
large  panneau  décoratif,  historié  d'emblèmes,  d'allégories  et  de 
scènes  multiples  retraçant  les  principaux  événements  de  son  règne. 
€e  panneau,  plus  intéressant  par  ses  inscriptions  et  ses  trophées 
que  par  sa  valeur  intrinsèque  et  artistique,  était  vraisemblablement 
destiné  à  Torigine  à  orner  le  manteau  de  la  cheminée  de  la  salle  du 
conseil  ou  de  la  salle  des  fêtes  du  palais  municipal.  11  y  figura 
sans  doute  longtemps,  mais  il  dut  céder  la  place  à  des  décorations 
jvelles,  probablement  même  avant  la  Révolution,  car  il  fut  re- 
nte de  longue  date  an  sommet  d*un  pavillon,  dans  Tescalier 
cur  d*un  grenier,  près  du  local  affecté  de  nos  jours  aux  archives, 
Ty  oublia  dans  les  temps  révolutionnaires,  alors  que  Ton  brisait 
içrure  équestre  du  même  roi  Louis  le  Juste,  qui  se  détachait  du 


648         UX    PORTRAIT   DE   J^OUIS    XîII    AVEC    ALLEGORIES. 

frontispice  extérieur  de  la  façade  *.  Le  tableau  resta  sauf,  mais  rien 
De  permet  de  fixer  son  emplacement  primitif,  toutes  les  anciennes 
cheminées  de  THôtel  de  ville  ayant  disparu  à  tous  les  étages. 

La  construction  et  la  décoration  de  THôtel  de  ville  de  Reims,  de 
1627  à  1636,  furent  un  fait  important  dans  Tbistoire  de  la  cité,  ea 
même  temps  qu*une  phase  glorieuse  pour  les  architectes  et  les 
artistes  locaux.  Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  cette  période  de 
laborieux  efforts,  qui  aboutit  à  Texécution  des  plans  pour  la  moitié 
de  la  façade  principale  et  pour  la  partie  centrale  avec  le  dôme* 
formant  l'entrée  et  le  vestibule  d'honneur.  Ces  détails  ont  été  déjà 
relevés  avec  le  nom  du  maître  maçon,  Jean  Bonhomme,  qui  dirigea 
Tentreprise  et  fut  le  véritable  architecte  du  monument  achevé  seu- 
lement  de  nos  jours  à  deux  reprises,  en  1825  et  en  1875'. 

Il  ne  subsiste  plus  à  l'intérieur  de  Tédifice  aucune  des  décora- 
tions primitives,  et  la  seule  portion  ancienne  dans  les  apparie* 
ments  modernises  est  une  riche  boiserie  du  dix-huitième  siècle. 
Au  cours  des  travaux  récents  d*embellissement,  on  retrouva  les 
traces  des  peintures  murales  dans  le  plus  pur  style  Louis  XIII  qai 
embellissaient  les  murailles,  imitant  les  tentures  et  les  tapisseries 
que  les  magistrats  municipaux  ne  pouvaient  sans  doute  pas  acquérir. 
Tous  ces  motifs  si  remarquables  dans  le  goiit  du  temps  ont  été  re- 
produits, avec  de  superbes  planches  d'architecture  gravées  par 
R.  Pfnor  d'après  les  dessins  d'Eugène  Leblan,  dans  un  ouvrage 
monumental  encore  peu  connu  et  malheureusement  inachevée 

Ne  pouvant  remplacer  notre  vieux  panneau  dans  son  cadre  et  à 
son  lieu  primitif,  les  anciennes  cheminées  n'ayant  laissé  ancatt 
vestige,  force  nous  est  de  le  décrire  comme  un  tableau  de  musée. 
Il  y  perdra  beaucoup  de  sa  valeur  décorative,  car  il  était  brossé 
pour  être  vu  en  hauteur,  entre  des  ornements  sculptés  en  saillie 
dont  il  formait  le  complément.  Nous  ne  pouvons,  à  cet  égards  qae 

>  H.  Jadart,  Les  statues  de  Reims  en  i88S.  Reims,  1888,  p.  16  à  18,  avec 
Notice  sur  la  statue  de  Louis  XIH,  sculptée  par  M,  Jacques  en  1636. 

*  Jean  Bonhomme,  architecte  de  THôtel  de  ville  de  Reims,  1627-1634.  Notice 
avec  les  documents  originaux,  communiqués  à  l*Académie  de  Reims  et  f 
dans  le  t.  \GV  des  Travaux  de  cette  Société  en  1895. 

^  Eugène  Leblax.  Les  monuments  historiques  de  la  ville  de  Reims,  a»  poi 
me  de  tort  et  de  la  construction.  10  fascicules  in*fol.  avec  texte  desci 
planches  gravces  et  bois  dans  le  texte.  —  Paris,  Imprimeries  réunies,  Mo" 
1881-1882.  Les  deux  premiers  Tascicules  sont  relatifs  à  rHôtel  de  ville. 
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le  rapprocher  de  Tautre  figure  de  Louis  XIIF,  dont  nous  parlions 
plus  baut,  celle  qu'avait  taillée  Nicolas  Jacques  au-dessus  de  Tentrée 
principale  et  de  la  fastueuse  dédicace  composée  par  Nicolas  Ber- 
gier,  Tantiquaire  rémois  bien  connu,  et  reproduite  de  nos  jours  : 

LVDOVICO  .  IVSTO 

Pio  •  VicTORi  •  Cleuenti 
Qvi  •  Gallorvu  •  Amor  •  Hostivu  •  Terror 

OrBIS  •  DELIGliE 
^TERN  •  Troph^vm  •  S  •  P  •  Q  •  R  •  PP  • 

JIDC  XXXII. 

Cette  figure  a  été  brisée  en  1792»  et  remplacée  en  1818  par  une 
autre  de  formes  plus  athlétiques,  due  au  ciseau  d^Aimé  Milhomme. 
—  La  figure  de  Jacques,  chose  curieuse,  était  un  portrait  que  le 
sculpteur  avait  dû  prendre  ad  vivum  dans  un  voyage  spécial  à 
Paris*.  Le  peintre,  dont  nous  ignorons  le  nom,  qui  fut  chargé  pro- 
bablement à  la  même  époque  de  reproduire  à  Tintérienr  les  traits 
du  souverain,  dut-il  aussi  s'inspirer  d'un  modèle  vivant  ?  11  est 
certain  qu'il  y  eut  quelque  analogie  dans  les  deux  travaux,  et  qu'il 
serait  intéressant  de  les  comparer  si  Tœuvre  sculptée  existait  encore. 

A  défaut  de  ce  monument,  nous  devons  conclure  simplement 
que  le  roi  était  représenté  au  dehors  du  palais  comme  le  monarque 
victorieux  des  ennemis  de  la  France,  figurés  par  deux  captifs  en- 
chaînés*, et  qu'il  apparaissait  au  dedans  comme  le  prince  pacifica- 
teur des  troubles  civils  et  religieux,  le  vainqueur  de  la  Rochelle 
et  du  parti  protestant.  L'imagination  de  Tartiste,  aidé  peut-être 
du  talent  d'épigraphiste  de  Bergier  ou  de  Baussonnet,  se  complut  à 
l'entourer  de  scènes  réelles  ou  fictives  et  d'allusions  transparentes, 
relevées  de  citations  et  de  textes  traduisant  l'opinion  du  temps  sur 


^  Sur  le9  conseils  de  M.  de  Sourdis,  N.  Jacques  est  envoyé  à  Paris  ponr  pren- 
dre modèle  de  cette  effigie.  Conclusions  du  conseil  de  ville  de  Reitns,  du  24  juil- 
let 1634.  —  Cf.  H.  Jadart,  Les  Jacques^  sculpteurs  rémois,  Paris,  1890,  p.  8, 
*"   Extrait  du  volome  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe^ 
fis,  k  Paris,  en  1890. 

Le  Roy  triomphant  ou  la  statue  équestre  de  l'invincible  monarque  Louys  le 
e,  XIII  du  nom,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  posée  sur  le  front  de  l'HosteU 
Ville  de  Reims,  à  la  gloire  de  Sa  Majesté,  Van  MDCXXXVl  par  feu  M.  René 
La  Cheze,  Rémois.  —  Reims,  Fr.  Bernard,  1637,  in-V  avec  planche  gravée 
tant  une  vue  de  cette  statue,  si^jnée  :  E.  Moreau  fecit  et  ex. 
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ces  victoires  dues  au  génie  de  Richelieu.  Il  nous  reste  à  décrire  ces 
allégories  reproduites  sur  la  planche  annexe  *. 

Le  panneau  en  bois,  de  forme  oblongue,  est  formé  de  planches 
assemblées  et  aplanies  au  rabot.  Sa  hauteur  est  de  1",25  et  sa  lar- 
geur de  l'ySS,  dimensions  en  rapport  avec  le  cadre  surmontant 
habituellement  les  anciennes  cheminées  *.  La  peinture  offre  oo 
mélange  de  couleurs  vives  et  de  grisailles  dans  les  encadrements. 

Au  milieu,  dans  un  cartouche  ovale,  se  détache  le  portrait  de 
Louis  XIII,  à  nii-corps,  la  tôte  nue,  vêtu  en  guerrier  avec  colle- 
rette, tenant  un  foudre  de  la  main  drojte  et  un  bouclier  fleurdelisé 
de  la  main  gauche  \  Sous  le  bouclier  se  trouve  une  sorte  de  symbole 
religieux  quil  protège  et  qui  repose  Sur  une  table  recouverte  d'iio 
tapis  ronge.  Ce  symbole  se  compose  d^une  statue  de  femme,  la 
Religion  catholique  tenant  un  calice  surmonté  d'une  hostie;  à 
côté,  sur  le  même  socle,  se  dresse  une  petite  croix  en  métal.  Une 
couronne  fermée  et  fleurdelisée  couronne  le  cartouche,  deux  palmes 
montent  sur  les  côtés,  et  une  guirlande  de  feuillages  ainsi  que  des 
attributs  guerriers  décorent  la  base. 

Au  sommet,  se  trouve  le  titre  sur  une  large  draperie  tombante, 
que  soutîiennent  deux  petits  génies  portant  des  écussons  aux  armes 
de  France  et  de  Xavarre  : 

lovis  xui  roy  de  france 

Et  de  Navarre  protectevr 

Et  defensevr  de  la  fot 

Et  RELLIGION  ROMAINE 

De  chaque  côté  de  Teffigie  royale,  se  tiennent  debout  deox 
femmes,  figures  allégoriques,  en  costume  flottant  et  avec  des  attri- 
buts symboliques  :  à  droite  du  roi,  la  Paix,  et,  à  sa  gauche,  U 
Guerre^  Tune  et  lautre  sur  des  socles  carrés  portant  des  inscrip* 


-     '  Photographie  exéculée  par  M.  Victor  Charlier,  employé  à  la  Bibliothèque  àê 
Reims.  • 

*  Le  Musée  de  Reims  possède  deux  autres  dessus  de  cheminée  fort  remir- 
qiiahlcs,  Tua  sur  toile,  dans  son  cadre  noir  et  or  du  temps,  offrant  plosien 
figures,  dont  Ja  principale  représente  la  muse  tragique  :  TRAG^DIA,  i^ec 
date  de  16S7  ;  l'autre  sur  bois,  offrant  la  scène  de  Vulcain  tt  Vénus  dans  fh 
de  Lemnos,  avec  la  signature  :  Philipes  Millereau  inventer  et  pinxit,  1609 
{Catalogue  du  Musée,  1881,  p.  73.) 

^  Voir,  ci-contre,  planche  XLIV'. 
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tiens,  La  Guerre  est  debout  coiffée  d*un casque,  les  pieds  chaussés, 
le  bras  droit  levé.  On  lit  au  bas  : 

Et  durât  teffroy  de  la  Guerre  ^ 
âtlacque  aussi  vialamant 
Les  ennemis  du  tout  puissant 
Quest  un  gros  chêne  du  Toonerre. 

La  Paix  est  coiffée  d*uQ  chapeau  de  gendarme;  elle  tient  une 
branche  d*oIivîer  d'une  main  et  agite  une  tige  de  lis  deTautre.  On 
lit  au  bas  : 

Durant  la  paix  no  sans  raison, 
Nostre  Roy  sumomé  le  Juste, 
Employé  sa  vertu  auguste 
Au  bien  de  la  Religion. 

Au-dessous  de  rovale<!ontenant  le  portrait,  s'étend  un  cartouche 
oblong  soutenu  par  deux  anges  aux  extrémités.  On  y  a  peint 
le  défilé  d'une  procession  sortant  d'une  église  et  parcourant  une 
place  publique  :  derrière  les  gens  d'église  tenant  des  cierges,  un 
1^  évéque  s'avance  sous  un  dais  tenant  le  Saint  Sacrement,  et  à  la 
suite  marche  seul  le  roi  tenant  un  cierge,  puis  les  seigneurs  de  sa 
cour  qni  le  suivent;  en  avant,  se  tiennent  de  nombreux  assistants 
découverts.  Une  banderole  flotte  au-dessus  de  cette  scène,  offrant 
une  légende  presque  totalement  effacée  et  dont  les  premiers  mots 
semblent  être  :  me  agcepit.  . . 

Sur  les  côtés  de  cette  décoration  principale  dont  le  roi  occupe 
le  centre,  se  trouvent  deux  montants  ou  pilastres  avec  socles  et 
chapiteaux,  qui  sont  garnis,  sur  toute  leur  hauteur,  de  cartouches 
offrant  les  scènes  accessoires  allégoriques,  quatre  à  droite,  autant 
à  gauche. 

Sur  1q  côté  droit  du  roi,  à  gauche  du  spectateur,  quatre  oar- 
touches,  avec  scènes  en  couleur,  se  détachent  de  la  base  au  som- 
met des  pilastres  peints  en  grisailles.  Chaque  scène,  dans  chaque 
cartouche,  est  accompagnée  d*une  banderole  portant  un  texte  en 
latin  qui  en  forme  le  commentaire. 

Au  sommet,  le  roi.  tout' jeune  présente  une  palme  et  des  cou- 
ines en  courant  sur  son  char,  et  la  légende  porte  :  hic  metvnt 

JfAS  BONI. 

Au  second  rang^  on  voit  le  pape  assis  sur  son  trône  et  un  clerc 
iant  près 41e  lui  m  croix;  en  face,  quatre  personnages  dont  Tun 
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agenouillé  présente  au  pape  une  croix  à  double  traverse,  une 
mitre,  une  crosse  et  un  chapeau  de  cardinal  ;  Tautre  personnage «st 
debout  en  costume  de  gentilhomme;  deux  religieux  le  suivent, 
tenant  des  bourses.  L'inscription  de  la  banderole  supérieure  est 
effacée. 

Au  troisième  rang,  le  roi  siège  sur  son  trône  avec  des  gardes  à 
ses  côtés  ;  en  avant  sont  des  gentilshommes,  les  uns  à  genoax,  les 
autres  debout,  Tun  d'eux  tient  une  épée  nue;  une  banderole ao 
bas  offre  ces  mots  :  religio  gvlta  florvit. 

Au  quatrième  rang,  le  roi  se  tient  entouré  de  gentilshommes  ;ao 
fond  se  dressent  une  église  du  côté  droit  et  un  temple  de  Taotre, 
figurant  Tancienne  religion  et  la  religion  réformée;  le  roi  ordonne 
de  détruire  ce  temple  bâti  en  rotonde  ;  la  légende  inférieure  est  en 
partie  fruste»  on  n'y  lit  que  le  mot  :  honor... 

Enfin,  sur  le  socle  carré  du  pilastre,  se  déroule  la  cinquième 
scène  qui  représente  le  siège  d*une  ville,  probablement  celui  de 
la  Rochelle  en  1627.  Au  bord  supérieur  de  Tencadrement,  on  lit: 
tellvre  probitas  vincit. 

Le  côté  à  gauche  du  roi,  et  à  droite  du  spectateur,  contient  é,^ 
lement  cinq  scènes  superposées  dans  quatre  cartouches  et  sur  le 
socle  du  pilastre. 

La  scène  du  haut  offre  la  vue  d'un  chevalier  lançant  la  foudre 
sur  des  monstres  qu'il  écrase,  et  on  lit  sur  la  banderole  :  PV'UiLVi 
rebelles  senti vnt. 

Au  second  rang,  apparaît  le  roi  sur  son  trône,  avec  deux  gardes 
à  ses  côtés,  congédiant  quatre  personnages.  On  lit  au-dessus  un 
texte  imparfaitement  conservé  :  imuer...  probra. 

Au  troisième  rang,  le  roi,  également  sur  son  trône,  reçoit  rhom- 
mage  de  deux  personnages  inclinés  devant  lui  avec  leur  ^aite.  La 
légende  porte  au-dessous  :  impietas  fvit  confligata. 

Au  quatrième  rang,  c'est-à-dire  à  la  base  du  pilastre,  on  voit  le 
siège  d'une  forteresse  et  l'incendie  qui  la  dévore  par  endroits.  Il 
s'agit  sans  doute  encore  de  la  Rochelle,  mais  le  texte  est  illisible. 

La  dernière  scène  garnit  le  socle  inférieur;  c'est  encore  lu  ' 
d'un  port  et  d'une  flotte  qui  vient  l'assiéger  ou  qui  retc  ! 
après  la  victoire,  ce  qu'expliquerait  la  légende  du  bas  "  ' 
n'était  effacée,  sauf  le  dernier  mot MVTAT. 

Des  trophées  d'armes  et  des  faisceaux  de  drapeaux  garn       ^ 
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les  înteiralles  entre  les  cartouches;  on  y  voit  aussi  des  palmes  et 
des  guirlandes,  qui  recouvrent  presque  entièrement  le  montant 
des  pilastres. 

Tel  est  dans  ses  détails  les  plus  minutieux  le  tableau  allégorique 
des  actions  du  règne  de  Lobis  XIII,  surtout  au  regard  des  luttes 
de  la  Cour  contre  les  protestants.  Le  portrait  du  roi,  dont  le  visage 
est  légèrement  dégradé,  offre  la  figure  du  monarque  à  Tàge  mûr 
et  dans  la  plénitude  de  sa  force,  qui  ne  fut  jamais  qu*épliémère  en 
réalité  à  cause  de  la  débilité  de  sa  constitution. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  signaler  en  terminant  les  deux 
autres  portraits  de  Louis  XIII  conservés  au  Musée  de  Reims;  ceux- 
ci  le  représentent  dans  son  enfance  ou  sa  première  jeunesse.  L*un 
est  une  peinture  sur  toile  du  temps  (vers  1615),  qui  nous  montre 
le  fils  de  Henri  IV  en  buste,  avec  une  armure  enrichie  d'orne- 
ments en  or,  le  cou  entouré  d'une  grande  fraise,  la  tête  nue  et  la 
chevelure  volante  sur  la  gauche'.  Cette  figure  a  une  grande  ana- 
logie avec  Fautre  portrait  qui  est  un  dessin  également  du  temps, 
offrant  le  jeune  Dauphin  enfant,  vu  presque  de  face,  reproduit 
d'après  Rubens  (galerie  de  Médicis),  selon  les  données  du  cata- 
logue •. 

Ajoutons  encore,  pour  finir  Ticonographie  de  Louis  XIII  à 
Reims,  que  lors  du  sacre,  en  1610,  on  sculpta  la  statue  du  jeune 
monarque  dans  des  conditions  assez  curieuses  et  que  Nicolas  Ber- 
gier  nous  décrit  en  ces  termes:  a  Une  statue  de  picirre  solide,  dit-il, 
h\ie  en  buste  à  la  façon  des  antiques,  et  représentant  au  plus  près 
que  Fart  de  sculpteur  se  peut  estendre,  la  figure  et  le  visage  du 
roy,  et  à  oeste  fin  avoit  esté  rapporté  de  Paris  un  pourtrait  aif 
naturel  de  Sa  Majesté  des  mieux  choisis,  qui  servit  de  modèle  à 
M.  Nicolas  Jacques  qui  en  fut  rouvrier\  n  II  est  donc  certain  qu'en 
toutes  les  circonstances,  les  échevins  de  Reims  se  plurent  à  donner 
la  beauté  et  Téclat  désirables  aux  portraits  de  Louis  XIII  entrepris 

'  Achetée  eo  1846,  figarant  au  catalogue  de  1881  sous  le  n*'  26  de  Tli^cole  (ran- 
çaise,  aUribuée  à  Jean  MarUn  (H.  0'°,60:  L.  0"',52),  p.  76. 

Vovient  de  l'ancienne  École  de  dessin.  Portrait  au  crayon  rouge  (haut.  0™,19, 
0°* 46),  attribution  à  Fécole  de  Daniel  Dumonstier,  dans  le  Catalogue,  1881, 
73,  n**  58  des  dessins. 

te  Bouquet  royal  ou  Parterre  des  riches  inventions  qui  ont  servy  à  l'En- 
Ju  Roy  Louis  le  luste  en  sa  cille  de  Reims,  par  M.  Bkrgiër.  Heinis,  1637, 
',  fSO. 
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par  leurs  soins  et  à  leurs  frais»  tant  au  sacre  du  prince  qoe  dans  la 
décoration  de  leur  somptueux  Hôtel  de  ville. 

Henri  JADiiaT, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  socié- 
tés des  Betux-ArU  des  départements  i 
Reims,  Secrétaire  général  de  rAeadémie, 
Bibliothécaire  de  la  ville  et  Gooserratear 
du  Musée  de  peinture  et  sculpture. 
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PEINtAE   ET    GRAVEUR 

*  L'histoire  de  Tart,  comme  celle  de  la  littérature,  nous  présente 
les  spectacles  les  plus  opposés.  Tantôt  nous  voyons  des  talents 
germer  dans  un  milieu  obscur  et  paisible,  se  développer  loin  da 
bruitdela  ruedanslejour  deTatelieret  traverser  la  scène  du  monde 
sans  autre  préoccupation  que  Fart  lui-même.  La  gloire  jette  sur 
ces  hommes  privilégiés  Téclat  bienfaisant  de  ses  rayons,  et,  si  elle 
ne  leur  donne  pas  toujours  la  richesse,  du  moins  elle  pénètre  leur 
âme  d*une  douce  jouissance  et  d*une  intime  satisfaction.  Tantôt  au 
contraire  nous  assistons  à  la  mêlée  turbulente  des  luttes  politiques 
où  des  esprits  enthousiastes  se  jettent  avec  une  ardeur  fébrile,  les 
dirigeant  pai*fois,  le  plus  souvent  entraînés  par  elles,  en  éprou- 
vant les  contre-coups  violents  et  laissant  à  la  postérité  le  reflet 
puissant  de  leur  époque  dont  l'empreinte  est  marquée  dans  chacun 
de  leurs  actes  publics,  dans  chacune  de  leurs  manifestations  artis- 
tiques, dans  leur  œuvre  tout  entière. 

Certes,    si   nous  recherchions  à   laquelle  de  ces  deux  race 
d'artistes  a  échu  le  vrai  bonheur,  si  nous  avions  à  décider  quel 
sont  ceux  qui  ont  pu  cueillir  avec  le  pins  d^agrément  la  fleur  de 
beauté  et  goûter  le  charme  de  Tidéal,  notre  hésitation  ne  serai 
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is  nous  prononcerions  jmmédialeinenl  ponr  tes 
^d  nous  demsnilons  à  l'art  de  nous  rendre  la 
!,  de  ses  aspirations  et  de  ses  soufiTrances,  la  tie 
asl  un  champ  d'observation  intense.  Peu  importe 

eu  la  flamme  du  génie.  Pourvu  qu'ils  aient  su 

personnel  dans  l'eipression  de  la  réalité,  nous 
:  noua  faire  mieux  comprendre  les  temps  agités 
!(  traversés.  Les  vahationi  de  leurs  idées  et  leurs 

intéressent  an  plus  haut  point,  nous  nous  alta- 
me  aux  personnages  d'un  drame  passionné,  et 
sons  pas  de  relire  et  de  redire  leur  histoire. 
Tut  un  de  ces  hommes. 

Trois  Maillets,  paroisse  Saint-Martin, à  Chartres, 
liliéme  siècle,  un  modeste  drquebusîer,  Antoine 
iFremy,  sa  femme,  lui  donna,  le  9  octobre  I75I, 
rançois,  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  ' .  L'arque- 
nir  des  attributs  et  des  fantaisies  de  chasse  sur 
brique.  Aussi  tout  en  reconnaissant  que,  dès  la 

uD  goût  naturel  porta  le  jeune  Sergent  vers  le 
mis  de  croire  que  la  direction  paternelle,  en 
besogne  professionnelle  sur  les  armes,  contribua 
nt  vers  l'art  de  la  gravure  qui  devait  illustrer  son 
récoces  qu'il  obtint  dans  sa  ville  natale  lui  firent 
T  la  Dëcessitë  d'aller  se  perfectionner  à  Paris.  Il 
is  l'atelier  d'Augustin  de  Saint-Aubin.  Il  conquit 
I  maître,  fnt  chéri  comme  un  Sis  par  la  belle 
lin  ',  puis  il  vint  s'établir  k  Chartres,  oii  îl  se  coo- 
i  variés,  dont' quelques-uns  contrastent  singulië- 
lées  ultérieures.  Car  le  l'ulur  convenlionnel  grava 
ît  des  estampes  pour  bréviaires  et  missels'.  Il 
rec  le  concours  de  la  municipalité,  un  plan  de 

;  au  point  d'ftvolr  enteijfné  le  dénia.  Elle  mourut  aviiiil  que. 
lire.  Il  rut^levApar  n  grand' mère  roaternetle.(Voir  Pièces 

xleau,  d'une  opulente  beauté,  qu'Augustin  de  Saiol-Aubiii 
inatioD.  en  1704.  —Voir  «ar  elle,  outre  la  lettre  i  M.  Mai- 
BGiNT,  Fragment  de  mon  nlbam  et  nigrum.  Brignolles. 

anche  XLV. 
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Chartres  que  les  événements  ne  lui  permirent  pas  de  mener  à  6d, 
et  dont  on  possède  seulement  quelques  épreuves  partielles  très 
rares*  U  dédia  ce  plan  à  Son  Altesse  Royale  Hgr  le  duc  de  Chartres. 
Dans  le  prospectus  rédigé  par  lui,  il  rappela  avec  attendrissement 
les  pèlerinages  accomplis  à  l'autel  vénéré  de  la  Vierge  par  les 
augustes  aieux  du  souverain  qui  faisait  u  le  bonheur  de  la  France». 
Déjà  dans  ce  projet  se  manifeste  Tadmiration  que  Sergent,  même 
au  plus  fort  de  la  tourmente  révolutionnaire,  ne  cessa  de  professer 
pour  les  merveilles  architecturales  et  sculpturales  de  la  vieille 
basilique  beauceronne  et  pour  V Assomption  de  Bridanqui  lui  sem* 
blait  tt  un  superbe  morceau  v .  —  Cependant,  si  là,  au  début  de  sa 
carrière,  le  jeune  graveur  ne  faisait  pas  pressentir  le  futur  Jacobin, 
la  médaille  qu'il  grava  pour  les  Chevaliers  de  VUnion  (société  de 
danse  instituée  à  Chartres,  ayant  eu  des  démêlés  avec  Tévèque 
Robert  de  Fleury)  ne  laisse  déjà  aucun  doute  sur  ses  sentiments 
d'aversion  envers  le  haut  clergé. 

M.  Noël  Parfait,  à  qui  nous  devons  de  si  précieuses  études  sur 
Marceau  et  sur  Sergent,  a  extrait  du  Journal  des  annonces,  ajfi* 
ches  et  avis  divers  du  pays  chartrain  plusieurs  articles  écrits 
par  ce  dernier  et  qui  nous  renseignent  sur  ses  goûts  et  sur  son  état 
d*esprit  en  1781  et  1783.  Il  s'occupait,  en  effet,  de  publier  no 
Recueil  de  gravures  et  priait  ceux  qui  auraient  des  livres  à  vendre 
ou  à  transformer  en  sacs  et  enveloppes  d'enlever  et  mettre  à  pari 
les  gravures  de  toute  sorte,  jusqu'aux  lettres  initiales  et  aux  fron- 
tispices permettant  d'avoir  des  dates  et  noms  d'imprimeurs.  H 
offrait  de  les  payer,  sauf  les  doubles,  6  deniers  pièce.  Sa  curiosité 
littéraire,  scientifique,  artistique,  philosophique  avait  été  éveillée 
par  la  nature  même  de  son  esprit.  Elle  fut  encore  excitée  parla 
société  qu'il  fréquentait,  surtout  par  la  société  féminine.  Et  ici  nous 
n'entendons  point  seulement  parler  de  celle  à  qui  il  devait  donner  son 
nom,  mais  ces  femmes  d'esprit  qui  formaient  un  cénacle  àChartres  : 
Mme  de  la  Garanchère,  Mmes  Mahon,  de  Rey,  Mlles  Janvier, 
Olivier  et  Pelisson.  Elles  lui  donnèrent  le  goût  d'écrire  et  celui 
d'apprendre  les  langues  :  l'italien,  Tanglais.  Il  ne  demeura  m^"*" 
indifférent  ni  aux  sciences  physiques  ni  à  Toccultisme. 

Eu  1783,  il  entra  en  discussion  au  sujet  d'un  singulier  syst 
d'oplique  qu'il  préconisait  :  suivant  lui,  les  rayons  visuels  sort 
de  notre  œil  pour  aller  à  l'objet.  Il  s'éleva  aussi  contre  ceui 
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prétendaient  qa*un  ignorant  pût  être  un  artiste  parfait.  Le  maître 
qn*il  rêvait  devait  être  instruit  dans  tontes  les  branches  des  sciences 
hamaines.  Il  invoquait,  à  Fappui  de  sa  thèse,  Texemple  de 
Rubens,  de  Poussin,  de  Falconet,  de  Greuze,  et  faisait  valoir 
jusqu'au  sentiment  de  Pline. 

La  même  année,  parut  le  Magnétisme^  une  des  premières  pro- 
ductions intéressantes  de  Sergent,  pièce  curieuse  où  Ton  voit  les 
effets  que  produisit,  surtout  sur  le  beau  sexe,  le  baquet  de  Mesmer. 
La  gravure  joint  à  une  spirituelle  exécution  le  mérite  de  Tintérèt 
historique.  Aussi  nous  ne  nous  étonnons  pas  des  prix  qu'elle  a 
atteints  dans  les  ventes  d'amateurs.  (V.  Gazette  des  Beaux-Arts, 
t.  IV,  p.  306,  et  Gustave  Bougard,  les  Estampes  du  dix^huitième 
siècley  guide  manuel  de  l'amateur.) 

Paris,  qui  de  nos  jours  exerce  un  attrait  presque  irrésistible  sur 
les  artistes,  produisit  le  même  effet  sur  Sergent.  Voyant  sans  doute 
que  la  province  ne  pouvait  suffire  à  son  besoin  d'activité,  et  peut- 
être  aussi  obéissant  à  des  aspirations  secrètes  sur  lesquelles  nous 
aurons  Toccasion  de  revenir,  il  quitta  Chartres  pour  aller  résider 
à  Paris.  De  cette  période  date  une  de  ses  premières  œuvres  les 
plus  connues,  la  Galerie  des  personnages  célèbres  de  Vhistoire  de 
France,  sorte  de  tableaux  historiques  gravés  en  couleur  avec  texte 
an  bas,  qu'il  fit  pour  le  compte  de  Blin,  imprimeur,  place  Mnuhf>rt, 
et  dont  les  livraisons  furent  mises  en  vente  de  1787  à  1791.  C'est 
aussi  à  la  même  époque  ou  à  son  séjour  antérieur  à  Chartres  que 
l'on  doit  faire  remonter  la  gravure  de  scènes  familières  exécutées 
par  lui  d'après  ses  dessins  (Enlèvement  de  mon  oncle,  la  Foire  des 
barricades  à  Chartres,  etc.)  ou  d'après  d'autres  artistes  [Hauy 
d'après  Favart  et  Monsieur  d'après  Duplessis). 

Déjà,  cependant,  avec  l'année  1789  s'annonçait  le  mouvement 
réformateur  qui   bientôt  devait  devenir  révolutionnaire.  Sergent, 
avec   son  caractère  expansif,   n'y   pouvait  rester   indifférent.   Il 
embrassa  les  nouvelles  idées  avec  enthousiasme  et  marqua  la  nou- 
velle évolution  de  ses  sentiments,  en  publiant  la  caricature  du 
'  fneur  des  abus,  ainsi  que  la  Soirée  et  la  Nuit  du  12  juillet 
9.  Dans  la  Soirée,  un  peloton  de  gardes  françaises  du  dépôt, 
levard   Chaussée  d'Antin,   repousse   un  fort  détachement   du 
7al-Allemand.  Dans  la  Màit,  le  peuple  parcourt  les  rues  avec 
flambeaux  et  crie  aux  armes. 

42 
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Dès  lors  sa  vie  artistique  va  être  ÎDtimemeDl  liée  à  sa  m 
publique  \  et  celle-ci  aux  événements  principaux  de  Paris  sons  la 
Révolution.  Il  préside,  en  1 790»  le  district  de  Saînt-JacquesTHùpital. 
Secrétaire  du  club  des  Jacobins,  il  demande  la  libre  publication  des 
ouvrages  littéraires  et  s'érige  en  protecteur  de  soldats  insoumis  et, 
parmi  eux,  de  Davout.  Officier  municipal  en  1792,  comme  plus  tard 
conventionnel,  s'il  fait  partie  des  Comités  les  plus  violents,  s'il  ne 
protesta  pas  immédiatemerft  contre  les  massacres  de  Septembre 
auxquels  nous  croyons  qu'il  fut  cependant  étranger,  si  même  on 
Ta  accusé  d*en  avoir  été  Tun  des  instigateurs,  s'il  est  Tanii  de 
Marat^  et  mérite  à  ce  titre  de  figurer  à  ses  côtés  dans  le  Thermo- 
mètre  du  sans-culotte  de  Caraffe,  il  déteste  Robespierre  et  sauve 
beaucoup  de  victimes  :  Gossec,  Tartiste  Larive,  Tabbé  de  Barthé- 
lémy, le  marquis  de  Cbateaugiron,  etc.  Et,  comme  un  bienfait 
n'est  jamais  perdu,  à  l'heure  de  l'adversité,  il  trouvera  dans  ceai 
qu'il  a  sauvés  et  dans  leurs  familles  le  souvenir  reconnaissant  et 
l'appui  qui  Taideront  à  ne  pas  tomber  dans  la  misère  ou  à  finir 
tranquillement  ses  jours. 

Les  événements  tragiques  qui  se  déroulaient  à  Paris  ou  sar  les 
frontières  ne  lui  firent  pas  perdre  de  vue  que  la  grandeur  artistique 
est  indispensable  à  un  peuple  qui  veut  se  maintenir  à  la  tête  des  na* 
tions.  Si,  à  cet  égard,  il  tomba  dans  de  regrettables  erreurs  dégoût 
et  d'idées,  on  ne  doit  pas  oublier  dans  quel  milieu  il  vivait  et  qoelle 
fut  l'atmosphère  surchauffée  dans  laquelle  s'agitaient  les  esprits 
surexcités  et  le  sien  plus  excitable  qu'un  autre.  Président  de  la 
Société  populaire  des  Beaux-Arts  à  Paris,  il  y  joua  un  rôle  des  plos 
actifs.  Ne  réva-t-il  pas  la  création  d'un  nouveau  costume  dégageant 
le  citoyen  Cl  des  entraves  sans  dérober  les  belles  formes  du  corps  «? 
En  fait,  il  dessina  le  costume  sans-culotte  que  Chenard  inaugura  à 
la  fête  civique  du  24  octobre  1792  et  qu'adoptèrent  le«  membres  da 
Conseil  général  de  la  commune.  Ce  costume  ne  devait  présenter  de 
différence  entre  les  citoyens  que  par  la  qualité  des  étoffes  et  avait, 
dès  lors,  pour  des  esprits  égalilaires,  le  vice  inaperçu  de  marquer 
la  prééminence  de  la  richesse.  Il  ne  devait  être  porté  qu'à  v'-'t 

1  Voir  Carte  (Tentrée  à  la  Convention, 

*  Au  Salon  de  1793  (n**  257),  Sergent  esposa  an  dessin  de  la  Liberté  ass.. 
les  débris  d'un  trône  et  appuyée  sur  un  vase  cinéraire  qui  contient  les  rr~^ 
Le  Peletier  et  de  Marat. 
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et  uu  ans  et  devait  leair  lieu  de  la  robe  virile  des  Romains.  C'était 

i^otiloir  transporter  chez  nous  des  institutions  qui  n'y  avaient  pas 

raison  d'être.    Répondant  à   la  dénonciation  violente   de  Wicar       .-  ^;  «. 

contre  les  gravures  indécentes,  Sergent  montra  que  les  tableaux  ;  À 

mythologiques  représentant  Danaé,  Léda  et  les  amours  des  dieux 

étaient  nécessaires  pour  donner    une   idée   de  la  religion    des 

anciens.  ^ 

Son  influence  artistique  ne  se  fit  pas  seulement  sentir  dans  les 
sociétés  populaires»  elle  fut  puissante  à  la  Convention  où  il  siégea, 
dans  les  fonctions  diverses  dont  il  fut  investi,  dans  les  missions 
qu'il  eut  à  remplir.  Avec  Guyton  et  Barrére,  il  Gt  partie  de  la 
commission  établie  pour  la  conservation  des  monuments  des  arts 
et  sciences. 

Les  malveillants  avaient  dégradé  les  chefs-d'œuvre  de  sculpture 
placés  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Sur  son  rapport,  la  Convention  , 

décréta  que  ceux  qui  seraient  convaincus  de  semblables  méfaits 
dans  ce  jardin  et  autres  Ijeux  publics  seraient  punis  de  deux  ans 
de  détention.  Des  patrouilles  furent  prescrites  le  soir  aux  Tuileries. 
Comme  inspecteur  de  la  salle,  il  fut  chargé  avec  Ficquet  de  juger 
le  concours  ouvert  pour  la  décoration  d'une  pendule  décimale  et 
fit  ainsi  mettre  la  grande  horloge  de  Lepaute  au  fronton  du  château. 
Sous  sa  direction,  les  travaux  d'embellissement  du  jardin  des  Tui- 
leries furent  entrepris  par  Gisors.  Au  nom  des  Comités  d'instruc- 
tion publique  et  des  inspecteurs  de  la  salle,  il  Ot  créer  ou  rétablir 
une  garde  de  soldats  invalides  devant  veiller  sur  «  les  chefs-d'œuvre 
sortis  des  mains  du  peuple  de  Rome  »  et  ornant  les  jardins  des  Tui- 
leries et  du  Palais-Royal.  Dans  la  même  séance  du  13  avril  1793, 
fut  encore  voté,  sur  sa  proposition,  un  décret  destiné  à  prévenir  la 
destruction  des  monuments  qui  portaient  les  attributs  de  la  royauté 
et  ordonnant  qu'une  commission  spéciale  aurait  seule  droit  de  pro-^ 
poser  à  la  municipalité  les  changements  d'attributs  qui  seraient 
jugés  nécessaires.  Disons  en  passant  que  c'est  à  lui  que  nous  devons 
de  voir  à  l'entrée  des  Champs-Elysées  les  chevaux  de  Marly,  chef- 
îuvre  de  Coustou. 

Son  biographe,  ou  pour  mieux  dire,  son  panégyriste,  M.  Noël 
rfait,  a  raison  de  le  proclamer  créateur,  avec  David,  du  Muséum 
inçais.  Le  rapport  que  Sergent  lut  dans  la  séance  du  25  juillet 

if93,  au  nom  de  la  Commission  des  monuments  dont  il  était  l'âme, 
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nous  montre  son  admiration  pour  les  premiers  éléments  déjà  réunis 
au  Louvre.  Il  proposa  d'y  faire  transporter  les  tableausL  et  statues 
se  trouvant  à  Fontainebleau  et  au  Luxembourg,  et  ceux  qui  pro- 
venaient de  confiscation.  Pour  enflammer  Tardeur  de  TAssemblée, 
il  eut  recours  même  aux  souvenirs  de  la  grandeurantique  et  affirma 
incidemment  qu*au  nombre  de  ces  monuments  précieux  il  en  était 
un  qui  avait  figuré  dans  les  honneurs  d'un  triomphe  romain.  Le 
projet  de  transfërement  fut  adopté,  et  la  Convention  vota  qu'une 
subvention  annuelle  de  100,000  francs  serait  destinée  aux  achats. 
Au  mois  de  septembre  1793,  il  était  en  mission  à  Chartres  avec 
un  de  ses  collègues  de  la  Commission  des  monuments,  le  peintre 
Lemonnier.  Dans  la  remarquable  étude  de  M.  Courajod,  intitulée 
la  Révolution  et  les  Musées  nationaux ^  ou  ne  peut  lire  sans  tristesse 
le  procès-verbal  des  objets  qu'en  présence  des  administrateurs  de  la 
ville  et  du  département  les  commissaires  enlevèrent  soit  de  la 
châsse  de  saint  Théodore,  soit  de  celle  de  la  Vierge  qui  était  une 
des  principale^  beautés  de  l'ancien  trésor  de  la  cathédrale.  C'était 
assurément  un  acte  d'odieux  vandalisme  que  notre  époque  ne  peut 
comprendre,  mais  qu'explique,  sans  le  justifier,  le  moment  de  son 
accomplissement.  A  ces  camées  antiques,  détachés  ainsi  des  reli- 
quaires dont  ils  faisaient  partie  intégrante  et  qui  furent  transportés  i 
Paris,  il  faut  ajouter  des  bas-reliefs,  ayant  appartenu  à  Saint-Père  et 
attribués  à  François  Marchand, qui  furent  promenés  deChartresau 
dépôt  de  IVesle,  et  de  là  à  Saint-Denis.  M.  Tabbé  Sainsot,  qui  nous 
signale,  avec  M.  Courajod,  ce  premier  épisode  de  la  mission  Ser- 
gent, nous  fait  voir  son  rôle  en  partie  bienfaisant  dans  la  suite  de 
cette  mission.  En  novembre  1793,  le  Conseil  général  d'Eure-et- 
Loir,  acceptant  les  ofires  d'un  citoyen  Sainsot,  arrêtait  que  tous  les 
saints  et  autres  signes  de  superstition  qui  entouraient  le  portail  de 
Téglise  et  d'autres  lieux  extérieurs  seraient  enlevés.  Déjà  Sainsot 
avait  enlevé  et  brisé  six  statues  du  porche  septentrional,  quand  Ser- 
gent intervint,  s'opposa  énergiquement  à  la  continuation  de  cette 
besogne  barbare  et  sauva  ainsi  les  statues  encore  debout.  Revenu  à 
Chartres  le  16  décembre.  Sergent  présida  à  un  autodafé  oùfa**"*"^ 
jetés  beaucoup  d'objets  de  culte,  tels  que  missels,  lutrins,  boisej 
réputés  inutiles.  Comment  expliquer,  si  ce  n'est  par  Taveuglei] 
du  fanatisme,  cette  conduite  de  Sergent  qui,  dans  sa  jeunesse, 
lectionnait  jusqu'aux  gravures  les  plus  insignifiantes  et  sefib* 
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de  les  sauver  de  Toubli  ?  Heureusement,  il  pensa  et  fit  observer 
que  Torgue  pouvait  contribuer  à  Téclat  de  la  fête  de  la  Raison  et 
obtint,  par  ce  moyen,  sa  conservation.  Le  rapport  de  Sergent  sur 
l'organisation  des  fêtes  décadaires  à  Chartres  mériterait  d'être  cité 
en  entier.  Ici  Tartiste  domine  le  fanatique,  et  Tart,  dans  une  large 
mesure  au  moins,  reprend  ses  droits.  Pour  Sergent,  tout  imprégné 
cependant  des  idées  païennes  de  David  et  de  ses  contemporains,  la 
cathédrale  de  Chartres  est  un  des  plus  magnifiques  monuments 
quMl  y  ait  en  France.  Tout  dans  cet  édifice  lui  semble  grand 
et  pur  :  style,  construction,  hardiesse,  voûte,  clochers,  sculp- 
tures en  tous  genre.  Elle  sera  toujours  pour  Chartres  un  objet 
d*orgneiI  et  une  cause  de  richesse,  car,  quand  la  liberté  sera 
assurée  par  la  paix,  les. voyageurs  viendront  Tadmirer  de  toutes  les 
parties  de  Tunivers.  Au  nom  de  Thistoire  çt  de  Tart,  Sergent  pro- 
posa d*arréter  qu'il  ne  serait  détruit  aucun  des  morceaux  de  sculp- 
ture ornant  le  temple,  et  spécialement  de  conserver  ceux  qui  sont 
autour  du  chœur.  Cependant,  selon  lui,  il  faut  abattre  les  chapelles 
du  pourtour,  arracher  les  grilles  et  les  envoyer  pour  fabriquer  des 
armes  à  Paris,  renverser  les  autels  et  les  remplacer  par  des  urnes 
sur  le  pied  desquelles  on  lira  des  inscriptions  patriotiques.  Les 
tableaux  de  marbre  de  Tintérieur  lui  semblent  de  mauvais  goût  et 
doivent  disparaître,  sauf  deux  à  garder  pour  y  mettre  des  inscrip- 
tions. Deux  massifs  de  pierre,  formant  l'entrée  du  chœur,  serviront  à 
constituer  la  tribune.  Les  stalles  disparaîtront  aussi.  Quant  à  la  figure 
de  V Assomption j  on  appellera  son  auteur  Bridan,  qui  seul  peut  y 
faire  les  changements  nécessaires.  Cela  était  sans  doute  une  allusion 
à  Taudace  de  Sainsot,  qui  avait  fait  de  Y  Assomption  muq  statue 
de  la  Raison  et  des  trois  anges  du  groupe  trois  génies  ayant  sur  la 
tête  une  langue  de  feu,  allumée  les  jours  de  fête.  Les  idées  de  Ser- 
gent ne  furent  pas  mises  à  exécution.  On  se  borna  à  adjoindre  au 
cbœur  des  tribunes  ou  amphithéâtres  avec  inscriptions  et  symboles 
révolutionnaires. 

Dans  le  même  mois  de  novembre  1793,  à  roccasion  d'un  rapport 
Chénier  sur  Tinstruction  publique,  Sergent  rappela  que  TAs- 
nblée  constituante  avait  décrété  Térection  d'un  monument  à 
n-Jacques  Rousseau  ;  la  Convention  décréta  que  ce  projet  serait 
.  à  exécution. 
Ions  ne  nous  arrêterons  pas  à  certaines  particularités  de  la  vie 
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de  Sergent  qui  n  ont  point  trait  aux  arts,  et  nous  ne  les  mention- 
nerons qu'en  passant  pour  compléter  les  traits  de  sa  physionomie. 
Signalons  à  ce  propos  qu'il  prit  le  prénom  d'Androphile,  et  qu'il 
présenta  un  amendement  utile  lors  de  l'institution  de  TÉcole  nor- 
male. Dans  la  séance  de  la  Convention  du  17  brumaire  an  II,  un 
ancien  curé  du  diocèse  de  Melun  ayant  déclaré  en  termes  gros- 
siers se  défroquer  et  ayant  demandé  une  pension,  Sergent  réclama 
Tordre  du  jour,  en  se  fondant  sur  ce  que  ce  prêtre  ne  pouvait  être 
sincère. 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  de  la  vie 
publique  de  Sergent.  Nous  ne  devons  pas  laisser  dans  Tombre  sa 
vie  privée,  car  Part  lui-même  y  eut  une  pari  considérable  en  favo- 
risant ses  vues  ronlanesques,  et  les  afiections  quMI  ressentit  nous 
expliquent  dans  quels  sentiments  de  tendresse  il  reproduisit  les 
traits  de  Marceau  et  de  la  sœur  du  jeune  général.  Sergent,  dans  sa 
jeunesse,  avait  entrevu  chez  son  ami  Foreau  la  sœur  de  Marceau, 
et  la  physionomie  de  cette  jeune  fille  avait  éveillé  dans  son  âme  les 
premiers  feux  d'un  amour  platonique.  A  son  retour  à  Chartres,  il 
avait  retrouvé  son  idole,  séparée  de  Champion  de  Cernel  son  pre- 
mier mari  et  malheureuse.  Il  lui  avait  donné  des  leçons  de  dessin. 
\  Puis  Marie  (plus  tard  appelée  Emira)   Marceau  s'était  retirée  dans 

^  l'abbaye  de  JLouye,  vivant  dans  la  continuelle  société  de  Tabbesse, 

^  Mme  Daportal,  visitant  avec  celle-ci  les  pauvres  et  les  malades. 

Sergent  la  décida  à  venir  prendre  pension  à  Paris.  Il  lui  enseigna 
la  gravure,  comme  jadis  il  lui  avait  appris  le  dessin.  Elle  fat, 
paraîtwl,  assez  habile  pour  exécuter  plusieurs  portraits  de  sa  Galerie 
des  personnages  célèbres,  et  arriva  à  se  faire  apprécier  comme 
^  artiste.  Quand,  après  Taffairp  de  la  Légion,  Marceau  fut  incarcéré 

à  Tours,  Emira  alla  voir  son  frère,  Sergent  l'accompagnait.  De  là 
"^    *  ils  se  rendirent  à  Saumur  pour  obtenir  des  représentants  du  peuple 

'•'^^  ^  alors  réunis  dans  cette  ville  que  Marceau  comparût  devant  eux. 

Sergent  fut  assez  heureux  pour  faire  admettre  cette  requête,  et  il 
i         V  .  \'    déposa  sur  Iq  bureau  du  président  un  mémoire  énuniérant  les  ser- 
vices de  Marceaq,  qui  fut  absous.  De  retour  à  Paris,  les  deux  art. 
coi»tinnèrent(à  vivre  sous  le  même  toit,  rue  Honoré,  n"*  144S 
'*-'  à.y  meuar  une  existence  assez  simple.  Emira  avait  chez  elle  à  F 

une'vache,  six  poules  et  deux  canards.  Elle  possédait,  en  outre 
Marolle,  une  maison  où  elle  élevait  des  bestiaux.  Dans  ce  commr 


b- 
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lel  granilil  le  culle  de  Sergent  pour  Uar- 

rs  sombres  et,  à  leur  suite,  les  débuts 
Iques  iulerirslles  de  retour  dans  la  patrie, 
le  sur  la  terre  étrangère.  Oo  accusa  Sér- 
iions à  la  révolte,  et,  le  13  prairial  1795, 
indat  d'arrestation.  Averti  par  Courtois, 
et  se  cacha  quelque  tempsA  Vaux, chez 
la  pas  à  le  rejoindre,  et,  devenue  libre  de 
ion  de  Cernel,  elle  épousa  son  ami  tnal- 
[nërent  la  Suiase  au  milieu  de  dilScullés 
>iirses  inutiles,  allaient  se  fixer  &  fiâle, 
l'amitié  reconnaissante  de  l'ambassadeur 
bé  de  ce  nom,  et  parla  bienfaisance  non 
émigré  français,  M.  Rolhières. 
inistie  du  4  brumaire  an  IV,  Sergent  se 
Uarceau.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  pris,  puis 
.  Duns  une  lettre  au  Journal  de  Chartres 
il  a  raconté  les  détails  d'une  entrevue 
jvenait  d'avoir  été  porté  tout  enfant  sur 
ire  et  le  confondait  avec  Eioira  dans  sa 
e  point  de  se  séparer  d'eux,  Marceau 
lis  l'oublier  et  de  joindre  le  nom  de  son 
.  Dans  celte  même  année,  Sergent  et 
■■A,  pendant  un  mois,  àtravers  la  Suisse, 
ur  voyage  sur  le  livre  de  l'abltaye  des 
Ce  n'avait  été  là  qu'une  distraction  de 
eur  vie  en  Suisse  fut  laborieuse.  Ce 
qu'ils  avaient  lait  venir  de  Paris  meu- 
artistique.  Sergent  continuait  h  graver, 
lisse  pour  rentrer  en  France  en  1797, 
r  en  dépAt  chez  le  citoyen  Micq.  Une 
ances  Ramel  nous  édi&e  sur  les  difS- 

de  partir,  le  procurer  ud  pRiseporl.  Du  moiai 
I  une  lettre  du  6  menidor  an  Vil  au  miDiiIre  dei 
ilique.  Ausii  s'eiplique-l-oD  pourquoi  it  le  garde 
politiques  de  ion  premier  exil  et  parle  MulenieDi 
lil  exercé  lur  lai. 
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cultes  douanières  qu*ils  éprouvèrent  et  sur  les  craintes  quVn 
Van  VII  ils  avaient  d'une  entrée  des  Autrichiens  à  Bâle.  De  retour 
à  Paris,  ils  poursuivirent  leurs  travaux  de  gravure,  en  même 
temps  qu'ils  donnaient  leurs  soins  à  un  procès  d'Emira  avec  ses 
parents. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  le  ministre  Bernadotte  nomma  Tex- 
conventionnel  commissaire  du  gouvernement  près  des  hôpitaux 
militaires,  charge  qu'il  remplit  pendant  quatre  ans.  La  décision 
ministérielle  fut,  comme  TobserveM.  Noël  Parfait,  une  réponse  à 
Faccusation  qui  avait  été  dirigée  contre  Sergent  et  lui  avait 
imputé,  bien  à 'tort,  croyons-nous,  d'avoir  soustrait  une  agate 
pendant  ses  fonctions  précédentes  ^ 

Le  portrait  de  Marceau,  gravé  en  couleurs,  œuvre  très  impor- 
tante au  point  de  vue  historique,  figura  au  Salon  de  1798.  En 
juillet  de  la  même  année,  Tauteur  écrivit  à  Goupilleau  de  Uon- 
taigu  une  lettre  dans  laquelle  il  proposait  de  faire  distribuer  ce 
portrait  ou  un  semblable.  Le  député  Abolin  combattit  avec  succès 
cette  motion,  et  le  Conseil  des  Cinq-Cents  passa  à  Tordre  du  jour. 
Néanmoins  Sergent  et  Ëmira  voulurent  offrir  ce  portrait  à  cette 
Assemblée.  La  lettre  d*envoi,  comme  il  fallait  bien  s'y  attendre, 
respire  un  enthousiasme  délirant  poor  le  héros. 

L'année  suivante,  Sergent  exposa,  sous  le  n"*  295,  un  dessin- 
aquarelle  représentant  le  costume  des  61les  suisses.  L'antenr 
habitait  alors  au  Rosental,  à  Chaillot,  n"*  1.  Dans  le  jardin  Har- 
beuf,  connu  sous  le  nom  d'Idalie,  était  installée  une  ferme  avec 
vacherie  suisse  que  desservaient  des  paysannes  bernoises  on 
originaires  de  la  forêt  Noire.  Elles  lui  servirent  de  modèles  pour 
ce  dessin  où  elles  nous  apparaissent  groupées  dans  Tintérieur 
d'une  chambre  suisse,  et  se  livrant  à  divers  travaux.  Il  donna,  au 
Salon  de  1801,  V Ermite  du  Colisée  Robert  et  un  portrait  de 
femme  (dessin). 

Dans  les  premiers  jours  de  1803,  sous  prétexte  de  complicité 
morale  avec  les  auteurs  royalistes  de  la  machine  infernale,  an 
ordre  du  gouvernement  obligea  un  certain  nombre  de  répoblr^ 
et  parmi  eux  Sergent,  à  quitter  la  France.  Sortant  d*une  L 
maladie,  Tex-conventionnel  et  sa  femme  se  dirigèrent  vers  1*1 

1  Voir  cependant  Michslet,  Histoire  de  la  Révolution, 
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Ilsemmenèrent  avec  eux  leur  neveu,  âgé  cl*environ  quatre  ans  et 
demi,  dans  une  calèche  leur  appartenant.  Quant  à  eux,  toujours 
intrépides  voyageurs,  ils  marchèrent  à  pied  et  n'entrèrent  dans 
leur  voiture  qu*à  cinq  lieues  de  Genève,  parce  qu*il  se  mit  à 
pleuvoir.  Munis  de  quelques  recommandations,  ils  restèrent  un 
an  environ  à  Milan  et  cherchèrent  à  y  gagner  leur  vie  honorable- 
ment, la  femme  en  s'adonnant  à  Téducation  des  jeunes  (illes,  le 
mari  en  s^occupant  d*un  grand  ouvrage  :  le  Tableau  de  l'Univers 
et  des  connaissances  humaines,  qui  devait  contenir  300  planches 
coloriées,  mais  qui  fut  arrêté  après  quelques  livraisons. 

De  1804  à  1809,  ils  résidèrent  à  Vérone,  Padoue,  où  en  1805 
ils  connurent  le  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde,  l^enise. 
Détail  touchant,  qui  honore  la  mémoire  de  Marceau  et  celle  de 
l^archiduc  Charles,  en  souvenir  de  son  jeune  adversaire,  le 
prince  autrichien  étendit  sa  protection  sur  la  sœur  et  le  beau-frère 
du  général  français. 

Sergent  a  laissé  le  souvenir  de  ses  impressions  sur  la  reine  de 
l'Adriatique  dans  un  Coup  d*œil  sentimental  et  physique^  qui, 
si  nous  ne  nous*  trompons  point,  n'a  été  publié  ni  en  Italie  ni  en 
France  même.  Se  piquant  d'avoir  le  cœur  sensible  et  la  fibre 
délicate  avec  une  propension  à  la  mélancolie,  myope  et  d'un  esprit 
observateur,  il  s'attache  malheureusement  plus  aux  hommes 
qu'aux  monuments  de  l'art.  Si  nous  n'étions  pas  restreints  par  le 
champ  de  notre  étude,  nous  aimerions  à  le  suivre  dans  ses  pro- 
menades vénitiennes  et  nous  mêler  avec  lui  à  la  foule  des 
badauds,  entrer  dans  les  cafés  de  Florian,  de  la  Reine  de  Hongrie, 
du  Génie,  de  la  Coneorde,  fréquenté  par  les  juges  et  les  avocats, 
de  la  Fama,  de  la  Victoire,  des  Filarmonici,  où  les  chanteurs  et  les 
compositeurs  se  coudoient  aux  danseurs  et  aux  sauteurs.  IVous 
lirions  de  curieux  détails  sur  des  mœurs  peu  édifiantes.  Xous 
admirerions  la  Merzeria  ornée  pour  l'entrée  du  vice-roi  Eugène. 
Kou8  surprendrions  le  jeune  amoureux  causant  doucement  avec 
sa  belle  à  la  faveur  d'une  sombre  nuit.  Car  on  se  soucie  peu  de 
lairage  nocturne.  En  1807,  Sergent  n'eut-il  pas  l'idée  d'un 

iâcrit  à  Brescia  eo  18 14.  M.  le  professeur  Garbelli*  bibliothécaire  de  la  Que^ 
ana  à  Brescia,  nous  Ta  signalé,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  pièces  annexées  à 
e  étude.  C'est  uo  devoir  pour  nous  de  le  déclarer  et  de  lui  témoigner  notre 
gratitude. 
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projet  économique  avec  réverbères  ?  Quand  il  fit  part  de  son 
projet  au  premier  magistrat  de  la  cité,  celui-ci  lui  répondit  :  a  On 
a  toujours  vu  assez  clair  à  Venise  depuis  des  siècles  :  nous  n'avons 
rien  à  attendre  de  voseipédients.  n  Et  les  choses  en  restèrent  là 
jusqu'à  ce  que  Napoléon  les  eût  fait  changer.  Ce  que  nous  cher- 
chons, ce  sont  des  impressions  sur  Part.  Rien  sur  les  monuments, 
rien  sur  les  Musées.  Patience  cependant.  Nous  aurons  des  impres- 
sions spéciales  d'art  si  nous  voulons  bien  passer  à  Sergent  quel- 
ques invectives  anticléricales.  Nous  souciant  peu  de  semblables 
diatribes,  nous  irons  avec  lui  assister  à  Tinstallation  d'un  curé  de 
paroisse  vénitienne.  Nous  voilà,  en  plein,  dans  un  décor  singulier 
et,  par  certains  cotés,  artistique.  «<  A  Venise,  Tinstallation  du  curé 
u  dans  sa  paroisse  est  annoncée  dès  la  veille  par  le  soii  bruyant 
tt  des  cloches  de  son  église...  On  orne  les  fenêtres,  les  portes  des 
«  maisons,  on  placarde  des  sonnets  sur  les  murs  :  sonnets  pour 
(i  lui,  pour  son  père,  pour  sa  mère,  pour  toute  sa  famille.  On 
«  transforme  les  boutiques  en  décorations  théâtrales  avec  un  goût 
tt  admirable...  Quand  la  nuit  survient,  elles  prennent  plus  d*éclat 
u  à  cause  des  lumières  réfléchies  par  les  facettes  agitées  des  lus- 
i>  Ires  de  cristal  et  par  une  grande  quantité  de  glaces.  Les  rues 
u  Mussi  sont  éclairées  a  giorno  :  le  peuple  circule  en  foule  jusqu'à 
^  onze  heures  ou  minuit  autour  du  spectacle.  On  n'y  risque  rien 
a  que  d'être  volé  :  sans  ce  petit  inconvénient,  très  fréquent  à 
tt  Venise,  tout  est  dans  le  meilleur  ordre  possible.  Dans  une  place 
a  voisine  de  Tégli^e  où  assez  ordinairement  est  la  maison  que 
tt  doit  l>abiter  le  curé,  on  élève  une  baraque  de  bois  à  quatre 
<«  (aces,  tapissée  de  vieux  chiffons  de  damas,  de  velours,  d*aatres 
»  étoffes  de  soie  de  toutes  couleurs,  ornées  de  clinquants,  de 
a  dentelles,  d'oripeaux,  relevées  par  des  fleurs  très  belles,  par  des 
tt  branches  de  laurier  (cet  arbre  est  consacré  à  Venise  pour  toutes 
ft  les  fêtes).  Ce  monument  triomphal  est  couvert  aussi  par  quel- 
"  ques  grossières  peintures  et  décoré  de  sculptures.  A  côté  d'un 
a  saint  Jean  s'élève  une  Pomone  ;  Mercure,  Hercule,  figurent 
«  près  d'un  saint  Philippe,  d'une  sainte  Agnès...  Dans  toutes 
^  décorations  d'église,  soit  intérieurement,  soit  extérieureni 
tt  on  ne  pourrait  juger  de  Topulence  et  du  bon  goût  desV 
«tiens....  A  quelque  distance  de  ce  risible  trophée,  s'élèvf 
tt  amphithéâtre  dressé  de  même,  sur  lequel  sont  placés  des  m 
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Cl  ciens  qui*  exécutent  des  morceaux  des  plus  célèbres  composi- 
a  teurs,  malgré  le  bruit  étourdissant  des  cloches  et  le  fracas  des 
ft  pétards  que  la  canaille  jette  aux  fenêtres,  d'où  les  valets  ripos- 
(t  teut  par  des  paquets  de  serpenteaux  enflammés.  Dans  cette 
«  place  ou  tout  près  de  là,  on  a  dressé  sur  des  tréteaux  (sic)  un 
(<  petit  théâtre  qui  rappelle  ceux  de  Thespis  :  les  acteurs  sont 
B  quatre  ou  cinq  faquins  (c*est  le  nom  qu'on  donne  en  Italie  aux 
u  hommes  de  peine,  aux  porte-faix  du  coin  des  rues),  le  visage 
a  enfariné,  barbouillé  de  lie,  de  noir  de  fumée,  la  tête  couverte 
«d'une  énorme  perruque  blanche  à  moitié  pelée,  etc.  A  deux 
ft  pas  de  ces  farces  misérables  est  la  façade  de  Téjlise  ;  au-dessus 
tt  des  portes  sont  suspendues  d'énormes  guirlandes*  Plus  elles 
a  sont  lourdes  et  épaisses,  plus  elles  sont  admirées...  Sur  les 
B  contours  arqués  de  la  principale  porte  sont  placés  à  califourchon 
«deux  petits  anges  dorés  en  adoration  devant  le  Sacrum...  Pres- 
«  que  toujours  on  voit  sur  la  porte  de  la  paroisse  ou  sur  celle  de 
a  Téglise  le  portrait  du  défunt...  v  Le  Coup  (ï œil  sentimental  bl 
dautant  plus  de  prix  pour  nous  que  les  renseignements  nous 
manquent  sur  le  séjour,  de  Sergent  à  Venise  qui  dura  six  ans. 
Dans  le  Fragment  de  mon  alb'um  et  nigrum,  Tauteur  fait  une 
courte  allusion  à  sa  servante  Nina,  à  son  amie  la  comtesse  Michieli, 
auteur  de  six  volumes  sur  les  fêtes  de  la  République,  et  à  un 
voyage  de  cent  lieues  à  pied,  avec  son  épouse  et  son  neveu, 
en  1807,  dans  les  environs  de  Venise  et  dans  leFrioul.Et  c'est 
tout. 

Enfin  voici  les  époux  Sergent  à  Brescia,  jouissant  d'une  meil- 
leure situation  depuis  Wagram,  grâce  à  une  circonstance  inespérée. 
Après  cette  bataille,  l'ancien  aide  de  camp  de  Marceau,  Constantin 
Maugars,  blessé  à  l'hôpital,  sollicita  de  l'Empereur  une  pension 
pour  la  sœur  de  son  ancien  général.  Le  lendemain^  un  décret 
impérial  accordait  à  Emira  une  pension  annuelle  et  viagère  de 
1,200  francs.  Sergent  avaitquelques  créances  qu'il  lui  était  difficile 
de  faire  rentrer  \  Son  séjour  se   prolongea  pendant  sept  ans   â 

ascîa.  Nous  connaissons  assez  les  époux  Sergent  pour  savoir 

Le  général  Donnadieu,  Lamproo  fils,  Garoerio  rainé,  Chardin,  le  chevalier 
ei,  le  libraire  Schoël  étaient,  en  1814,  ses  débiteurs.  Schocl  avait  exercé,  en 
Vil,  le  commerce  de  libraire  à  Bdlo,  et  Ser({ent  lui  avait  alors  vendu  des 
impés. 
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qu'ils  n'y  demeurèrent  pas  inactifs.  Ils  ouvrirent  pour  jeunes  gens 
et  jeunes  filles  des  cours  de  dessin.  Mme  Sergent  offrit  même  d'en- 
seigner gratuitement  les  jeunes  filles  pauvres;  le  29 janvier  1813, 
le  podestat,  comte  Baluccanti,  lui  adressa  de  chaudes  félicitations 
pour  son  dévouement  désintéressé.  Ils  conquirent  beaucoup  de 
sympathies  à  Brescia  et  s'y  lièrent  avec  deux  compatriotes  : 
M.  Deby,  ancien  payeur  divisionnaire  de  Tarmée  dMtalie,  et 
M.  Julien,  le  fondateur  de  la  Revue  rétrospective.  Servis  par  une 
domestique  montagnarde,  vivant  dans  un  intérieur  modeste,  ils 
donnèrent  cependant  des  soirées  recherchées.  L'ne  fois  par 
semaine,  on  jouait  aux  jeux  de  société.  Une  fois  par  mois,  a^ant 
pour  acteurs  leurs  élèves,  Sergent  faisait  voir  la  fantasmagorie  ou 
les  ombres  chinoises.  Puis  on  dansait.  Comme  Tétiquette  ne  per- 
mettait que  des  robes  blanches  pour  vêtement  des  jeunes  filles  et 
des  fleurs  pour  leur  coiffure,  on  appelait  la  réunion  :  s  le  bal  de 
printemps  de  M.  Sergent,  v 

Il  y  avait  longtemps  que  Talma,  instruit  par  Tétude  de  Tbistoire, 
avait  médité  et  réalisé  en  France  la  réforme  des  costumes  sur  la 
scène,  réforme  déjà  tentée  par  Lekain.  L'Italie  était  à  cet  égard 
restée  bien  en  arrière.  Sergent,  qui  était  grand  amateur  de  théitre, 
prit  goût  à  la  question  et  résolut  de  faire  en  Italie  par  la  plume  et 
le  burin  ce  que  Talma  avait  fait  en  France.  Il  écrivit,  en  1812,  SvUa 
riforma  da  farsi  net  vestimenti  teatrali.  Il  projeta  en  même 
temps  un  grand  ouvrage  sur  les  costumes  des  peuples.  Le 
28  juillet,  il  demanda  à  l'Athénée  de  Brescia  la  permission  d'en  faire 
lire  le  discours  préliminaire.  L'ouvrage  portait  pour  titre  :  Cos- 
tumi  dei popoli antichi  et  moderni^ ;\e  premier  fascicule  parut 
en  février  1813.  La  préface  n'est  autre  que  le  discours  prélimi- 
naire lu  Tannée  précédente  à  Brescia.  Cette  préface  est  vraiment 
curieuse.  L'auteur  y  célèbre  la  paix,  et  il  émet  l'augure  que  les 
souverains  de  Tltalie  protégeront  son  œuvre.  Il  salue  en  eux  des 
princes  jaloux  de  conserver  la  gloire  des  pays  soumis  à  leur  domi- 
nation. Répondant  à  certaines  critiques,  il  déclare  qu'il  a  choisi 
les  modèles  les  plus  élégants  parce  qu'il  écrit  pour  le  théât~ 
propos  du  frontispice,  composition  allégorique  sans  grande  va 
il  insiste  sur  la  nouveauté  du  genre  de  gravure  adopté  par  I 

*  A  Milan,  chez  Fortunato  Stella,  libraire,  contrado  Santa  Margherita. 
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fait  allusion  aux  succès  qu'il  a  obtenus  \  Les  estampes  qui  accom- 
pagnenMe  volume  et  qui  sont,  comme  le  frontispice,  en  couleurs, 
ont  trait  aux  rôles  de  plusieurs  pièces  alors  en  \ogue  en  Italie  : 
le  Virginia  d'Alfierij  le  ballet  du  Ritorno  d'Ulisse  in  Itaca,  etc. 
Les  Costumi  furent  Toccasion  de  lettres  échangées  de  1812  à 
1819  entre  Sergent  et  Stella.  Nous  les  publions  à  la  fin  de  notre 
mémoire.  Il  y  est  question  non  seulement  des  Costumi ^  mais  du 
Louvre  et  de  Tart  de  la  gravure  en  France  et  à  l'étranger,  de  des- 
sins qu'entreprend  Sergent,  et  aussi  soit  de  ses  embarras  d'argent, 
soit  de  son  fils  adoptif,  Agathophile  Berchet-Marceau,  ancien 
élève  du  lycée  de  Casale,  qui  fut  employé  chez  Stella,  et  qui, 
littérateur  dans  ses  loisirs,  entra  plus  tard  dans  la  direction  des 
travaux  publics  du  royaume  lombard-vénitien.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'insister  sur  Tintérét  qu'elles  présentent  pour  la  connais- 
sance de  l'homme  et  de  Tartiste.  Nous  ne  sommes  pas  surpris  de 
l'admiration  que  Sergent  professe  pour  les  gravures  françaises, 
surtout  pour  les  premières  estampes  de  Moreau  le  jeune.  Mais, 
tout  en  voulant  être  impartial,  peut-être  est-il  téméraire  quand  il 
met  au-dessus  de  tous  Chodowicki,  de  Dantzig,  aux  talents  variés, 
à  la  fois  peintre  en  miniature  et  émail,  dessinateur  et  graveur.  En 
cela  du  moins  il  était  d'accord  avec  beaucoup  d^amateursde  la  fin 
du  siècle  dernier.  Le  Manuel  de  l'amateur  d'estampes  d'Hubert 
et  Rost  (Zurich,  1797)  se  confondait  en  éloges  sur  Chodowicki 
et  le  classait  parmi  les  grands  artistes  dans  son  genre,  soit  pour 
Vorigtnalité  des  idées,  soit  pour  Tesprit  d*exécution.  Deux  gra- 
veurs italiens  furent  en  relations  particulières  avec  Sergent.  \ous 
présumons  que  ce  fut  pendant  son  séjour  à  Venise  quMI  entra  en 
rapport  avec  Francesco  Novelli.  Ce  graveur,  en.  effet,  naquit  dans 
cette  ville  en  1764.  Élève  de  son  père  Pietro-Antonio,  il  travailla 


'  Texte  original  :   «  A  colori  in  guisa  affato  nuovo  e  sconsciuti  degii  incisori 

d'Italia  e  neila  quale  mi  fu  da  parecchi  anni  accordata.una  certa  fuma  dai  Profes- 

ftori  di  Pittura,  d'Incisione  et  dul  Publico.  {Legassi  il  Guide  des  amateurs,  par 

Hi'BBBT,  ediz.  di  Zurigo,  e  V Opéra  sugli  Incisori,  estampata  in  Sienno,  el  nome 

^nt,  Ant.  Franc.)  a 

ductioD  :  «  En  couleur^  à  la  manière  nouvelle,  inconnue  des  graveurs  ita- 
,  dans  laquelle,  il  y  a  peu  d'années,  j*ai  obtenu  un  certain  renom  chez  les 
esseurs  de  peinture,  de  gravure  et  dans  lé  public.  (Lisez  le  Guide  des  amO" 
r,  par  Hubert,  édit.  de  Zurich,  et  V Ouvrage  sur  les  graveurs,  imprimé  à 
?,  au  mot  Sergent,  Ant.  Franc.)  » 


^^a 
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en  1815  à  un  Aloianacfa  poiMC  Stella.  A  ce  propos,  Sergent  le 
critiqua  et  lui  reprocha  sa  ^roideuc  dans  les  effets  et  sa  lourdeur 
qu'il  attribuait  à  la  pratique  presque  exclusive  des  sujets  religieux. 
Et  de  fait,  Xovelli  grava  surtout  d'après  Titien,  Mantegna  et 
Raphaël.  Quant  à  Longhi,  Ser(|rnt  paraît  attacher  beaucoup  de 
prix  à  son  jugement.  C'est  ce  qui  ressort  de  s;i  correspondance  et 
du  Fragment  de  l'alhum  et  nigrum  où  il  Te^alte  comme  a  ud 
a  artiste  célèbre,  grand  dessinateur,  homme  ^cf^iré  sur  tout  ce 
•'c  qui  appartient  aux  Beaux-Arts  et  à  la  poésie,  né  h  Milan  où  les 
a  femmes  sont  généralement  belles,  qui  avait  vécu  à  Rome  où  la 
n  beauté  est  grandiose...  i)  Il  y  a  là  une  erreur  de  lieu.  Giuseppe 
Longhi,  dessinateur  et  graveur,  ne  naquit  pas  à  Milan,  oiais  à 
Monza,  en  176G.  11  fut  élève  pour  le  dessin  de  Giulano  Trav^esi, 
et  pour  la  gravure  de  Vangelisti.  Le  chevalier  Longhi  fut  memlire 
de  rinstitut  de  Milan  et  de  Paris,  professeur  à  l'école  du  royaume 
lombard-vénitien,  et  mourut  en  1831.  Son  œuvre  est  considé- 
rable. Outre  les  nombreuses  gravures  dont  le  Manuel  de  Famû' 
teur  d'estampes  donne  la  liste,  il  a  écrit  en  italien  un  traité  sur 
l'art  de  la  gravure.  D'une  grande  habileté  à  manier  le  burin,  il 
s'inspire  presque  toujours  d'œuvres  anciennes.  On  lui  reproche 
d'être  inférieur  à  ses  modèles. 

Après. qu*en  1813  il  eut  été  nommé  membre  honoraire  de 
l'Athénée  de  Brescia,  Sergent  y  lut  plusieurs  discours  et  mé- 
moires :  1813,  allocution  de  remerciement  pour  sa  nomination  et 
Notizi  dei  disegni  di  Virginio  o  studio  d'un  pittore  e  im 
commediante  sull  espressione  da  darsi  à  Virginio  '/  1814,  Coup 
d'œil  sentimental  et  critique  sur  Venise,  que  nous  avons  déjà 
cité  ;  1815,  un  discours  intitulé  :  Quale  di  tutti  i  modi  d'incidere 
sia  piu  da  preziarvi*?  dont  on  trouvera  l'analyse  aux  pièces 
annexes,  dans  une  lettre  à  Stella.  En  1815,  aussi,  fut  représenté 
au  Teatro  Grande  de  Brescia  le  mélofirame  la  Vestale,  musique 
du  maestro  Pacini,  paroles  de  Félix  Romani.  Sergent  l'entendit  et 
fut  saisi  des  imperfections  qui  existaient  dans   les  costumes  et 

*  Traduction  :  k  Xotices  des  dessins  de  Vir(]ÎDio  ou  étude  d*un  peintre  et 
comédien  sur  l'expression  à  donner  à  Virginio.  t  II  s'agit  évidemment  do  V 
nio  d'Alfieri.  ^ 

*  Traduction  :  c  Quelle  est  de  toutes  les  maoières  de  graver  celte  qui  a  le 
de  valeur?  » 
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dans  le  décor.  Il  ne  pouvait  laisser  passer  roccasion  de  montrer 
ses  connaissances  spéciales  sur  cette  partie  de  ]*art  dramatique.  11 
consigna  les  fruits  de  ses  érudites  recherches  et  de  sa  science 
artistique  dans  les  Osservazioni  critiche  qu'il  lut,  le  6  août,  à 
TAthénée.  Nous  en  publions,  aux  Annexes,  les  plus  importants 
passages.  En  1816,  il  lisait  devant  la  docte  Assemblée  une 
curieuse  apologie  des.  chiens  (Apologia  dei  cani).  Le  13  juin 
1816,  il  annonçait  son  départ  pour  Milan,  où  il  se  fixait  de  nou- 
veau avant  la  fin  du  mois. 

Suivant  une  promesse  par  lui  faite  à  TAthénée  de  Brescia,  il 
adressait,  en  1819,  à  cette  assemblée  le  portrait  de  Canova  graié 
par  lui. 

Son  séjour  à  Milan  ressembla  beaucoup,  à  tous  égards,  à  celui 
de  Brescia.  Il  fut  marqué  par  une  Description  de  la  cathédrale. 
En  1820,  Sergent  fit  paraître  chez  Giusli,  libraire,  \r  Motice  histo- 
rique sur  le  général  Marceau^  ornée  de  gravures  qu'il  avait 
exécutées  '.  11  en  abandonna  le  produit  à  l'éditeur,  sous  réserve 
de  certains  exemplaires  destinés  à  des  dons.  Ces  exemplaires 
furent  donnés  par  Emira  à  Louis  XVIII,  au  roi  de  Frus.se,  an  roi 
de  Suéde,  au  roi  de  Wurtemberg,  à  Tarcbiduc  Charles,  au  prince 
de  Saxe-Weimar,  auxCbambres  françaises,  à  quelques  personnages 
célèbres.  Lui,  le  régicide  exilé,  écrivit  môme  à  ce  sujet  au  ministre 
de  Sa  Majesté  le  roi  de  France.  Autre  sujet  d'étonnement.  Déjà 
nous  avions  été  frappés  de  la  réserve  politique  que  Sergent 
observe  dans  (a  correspondance.  Notre  impression  s*accentue  à  la 
lecture  de  la  lettre  du  8  mars  1820  à  M.  Julien.  Quand  les  Autri- 
chiens eurent  reconstitué  le  royaume  lombard-vénitien,  les  Lom- 
bards avaient  pu  croire  qu'ils  conserveraient  un  reste  d'indé- 
pendance. Us  avaient  été  vite  détrompés.  Les  canonniers  montant 
la  garde,  mèche  allamée,  sur  la  grande  place  de  Milan  ne  lais- 
saient point  d'illusion  sur  l'état  de  choses.  Silvio  Pellico  cependant 
avait  fondé,  en  1818,  le  Conciliateur  contre  la  Bibliothèque  ita- 
lienne, revue  •  austro-milanaise,  qui  méritait  les  sympathies 
~  'ricbiennes;  il  allait  bientôt  cruellement   expier  ses  velléités 

ërales.  Est-ce  réserve  obligée  de  l'exil,  est-ce  effet  de  Tàge, 

Il  l'anooDça  dès  1819.  (Voir  la  lettre  du  prince  d'Hardenberg  à  Sergent,  de 
'lin,  30  octobre  1819,  à  propoi  de  cette  annonce  e  de  la  translation  du  monu- 
at  de  Marceau.) 
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est-ce  prudence  de  la  part  du  père  adoplif  ?  dans  aucune  lettre  de 
Sergent,  à  notre  coniiaissance,  on  ne  sent  déborder  Tindignation 
causée  par  un  régime  de  compression  et  de  tyrannie.  11  loue  la 
Bibliothèque  italienne  et  garde  le  silence  sur  le  Conciliateur';  il 
loue  le  gouvernement  et  serait  presque  tenté  de  lui  pardonner  la 
censure  à  cause  de  quelques  tendances  anticléricales  et  de  la 
création  d^écoles  d'enseignement  mutuel  autorisées  à  Milan  et  à 
Brescia  \  Après  tout,  on  peut  lire  la  Quotidienne^  les  Débats,  le 
Moniteur j  et,  pour  les  autres  journaux  français,  il  y  a  la  res- 
source de  la  contrebande.  Voilà  tout  ce  que  Sergent  trouve  à  dire 
sur  rilalie  frémissante,  à  la  veille  d'une  insurrection.  Pour  on 
ex-conventionnel,  c'est  le  comble  de  Toptimisme. 

En  1821,  il  publia  la  traduction  de  Viconologie  de  Pistrucci; 
à  la  même  époque  appartient  son  portrait  exécuté  par  le  chevalier 
Longhi. 

En  1824  et  1825,  nous  le  voyons  en  correspondance  avec 
M.  Pouthier,  agent  d'afifaires  à  Paris.  Ces  lettres  ne  nous  rensei- 
gnent qu'incidemment  sur  la  vie  artistique  de  Sergent.  Au  mois 
d'avril  1824,  il  fait  appel  de  fonds  à  Pouthier  pour  solder  d'ur- 
gentes dépenses.  Il  venait,  en  effet,  de  prendre  un  nouveau  bail» 
et-,  pour  obtenir  une  diminution  de  loyers,  il  s'était  engagé  à 
verser  une  année  d'avance.  En  1825,  il  est  toujours  pré^MXupé  da 

1  Ces  écoles  auxquelles  se  réfère  Ser<]ent  dans  sa  lettre  du  8  mars  1820, 
furent  fondées  à  Brescia  par  Giacunlo  Mompiani,  À  Ponte  Vico  par  Camillo  U^oni. 
et  à  Milan  par  Confalonieri. 

Le  premier,  philanthrope  distingué  (1785-1855),  avait  créé  en  1819,  dans  la 
ville  natale,  une  école  de  sourds-muets  avant  d*y  établir,  en  1819,  une  école  d'eo- 
sei<{nement  Lancaster.  Il  conspira  contre  l'Autriche,  mais  on  le  relAcba  après 
quelques  mois  de  prison,  faute  de  charges,  grâce  à  l'habileté  de  sa  conduite 
pendant  le  procès.  (Renseignement  fourni  par  M.  le  professeur  Garbelli.) 

Le  deuxième  fut  un  littérateur  remarquable.  11  traduisit  en  italien  les  CanoM^' 
taires  de  César  et  les  Fables  de  la  Fontaine  et  écrivit  une  Histoire  de  la  Uttératun 
italienne  dans  la  dernière  moitié  du  dix-iuiitième  siècle^  justement  estimée.  Des 
causes  politiques  l'obligèrent  à  quitter  l'Italie.  Il  se  réfugia  d'abord  en  Suisse, 
puis  dans  d'autres  pays,  et  enGn  vint  à  Paris.  Ancien  rédacttur  du  ConeiliaiWf% 
î|  put,  par  l'entremise  affectueuse  de  Vitet,  collaborer  au  Globe,  et  lié  d'amitié 
avec  Villemain,  Cousin,  La  Fayette,  et  autres  libéraux  français,  il  rentra* 
ci<i  eu  1839.  (Renseignement  fourni  par  M.  Garbelli  et  dans  la  Biogr 
Michaud,  art.  Lgoni.) 

Le  troisième  est  sans  doute  Confalonieri,  l'un  des  fondateurs  du  CoHcilio 
ce  journal  qui  inspira  des  craintes  au  gouvernement  autrichien  et  qni  fut 
primé  au  bout  d'une  année. 


ENT-MARCBAU.  âTS 

^  _      _  slumi  et  de  la  Iraduction  d'un 

Irailé  sur  le  dédommagement  de  l'injure.  Il  lit  le  Journal  des 
Débats,  est  en  relalion  avec  des  artistes  musiciens  italiens,  el  se 
procure  des  livres  d'économie  domestique,  tels  que  VArt  de 
conserver  les  fruits  el  le  Jardinier  des  fenêtres.  Si  l'on  en  croit 
la  note  jointe  k  ces  lettres,  il  oGTrit  au  libraire  Audot  de  Paris  sa 
traduction  de  la  Vie  de  Catiova  et  les  gravures  l'accompagnant 
pour  550  francs.  Il  aimait  h  rappeler  que  le  gonverDement 
impérial  et  llurat  avaient  souscrit  aux  Coslumi  et  déclarait,  en 
terminant,  qu'il  avait  présenté  au  Roi  el  aux  Chambres  la  Notice 
historique  sur  Marceau.  11  r[ravail,  nolamment,  d'après  des  maî- 
tres italiens,  et  traduisait,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  des 
ouvrages  de  cette  langue  en  français. 

En  septembre  1827,  il  envoyait  à  l'Alliénée  de  Brescia  deux 
gravures  en  couleurs  :  une  Vierge  et  un  portrait,  et  présentait  ses 
œuvres  au  concours  annuel.  De  1837  à  1S30,  nous  le  trouvons 
établi  à  quatre  milles  de  Uilan  et  cultivant,  k  Gorla,  »  choux, 
crayons  et  belles-lettres  » . 

Nous  ne  savons  combien  de  temps  il  conserva  à  Turin  les  fonc- 
tions de  bibliothécaire  adjoint. 

Après  Turin,  Nice  l'attira.  Il  conçut  l'espoir  que  le  climat  en- 
chanteur des  bords  méditerranéens  ménagerait  à  sa  compagne  et  à 
lui-même  encore  d'heureux  jours.  Quoique  la  révolution  de  Juillet 
l'eût  relevé  de  la  proscription,  il  renonça  à  venir  à  Chartres.  Le 
chemin  était  long,  ses  amis  étaient  morts,  il  eât  été  presque  étranger 
dans  sa  ville  nalate,  et  peut-être  plus  d'un  visage  se  serait  montré 
sévère  pour  lui.  Sa  chère  Emira,  l'idole  de  son  Ame,  l'épouse  si 
tendrement  chérie,  lui  fut  enlevée  le  6  mai  1834.  Son  convoi  fui 
suivi  par  le  comte  de  Canclaux,  consul  de  France,  M.  Borg,  vice- 
consul,  un  général  en  retraite,  et  un  certain  nombre  de  compa- 
triotes et  d'amis.  L'époux  désolé  a  consacré  à  la  mémoire  de  sa  chère 
femme  un  précieux  hommage,  auquel  nous  avons  fait  plus  d'un 
emprunt.  Ce  fragment  de  mon  album  el  nigrum  est  illustré  de  trois 
lographies:  1°  \e  Portrait  d'Emira,  lithographie  par  R.  Mcreu, 
ice, d'après  un  portrait  d'elle  dessiné  el  gravé  par  son  époux  en 
)8;  2*  sur  un  côté  de  la  couverture,  Emira  dessinée  à  làge  de 
gt  et  «n  ans;  3°  sur  l'autre  cûlé,  le  Cimetière  de  Nice,  Serg- 
rceau,  del.  1837.  Cette  dernière  lithographie  n'est  pas  la  moins 
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curieuse.  Sergent  dépose  une  couroane  sur  la  tombe  d'Ei 
accompagné  d'un  prêtre,  sans  douta  le  ■clianoÎDe*  dont 
dans  la  lettre  h  Maider  ;  sur  le  mur  du  cimetière  est  écril 
Aité  nous  réunira.  •< 

Depuis  son  veuvage.  Sergent  vécut  k  Nice  assez /^tiré 

r6le  semi-comique  de  conGdenI  des  femmes  malheureut 

pani  de  (ravaus  littéraires'  et  historiques,  et  dans  an  éts 

la  gène,  qu'heureusement  le  roi  Louis-Philippe  adohci 

uuant  k  l'époux  la  pension  personnelle  et  viagère  aci 

Napoléon  à  la  sœur  de  Marceau  *. 

'    Qui  pensait  à  lui  en  France,  k  part  quelques  bommi 

aux  principes  et  aux  hommes  de 

lion?  L'un  d'enx,  David  d'Angen 

d'un   dessin   d'Aadré  Dutertre, 

Vien,pour  modeler,  en, 1835,  le 

de  l'ei-confentionnel*.  Le  slatui 

adressa  plusieurs  exemplaires. 

graveur  fui  très  sensible  à  cet  en* 

remercia  l'auteur  dans  ane  letti 

.  suppliait  en  même  temps  Davii 

de  faire  te  médaillon  de  Marceau 

de  document,  il  dessinait  à  la  pi 

,.j „  marge  de  sa  lettre  le  croquis  qa 

produisons  ici  *.  Ce  vœu  ne  fut  p 

maïs  David  donna  place  au  général  dans  le  frontispice  t 

lui  pour  une  histoire  de  la  Vendée  militaire. 

Hippolyle  Carnol,  qui  connut  Sergent  dans  les  demie 
sa  vie,  nous  fournit  des  détails  curieux  sur  son  inlérieu 
tioiis  et  le  culte  posthume  qu'il  gardait  à  sa  femme 
«  presque  septuagénaire,  son  Emira  [anagramme  de 


'  Voir  La  bonne  fille  et  U  ramonetir.  hi*loire  lérilaUe  en  16 
traduit  du  journal  iulien  tellure  di  famiglia.  Chtrlre*,  18(4. 

*  Celle  peniioD  fut  plus  tard  groiiîi-  d'uae  reale  àe  400  TraDC*  qac 
Voigea)  avait  légMée  i  chacun  de  les  coiliguea  malheureui. 

■  Voir,  ci-CDTilre,  planrhe  XLVi. 

'  1.1  lellre  de  Sery en I -Marceau  à  David  a  éi.c  pobllée  par  11.  Hei 
■on  livre  Uaeid  d'Angen  et  trt  relation*  tiltêrairet  (Paris.  Pion 
iii-S",  p.  103-104).  M.  JouJo,  qui  avait  cootervi  un  calque  du  croqoi 
a  bien  voulu  le  metire  k  notre  dlspoailîon  pour  dire  tiuéri  dani  la  pr 
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tt  apparaissait  belle  et  séduisante  comme  aux  premiers  temps  de 
a  leur  mutuelle  tendresse.  Il  vivait  entouré  de  souvenirs  d*elle  : 
c^chifTons,  portraits  crayonnés,  autographes»  chiffres  entrelacés.  » 
Son  modeste  salon  était  orné  de  quelques  reliques  précieuses  de 
son  beau-frère  :  le  sabre  de  Marceau,  son  écharpe  sanglante^  une 
urne  contenant  une  partie  de  ses  cendres,  et  une  miniature  assez 
médiocre,  mais  d*un  certain  intérêt  historique,  que  Marceau  portait 
toujours  sur  son  cœur,  et  qui  n*était  autre  que  le  portrait  de  sa 
fiancée  Agathe  Leprétre  de  Chateaugiron,  morte  marquise  Dodun. 
Sa  conversation  était  pleine  de  finesse  et  de  charme.  Il  fréquen- 
tait beaucoup  le  consul  de  France  à  Nice,  le  propre  frère  d'Agathe» 
liippolyte  de  Chateaugiron»  qui  lui  avait  dû  son  salut  pendant  la 
Terreur.  Il  visitait  souvent  aussi  la  famille  anglaise  Davenport. 
Une  nuit  qu*il  avait  besoin  de  se  lever,  son  jeune  domestique  vint 
Faider.  Sergent  le  renvoya,  mais,  resté  seul,  il  tomba  et  se  blessa 
grièvement.  Le  lendemain  matin,  son  domestique  courut  chercher 
le  médecin.  Le  vieillard  lui  dit:  a  Quand  j'étais  par  terre  cette 
«nuit,  j*ai  bien  cru  que  j^allais  mourir;  mais  j'aurais  eu  grand 
«  regret  de  partir  môme  en  paradis  sans  vous  avoir  serré  la  main.  « 
Il  avait,  comme  on  le  voit,  le  pressentiment  que  d'un  moment  à 
Tautre»  il  allait  mourir.  Et  comment  aurait-il  pu  se  faire  la  moindre 
illusion,  alors  que,  si  son  esprit  demeurait  lucide»  ses  forces  phy« 
siqaes  déclinaient,  quand  la  cécité  le  plongeait  dans  une  nuit  con- 
tinue, à  Tàge  de  quatre-vingt-seize  ans?  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il 
mandait  à  M.  Noël  Parfait,  par  Tintermédiaire  d'un  ami  :  a  Je  n'ai  plus 
«rienà  faire  et  je  puis  maintenant  finir  moi-même.  Je  crois,  mon  cher 
«  compatriote,  que  le  moment  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre.  » 
11  fit  venir  le  curé  de  sa  paroisse.  Les  controverses  soulevées  au 
sujet  de  ses  derniers  moments  sont  étrangères  à  l'objet  de  ce  mé- 
moire; aussi  croyons-nous  inutile  de  les  relater  ici.  Le  15  juillet 
1847,  il  rendit  le  dernier  soupir.  Un  petit  groupe  d'amis  accom- 
pagna sa  dépouille  mortelle  jusqu'au  cimetière.  Hippolyte  Carnot 
nrononça  sur  sa  tombe  quelques  paroles  émues. 

Ainsi  mourut,  dans  un  oubli  presque  complet,  un  homme  qui 
ait  eu  son  heure  de  célébrité  retentissante,  et  dont  le  nom  se 
ouve  mêlé  à  l'histoire  de  la  Convention.  Sa  vie  politique  a  pu 
re  Tobjet  de  critiques  sévères.  Mais  la  postérité  montrera  de  l'in- 
ilgence  pour  sa  mémoire»  parce  qu'il  supporta  les  épreuves  d'un 
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long  exil  et  aussi  parce  qu'il  aima  deux  choses  sacrées  :  Tart  qui 
lui  apparaissait  coiume  une  des  belles  parures  de  la  patrie,  et  sa 
famille  qui  élait,  en  effet,  par  Théroîsme»  la  ten  resse  et  ladéli- 
catesi^e  des  sentiments,  digne  du  culte  qu*il  lui  voua  jusqoau  der- 
nier jour. 

H.  Herluison  et  Paul  Lerot, 

Membres  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

SoiiRCKs.  —  Les  pièces  cotées  sons  les  n<**  1,  2,  3,  5.  19,  28,  29,  30,  31,  32, 
33,  36,  37,  38,  39,  40,  41,  42,  43,  font  partie  de  la  colleclion  de  M.  Herluisoa. 
Les  autres  sont  tirées  des  Archives  de  la  ville  et  de  FAthénée  de  Brescit^ 

N*l. 

Billet  écrit  par  Sergent. 

Le  citoyen  Bayard  voudra  bien  faire  chercher  sur  le  champ  un  secrétaire 
propre  et  en  état  de  servir  qu*il  faut  pour  le  Comité  du  Salut  public.  Le 

1  \ons  croyons  devoir  réitérer  ici  nos  vifs  remerciements  à  M.  le  professeur  Gar- 
belli,  bibliothécaire  de  la  Queriniana,  qui  a  eu  Tobligeaiice  de  nous  signaler  et  de 
nous  faire  copier  ces  documents,  et  k  l'Athénée  de  Brescia  qui  a  bien  voula  ouvrir 
pour  lui  ses  archives.  \ous  remercions  aussi  M.  le  professeur  Garbelli  des  utiles 
éclaircissements  qu'il  nous  a  transmis  avec  les  copies  des  -documents. 

Outre  les  pièces  que  nous  publions  et  qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressantes, 
r.4thénéc  possède  : 

1"  Une  lettre,  datée  de  Brescia,  4  avril  1813,  par  laquelle  TAthénée  comora- 
nique  è  Sergent  qu'il  a  été  élu  socio  d'onore, 

2*  Une  lettre  du  préfet  du  département,  datée  de  Brescia,  5  juillet  1813,  qui, 
au  nom  du  Ministère  de  l'instruction,  recommande  k  l'Athénée  les  Costumi,  et  la 
réponse  de  l'Athénée  à  la  lettre  précédente. 

3**  Une  lettre  de  Sergent,  datée  de  Brescia,  15  janvier  1816,  par  laquelle  il 
demande  de  pouvoir  ajouter  à  son  nom  le  titre  de  membre  de  l'Athénée. 

4<>  Une  lettre  de  Sergent,  datée  de  Milan,  19  février  1817,  par  laquelle  il  se 
défend  de  critiques  dirigées  par  M.  Ferraris  contre  les  CosUtmi, 

5**  Réponse  de  l'Athénée  à  la  lettre  précédente  (Brescia,  3  mars  1817). 

6<^  Une  lettre  de  Sergent,  datée  de  MiUn,  22  octobre  1818,  par  kqaelle  il  offre 
à  l'Athénée  le  portrait  de  Canova. 

7°  Réponse  de  l'Alhénée  (Brescia,  l''  novembre  1818). 

8<*  Lettre  du  président  de  l'Athénée  à  Sergent,  datée  de  Brescia,  19  avril  1 
sur  un  essai  de  l'ouvrage  que  Sergent  avait  l'intention  de  publier  :  Due  ha 
stampe  degli  illustri  niellieri  italiani. 

9"  Lettre  de  Sergent,  datée  de  Gorla,  près  Milan,  7  avril  1827,  par  laquel 
offre  à  l'Athénée  deux  gravures. 

10°  Réponse  de  l'Alhénée  (Brescia,  14  avril  1827). 
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Porlear  doit  rapporter  la  Répoose.  Paris  le  Primedi  2*  Dec.  nn  2*°*  do 
la  République  une  et  indivisible. 

Signé  :  Sergkxt-Mabgeau, 
membre  du  Comité  d'Inspection, 

N-  2. 

Paris,  le  6  messid.  an  7"^. 

Sergent  Marceau  ex-^onventionnel  au  C*  Ramel  Ministre  des  finances. 

Je  me  trouve  Citoyen  dans  un  grand  embarras  dont  vous  pouvez  me 
sauver  si  je  puis  me  promettre  votre  intérêt  et  célérité  de  vos  bureaux.  Il 
y  a  denx  ans  je  résidais  en  Suisse  en  v€rln  de  passe-port  du  dép'  de 
Paris.  Gomme  Tobjpt  qui  m'y  attirait  était  relatif  aux  arts  et  que  je 
devais  comme  artiste  y  séjourner  tant  que  mes  travaux,  mes  études 
Texigeraient,  je  fis  venir  &  Râle  une  grande  partie  de  me»  effets  et 
meubles.  Lits,  tables,  fauteuils  etc.  Porcelaine  de  la  Chine  de  service  et 
d*agrément  Estampes  desins  montés  sous  verre  et  en  porlefieuilles, 
planches  de  cuivre  à  graver,  mannequin  à  peindre,  et  généralement  tout 
ce  qui  convient  à  un  artiste,  linge  de  table  de  chambre  et  de  corps.  Tout 
cela  me  fut  expédié  par  le  C°  Notelin  caissier  emballeur  rue  de  Cléry 
à  mon  adresse  à  Rdlc  chez  M"  Micg  négociant  faubourg  S*  Jean,  et  chargé 
fia r  le  bureau  du  roulage  rue  Martin,  examiné  visité  à  la  barrière  de 
Rourglibre  et  de  Rurgfeld.  Des  malelats  même  me  furent  arrêtés  comme 
étant  de  laine  trop  belUj  et  vous  donnâtes  ordre  qu'ils  me  fusssent  remis. 
A  tout  cela  se  joignait  de  Fargenterie  dont  je  vous  envoyai  la  note  et 
TOUS  donnâtes  également  Tordre  pour  que  je  la  passasse  sous  la  promesse 
de  la  rentrer  en  France  à  mon  retour. 

Une  très  grande  partie  de  mes  meubles  et  effets  sont  restés  à  Râle  chez 
mon  hôte  le  C*  Micg  Préfet  national  et  je  Tai  prié  de  me  les  expédier  de 
suite  par  deux  motifs,  parce  (sic)  je  forme  un  établissement  à  Paris  et 
que  j*ai  besoin  de  mes  meubles  parceque  je  n\ai  point  trouvé  à  les  vendre 
dans  une  ville  où  on  craint  de  voir  arriver  Tcnnemi,  parceque  mes 
eorrespondans  eux-méme  très  patriotes  et  fonctionnaires  publics,  faisant 
passer  en  France  leurs  effets  propres  ne  peuvent  laisser  les  miens. 

Ils  me  préviennent  cependant  que  l'on  exige  de  très  gros  droits 
^'entrée  sur  tous  ces  objets  et  qu'il  faut  que  j'estime   chacun  de  mes 

eubles  et  estampes  dont  je  payerai  en  raison  de  la  taxe  de  chacun 

)mme  marchandises  étrangères  importées  en  France. 

Observés  bien  que  je  les  ai  emportés  pour  mon  usage  lors  de  mon 

pge  en  Suisse  et  obligé  de  les  passer  à  Râle  pour  prendre  mon  séjour 
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à  A OU  je  devais  rester,  qu*ainsije  dois  avoir  la  facullé  de  les  rentrer 

avec  moi  sans  payer  aocan  droit  puisque  ce  ne  sont  point  des  marchan- 
dises, puisque  j'ai  pris  notre  attache  pour  les  emporter  9a  faire  venir 
avec  moi. 

Je  vous  prie  Citoyen  roinislre  de  faire  droit  à  ma  demande  et  sur  le 
champ  vu  les  circonstances  cruelles  qui  mettent  le  reste  de  ce  que  je 
possède  en  danger  chaque  instant.  Tout  est  emballé  mais  jugés  quels 
risques  je  cours  plus  que  tout  autre.  Mon  hôfe  Préfet  national  sera  pillé 
à  coup  sur.  Deux  voisins  qui  détestent  les  Français  et  qui  me  voyaient  de 
très  mauvais  œil  ne  manqueraient  pas  de  déclarer  aux  Autrichiens  qu*ily 
a  danft  cette  maison  tout  le  mobilier  d'un  Français,  et  celui  qui  a  encaissé 
mes  estampes  et  tableaux  outré  partisan  de  TAutriche  et  leur  correspon- 
dant intime  les  mènerait  droit  à  ma  caisse.  On  attend  pour  charger  ma 
réponse,  et  je  ne  puis  la  faire  citoyen  que  lorsque  vous  auras  eu  li 
complaisance  de  m' expédier  un  ordre,  je  n*ai  rien  qui  justiGe  que  le 
reçu  de  mon  hôte  de  reconnaissance  du  dépôt,  et  le  détail  des  objets  en 
cas  de  mort.  Car  À  la  sortie  aux  frontières  on  ne  m*a  expédié  ni  Etats 
ni  rien. 

Salut  fraternel. 

Signé  :  Sergent  Marceau. 

rue  de  Chaîllot,  n<>  1. 

P,-S.  —  Indépendamment  des  craintes  que  je  puis  avoir  qui  poor- 
raient  n*étre  pas  autant  fondées  et  je  le  souhaite  mon  Etablissement  ne 
peut  aller  sans  ces  effets  et  chaque  jour  de  retard  me  cause  une  perte 
réelle. 

Si  vous  croyés  que  vous  ne  puissiés  arranger  cette  affaire  sans  en  causer 
avec  moi  faites  moi  le  plaisir  de  m*indiquer  un  Rendes  vous  prochain. 

Le  6  nivdw  tn  10^. 

Lettre  de  Sergent  au  citoyen  Lamy  libraire  rue  du  Burepoix. 

Je  prie  le  citoyen  Lamy  de  donner  pour  moi  au  C"  Jardine  12  petits 
cuivres  de  la  suite  de  ceux  qu^il  m*a  déjà  donnés  et  de  garder  cette  note 
pour  reçu  en  attendant  que  je  passe  cbez  lui. 

Salut. 

Signé  :  Sergent*Marck.4U. 
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■    N*  4. 

BrescU,  28  juillet  1813. 

Aux  Membres  de  f  Athénée  de  Brescia, 

Depuis  longtemps  amant  du  théâtre,  je  me  suis  occupé  des  diffcrenlps 
parties  qui  peuvent  contribuer  à  le  rendre  digne  de  Finiérét  des  gens  de 
goût,  et  les  liabiludes  que  j*ai  eues  en  France  avec  des  hommes  qui  y  ont 
brillé  par  des  talents  dus  à  de  profondes  études,  m* ont  procuré  quelques 
connaissances  que  je  n*ai  point  négligées.  Mais  des  éludes  plus  parti- 
culières dans  les  beaux-arts  m*ont  fait  examiner  le  théâtre  sous  le  rapport 
des  Costumes,  et  je  IVi  trouvé  en  Italie  si  loin  du  but  à  cet  égard,  que  j*ai 
pensé  faire  une  chose  utile,  en  réunissant  les  matériaux  que  j*avais 
amassés  en  mettant  à  contribution  les  anciens  et  les  modernes,  en  usant 
de  mon  talent  dans  le  dessin  et  la  gravure  pour  donner  aux  artistes 
dramatiques  un  ouvrage  qui  leur  fut  consacré. 

Je  désire  cependant  soumettre  cette  idée  à  des  lumières  plus  sûres  que  les 
miennes.  Mon  amour  propre  peut  me  tromper  sur  mes  intentions,  comme 
sûrement  il  m*abttsera  trop  souvent  sur  mes  moyens.  Il  me  faut  donc 
consulter  des  amis  avant  que  de  rien  entreprendre.  Mais,  étranger  parmi 
vous,  où  Irouverai-je  des  amis  ?  Comment  aurai-je  pu  en  mériter  quand 
à  peine  j* arrive,  quand  rien  ne  m*a  fait  connaître  ?  J'ai  pensé  qu*au  défaut 
d*amis  éclairés,  ce  serait  dans  une  société  de  littérateurs,  qui  ne  le  feront 
pas  pour  moi,  qui  n*ai  pas  acquis  de  droit  à  leur  bienveillance,  mais  pour 
Tamour  des  arts,  que  je  trouverais  des  Censeurs,  des  Guides,  des  hommes 
vrais  qui  me  diront  dans   la  sincérité  de  leur  cceur,  ou   «  Continuez  et 

comptez  sur  notre  appui  pour  nous  éclairer »  ou  «  Quittez  la  plume 

que  vous  tenez  d*une  main  trop  timide  et  trop  peu  exercée...  n .  Je  vous 

demande  donc.  Messieurs,  la  permission  de  vous  faire  lire  le  Discours 

préliminaire  de  mon  ouvrage.  Il  a  été  traduit  par  un  de  vos  Membres  qui 

a  bien  voulu  avoir  pour  moi  cette  condescendance  et  a  qui  je  devrai 

beaucoup  si  mes  idées  vous  paraissent  présentées  avec  quelque  grâce. 

Vous  y  verrez,  ce  que  vous  savez  déjà,  les  motifs  qui  m^ont  conduit  ;  vous 

ne  trouverez  rien  de  neuf  dans  mes  remarques,  dans  mes  critiques,  dans 

mes  vues  :  plusieurs  de  vous,  sinon  tous,  auront  déjà  pensé  cent  fois  la 

ne  chose.  Aussi  ne  prélends-je  pas  dans  cet  écrit  vouloir  convaincre 

persuader  les  hommes  qui  cultivent  les  lettres  :  il  est  adressé  à  ceux 

iii  Térudition  doit  être  étrangère,  et  je  ne  sollicite  que  votre  suffrage 

'me  un  aide  pour  persévérer,  comme  un  bouclier  derrière  lequel  je 

nctlrai  à  Tabri  des  traits  de  Tignorance  et  des  préjugés  que  j'aurai 


_l 
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pour  ennemis.  Mille  choses  sont  dans  ce  discours  inutiles  pour  une  société 
comme  la  vôtre  qu^ilfaut  dire  au  public.  Vous  aureide  la  patience  en  les 
y  entendant,  mais  vous  réfléchirez  que  si  f  en  abuse  en  ce  moment,  c*est 
pour  apprendre  de  vous  si  ces  vérités  sont  bien  présentées  à  ceux  qui  les 
ignorent,  si  elles  mériteront  que  les  savants  s*en  déclarent  avec  vous  les 
apôtres,  les  défenseurs  et  si  enfin  nous  pourrons  espérer  qu'elles  serrent 
à  une  régénération. 

Mon  intention  est  de  garder  Tanonyme  en  public  dans  cet  ouvrage.  Je 
suis  né  chez  un  peuple  qu'en  accuse  peut-être  avec  raison  d'avoir  trop  de 
prétentions,  qu'on  a  le  droit  au  moins  de  juger  trop  précipité  dans  ses 
décisions  :  j*ai  craint  de  choquer  T amour  propre  en  laissant  voir  une  maia 
étrangère  qui  présentera  le  remède,  et  par  là  de  courir  les  risques  de  le 
voir  rejetter  (aie)  :  je  me  suis  enveloppé  d'un  manteau  du  pays.  Que 
m'importe  qu'on  sache  que  c'est  moi  qui  ai  tenté  de  faire  le  bien,  si  je 
parviens  &  l'opérer  ?  Vous  le  saurez.  Messieurs,  et  vous  me  rendrei 
juslice,  que  j'aie  réussi  ou  non,  en  examinant  mes  efforts  pour  atteindre  le 
terme  et  en  m'appuyanl  de  vos  conseils.  J'aurai  alors  obtenu  la  récom- 
pense que  je  sollicite  de  vous  en  cet  instant,  votre  estime,  puisque  vous 
calculerez  plutôt  mes  intentions  que  mes  faibles  moyena. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  Messieurs. 

Signé  :  Sergext-Mabckau, 

Ex-membre  de  la  Commission  Nai^  Conservât" 
des  Monununis  de  sciences  arts  et  de  celle  de 
l'Encouragement  des  arts  en  France, 


N«5. 


Bretcia,  le  iô  «oàl  1813. 


A  Monsieur  Schoël  libraire  rue  des  fossés  S^  Germain^fauxerois 

n"  29  à  Paris. 

11  y  a  apparence,  Monsieur,  que  vos  affaires  vous  ont  fait  perdre  de 
vue  la  lettre  que  je  vous  écrivis  Tannée  passée  au  mois  de  juin  et  qui  fat 
portée  par  mon  Epouse,  puisque  j'ai  été  privé  d'une  réponse.  Elle  avait 
à  son  départ  donné  un  pouvoir  à  quelqu'un  pour  régler  toutes  mes  afîr''^' 
et  cette  personne  devait  s'aboucher  avec  vous.  Mais  elle  a  quitté  P 
sans  pouvoir  s'occuper  de  ce  dont  on  l'avait  chargé.  La  personne 
vous  remettra  celle  cy  veut  bien  prendre  le  soin  de  mes  intérêts.  Elle 
sufûsament  autorisée  pour  terminer  tout  espèce  de  Compte. 
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Pour  la  mellre  à  même  de  traiter  utilement  avec  vous  pour  ce  qui  nous 
concerne,  il  faut  que  je  vous  fasse  ici  une  observation  sur  une  réponse 
verbale  de  vous  qu*on  m'a  transmis,  peut  ôtre  pas  assés  exactement  pour 
nous  accorder  et  que  j'eusse  sans  doute  mieux  conçue  si  vous  m'eussiés 
fait  i*amitié  de  m'écrive. 

Vous  avés  dit-on  répondu  à  ma  demonde  de  régler  un  compte  avec 
vous,  que  vous  aviés  vendu  vos  fonds  à  BasU.  Et  que  cela  ne  vous 
regardait  plus.  Je  crois  qu*on  vous  a  mal  compris,  parceque  comme 
négociant  éclairé  vous  savés  que  la  Cession  des  fonds  ne  détruit  ni 
Taclif  ni  le  passif.  Vous  n'ignorés  pas  oe  même  que  Votre  acquéreur 
ne  me  connait  point,  et  que  je  ne  serais  pas  fondé  &  me  reporter  vers 
lot  sur  un  appurement  de  Compte  avec  vous  à  qui  j'ai  livré  et  que  jo 
ne  puis  connaître  d'autre  débiteur  que  vous.  Avec  un  compte  réglé 
simultanément  je  pourrai  me  présenter  à  votre  acquéreur  et  lui  de- 
mander s^îl  a  reçu  comme  passif  l'article  qui  me  concerne  et  s'il  con- 
sent à  acquitter.  Dans  le  cas  de  refus,  je  dois  toujours  me  reporter  à 
vous.  Je  ne  vous  apprens  rien,  ainsi  vous  n'avés  pas  pu  répondre,  comme 
on  me  l'a  raporté,  que  ce  compte  ne  vous  regardait  plus  parceque  vous 
avés  vendu. 

Je  suis  fâché  et  je  l'ai  dit  dans  le  tems  que  mon  Epouse  ne  vous  ait  pas 
vu  elle-môme,  elle  vous  eut  mieux  entendu.  Au  surplus  je  m'en  rapporte 
entièrement  &  votre  Probité  qui  m'est  connue,  et  aux  lumières  en  affaires 
de  mon  fondé  de  pouvoir  nouveau. 

Eclaircissons  d'abord  le  point  principal  :  Savoir  que  vous  êtes  d'accord 
de  régler  notre  Compte.  Je  reprendrai  ce  qui  n'a  pas  été  vendu,  quoique 
par  plusieurs  lettres  adressées  à  Basie  avant  mon  départ  pour  l'Italie  et 
taodisque  vous  teniez  encore  vos  fonds,  puisque  j'ai  eu  le  plaisir  de 
recevoir  de  vous  une  lettre  à  Genève,  je  vous  ai  demandé  de  me  faire 
passer  à  Paris  ce  qui  vous  restait  de  mes  estampes  ;  à  défaut  de  réponse 
je  pourais  les  regarder  comme  vendues.  Cependant  je  reviens  &  ma  propo- 
sition de  les  reprendre  en  compte.  Vous  reponderés  de  même  sur  la 
conséquence  de  la  demande  de  règlement  si  vous  solderés,  dans  le  cas  où 
il  me  sera  dû  on  si  vous  me  mellrés  à  même  de  Tôlre  sans  difOculté  par 
votre  acquéreur.  Après  celle  réponse  cathégoriquement  donnée  je  vous 
ferai  remettre  sous  les  ieux  ce  compte  que  je  vous  ai  déjà  envoyé 
plusieurs  fois. 

agrées  l'assurance  d'une  véritable  estime. 

Signé  :  Sergkxt-Marceau. 

Le  6  Thermidor  an  9*  je  vous  ai  envoyé  mon  compte.  Sauf  reprise  en 
Uure  il  se  montait  à  2.198'  12'. 
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A  ce  Compte  était  joint  l'Etat  de  ce  que  j*ai  pris  en  payement  cbez  foas 
«avoir  : 

Voyage  de  Bâle  à  Bienne 2  lirraisons. 

Vues  coloriées  t  par  Biriiann 6        — 

Un  vol.  Les  lî  Césars 36        — 

1/2  rame  de  papier  à  lettre  fin i 

• .  .doux*  de  crayons  noirs  en  bois b 


N*  6. 

Brescia.  13  jant  ier  1813. 

Traduction  d'une  lettre  de  Sergent  à  Stella  relative 
aux  Castumi  (extrait)  ^ 

Je  me  dépêche  le  plas  possible  avec  Timprimerie,  avec  mes  colo- 
ristes pour  être  prêt  dans  les  derniers  jours  du  mois  ;  avant  que  tout  soit 
en  ordre»  tant  de  choses  se  présentent!  Mais  je  viendrai  à  bout  de  tout  es 
stimulant  Tun^  en  stimulant  Taulre. 

Brescia,  S3  janvier  1813. 

Traduction  (Tune  lettre  de  Sergent  à  Stella  sur  le  même  olijet 

(extrait)  *, 

Voici,  Monsieur,  un  gros  paquet  de  lettres  que  je  vous  priedeftire 

parvenir  à  leurs  destinataires.  La  plupart  ont  pour  objet  de  prier 
Messieurs  les  journalistes  d'aviser  le  public  que  mon  premier  fascicolene 
sera  pas  publié  avant  la  fm  de  février.  Le  motif  (le  vrai)  est  que  les 

'  Texte  original  : 

«  ...Mi  affretto  il  pîu  possibile  colla  sUmperia,  con  i  miei  coloristi  peressere 
pronto  agli  ultimi  giornî  det  mese;  avanti  che  lutto  sia  in  ordioe  occorrono  liats 
cose!  Ma  sara  supcrato  tulto  spronando  l'un,  spronando  Taliro...  > 

'  Texte  original  : 

Bre»cia,  23  |(rnaaio  1813. 

Extrait  d'une  lettre  au  même  sur  le  même  objet. 

c  ...Kcco,  stgnore,  un  grosso  plico  dt  lettere  che  vi  prego  di  far  consegnsre 
ove  dcbbono  esserio.  La  piu  parte  ha  per  oggetto  di  pregare  i  sigoorî  giorir'''** 
di  avvisare  il  pubblico  che  il  mio  primo  fascicolo  non  sara  pubblicato  prima 
fine  di  Febbraio.  11  motlvo  (verissimo)  e  che  le  formalita  dovute  di  revisione 
hanno  ritardato  perche  il  prefetio  non  ba  pensato  che  il  soo  ispettore  prov¥ 
nale  fosse  aulorizalo  a  rivedere  uoa  talc  opéra  ed  ha  mandate  le  mil  cai 
Milano.  > 


lé  parce  que  le  ^rétel  m 
examiner  uo  ouvrage 


DKuii,-!  Fêiritr  1813. 

même  au  même 


je,  parce  que  je  pais  di 
IX  intéreMés  k  >od  suce 
ine  200  reuilleii  de  papj 


f  1813  ;Nir  Sergent 


m'occupe  Uni  à  chercb 
culès,  vous  ne  ierei  p 


même  objet. 

perché  pa»a  dit  iiottra  i 
II'  uille.  Vorrei  per  U  lei 
celta  dn  me...  > 
id  i  Sergent  ion  éleclion 

D[  Bhescii. 

'  ta  voit*  I  frovare  certi  n 
psHi  nogli  usi  de  aecoli  remott,  noD  vi  Taccia  maravjylia  die.  immcno  nella  il 
ria  roman»,  io  applichi  a  me  ilesiD  cio  che  pralicavasi  in  Roma  coi  Irioaralo 
P"  reprimerc  l'eugernlo  orgogMo.  irquitavaao  il  earro  loro  nicuni  clie  caatava 
I       orecchîe  del  Irionifalare  vevsi  mordRoli  che  gli  Taccvano  dalla  r|enerDsita  ( 

'«Ta  coD*iderare  corne  un  non  merilato  Irionro  ppr  me  l'esiere  cbiamalo  i 
<d'uat  li  rîapettabile  Societa;  e  nel  momenlo  iiento  lenlo  libîlare  le  i< 
1  crîlica.  rhe  ml  Taniio  avviaalo  chc   avrcte,  Si;|nori   .kademici,  avulo  | 
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étonnés  que,  plongé  dans  l*bistoire  romaine,  je  m'applique  â  moî-méme 
ce  qui  se  pratiquait  à  Rome  avec  les  triomphateurs.  Pour  réprimer 
l*orguçil  exagéré,  derrière  le  char  marchaient  certains  personnages  qui 
chantaient  aux  oreilles  du  triomphateur  des  vers  satiriques  lui  rappelant 
quUl  tenait  de  la  générosité  du  peuple  tous  ces  honneurs.  —  Je  doit 
considérer  comme  un  triomphe  supérieur  à  mes  mérites  d'étré  appelé 
dans  le  sein  d'une  si  respectable  société,  et  dans  le  même  moment  j'entends 
siffler  la  voix  de  la  critique,  qui  me  fait  souvenir  que  vous  aurex  eu. 
Messieurs  les  académiciens,  plus  égard  à  mon  intention  de  rendre  utiles 
quelques-unes  de  mes  études  qu'au  tulent  nécessaire  pour  atteindre  ce  bot. 
Je  le  savais  déjà  sans  en  être  averti  par  un  rigide  et  juste  censeur  duns 
une  feuille  accréditée;  et  j'étais  bien  loin  de  croire  que  je  méritais 
l'honneur  de  siéger  au  milieu  de  cette  assemblée,  alors  que,  présentant 
mon  plan  dans  un  discours,  je  vous  priais  de  me  favoriser  de  voire  assen* 
timent.  Le  vulgaire  reproche  aux  littérateurs,  aux  artistes,  de  se  soucier 
peu  de  la  Fortune  et  de  préférer  une  vaine  et  stérile  gloire  à  cette  utile 
Divinité.  Malheur  &  eux  s'ils  pensaient  comme  le  vulgaire  !  Les  calcnls 
mercenaires  chasseraient  les  talents  de  la  société,  et  le  vil  intérêt  serait 
la  misérable  et  unique  occupation  de  l'humanité.  En  dira  ce  que  voudm 
le  vulgaire,  mais  j'apprécierai  mon  œuvre  seulement  pour  m'avoir 
procuré  l'honneur  d'être  compté  au  nombre  des  Sociétaires  qui  illustrent 

riguardo  ail'  inleosione  mit  di  rcndcre  utili  aleuni  mici  stndi  che  al  lalanlo 
neccssano  per  giungere  a  (aie  scopo.  Lu  sapevo  già  scnxa  csserne  avrertilo  da 
rigido  e  giusto  censore,  in  un  foglio  accreditato  :  ed  era  ben  lontano  del  credere 
di  merilarini  Tonore  di  ledere  in  mpxzo  a  qucsta  radanianjea,  allorchè  presea- 
lando  iaun  discorso  il  nnio  piano,  vi  pregai  di  fifvori  uni  del  voslro  parère.  Sano 
rimproverati  dalla  plèbe  i  Letleratî,  gli  arlistî,  di  curarsi  poco  dclla  fortona,  e  di 
anteporre  una  vana  e  stérile  gloria  a  questa  utile  Divînila.  (juai  a  loro  se  peoiu- 
acro  corne  la  plèbe!  i  calcoli  necessarj  sbandiderebbero  délia  Sociela  i  talenti,  e 
il  vile  interesse  sarebbe  la  misera  ed  uoica  occupasione  deif  uniaaa  proiapa.  Ne 
dira  cîo  che  vorra  il  volgo,  ma  io  prcgero  la  mia  opéra  sol  perché  eisa  ait  ba 
procurato  Tonore  di  essere  contato  nel  oovero  dei  Soci  che  illusiraoo  TAlfoeo  di 
Brescia,  e  non  l'utile  che  me  ne  ridonderebbe  dallo  smercio  degli  esemplari.  oia 
Tapprovazione  del  dilcttanti  che  l'acquitlassero. 

Un  altro  vaottvggio  non  mcno  pregevolc  sara,  che  m'avete  colla  bonta  vottra, 
accordato  il  diritto  di  sollecitare  i  vostri  consigli  nella  difûcile  carriera  cbe  teata 
di  percorrere,  e  che  mi  sara  gratissimo  di  accrescere  il  numéro  dei  niiei  doferi, 
.promettendo  di  adempirli  tutti  con  quella  fedelta  lealla  e  franchezxa  che  si  aoa- 
viene  a  chi  a  l'onore  di  apparteoere  a  questo  cootesso  commcndabile  per  agoi 
riguardo. 

Signé  :  Skrgknt-Marckau, 

Ejc  membro  délia  Commitsiane  eo. 
vatrice  dei  moHumenti  di  tcieni 
belle  arii  in  Francia. 
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lOQ  pour  t'ulitité  qui  en  résulterait  pour  moL 
par  la  veuie  an  eiempiuireB,  mais  pour  l'approbation  des  amateurs  qui 
t'en  rendront  acquéreurs.  —  (Jn  autre  avantage  non  moins  précieux  sera 
que  vous  m'avei,  avec  votre  bonté,  accordé  le  droit  de  solliciter  voft 
conseils  dans  la  dirGcile  carriËre  que  je  tente  de  parcourir,  cl  qu'il  me  sera 
Ir6s  agréable  d'accroitre  le  nombre  de  mes  devoirs,  en  promettant  de  les 
accomplir  tous  avec  cette  fidélité,  loyauté  et  franchise  qui  conviennent 
i  celui  qui  a  rfaonnéur  d'appartenir  &  cette  province  recommandable 
h  loua  les  égards. 

Signé:  Sbmrkt-Maickau, 
Ex-membre  de  la  commistion  eojuervatrice 
du  monumenU  de  leietues  et  beaux-arU  en  France. 

X"  9. 

Bmcla.  â4m>rt  1813. 

Traduction  d'une  lettre  adreuée  par  Sergent  à  Stella 
sur  touitrage  dei  Coitumi  (extrait). 

Je  vous  envoie.  Monsieur,  cent  cinquante  et  emploi  tes  des  Cottumi 

dei  papoli  antichi  pour  que  poim  en  disposiez  d'après  nos  conventions... 
Je  suis  débiteur  envers  le  chevalier  Longhi  de  quatre  feuilles  de  cuivre; 
je  lui  écris  de  s'adresser  i  vous  pour  être  payé,  et  toutes  les  fois  qu'il 
aura  i  m'expédier  de  ces  enivres  de  les  faire  consigner  chez  vous,  et 
qn'ensaite  vous  me  les  ferez  parvenir  par  le  courrier  '. 

N"  10.  ■ 

Br»d(,.1lniln  1813. 

Traduction  dune  lettre  du  même  au  même 
sur  le  mime  objet  (extrait)*. 

...  Monsieur  Lechi  que  vous  connaissez  bien  vous  remettra  ce  paquet 

'  Texte  original  : 

BrrsFia.  31  nwrio  1R13. 

Vi  tpediico.  si<]ncire,  cenli  cii 
anliehi,  per  enserc  dispoli  an  vi 
lare  d  Caval.  Longhi  di  quatro  Togli  di  rame  ;  jli  ho 
I — re  rimborsalo  ed  ogni  qualvolta  avra  a  spedirmi  qiieslî  rani[  di  brli  consc- 
;     ire  a  voi,  che  poi  me  li  farele  arrivarc  col  mono  dcl  corricre. 
'  Texte  original  ; 

Brrui'ia.  ^11  luanlKia. 

Extrait  d'une  lettre  au  même  sur  le  même  objet. 
'■  coniegoera  il  aig'  Lechi  tjia  da  voi  cono«einlo  aitoî,  qucsio  plico  ncl  ijuali: 
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dans  lequel  vous  trouverai  deux  fascicules  avec  des  leUres  incluses, 
destinées  à  deux  journalisteé  de  Milan  qui  doivent  faire  menlioa  de 
Touvrage.  J*ai  déjà  plusieurs  fols  oublié  de  vous  demander  si  c*est  Tusage 
de  leur  donner  un  exemplaire  complet  d*un  ouvrage  quand  il  doit  élre 
volumineux  et  publié  ainsi  séparément,  inavoué  que  c*est  pajer  cher 
quelques  petites  lignes  d^éioge^  mais  si  les  autres  le  font,  je  ne  veux  pis 
innover  ni  me  tenir  en  arrière.  Je  laisse  tout  à  votre  disposition.  J*enroie 
aussi  un  Numéro  à  Paris  à  M.  Ginguené  pour  le  Nouveau  AFtrcMre 
étranger.  Je  vous  ferai  part  de  sa  réponse  s'il  a  le  temps  de  la  faire  :  de 
même  de  voire  côté  si  vous  avez  ce  journal  et  si  vous  voyez  un  article 
pour  nous,  vous  m*en  aviserez,  je  vous  prie.  Je  vous  laisse  le  soin  d*en 
envoyer  un  Numéro  au  Journal  de  t Empire^  en  vous  recommandant  de 
ne  pas  publier  mon  nom.  Il  fut  un  temps* où  nous  étions  trop  divisés  d'opi- 
nion... J'écris  à  M.  le  Conseiller  Scopoli  par  l'intermédiaire  de  }A.  Lechi, 
mais  je  vous  prie  de  penser  quelquefois  à  lui  présenter  mes  devoirs  etâ 
le  pousser  pour  la  décision  qui  m'importe  tant  non-seulement  au  point  de 
vue  du  projet  pécuniaire,  mais  aussi  pour  la  satisfactioa  de  voir  moa 
ouvrage  honoré  par  le  Ministère  d'une  souscription.  Soyez  sûr  que  je  oe 
négligerai  rien  pour  le  rendre  digne  de  la  faveur  publique,  parce  que  mon 
esprit  a  toujours  été  beaucoup  plus  tourné  vers  la  gloire  que  vers  l'argent, 
et  je  veux  être  traité  en  tout  sévèrement.  Mais  il  faut  un  peu  se  plaindre 
ces  mois-ci  que  j'ai  à  former  les  peintres  en  miniature  qui  soat  peu 
expérimentés.  Ils  arriveront  à  force  de  peine  de  ma  part  à  traiter  ces 

troverete  due  rsscîcoli  eon  leltere  incliiuse,  le  quoli  vanoo  ai  due  gioroalisti  di 
Milaoo  che  debbono  far  menzion  dcir  opéra.  Ho  gia  piu  voile  dimenticato  di 
domandarvi  se  c'e  Tusodidare  a  questi  un  eiemplare  completo  d'un  opéra  quaiido 
dcve  essere   volnminosa  e   pubblica!a  cosi  sépara  (amen  te.  Coufes^o  che  cio  c 
pagari  molto  qualche  piccola  linea  di  lodi,  ma  se  si  fa  dagli  aliri,  non  vo<|lio 
etaere  novatore,  ne  indielro.  Lascio  il  tuito  a  vostra  disposizione.  Spedisco  aoche 
un  Numéro  a  Parigi  diretto  al  sig*^  Ginguené  per  il  Nuoco  Mercurio  forestière. 
Vi  partecipero  la  sua  fisposta  se  avra  il  tempo  di  farla  :  co»i  da  parte  voktrà  se 
avctc  qucsto  giornale  ese  vedete  un  articolo  per  noi,  mi  avviserete,  vi  prego.  Vî 
lascio  la  cura  di  maudar  ne  uno  al  Giornale  deW  Impero,  raccomandandori  di 
non  pubblicar  la  il  mio  nome.  Uu  tempo  fa  eravamo  troppo  dissidenti  di  opi* 
nione...  Scrivo  al  sig**  Consiglier  Scopoli  col  mezzo  del  lig''  Lechi,  ma  vi  prcgo  di 
pensarc  qualche  voltà  a  presentargli  i  miel  doveri  ed  a  eccilarlo  per  la  deciflooe 
che  tanto  m'importa  non  koIo  per  l'utile  pecuniario,  ma  anche  per  la  soddisrnzioiie 
di  veder  la  mia  opéra  ouvrata  dal  Minislro  con  una  aasociazione.  Assicuratevi  che 
non  trascurcro  nieote  per  render  la  degna  d'un  colto  pubtico,  perche  il  mio  g 
e  stato  sempre  diretto  piu  assai  alla  gloria  che  al  denaro  ed  ni  tutto  voglio  ei 
appaijato  corne  il  piu  severo  giudice.  Ma  bisogna  un  poco  compative  questi 
che  ho  da  formare  i  miniatori  che  souo  poco  csperli.  Riusciranno  a  forzadi  fr 
do  parte  mia  a  tratlare  queste  Ggure  delicatamente  e  coo  boongusto.  Sooo  < 
che  alla  seconda  publicazione  troverete  gia  una  diiïerenza. 


"^v 
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figures  délicalement  et*  avec  bon  goût.  Je  suis  certain  qu*à  la  seconde 
pablication  vous  trouverez  déjà  une  différence. 


N*ll 


Brescia.  12  ai ril  1813 >. 


Traduction  cTune  lettre  du  même  au  même 
sur  le  même  objet  (extrait), 

...  TsLi  en  une  réponse  ofTiciellQ  du  ministère  de  Tlntérieur  au  sujet  de 

la  souscription Elle  m*honore ,  mais  je  suis  resté  le  nez  long. 

Monsieur  Scopolt  m'avait  assuré  que  la  Direction  en  prendrait  25  exem- 
plaires. Il  devait  en  outre  faire  en  sorte  que  ce  ministère  en  ajoutât  20  à 
25  pour  tous  les  théâtres.  Cela  dépendait  de  son  rapport,  et  j*espéraîs 
dans  son  amitié  comme  dans  les  flalleries  qu'on  m'avait  faites  que  la  chose 

réassîralt Je  vous  donne  ordre  de  remettre  à  la  Direction  générale 

cinq  exemplaires;  ainsi  porte  le  long  Papier  que  j'ai  reçu.  C'est  beaucoup 
pour  honorer  mon  travail,  mais  bien  peu  pour  le  soutenir. 

« 

N*  12. 

Brescia,  9  mai  1813. 

Traduction  d'une  lettre  du  même  au  même 
pour  le  même  objet  (extrait)  *. 

J'ai  fait  remettre,  Monsieur,  au  courrier  de  Calcio  hier  8  un  colis  qui 

'  Texte  original  : 

Brescia/ 1 2  aprile  1813. 

Extrait  d'une  lettre  au  même  sur  le  même  objet. 

...Ho  avutauna  risposfa  ufCciale  dal  Ministère  dell*  loterno  circa  rassociazione. 
Mi  ODora...  ma  iodo  restato  col  naso  lungo.  Mi  aveva  assiourato  il  sig'  Scopoll  che 
per  la  direziooe  se  ne  preoderebbero  25  esemplari.  Ë  poi  doveva  fare  ni  modo 
che  il  detto  Mioistero  ve  ne  aggiuiigesce  20  o  25  per  tutti  i  teatri.  Dipendeva  cio 
dal  suo  rapporto  e  speravo  nella  8ua  amicizîa  corne  nclle  lusinghe  datemi  che  la 
cosa  sarebbe  rcu«cita...  Vi  do  ordine  de  consignare  alla  Direziooe  générale  cinque 

Dplari  i  cosî  porta  la  lunga  carta  che  ho  riccvata.  Ë  molto  per  onorare  il  mio 

^  ma  poco  assai  per  sosteuerlo. 

Texte  original  : 

Brescia,  0  nia({<|io  1813. 

.Ho  fallo  consegnare,  signor,  al  corrierc  di  Calcio  ieri  8,  un  f^ollo  che  con- 
i  esemplari  182  del  seconde  numéro..   Ho  scritto  ai  sig''  Scopoli  per  solleci- 
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contient  182  exemplaires  du  second  numéro J*ai  écrll  à  Monsieor 

Scopoli  pour  le  prier  de  me  faire  part  de  Topinion  des  commissaires  sar 
mon  ouvrage.  Si  vous  le  voyez,  faites-moi  le  plaisir  de  lut  insinuer  mon 
désir  de  connaître  leurs  motifs  :  d*autant  que  je  reçois  déjà  de  quelques 
côtés  des  compliments  pour  le  premier  fascicule. 


N*  13. 

Brescia.  3  juia  1813. 

Traduction  d^une  lettre  du  même  au  même 
sur  le  même  objei  (extrait)  *. 

Je  me  suis  flatté,  Monsieur,  ces  jours-ci  de  Tespérance  d*one  lettre  de 
vous  et  de  Tavis  de  Texpédilion  de  papier  et  de  cuivre.  Manquant  de  Ton 
et  de  Tautre,  je  suis  bien  malgré  moi  au  repos  et  je  fais  attendre  mes 
peintres.  Les  soins  adonner  tant  k  la  typographie  qu*aux  coloristes  m'ont 
retenu  à  Brescia  et  empêché  de  faire  le  voyage  projeté  à  la  Riviera,  où  je 
suis  attendu  pour  choisir  les  qualités  de  papier  qui  me  sont  nécessaires. 

N«  14. 

Bretcia,  20  jaillet  181». 

Traduction  d'une  lettre  du  même  au  même 
sur  le  même  objet  (extrait)*. 

Je  me  préparais.  Monsieur,  à  satisfaire  à  votre  demande  en  vous 
envoyant  20  exemplaires  du  troisième  fascicule,  quand  j^ai  reçu  une  lettre 


tarlo  a  formi  portccipc  dell*  optnionc  dei  Commissari  sulU  mia  opéra.  Se  lo  feàeie 
favorite  di  insinuargli  la  mia  buona  volonta  d'istruirmi  dci  loro  motivi  :  giacehe 
ricevo  gia  da  alcune  parte  complimente  per  il  primo  Tascicolo. 

'  Bretcia.  3  sitigno  1813.. 

Extrait  d'une  lettre  au  même  sur  le  mAne  objet. 

Mi  sono  lusingato,  sic^nore,  questi  giorai  colla  speransa  di  una  sua  cortese  M- 
tera  e  Tawiso  délia  spedixiooe  di  caria  et  di  rami.  Uancando  del  uno  a  dclT  alln 
sono  mio  malgrado  in  riposo  e  facendo  aspettare  i  miei  pittori.  Le  cure  da  dm 
tanto  alla  tipograpliia  quanto  ai  coloritti  mi  lianno^  trattennto  e  Brescia  ed  iip"*^ 
dito  di  far  il  viaggio  progettato  alla  Riviera  ove  sono  aspettato  per  sceglii 
qualita  di  carta  che  mi  sono  necessariè. 

'  Texte  original  : 

Brescia,  39  luglio  181! 

Mi  preparavo,  signorc,  a  soddisfarc  alla  vostra  domanda  col  mandarvi  SO 
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da  oiinislre  de  rintérieur  de  IVaplesqut  m'annonce  que  Sa  Majesté  le  Roi 
lui  a  ordonné  Tordre  de  souscrire  pour  20  exemplaires  de  mon  ouvrage 
et  me  les  demande  de  suite.  Je  dois  donc  disposer  de  ceux  que  j'avais 
préparés  pour  vous...  Jesais  que  le  rapport  peu  favorable  des  Inspecteurs 
ne  fut  pas  la  cause  de  la  faible  souscription  de  notre  ministère.  Au 
contraire  il  était  tel  que  le  Conseiller  croyait  et  espérait  au  moins 
20  exemplaires.  Mais  nous  sommes  tombés  sur  un  jour  d'économie  du 
ministre  qui  ne  se  rappela  pas  la  promesse  qu'il  m'avait  faite  et  diminua 
sur  le  rapport  le  nombre  proposé.  Gela  me  console  parce  qu'il  me  déplai- 
sait de  croire  que  j'avais  eu  peu  de  faveur  auprès  des  Inspecteurs.  Mais 
le  ministre  a  promis  de  nouveau  à  un  de  ses  amis  qui  est  aussi  le  mien 
qu'il  ferait  le  possible  pour  réparer  cela,  et  j'espère  qu'il  y  sera  excité  par 
Tordre  du  roi  de  Naples  qui  le  laisse  en  arrière  des  4/5. 

NM5. 

Brescia»  28  mai  1814. 

Traduction  d'une  hltre  du  même  au  même 
sur  Agaihophile  (extrait)^. 

Faites-moi  le  plaisir  d'inscrire  à  mon  compte  50  francs  que  par  le 
moyen  de  votre  correspondance  vous  ferez  payer,  soit  via  de  Turin,  soit 
via  d'Alexandria,  à  M.  Bussa,  proviseur  du  lycée  de  Casai  Monferrat. 
Celle  demande  a  pour  cause  que  ce  lycée  est  supprimé  et  on  renvoie  les 
élèves:  mon  (fils)  se  trouve  comme  Français  dans  la  catégorie,  et  j'ai  reçu 
avanl-bier  Tavis  de  le  réclamer  de  suite. 

dcl  lerzo  fascicolo  quando  ricevei  una  Icltera  del  ministro  delT  Interno  di  Xapoli 
ii  qoale  mi  partecipa  che  S*  M*  il  Re  gli  ha  dato  ordini  di  associazione  per  20  copie 
délia  mia  opéra  e  me  le  dimanda  subito.  Devo  dunque  disporre  di  queste  che 
erano  preparate  per  voi...  \oa  so  che  Don  fu  motivo  delta  picola  associazione  del 
nostro  ministero,  il  poco  favorcvolc  rapporto  degli  ispettori.  Aii2i  era  taie  che  il 
Coosigliere  credcva  e  sperava  almeno  25  copie.  Mi  sono  capitato  uo  giorno  d*eco- 
nomia  del  ministro  il  quale  non  rammemorandosi  la  promesse  fattemi  da  lui»  ha 
troocala  sul  rapporto  la  quantita  proposla.  Cio  me  consola  perche  mi  dispiaceva 
il  credere  di  avère  avuto  poco  favare  presso  gli  ispettori.  JLÎa  il  ministro  ha  pro- 
messe di  nuovo  ad  un  suo  amico  e  mio  di  fare  il  possibileper  ripararee  speroche 
ranimera  l'ordine  del  re  di  \apoIi  che  lo  fascia  iudietro  di  4/5. 
'  Teite  original  : 

Brescia,  28  maggio  1814. 

jorile  disporre  a  mio  coiito  L.  50  che  col  mezzo  délia  vostra  corrispondanza 
la  B  pagare  sia  per  la  via  di  Torino,  sia  per  quelia  d'Alessandria  al  sig^'  Bussa, 
p>     rcditore  del  Liceo  di  Casale  Monferrato.  Qiiesta  domanda  mi  prenne  per  il 

4i 
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\»  IG. 


Brescia,  2  férrier  1815. 


Traduction  d'une  lettre  du  même  au  même 
sur  divers  objets  (extrait)  ". 

Jû  n]*estime  heureux  de  vivre  avec  ma  famille  palrîarcalemeni  el  non 
comme  un  homme  du  monde,  de  n'avoir  pas  deux  sous  de  dettes  là  où 
j^ habite  et  de  laisser  à  mes  nouveaux  concitoyens  une  preuve  que  je  me 

suis  toujours  adonné  au  travail  el  h  un  travail  quî  puisse  être  utile 

Un  ami  se  présentera  chez  vous  ces  jours-ci  et  vous  remettra  un  grand 

motivo  che  e  toppresso  il  Licco  e  si  maodaoo  via  gli  Studcoti  :  il  mio  (figlio)  « 
trova  corne  fraocese  nella  categoria  e  ricevei  ieri  laltro  Tawiso  di  richiamarlo 
«ubitn. 

'  Texte  original  : 

Brescia,  2  febbraio  1815. 

Mi  tcngo  Felice  di  vivere  colla  mia  famiglia  da  patriarca  e  non  da  oomo  de 
secolo,  di  non  avère  due  soldi  di  debitl  dove  abilo  c  di  lasciare  ai  miei  nttovi  con- 
citadini  una  prova  che  mi  sono  sempre  dalo  al  lavoro  e  ad  uo  lavoro  cbe  pOMt 
essere  utile...  Un  amico  si  présentera  da  voi  quesii  giorni  e  vi  consegnera  ua 
grande  plico  di  carte.  E|cco  il  motivo  :  lio  letto  nello  Spetiaiore  n*  19  un  artioola 
sul  Musco  di  Francia  ed  bo  crcdufo  dovere  alla  fedclc  storia  una  ritposia  $& 
qucstu  argomento.  Alla  lettcra  si  aggiutigoiio  alcune  carte  cdme  autorita,  csrte 
che  vi  raccomando  prcmurosamente,  essendo  mi  preiiofe  come  vi  sara  aota 
vedendole.  (Juesta  mia  lettera  e  dirctla  a  voi  benche  scritta  in  Crancese;  l'Iia 
scritta  nella  mia  lingua  :  i**  perche  mi  era  pîu  facile  il  darc  corso  aile  mie  idée; 
2**  perche  se  doveste  stamparla  la  mia  prosa  italiana  non  corriapondcrebbe  ponlo 
a  quella  dci  vostri  Iradutlori  che  potranno,  volgariztandola,  darle  qualche  mt;;- 
gior  prcgio.  Mi  sono  lusingato  che  quesle  mie  osservazioni  dovcvano  essere  inte- 
ressanti  dopo  l'ingresso  délie  potenze  atleate  in  Francia,  giacchc  da  qnesto  mo- 
mcnlo  il  Museo  di  Parigi  divenne  il  Museo  d*Ëuropa...  Mi  capite,  e  miaopinione 
che  qucsto  monumcuto  puti  ispirare  mag;{iore  curiosila  che  un  Catino  trasportatj 
da  Gcnova  in  questo  musco.  le  voi  la  pcnsate  cosi  dare  luogo  nel  sopptemento 
dello  SpettcUore  alla  mia  lettera  ed  ni  taie  caso  vi  domandero  di  approfittare 
delle  composizioni  pcr  i'armene  stampare  50  copie  scparatamente...  \-od  arrri 
avuto  bisogno  di  mandarvi  le  carte  probante  perche  se  io  avérai  Iravcstitala  rerila 
firmauda  il  mio  scrilto,  dovrci  esporini  personalmente  agli  attachi  di  chicchesia, 
ma  avendovi  aggiunta  una  nota  in  voslro  nome,  era  mio  dovere  di  renderoi  cerlo 
detia  puntualita  delle  mie  alleguzioni.  Adesso  che  siete  islruito  del  tutto  mi  fawo- 
rirete  di  palesare  sinceramenle  il  vostro  pensiero  e  la  voslra  determinazioDC... 
...Ai'cte  dimenticato  di  avvisormi  d*una  novita  che  mi  spiocque.  Mi  fu  detfo 
questi  giorni  possati  che  il  sig**  Scopoli  non  era  pin  direttore  délia  publics  i 
zione';  e  per  le  scienze  c  per  le  arti  e  per  me,  mi  rincresce...  Avrei  piace  i 
lai'orare  per  voi  qualche  picolo  disegno  che,  mi  perdoni  Tartisla,  nel  Bei  i 
{Vami  des  enfants)^  ne  avelc  alcuni  tanto  gofTameuteinveotati,  p  potrei  proL.. 
tervi  cose  un  poco  piu  guttose,  sopratulto  ni  piccolo. 


paquet  de  papiers.  Voici  te  moiir:  J'ai  lu  dans  le  Spectateur  n*  10  un 
■rlicle  sur  le  Musée  de  France,  et  j'ai  cru  devoir  i  In  fidèle  bisloire  une 
réponse  sur  cet  article.  A  la  lettre  sont  joints  quelques  papiers  comme 
juslificDlion,  papiers  ^ue  je  vous  recommande  instamment,  car  ils  me  sont 
précieux  comme  vous  le  reconnaîtrez  en  les  voyant.  Ha  lettre  vous  est 
adressée  quoique  écrite  en  français.  Je  l'ai  écrite  dans  ma  longue  I*  parce 
qu'il  m'était  plus  facile  de  donner  cours  &  mes  idées,  —  2°  parce 
que  si  vous  devez  l'imprimer,  ma  prose  italienne  ne  vaudrait  pas  celle 
de  vos  traducteurs  qui  pourront,  en  la  vulgarisant,  lui  donner  quelque 
peu  plus  de  valeur.  Je  me  suis  flatté  que  mes  observations  devaient 
être  intéressantes  après  l'entrée  des  Puissances  alliées  en  France, 
puisque  depuis  ce  moment  le  Musée  de  Paris  devient  le  Musée  d'Eu- 
rope... Vous  me  comprenez,  c'est  mon  opinion  que  ce  monument  peut 
inspirer  plus  de  curiosité  qn'une  coupe  transportée  de  Gènes  dans  ce 
musée.  Si  vous  êtes  de  cet  avis,  vous  donnerez  place  dans  le  supplément 
iulSpeclaleurk  ma  lettre,  et  dans  ce  cas  je  vous  demanderai  de  profiter 
de  la  composition  pour  m'en  faire  tirer  50  exemplaires  h  part...  Je 
n'aurais  pas  eu  besoin  de  vous  envoyer  les  pièces  jusiificatives  parce  que 
li  j'avais  travesti  la  vérité  en  signant  mon  écrit,  je  ne  m'exposerais  person- 
nellement aux  attaques  de  qui  que  ce  soit  ;  mais  y  ayant  joint  une  note  en 
votre  nom,  il  était  de  mon  devoir  de  vous  assurer  de  l'exactitude  de  mes 
allrgations.  Maintenant  <|ue  vous  êtes  instruit  de  tout,  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  faire  connaître  sincèrement  votre  pensée  et  voire  décision. . . 
Vous  avei  oublié  de  m'aviser  d'une  nouvelle  qui  me  déplaît.  On  m'a  dit 
ces  jours  derniers  que  M.  Scopoli  n'éliiit  plus  Directeur  de  l'iuslruction 

publique  ;  je  le  regrelle  pour  les  sciences,  pour  les  arts  et  pour  moi 

Il  me  sérail  agréable  de  travailler  pour  vous  à  quelque  petit  dessin  ;  j'en 
demande  pardon  à  l'artisle,  dans  le  Berquin  {L'ami  des  enfants)  vous  en 
■vei  quelques-uns  ridicules,  je  pourrais  vous  prometlre  des  choses  ayant 
plos  de  goût  surloul  en  petit, 

'    K-n. 

I  Breicii,  Il  féiriu  IHIJ. 

Traduction  d'une  lettre  du  même  au  même 
sur  divers  objets  {ej:lrail)  '. 

I  ...  Je  me  suis  proposé  pour  quelques  dessins  en  petit  et  même  en 

Texte  original  ; 

Bnicii,  31  hbbniolSIIi. 

[Irait  d'une  lettre  à  StelU  sur  les  ileitli»  qu'il  piut  lui  Taire,  anr  tes  ancicoi 


[ 
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grand  pour  des  livres,  mais  il  me  semble  d*aprës  les  termes  de  voire 
leUre  que  vous  avez  compris  aussi  1à  gravure.  Autrefois  je  vous  aurais 
dil  oui  parce  que  j*avais  la  pratique  continue  de  graver  en  petit,  et  ce  petit 
cuivre  que  je  vous  envoie  vous  le  prouvera.  Il  plaît  beaucoup  à  Longbi. 
Mais  ayant  cessé  de  graver  depuis  que  je  suis  parti  de  France  (il  y  a  14  ans), 
je  ne  me  trouve  pas  assez  habile.  Je  me  repose  donc  pour  celle  partie  sur 
mes  anciens  lauriers  et  je  me  bornerai  aux  dessins  seuls.  Je  vous  ai  dit, 
je  crois/que  je  connais  beaucoup  Novelli  qui  est  doué  de  talent,  mais  il 
8*est  tellement  adonné  aux  choses  religieuses  qu*ii  ii*a  pas  nourri  son 
goilt  avec  des  éludes  variées,  et  si  gracieuses  ses  compositions  soient-elles, 
et  quoiqu'en  tout  cas  je  pourrais  faire  pire,  elles  n*ont  pas  ce  sentiment, 
ce  caractère  qui  fait  le  prix  des  choses  petites  qui  doivent  être  traitées 
avec  esprit  et  élégance.  Il  est  froid  dans  les  effets,  et  cela  s'observe  géné- 
ralement dans  votre  almanach Je  vous  parleavec  sévérité,  mais  vous 

travaux  artistiques,  sur  les  estampes  françaises  et  sur  les  eslampes  de  Ghodo- 
wisky.  S'il  a  le  temps,  il  fera  un  dessin  pour  son  almanach.  11  ne  grave  plus.  Son 
jugement  sur  Novelli. 

...Mi  sono  esibito  per  alcuni  discgni  in  piccolo  ed  anche  in  grande  per  libri, 
ma  mi  pare  dalle  parole  délia  vostra  lettera  che  abbiate  inteso  anche  rinciiiwe. 
Anni  sono  avrei  detto  di  si  perche  aveva  la  continua  pratica  d*incidere  in  piccolo 
e  quel  rametto  che  vi  unisco  qui  ne  sai-a  la  prova.  Ej{li  piacquc  molto  al  Loogbi. 
Ma  avcndo  cessato  d*incidere  in  qnesto  gcnere  dacche  sono  partîto  délia  Fraada 
(14  anni)  non  mi  trovo  la  mano  abiie  a  tanto.  Mi  riposo  adunque  in  qnesta  parte 
sopra  i  mici  vecchi  allori  e  mi  limitero  ai  disegni  soli.  Vi  ho  detto,  credo,  che 
conosco  molto  il  Novelli  il  quale  e  dotato  di  talento,  ma  eglî  si  e  data  tanto  aile 
cosc  religiose  che  non  ha  nudrito  il  gusto  con  varii  studi  e  quantunqae  sieno  gra- 
ziose  le  sue  composizioni,  che  potrei  aile  volte  fare  peggio  io,  non  hanno  qoel 
sentimento,  quel  carattere  che  fa  il  pregio  délie  cpse  piccolc  che  vogliono  esiere 
trattate  con  spirito  ed  eleganza.  Rgli  e  freddd  negli  efTelti  e  cio  si  osserva  oel 
vostro  almanaco  generalmente...  Vi  parlo  con  scverita,  masapete  che  chicoQOsca 
i  disegni  c  le  incisiôni  del  Voltaire,  del  Rousseau,  degli  Evangclisti,  di  Boileau  ed 
ha  vissuto  con  Moreau  c  suoi  incisori,  puo  essere  gindice  meno  indulgente.  Se 
mi  trovo  un  momento  libero,  faro  una  prova  di  un  disegno  del  vostro  almaïucco 
e  vc  lo  mandero  c  del  prezzo  allora  ne  parleremo. 

Quanto  alF  incisore,  vedo  che  avendo  disegni  forse  d'un  effelto  maggiore  e  con- 
sigliato  di  meltere  sotto  i  suoi  oclii  alcune  belle  slampe  di  Francia  quàli  soao  le 
sopraccennate,  egli  potra  rivalcggiarc  coi  nostri,  che  sono  superiori  a  tiitti,  tol- 
tone  un  Cliodowicky  berlinese  (morto)  al  quale  checche  ne  dicano  i  miei  compi 
trioti  daro  la  corona.  Egli  incise  3,000  pezzi,  che  tutti  sono  ricercati;  nelLanter 
si  vedono  cose  di  sua  punta.  In  tutte  lé  circosfanze  sono  imparziale...  Uniieoal 
ramctto  un  prospectus  di  un  opéra  che  fu  da  me  principiata  nell'  aono  10*  < 
nostra  fu  rcpublica  :  ne  ho  falto  tre  fascicoli  e  cominciava  ad  essere  accet 
pubblico,  partlcolarmente  air  estero,  qoando  una  malatliadi  due  anni  me  la 
sospeiidere,  e  dopo  piacque  al  sig'  Bonaparte  di  farmi  consigliare  un  'alln 
di  quella  di  Parigi.  Resto  il  lavoro  senza  essere  seguito.  Tenetevi  qucslo  pros** 
e  la  piccola  stampa  fatta  per  le  memorie  storiche  dî  mio  cognato. 


se  l 
rlinc 


Le  II 
plan.  Cardei  pour  vous  ce  prospectus  et  la  pulil';  esluinpe  f 
nir  de  mon  l>eau -frère. 


Traduction  ^une  lettre  du  mime  au  même  concernant 
det  Coilumi  et  un  discour»  sur  ta  gravure  {extra 

i'espvn  pouvoir  vous  ehvoycr  h  la  Gn  de  celle  semaine  ir 
(]iii  se  prépare.  Puis  les  autres  suivront  exactement   par 


'  Texte  origioil: 

Brf9i;l>,  li  3 

Spero  di  paler  raindarTÏ  allt  fioe  délia  iGllimana  prescnle  il  mi 

cbe  si  prépara.  Sequiranno  pai  çgli  illri  piu  precisamenle  pprch 

lUmpnti  e  ne  a>p«tlO  dalla  revîtione  ntlridiie.  Le  nunve  dîscipliue 

dalo  ed  lia  pre«a  il  parlilo  di  oi:cupare  i  lig'  Censori  delta  niia  a 

mente,  qnaotuDiguc  le  nubi  che  oscurano  adeua  l'orinoalu  steao 

pcr  la  ipedizione  délie  oostre  Talicbe.  Ma  si  rischiarera  il  lenip 

rarlo  e  lavorare  con  qneata  lusinghevole  idea...  Il  ei^nor  Luigi  Li 

ica  d'ettenderc  ua  arlicoio  iiilla  mia  operu  per  il  >(iornalc  ilali 

a  coi  quaderni...  Ho  lelto  ail'  Alcaco  un  discorso  lull'  incisianc 

etio  ba  falto  qualche  sensaiioac;  e  piaciuto  a^li  académie!,  fi 

no  cbe   m   Toim  «tampato  eccilereUo   un  certo   intcresM.  L' 

^  Liiigl  Lccchi  cbe  non  l'ha  inlcso.  La  prima  parte  di  queito  i 

ricameale  ed  alquauto  pocticanieDlc  (per  rendcre  vieppiu  ami 
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deux  autres  imprimés  et  jVn  attends  de  la  censure  deux  autres.  Les 
nouveaux  règlements  m*ont  relnrdé,  et  j*ai  pris  le  parti  d'occuper  conli- 
nuellement  Messieurs  les  Censeurs  de  mon  œuvre,  quoique  les  nuagci 
qui  obscurcissent  maintenant  T horizon  soient  peu  favorables  pour  h 
célérité  de  nos  travaux.  Mais  le  temps  8*éclaircira,  il  faut  Fespérer  et 

travailler  avec  cette  idée  flatteuse Monsieur  Louis  Lecbi  prit  la  peine 

d'écrire  un  article  sur  mon  ouvrage  pour  le  Journal  italien.  Je  vous 

Texpédie  avec  des  cahiers J'ai  lu  à  TAthénée  un  discours  surit 

Gravure  dans  deux  séances,  il  a  fait  quelque  sensation  et  a  plu  aux 
Académiciens.  Certains  me  flattent  en  disant  que  s'il  était  imprimé  il 
exciterait  un  certain  intérêt.  Je  Tai  remis  à  Monsieur  Louis  Lecchi  qui  ne 
Ta  pas  entendu.  La  première  partie  de  ce  discours  expose  historiquement  et 
quelque  peu  poétiquement  (pour  rendre  par  là  moins  arides  les  descriptions 
du  mécanisme)  2«3  manières  de  graver  le  cuivre  en  relevant  les  travaux 
des  divers  auteurs  et  en  dévoilant  quelques  secrets.  C'est  lapins  complète 
description  qui  ait  été  faite,  et  elle  procède  d'un  homme  qui  a  expérimenté 
toutes  les  manières  décrites.  La  seconde  partie  est  toute  de  controverses, 
d'observations  sur  les  principales  manières,  sur  les  plus  remarquables 
modèles  de  chacune  pour  arriver  à  celle  qui  doit  être  le  plus  appréciée, 
et,  sans  une  décisive  conclusion  de  ma  part,  je  fais  appel  aux  amateurs, 
professeurs,  etc.  Je  laisse  mûrir  ce  fruit  de  mes  veilles,  et  nous  verrons 
quel  cas  en  faire  quand  le  soleil  se  lèvera  sans  nuages. 

\»  19. 

*   Brescia,  le  15  octobre  1815. 

A  M.  Joly  Conservateur  du  cabinet  des  Estampes 
de  la  Bibliothèque  R, 

J*éprouve  quelquefois,  Monsieur,  que  les  arts  sont  c6nsolateurs,  ansst 
par  reconnaissance  je  leur  suis  attaché  et  les  cultive  au  milieu  da  fracas 
qui  bouleverse  tantôt  un  côté  tantôt  un  autre.  Je  vous  en  donne  la  preuve 
en  vous  expédiant  par  une  occasion  de  voyageur  la  suite  de  mon  ouvrage, 


zioni  del  mécanisme)  23  manière  d'incidere  il  rame  rilevando  valori  (o  Ubori?) 
di  varli  autori  e  svelandone  alcuni  secreii.  Questa  e  la  piu  compiuta  descrizioBe 
che  siasi  mai  fat  ta  e  da  uno  cbe  ha  sperimentate  tutte  le  manière  descritte.  '^ 
seconde  parte  e  tulfa  di  debattili,  di  osservazioni  sopra  le  principali  maoi 
sopra  i  piu  respettabili  modclli  di  ognuna  per  arrivare  a  sapere  quale  devees 
ipiu  pregata  e  senza  una  decisiva  conclusione  del  mio  parère  faccio  appel! 
dilettanti,  profcssori,  etc.  Lascio  malurare  quel  frutlo  délie  mieveglie,  e  vedrei 
quando  il  sole  si  alzcra  senza  ncbbia,  chc  cosa  ne  faro. 


SUR    SERGENT-UABCEAL'.  li^r. 

un  peu  par  lea  etenemcns,  quoique  ta  partie 


rconslances  faciles  pour  vous  completler  de  ce 
le  ferai  un    plaisir  d'offrir  A  une  coUecLion 

>taisir  que  j'en  ai  &  vous  le  dire  le  lèmoignn^e 
ne  agréable  réminiscence  de  plusieurs  année*. 

Signé:  SxRGENT-MiiEiCRnt], 
Membre  de  l'Athénée  de  Bretcia  Di'f 
du  Mella. 

R.  Lombard  V^nilieo. 


élire  da  même  au  même  sur  Couvrage 
t  Costumi  (xlraite)  '. 

3iù  un  article  pour  \e  Journal  ilalien.  Vous 
irvenl  avec  une  solide  amitié  et  rendent  jusle 
;  cet  article  écrit  par  un  homme  de  bon  go&( 
llère  de  tbèflire  ne  m'épargne  pas  néanmoins 

Pezit,  fittes-lui  mes  reproches  et  mes  obs^r- 
1  que  si  j'envoie  chaque  fascicule  au  Directeur, 
geou  la  critique,  mais  non  pas  qu'il  l'enterre, 

suivants.  Je  ferai  de  même  avec  le  Journal 
inomiser  quelques  lignes,  j'économiserai  aussi 


Bre»cia,  21  juillet  U\h. 
icolo  pcr  il  GiomaU  îtaliano,  Veilrcle  cbe  i  miei 
îcizia  e  rcadono  ^iuilo  o  mnjigio  al  mio  caractère; 
mo  di  buan  <jH9lo  c  particolaiiuonle  in  mileril  di 
II!  la  crilica...  iP  vedele  Pvzù  fategli  i  miei  rim- 
\u\  sua  (ilenilo,  prrclie,  se  muailu  o^ni  fascicalo  al 
[li  laccit  o  rela<|ia  to  ta  crîlic*.  ma  non  lo  mello  ia 
i  lejuenti.  Cosi  faro  cal  Giornate  délie  dame.  Se 
itlura,  rlsparmiera  anche  il  mto  doao. 
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Brcacia.  8  octobre  181a. 

Traduction  d'une  lettre  du  même  au  même  sUr  ses  embarras 

d'argent  {extrait  )  K 

J^attends  toujours  mes  Te  venu  s  de  France,  mais  ils  sont  encore 

entravés,  et  cela  empêche  la  publication  de  mon  ouvrage. 


N*  22. 

Brescîa»  20  m«rt  I8I(L 

Traduction  cTune  leitrés  du  même  au  même 
sur  Agathophile  (extrait)  *. 

Tài  fait  espérer  à  mon  flis  voire  protection,  et  il  attend  le  moment 

de  pouvoir  vous  être  utile, 

Brescia.  23  mai  1816. 


% 


Traduction  dune  lettre  du  mime  au  même 
sur  Agathophile  (extrait)  '. 

J*espëre  que  mon  fils  sera  toujours  plus  digne  de  votre  paternelle 

estime  et  de  votre  amitié,  et  que  son  amour  pour  le  travail  vous  donnera 
Fespoir  quMl  fera  honneur  à  votre  commerce. 

'  Texte  original  : 

Bretcia,  8  ottobre  181  à. 

Aspetto  sempre  le  mie  sostant e  di  Francia,  naa  sono  impedite  e  cio  imbiniM 
la  pubblicazionc  délia  mia  opéra. 
*  Texte  original  : 

Br«scia,  20  mario  1816. 

Ho  falto  sperare  al  mio  fîglio  che  potrebbc  cssere  favorito  da  voi  ed  egU  aspetto 
il  momfîoto  di  poter  csscrvi  utile. 
'  Texte  original  : 

Brescift,  23  mai  181 

...Spcro  che  mio  figlio  sara  semprr  piu  degno  délia  vostra  paterna  »tir 
amicizia,  e  che  il  suo  amore  pel  lavoro  vi  dara  spcranie  ch'  egli  faccia  o#' 
voslro  nc,'{ozio. 


BMicia,  30  iMi  I8K 

;  du  même  au  même  *ur  le  même 
Zmira  (exlraiiy. 

Ils  et  mes  remerciemenls  pour  m 
.  a  commencé  i  ressentir  pour  lui  1 
nérîlera  toujours  plus.  En  cela  il 
ir,  sux  qualités  supérieures  el  A  la  i 
a  toujours  l'aider  dans  toute  situa' 
que  vous  voyez  que  ni  présompi 
iter  à  vous  comme  capable  de  sa 


BresFia.  13juiD  IRK 

[h  mimt  au  président  de  l'Athénét 
tonce  ton  départ  pour  Milan*. 


s  la.  capitale.  Je  sernî  déso 

et  agréables  rapports  avec  les  disl 


Bmcit.  SOmasjjio  It 
e  rin,'[raiia  menli  per  il  mio  li^lio  c 

inifesla  elle  lutlo  cio  clie  deve  al  buon 
ella  lua  umarosa  mudre,  paira  sempre 
D  piu  coiilento  chc  vedcle  che  ne  près 
vcio  corne  espace  dî  «iddis  hre  aile 
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Académiciens  qui  m'ont  fait  Phonneur  de  m'admettre  dans  leor  société. 

Mais  partout  où  il  me  sera  donné  de  vivre,  je  n'oublierai  jamais  que 
mon  devoir  sera,  autant  que  possible  selon  mes  faibles  talents,  de  porter 
avec  décorum  le  titre  qui  m*a  été  accordé  de  membre  de  TAcadémie  de 
Brescia.  11  m'est  plus  facile  d'assurer  celte  respectable  Société  que  l'hon- 
neur accordé  à  mes  Costumi^  l'nimable  façon  de  vivre  avec  un  peuple 
bienveillant  et  hospitalier  me  conserveront  mon  souvenir  dans  cette 
Académie,  estime  que  ne  m'auraient  pas  méritée  les  peu  nombreux  travaux 
sans  importance  auxquels  vous  avez  daigné  applaudir.  £n  tout  temps  les 
qualités  de  bon  citoyen  sont  très  précieuses,  quand  elles  sont  accom- 
pagnées de  quelque  culture  d'esprit. 

Elle  m'a  permis,  selon  les  statuts  de  l'Académie,  d'orner  mon  ouvrage 
sur  les  Costumi  des  peuples,  etc.,  ouvrage  heureusement  encouragé  p«r 
tous,  avec  le  titre  de  Membre  de  V Athénée^  et  par  là  je  montrerai 
combien  je  m'estime  honoré  de  me  proclamer  toujours  le  très  dévoué 
compagnon  de  très  distingués  Messieurs  les  Académiciens. 

Signé:  Sergext-Marckau, 

Ex-membre  de  la  Commission  .V'  des 
Monuments  des  Sciences  et  Beaux- 
Aris  de  France, 

Je  m'empresserai  d'offrir  à  l'Académie  mes  travaux  d'art  de  gravare 
que  je  pourrai  exécuter  et  qui  pourront  me  mériter  quelque  faveur  du 
public,  si  les  circonstances  ms  le  permettent. 

il  titolo  accordato  mi  di  socio  dcll'  Accademia  Bresciana.  Piu  facile  mi  e  assicortre 
a  qnesto  respettabile  Sociela,  che  i  miei  onorati  Costumi,  il  geotile  mode  di 
livere  con  un  populo  benigqo  ed  ospitalie.re  mi  conserveraono  la  mia  memoria  in 
questa  Academia/  stima  che  non  m'avrebbero  meritata  i  pochi  e  niente  impor- 
tanti  lavori  cui  vi  degnastc  d'applaudire.  lo  ogni  tempo  le  qualita  di  baon  citU- 
dino  80D0  pregevoli  assai,  quando  sono  scortate  da  qualche  coltura  di  spirilo. 

Ella  mi  ha  permcsso,  secuodo  i  statuti  dell'  Accademia  di  fregiare  la  mia  opcri 
sui  Costumi  de  Popoli,  clft.,  opéra  felicemente  da  tutti  incoraggiata  col  litolo  di 
Membro  deW  Afeneo^  e  concio  provero  quauto  mi  tengo  onorato  di  proteitarmi 
sempre  il  divotissimo  socio  di  Lei  edegli  ornatissimi  signori  Accademici. 

Signé  :  SKRGKurr-MAacKAU, 
ex  membro  délia  Commissiune  X^  cof*- 
sercatrice  de'  Monvmenti  délie  Scien 
e  Bèllearti  di  Francia, 

Mi  faro  premura  d'offrire  ail'  Accademia  i  Lavori  di  Arte  d'incisione,  che  pot 
esegnerè  e  meritarmi  qualche  Lodc  dal  Publico,  se  le  circostanze  me  ne  ofîroi 
il  mezzo. 


IGBNT-UABCEAU, 


UiUn.  18  juin  1S18. 


(r«  du  mfme  au  mime 
mi  [extrait}  '. 


i  jo  relève  portées  s 
[e  sur  les  Coslumi. 


UiUn,  30  noitoibra  ISIS. 

léme  au  même  sur  les  Coitami 

\s  {exlrail)  ', 

lepuis  longlemps,  je  reste  créancier 
d'en  venir  au  fiil,  y  compris  les 
%ais,  et  que  j'ai  falls  sur  votre  ordre. 


éme  à  Stella  el  Fusi,  libraires 
'oslumi  (extrait)  '. 

livre  celle  onnée   mon  ouvrage   des 
lil  U  proposition  i  Monsieur  Pirolla, 


Uil. 

>D0,   18  1 

ii»a-.»  1818. 

:nlc  rilevo  cl.c  »o 
mi  Coslumi... 

no  rcgii 

.tr>li  per  coulu 

Uillm 

..  30  nov 

cmbn  1818. 

il  DMlro  conio  m 

a  qu«lc 

retio  crcditore 

iro  ■]  falo,  noa  eiciuii  i  dcii^ni  Talti  da 

tlilina,  9  rebbniD  IHI9. 
qucst'  aoLO  la  mia  opéra  dci  Coslumi  dti 
;  ol  sig'  slampolore  PlrolU  di  conlinuarla 
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imprimeur,  de  la  conlînucr  sous  ses  presses  et  de  lui  donner  une  délé- 
gation enire  vos  mains  pour  recouvrer  à  mon  crédit  les  sommes  que  vos 
associés  ont  encaissées  sur  cet  ouvrage  pour  toute  publication,  et  cela 
jusqu^au  montant  que  pourra  atteindre  la  cédule  de  M.  Pirolta  pour  les 
fascicules  imprimés. 

N»  28. 

Milan,  le  8  mars  18*20. 

Lettre  du  même  A  M  Julien  Direct'  de  la  Revue  EncycL  '. 

Vous  ne  serez  pas  fAché,  Monsieur,  de  recevoir  avec  la  grâce  qoe 
vous  mettez  en  voyant  des  hommes  doués  de  connaissances,  un  des  enfaas 
de  la  Lombardie,  attiré  par  la  curiosité,  par  le  désir  de  voir  de  près  des 
hommes  de  lettres  avec  lesquels  il  a  spirituellement  conversé.  Plusieurs 
de  mes  amis,  ardens  partisans  de  la  Liberté  et  de  la  raison  qui  la  fonde, 
m^ont  engagé  à  recommander  le  porteur  de  la  présente,  et  je  me  rens  (?) 
à  leurs  sollicitations  en  vous  adressant  M.  Zonea.  Permettez  lui  de  vous 
voir,  de  vous  consulter  sur  le  choix  des  délassemens  scientifiques  qu*il  va 
chercher.  Son  intention  est  aussi  de  voir  TAngleterre.  Je  me  flatte  qu'il 
en  reviendra,  comme  a  fait  un  de  nos  riches  Brescians  qui,  après  avoir 
passé  15  jours  à  liOndres,  s*est  empressé  bien  vite  de  repasser  en  ProBce 
pour  se  dédommager,  et  qui  ne  cesse  de  repetter  quMl  y  a  une  bien  grande 
différence  entre  TAnglais  et  le  Français  (dont  il  ne  chantait  pas  les 
louanges  avant  son  voyage). 

Vous  ne  serez  pas  fAché  sans  doute  d'apprendre  qu*une  Ecole  d'ensei- 
gnement mutuel  qui,  a  été  établie  à  Brescia  par  le  comte  \fonpiaoi  (jeune 
homme  encore),  fait  les  délices  du  pays.  Que  M*"  Ugoni  président  de 
PAthénée  et  direct,  du  Lycée  en  a  établi  une  pareille  à  Ponte  Vico  (peu 
distant  de  Bres«)  oà  il  a  des  biens.  £t  qu'enfin  MM.  Pons  et  Gorifafo- 
nieri^  aidés  par  M.  Monpiani,  en  ont  établi  deux  à  Milan,  et  qu'on  en 
ouvre  en  ce  moment  une  troisième.  Peut-être  savez-vous  cela  déjà  par  le 
prem.cah.  de  laBibL  ital.  de  M.  Curbi.  Les  Milanais  applaudissent  à  ces 
élablissemens.  A  côté  de  cela  le  Gouv*  s'occupe  à  affaiblir  les  préjagés 

solto  i  suoi  torchi  e  di  dar<{li  uoa  delcgazione  nette  vostre  mafiî  pcr  riscnolcre  a 
tnio  credito  te  somme  clie  dai  voslri  associati  a  delta  opéra  incassate  ad  ogoi  p 
hlicazione,  e  cio  sino  alla  somma  alla  quale  si  portera  la  poiizsa  del  %i^  Pii 
per  i  fascicoli  slampati. 

'  Eu  iùtc,  est  écrite  la  mention  suivante  :  Cette  lettre  est  rentrée  cotre 
maios  parce  que  la  personne  pour  qui  elle  était  écrite  a  changé  d*avi$,  et  reta 
son  voyage  de  quelques  mois. 
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1  Rome  un  bref 
i  un  moniloire, 
refusé  l' arche - 
l'abbé  Giudici, 
le  Caléch.  Le 
r  l'ouvrage  de 
lilande  meUre 
Bravo  !  Vous 
B  aulrichienne. 

ÎB  imprimer  en 
'ceau,  et  sur  sa 

\\a  a  élé  publié 
lag'ta,  qiie  vous 

de  moi du 

tenir   pour  cet 

Revue. 


d'une  parfaite 


>lir  une  Kcole 
ituile,  pour  les 

opos  (le  l'nbbé 
la  pnrt,  si  vous 
ié  l'archevêque 
ur,  le  libraire, 

et  sa  publica- 

■a  ilaliana  qui 
idans  un  genre 
prodigue  toutes 


;  foire  plaÎ! 
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parcequ*îl  offre  un  Tableau  de  Tltalie  savante,  iùdusl  rieuse  en  ce  inomeot, 
et  Fauteur  M.  Aurbi  (ou  CurbI)  qui  a  eu  le  plaisir  de  vous  voir  à  MiUo 
m*a  chargé  de  vous  en  orfrtf  uu  cahier,  en  vous  invitant  d'en  dire  ao 
mot  à  TËurope. 

— :  Vous  ignorez  peut-ét^0,  car  vous  éliés  déjà  loin  alors,  que  le 
Gouv*  Autriii.  a  élevé,  nourri,  bercé  ce  Journal,  et  jo  crois  lui  passe 
encore  une  somme.  C'est  au  comte  Saurau  que  Tltalie  le  doit  et  (entre 
nous)  ^e  Gouverneur  s^aoïtisait  &  écrire  des  articles  libéraux  qu'il  envoyait 
anonymement  auxGazetliers.  -^  Je  ne  vous  citerai  que  celui  ci  pour  votre 
amusement.  On  lut  dans  la  Gazette  de  Milan  à  peu  près  ceci  :  «  Les 
étrangers  qui  veulent  se  faire  une  idée  de  Tétat  des  arts  à  Milan  devront 
se^  faire  ouvrir  deux  galeries  dans  lesquelles  ils  admireront  des  morceaux 
d'uiK  beau  choix.  La  première  contient  des  Tableaux  de  nos  anciennes 
écoles  et  des  ttaeilleurs  maîtres  ;  la  2***  ren  ferme  une  collection  intéressante  de 
nos  arijstes  nationaux  contemporains,  est  un  monument  patriotique  élevé 
à  leur  c^loire.  Il  ne  sera  pas  difGcile  à  MMl  les  Etrangers  de  se  faire 
ouvrir  ces  galeries,  il  n*en  est  pas  de  noire  pays  comme  des  autres  peuples. 
Ce  ne  sgnt  pas  les  Comtes  tiv  les  Marquis  qui  font  de  ces  galeries  à  Milan, 

c'est  tout  simplement  chez  \\ 'cordonnier  rue  de  la  Cerva(?)  qoe  Ton 

verra  les  ouvrages  distingués  de  nos  modernes.  Et  chez  le  tailleur  Galli  que 

reposent  les  Mich.  An..,  les  Corrège.,  les  Ve On  n*a  pas  besoin  de  se 

faire  présenior  chez  eux.  »  —  Qu'en  dites-vous  ?  Est-ce  là  de  rallemand. 

Il  a  fait  depuis  son  départ  suppimer  le  Collège  des  Nobles.  Pourquoi? 
Pour  le  faire  appeler  tout  bonnement  Collège  Longone^  du  nom  de  son 
fondateur,  qui  apparemment  n*était  pas  môme  M.  le  C*.  Cela  a  opéré  des 
changemens  dans  son  gouvernement  dans  les^  professeurs,  et  y  a  introduit 
entre  autres  un  Prof,  de  Physique,  qui  dernièrement  en  démontrant  les 
élémens  de  la  Géodésie,  fut  interrompu  par  un  élève  qui  stujiéfait  de  ce 
que  cela  faisait  remonter  la  création  bien  au  delà  de...  lui  objecta  que 
Ton  ne  comptait  que  3.000  ans  :  Je  ne  suis  pas  professeur  de  Théologie, 
mais  de  physique. 

Vous  voyex  que  je  bavarde  beaucoup,  peut-être  trop,  pour  voire  lems, 
mais  comme  mes  sujets  sont  un  peu  philosophiques,  et  intéressent  un  pays 
que  vous  avez  habité  vous  iie  jetterez  pas  ma  lettre  au  feu  de  colère,  et 
la  lirez  peut-être  jusqu'au  renouvellement  de  mes  complimens  et  même  de 
mes  offres  de  service  dont  je  ne  vous  avais  parlé  dans  ma  première 
partie. 

Je  vous  ajouterai  que  quelques-uns  ont  craint  que  les  Revues  n'eusse 
pas  lieu  ici,  mais  on  ne  s'en  occupe  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  et  vous  êtes  traita 
comme  la  Quotid.  et  les  DéhatSy  même  le  Monil,  qui  franchissent  la  froi 
lière.  On  ne  prend  pas  une  tasse  de  caffé  à  Milan  sans  les  Débats^  et  da 
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un  petit  coîn  on  cause  avec  M  .  Mais  les  autres  mettent  tous  les 

douaniers  aux  alertes.  —  Je  crois  cependant  qu'ils  viennent  en  ballon, 
on  sur  ies  ailes  de  la  Renommée,  C'est  la  déesse  lulélaire  d* Athènes  qui 
leur  ouvre  la  route'. 


N«  29. 

Lettre  du  même  A  Son  Excellence  le  minisire  de  F  Intérieur, 

Excellence, 

*Je  fis  remeltre  en  févrieri  année  courante»  un  mémoire  par  lequel  je 
sollicitais  Pexemption  de  la  taxe  de  160  f.  pour  le  Quint  Nfetr.  imposée 
sur  l'introduction  des  livres  français  imprimés  en  pays  étranger,  en  faveur 
de  l'ouvrage  qi^e  je  viens  de  publier  sur  feu  le  G*'  Marceau  mon  beau- 
îtkre.  N'ayant  en  aucune  réponse  sur  celle  demande  j'ai  différé  à  la 
réitérer  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  ait  agréé  l'hommage  que  lui  a  fait  mon 
Epouse  d'un  Exempt,  .l'adresse  i\  présent  à  V.  Ëxc.  par  duplicata  le  même 
mémoire,  que  je  la  prie  d'examiner,  aatanl  sous  le  rapport  de  l'intérêt 
général  que  sur  le  mien. 

Mais  comme  les  Notices  historiques  sur  Marceau  ont  été  écrites  pour 
les  Français  (quoique  déji\  quelques  Souverains  les  ont  accueillis  avec 
intérêt),  je  désire  les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  ce  qui  ne  se 
pourrait  en  supportant  un  taxe  d'entrée  si  considérable.  J*espére  que 
Votre  Excellence  voudra  bien  m'informer  de  ses  intentions  et  de  sa 
décision*. 

Je  suis  avec  respect, 

Signé:  Skrgf.xt-M arceau. 

Membre  de  l' Athénée  de  B rescia 
auteur  des  Costumi. 

Uilan.  le  19  X»»  1820. 

>  Eo  marge  est  écrit  :  27  mai.  Envoyé  un  citrait  de  cette  lettre  à  M.  Salfi,  avec 
invitation  d*y  prendre  ce  qu'il  croira  d'utile  pour  la  formation  de  Tarticle  Italie  des 
Nouvelles  litt.,  destiné  au  cahier  de  juin  M. 

*  En  marge  de  la  lettre  est  écrit  :  On  ne  peut  répondre  au  pétitionnaire, 
attendu  qu'il  faudrait  afranchir  la  lettre  jusqu'aux  frontières  et  que  ce  n'est  point 

Tad*"  à  supporter  ces  frais.  La  demande  ne  pourrait  d'ailleurs  ôtre  accueillie 

is  nuire  à  la  librairie  française.  Classer. 
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N*  30. 

Lettre  du  même  A  Son  Excellence  le  minisire  de  VlnUrieur 

du  Roy  de  France. 

J*al  adressé  à  Votre  Excellence  aamoîs  de  janvier  dernier  un  mémoire 
p(ir  lequel  je  sollicilais  une  décision  ministérielle  pour  Texemplion  de  la 
taxe  de  60  0/0  d*un  ouvrage  français  original,  imprimé  sur  mon  manu- 
scrit à  Milan,  intitulé  Notices du  G^  Marceau^  lequel  a  été  présenté 

à  S.  M.  et  aux  Chambres. 

Le.  même  mémoire  contenait  des  vues  générales  sur  Tintroduclioa  des 
ouvrages  écrits  d^origine  en  français  dans  les  pays  étrangers. 

C^est  le  second  mémoire  que  j*ai  adressé  à  Votre  Excellence  pour  le 
même  objet,  n^ayant  point  eu  réponse  du  premier. 

M.  le  Min.  des  linances,  auquel  je  Tavais  envoyé  d^abord  croyant  que 
cela  le  regardait,  a  bien  voulu  me  répondre  en  m'indiquant  à  quel  minis- 
tre je  devais  avoir  recours.  Je  n*ai  à  ce  sujet  nul  intérêt  spéculatif,  je  o*ai 
que  celui  qui  regarde  en  général  les  hommes  de  lettres  et  peut-être  la 
gloire  de  la  langue  française. 

J'ai  prié  M.  le  docteur  mon  ami,   de  solliciter  à  Paris 

une  réponse  de  Votre  Excellence,  car  je  ne  puis  en  faire  Tobjet  d^une 
pétition  aux  Chambres  sans  avoir  proposé  la  question  à  Votre  Excellence, 
ou  avoir  eu  su  décision. 

J*ai  rhonneur  d*être  avec  respect. 

Signé:  Serge\t-Marce.)I', 
Membre  de  l'Athénée  de  Brescia. 

Milan,  le 'iO  mai  1821. 


x«;ii. 


Milao,  leâl  aoAt  lâif. 


Lettre  du  même  à  Monsieur  Pouthier,  agent  d^ affaires,  rue  Beaubourg, 

n»  «49,  Paris. 

Je  me  flalte,  Monsieur,  que  vous  aurez  déjà  encaissé  le  montant  du 
dernier  semestre  et  que  peut-Otre  nos  lettres  vont  se  croiser  eu  route. 
X'importe,  comme  je  dois  à  la  S*  Michel  céder  mon  logcment.au  propi 
taire  de  la  maison  qui  veut  Foccuper,  je  me  trouve  celte  année  oblige 
de  nouvelles  dépenses  qui  me  rendent  cet  argent  nécessaire  dans  le  cour; 
de  sept*"  parce  que  je  me  suis  engage  dans  mon  nouveau  bail  à  payer  ■ 
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entrant  l'année  d'avance,  et  cela  poar  ajroir  une  diminution  de  loyer.  J'ai 
donc  cru  nécessaire  de  vous  prévenir  de  celte  urgence  pour  vous  mettre  en 
mesure  si  avant  la  réception  de  ma  lettre  cela  n'est  pas  encore  disposé  et 
afin  que  vous  m'envoyez  du  papier  à  terme  court. 

Tâchez  d*avoir  de  M"*  V*  Garnerin  '  quelque  chose,  si  vou3  ne  pouvez 
avoir  le  tout  ;  quoique  sa  dette  soit  peu  de  chose  faites-lui  valoir  le  tems 
qui  s'est  passé  et  que  je  ne  lui  demande  pas  d'intérêt.  Cependant  essayez 
à  lui  faire  supporter  les  frais  qui  vous  appartiennent.  Cela  est  assez  juste, 
qu'ils  soient  à  sa  charge. 

Je  n'ai  plus  cet  ami  qut  devait  passer  h  Paris  et  me  rapporter  les 
emplettes  que  je  vous  ai  prié  de  me  faire.  11  est  revenu  d'Espagne  par  nos 
villes  méridionales,  parce  qu'un  mal  de  jambe  l'a  retenu  à  Barcelone,  plus 
longtems  qu'il  ne  voulait  et  qu'un  séjour  à  Paris  l'eût  mené  trop  loin 
encore.  Il  est  arrivé  depuis  huit  jours. 

Nous  attendons  aussi  une  réponse  au  sujet  de  M'^'. Cécile,  l'aéronaute. 
Par  circonstance  il  n'y  a  rien  de  dérangé  par  ce  retard,  car  la  saison  est 
trop  avancée  à  présent  pour  entreprendre.  Ce  sera  pour  le  printems  : 
cependant  M.  Mauvrier  désirerait  savoir  dèsià  présent  s'il  peut  l'avoir  et 
quelles  seront  les  conditions.  Inutile  de  vous  dire  que  M.  Mauvrier  saura 
reconnaître  vos  soins  si  cette  aff"  s'arrange.  Je  vous  prie  de  faire  mettre 
l'incluse  à  la  pet.  poste.  Mad*  Magin  (?)  aura  peut  être  une  occasion  que 
je  lui  indique. 

Je  vous  renouvelle  l'assurance  d'une  parfaite  considération.  Salut. 

Signé  :  Sergent-Marceau. 
N»  32. 

Milao,  le  6  janv.  1825. 

LeUre  du  même  au  même. 

Voici,  Monsieur,  le  titre  pour  toucher  le  semestre  de  la  pension  comme 

à  l'ordinaire,  mais  voici  le  moyen  de  me  faire  toucher  la  somme  cette 

fois  sans  embarras.  Un  de  mes  amis  d'ici  qui  a  toujours  des  fonds  à  Paris 

à  sa  disposition  me  comptera  ce  semestre  sans  frais  aussitôt  que  je  me 

présenterai  avec  un  reçu  de  son  neveu,  auquel  vous  remettrez  cet  argent. 

C'est-à-dire  quand  vous  l'aurez  encaissé  vous  le  déposerez  entre  les  mains 

M.  Ridan,  libraire,  rue  de  l'Université,  n°  3.  P'  compte  de  M.  Ferdi- 

idPierdhang  à  Milan  lequel  en  comptera  à  M.  Sergent-Marceau  à  Milan. 

Probablement  M*"*  Garnerin,  aéronaute   renommée  que  Sergent  connut  à 
an.  (Voir  le  Fragment  de  mon  album  et  nigrum.) 

45 
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Voas  m* adresserez  par  la  poste  avec  votre  compte  le  reçu  dad.  s'  Ridan, 
par  duplicata,  car  vous  en  garderez  un  double  sans  doute. 

Vous  aurez  peut-être  reçu  déjà  par  le  doct'  Fontanaille  une  lettre  que 
je  vous  ai  écrite  par  lui.  Je  vous  prie  de  passer  quand  vous  vous  trouverei 
dans  ce  quartier  chez  M^  Fayolle  iib*  près  de  T Assomption, 'et  lui  faire 
des  reproches  de  n'avoir  pas  envoyé  depuis  7  à  8  mois  à  M.  Dafonr,  i 
Milan,  le  petit  fourneau  que  vous  m*avez  acheté,  et  un  jeu  de  chez  Giote, 
PoUchinel  Vamjpiro,  quMl  lui  avait  demandé.  M.  Dufour  se  plaint  que  loi 
ayant  fait  ses  commissions  près  de  M.  Giusti  lib®  surtout  il  ne  lut  ait  pas 
même  répondu.  Faites  vous  représenter  le  fourneau,  pour  voir  dans  quel 
•état  il  est,  et  assurez-vous  qu*on  en  fera  Tenvoi  à  M.  Dufour  qui  est  peu 
content. 

II  faudrait  pourtant  voir  à  obtenir  de  M*  Gamerin  le  payement,  car 
vous  devez  voir  que  son  avocat  a  parlé  de  voyage  pour  tirer  an  loin  et  la 
dispenser  de  payer.  Je  pense  que  vous  n'obtiendrez  d'elle  que  par  lei 
moyens  de  justice.  Et  je  ne  puis  être  écarté  avec  mon  titre,  puisqu'elle  a 
accepté  l'héritage  et  sûrement  les  charges.  Je  vous  prie  de  vous  occuper 
«ncore  de  cette  affaire,  sans  dire  que  vous  m'avez  renvoyé  le  billet.  A 
votre  premier  avis  je  vous  le  renvoyé.  Si  vous  pouvez  vous  accorder 
qu'elle  vous  donne  partiellement  cette  somme,  recevez  ce  qu'elle  vouf 
donnera,  ce  qui  vaudra  toujours  mieux  que  d'attendre  ce  voyage  et  on 
procès  à  Milan  où  il  se  passe  des  années  avant  d'obtenir  une  senteoce. 

Je  vous  joins  une  lettre  pour  M*  Magin  et  une  pour  M.  Audot  Je  dési- 
rais que  vous  puissiez  remettre  celle-ci  et  vous  entendre  avec  lui  pour  one 
réponse  que  vous  m'envoyerez  :  ne  le  presses  pas  fort,  parce  que  je  n'ai 
pas  encore  terminé  ma  traduction  (je  ne  veux  pas  lui  dire)  parce  qu'elle 
peut  l'être  quand  il  répondra. 

J'ai  reçu  hors  le  fourneau  tout  ce  que  je  vous  avais  prié  de  m'acheter; 
et  vous  en  remercie. 

Agréez  mes  sincères  complimens  et  l'assurance  de  mon  estime. 

Signé  :  Serqent-Makeau. 

Vous  m'achèterez  chez  M.  Audot  :  1«  l'Art  de  conserver  lesJrmU, 
1  fr.  50;  2*  le  Jardinier  des  fenêtres,  2  francs,  et  les  ferez  remettre  i 
M'*  Magin  pour  la  première  occasion. 

Vous  pouvez  mettre  sous  enveloppe  la  lettre  de  M"*  Magin  et  la  mettre 
â  la  petite  poste. 

Note  jointe  à  la  lettre.  (Copie.) 

Monsieur  Audot,  libraire, 

rue  des  Maçons  Sorbonne,  n*  11. 
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ioB  de  la  l^U  de  Canova,  la  seole  estimée  en  Italie 
ite  par  uu  da  se»  amis,  I  voL  8*,  31  reuîllea  d'im- 
aite  gravés  et  uoe  planche  conlenanl  les  mâdaille* 

IradnclioD,  50  francs  det  dessins  des  gravures  et  2 
,  et  3  eieniplaires  un  relié. 

r  cette  édition  du  portrait  gravé  en  couleur  (je  l'ai 
use  rué  S*  Denis)  comme  on  vient  de  faire  A  S  vol. 
a  du  succès,  je  me  chargerois  de  cet  ouvrage  et  je 
n  France  le  premier  graveur  pour  ce  genre.  Alors 
livres  gravés  moyennant  200  francs,  vous  paierei  A 

francs  pour  100  au  plus.  VoilA  tous  les  calculs  fixJs 

mon  offre  peut  vous  convenir, 

titre  de  mon  travail  que  je  suis  auteur  d'un  ouvrage 
}M>/i  anticki,  etc.,  avec  des  gravures  en  couleur  pour 
soitscript  pour  50  eiempl"  Murât  pour  30.  Je  guis 
traduction  en  français  de  toutes  les  œuvres  d'Enrtio 
I  à  Paris  et  j'en  ai  déjà  7  vol,  4*. 
Vt  hUloriqwet  du  G^  Marceau  mon  beau  frire  1  vol. 
I  Roi  et  aux  2  chambres.  Il  se  vend  A  Milan  chei 

Vous  pouvez  me  répondre  par  M.  Poulhier. 


Lillre  du  mime  au  mime. 

',  votre  lettre  en  date  du  7  cour*  laquelle  contenait 
ne  suis  pas  heureux  dans  mes  traductions  à  ce  qu'il 
s  n'ayant  rien  produit  pour  mes  ouvrages.  J'en  ai 
avait  Stre  d'un  ïnticU  fréquent  pour  les  magistrats, 
France.  C'est  un  traité  excellent  pour  les  dédoma- 
re.  Cet  ouvrage  moral  philosophique  et  de  juriscon- 
k  notre  législation  criminelle  qu'à  celle  de  ce  pays, 
e  procès  en  calomnie.  Eh  bien  un  des  écrivains  de 
ri  n'a  pu  trouver  à  placer  cette  intéressante  traduc- 
Ne  perdez  pas  de  vue  cependant  mes  Cottumes,  il 
a  chercher  une  occasion, 

ions  sur  M***  Garnerin,  elle  a  les  moyens  de  payer, 
il  quelque  pièce  qui  prouve  qu'elle  a  voulu  entrer 
B  espèce  d'arrangement,  qui  la  lie  &  la  reconnais- 
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sance  de  la  légiliiuité  de  ma  créance*  alors  il  faudra  agir  judiciairement. 

M.  Toppi,  capil*  en  retraite  qui  vous  remettra  Tobligatibn  de  fen  (hr- 
nerin,  vous  verra  de  lems  en  tems,  et  vous  pourrez  lui  faire  part  de  ce 
que  vous  ferez  à  cet  égard.  Il  connaît  cette  famiUe, 

Je  n'ai  rien  autre  chose  à  vous  recommander  que  de  croire  i  toute  la 
considération  que  je  vous  porte. 

Signé  :  Sergekt-.\Iarceau. 

Est-ce  que  je  ne  vous  avais  pas  pria  d^acheter  chez  Audot  lib*  k  Jardi' 
nier  des  fenêtres  et  un  autre  livre  d'économie  domestique..  Je  ne  les  vois 
pas  dans  votre  note.  Faites-moi  le  plaisir  de  voir  M.  Fritot  av*  aux  conseils 
S*  Pol  de  fer  S'  Sulpice  n"  lA  le  saluer  pour  moi,  et  qu'il  vous  remette  le 
manuscrit  du  Traité  de  t  injure  (ce  qu*il  en  a).  Voyez  si  vous  pourret 
plaire  à  celui-là. 

Milan,  le  90  ami  1825. 

JLettre  du  même  au  même. 

Des  lettres  que  je  vous  adresse  sous  ce  pli,. il  en  est  une  que  je  recom- 
mande, Monsieur^  à  votre  intelligence  et  à  vos  soins,  car  elle  en  exige. 
Quant  aux  autres  la  poste  vous  servira,  à  moins  que  vous  ne  preniei 
plaisir  à  voir  ceux  à  qui  elles  sont  adressées. 

Celle  donc  qui  demande  le  plus  de  difQcullé  est  celle  pour  notre  nevea 
à  la  Louisiane,  et  comme  il  est  question  de  lui  apprendre  la  mort  de  son 
père  el  de  sa  mère  dont  il  doit  recueillir  seul  Théritage,  et  que  depuis 
plus  d*un  an  que  son  père  est  mort  il  n'a  pas  répondu  à  ceulz  qui  lui  ont 
écrit.  Dans  cet  intervalle,  sa  mère  a  suivi  son  mari  qui  était  le  frère  aîné 
de  mon  épouse.  Je  lui  ai  écrit  le  mois  passé  par  PAngleterre,  et  il  but 
pour  être  sûr  écrire  deux  ou  trois  lettres  par  différons  moyens.  Je  vous 
prie  donc  de  vous  charger  de  celle-ci  par  une  voix  certaine.  Je  lui  donne 
votre  nom  et  voire  adresse  dans  le  cas  où  il  aurait  besoin  d'un  fondé  de 
pouvoirs,  s'il  ne  vient  pas  en  France.  On  m*  assure  que  l'héritage  peut  être 
de  70  à  âOyOOO  francs.  Cela  vaut  la  peine  de  Finstruire. 

Je'  vous  ai  accusé  par  M.  Topi  la  réception  de  la  quittance  de  M.  Ridan 
et  j'ai  touché  les  fonds  chez  M.  son  oncle.  Adieu,  Monsieur,  croyez  i  la 
plus  parfaite  considération  et  estime  de  notre  part. 

Sig^ié  :  Sergent-Marceal'. 


SVH   SEReENT-MARCEÂi. 


Uirin,  t«  S  Mpt*  1837. 

gent  nir  le  ameourt  artUtique  de  Breseia 
•  le  Priiidenl  de  V Athénée  de  Bretcia. 


nie  la  fierté  que  j'ai  gravée  en  couleur,  j'en  Gsaus- 
ilbénée  que  vous  présidés,  car  il  me  sembisil  ïncoii- 
'eoïoi  jusqu'à  une  époque  [rop  éloignée,  celle  des 
que  l'AlhÈnée  accorde  tous  les  ans,  je  me  proposais 
'il  en  sérail  tems.que  je  m'eslimeroig  heureux  d'ajou- 
mbre  honoraire  celle  de  possesseur  d'une  médaille 
le  et  laborieuse  donne  à  litre  de  récompense, 
li  sui»-J6  encore  à  lems,  car  je  crois  me  rappeler 
eu  vers  la  fin  d'août,  et  que  la  publication  des  prix 
L  va  bientôt  paroltre.  D'ailleurs,  si  ma  mémoire  ne 
emble  qu'un  article  de  vos  réglemens  fait  admettre 
iconrs,  sans  que  les  auteurs  le  demandent,  les 
Vannée,  et  qui  paraissent  le  mciiler  '. 
ns  doute,  si  d'autres  artistes  vous  ont  soumis  leurs 
Jilan  dont  on  doit  redouter  la  rivalité,  qui  aspire^ 
!s  que  vous  dislribuei. 

président,  l'assurance  de  mon  dévouement  respec- 
ont  je  me  glorifie  de  faire  partie,  et  pour  vous  par- 
ier viteur  et  collègue. 

Signé  :  Seroent-Mahcead. 

Bretcia.  Ï2';>"'  ISS7. 

t  du  prétident  de  l'Athénée  à  Sergent  sur  fexpo- 
n  couleur  (  Vierge  et  portrait)  qu'il  avait  envoyées 
/^arceau,  membre  tf honneur,  Milan*. 

trait,  gravures  en  couleur,  que  V.  S.  a  envoyés 

1  poisède  une  leltra  de  Sergent,  dttéc  de  Garls  près 
(quelle  il  envoie  deui  gravures  k  celte  lociéli. 

BreicEi,  3Î  T"'  IBÏl. 
-HâacRau.  socu)  d'onori  Uilaxo. 
stio,  încitloni  a  colon,  cbc  V.  S.  spedi  iu  regslc  ill' 
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comme  présents  h  TAthénée  ont  été  offerts  aux  yenx  du  public  dans 
Texposition  qu'il  fait  chaque  année  dans  la  clôture  de  ses  sessions 
annuelles.  Ils  seront  ensuite,  comme  c*est  de  règle,  soumis  au  juge- 
ment de  la  commission  qui  se  réunira  dans  les  premiers  mois  de  Tannée 
prochaine  1828  pour  décider  des  prix  aux  meilleurs  ouvrages  que  dans 
Tannée  courante  ont  produits  Messieurs  les  académiciens.  Il  est  cependant 
nécessaire,  en  vertu  d*un  nouvel  article  qui  a  été  ajouté  i  notre  Règle- 
ment, que  vous  déclariez  n'avoir  pas  présenté  ces  œuvres  pour  le  con- 
cours de  prix  d'aucun  autre  Institut. 

Cette  lettre  est  pour  répondre  à  votre  honorée  du  deux  courant;  et 
je.  suis  heureux  de  vous  exprimer  mes  sentiments  d'estime  et  consi- 
dération. 

Signé  :  J.  Sâlvodi. 


Ifiiaap  le  17  jaat îer  1890. 

Lettre  de  Sergent  à  AT  JuUen  de  Parà^  directeur  de  la  Remu. 

Je  me  rappelle  à  votre  souvenir  et  à  votre  amitié  car  je  vis  encore  libre 
et  sain  et  puis  en  profiter.  Je  souhaite  que  votre  santé  puisse  égaler  la 
mienne,  surtout  depuis  que  j'habite  les  environs  de  Milan  à  la  campagne, 
où  je  cultive  chouX,  et  crayons  et  belles  lettres,  c'est  vous  dire  que  je 
pourrais  être  heureux  si  le  Pérou  me  donnait  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions; mais... 

M.Blazis,  mon  ami,  depuis  dix  ans,  est  le  porteur  de  ma  lettre;  vous 
le  connaissez  déjà  par  son  ouvrage  sur  la  danse  en  anglais.  Il  se  prépare 
à  publier  de  nouveaux  ouvrages.  Vous  voyez  qu'il  ne  bat  pas  à»&  entre- 
chats toute  la  journée  et  que  s'il  fait  des  Pirouettes,  ce  sont  de  celles  qni 
plaisent  non  pas  comme  tant  d'autres. 

Ateneo  sono  stati  offerti  agli  occhi  dei  pubblico  neile  esposisione,  ch'  esso  fa  nelh 
chiusura  délie  sqe  annue  sessioni  :  saranno  poi,  com'  e  di  regob  sottô  poiti  al 
gtudizio  délia  Censura,  che  si  radunera  nei  prîmi  mesi  del  futuro  anno  1828  per 
aggiudicare  i  premi  aile  megliori  opère  nel  corrente  anno  prodotle  dai  SS'  sod- 
Egli  e  pero  Decessario  in  virtu  di  on  nnovo  articolo  stato  aggianto  al  nostro  Re^  ' 
lamento,  eh'  ella  dichiari  di  non  aver  prodotto  quest'  opéra  sua  pel  concorr 
premio  di  alcun  altro  Institato. 

Questo  e  quanto  a  Lei  dovea  significare  risposta  alla  sua  pregiatiastma  del  i 
corrente  ;  e  godo  di  protcstarlo  i  sensi  di  mia  estima  e  considerarione. 

• 

Signé  :  G.  Savolm. 


J 
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ent,  car  il  est  rare  de  tronver  ti' 

nme  je  vous  les  offre. 
Signé  :  Sbbgent-Miikuii. 


Nice,  laSjnia  1S33. 

I.  ^avocat  Caillaud. 

ir,  &  an  estimable  ami  que  je  v 
par  loi  qui  me  communiquait  tou 
□ical  que  TOUS  metttei  i  ses  affai 
.,  parce  que  lout  le  monde  ne  pa 

lui  avei  montré  sur  nne  jeune 
n  gage  de  Reconnaittance.  Assu 
L  que  Couturier  a  cru  acquitter 
e-  Zammareltt,  Seul  au  monde, 
mbeau,  infirme,  vieillard  déjà  d^ 
Muit  à  cet  état,  obligé  &  plus  qn 
I  de  la  vîe  il  avait  dans  Thérfese 
vieille  femme  qui  partageait  avei 
.rde  malade  jour  et  nuit  qui  le  sei 
«voir  lire,  écrire,  et  d'avoir  quel 
Se  (fille  de  pécheurs).  Moi  et  les  i 
:e  que  sans  ses  soins  le  malbeui 
e,  ou  eût  vécu  dans  le  dénuemei 
isage  des  jambes. 
1  de  cet  ami  que  je  regrette  de  I 
hérèse,  de  vaincre  l'égoîsme  de  i 
onté,  de  ceux  qui  n'ont  su  respt 
lUS  le  confesse,  je  ne  puis  esltmei 
m  pÈre  qui  a  fait  nonobstant  cela 
elle  Thérèse  qui  l'a  consolé,  sont 
liai  nies,  avec  dévonmenl. 

l'estime  que  Couturier  m'a  îns] 

Signé  :  Skroent-Uaickad. 


UR    SBRCBIUT-UABCBAU.  113 

loir  cet  article,  veuillet  m'adresser,  comme 
:  n*  de  lu  Rfvue,  leulemenl  uns  plus,  et  le 
resse  ; 
ICO  i  S'  Laurent  da  Var. 

idance  ne  se  bornera  pas  à  cela,  mus  en  ce 
agemeni  pour  certaines  susceptibilités . 
!t  l'assurance  d'une  parfaite  estime. 
Signé  :  Sbruent-Maeicsau.  - 


La  IS  JBia  I8U. 

t  même,  à  M.  Gamerei/'.  ■ 

Je  je  ne  mets -point  de  retord  i  vos  eomnii»- 
•  te  mBle  k  vos  correspondances,  elle  n'est  pas 
es  qui  vous  le  prouvent, 
lins  que  vous  prenei  de  mon  enfant  qui  est 
rprii  que  le  petit  homme  qui  veut  se  faire 
de  la  progéniture  d'un  homme  probe.  Que 
pèce,  son  pire  est  le  plus  bêle  des  niaU,  ça 

ne  je  le  reçoive  avec  son  beau  bijou.  Brrr 

ssi  en  lui  disant,  tire-t'eu  Jacques  si  ta  peux, 
é.  Je  me  dégage  moi  des  égards  (]ue  je  lui  ai 
laralion  des  droits,  il  est  babillé  &  l'anglaise... 
rolesque  des  ossemens  me  fait  pitié  el  il  n'y  a 
iveni  pas  qu'il  se  moque  d'eux.  On  en  rit  ici 

it  libraires  et  surtout  pour  que  vous  ne  tou 
rit.  J'en  ai  déjà  perdu  deux  h,  Paris  qu'on  n'a 
confiés. 

npensé  si  vous  en  tirez  les  3,000  francs  que 

verrons  cela  quand  je  voui  envoferai  en 

caliiers  qui  auront  du  piquant  en  démentit. 

ndrei  cet  automne   je  vous  confierai  la  fin 


ce  personnage.  Peut  être  est-il  Hippolfle-Jean- 
l'tquatiDle,  né  en  1787  et  mort  en  1858.  auteur 

\$«  Saint-Jaequu,  à  Orléans  (Stlou  de  1«35),  et 

de  18M). 
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Veuillez-moi  toujours  du  bien,  j*aiine  à  élre  reconnaiuant,  car  j*ai 
trouvé  tant  d*uigrata  que  je  frémis  de  penser  qu'on  puisse  r^ire. 
Adieu,  portez-Tous  bien. 
Votre  concitoyen, 

Sergent-BIabcsau. 

Le  chanoine  m*a  chargé  ce  soir  de  ses  civilités  pour  vous. 


N*  41. . 

Lettre  non  datée  {tnais  devant  être  de  1843}  de  Sergent^ 
à  monsieur  Maider,  rue  Scdzman,  n*  8,  Strasbourg^  déf^  du  Bas^Rhin. 

Monsieur  et  Madame, 


Ne  parlons  point  politique  humaine,  ma  vieille  expérience  m*a  trop 
appris  rhomme,  heureux  quand  on  peut  écrire  sur  ses  tablettes  qnelqaes 
privilégiés  à  excepter.  Vous  me  dites  avec  raison  que  le  titre  de  républi- 
cain n*est  qu'une  usurpation.  Je  me  rappelle  ce  que  me  dit  Fami  com- 
mun de  votre  père,  le  bon  et  sensible  papa  Micq,  à  propos  d'un  fier  révo- 
lutionnaire Mayençais  séfugié  à  Bâle  :  Je  ne  crois  point  au  répablicanisme 
d'un  honime  tiran  domestique  qui  ne  sait  pas  respecter  son  estimable 
femme,  qu'il  réduit  à  l'état  d'humble  servante,  qui  ne  parle  à  ses  enfans 
qu<e  pour  les  faire  trembler,  et  qui  n'a  su  gagner  l'affection  d'aucon  At 
jl«s  subordonnés.  Mais  il  est  probe  au  moins  — je  le  crois...  S'il  n'avait 
pas  cette  qualité  ce  serait  complettement  un  misérable.  —  Voilà  pourtant 
rhistoire...  Vous  vous  attendez  que  je  vais  ajouter  le  mot  modems. 
Hélas  M.,  l'Histoire  sainte  et  prophane  nous  offre  les  mêmes  passions  et 
les  mêmes  vices.  Si  je  n'ai  pias  succombé  c'est  que  j'ai  eu  le  bonhearde 
devoir  ma  première  éducation  à  deux  fen^mes  qui  quoique  d'une  condi- 
tion différente  avaient  des  principes  du  véritable  honneur,  ma  grand' mère 
maternelle,  et  l'autre  la  mère  de  mon  premier  ami  de  collège,  époase 
maltraitée  par  son  nùhk  mari  M.  De  X...  (je  n'ai  pas  connu  ma  mère 
ilont  l'éloge  restait  dans  toutes  les  bouches).  (Test  que  j*ai  en  le  bonheor 
d'aimer  même  avant  l'âge  où  Ton  jaît  aimer  autre  chose  que  le  plaisir,  et 
enfin  d'être  aimé  par  une  femme  malheureuse  (j'ai  une  destinée^  je  v 
dirai  cela)  qui  appuyait  toutes  ses  qualités  sur  la  vertu,  elle  a  purifié  n 
ftme,  vous  le  savez  déjà.  C'est  que  j'ai  trouvé  à  Paris  chez  un  artiste 
mérite,  mon  maître,  sa  jolie  et  aimable  épouse,  sans  enfans,  qui  m*a  d 
comme  un  fils,  près  de  ces  deux  époux  je  voyais  l'âge  d'or.  —  M<»  f 
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Lient  dans  le  pays  na  modèle  de  bonnes  mceurs. 
>nse  de  qui  j'ai  reçu  comme  gage  d'amitié  un  joli 
e,  qu'elle  mérite  que  je  lui  ofhv  comme  hommage 
les  femmes  le«  qualités  qui  m'ont  procuré  quelque 
cpliquer  ma  parenlhtae. 

été  l'ami  de  8  femmes  méritantes,  maibeorenses 
méespar  des  maris  livrés  ide  bonteuses  pusîons. 
mire  qui  ont  quitté  lelir  patrie  pour  la  soustraire 
'eara  d'un  misérable  qn'elle  aimait.  En  ce  moment 
toute  société  reçoit  du  sien  l'annonce  qu'il  va  se 
t  restera  h  Nice  où  il  passera  tous  l?s  ans  2  ou 
mélie  lui  a  donné  celte  jeune  femme  ricbe  pour 
a  donné  en  liltéralare  &  deux  de  ses  filles.  Elle 
lyei  que  je  devais  d'après  les  décrets  de  la  Provi- 
le secrets  intérieurs  et  louiei  ces  femmes  jonissent 
l'amour  gén". 

ilitiques  de  la  fourmillttre  ne  noos  occupent  pas  il 
is  aaseï  de  ceux  plus  baut  placés.  Tout  est  bors 
,  les  saisons  sont  changées,  des  froids,  des  neiges 
ipagne  de  Rome  pendant  les  mois  de  printemps,  des 
Nice,  des  journées  froides  d'hiver  au  mois  de  juin, 
«dans  le  même  mois,  des  tremhlemens  de  terre 
le  vojrage  de  ces  malencontreuses  comètes  sont  la 
ilion  dans  le  sjstéme  céleste.  Cependant  les  Niçois 
nations  habituelles  favoriseront  leur  ville  cet  hiver, 
partout  des  maisons,  qu'on  meuble  avec  un  luxe 

iner  de  mon  fils  de  nouvelles  satisfaisantes,  il  est 
une  espèce  de  céphalalgie  depuis  le  décembre  42 
',  je  n'ai  en  de  sa  main  que  deux  petits  billets,  il 
ier  qu'on  lui  permet  de  lire,  cependant  il  n'a  pas 
a  l'a  même  conduit  15  jours  sur  le  lac  de  Corne. 
!S  dans  le  travail,  chef  de  deux  bureaux  les  plus 
en  outre  de  travaux  particuliers  littéraires,  il  lui 
rec  un  emploi  qui  fait  vivre  comment  prendre  ce 
nme  mon  fils  trop  de  probité  pour  suivre  le  pro- 
I  dans  ses  bottes.  — J'ai  peu  d'espérance  de  trans- 
ies vérités  historiques.  Trois  de  mes  înlinies  con- 
lommes  de  lettres  distingués  et  répandus  dans  la 
rës  des  plus  hauts  éditeurs.  Chacun  se  chargera 
i  je  me  charge  de  faire  imprimer  &  mon  compte... 
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mot  pauvre  diable  !-  La  plupart  s^imagînent  que  je  répéterai  en  Ja  tt 
que  d^autrés  ont  sifflé  en  mi,  dix  autres  en  ut\  et  ils  répondent  le  public 
en  est  las.  Mais  je  viens  d* écrire  à  l'un.  Ce  n'est  pas  mon  cas,  je  disœ 
qu'on  n'a  pas  sçu  et  j'efface  ce  que  d'autres  ont  dit  •—  c'est  du  neuf^ 
rien  d'usé. 

J'ai  reçu,  après  9  ans  d'interruption  par  les  circonstances  nne  longae 
lettre  du  Bon  Jean  Micq  directeur  du  cabinet  de  physique  de  Madrid,  c*est 
nôtre  troisième  fils.  Il  n'est  pas  heureux,  le  trouble,  le  désordre  est  dans 
son  cœur  par .  sa  famille,  comme  dans  l'Etat,  guerre  avec  sa  coupable 
femme,  guerre  avec  trois  de  ses  fils  deux  lieutenans  le  traitent  en  ennemi 
poussés  par  la  mère,  une  de  ses  filles  nubile  encore  vît  près  de  lui  avec 
une  ame  froide,  son  atnée  qui  l'aime  vit  à  Bordeaux  avec  son  mari,  maïs 
ils  ont  besoin  de  ses  secours...  Pauvre  Jean!  Félicitex-vous  cher  M. 
d'avoir  près  de  votre  cœur,  époux  heureux,  femme  respectable,  aimable, 
excellente  mère.  Le  fruit  que  votre  amour  vous  a  donné  ne  démentira 
pas  son  origine.  Je  lui  souhaite  de  longs  jours  pour  vous  ce  sera  son 
bonheur,  et  le  tableau  de  votre  douce  union  dont  il  saura  profiter,  j'en  ai 
un  exemple  dans  mon  Milanais  dont  le  cœur  a  saisi  les  vertus  de  celle  qoi 
lui  a  servi  de  mère,  son  sang  n'était  pas  pur,  elle  l'a  renouvelé  par  son 
amour  et  sa  sagesse. 

Adieu,  cber  ministre  qui  avez  gagné  chez  moi  l'estime  d*un  enfant  de 
Loyola,  obligé  cependant  de  vous  envoyer  au  diable.  Tout  finira  par  s'ar- 
ranger, l'Union  parviendra  à  ne  nous  rendre  tom  qu'un  sous  un  seal 
Dieu,  je  commence  le  faisceau  en  vous  serrant  affectueusement  la  main  et 
en  vous  assurant  que  je  n'oublierai  pas  de  vous  renouveller  mes  respects 
pour  Madame  et  mes  amitiés  pour  vous.  Deux  baisers  au  bon  Emile. 

Votre  dévoué, 

Signé  :  Sergemt-Margeau* 

Je  quitte  mon  logement  le  mois  prochain.  Je  serai  au  port  près  de  h 
statue  du  roi. 


N»  42.     . 

■ 

Je  soussigné  Antoine  François  Sergent-Marceau  propriétaire  résident  i 
-Brescta  dép*  du  Mella  en  Italie  donne  pouvoir  par  le  présent^  entendant 
•lui  donner  la  même  valeur  que  s'il  fut  passé  devant  un  officier  pabl 
M.  Aubertdu  Pin  prop~  demeurant  à  Paris,  rue  Guenegaut,  n«  25,  de , 
moi  et  en  mon  nom  :  !<"  Toucher  de  M.  le  général  Donnadieu  la  sa 
de  cinq  cent  quatre  vingt  francs  montant  de  deux  traites  et  les  int^ 
d'icelles  jusqu'à  ce  jour,  lui  en  donner  quittance  et  décharge,  et  i  dé 
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9lice  et  le  poursuiirre  jusqu'à  parfait 

1  de  aé^ocjer  le»til>  effeU. 

Il,  avDcal  à  Soiasoni,  des  lommes  qu'il 

ler  le  reliquat  et  en  donner  décharge. 

trmer  demande  en  justice  et  de  pour- 

dèCnitir. 

ichaê\  libraire,  Blîn,  Garnerin  l'atn£, 

)articulierg  toui  les  objets  que  je  leur 

,  entendre  leurs  comptas,  les  débattre,' 

tés  de  les  faire  citer  en  justice  et  de 
Is  déGnitirs. 

les  ci-dessus  nommés   aux  cbarges 
à  M.  Auberl  du  Pin  plus  convenables 


Signé  :  SEtaisi-MAKpni. 
j'  d'IUlie  d«p<  du  Udta. 


gent-Marceau  prop"  résident  à  Brescia 
Jïoir  A  M.  Auberl  du  Pin,  propriel. 
,  de  pour  moi  et  en  mon  nom  retirer 
de  rentes  A  Paris  y  demeurant,  rue 
ue  du  Temple  les  pièces,  noies  et  ren- 
onfiés  le  quatre  octobre  mil  huit  cent 
:e  qu'il  a  donnée  le  A.  jour,  de  régler 
I  qui  peuvent  lui  être  dûs  et  de  tes  lui 
lui  donner  décbarge  desdites  pièces. 
Signé  :  SERaEXT-MAncEau, 

IUlit,  l<  SO  ocl'"'  1BI4. 


les  sur  la  l'estaU,  mélodrame  reprë- 

15  BU  Grand  IbéAtre  ». 

critique  éclaîic.  » 

nmence  par  examiner  les  costumes  et 
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les  cérémonies.  Le  génâml  iwmili  Licinius  porte  uo  manteau  d*8nr 
quand  il  aurait  dû  avoir  une  cUlflK|4fl(  ift  j^arpre.  Les  Vestales  sont  d^ose 
élégance  déplacée  ;  leur  voile  avet  Mt  fiMlMlBJWS  ne  convient  pas  i  leur 
condition.  L'habillement  du  Pontife  r»wmiii  «il  rî^KVile.  Il  est  vêtu  comme 
lin  grand  prêtre  juif.  Les  Romains,  gens  èi»|f«ii|le|  soldats,  ne  se  reeon- 
naitroient  pastels  qu'on  les  a  figurés.  La  cérénMWit^ 4ll Triomphe  dénote 
une  profonde  ignorance  historique.  L^auteu*  des  otjiewRljoair^  décrit  ce 
qu'était  un  triomphe^  et  il  entre  à  ce  sujet  dan»  de  loo^  dKy<ib||io».eDts 
d'érudition.  On  ne  s'est  pas  plus  préoccupé  de  la  v^ité  histwqiio4RHito 
supplice.  L'auteur  décrit  ce  qu'était  ce  supplice,  et  il  montre  eoaimeol  «o 
devait  le  représenter.  Enfin  il  passe  à  la  critique  du  décor.  Xoos  eztra|0at 
de  cet  examen  les  passages  suivants  : 

M  J'ai  noté  jusqu'à  présent  les  erreurs  de  l'inventeur  du  costume  dans 
tous  les  personnages  et  du  directeur  des  cérémonies.  Il  me  reste  à  préseot 
à  examiner  si  le  peintre,  quoiqu'habile  en  dessin,  expert  dans  les  règles 
de  I4  perspective,  .intellig.ent.daos  le  clair  pbspur»  s'çst  mis. en  .dehors  de 
la  critique.  Je. ne. serait  pas, pli^s  indiilgept  pour  lui  qiii  a  d^jà  tan|d< 
qualités  estimables. 

Les  architectes  romains  du  temps  de  X'uma  ne  se  servaient  pas  dans  les 
édifices  des  colonnes  corinthiennes  ou  composites,  ils  ne  faisaient  pas  les 
chapiteaux  et  les  socles  de  bronze,  les  marbres  ne  resplendirent  dans  les 
monuments  que  depuis  César.  Le  peintre  craint  peut-être  que  l'ordre 
Toscan  ne  lui  suffise  pas  pour  produire  ces  grands  effets  qui  frappent? 
Mais  il  sait  aussi  combien  de  scènes  de  prisons,  de  souterraî|is  composées 
avec  de  solides  pilastres,  avec  des  arcs,  des  escaliers  sans  colonne,  sans 
ornement  ni  sculpture,  ont  été  applaudies.  Son  atrium  du  temple  de  Vesta 
a  le  caractère  des  pompeux  monuments  du  siècle  de  Périclës  et  non  de 
celui  qui  succéda  au  palais  de  Romulus  couvert  de  paille. 

S'il  eût  consulté  quelque  érudit  dans  les  choses  antiqaes,  il  eut  donné 
au  temple  de  Vesta  où  s'introduit  Licinius  la  forme  ronde.  Tel  il  a  été 
décrit  par  les  écrivains,  tel  on  le  trouve  sur  les  médailles,  et  tel  le  fisi- 
saient  tous  les  peuples  qui  le  consacraient  à  la  déesse  âme  de  toutes  les 
choses  nées  ;  et  ils  le  construisaient  toujours  dans  le  centre  de  la  ville.  0& 
a-t-il  trouvé  le  modèle  de  cet  autel  si  élevé  et  formé  comme  vn  simple  fût 
de  colonne*?...  La  belle  scène  du  champ  scéléprat  est  nn  contre-seni 

'  Texte  original. 

Nota.  —  Ce  texte  italien  a  été  revu  par  un  tiers  inconnu  qui  a  enlevé  < 
ques  imperfections  de  style.  Nous  le  donnons  ainsi  revisé. 

...Ho  notato  fin  ora  gli  errori  dell*  inventore  del  vestiario  in  tutti  i  personaj 
e  del  Direttore  deile  cerimonie  ;  mi  resta  adesso  «  esaminare  se  il  pittore,  qt 
tunque  abile  nel  disegno,  perito  nelle  regole  delhi  prospettiva,  intelligeBte  ] 
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^ j oie  de  pouvoir  être  jntle  nte  un  arli«te  de  tant 

d'espérance.  S'il  y  a  de  notables  errean,  il  a  reçu  la  loi  du  poète  ou  d'un 
directenr  étranger,  et  ce  premier  examen  montrara  que  lei  Anglab,  malgré 
kon  grands  vojageura  qui  achbtent  k  Roma  des  anliqnîtés,  malgré  leura 
ferivaini  de  haute  réputation,  sont  bien  loin  de  la  sévérité  Ustorique  aa 


chiaro-scuro,  aisn  meiio  fuori  délia  CrlUcaj  non  gli  saro  pin  indulgente  aveodo 
egli  gli  tuile  doti  ttimobili. 

Gli  archileett  Romani  de!  tempo  di  Numa  non  uisvana  negli  ediEii  le  colonne 
Goriotiane  o  composite,  non  Tacevano  i  capilelli  e  le  bail  di  brome,  1  manni  non 
riipIendiTeaa  nel  monumenli  cbe  dopo  Ceiare.  Terne  forie  il  pittore  cbe  non  gli 
bulaua  lordine  Toscioo  perMSlenere  que  grandi  effeli  cbe  fannocolpo?  Ma  e>tli 
sa  pnre  qnante  tceoe  di  Prigiani,  di  Solteranei,  eomposle  coa  lolidi  pilutri,  cou 
archi,  tcaie  lenia  colonne,  leoia  fregi  ce  acultora  lono  appiaudite.  Il  suo  atrio 
del  lempio  de  Veila  ha  il  caratlere  di  pompoil  monumenli  del  lecolo  di  Pericle 
e  non  di  quello  cbe  succedeva  al  paluio  di  Romolo  coperto  di  paglia. 

S'egli  aveue  coosultalo  qnalche  erudilo  nelle  com  antiche,  avrebbe  dato  el 
tempio  di  Vesta  ove  l'inlroduce  Liciaio  la  forma  rotunda.  Taie  fu  deicrilto  dagli 
icTÎtlori,  taie  n  trova  lulls  medaglie  ;  e  taie  lo  faeevano  lulli  i  popoli  cbe  lo  con- 
secravano  alla  dca  anima  di  lutle  le  coie  Date;  e  lo  costruîvano  aempre  ne!  centro 
délia  citla.  Ore  ba  trotalo  il  madello  di  quel  allare  tanto  alla  e  formalo  corne  un 

lemplice  fullo  di  ooionnat La  belle  icena  delCanipo  seelerato  è  un  contra- 

secso  générale,  lia  mi  contolo  di  polere  esiere  giuato  eon  un  arlisia  di  tante  ipe- 
ranie.  Se  vi  lono  noiabili  errori.  egli  ba  ricevula  la  legge  dal  poêla  o  da  in  direl- 
tore  foreitiero,  e  queito  mio  ename  proiera  che  gli  Ingleii  malgrado  i  loro 
grandi  viaggatori  cbe  compraoo  a  Roma  délie  anticbila  malgrado  i  loro  icrittori 
di  alla  ripnlaiione,  lono  lultora  ben  lontani  della  sererila  ilorioa  ne  teatri.  Ne  bo 
la  prova  nel  libretto  venulo  d'Ingbilterra.  il  quais  contiene  le  piu  lalse  iniicua- 
sioni  sulle  icene...  Puosii  imaginare  un  faslo  di  monumenti  limile  a  queito  rap- 
presenlalo  in  un  campo  votalo  ail'  infamia  dopo  il  delitto  di  Tutlia  cbe  vi  fsce  cal- 
pestrare  da  auoi  cavalli  il  corpo  del  padreT  Perche  non  larne  iogreaao  eon  un 
templice  arco,  rustico,  aeaia  ornamenli,  sul  quale  ai  leggeaae  Campui  Seeleratut 
o  aonSeeleratiu  Ager?  Preaio  i  Ltlini  la  paroU  Ager  aigoificava  uno  ipaiio  fnuri 
della  citta  fertiliiiato  coi  Isvori  dell'  agricoltura  e  T.  Livlo  che  »ra  una  piu  for- 
male  antorita.  corne  tanti  allr[,  lo  chiama  Campus,  Reila  qnindi  indeciao  nella 
■cena  ae  il  campo,  ¥iciuo  alla  porta  detla  colline  lia  dentro  o  luori  délie  mura, 
qnaado  l'inveniione  piltoreaca  dovcTa  preciaamenie  iodicare  ch'  egli  era  dentro 
e  il  tempio  di  Venere  Ericina  coalrutlo  fuor  délie  mura  od  una  cerla  ditlaïua  ai 
IrovB  Iroppo  arvicinalo,  colpa  del  librelto. 

■  Si  vedoao,  leggo  coai,  nellaicena  Ire  tombe  pirunideli  ;  due  di  queate  banno 
snl  piedeatallo  osa  pietra  nera,  aopra  una  e  icritlo  Mueia,  mil'  allra  Qppia  a 
luttera  d'ara.   La  tena  tomba  e  dealiuala  per  Giulia  :  il  piedeatallo  e  apcrto  a 

'm  di  plelrs  e  vi  ai  diacende  per  une  acala  praticabile,  i  Oh  non  posio  vera< 
lie  addossare  queate  tconvenienze  al  poêla.  Saranno  nale  nel  immaginaiione 
.jualche  decoratore  di  Londra.  Corne  moi  penaare  che  tombe  tanto  ricche  fea* 
■o  aliale  dalle  famigLe  cbe  ripudiaiano  aino  la  memoria  d'un  nome  caduto  in 
urobrio?  Non  ai  inpporra  certameule  che  aieno  erelle  a  ipete  del  pubblico,  cbe 

■  ricompentasa  ae  non  quel  che  aveaiero  salvata  la  pitria. 
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théâtre.  J*en  ai  la  preuve  dans  le  libretto  venu  d'Angleterre,  qui  contient 
les  plus  faux  discours  sur  la  scène.....  Peut-on  imaginer  un  faste  de 
monuments  semblable  à  celui  qui  représente  un  champ  voué  à  Finfamie 
depuis  le  délit  ^e  Tullia  qui  y  fit  fouler  par  ses  chevaux  le  corps  de  soa 
père?  Pourquoi  n^en  pas  faire  Tentrée  avec  un  simple  arc  rustique,  sans 
ornements,  sur  lequel  on  lirait  campus  sceUrattis  et  non  scderatiu  ager? 
Chei  les  Latins  le  mot  Ager  signifiait  un  espace  en  dehors  de  la  ville  ferti- 
lisé avec  les  travaux  de  ragricutlure  et  T.  Live  qui  sera  une  plus  formelle 
autorité,  comme  tant  d^autres,  Tappelle  Campus.  Reste  parla  indécis  dans 
la  scène  si  le  champ,  voisin  de  la  porte  dite  Collina,  est  en  dedans  ou  eo 
dehors  des  murs,  quand  Finvention  du  peintre  devait  précisément  indiquer 
qu'il  était  en  dedans  et  le  temple  de  Vénus  Ericina,  construit  en  dehors  des 
murs  à  une  certaine  distance  se  trouve  trop  près,  par  la  faute  du  libretto. 
J*y  lis  :  u  On  voit  sur  la  scène  trois  tombes  pyramidales  :  deux  de 
celles-ci  ont  sur  le  piédestal  une  pierre  noire,  sur  l'une  d'elles  est  écrit 
Mucia,  sur  Fautre  Oppia  en  lettres  d'or.  La  troisième  tombe  est  destinée 
pour  Julia  :  la  piédestal  est  ouvert  à  la  façon  d'une  pierre  et  on  y  descend 
par  un  escalier  praticable.  »  Oh  non  je  ne  peux  vraiment  mettre  ces  incon- 
venances sur  le  dos  du  poète.  Elle  seront  nées  dans  l'imagination  de 
quelque  décorateur  de  Londres.  Comment  jamais  penser  que  des  tombes 
si  riches  aient  été  élevées  par  les  familles  qui  répudiaient  jusqu'au  sou- 
venir d'un  nom  tombé  dans  l'opprobre?  On  ne  supposera  certainement 
pas  qu'elles  ont  été  élevé  aux  dépens  de  FEfat  qui  ne  récompensa  jamais 
que  ceux  qui  avaient  sauvé  la  patrie.....  n 
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ARCHITECTE 

Nous  avons  ici  même,  à  la  session  de  1894,  essayé  qdc  bio, 
phie  de  cet  architecte  peu  étudié  nommé  Pierre  Vigne  de  Vigi 

*  Ch.  DE  Bkaumont,  Pierre  Vigne  de  Vigny,  architecte  du  Roi,  1690-^ 
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Depuis  lors,  un  certaia  nombre  de  nouveaux  documenls  sont  par- 
venus à  notre  connaissance  ;  ils  complètent  assez  bien  ce  que  nous 
savons  déjà  de  cette  étrange  figure  bien  originale  en  elle-même. 

H.  Louis  de  Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire,  nous 
signale  tout  d*abord  plusieurs  personnages  du  nom  de  Vigne  qui 
semblent  originaires  d'Anjou  comme  la  famille  de  notre  artiste. 
L'un»  Robert  Vigne ,  qualifié  écuyer  du  comte  de  Serrant  en  1684, 
noble  homme  et  sieur  de  Prémartin  en  1698  \  dates  auxquelles  il 
parait  comme  parrain  à  Saint-Georges-sur-Loire,  ne  doit  pas, 
croyons-nous,  en  raison  même  de  sa  qualité  de  noble,  être  rattaché 
à  la  famille  qui  nous  occupe.  L'autre,  Marguerite  Vigne,  épouse  de 
Séverin  Delignac,  écuyer,  seigneur  de  Scanacro(?),  est  nommée 
dans  l'acte  mortuaire  de  sa  fille  Françoise  Delignac,  morte  à  l'Age 
de  soixante-huit  ans  et  inhumée  à  Azay-le-Rideau  (Indre-et-Loire) 
le  31  décembre  1753*.  Ce  qui  laisse  supposer  l'origine  angevine 
de  cette  Marguerite  Vigne,  dame  Delignac,  c'est  la  présence  dix  ans 
plus  tôt,  coinme  parrain,  d'un  membre  de  sa  famille,  messire 
Barthélémy  Delignac,  tt  curé  de  Luigné  en  Anjou  ^  » . 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  suppositions.  Ce  qui  se  rapporte  avec 
plus  de  certitude  à  notre  artiste,  c'est  le  partage  de  la  succession  de 
son. grand-père  Louis  Brisard  et  de  sa  grand'mère  Marie  Boyot, 
en.date  du  29  novembre  1691.  Il  donne  un  instructif  aperçu  de  lu 
fortune  de  sa  Sstmille  ;  nous  y  voyons  en  efiet  que  par  leur  contrat 
de  mariage  en  date  du  21  décembre  1679^,  Michel  Vigne  et  Marie 
Brisard  reçurent  en  dot  la  somme  de  3,278  livres  10  sols. 

Nous  avions  cru  pouvoir  dire,  en  1894,  que  Pierre  Vigne  vint  à 
Rome  après  son  inspection  à  Constantinople,  c'est-à-dire  en  1722  *. 
Nous  en  trouvons  aujourd'hui  la  confirmation  dans  ce  passage 
d*une  lettre  de  Poerson  au  duc  d'Antin,  datée  du  11  aoât  1722, 
que  nous  a  obligeamment  signalée  M.  J.  GtiifiTrey  : 

daos  le  compte  rendu  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux^Arts  des  départe^ 
Wiems  en  1894,  p.  610-652,  et  tiré  à  part.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'^  1894,  in-8» 
6  pages  et  un  portrait. 

jchives  de  Maine-et-Loire.  E.  suppi.,  p.  336-337. 
itat  civil  d'Azaj-le-Rideau. 
bid.y  voir  21  novembre  1740  et  9  novembre  1743. 

jeur  acte  de  mariage  est  du  14  janvier  1680.  (Cf.  Ch.  ds  Beaumont,  loc.  cit.^ 
16,  et  p.  11  du  tirage  à  part.) 
^id.^  p.  611,  et  p.  6  du  tirage  à  part. 
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a  U  est  arrivé  depais  peu  de  joars  un  jeune  architecte,  élève  de 
«  M.  de  Cotle,  lequel  vient  de  Constaatinopte  où  il  a  été  envoyé 
«  pour  y  examiner  Tétat  ou  se  trouve  le  palais  de  U.  TAmbassa- 
«  deur  du  Roy.  U  s^appelle  Vignier,  et  le  s'  Gourlade,  fils  du  maitre 
«  d'hôtel  de  H.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  est  élève  dans  TAcadémie, 
«  a  étudié  à  Paris  avec  lui^'.  »  ' 

Nous  savons  donc  maintenant,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  Vigny 
était  élève  de  Robert  de  Cotte,  ce  que  nous  n'avions  osé  affirmer 
faute  de  preuves  suffisantes.  Or,  grâce  aux  renseignements  qne 
nous  ont  fournis  MM.  Merghelynck,  d'Ypres  (Belgique),  et  Quarrey** 
Reybourbon,  de  Lille  (Nord)»  nous  n'ignorons  plus  qu'il  .ferma 
également  en  1743  et  1744  un  élève  qui  sut  faire  honneur  à  soa 
maître.   Ké  à  Lille  le  5  janvier  1725,  Thomas-François-Josepk 
Gombert  était  fils  de  Thomas-Joseph  Gombert,  maitre  maçon,  et  de 
Marie-Hélène  Buisine.  Ayant  montré  «de bonne  heure  d'heureuses 
«dispositions  pour  Tétude  des  arts  et  des  mathématiques,  dit 
«  M.  Hipp.  Verly  *,  il  alla  étudier  Tarchitecture  à  Paris  en  1743  et 
tt  1744,  sous  la  direction  de  Devigny^  architecte  du  Roi,  et  fit  de 
«  rapides  progrès.  Son  père  étant  mort  en  1745,  il  revint  dans  sa 
a  ville  nalale...  »  On  lui  doit  entre  autres  la  reconstruction  de 
l'Hôtel  des  Monnaies  de  Lille,  la  transformation  en  hôpital  milî* 
taire  du  collège  général  des  Jésuites,  divers  hôtels  de  Lille,  etc. 
Nommé  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  des  Flandres  et 
de  l'Artois,  il  contruisit  le  beau  pont  de  Nieppe*.  U  bâtit  aussi  à 
Ypres  le  superbe  hôtel  Merghelynck,  auquel  M.  Arthur  Merghelynck, 
l'érudit  archiviste  des 'villes  deFurnes  et  Ypres,  a  consacré  une  si 
magistrale  étude  ^. 

Une  lettre  du  mois  de  février  1744 'sans  doute  adressée  au  doc 
d'Antin,  surintendant  des  bâtiments  du  Roi,  nous  montre  de  Vigny 


*  A.  DB  &Io\TAiGLON  et  J.  GoiFFRSY,  Correspondance  des  directeurs  de  F  Aca- 
démie de  France  à  Rome  csoec  les  surintendants  des  bâtiments^  décembre  189^ 
t.  VI,  p.  175. 

*  Hippolyte  Verlv,  Essai  de  biographie  lilloise  contemporaine,  1896,  p 
i07. 

'  Brllikr  dk  la  Chavignkrir  et  L.  Auvrav,  Dictionnaire  général  des  m 
de  f  Ecole  française,  t.  I,  p.  673. 

f    ^  A-  Mërghblyxck,  Hôtel  Merghelynck,  Ypres,  1894,  is-fol.  avec  30  vi 
phototypic. 

^  Voit  Pièce  justificative. 


DOCUMENTS   SUR   PIERRE   VIGNE   DE   VIGNY-  723 

encore  en  lotte  avec  ses  collègues.  Il  avait  été  chargé  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Martin  de  Paris  de  vérifier  et  régler  le  mémoire  du 
sieur  le  Tellier,  maître  maçon  ;  s'étant  aper^çu  de  malfaçons  et 
d'erreurs  graves,  il  crut  devoir  en  parler  h  la  séance  suivante  de 
TAcadémie  d'architecture;  le  jeune  Mansard  lui  chercha  alors  chi- 
cane, mais  Vigny  le  releva  d*une  verte  façon,  lui  disant  qu*ll  n'avait 
ni  son  expérience  ni  ses  lumières  pour  se  permettre  de  lui  parler 
de  la  sorte,  Mansard,  vexé,  monta  le  Tellîer  contre  de  Vigny  d*une 
Ciçon  maladroite  et  lui  attira  mille  désagréments.  Au  fond,  dans 
k  circonstance,  notre  artiste  avait  raison  et  faisait  preuve  d'un 
esprit  droit  et  intègre,  ne  voulant  pas  qu'un  entrepreneur  fripon 
pût  continuer  impunément  à  tromper  le  public  et  les  autres  archi- 
tectes. Peut-être  avait-il  employé  des  termes  un  peu  vifs,  mais 
aussi  il  faut  bien  reconnaître  que  ses  collègues  étaient  de  carac- 
tère fort  irrascible  :  témoin  une  plainte  déposée  en  1734  par 
l'architecte  J.-B.-Aug.  de  Beausire  '  contre  J.-N.  Servandoni,  en 
raison  de  sévices  et  voies  défait  *.  On  aurait  pu  leur  citer  ce  joli 
mot  de  Raynooard,  Tauteur  des  Templiers  :  «  Voltaire  a  dit  avec 
«  autant  d*esprit  que  de  raison  :  De  nos  cailloux  frottis  il  sort 
%  des  étincelles.  Il  faut  frotter  nos  cailloux  pour  en  faire  jaillir  une 
>  limière  utile  ;  mais  gardons-nous  bien  de  nous  les  jeter  à  la 
«  tétow  % 

Malgré  tout  le  désir  que  nous  aurions  de  présenter  de  Vigny  sous 
nn  jour  favovtUe,  nous  devons  à  la  vérité  de  reconnaître  qu'il 
était  de  nature  kitaiUcuse.  Ne  le  trouvons-nous  pas,  en  efiet, 
en  1746',  comme  atimeur  de  cette  petite  terre  de  Penchien»  près 
Laynes  (Indre-et-Loirt)^  qu'il  avait  achetée  en  1736^,  faisant  con- 
damner un  paysan  son  n^Uin  pour  avoir  cueilli  de  l'herbe,  ébour- 
geonné  de  la  vigne  et  prit  une  serpe  dans  sa  propriété,  à  payer  la 
somme  de  77  sols  6  deniers  et  les  frais?  Le  paysan  s'étant  montré 
réiractaire,  il  le  fit  saisir.  On  voit  que  l'air  sédatif  de  la  Touraine 
ne  calmait  pas  sa  bile  ni  n'amollissait  son  humeur  revéche.  11  se 
plaisait  bien  pourtant  sous  ce  ciel  si  serein  et  dans  ce  climat  si 

rére  de  celui  avec  lequel  de  Vigny  se  querella  en  1742.  (Cf.  Ch.  di  Beau- 
n      h^.  cit.,  p.  613  et  629,  et  p.  8  et  24  du  tirage  à  part.) 
fvue  de  V Art  français  ancien  et  moderne^  t.  V,  p.  265. 
xchivet  da  château  de  Ghâtigny. 
f.  Gh.  DB  BKâUMONT,  loc,  cit.^  p.  612  et  626,  et  p.  7  et  21  du  tirage  à  part. 
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agréable.  Aussi  cherchait-il  à  s'agrandir,  et  le  31  août  1752  il 
achetait  *  une  petite  ferme  dite  closerie  des  Arènes ^  du  nom  erroné 
donné  dans  le  peopje  au  superbe  aqueduc  gallo-fomain  entre  les 
piles  duquels  sont  construits  ses  bâtiments. 
.  D'autre  part,  une  lettre  adressée  par  notre  artiste  en  1763*  à 
son  neveu  Gille  Lefebvre,  fils  de  sa  sœur,  indique  qn*il  avait  FiB* 
tention  d'acheter  une  autre  terre  également  en  Touraine;  mais  lei 
termes  de  cette  lettre  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  deviner 
laquelle;  cette  négociation  ne  semble  pas  avoir  abouti. 

Enfin  dans  une  lettre  datée  de  1754'»  destinée  peut-être  à 
Gabriel,  et  relative  à  une  lettre  anonyme  adressée  à  TAcadémie 
d'Architecture,  il  fait  encore  allusion  à  son  expérience,  dont  il 
semble  vraiment  bien  infatué  :  a  Depuis  le  temps  que  je  sais  de 
a  TAcadémie,  dit-il,  j'ay  veu  certainement  bien  des  choses,  à  Tégard 
a  des  jeunes  gens,  qui  ne  sont  pas  suivant  les  règles  de  l'équité... 
u  ce  qui  certes  dégoûte  les  jeunes  gens  qui  ont  du  mérite.  • 

Nous  avons  pensé  que  ces  quelques  lignes,  et  la  correspondance 
qu'elles  accompagnent,^  complétaient  assez  bien  la  notice  que  nons 
avons  jadis  consacrée  à  étudier  la  vie  de  cet  inconnu  de  mérite; 
nous  n'avons  cherché  qu'à  apporter  un  détail  de  plus  àThistoire 
de  l'Art. 

Charles  de  Beaumont,  '. 

Correspondant  du  Comité  des  Soeiétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  inspecteur 
de  la  Société  archéologique  de  Toaraine. 


P^ECE  JUSTIFICATIVE 


Lettre  de  P.  Vigne  de  Vignt  a 

[Février  1744  «] 

Momseigneub, 

Vous  avez  receu  des  nouvelles  au  sujet  d*an  grand  batimeot  que  les 
Religieux  de  S'  Martin  de  Paris   ont  fait  construire  depuis  1739 

'  Archives  du  chAteau  de  ChAtigny. 

»  md. 

»  Ibid, 

*  Cette  lettre  porte  en  tête  cette  mention  :  Rec.  16/'  1744.  Elle  provîer 
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lobeors  ont  esté  appelez  pour  vérifier  et  régler  le  Mémoire  dus*'  leTellier 
mattre  maçon  qui  Ta  bâty.  Les  Religieux  se  doutant  que  ceux  qui  y 
avoient  mis  la  main  n'avoient  pas  agy  exactement  me  nomërent  par  un 
acte  capifulaire  pour  le  dernier  examen,  et  j*en  reçus  la  nouvelle  le 
13  octobre  1743.  En  examinant  le  devis  et  marché,  je  trouvay  quelques 
principaux  articles  près  du  double  de  leur  valeur,  et  d'autres  enflez  au  tiers 
au  delà  de  leur  valeur.  Je  blamay  les  Religieux  de  n'avoir  pas  appelé  un 
honéte  home  a  ce  marché.  Cependant,  le  mal  estant  fait,  je  n'y  pouvois 
apporter  de  remède.  J'examinay  le  toisé  en  vérifiant  sur  le  lieu  le 
mémoire,  je  trouvay  des  erreurs  extraordinaires,  des  demandes  d'ouvrages 
qui  n'avoient  pas  esté  faits,  qu'on  luy  passoit,  et  des  malfaçons  ;  pour 
m'en  éclaircir  davantage,  je  m'hazarday  de  percer  les  planchers,  les  murs 
et  les  voûtes  pour  voir  si  l'ouvrage  estoit  fait  suivant  la  demande  de 
l'entrepreneur  ;  de  230  troux  que  j'ay  fait  faire,  je  n'en  ay  trouvé  que 
cinq  ou  l'entrepreneur  estoit  en  règle,  une  vingtaine  de  douteux  et  le 
restant  contraire  à  ses  demandes  au  devis  et  à  la  solidité  du  bâtiment.  Je 
les  ay  expliquez  à  M'  Gabriel  *,  dans  une  letre  que  je  luy  ay  écrit.  J'en 
parlay  à  notre  Académie,  et  j'en  citay  qui  parurent  incognues  et  j'en 
parlay  corne  une  question  académique  afin  de  nous  mètre  en  garde  contre 
les  Entrepreneurs.  Le  S'  Mansard  '  me  dit  vivement  quel  droit  j'avois  de 
percer  les  ouvrages  de  maçonerie.  Je  luy  répondis  là  dessus,  et 
j'adjoutay  que  quand  il  auroit  la  même  expérience  que  moy,  et  mes 
lumières,  il  auroit  le  même  |pouvoir  et  qu'il  n'avoit  pas  raison  d'épouser 
un  entrepreneur  fripon.  Il  s'imagina  que  je  luy  faisois  sentir  qu'il  s*enten- 
doit  avec  cet  entrepreneur.  Certes  ce  n' estoit  pas  là  mon  intention  ;  car 
quand  mes  confrères  m'ont  représenté  la  sottise  que  je  foisois  d'épouser 
certains  entrepreneurs  dont  la  malversation  leur  estoit  cognue,  j'ai  profité 
de  leurs  avis,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé.  J'aurois  cru  que  cette  conver- 
sation n* auroit  pas  transpiré  au  dehors.  Mais  le  S'  Mansard  en  a  instruit 
l'entrepreneur  qui  a  fait  assigner  mes  confrères  pour  déposer  chez  un 
comissaire  ce  qu'ils  avoient  entendu  ;  mais  la  plus  part  ont  esté  indignez 
de  cette  démarche.  M' le  Camus',  à  ce  que  je  croy,  vous  en  a  écrit  au  nom 
de  l'Académie.  J'ay  une  grâce  à  vous  demander,  qui  est  de  nomer  les 
plus  éclairez  de  notre  Académie  pour  examiner  Jes  ouvrages  de  cet  entre- 

eoUection  Cottenet  et  nous  a  été  cédée  par  M.  Etienne  Cfaaravay.  (Cf.  Bulletin 
'^'nUograpAes,  n*  276,  janvier-février  1897,  p.  14.) 

lacques  Gabriel,  inspecteur  général  des  Bâtiments  du  Roi. 

Sans  doute  Jacques-Hardonin  Monsart  (1703-1776),  avec  lequel  Vigny  devait 

i>re  se  quereller  en  1758.  —  Cf.  Ch.  dk  Bkauhont,  loc,  cit.,  p.  613  et  630, 

•.  9  et  25  du  tirage  à  part. 

Nicolas  Le  Camus,  de  Mézières  (1721-1789). 
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preneur  car  en  vérité  réfronterie  des  entrepreneurs  est  montée  à  ud 
point  que  nous  ne  somes  pas  les  maitres  de  leor  faire  faire  de  bons 
ouvrages^  ce  qui  rend  notre  réputation  suspecte  dans  le  public. 

J^ay  rbonneur  d*étre  avec  un  profond  respect—  Monseigneur— Votre 
très  humble  et  obéissant  serviteur. 


Signé  :  Dr  Vignt. 


(Autographe.  —  Arehivei  dn  chAteau  de  Cbatigny .) 
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JACQUES  RIGAUD 

DESSINATEUR  ET  GRAVEUR  MARSEILLAIS, 
IMPROPREMENT   PRÉNOMMÉ  JEAN   OU  JEAN-EAPTISTB 

PAR   QUELQUES  ÉCRIVAINS. 

(1681-1754) 


En  présence  du  grand  et  beau  dessin  complètement  ombré  à  la 
plume»  représentant  le  Siège  et  le  bomliardement  de  Toulon  en 
1707  ^  que  possède  le  Musée  de  cette  ville,  il  nous  eslvenuàridée 
de  nous  occuper  de  Tauteur  de  cet  ouvrage,  le  graveur  Jaeqites 
Rigaud^  depuis  longtemps  oublié. 

■  L'armée  des  alliés,  composée  de  40,000  hommes  eavîron,  était  ettBamtàh 
par  Victor«Amédée,  dac  de  Savoie,  secondé  par  lé  prince  Engène.  Les  bosfilitéi 
furent  commencées  par  les  ennenl^is  le  26  juillet,  joor  de  leur  arrivée  d< 
Toulon,  et  le  siège  levé  précipitamment  le  22  août.  Pendant  les  vingt-hoit 
que  dorèrent  les  bostilités,  les  alliés  perdirent  plus  de  8,000  hommes,  et 
dant  qn'ils  opéraient  leur  retraite  sur  la  route  do' Var,  sans  être  pourfoivii 
habitants  des  villages,  qui  avaient  été  très  maltraités  par  eux  lors  de  leur  wtt 
en  tuèrent  un  très  grand  nombre. 
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En  ^èt,  tous  les  biographes,  peut-on  dire»  sont  restés  mnets 
«or  cet  artiste  d*uii  réel  mérite,  dont  Toenvre  est  considérable  et 
qai  presque  toujours  a  gravé  d'après  dés  dessins  de  son  invention, 
souvent  peuplés  de  nombreuses  figures  savamment  groupées  et 
dont  les  attitudes  sont  généralement  vraies.  On  peut  avancer  que 
si  Jacques  Rigaud,  au  lieu  de  s*adonner  à  la  gravure,  s*étai4  livré 
à  Tétude  de  la  peinture,  il  fut  devenu  un  peintre  distingué. 

Ch.  Le  Blanc,  dans  son  Amateur  d'estampes^  le  prénomm«> 
Jean-Baptiste.  Etienne  Parrocel,  le  regretté  écrivain  d*art  marseil- 
lais, dans  ses  Annales  de  la  peinture  '  et  dans  son  Mémoire  sur 
Vivéque  Belzunce*^  mémoire  où  il  parle  de  quelques  artistes  qui 
ont  peint  la  peste  de  Marseille  de  1720  ',  ou  qui  ont  représenté  en 
efBgie  cet  auguste  prélat,  ne  mentionne  nullement  Fintrépide 
graveur  Jacques  Rigaud qm^  pendantque  cette  terrible  peste  faisait 
le  plus  de  ravages  dans  sa  ville  natale,  a  dessiné  sur  place  les  Vues 
do  Port  et  du  Cours,  ainsi  que  les  scènes  de  désolation  qui  s'y 
passaient,  et  les  a  ensuite  gravées.  Le  même  écrivain  cite  seulement 
an  Rigaud  (lequel  ne  peut  être  que  Jacques  Rigaudon.  Rigaud  (...), 
son  neveu,  les  seuls  graveurs  connus  de  ce  nom),  comme  ayant 
gravé  les  deux  tableaux  de  cette  même  peste,  peints  par  Serre,  qui 
M  trouvent  au  Musée  de  Marseille;  ce  qui  n'est  pas  admissible*. 

LeCabinetdes  Estampes,  à  Paris,  possède  un  volume  de  138  f", 
relié  aux  armes  royales  et  ayant  pour  titre  :  Les  Maisons  royales 
de  France  dessinées  et  gravées  par  J.  Rigaud,  commencé  en  1730, 
terminé  par  son  neveu. 

Outre  les  nombreuses  pièces  que  contient  ce  volume,  Tœuvre  de 


'  Albenard  et  Bérard,  éditeurs,  Paris,  rue  Guénegaud,  8,  et  même  maûOD, 
Maneille,  rue  Pavillon,  Î5. 

'  Bulletin  des  Sociétés  des  Beatix-Arts  des  départements,  année  1896,  p.  367. 
Paris,  typographie  de  E.  Plon^  Nourrit  et  G'*,  rue  Garancière,  8. 

'  La  peste  se  déclara  le  27  mai  1720,  sur  un  navire  marchand  venu  du  Levant, 
*^  S^Spùi  bientM  la  ville,  où  elle  sévit  pendant  de  longs  mois. 

*  Celui  ^i  le  premier  a  avancé  ce  fait  (voir  le  Catalogue  de  1851,  p.  108,  du 
tfnsée  de  Marseille)  ne  devait  pas  connaître  les  deux  planches  de  la  peste  gra- 

'  is  par  J.  Rigaud  ;  il  aura  tout  simplement  entendu  dire  qu'il  existait  deux  plan- 
ts de  la  peste  gravées  par  M.  Rigaud,  d'après  les  tableaux  de  Serre.  N'omet- 

>  pu  de  dire  que  les  compositions  de  Serre  diffèrent  de  celles  de  Rigaud.  Les 
lies  connus  qui  ont  représenté  en  peinture  la  peste  de  Marseille  de  1720 

>  :  Serre,  J.-P.  de  Troy  et,  plus  tard,  llonsiau.  Subleyras  et  un  autre  peintre 
peint  celle  de  Toulon,  arrivée  en  1721. 
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Rigatid  est  compIété.par  cinquante-quatre  aulres  pièce» non  reliées, 
la  plupart  doubles  de  celles  renfermées  dans  ledit  volnme.  Une 
seule  pièce,  la  Joute  sur  la  Seine,  est  signée  lac  {Jacques)  Rtgamd; 
tautes  les  autres  ne  portent  pour  signature  que  les  initiales  oo 
monogrammes  I  ou  I.  B.  Les  différents  catalogues  ne  parlent  que 
de  Jean  et  de  Jean-Baptiste  *,  ce  dernier  prénom,  d'après  plusieon 
écrivains,  étant  celui  du  neveu,  ce  qui  n^est  pas  bien  certain,  les 
initiales  I.  B.  (sic)  ne  le  prouvant  pas  suffisamment.  Toutes  les 
planches  de  Jacques  Rigaudqui  se  trouvent  portées  sur  le  catalogue 
de  la  calcographie  actuelle  du  Louvre  sont  au  nom  de  Jean  Rigaad*. 
La  seule  planche  du  même  graveur,  celle  représentant  la  Joule 
sur  la  Seine  que  signale  le  catalogue  '  de  la  collection  d'estampes 
connue  sons  le  nom  de  Cabinet  du  Roi,  publié  en  1808,  est  au  nom 
de  Rigaud  J.  Nous  venons  de  voir  que  cette  dernière  planchées! 
signée  lac  (Jacques)  Rigaud^ 

C'est,  sans  doute,  à  Tabsence  de  toute  notice  biographie  sur  notre 
graveur  marseillais,  qu*il  faut  attribuer  Terreur  dans  laquelle  sont 
tombés  les  auteurs  des  premiers  catalogues  du  Cabinet  des  Estampes, 
publiés  vers  le  commencement  de  notre  siècle,  c*est-à-dire  cin- 
quante ans  après  là  mort  de  cet  artiste  ;  erreur  que  plasieurs  écri» 
vains  venus  après  la  publication  de  ces  catalogues  ont  continué  à 
commettre  en  prénommant  Jean  ou  Jean-Baptiste  celui  qa*ils 
auraient  dû  prénommer:  Jacques.  Un  écrit  authentique  de  samain\ 
que  Ton  trouvera  ci-dessous,  nous  apprend  non  seulement  que 
lacques  était  son  véritable  prénom,  mais  encore  que,  au  lieu  d*étre 
né  en  1700,  à  Paris,  comme  Pont  dit  les  mêmes  écrivains,  il  était 
au  contraire  né  à  Marseille  vers  1681  ;  et  un  acte  notarié  nous  &it 
connaître  qu'il  vivait  encore  en  1753,  à  Paris,  où  il  dut  mourir 
Tannée  suivante  (1754),  ainsi  que  s'accordent  à  le  dire  les  écrivaîos 
cités  qui,  par  erreur,  lui  ont  donné  un  nom  de  baptême  qui  n*était 
pas  le  sien.  Sans  indication  précise  de  la  date  de  sa  naissance,  ni 
delà  paroisse  sur  laquelle  elle  a  eu  lieu,  et,  de  plus,  privé  de 
table  annuelle  et  décennale  de  Tépoque,  il  à  fallu  parcourir  atten- 


*  Xote  signée,  venue  du  Gabinel  des  Estampes»  en  ma  possession. 

3  Note  signée,  venue  de  la  Chalcographie  do  Louvre,  en  ma  possessioD. 

*  Catalogue  m'appartenant. 

*  Voir,  aux  Pièces  justificatives,  la  dédicace  placée  sur  la  marge  fnférieoP< 
son  dessin  du  siège  de  Toulon. 
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âge  des  registres  de  l'élat  civil,  déposés  au 
I  de  ia Major,  des  Accoules,  Saint-Martio,  Saint- 
rréol.  Les  Rigaud  s'y  trouvent  en  grand  nombre, 
e  le  prénom  de  Jacques.  Il  a  été  rencontré  nn 
plisé  aux  Accoales  ]e  14  octobre  1680  (p.  86 
de  Madeleine  Amaudrigue.  Le  nom  de  Rigoal 
il  sepeut  qu'itait  été  mal  orthographié,  comme 
,  que  l'acte  de  baptême  de  J.  Rigaud  ait  échappé 
,e!a  personne  chargée  de  le  découvrir.  Né  dans 
s  de  la  banlieue,  se  serait-il  cru,  dans  ce  cas, 
lé  à  Marseille,  où,  d'après  sou  dire,  il  était 
)  beaucoup  de  personnes  de  distinction? 
irches,  nous  n'avons  pas  pusavpîrceque furent, 
emiers  pas  de  Jacques  Rigaud,  ni  même  quels 
vu  à  quelle  École  il  a  étudié.  Nous  savons  pour- 
vient  d'être  dit,  que  de  bonne  heure  il  s'acquit 
dans  sa  ville  natale.  Ce  n'est  qu'àl'dge  devingl- 
exécuté,  k  Toulon,  la  vue  de  cette  place  forte, 
3Q  siège  et  de  son  bombardemeni,  en  1707, 
de  Savoie,  qu'il  nous  apparaît  pour  la  première 
dicace,  placée  sur  la  marge  inférieure  dudessin, 
!lle  Vue  de  Toulon  était  destinée  à  être  présentée 
grde  Lamoîgnon  ',  marquis  de  Bastille.  Dans 
B  artiste  prie  cet  intendant  de  le  recommander 
directeur  général  des  fortifications  de  France, 
&veur d'entrer  dans  le  Bureau  des  fortifications 
né  à  Marseille,  âgé  de  vingt-sis  ans,  connu  et 
de  personnes  de  distinction.  Il  ajoute  qu'il  se 
■enrice  du  Roi  de  s'acquitter  de  son  devoir  de 
lie  ministre, 
le  dessin  du  siège  de  Toulon  fut  présenté  k 
si  celui-ci  donna  suite  à  la  supplique  de  l'artiste 
lur,  et  si  ce  dernier  fut  admis  dans  les  bureaux 
Nous  pensons  que  de  ces  trois  choses  la  dernière 

i),  iDsrquis  de  Dtitilia,  inlcndant  poor  le  roi  eu  Langue- 

)D  172V.  —  Voir,  ci-deasDi,  plinclie  XLVII. 

i),  directeur  ginérat  dei  farliGcationi  de  France,   né'  ï 


n  1630,  moH  en  1711,  à  qnatrc-v 
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n*eut  pas  lieu^  etqueAiyatii2  vécut  jusqu'en  1720  dans  là  Provence, 
principalement  à  Marseille,  où  il  a  dû  graver,  d*après  ses  propres 
dessins,  une  grande  partie  de  ses  planches  représentant  des  vues 
ott  pi^sages  animés  de.  nombreux  personnages  et  portant  poor 
titre:  tt  Us  s'embarquent*  ;  «Usse  sauvent  »  ,etc.,  faisant  partie  d'on 
recueil  composé  d'au  moins  dix  planches.  Nous  sommes  d*avîs 
qu'il  a  dû,  aussi,  graver  dans  sa  ville  natale  une  suite  d'autres 
planches  où,  au  milieu  des  sites  riants,  sont  représentés  des  jeux, 
des  fêtes,,  etc.,  en  usage  dans  la  basse  Provence'.  Il  est  certaia 
que  ce  n'est  qu'à  Marseille  et  à  Toulon  quMl  a  pu  dessiner,  poor 
les  graver  ensuite,  les  diverses  phases  par  lesquelles  passaient,  de 
son  vivant,  les  vaisseaux  et  les  galères  de  guerre  à  partir  de  leur 
construction  jusqu'à  leur  mise  hors  de  service. 

Nous  ne  pouvons  suivre  Rigaud  durant  son  séjour  à  Paris  entre 
1720  (?),  où,  établi  rue  Saint-Jacques^  il  vendait  ses  gravures  de  la 
peste,  et  1730,  année  où  il  entreprit  le  grand  ouvrage  ayant  poor 
titre  :  Les  Maisons  royales  de  France^  qui  fut  terminé  par  son 
neveu  Rigaud,  et  qui,  peut-être,  a  été  le  dernier  de  ses  travsgx 
les  plus  importants.  C'est  en  1739  ou  1740  qu'il  dut  graver»  de- 
concert  avec  J.-F.  Blondel,  les  fêtes  données  en  1739  par  la  ville 
de  Paris  (parmi  lesquelles  se  trouve  celle  de  la  Jouie  sur  la  Sdïïe 
signée  lac  Rigaud),  k  Toccasion  du  mariage  de  Louise-Elisabeth  de 
France  avec  don  Philippe,  infant  d'Espagne*.  Il  a  été  dit  que  notre 
graveur  a  séjourné  en  Angleterre.  Ge  qui  pourrait  venir  à  Tappoi 
de  ce  dire,  ce  sont  les  treize  planches  gravées  par  lui  et  représen- 
tant des  vues  de  châteaux,  de  monuments,  de  parcs  et  de  jardinsde 
ce  pays  insérés,  à  la  suite  de  celles  des  Maisons  royales  de  France, 
dans  l'in-folio  cité,  relié  aux  armes  royales  et  contenant  une  grande 
partie  de  son  œuvre  ;  ce  sont  aussi  les  inscriptions  en  langue 
anglaise  qui  se  trouvent  sur  le  revers  du  dessin  du  siège  de  Toulon 
et  que  nous  n'avons  pas  pu  relever,  parce  qn- elles  sont  aujonrd'hoi 
cachées  par  un  grand  carton  fixé  sur  le  dos  du  cadre  ;  inscriptions 
qui  permettent  de  supposer  que  cet  ouvrage  est  passé  en  Angleterre, 
d*où  il  nous  est  ensuite  revenu. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  notre  Rigaud  vivait  encore  dai 

* 

I  Voir  aux  Pièces  jusliGcatives,  Vues  de  Prooence. 
*  Les  modèle!  qui  servirent  i  graver  les  planches  de  cet  fêtes  étaient  de 
vandoni,  de  Bouchardon,  deQabriei  et  de  G,  Salley. 
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capitale  en  1753.  Aloi^s,  âgé  de  soiiante-douze  ans  environ»  nous  le 
trouvons  faisant,  le  15  août  de  cette  année,  un  placement  de 
16,000  livres  (équivalant,  à  peu  de  chose  prés»  à  60,000' franics 
de  nos  jours)  au  5  pour  100,  devant  par  conséquent  lui  rapporter 
400  livres  par  an;  placement  dont  voici  le  résumé  de  Tacte  passé 
devant  les  notaires  Dumas  et  Leven  te  :  «  Le  15  août  1753,  M.  Du  val 
de  Saînterkfarie  cède  à  Mile  Charveys  un  titre  de  800  livres  de 
rente  qui  lui  appartenait  et  qui  avait  été  constitué,  par  contrat  du 
2  décembre  1720,  au  profit  d*un  sieur  Puthomme.  Dans  Pacte  du 
15  août  1753,  Hlle  Charveys  reconnaît  que.  sur  ces  800  livres  de 
rente,  il  en  appartient  400  à  Jacques  Rigaud,  graveur^  parce  que 
ce  dernier  lui  a  remis  la  moitié  du  capital  nécessaire  pour  Tacquî- 
sition  qu'elle  vient  de  faire  du  capitaine  Duval  de  Sainte-Harie.  » 
Noos  ne  trouvons  plus  rien  à  dire  touchant  ce  laborieux  et  con- 
sciencieux graveur,  doublé  d'un  inventeur,  si  ce  n'est  que  sés(^m- 
patriotes  devront  se  féliciter  de  ce  qu*il  ait  été  remis  en  lumière 
après  être  resté  publié  pendant  cent  cinquante  ans,  ou,  du  moins, 
n'avoir  été  connu,  pendant  tout  le  présent  siècle,,  que  sous  un 
prénom  qui  n'était  pas  le  sien  et  comme  étant  né  à  Paris  en  1700^ 
alors  qu*il  est  avéré  que  Marseille  lui  a  donné  le  jour  vers  1681* 

Çh.  GîNOUX, 

Membre  (|e  TAcadémie  du  Var,  vioe^préfi* 
dent  de  la  Goikunission  coosullative  et  de 
torTeillance  du  Musée,  membre  non  réii- 
dant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  à  Toulon. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I  -  •       - 

VUE  DE  TOULON  PENDANT  LE  SIÈGE  ET  LE  BOUBARDRUENT  DÉ  1707, 
FRISE  DES  HAUTEURS  D*ARTIGUES  ET  DE  SAINTE-CATHERINE. 

Sur  deux  feaiiles  de  papier  blanc  réunies.  —  H.  0",43;  L.  1"',26.  — 
igné  sor  la  marge   inférieure,    au-dessous    d*une  dédicace:   Jacques 
gaud.  —  Acquis  par  la  ville  en  1895. 
Placé  à  une  altitude  de  80  'mètres  envirori,  et  éloigné  d^une  fois 
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seulement  la  plus  grande  largeur  du  cadre  quUl  s*élait  donné,  rartiitea 
pu,  par  suite  du  plus  grand  développement  du  plan  perspectif  résultant 
de  cette  altitude  et  de  cet  éloignement,  c'est-à-dire  d* angles  visuels  très 
ouverts,  faire  entrer  dans  ce  cadre,  relativement  restreint,  les  principales 
opérations  du  siège,  au  nombre  de  trente-neuf,  indiquées  dans  la  légende 
qui  accompagne  son  dessin,  et  dont  le  numérotage  correspond  i  celui 
desdites  opérations  contenues  dans  le  plan  perspectif. 

Sur  le  premier  plan,  de  nature  rocheuse,  à  gauche,  quelques  arbres 
et,  peu  au  delà,  une  batterie  ennemie  dont  le  feu  est  dirigé  contre  les 
retranchements  de  Sainte-Anne  où  se  trouve  une  partie  des  troupes  dn 
Roi  ;  au  deuxième  plan,  à  droite,  lesdits  retranchements  et,  vers  le  milieu, 
hauteur  et. chapelle  de  Sainte-Catherine  ou  Ton  voit  deux  batteries 
masquées  établies  par  les  enneniis  dès  l'ouverture  du  siège,  mais  dont  il 
furent  chassés  ;  vers  le  même  point,  on  aperçoit  des  bataillons  français 
sortis  des  retranchements  de  Sainte-Anne  pour  éteindre  le  feu  de  la 
batterie  tirant  sur  ces  retranchements;  en  troisième  plan,  à  droite,  la 
ville,  à  gauche,  parallèle  ou  tranchée  d'investissement  de  la  place  et 
plusieurs  batteries  de  canons  et  de  mortiers  ;  plus  loin,  tout  à  fait  à 
gauche,  une  partie  du  camp  de  l'armée  du  duc  de  Savoie  et  le  fort  de 
Sainte-Marguerite  situé  au  bord  de  la  mer  à  5  k.  de  Toulon  ;  à  droite,  i 
Touestde  la  ville,  château  de  Missiessy,  où  était  logé  le  maréchal  de  Tessé, 
et  campement  des  troupes  françaises;  au  delà,  dans  un  cinquième  plan, 
la  petite  rade,  et  la  grande  rade  où  l'armée  navale  des  ennemis  composée 
de  plus  de  cent  voiles  est  arrêtée  par  le  canon  des  forts  de  Sainte-Margue- 
rite et  de  Saint-Louis  ;  tout  à  fait  en  dernier  plan,  les  montagnes  de 
Gépet  et  de  Notre-Dame,  et  derrière  elles  la  mer  jusqu'à  l'horixon/ 

Dédicace  surmontée  d'armoiries. 

A  Monseigneur  de  la  Moignon  de  Basville,  Conseiller  d'Estat  et  inten- 
dant pour  le  Roy  en  Languedoc. 

Monseigneur, 

La  réputation  que  vous  avez  dans  tout  le  Royaume  d'être  amateur  et 
protecteur  des  Arts,  et  surtout  la  bonté  que  vous  avez  pour  les  jeunes 
studieux  qui  ont  quelque  talent,  me  font  prendre  la  liberté  de  vous 
présenter  celle  Vue  de  Toulon  et  du  Bombardement  par  les  ennemi' 
l'ay  dessiné  à  la  plume  pour  un  témoignage  du  peu  que  scay  et  dn  « 
que  jaurois  d'entrer  de  le  Bureau  des  fortiGcations  de  la  Cour,  laqi 
depuis  quelque  temps  avait  donné  commission  de  chercher  des  sujets 
eussent  quelque  capacité.  J^ose  espérer.  Monseigneur»  que  par  le  m 
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àe  votre  recommandation  à  Monseigneur  Le  Peletier,  de  qui  cela  dépend, 
je  poarray  avoir  Thonneur  qae  je  demande.  Je  suis  de  Marseille,  âgé  de 
26  ans,  connu  et  protégé  de  quantité  de  personnes  de  distinction  en  cette 
ville.  Cependant,  Monseigneur,  si  Ton  m^ordonne  d'envoyer  quelqu'autre 
montre  de  mon  travail,  soit  pour  vous  ou  pour  Monseigneur  Le  Peletier,  je 
seray  pront  à  obéir.  Je  me  flate  qu'en  entrant  au  service  du  Roy  je  pourray 
m*aquiter  de  mon  devoir  en  manière  que  le  Ministre  sera  satisfait,  et  que 
vous,  Monseigneur,  me  pardonnefés  l'ambition  que  j'ay  eue  de  publier.que 
je  suis,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Jacques  Rigavd. 
II 

VUES  DE  PROVENCE*. 

1"*  Recueil  composé  d'au  moins  dix  planches, 

a  Ils  s'embarquent.  » 

A  gaucbe,  un  vaisseau  armé  de  canons  a  levé  l'ancre  et  déploie  ses 

voiles  ;  une  chaloupe  bord  à  quai  reçoit  les  derniers  passagers  ;  à  droite, 

des  momumenls. 

5f^n^;  J.  RiGAio  j.  8. 
Planche  VI. 

L.  0-,266.  —  Fig.  de  0-,026. 

«  Ils  se  sauvent.  » 

Des  pirates,  chargés  de  butin,  poursuivis  par  la  maréchaussée,  sont 
prêts  à  s'éloigner  du  rivage  avec  leur  barque  ;  à  droite,  un  paysage  des 
plus  agrestes  où  l'on  voit  des  pins  et  des  palmiers. 

Signé:  Rigaud  fe. 
Planche  X. 

L.  0-,261.  —  Fig.  de  0-,036. 

2«  Recueil  de  quatre  planches,  au  moins. 

«  Bon  voyage.  » 

Hors  la  porte  A*une  ville,  des  personnes  se  saluent  et  s*einbrassent  : 
des  palefreniers  tiennent  des  chevaux  par  la  bride. 

Signé:  Rigaud,  jnv.  sculp. 

Les  doue  planches  décrites  qoi  vont  suivre  ont  été  trouvées  dans  mon  entou- 
re. Elles  font  partie  des  collections  de  IIM.  G...,  Henseling,  Lenormand,  Mal- 
•,  Olive. 
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Pfamchel. 

L.  (h,267,  —  Fig.  de  0-,033. 


au  giste  (ik) .  » 
Les  wvfÊffÊÊm^MBÔseni  près  d'an  village. 

Signé  :  Rigaud,  iav.  sculp. 
Plaoehe  IL 

L,  0-,267.  —  Fig.  de  (>-,024. 
ic  Départ  du  giste.  » 

Les  voyageurs  montas  en  selle,  Taubergiste  leur  prlnuli  b  coap  de 
rélrier. 

Signé:  J.  Rioaud  jn.  scalp. 

Planche  IIL 

L.  0-,266.  —  Fig.  de  0-,030. 
«  La  Méridienne.  » 

Dans  un  site  ombragé  par  de  grands  arbres,  les  voyageurs  prennent 
leur  repas  da  midi. 

Signé:  Rioacd  j.  scalp. 

Planche  IV. 

L.  0-,263,  —  Fig.  de  0-,030. 

•  ■ 

S**  Kecueil  de  six  plamhes. 

«  Exercice  de  la  fronde.  » 

Planche  I. 

«  Les  trois  sauts.  » 

•  ■ 

Cest  moins  rintérél  que  la  gloire 
Qui  met  en  peine  ces  sauteurs^ 
Et  l'on  devrait  au  temple  de  mémoire 
Graver  le  nom  des  vainqueurs, 

• 

Aux  abords  d*une  ancienne  petite  ville,  une  nombreuse  foule  entoure 
les  sauteurs.  Dans  un  troisième  plan,  sur  une  place  où  se  trouve  Téglise, 
des  filles  et  des  garçons  exécutent  une  farandole  au  sou  du  tambourin  et 
du  galoubet. 

Signé  :  Rigaud  fecit. 

Planche  H. 

L.0-,267.  —  Fig.  deO-,05. 
«  La  course.  » 
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Planche  III. 
a  La  bastide.  »• 

Planche  IV. 
a  La  boule,  n 

D'une  main  ferme  et  prudente 
PltUr  approcher  ie  but  chacun  tente  un  chemin. 

Et  souvent  on  expérimente 
:  Que  le  plus  court  chemin  n'est  pas  le  plus  certain. 

Des  personnes  en  grand  nombre  s^empressent  autour  des  jo.ueurs, 
occupés  à  mesurer  le  point. 

Signé  ;.  J*  Rigaud  fecit. 

Planche  V. 

•  •  • 

L.  0-,264.  -^  Fig.  de  0-,044. 
«  La  Joute,  n 

Pour  célébrer  quelque  fête 
Les  plus  hardis  matelots^ 
Sans  crainte  de  la  tempête. 
Se  jouent  ainsi  sur  les  eaux, 

La  fêle  se  passe  dans  un  port  de  mer  ;  une  foule  de  curieux  placés  sur 
les  quais  et  sur  des  barques  assiste  au  tournoi. 

Sigjié  :  J«  Rigaud  fecit. 
Planche  VI. 

L.  0-.268.  —  Fig.  de  0-,048. 

4"  Deux  recueils  de  marines  de  Qi  planches  chacun. 

Construction  de  galères.  •—  Baptême  ou  bénédiction  des  galères.  — - 
Fêtes  des  galères  de  Marseille»  —  Armement  des  galères.  —  Coup  (de 
canon)  du  départ  et  embarquement  des  galères.  —  Retour  des  galères. 

Chantier  de  construction  des  vaisseaux.  — -  Vaisseaux  prêts  à  être  mis  à 
la  mer.  —  Armement  des  vaisseaux*  —  Départ  des  vaisseaux  de  la  rade 
de  Toulon.  —  Combat  des  vaisseaux.  —  Naufrage  des  vaisseaux  ^ 

Eo  France,  les  premières  galères,  au  nombre  de  treize,  furent  construites  à 
ois  à  Marseille,  en  1536,  par  quatre  hommes  du  pays.  {Documents  sur  la  ma- 
t  deTpulon,  par  V.  Brvn,  commissaire  général  de  la  marine,  1. 1,  p.  15.)  L'arse- 

des  galères  était  à  Marseille,  celui  des  vaisseaux  se  trouvait  à  Toulon,  où  étaient 
alemcnt  construites  des  galères. 
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5°  Recueil  compote  de  deux  j 

n  Vue  de  l'hoslel  de  ville  de  Marseille  et  d'uni 
le  lieu  pendant  1«  peste  de  1720.  >> 

PlBDche  I. 

L'faoslel  de  ville  est  lur  le  premier  plan,  i 
tour  S^nt-Jean,  Les  quais  sont  encombrés; 
sous  des  tentes,  des  chariots  transportent  di 
malheureux  empilés  dans  des  barques,  se  disp< 
les  consuls  de  cette  ville,  émus  de  pitié,  lé 
quaran  laine  an  Lizarel. 

Signé  :  J 
h  Paris,  chei 

L.  0-.48.  —  Fig.  de  0-,055. 

"  Vnedu  Cours  de  Marseille,  dessiné  sur  le  li 
en  1720.  » 

PUnche  II. 

Celte  vue  prise  de  l'intersection  du  Cours  et 
voir  la  Porte  d'Ail.  Sur  le  devant,  i  droil 
Ml'  de  Beliuncc  sans  doule,  enloaré  de  prêtre 
vers  lui  et  le  suppliant-,  à  gauche,  un  toniberei 
de-là,  des  soldats  en  armes,  dont  l'un  reçoit  d 
à  cheval,  probablement  le  chevalier  Roze.  0 
fenêtre  du «{uatriËmeËtase  d'une  maison  uncai 
Signé:  J.  RiGACT  ( 
&  Paris,  chef 

6°  Une  leule  pUmcht 

■  La  Sainte  Famille  se  rendant  i!t  Jérusalei 
Pâques.  ■ 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  grand  arbr 
par  le  bord  de  la  planche;  vers  le  milieu, 
tenant  son  enlant  d'une  main,  et  de  l'autre  I 
qu'on  voit  au  loin;  i  cdié  d'eux,  marche  sai 
appuyée  sur  un  bâton  de  voyage  et  tenant 
bâlon  appuyé  sur  son  épaule  droite,  auquel 
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Au  second  plan,  à  gauche,  des  fabriques  el  des  arbres;  au  milieu^  un 
grand  pin;  au  loin,  une  grande  ville  fortifiée,  renfermant  de  nombreux 
monuments. 

Signé:  J.Rioaud  inv.  sculp. 

C.  P.  R. 

H.  0-,235.  —  L,  O-,407.  —  Fig.  de  0-,055. 

Sur  la  marge  inférieure,  on  lit  :  u  Et  ibant  parentes  ejus  per  omnes 
annos  in  Jérusalem  in  die  solemni  Paschae.  —  Luc»,  cap.  2°  v.  41.  n 

111 

LA   JOUTE   SUR  LA  SEIKB  SIGNÉE  JACQUES  RIOAUD. 

I 

A  Toccasion  du  mariage  de  Louise-Elisabeth  de  France  avec  Don 
Philippe,  infant  d'Espagne,  en  1739,  la  ville  de  Paris  donna  des  fêles  qui 
furent  gravées  par  Blondel  et  Rigaud.  Parmi  les  planches  exécutées  par 
ce  dernier,  il  s*en  trouve  une  intitulée  :  La  Joute  sur  la  Seine. 

Signé:  lac  (Jacques)  Rigaud. 

Reconnaissance  de  renie. 

Par  acte  passé  devant  M*'  Demay  et  Lecointe,  notaires  i  Paris,  le 
15  août  1753,  Marie-Anne  Charveys,  fille  majeure,  demeurant  à  Paris, 
quai  de  la  Miègisserie,  a  déclaré  et  reconnu  que  dans  le  transport  passé  à 
Tiastant  devant  lesd.  notaires  à  son  profit  par  Edme-Marie  Duval  de 
Saiote-Marle,  ancien  capitaine,  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment 
d'Anjou,  les  800  livres  de  rente^  au  principal  de  32,000  livres  constitué 
sur  les  aydes  et  gabelles  au  profit  de  S'  François-Pierre  Puthomme,  par 
contrat  passé  devant  M*  Cadot,  notaire  à  Paris,  le  2  décembre  1720,  il  en 
appartient  au  S'  Jacques  Rigaud^  graveur  à  Paris,  400  livres  au  principal 
de  1  G, 000  livres  comme  le  S'  Rigaud  ayant  remis  à  lad.  D"*  Charveys 
qui  le  reconnoist  la  moitié  des  deniers  nécessaires  pour  faire  comme  elle 
Ta  fait  l'acquisition  desd.  800  livres  de  rente. 

(Notes   sur  divers  artistes  des  deux  derniers    siècles,  analysées   et 
rnmvnentées  par  M.  Henry  Jouin.  — Nouvelles  Archives  de  C  Art  français  ^ 
1,  p.  16,  année  1891.) 

Notices  extraites  du  Dictionnaire  des  graveurs  par  Rasan, 
San   (Pierre-François),  graveur  à  l'eau-forte  et  au  burin,  célèbre 
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collectionneur  et  éditeur  d*estampes,  né  h  Paris  en  1723,  mort  en  1791, 
s*e5t  trouvé  en  relation  avec  presque  tous  les  graveurs  de  son  temps. 
Ainsi  que  son  père,  marchand  d^ estampes,  il  a  dû  connaître  et  même  se 
trouver  en  rapport  avec  le  graveur  marseillais  Jacques  Rigaud.  Dans  la 
deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  des  graveurs,  t.  I,  p.  127,  128 
(1789),  on  lit: 

Rigaud  (Jacques),  dessinateur  et  graveur.  —  On  connaît  de  Iniplasde 
100  Vues  de  châteaux  de  Versailles,  Marly,  Saînt-Cloud,  Fontaine- 
bleau,  etc.,  etc.  ;  il  est  mort  en  1754. 

Rigaud   ( ),  neveu  du  précédent,  a  continué  cette  suite,  mab  avec 

moins  de  succès  que  son  oncle'. 

Description  sommaire  de  l*oeuvre  dk  Rigacd 

Manuel  de  V amateur  destampes^  par  Ch.  LeBlanc^  verbo  Rigaud^ 

Tome  ///,  p.  337  et  338. 

Rigaud  (Jean-Baptiste*) ,  dessinateur  et  graveur,  né  si  Paris  vers  1700, 
mort  en  1754.  —  Basan,  II,  127.  —  Hubert  et  Rost,  VIIl,  104.  - 
Nagler,  X,  187.  ~  Bryan,  642.  —  Nagler,  monogr.  111,  243,  IV, 
n»  354. 

1.  —  Paysage  avec  scène  biblique,  in  f»,  en  larg. 

"d.  —  Réception  des  chevaliers  de  TOrdre  du  S*  Esprit  en  1724.  1730, 
in  f*  W  état  ;  avant  Tadr.  de  Duchange. 

3.  —  Cérémonies  pour  le  mariage  de  M"*  Louise- Kl isabet  de  FraDce 
et  de  don  Philippe  d'Espagne,  in  f>  à  Tétat  avant  la  lettre. 

4.  —  Joutes  faites  sur  la  Seine,  in  f«  en  larg.,  état  avant  toute  lettre. 

5.  —  Ordre  de  bataille  des  Imjiériaux  et  des  Suédois  à  Lutzen,  in  f*  en 
larg. 

6.  —  Sujets  militaires,  6  p.  in  f<»  en  larg.  I*'  état  avant  la  lettre. 

7.  —  La  Tactique  des  anciens,  35  p. 

8.  —  Représentations  des  actions  les  plus  considérables  du  siège  d'une 
place,  6  p.  gr.  in  ^  ;  V'  état  avant  toute  lettre.  (Pour  l'ouvrage  :  La 
science  des  ingénieurs.) 

9.  —  Marines  à  construction  de  galères,  6  p.  in  f«  en  larg.  ;  état  avant 
toutes  lettres. 

10.  —  Marines,  t.  p.  in  f»  en  larg.  ;  W  état  avant  la  lettre. 


*  On  ne  trouve  pas  d'autre  graveur  du  nom  de  Rigaud,  dans  les  difTéren 
lions  du  Dictionnaire  de  Bssan. 

*  Lire  Rigaud  (Jacques). 
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11.  —  La  Douane  au  bord  de  la  mer,  in  8'  en  larg. 

12.  —  Vue  de  Paris,  prise  du  Pont-Royal,  in  4*  en  larg.  I*'  état  avant 
la  lettre. 

13.  —  Vue  des  Invalides,  prise  de  la  grille  royale.  Très  petite  pièce. 

14.  —  Vue  générale  de  Paris,  prise  de  la  hauteur  de  Chaillot,  in  f*  en 
larg. 

15.  —  Vue  de  Paris,  prise  de  T Observatoire,  in  f*  en  larg. 
IG.  . —  Vue  de  Paris,  prise  de  Mesnil-Montant,  in  f<*  en  larg. 
17-38.  —  Vues  de  Paris,  22  p.  in  f». 

39.  —  Vue  de  Bicètre  et  de  Thôpital,  in  f«  en  larg. 

40.  —  lie  jardin  du  Luxembourg,  G.  in  f«  en  larg. 

41.  —  Le  jardin  des  Tuileries,  G.  in  f"*  en  larg. 

42.  —  Vue  du  cours  de  Marseille,  pendant  la  peste  de  1720,  G.  in  f*eii 
lafj, 

43.  «•»  Vue  de  Fhôtel  de  Ville  de  Marseille,  pendant  la  peste  de  1720, 
Gr.  in  [^  e»  larg. 

44-55.  -—  Le  cbAteau  de  Versailles,  12  p.  in  f*  en  larg. 
56-67.  —  Le%  Bosquets  des  jardins   de  Versailles,  12   p.  in  f*  en 
larg. 
68.  —  Vue  du  chAteftoide  Versailles,  G.  in  f*>  en  larg. 
69-74.  —  Le  cbâteau  de  Marly,  6  p.  in  ^  en  larg. 
75-80.  —  Le  château  de  Fonlainebleau,  6  p.  in  f*  en  larg. 
81-86.  —  Le  cbAteau  de  Chantilly,  G  p.  in  f"  en  larg. 
87-92.  —  l;e  chAteau  de  Sceaux  du  Maine,  6  p.  in  f**  en  larg. 
93-94.  —  Vues  de  Vincennes,  2  p.  in  f*  en  larg. 
95-100.  —  Le  chAteau  de  Meudon,  6  p.  in  f*  en  larg. 
100-102.  —  Vues  de  S*  Germain  en  Laye,  2  p.  in  f*  en  larg. 
103-104.  —  Le  château  de-  Ghoisy,  2  p.  in  f«  en  larg. 
105-107.  —  Le  chAteau  d*Anet,  3  pi.  in  ^  en  larg. 
108-110.  —  Le  chAteau  d*Ambroise,  3  pi.  in  f«  en  larg. 
111-112.  —  Le  chAteau  de  Chagny  près  de  Versailles,  2  p.  in  f*^  en 
larg. 

113-114.  —  Le  chAteau  de  Monceau,  3  p.  in  f"  en  larg. 
115-116.  —  Le  chAteau  de  Ghambord,  2  p.  in  ^  en  larg. 
117-118.  —  Le  chAteau  de  Saint-Ouen,  2  p.  in  f^en  larg. 
119-121.  —  Le  chAteau  de  Believue,  3  p.  in  f*  en  larg. 
-123.  —  Le  chAteau  de  Bercy,  2  p.  in  ^  en  larg. 
r.  — Le  Palais  royal  de  Madrid,  in  f«  en  larg. 
».  —  Le  chAteau  de  Haraptohcourt,  Gr.  in  ^  en  larg. 
I.  —  Vue  de  Greenwich,  Gr.  in  ("  en  larg. 
;.  — Vue  de  Thôpital  de  Greenwich,  Gr.  in  ("  en  larg. 
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128.  —  Le  Parc  de  S'  James,  Gr.  in  f»  en  larg. 

129.  ^^  Vue  d'un  châleau  anglais,  devant  lequel  on  exécute  un  concert, 
Gr.  in  f<*  en  larg. 

130-137.  —  Jardins  anglais,  8  p.  f*  en  larg.  ;  I*^  état  avant  la  lettre. 

138.  —  Livres  de  paysages  et  marines,  où  sont  représentés  les  aven- 
tures des  voyageurs.  Titre  et  12  p.  petit  in  i^\  V*  état  avant  la  lettre,  6  p. 

139.  —  Paysages,  6  p.  in  f»  en  larg. 

140.  —  Diverses  pi.  pour  les  Comédies  de  Molière,  12  p. 

141.  —  Diverses  Vignettes'. 

J.  B.  R.  sculp.  I.  R.,  J.  R. 
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ANTOINE  GILIS 

SGOLPTEUR   ET  PEINTRE 
1702-1781 


Messieurs, 

Il  y  a  deux  ans,  U.  Henry  Jooin,  notre  dévoué  secrétaire, 
publiait  une  étude  érudite  et  remplie  d*aperçu8  très  nouveaux  sor 
un  artiste  que  TAcadémie  de  peinture  s'honora  de  compter  parmi 
ses  membres,  le  sculpteur  Jacques  Saly  de  Valenciennes  *,  et,  au 
cours  de  son  remarquable  travail,  il  ex  primait  le  regret  de  ne  point 
connaître  assez  le  premier  maître  de  Saly. 

J*ai  pensé  qu*il  était  utile  de  combler  la  lacune  signalée  par 
M.  Jouin;  aussi  est-ce  d'Antoine  Gilis,  sculpteur  et  peintre  de 
mérite,  que  je  vais  avoir  Thonneur  et  le  plaisir  de  vous  entre- 
tenir. 

*  Cette  liste  contient  t57  planches  et  diverses  vi({nette<^. 

-  H.  Jouix,  Jacques  Saly,  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris,  sculpteuru      ' 
de  Danemark,  r  homme  et  C  œuvre.  Mâcon,  1896.  iii-8*.  (Eitrait  dr  U  /7 
V  Art  français  ancien  et  moderne.) 
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iversel  Valenciermes ,  1702-1757. 


j jaqiiit  à  Dole  le  7  juin  1702  ';  son  père,  j 

François  Gtlis,  avait  épousé,  le  21  novembre  1697,  Barbe  Bauld  4 

Qu  Beaux  *,  qui   lui   donna  neuf  enfantH,  dont  le  troisième  fui  i 

Antoine*.  Comme  on  le  voit  pnr  cet  acte  de  mariage,  la  famille  j 

tiiiis  n'était  point  originaire  de  lu  Franche-Comté,  mais  d'Anvers.  ', 

Aussi,  lorstgue  plus  tard  il  s'agit  de  faire,  pour  le  jeune  Antoine,  ] 

choix  d'une  carrière,  l'envoya-t-on  dans  lu  grande  ville  artistique 

des  l'ays-Bas,  où  son  père  avait  conservé,  sans'  nul  doute,  dei 

relations  amicales  et  même  des  liens  de  parenté.  Pour  obéir  à  une  ' 

IradilioD  de  famille,  ou  pcnl-éirc  a  cause  des  aptitudes  toutes  spè- 

ciales  que  montra  Antoine,  dès  ses  plus  tendres  années,  on  le 

destina  à  la  carrière   artistique;  en   1717,  il  fut  inscrit  sur  les 

registres  de  la  gilile  célèbre  de  Saint-Luc  et  entra  dans  l'atelier  du 

sculpteur  Van  der  l'oorl  *.  Ses  études  furent  rapides,  et,  vers  1 723, 

il  se  Gl  admettre  à  chef-d'œuvre,  puis  k  mailrise  pour  la  sculpture. 

Gilis  avait  prisses  leçons  et  commencé  son  apprentissage  en  l'art 

de  peindre,  mais  il  ne  put  le  terminer  à  Anvers,  à  cause  de  son 

départ  pour  Valenc'rennes  ou  il  s'installa  vers  la  lin  de  1723  ou  au 

débnt  de  l'année  suivante. 

Celait  une  grave  question,  à  cette  époque,  qu'un  changement 
de  résidence,  car  nombreuses  et  sévères  étaient  les  formalités  en 
usage,  permettant  de  s'étaLilir  à  demeure  dans  la  crié  choisie,  et  il 
était  plus  difficile  encore  d'y  obtenir  jamais  un  rang  honorable.  A 

■  Voir  Piècei  jusIiC olives,  a'  1. 

'  •  François  Gilis.  d'Aovcri.d'uDC  pari,  cl  Barbe  Dciui,  de  ccUg  ville,  d'autre, 
■prèi  publication  d'uu  bon  et  dispense  des  drui  aulr»  el  lettre  d'entrecour,  ont 
coalraelé  mariage  daaa  ccUa  é<{lise  le  vingl-imiArnc  novembre  sciie  ceni  quatre- 
irîngl-âii-iepl,  pardevtiil  mof  Bousiijjné  vicaire  de  cette  église,  eo  prëaeuce  des 
;t  de  plusieurs  autres. 

1  Signé  ;  François  Gikis,  Barbe  Bk^lï,  etc.  • 
lat  ciiil  da  U  litie  de  Dole.  —  HeDiflgnenienl  fourni  par  U.  Maur,  leiriliirs  de 
ci.il-J 
iid. 

archiviste  d.^  la  ulle  d'.^orers,  i 
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Valenciennes,  comme  partout  ailleurs  du  reste,  ou  n*était  pas  tou- 
jours sûr  de  se  voir  accorder  Tinscription  sur  les  registres  très 
fermés  de  Tantique  bourgeoisie  et  sur  ceux  plus  fermés  encore  de 
la  corporation  à  laquelle  des  études  préalables  vous  destinaient. 
Dès  son  arrivée  à  Valencieunes,  Gilis  dut  donc  fournir  maints  cer- 
tificats prouvant  qu^il  avait  bien  et  dûment  fait  son  apprentissage 
et  obtenu  la  maîtrise  après  avoir  passé  TexameD  du  chef-d*ceuvre. 
Ces  formalités  accomplies,  on  le  reçut  maître  sculpteur  en  1734\ 
après  qu'il  eut,  chose  très  importante»  payé  les  droits  ordinaires» 
soit  trente  livres  de  première  mise,  puis  douze  autres  au  profit  des 
maîtres  et  suppôts.  Une  fois  admis  sans  conteste  dans  la  jaloose 
corporation,  notre  artiste  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  aa 
milieu  des  autres  maîtres  ses  confrères,  car  nous  le  voyons,  avee 
Tassistance  du  connétable  Jacques  Le  Quien  et  du  maître  J.-B. 
fiondu,  rendre,  en  qualité  de  juré,  malgré  son  jeune  âge,  fidèle  et 
«  bonueste  »  compte  des  revenus  et  dépensas  de  la  corporation 
pour  Tannée  1725-1726*. 

Gilis  semble  avoir  eu,  dès  cette  époque,  Tintention  de  quitter 
Valencienncs,  où  il  s'était  déjà  acquis  nombre  de  sympathies,  sur* 
tout  parmi  les  membres  les  plus  influents  du  Magistrat,  qui  son- 
gèrent à  le  retenir  et  à  faire  profiter  la  cité  de  ses  talents  incon- 
testés '.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  promesses,  car  le  23  novembre 
1729.1e  conseil  décida  de  donner  à  Gilis  une  pension  annuelle  de 
384  livres^.  Mais  à  cette  époque  notre  artiste  n'était  point  encore 
maître  peintre;  il  devait  subir  bien  des  ennuis  avant  que  son 
admission  fut  prononcée.  Car  la  corporation,  qui  Taiait  d'abord 


'  Registre  des  délibérations  de  la  corporation  de»  peintres  et  sculpteurs.  ^ 
Achives  de  Valenciennes.  H  2-326,  p.  10. 

*  Comptes  des  peintres  et  sculpteurs.  Il  2-238,  p.  0^.  —  L'année  commeaçiit 
pour  ces  pièces  administratives  au  19  octobre,  et  se  terminait  t'aooée  suivaole  à 
pareille  époque. 

'  t  On  pourrait  encore  citer  à  Tbonncnr  des  magistrats  de  Valeociennes,  (|a*M 
1726  (?).  ils  retinrent  dans  leur  ville  M.  Gilis,  sculpteur  de  mérite,  k  qui  ib 
assignèrent  une  pension,  pour  qu*il  enseignât  successivement  le  dessin  i  quatre 
jeunes  gens  des  maisons  des  orphelins  de  la  ville.  Dans  la  suite,  nombre 
tants  de  cette  ville  s'empressèrent  de  mettre  leurs  fils  ches  ce  maître,  et  le  . 
fut  de  ce  nombre.  ■  {Extraits  de  différentes  lettres  et  autres  pièces  reUt' 
la  statue  de  Louis  XV ^  par  Saly,  D  1-620.) 

^  Gilis  toucha  cette  pension  tant  qu'il  demeura  k  Valenciennes,  c*ei 
jusqu'en  1757.  Voir  les  comptes  de  la  ville,  Archives  G  1-71  i  G  1-86. 
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favorablement  accueilli,  était,  comme  toutes  ses  semblables,  jalouse 
au  degré  le  plus  haut  de  ses  titres  et  privilèges.  Les  règlements  des 
associations  ouvrières  d'alors  étaient  si  étroits  qu'il  devenait 
impossible  de  les  suivre  dans  tonte  leur  intégrité.  Aussi  voyait-on, 
chose  curieuse  et  pourtant  très  naturelle,  tel  de  ses  membres  qui 
transgressait  chaque  jour  ses  statuts  se  montrer  intransigeant  et 
sévère  au  plus  haut  degré,  lorsque,  réuni  à  ses  confrères,  on  lui 
demandait  de  les  maintenir  dans  toute  leur  rigueur.  Aussi  le  Magis- 
trat et  les  maîtres  avaient*ils  souvent  à  punir  quelque  infraction 
aux  nombreux  articles  des  chartes,  à  perquisitionner  chez  les 
membres  indociles  et  à  sanctionner  maintes  saisies  de  travaux  exé- 
cutés contrairement  à  ces  règlements  draconiens.  Gilis  ne  devait 
poiol  échapper  au  sort  commun.  Soupçonné  de  fournir  en  fraude 
des  œuvres  de  peinture  ou  de  sculpture,  plusieurs  descentes  furent 
opérées  dans  son.  atelier.  Puis,  comme  il  était  en  retard  dans  le 
payement  do  ses  cotisations,  maintes  significations  lui  furent 
envoyées;  on  Tempècha  enfin  de  donner,  sans  acquitter  les  droits, 
des  leçons  de  dessin  à  des  particuliers*.  Souvent,  et  c'était  bien 
pardonnable  après  tant  de  vexations,  il  devenait  impossible  de 

>  c  Payé  i  Jean  Bourlé  sergeant  poar  avoir  esté  avec  le  GoDnestable  et  m'* 
viiîtter  la  maison  d'Antoine  Gtllis,  m'*  sculpteur,  soupçonné  de  faire  travailler  de 
la  peinture  en  fraude,  et  trois  signification  à  luy  faittc  pour  avoir  payemens  des 
apprentis  en  dessous  de  luy,  dont  il  n'avait  point  payé  les  droits  dans  le  terme 
prescrit  dans  les  chartes,  t  Comptes  de  la  corporation  des  peintres  et  sculpteurs. 
1731-1732.  tl  2-3S8.  p,  1:31. 

c  En  même  temps  led*  m'*  ont  esté  authorisez  dMnlerdire  à  Antoine  GilHs  m'« 
sculpteur  d'enseigner  des  apprentis  par  plaisir,  sans  payer  les  droits  de  trente- 
cinq  pat.  et  conclure  aux  amendes  portées  par  les  chartes.  —  Jean  Currion.  •  Registre 
des  délibérations  des  peintres  et  sculpteurs,  28  juin  1732.  H  2-326.  p.  12. 

c  Le  6  9^  1734  le  valer  a  fait  semonce  à  toutes  les  peintre  et  esculpteur  pour 
se  trouver  au  chapitre  de  S'  Jean,  lieux  ordinaire  au  sugé  des  mettre  Antoine  GiU 
Ut  au  suger  de  ce  deux  tallc  qiiil  doy...  Dupommereulles.  i  Id,  H  2-326,  p.  18. 
•  Et  le  8  du  dit  raoy  (9^^)  dans  le  même  asanblée  étant  tout  semoncez  tan 
peintre  et  esculteur  pour  voire  la  sentance  randu  au  suger  de  mettre  Antoinne 
Gillis  tous  les  dit  supot  ou  ordonnez  au  maître  et  contable  de  rapellée  et  de  pour- 
tnivre  et  de  prandre  avis  au  avocat.  —  Dupommereulles,  valez.  »  Id.  H  2-326, 
p.  18. 

Les  maîtres  entrant  prétendent  que  Gilis  payera  pour  daniau  (?)  ouvrier,  ils 
ont  agir  contre  luy  s'il  se  croient  être  fondé  pour  rapporter  au  compt.  pro- 
D  ce  qui  en  aura  été  reçu.  «  Comptes  de  la  corporation  des  peintres  et  sculp- 
1.  1738-1739.  H  2-328,  p.  185. 

Payé  à  Charles  Leroy  sergeant,  pour  auoir  enlevé  une  pièce  de  sculpture 
Gelis...  .  Id.  1732-1733.  H.  2-328,  p.  140. 
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garder  le  silence;  une  condamnation  s'ensuivait,  puis  intervenait 
ramende,  sanction  inévitable  de  tout  jugement  '. 

Une  question  importante  fut  ensuite  agitée.  Gilis,  qui  suivait  en 
amateur  les  excellentes  leçons  du  peintre  François  Eisen  %  avait 
omis  non  seulement  de  poursuivre  Tapprentissage  commencé  à 
Anvers»  mais  encore  d*en  acquitter  les  droits  à  Valenciennes.  Aussi 
voulut-on  le  contraindre  à  refaire  cet  apprentissage,  puis  à  passer 
son  cbef-d'œuvre  de  peinture.  Gilis  ne  crut  pas  devoir  se  refusera 
cette  dernière  formalité,  mais  il  adressa,  au  sujet  de  la  première, 
une  longue  requête  au  Magistrat,  le  priant  de  statuer  sur  son  cas'. 
Cette  demande  fut  favorablement  accueillie,  ce  qui  lui  fit  obtenir 
une  dispense  d'apprentissage.  Les  maîtres,  n*osant  résister  oover- 
tement,  sanctionnèrent  ce  jugement,  et,  le  20  juillet  1733, Gilis  fut 
autorisé  à  produire  son  chef-d'œuvre.  On  lui  imposa  le  sujet  ordi- 
naire, un  Christ  d'une  hauteur  de  cinq  pieds'.  Tr<Hs  jours  pins 
tard*  eut  lieu  une  réunion  des  membres  de  la  corporation  afin 
d*examiner  ce  travail,  dont  Tadmission  fut  prononcée, :non  sans 
grandes  difCcultés  ^. 

'  <  Le  2  ottobre  1733,  le  valé  a  fait  cemonce...  aa  sugé  d' Antoine  Gilis,  poar 
e  soljs  quil  a  dit  en  plaine  cemonce  le  17  do  dit  moys...  il  on  condané  i  48  ptUr 
pour  lomone  générale.  Don  Louis  Joseph  Dupomoiereulles.  •  Registre  des  déli- 
bérations des  peintres  et  sculpteors.  H  2-326,  p.  17. 

*  c  De  Gillise  apreoty  par  plaisir  à  François  Hissen  3  1. 1  Comptes  de  la  corps- 
ration  des  peintres  et  sculpteurs,  1727-1728.  H.  2-328,  p.  87. 

'  Voir  Pièces  justificatives,  u*  III. 

^  t  Le  20  de  juillet  1733,  après  semonce  fait  à  tout  snpot  de  Tart  de  paiatre 
au  sugé  de  la  demande  du  cliedeuvre  d* Antoine  Gilis  aprè  avoirc  etté  olorisé  psr 
mesieur  du  Magistra  pour  se  aprenlisage,  pourvue  par  iuy  paier  la  fomnie  ée 
dix  esqut  à  quarante  huit  patar  la  picse  pour  le  rachat  de  se  aprcntisage  com 
tout  autre  on  paiex  sy  de  van  au  corps  de  paintre  ou  et  par  de  sut  le  droit  de 
réfection  do  cliedeuvre  Ion  na  résout  de  Iuy  done  un  crisce  à  Iuy  présente  de 
5  pied  com  ordiner  de  charte.  François  Flamand  maître  juré,  don  Louis  Joseph 
Dupommereul  valez,  i  Registre  des  délibérations  des  peintres  et  scnipteors. 
H  2-326,  p.  16. 

*  c  Le  22  de  juillet  1733  Ion  na  fait  cemonce  à  tout  le  supot  de  Tar  de  pain- 
tre pour  quil  eut  k  se  trouver  le  23  dudit  dans  le  chapitre  de  S*  Jean  lieui  ordi- 
naire de  leur  scemonce  pour  visiter  le  chedeuvre  du  nomé  Antoine  Giiis,  dsnle 
suppôt  Ion  condamné  deun  plaine  voix  (de  payer)  douse  livre  à  Tomone  gen« 

Le  défaox  quil  on  trouvé  (audit  chef-d'œuvre)  léant  bien  voulut  accepl. 
poorueut  de  paiex  le...  à  la  dit  omone  et...  le  sieur  du  magistra  étant  au., 
équt  au  corps  de  paintre...  et  pardesut  le  droit  ordiner  de  la  ehapelle  pc 
rachat  de  ses  aprentissage.  François  Flamand  maître  juré,  b  Id,  H  2-326,  f 
t  D'Antoine  Gelis  pour  ses  aprentissages  de  pintre,  reçue  6  L  s  —  «  hW 


-]k  même  (1733),  le  8  janvier,  avaîl  été  célébré  le 
îilis,  qui  demeurdil  alors  rue  Saint-FrançoiB*,  aiec 
gée  de  treole-trois  ans,  fille  de  Nicolas  Fiévez,  maître 
Catherine  Beroard  Deliaynin*.  De  ce  mariage,  aa- 
tfaols  :  un  fils,  Jean-iUicbel,  dont  nous  esquissons  en 
bie  *,  né  en  1 735,  mort  fou  &  l'asile  de  Froidmonl, 
e  1788';  deux  filles,  Alarie-Albertine-Joseph,  née 
re  1736*,  et  Marie-Hélëoe-Joseph,  le  28  février 

ns,  plusieurs  fois  cités,  le  nom  d'Antoine  Gilis  et 
ime  dans  divers  documents  plus  ou  moins  curieux, 
jueslions  d'intérêt.  Ainsi  dans  une  constatation,  en 
li  1736,  des  droits  de  Reine  Fiévez  et  de  plusieurs 
a  famille,  pour  la  snccession  du  sieur  Philippe 
■ur,']ien-major  de  la  ciladelle  de  Valeuciennes,  son 
1738,  le  18  janvier,  dans  la  vente  faite  &  André  de 
narchand  à  Valencienues,  d'une  renie  de  48  livres, 

ail  bien  et  deuemenl  ion  ctierd'œuvredc  peinture  reçu  30  I.  • 
rporalion  des  pciulres  et  sculpicun.  H  2-32S,  p.  Ifô  el  133. 
■tilioiives,  n*  I. 
Itcli  «clucllemeni.  Kegiilre  de  I4  capilation,  1731.  C.  2<1197, 

sliGcalivci,  11°  I. 

>ili>  naquit  à  Vatenclennei  en  IT35.  Il  luivil  aon  père  1  TourDaj 
reclion  de  t'école  de  peinture  et  de  jculplure  qu'ils  y  fundèrenl. 
n  menlile,  il  dut  cestpr  ses  ronction*  et  mourut  mtsërublement 
lont  le  ST  dJecmLre  1TS8.  Ou  caunutl  de  tui  :  uu  tableau  tigaé 
I  la  Xaliailé,  aujourd'hui  dans  l'i'glise  du  faubourg  de  Paris,  k 
!ournaj  :  Lei  disciplei  ttEinmoûl,  (ju'il  Ht  pour  l'église  Saint- 
n  1763,  Kt  ([ui  lui  fut  payù  65  florinii  et  demi  (A.  de  Lit  tiniNGii 
ade  tur  l'Art  à  Tournai,  t.  Il,  p.  Sïl);  Saint  André  montant 
wuteol  de  Salut-Audré  ;  Saint  Sicolai  resiiucitant  un  enfant, 
-Piat.  {Calendrier  de  Tournai,  1TT5,  p.  32  et  30.)  Le  Oata< 
Taurnajr  (t8i8)  menliomic  de  lui  les  iruvns  aulvanle*  :  \''  Vt^, 
\ttx  morti  sutptndui,  fond  imitant  la  planrlKvdc  bois  de  aapiu  ; 
de  J.'B.  Fouquei  père;  n"  145.  Vue  tète  de  vieillard  avec 
féed'un  bonneinoir. Retire  Rembrandli  n°  146,  Saint  Nkotat, 
a  qui  le  trouve  À  l'i^iglisc  Snint-Pint. 

le  naîssauceg  de  la  pnroisse  Xotre-Duma  de  la  Cliauujc  Taisant 
nées  1719  el  1736,  nous  ne  pouvons  reproduire  l'icta  de  nals- 
rhel  Gilis.  \ous  saiiong  seulement  pur  son  acie  de  décès  qu'il 
Igé  de  ditquanle-lrois  uns.  Vuir  Pièces  jus tilicativrj.  n°  II. 
sli6cBtivcs,  n"  II. 
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« 

«ur  une  grande  maison  sise  rue  du  Boudinet,  «  où  est  la  poste  aux 
chevaux  «.  Cette  cession  devait  donner  lieu  parla  suite  (1768)àan 
interminable  procès  avec  un  héritier  de  ce  Warenghien  '. 

Jteine  Fiévez  étant  morte  le  1 1  septembre  1741  ',  Gilis  se 
trolMi  «tail  avec  trois  enfants  en  Ims  âge.  Ne  pouvant  supporter 
sans  aide  uiwdHuqie  aussi  lourde,  il  songea  à  contracter  une  nou- 
velle alliance  et,  le  6]Mi  J743,  épousa  la  veuve  du  sieur  Antoine 
Dutrieux,  Christine  Larose  ',  aHiiv  ^jée  de  quarante-six  nm*. 
Celle-ci  lui  apportait  une  honnête  fortune,  <]ue  pAvs^iml  «Ib  J^pa 
en  partie  aux  enfants  de  son  mari  \ 

2.  Séjour  à  Tournât/,  1757-1781. 

Gilis,  dont  le  nom  s^était  répandu  au  delà  des  étroits  remparts 
de  sa  ville  d'adoption,  surtout  après  les  travaux  considérables  qu'il 
venait  d*entreprendre  pour  Péglise  de  Condé,  s'était  créé  de  nom- 
breuses relations  dans  la  contrée,  principalement  à  Toumay. 

Or  il  advint  qu*en'  175G,  le  sieur  Péterinck,  directeur  de  la 
célèbre  manufacture  de  porcelaine  de  cette  ville,  loulant  faire  à 
Timpératrice  Harie^Thérèse  un  cadeau  digne  d'attirer  la  bienveil- 
lante attention  de  cette  princesse  sur  son  établissement,  6t  appel 
au  talent  de  Gilis  et  lui  demanda  le  modèle  d'une  sainte  Thérèse. 
Notre  sculpteur  étant  allé  à  Tournay  y  reçut  Taccueil  le  plus 
flatteur  et  se  rendit  compte  aussitôt  du  parti  qu'il  en  pouvait  tirer 
en  vue  de  Paccroissement  de  sa  fortune  et  de  sa  renommée.  Ajfaot 
appris  que  Ton  n'attendait  plus  qu'un  maître  habile  pour  créer  une 
école  ob  seraient  enseignés  les  Beaux-Arts,  Gilis  entrevit  l'espoir 
d'être  désigné  à  ces  hautes  fonctions.  Il  résolut,  pour  y  parvenir, 

I  Registre  des  actes  d'appel,  1761-1777.  F.  315,  ^  87. 
'  Voir  Pièces  justificatives,  n**  I. 

*  Ibid. 

*  Ibid. 

*  <  Sur  requête  présentée  à  MM.  les  prévôts  jurés  et  échevins...  par  Antoine 
Gili's,  m"^ sculpteur  et  peintre,  et  Glirisline-Joseph  Larose,  son  épouse,  quils dési- 
raient faire  donation  d*entre-vifs  d*une  maison  située  en  cette  ville,  place  à  L 

à  Ptiilippe,  Jean-Michel  et  Alberline  Gilis,  tous  trois  enfants  de  Reiue  Fiéve 
première  femme.  »  (Il  y  a  ici  une  erreur,  Philippe  n'est  point  fils  de  R.  Fié< 
Gomme  ces  enfants  n'étaient  point  aptes  à  y  participer,  on  nomme  un  ti 
ad  hoCy  Joseph  Degand. 

Registre  des  autorisations,  F.  172,  P  261. 


ANTOINE    GILIS.  747 

d'abandonner  Valenciennes,  son  titre  envié  de  pensionnaire  de  la 
wille,  et  de  déplacer  le  commerce  de  bois  qu'il  exploitait  avec 
profil.  Rentré  à  Valencienoes,  il  adresse  au  Magistrat  de  Tournay 
une  lettre  dans  laquelle  il  sollicite,  pourson  61s  et  pour  lui,  Phon- 
Deor  de  fonder  et  diriger  la  nouvelle  école.  U  ilemande,  en  retour, 
qa*il  leur  soit  accordé  une  somme  annuelle  de  900  livres  de  France 
et  la  promesse  de  commandes  lucratives  par  la  manufacture  de 
porcelaine.  Il  s'engage,  en  outre,  si  ces  diverses  propositions  sont 
acceptées,  à  se  rendre  à  Tournay  pour  Pâques  suivant.  Cette 
demande  fut  prise  en  considération,  et,  par  délibération  en  date  du 
14  septembre  1756,  on  charge  le  conseiller  pensionnaire  Longue- 
ville  de  s'entendre  avec  Gilis.  Le  28,  celui-là  se  présente  devant 
les  consaulx  et  déclare  acceptées  par  Tartiste  les  propositions 
qaelque  peu  modifiées  qu'il  lui  a  soumises.  Un  contrat  en  règle, 
signé  le  19  novembre,  est  ratifié  le  lendemain  par  le  conseil.  En 
vertu  de  ce  contrat,  où  il  est  qualifié  de  «  fameux  dessinateur  et 
sculpteur  »,  Gilis  s'engage  à  quitter  Valenciennes  pour  le  I*'  avril 
suivant  '.  Bientôt  la  nouvelle  «  Acaidcmie  i>  ouvrit  ses  cours  dan» 
un  local  sitné  sur  la  GrandTIace,  à  Tendroit  où  se  trouve  la  Bourse*. 
Le  2  mai  1757,  Gilis  termina  son  installation,  jusque  là  provisoire, 
et  fit  venir  ses  moules,  meubles  et  tableaux,  qui,  par  faveur  toute 
spéciale,  obtinrent  libre  entrée  dans  les  Pays-Bas  '• 

Les  débuts  de  TAcadémie  furent  heureux,  et  les  deux  Gilis,  par 
la  bonne  direction  imprimée  aux  études,  surent  s'attirer  la  bien- 
veillance du  Magistrat,  qui^  entre  autres  marques  de  satisfaction, 
leur  accorda  plusieurs  exemptions  d'impôts  sur  la  bière ^.  Un  rap- 
port, fait  aux  consaulx  parle  premier  conseiller  pensionnaire,  nous 
apprend  que  ces  premiers  succès  avaient  trouvé  écho  en  haut  lieu, 
puisque  «  le  ministre  avait  témoigné  beaucoup  de  satisfaction  des 
ouvrages  de  l'Académie  de  peinture,  architecture  et  dessin*  ». 

*  Voir  aax  Archives  communales  de  Tournay  les  Registres  des  délibérations 
des  cooMuls  pour  1756  el  1757,  P"  265.  266  y\  270,  a05,  307,  etc.  Nous  ne 
saurions  tt'op  remercier  rarchivislc,  M.  Hocquet,  de  l'obligeance  avec  laquelle  il 

is  a -aidé  dans  nos  recherches. 
Éirenmes  touméiiennes^  1770,  p.  283.  —  \ous  voyons  qu'à  celte  époque 
i  habitait  rue  des  Grands-Jésuites. 

*  Archives  du  royaume,  Tonds  2194.  —  Voir  E.  Soil,  ioc.  cit.,  p.  87. 
K.  SoiL,  Ioc.  cil. ,  p.  89. 

Registres  des  consaulx,  1761|  14  7'"% 
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Mais  aus  jours  heureux  allaient  succéder  lés  jours  de  deuil  et  de 
tristesse.  Antoine  Gilis  tombé  malade  dut  bientôt  cesser  ses  leçons. 
On  le  nomma  directeur  honoraire  avec  une  pension  annuelle  de 
200  florins  donnée  par  la  ville»  auxquels  on  en  ajouta  cent  autres 
retenus  sur  le  traitement  de  son  successeur.  Il  était  également 
convenu  qu'à  sa  mort  son  61s  se  trouverait  titulaire  de  180  florins 
de  pension,  lesquels  passèrent  plus  tard,  avec  Tassentiment  des 
consaulx,  à  Tabbé  Philippe,  son  frère.  Presque  à  la  môme  époque, 
antoine  Gilis  eut  la  suprême  douleur  de  voir  s*aOaiblir  les  facultés 
mentales  de  son  fils  et  collaborateur.  Cette  terrible  maladie  fat 
relativement  bénigne  àson  début,  puisqu'en  1771  '  il  put  reprendre 
ses  fonctions,  mais  pour  peu  de  temps,  car  le  mal  ayant  redoublé 
de  violence,  on  dut  Tluterner  à  l'asile  de  Froidmont,  oii  il  ter* 
mina  misérablement  ses  jours  '. 

A  la  douleur  de  voir  s'aggraver  et  son  mauvais  état  de  santé  et 
la  folie  de  son  iils,  vint  s*ujouter  le  deuil  que  lui  causa  la  mort  de 
sa  femme,  survenue  le  14  mai  1775*.  Par  un  testament,  en  date 
du  20  décembre  de  Tannée  précédente,  celle-ci  déclarait  son  fils*, 
Tabbé  Philippe,  légataire  universel  et  le  prenait  pour  exécutear 
testamentaire.  Accablé  par  tant  de  malheurs,  miné  parle  chagrin 
et  la  maladie,  Antoine  Gilis  termina,  le  16  novembre  1781  *,  dans 
les  larmes  et  la  misère,  Texistence  toute  de  travail  que  nous  avions 
vue  s'annoncer  sous  le3  pins  brillants  auspices  \ 

1  Voir  Pièces  justiGcatives,  n^  I. 
«  E.  SoiL.  loc.  cit.,  p.  89-90. 

*  Voir  Pièces  justificatives,  n**  II. 

'  Nous  n'avons  retrouvé  aucune  trace  des  actes  de  naissance  et  de  décès  de 
Philippe  Gilis.  Un  passage  de  l'acte  dont  nous  avons  parlé  nous  avait  d'abord 
porté  À  croire  qu'il  était  né  de  R.   Fiévez.  C'est  une  erreur,  car  dans  son 
testament  dont  nous  analysons  les  clauses  principales,  Christine  Larose  est  dési- 
gnée comnie  sa   mère.   «  Elle  institue  pour  son  héritier  universel,  tant  meu- 
biiier  qu'immeubilier,  maître   Philippe  Gilis,  prêtre  et  régent  du  Collège  de 
S'  Paul,  à  charge  de  par  luy  fournir  au  Révérend  Père  Norbclb  de  S**  Christine, 
Religieux  carme  chaussé  à  Vallenciennes,  une  pension  viagère  et  annuelle  de  qua- 
rante livres...  au  sieur  Jean-Michel  Gilis,  son  bcau-6ls,  semblable  pension  vit« 
gère  et  annuelle  (1501.)...  ■  &lais  dans  l'emprise  après  le  testament,  noos  lisons: 
I  L'exécution  a  été  emprise  par  maître  Pliilippe  Gilis...  et  sur  son  requis  d( 
levée  du  scellé...  la  luy  (avons)  accordé  après  que  ledit  maître  Gilis  a  déclaré 
se  rendre  et  fonder  héritier  de  laditte  défunte  testatrice  sa  mère,.,  t  Archifei 
Tournav. 

'  V^oir  Pièces  justificatives,  n^  I. 

*  Afin  de  rendre  ce  travail  aussi  complet  que  possible  et  montrer  comb 
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dans  celte  enceinte,  nous  sommes-Dous  gardé,  au  risq^^de  paraître 
incomplet,  de  foire  honneur  à  Gilis  de  travaux  pour  Im^jibIt  de 
consciencieuses  et  longues  recherches  ne  nous  ont  point  founu  de 
preuves  irrécusables.  Car  trop  souvent,  nous  ue  saurions  le  répéter 
assez,  tout  en  le  prouvant,  Terreur  a  été  propagée  lorsque  Ton 
s'est  contenté  d'enregistrer  sans  examen  les  dires  d'autrui. 

1 .  Travaux  à  Valenciennes. 

» 

Sculpteur  et  peintre  officiel,  Gilis  exécuta,  pour  la  ville  qui  le 
pensionnait,  des  travaux  nombreux,  mais  souveut  de  peu  d*iaipor- 
tance.  S*agi8satt-il  de  quelques  ornements  à  faire  à  une  chemioée, 
à  une  porte,  Ton  s'adressait  au  sculpteur.  Pour  une  de  ces  réjouis- 
sances puldiqoes,  si  nombreuses  au  dix-huitième  siècle,  avait-on 
besoin  de  transparents,  de  portraits,  d'allégories,  le  peintre  se 
mettait  à  l'œuvre.  Mais  si  ces  travaux  étaient  en  général  peu  lacri- 
tifs,  les  loisirs  laissés  à  Tartiste  étaient  nombreux.  Il  en  profila, 
servi  par  son  litre  et  plus  encore  par  son  talent,  pour  exécuter 
bien  des  commandes  importantes  que  lui  firent  les  couvents,  les 
églises  et  souvent  aussi  certains  particuliers. 

Travaux  pour  la  ville  et  les  particuliers.  —  Le  5  septembre 
1727,  on  apprenait  la  naissance  de  rhéritier  présomptif  de  la  coa- 
ronne.  fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  I^czinska.  De  grandes  réjouis- 
sances furent  ordonnées,  parmi  lesquelles  un  splendide  feu  d'arti- 
fice. Le  Magistrat  s'adressa  à  Gilis  pour  dessiner  les  figures  allégo- 
riques et  autres  ornements  nécessaires  en  la  circonstance*.  On 

'  t  A  Anloinne  GUis,  m*  sculpteur,  pour  avoir  crayonné  plusieurs  figures  aoloor 
du  feu  d'artîGce,  ij«  x  I.  1.  >  Comptes  de  la  ville,  1729-.i730.  €1.  71,  {•  81  v*. 

La  Bibliothèque  publique  possède  une  petite  brochure  intitulée  :  ReltUicm  de  et 
qui  s'est  fait  et  se  fera  pendant  U  cours  du  mais  de  septembre  1729...  poarla 
naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin.  Valenciennes,  Henry,  1729.  Xoos  en 
extrayons  certains  passages  relatifs  aux  dessins  exécutés  par  Gilis. 

Ou  remarquait  entre  autres  choses  ■  huit  colonnes  en  portique  de  marbre  >, 
chaque  portique  ayant  «  sa  posture  Gnement  IraTaillée  et  posée  sur  un  piêd'cstal  •. 
La  première  représentait  le  génie  protecteur  du  royaume  qui  présente  le  P 
phin  à  la  France.  —  La  seconde,  la  France  qui  reçoit  ce  précieux  gagt 
ciel  et  le  présente  à  Mineroe.  —  La  troisième,  Afinerve  marquant  par  son  a 
tude  le  soin  quelle  va  prendre  du  jeune  prince,  •—  tja  quatrième,  Mars  par 
les  lauriers  et  les  trophées  qu'il  prépare  au  Dauphin.  Puis  venaient  la  T 
l'Abondance,  le  Dieu  Janus,  Bellone,  la  Religion^  la  Justice,  Enfin,  d*as 
représentations  symboliques,  le  Soleil  qui  peint  son  imnge  dans  une  claire ^ 
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devait  encore  avoir  recours  à  lui,  lors  de  la  fête  donnée  pour  la 
convaleiscence  du  Roi^  puis  à  l'époque  du  mariage  du  Dauphin*. 
Citons  maintenant,  pour  être  complet,  divers  travaux  que  lui  com- 
manda la  ville  :  deux  lions  pour  la  chambre  de  justice  ',  la  répara- 
lion  du  Christ  de  cette  même  chambre  ',  des  peintures  de  décors 
pour  le  théâtre  des  Jésuites  %  le  tableau  servant  de  bas  de  che- 
minée à  la  chambre  de  justice  '^  la  sculpture  de  la  cheminée  de  la 
Salette^,  un  lion  et  deux  cygnes,  armes  parlantes  de  Valen- 
cîennes,  pour  servir  aux  processions  *,  un  nouveau  tabernacle  pour 
la  chapelle  Saint-Pierre* .  En  1755,  il  blanchit  la  statue  de 
Louis  XV,  œuvre  de  Saly,  et  en  remastique  le  piédestal  *^;  il  peint 

iaine,  un  Grand  lion  en  considérant  un  plus  petite  un  Soleil  brillant^  la  Toison 
d^OTy  un  Grenadier,  PArc-^n'Ciel  au-dessus  de  F  arche  de  Moé,  le  Palladium,  un 
Jeune  lys^  une  Parélie,  r Etoile  nationale,  une  Douce  rosée,  r Aurore» 

'  «  A  Aoloine  Gilis,  pour  le  portrait  da  Roy  en  peioture...  et  poar  avoir  peint 
les  croniques  pour  les  réjouissances  à  cause  de  la  convalescence  du  Roy... 
cxsxj.  1.  «  Comptes  de  la  ville.  1744-1745.  G.  1-86,  f  47. 

*  Grar  raconte  à  ce  propos  que  le  projet  présenté  par  Gilis  fut  préféré  à  celui 
de  son  maître»  François  Ëisen.  Hécart  ajoute  que  celui-ci,  vexé,  se  rendit  dans  le 
cabaret  que  fréquentait  Gilis  et,  muni  d'un  charbon,  caricatura  son  rival  heureux, 
ainsi  que  le  projet  adopté  par  le  Magistrat. 

*  t  Messieurs  du  Magistrat  ordonnent  à  Charles-Albert  Brui&re  de  ^ ayer  à 
Antoine  Gilis  la  somme  de  trente  livres  pour  avoir  sculpté  deux  lions  pour  servir 
au  tribunal  de  la  chambre  de  Justice.  Fait  à  Valenciennes  le  8  novembre  1726. 
Signé:  dk  Rozkl.  Je  soussigné  ay  reçu  de  Bruyère  la  somme  de  trente  livres  pour 
evoir  sculpté  deux  lions  de  la  tribune  de  la  chambre  de  Justice.  A  Vallenciennes, 
ce  neuf  de  novembre  1726.  Signé  :  Antoine  Gilis.  i  Celte  pièce  se  trouve  en  la 
possession  de  M.  H.  Jouin,  qui  Ta  reproduite  dans  son  ouvrage  sur  Saly,  p.  129. 

^  •  A  Antoine  Giiis,  pour  avoir  racomodé  le  Christ  de  la  chambre  de  justice, 
Ixxvj.  I.  xvj.  s.  »  Comptes  de  la  ville,  1735-1736.  C.  1-77,  f»  76  \\ 

*  «  A  Antoinne  Gilis  pour  les  ouvrages  de  peintures  qu'il  a  fait  pour  le  théâtre 
des  Pères  Jésuites...  c.  iiij"  xij  et.  t  Comptes  de  la  ville,  1739-1740.  C.  1-81, 
1*56. 

^  t  A  Antoine  Gilis,  pour  le  tableau  servant  de  bas  de  cheminée  à  la  chambre 
de  justice,  payé  la  somme  de...  cxv'  iiij  s.  i  Comptes  de  la  ville,  1740-1741.  G. 
i-82,  f-  54  V. 

''■  ...la  sculpture  pour  la  cheminée  de  la  Sallette...  •  Comptes  de  la  ville, 
1744-1745.  C.  1-86.  P»  47. 

'  c  A  Antoine  Gilis  pour  avoir  fait  &  neuf  le  lion  et  les  deux  cygnes  que  l'on 
'te  à  la  procession  de  ceUe  ville...  xj^xx  1.  i  Comptes  de  la  ville,  1750-1751.  G. 

é2,  C  49. 

^  M.  H.  Jouin  qui  possède  le  contrat  original  passé  en  1754,  entre  Gilis  et  le 

gistrat.  Ta  publié  en  entier  dans  son  ouvrage  sur  G.  Saly,  p.  128. 

'*  «  A  Antoine  Gilis,  sculpteur,  pour  avoir  blanchy  la  statue  du  roy  et  remas- 

]ué  le  pied  destal...  c.  iiij"  xijet.  I.  «  Comptes  de  la  ville,  1754-17^5.  C.  1-96, 

57. 


752  ANTOINE    GlLIS. 

et  dore»  eh  1756,  le  tabernacle, de  la  chapelle  Saint-Roch  '.  £d6o, 
d'après  M.  Grar,  il  fait  de  nouveaux  panneaux  pour  les  stalles  de 
la  chapelle  Saint-Pierre,  et  sColpte  au  beffroi  les  hustes  des  douze 
Césars,  les. 'bas-reliefs  représentant  V Histoire  de  Samsan  et  les 
Quatre  Saisons,  statues  allégoriques  '. 

Certains  particuliers  ou  associations  eurent  plusieurs  fois  recours 
au  talent  de  Gilis.  Ainsi,  en  1743,  un  riche  habitant  de  la  rue  de 
Wiéwarde  lui  demanda  une  statue  pour  son  jardin.  Les  divers 
propriétaires  de  cet  hôtel,  qui  se  sont  succédé,  ont  respecté 
rœuvre  de  Gilis.  C'est  un  Hercule  domptant  Cerbère*,  Debout, 
brandissante  deux  mains  au-dessus  de  s^tête  noe  énorme  massue, 
le  héros  semble,  vouloir  écraser  le  monstre  qu'il  foule  aux  pieds. 
Cette  statue  en  plaire,  mesurant  plus  de  deux  mètres,  est  pleine 
de  vie  et  de  mouvement;  le  travail  dénote  un  véritable  artiste*. 

Le  Musée  de  Valenciennes  possède  une  petite  terre  cuile  qui  a 
pour  sujet  V Enlèvement  d'Europe,  Une  jeune  femme  est  gracieu- 
sement assise  sur  le  dos  d'un  taureau  agenouillé.  La  main  gauche 
est  appuyée  sur  lâ  croupe,  Tautre  semble  caresser  la  tôte  de  Taoî- 
mal  tournée  vers  elle.  L'Amour,  muni  de  son  flambeau,  se  tient 
deboui  sur  une  des  pattes  de  devant  de  la  bête  agenouillée;  à  terre 
sont  des  coquillages.  Le  sujet  est  charmant,  l'artiste  Ta  traité  avec 
une  délicatesse  exquise;  l'ensemble  en  est  un  peu  gâté,  foutefois, 
par  la  peinlure  et  la  dorure  dont  tout  le  groupe  a  été  revêtu  *. 


'  c  A  Antoine  Gilis,  pour  avoir  peint  et  Horë  le  tabernacle  de  la  chapdl« 
S'  Roch...  lij.  1.  xvj.  8.  1  Comptes  de  la  ville,  1756-1757.  C.  1-98,  r>49. 

^  Grar,  a  Gilis.  Mémoires  de  la  Société  de  Valenciennes,  t.  XVIII,  p.  84.  — 
HiEgârt,  Biograp/iie^  p.  14.  ... 

'  Voir,  ci-contre.  planche  XLVIII. 

*  Nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  Sautteau,  maire  de  Valenciennes,  i  qui 
appartient  cette  statue,  de  1  amabilité -qu'il  a  montrée  à  notre  égard  en  novs  per- 
mettant de  reproduire  l'œuvre  de  Gilis.  En  1867,  M.  L.  Pesier,  autrefois  pose»- 
seur  de  cette  maison,  a  exécute  en  gravure  une  reproduction  de  cette  slatoavSttr 
le  socle  de  laquelle  on  lisait  à  cette  époque  une  inscription  aujourd'bai  dispame: 
«  Ant.  Giilis.  Bculp.  —  1743.  >  Je  remercie  aussi  bien  sincèrement  mon  and  et 
collaborateur  Rouault.de  la  photographie  vraiment  artistique  qui  sert  de  oompl^ 
ment  à  ce  travail. 

^  GclUer  qui  ne  connaissait  pas  l'auteui*  de  ce  groupe,  faute  de  Favoir  exâmné, 
\c,  place  dans  son  Catalogue,  aux  anonymes,  sous  le  n*  414.  Dans  l'inventake  èà 
1882,  on  s'était  aperçu  que  sur  le  socle  se  trouvait  Tinscription  suivante  : 
i  A'  Gilis.  fecit.  1725.  »  Cette  œuvre  se  trouve  donc  dans. cette  édition  au  nom  àt 
son  auteur  (n°  345)  ;  elle  mesure  O'^.Sâ  de  haut. 
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II  se  célèbre  tous  les  ans  à  Valencicnnes  une  procession  dite  du 
Saint-Cordon,  en  souvenir  d-*un  miracle  attribué  à  la  Vierge.  Or, 
pendant  Tune  de  ces  sorties,  il  advint  qu'un  brigand  flamand  du 
nom  de  Van  Een,  qui  dévastait  la  contrée,  fondit  sur  le  cortège  et 
s'empara  de  la  châsse  sacrée.  Aussitôt  les  habitants  des  faubourgs 
se  mettent  à  sa  poursuite  et  lui  reprennent  les  reliques  saintes. 
Pour  éviter  le  retour  de  pareils  faits,  une  garde  à  cheval,  dite  des 
a  Puchots  » ,  escorta  chaque  procession.  Le  magistrat,  en  souvenir 
de  celte  aventure,  organisa  une  course  de  bagues.  Un  mannequin, 
représentation  grossière  du  terrible  Van  Een,  servait  de  but.  On 
demanda  à  Gilis  de  faire  une  nouvelle  effigie  du  fameux  brigand, 
véritable  œuvre  d*art,  qui  fut  détruite  lors  de  la  Révolution  *. 

A  la  suite  d'une  erreur  commise  par  Hécart,  relevée  en  1864 
par  M.  Grar,  on  avait  regardé  Gilia  comme  un  architecte  de  talent, 
en  lui  attribuant  les  plans  d'une  magnifique  chapelle,  élevée  près 
de  Raismes  en  1713  par  Joseph  Clément,  archevéqne  de  Cologne. 
Souvenons-nous  qu'à  cette  époque  Gilis  avait  onze  ans. 

Travaux  pour  les  églises  et  les  couvents,  —  Aux  dix-septième 
et  dix-huitième  siècles,  les  églises  et  les  corporations  religieuses 
rivalisaient  de  luxe  et  de  dépenses,  tout  artiste  un  peu  connu 
s'attirait  de  multiples  et  lucratives  commandes  :  Gilis  fut  de  ce 
nombre.  Nous  avons  pu  retrouver,  dans  les  registres  de  comptes  ou 
de  délibérations,  la  trace  d'œuvres  qui  lui   furent  demandées. 

L'église  Saint-Géry,  aujourd'hui  détruite,  Tune  des  plus  riches 
(le  la  ville,  lui  commanda  d'abord  le  modèle  en  terre  d'un  béni- 
tier '  destiné,  sans  doute,  à  être  exécuté  dans  la  suite  en  une  matière 
plus  durable.  En  1741-1742,  l'on  eut  recours  au  peintre  pour  les 
tableaux  de  deux  gonfanons  et  la  dorure  de  leur  hampe  '.  Quel- 
ques années  après,  dans  l'assemblée  des  pairs  et  marguilliers  de  la 
même  église,  on  résolut  de  faire  une  nouvelle  table  d'autel  pour 
laquelle  on  demanda  à  Gilis  une  maquette  en  cire\  Enfin'cn  1751, 

'  A.  DiNAUX,  Archives  du  Nord,  t.  V,  p.  213. 

*  I  Au  sieur  Gillis  p'  avoir  modelé  un  bénitier  en  terre,  12  i.  »  Comptes  de 

glise  Saint-Géry  pour  1730-1731,  G.  2-458,  p.  56. 

'  «  Payé  au  s*  Gillis  pour  avoir  peint  les  tableaux  de  deux  nouveaux  confanons 
t  avoir  doré  et  rougit  les  bâtons  a  clé  payé  suivant  son  mémoire  cy  57  I.  12  s.  > 
omptes  de  Saint-Géry,  1741-1742,  G.  2-471,  f«  31  W 

^  «  Payé  au  s**  Gilis,  m"  pintre  et  sculpteur  pour  livrances,  maindœuvrcs  et  de 
»ates  ses  vacations  extraordinaires  et  formation  de  la  masse  d'autel  en  cirre  fai- 
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lui  fui  commnntlé  un  lablcau  rc; 
ain!>i  que  la  sculpture  et  la  do 
paraîl-il,  loujours  pour  Saîul-G 
les  stalles  du  chœur  *. 

Une  noie  curieuse  de  Gîlis, 
apprend  qu'en  1739,  il  fil  pour 
un  grand  tableau  rcprésenlant 
gneur  Jésus-Christ  '.  Gilis,  coi 
gnages,  éluit  un  artiste  de  talet 
grande  dès  le  début  de  sa  cairij 
des  maîtres  fort  connus.  Ainsi  ] 
concurrence  avec  Antoine  l'aie 
l'antique  association  de  Notre- 
d'autcl  qui  servait  à  la  confié 
dorée,  mais  il  existait  dans  leu 
orner.  Plusieurs  des  confrère: 
u  ...  enfin,  après  plusieurs  seni 
d'appeller  Gillis,  estimé  très  1 
marcbé  fut  fait  avec  luy  pour  en 
tant  Sainte  Victoire  et  l'autre  . 
destaux  pour  estre  mis  dans  les 
mais  l.ed.Sculteur  aiaul  travaill 
relitrance,  ils  furent  rejettes 
manière  aui  niches  et  aux  dess 
fut  obligé  d'en  faire  d'autres... 
l'œuvre,  un  orfèvre,  nommé  C 
reliques  qu'on  voulut  mettre  d 
fallait  alors  changer  le  dessin. 
Cambrai,  au  sujet  de  l'autbenti 
en  état.  »  I.cs  deux  bustes  étan 
furent  présentés  par  Gilis...  aai 

Complet  de  Saiiit4icry,  IT^tT-lTM,  G 
'  •  Payé  ou  s'  Gilis  srulplciir.  In  «an 

pour  le  lablcau  et  sculplure  du  rodredi 

Comptes  de  Suinl-Géry,  ITût-IT.'^S,  G 
»  I)'«pri>«  M.  Crir,  Antoine  Gilis, 

I.  Wlt,  p.  K.').  \aii>  u'iii'uns  Iruiifc  ju 
*  Vnir  l'ii'CM  jiisiiCraiiïcs,  ii"  IV. 
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et  furent   acceptés  de   tous   et  luy   fut   paie   53   écns  pour  sa 
facoD  \ . .  » 

Le  14  mai  1744,  Louis  XV  arriva  à  Tabbaye  de  Cysoing*,  où  il 
séjourna  pendant  assez  longtemps.  Ses  armées,  à  leur  entrée  en 
campagne,  s'emparèrent  de  nombreuses  villes  dans  les  Flandres,  et, 
le  11   mai  1745,  le  Roi  gagna  la  célèbre  bataille  de  Fonteuoy. 
Jaloux  de  conserver  les  bonnes  grâces  du  triomphateur,  les  reli- 
gieux de  Cysoing  imaginèrent  d^élever  un  monument  en  souvenir 
de  ces  succès.  L'abbé  Laurent  de  Rocque  conçut  le  plan  d'une  pyra- 
mide commémorative  ',  dont  on  posa  la  première  pierre  en  grande 
cérémonie,  le  3  septembre  1750.  Ce  monument  fut  placé  dans  le 
jardin  da  couvent,  au  centre  d*une  étoile  à  huit  branches.  «  Les 
angles  renlrans  de  Fétoile,  présentent  huit  berceaux  de  charmille 
où  Ton  a  placé  des  groupes  de  sculpture  qui  font  allusion  aux  prin- 
cipales opérations  de  la  guerre  de  Flandre...  »  Ces  groupes,  est-il 
dit  en  noie,  sont  de  «...  M.  Gilis,  sculpteur  pensionné  de  Valen- 
ciennes,  assez  connu  par  son  talent  décidé  pour  les  génies*  » . 


>  Histoire  de  la  chapelle  et  confrérie  de  N.-JD.  du  Puy.  Mss.  492-629,  f-  31. 
32.  32  V*,  33  v«,  35  et  36. 

'  Les  détails  que  Ton  va  lire  sont  tirés  d*un  petit  opuscule  très  rare,  édité  à 
Lille  en  1752,  chez  P. -S.  Lalau,  inlitulé  :  Description  de  la  pyramide  élevée  à 
léi  gloire  du  Roi,  dans  Vabbaije  des  chanoines  réguliers  de  Cysoing, 

*  Celte  pyrami-Je  exi:ste  encore;  elle  est  mainteuant  la  propriété  du  départe- 
ment du  Xord,  seulemcot  les  groupes  de  Gilis  ont  été  détruits. 

*•  Voici  la  description  complète  de  cette  œuvre  importante.  —  «  Première  allc- 

goric.  La  Force,  une  palme  à  la  main  droite,  s'appuye  de  l'autre  sur  la  base  d'une 

colonne,  le  Génie  qui  l'accompagne  y  fait  observer  ces  mots  :  Securitas  oraeMari- 

timae.  La  Flandre  maritime  mise  en  sûreté  par  les  premières  conquêtes  du  Roi. 

^  Deuxième  allégorie.  La  Flandre,  armée  d'une  pique  et  couronnée  de  tours, 

applaudit  à  la  modération  de  son  vainqueur.  Un  Génie  soutient  à  ses  c(Ués  le.s 

écussons  accollés  de  France  et  de  Flandre  avec  ces  mois  :  Fiandria  to(a  Gallica. 

—  Troisième  allégorie.  Minerve  armée  de  la  lance  tient  une  couronne  murale  de 

la  main  droite.  Son  Egide  est  portée  par  un  Génie  qui  montre  du  doigt  cette 

inscription  :  Minerva  victrix.  — Quatrième  allégorie.  La  Victoire,  une  branche 

de  laurier  à  la  main,  est  accompagnée  d'un  Génie  qui  tient  une  couronne  d'un  air 

enjooé  et  satisfait;  les  mois  qu'on  lit  sur  la  plinthe  :  Victoria  progrediens,  mar- 

at  rbeureux  progrès  des  armes  de  Sa  Majesté.  —  Cinquième  allégorie.  La 

-"*,  le  casque  en  tête,  s'appuie  sur  un  javelot.  Un  Génie  tient  à  ses  côtés 

Tcns  attributs  avec  ces  mots  :  Virtus  Gallica,  —  Sixième  allégorie. 

ésente  fièrement  uu  javelot  chargé  d'une  couronne  murale.  On  lit  ces 

t  sur  un  bouclier  qu'un  Génie  tient  à  ses  pieds  :  Mars  expagnator.  —  Septièmis 

jorie.  La  Paix  tient  d'une  main  un  rameau  d'olivier  et  de  l'autre  un  flambeau 

'*''*  brûle  un  monceau  d'armes.  Le  Génie  qui  raccompagne  y  jette  des  cas- 
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Ce  serail  le  momenti  croyom-nous,  de  répéter  cetfe  vérité  émise 
autrefois  par  M.  Fiistcl  de  Coulangcs,  reproduite,  il  y  a  peu  de 
temps,  dans  uae  de  nos  principales  revues  '  :  a  Ceux  qui  croient 
tout  savoir,  disait-il,  sont  bien  heureux,  ils  n'ont  pas  le  toormcnt 
du  chercheur.  Les  demi-vérités  les  contenlent;  au  besoin,  les 
phrases  vagues  les  satisfont...  Ils  sont  sûrs  d'eui-mômes;  ils  mar- 
chent la  tète  hau.le;  ils  sont  des  maîtres  et  ils  sont  des  juges'.  »  A 
combien  d'historiens  ceci  ne  pourrait-il  s'appliquer!  Ainsi  à  Valea- 
ciennes  s'cst-on  extasié  jusqu'ici,  à  propos  de  la  magnifique  chaire 
de  vérité  provenant  de  Tabbaye  de  Saint-Jean,  qui,  après  la  Révo- 
lution, fut  d'abord  placée  à  Téglise  Saint-Géry,  puis  dans  celle  de 
Raisnies;  elle  a  toujours  été  considérée  comme  l'œuvre  de  Gilis. 
Or,  sur  le  devant  de  la  cuve  de  cette  chaire,  on  peut  lire  la  date  de 
1G28;  Gilis  étant  né  en  1702,  il  est  facile  de  tirer  une  conclasioa. 
On  cite  encore,  comme  étant  de  notre  sculpteur,  mais  tonjoors 
sans  preuve,  la  belle  statue  de  saint  Dominique  qui  ornait  le  par- 
loir du  couvent  de  ce  nom  %  le  portrait  de  plusieurs  des  moinesdecet 
ordre,  sous  l'habit  de  cardinaux,  à  la  manière  d'Hyacinthe  Rigaalt\ 
Voulant  orner  le  devant  de  leur  maison,  ils  firent  exécuter  ua 
magnifique  calvaire,  dont  les  figures,  de  grandeur  naturelle,  repré- 
sentaient :  la  Prière  de  Jésus-Christ  au  Jardin  des  Oliciers,\A 
Flagellation,  sou  Couronnement,  le  Portement  de  sa  croix  cl  sa 
Mort.  Cette  œuvre  d*art  remarquable  fut  détruite  lors  de  la  vente 
des  biens  de  ces  religieux,  malgré  les  louables  efibrts  d'une  société 
de  la  ville,  dite  des  Amis  de  la  Constitution^.  II  ajirail  enfin 

qiics  cl  des  boucliers.  Oo  lit  sur  la  pintlie  :  Fax  augusta.  —  Huitième  allé(|orie. 
Jupiter  éleiid  un  bouclier  sur  les  écussons  de  Cysoing  qu'un  Génie  lui  présente. 
Les  mots  qu*on  lit  sur  la  pinthe  :  Jupiter  consercator,  signitient  que  la  maison  de 
Cysoing  doit  sa  conservation  à  la  protection  de  Sa  Majesté. 

'  F.  GuiRAiD,  Uœuvre  historique  de  Fustel  de  Coulanges.  {Reçue  des  Deux 
Mondes,  1896,  t.  II.  p.  72.) 

^  Cette  chaire  se  trouve  reproduite,  avec  une  notice,  dans  Tetcellent  ouvrage 
do  Mgr  Dkhaisnk,  le  Nord  monumental  et  artistique.  Lille,  1897,  p.  16U, 
pi.  LXXV. 

'  Le  couvent,  Téglise  Saint-Paul  et  les  dépendances  des  religieux  de  ^'"^ 
Dominique  se  trouvaient  n°'  6  et  8,  rue  d*Oultreman,  et  3,  rue  des  Fooi 
Grar,  a.  Gilis,  p.  85. 

*  Hi^GART,  Biographie  valenciennoise,  p.  14. 

*  1791  (12  mars).  «  A  été  fait  lecture  d'une  requête  de  la  Société  desoa. 
la  Constitution  de  cette  ville,  tendant  à  faire  acheter  aux  frais  de  la  commoi 
Calcaire  des  Dominicains  de  cette  dite  ville  pour  être  transféré  à  tel  eodroi' 
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sculpté  la  chaire  de  vérité  de  Péglise  des  Récollets  (Saint-Géry 
actuelle),  aujourd'hui  remplacée  par  une  autre  provenant  de 
l*abbaye  de  Saint-Ghislain  \ 

Nous  avons  été  assez  heureux,  en  rédigeant  l'inventaire  des 
Archives  de  Condé*,  de  trouver  plusieurs  documents  curieux  et 
inédits  qui  nous  permettent  d'attribuer  à  Antoine  Gilis  plusieurs 
travaux  importants  dans  Téglise  de  cette  ville.  En  1750,  celle-ci 
menaçait  ruine;  grâce  au  duc  de  Croy,  seigneur  et  protecteur  de  la 
ville,  on  obtint  d'en  faire  la  reconstruction,  qui  dura  pour  le  gros 
œuvre  jusqu'en  1755.  Les  plans  furent  fournis  par  le  frère  Louis, 
carme  déchaussé  de  Valenciennes  :  on  fit  appel  pour  l'orner  au 
talent  de  Gilis,  qui  se  mita  Tœuvre  après  avoir  passé  marché  avec 
le  magistrat  en  1753,  le  5  octobre.  Les  travaux  qu'il  exécuta 
furent  les  suivants  :  les  moulures  du  plafond,  le  dessin  et  la 
sculpture  de  trois  autels  en  pierre  blanche,  un  tabernacle  pour 
lequel  il  reçut  800  florins,  la  perspective  qui  servait  de  fond  au 
grand  autel,  enfin,  et  c'est  la  seule  œuvre  qui  reste,  les  cariatides 
soutenant  le  jubé'.  Ce  sont  deux  piluslres  à  gaine  surmontés  de 

trouvera  convenir  au  cas  qu'on  vende  tout  le  bien  appartenant  auxd.  Dominicains.  » 
«  Délibéré  y  avoir  égard.  >  Registre  des  délibéralious  de  la  nnunicipalité.  D.  1-10, 
!•  253  yo. 

'  Grar,  loc.  cit.,  p.  85. 

*  M.  H^NAULT,  Ville  de  Cotidé^sur-Escatit,  Inventaire  sommaire  des  archives 
communales  antérieures  à  1790.  Lille,  1897,  avec  une  Notice  historique. 

'  c  Audit  S**  (Gilis)  pour  avoir  fait  tous  les  moulles  sculptés  pour  les  plafonds  de 
l'église,  pour  avoir  fait  la  gloire  du  cliteur,  dessiné  et  sculpté  les  trois  autels  de 
pierre  blanche,  fait  un  tabernacle  en  bois  uni,  en  attendant  que  l'antre  soit  fuit 
et  plusieurs  autres  ouvrages...  427  fl.  4  p.  »  Comptes  de  la  reconstruction  de 
féglise  1750-1757.  Archives  de  Condé  Ï)D.  23,  f»  34. 

«  Au  s'  Gilis,  m*  sculteur  demeurant  à  Valenciennes,  pour  les  sculturcs  qu'il  a 
faites  à  la  ditte  église,  conformément  à  sou  marché  fait  avec  AI''  du  Magistrat,  le 
5  8*"  1753...  264  fl.  .  Id.,  DD.  23,  f»  34. 

1764(19  7'*').  «  Le  s^*  Deltombe...  payera  au  s**  Gilis  fils,  la  somme  de  cent 
vingt  florins  À  compte  que  son  père  a  exécuté  pour  la  reconstruction  de  Téglise 
paroissialle...  «  Id,,  DD.  23,  pièce. 

1764  (9  8^).  «  Le  s*"  Deltombe...  payera  au  s*"  Gilis  fils,  la  somme  de  deux  cent 
— irante  florins,  à  compte  des  ouvrages  et  livranccs  que  son  père  a  fait  pour  le 

>é  et  le  tabernacle  de  la  nouvelle  église  paroissiallo...  i  /^.,  Dl).  23,  pièce. 

1759  (18  9***).  t  Le  s'  Deltombe...  payera  au  s'  Lecreux,  ouvrier  du  s'  Gilis, 
somme  de  dix-neuf  florins  quatre  pntars  à  compte  des  ouvrages  que  Icd. 
Gilis,  m'  sculpteur  a  fait  pour  la  paroisse  de  cette  d^  ville...  i  Id.^  DD.  23, 
ïce, 

1760  (7  août),  t  Le  s'  Gilis,  sculpteur  a  fouriji  un  tabernacle  que  sa  maladie  a 
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deux  anges  plus  grands  que  nature.  On  ne  voit  que  la  partie  supé- 
rieure de  leur  corps,  les  bras  élevés  au-dessus  de  la  tète  scatien- 
nent  le  plancher  de  Torgue,  les  ailes  sont  éployées.  Des  guirlandes 
de  roses  formant  fronton  réunissent  ces  deux  figures;  Teiécution 
en  est  remarquable.  Cps  travaux  donnèrent  lieu,  avant  d'être  ter- 
minés, à  des  contestations  dont  nous  trouvons  la  preuve  dans  une 
lettre  intéressante  de  Gilis  '. 

2.  Travaux  à  Tournay. 

Les  œuvres  que  nous  connaissons  de  Gilis  et  qu*il  eiécula  pen- 
dant son  séjour  à  Tournay,  sont  de  deux  sortes  :  celles  que  loi 
demandèrent  les  couvents  ou  églises,  puis  ses  modèles  pour  li 
manufacture  de  porcelaine. 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  de  Tartiste,  dans  Tancienne  capi- 
tale des  Nerviens,  nous  n*avons  pu  voir  ni  ses  marchés,  ni  com- 
pulser les  livres  de  comptes,  à  cause  du  manque  de  temps,  d'abord, 
et,  ensuite,  de  la  difficulté  de  trouver  ces  documents,  qui,  s*ils 
existent»  reposent  dans  les  archives  non  classées  et  peu  accessibles 
de  Tévèché.  Nous  avons  donc  du  nous  servir  des  publications  des 
historiens  d^art  de  Tournay.  L'une  des  plus  précieuses,  qui  servit 
de  guide  aux  auteurs  postérieurs,  est  le  long  article  qui  parut  en 
1775.  dans  le  calendrier  de  cette  ville,  sous  ce  titre  :  Description 
des  meilleures  peintures  et  sculptures  qui  se  trouvent  dans  les 
églises  de  cette  ville  » .  L*auteur,  demeuré,  anonyme,  est  un  con- 
temporain de  Gilis;  nous  pouvons  donc,  croyons-nous,  ajouter  foi 
à  son  récit. 


empêché  de  venir  placer  el  doit  coûter  avec  ses  o^uemcIls...  800  fl.  •  Id.^  DD. 
23,  pièce. 

1760  (7  août).  11  est  dû  uud.  s'  Gilis,  tint  pour  sculpture  exécutée  que  pour 
achever  les  caryatides  qui  supportent  le  juhé,  environ  400  fl.  *  Id.,  DD.  23, 
pièce. 

1761  (25  9''"}.  «  Le  s'  Dcltombe...  payera  au  V  Gilis  m"  sculpteur,  la  somme 
de  quatre  cent  florins  a  compte  des  ouvrages  qu*il  cxécutte  tant  pour  la  lui»"'^ 
d'un  tabernacle  en  sculpture,  que  pour  les  termes  et  ornements  des  souliei 

du  dessous  du  jubé  de  lu  nouvelle  é^^lise  paroissialle...  «  Id,^  DD.  23,  piè 

1705.  »  Aux  Sieurs  Gelis  et  Allant...  acompte  des  ouvrages  qu'ils  ont  ^- 
tant  au  tabernacle  du  grand  uutel,  que  pour  les  pilastres  à  gaine  du  jubé  et  ^ 
spective  du  fond  du  grand  uutel...  80V  fl.  8  p.  v  /(/.,  DD.  23,  cahier. 
•  Voir  Pièces  justiQcalii  es,  n"  V. 
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3.  Travaux  pour  les  couvents  et  les  éylises. 

Vers  le  milieu  de  la  nef  de  la  cathédrale,  à  droile,  se  Irouve  la 
chaire  de  vérité.  Au  pied  sont  représentées  les  trois  vertus  théolo* 
«jales,  la  Foi,  rEspéranco  et  la  Charité,  sous  la  figure  de  trois 
femmes  accompagnées  des  emblèmes  ordinaires;  auprès  de  Ja 
Charité  sont  des  petits  enfants  qu*elle  accueille.  La  pose  est  un  peu 
maniérée,  cependant  on  y  reconnaît  la  main  d'un  artiste  habile. 
Un  palmier  supporte  la  cuve;  Tabat-voix  se  compose  d'une  dra- 
perie soulevée  par  des  anges  sonnant  de  la  trompette.  Les  sujets, 
seuls,  sont  de  Gilis;  les  ornements  accessoires  sont  des  frères 
Coliers,  habiles  artistes  décorateurs  tournésiens  \ 

Dans  Péglise  Saint-Marc,  Ton  voyait  de  notre  artiste  une  magni- 
fique gloire  sculptée  renfermant  un  saint  Augustin  ';  à  Tabbaye  de 
Saint-Martin,  la  statue  en  bois  de  ce  saint  et  celle  de  saint  Eloi,  autre- 
fois placées  à  l'entrée  du  chœur';  enfin,  à  Téglise  du  couvent  de 
£aînt-André,  une  statue  de  saint  Joseph  ^.  D'apcès  M.  Bernier,  on  doit 
aussi  attribuer  à  Gilis  le  buste  d'un  ange  gardien  placé  actuellement 
dans  Téglise  d'Angres,  commune  de  Tarrondissement  de  Mons^ 

Travaux  pour  la  manufacture  de  porcelaines,  —  On  sait  que 
c'est  appelé  par  le  directeur  de  cet  établissement,  le  sieur  Péte- 
rînck,  que  Gilis  vînt  à  Tournay.  Dès  qu'il  fut  fixé  dans  cette  ville, 
il  exécuta  plusieurs  modèles  qui  furent  maintes  fois  reproduits. 

Les  principaux  travaux  que  Ton  peut  lui  attribuer  sont,  d'après 
Térudit  collectionneur  et  chercheur  M.  E.  Soil"  :  la  statue  de 
sainte  Thérèse,  saint  Antoine  de  Padouc  et  le  buste  de  S.  A.  R.  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Ras. 

Nous  empruntons  à  M.  Soi!  la  description  de  ces  trois  œuvres 

*  Calendrier  de  Tournay,  1775,  p.  6.  —  Rozikrks,  Tournay  ancien  et  fno~ 
derne^  l,  II,  p.  382.  —Le  AIaistre  d'Axstaixg,  Recherches  sur  V  histoire  et  l' ar- 
c/iiteclure  de  r  église  cathédrale  deAK-D.  de  Tournay^  t.  ï,  p.  33V. 

■  Calendrier  de  Tournay,  1775,  p.  19.  —  Clocqlet,  Études  sur  l'art  à  Tour-- 
.  Mémoires  de  la  Société,  i.  XX,  p.  210-211. 
ibid. 

^LOQUET,  ibid.,  p.  210'211. 
Th.   Bkrmikr,    Dictionnaire   biographique  du  Hainaut^  éditiou   de    1871, 

K.  SoiL,  Recherches  sur  les  anciennes  porcelaines  de  Tournay.  Mémoires  de 
ociété  de  cette  ville,  ».  XVIII,  p.  280.  287,  289.  pi.  XVI. 
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d'art  :  N"*  368,  slalue  de  sainle  Thérèse.  La  saiate  portant  le  costume 
des  Carmélites  est  debout,  les  mains  ramenées  sur  la  poitrine,  la  tète 
légèrement  rejetée  en  arrière  ;  elle  regarde  les  cieox,  où  elle  semble 
s'élever.  Le  monvement  est  superbe,  les  draperies  admirablement 
étudiées.  Le  piédestal  est  formé  de  nuages  sur  lesquels  se  détachent 
de  jolies  têtes  d'anges.  En  biscuit,  pas  de  marque...  Elle  devait  avoir 
en  cru  cinq  pieds  trois  quarts  de  hauteur  réduits  à  cinq  pieds  après 
la  cuisson.  Péterinck  envoya  au  comte  de  Cobenzl,  à  Bruxelles,  une 
réduction  en  biscuit  de  cette  statue.  Il  en  reçut  la  réponse  que  voici  : 
tt  La  sainte  Thérèse  m'est  bien  parvenue,  je  l'ai  examinée,  je  la  trouve 
bien.  Vous  pouvez  continuer  l'autre  pièce  suivant  ce  modèle;  mais 
il  s'entend  que  le  glacis  n'y  soit  point  oublié,  etje  souhaite  que  vous 
puissiez  l'achever  le  plus  tôt  possible  tant  pour  moi  que  pour  le 
bien  que  je  compte  qu'il  en  résultera  pour  le  bien  de  votre  fabri- 
que. Je  suis,  etc.  Bruxelles,  16  juillet  1756.  »  Péterinck  porta 
lui-même  la  statue  à  Bruxelles  vers  la  fin  de  décembre  1756.  On 
en  fit  plusieurs  exemplaires,  comme  on  peut  le  voir  par  la  corres- 
pondance... Hauteur  de  la  statue,  1",  35;  hauteur  totale,  ]",75'. 

N**  370.  Saint  Antoine  de  Padoue,  patron  de  la  fabrique,  statuette. 
Il  porte  sur  le  bras  gauche  l'Enfant  Jésus  qui  du  doigt  lui  montre  le 
ciel;  le  saint  n'est  vêtu  que  d'un  froc  collant,  sa  figure  exprime  la  con- 
templation et  uneprofoudebéatitude.OEuvre  véritablement  artistique 
attribuée  àGilis  père.  Statuette  émaillée  en  blanc,  pas  de  marque*. 

N*"  374.  Buste  de  S.  A.  R.  le  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur des  l^ays-Bas.  OEuvre  d'Antoine  Gilis  modelée  en  1756;  il 
fut  livré  vers  la  fin  de  celte  même  année  '. 

* 

Maurice  Hénault, 

Archiviste  de  la  ville  de  Valenctenoes, 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beau  1- Arts  des  départements,  à 
Valencienncs. 

'  Archives  de  Tournay.  Registres  des  consaulx,  vol.  267^  fol.  265.  —  Archives 
du  royaume,  correspondance  du  comte  de  CobenzI.  —  M.  Soil  possède  un  e' 
plaire  de  cette  statue,  dont  il  donne  une  reproduction  dans  son  ouvrage  (pi.  . 
Il  ajoute  qu'une  réduction  de  ce  modèle  fut  imitée  grossièrement  au  comm^ 
ment  de  ce  siècle. 

*  Hauteur  0i°,23.  —  M.  le  comte  de  Médonchel  en  possède  un  exemplaî 
château  de  Boussu. 

3  II  en  est  parle  dans  la  correspondance  du  comte  de  Gobensl  avec  Péter 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 

X»  1. 

Extrait  des  registres  paroissiaux  déposés  aux  Archives  de  l'état  civil 

de  la  ville  de  Dole  (Jura) . 

(1)  ITOÎ  (7  juin). 

tt  Antoine-François  fils  de  François  Giiis,  et  de  Barbe  Bauld,  a  été 
baptisé  le  sept  juin,  ses  parrain  et  marraine  furent  noble  Anloine«Josepb 
Florîmond,  et  d"*  Marguerite-Françoise  Jantot. 

Signé  :  Florihoxd  et  Robbe,  vicaire,  » 
Pour  extrait  conforme  délivré  en  mairie  i  Dole 
le  li  janvier  1898,  sur  papier  libre,  pour  service  administratif. 

P.  le  Maire. 
Le  l"adjt., 

PiLLOT. 

(2)  1700  (3  octobre). 

a  L*an  mil  sept  cens  le  troizième  jour  du  mois  d*octobre  je  M.  A.  Va- 
nopstal  pré  vicaire  de  S*  Jacques  à  Valenciennes  sousigné  ai  baptisé  la 
fille  née  le  deuxième  dudit  mois  en  légitime  mariage  du  s'  Nicolas  Fiévet 
maître  des  postes  et  de  Catherine  Bernard  Dehenin  ses  père  et  mère 
habitans  de  cette  paroisse  à  laquelle  on  a  imposé  le  nom  de  Jeanne- 
Reine,  le  parain  a  été  Nicolas  David,  Augustin  Fiévet  au  nom  du  s'  Jean- 
Antoine  Boubet  la  maraine  Reine  Refroyc  Bondu: 

N.  Fiévet.  Nicolas  Fiévet. 

Reine  Refroy  Bondu.  » 

(Ptroiflsc  Saiot-Jacques.  —  Registre  142.) 

Pour  copie  certifiée  conforme. 
L'archiviste, 

M.    HÉXAULT. 

(3)  1733  (8  janvier). 

tt  L*an  mil  sept  cent  trente  trois  le  8  janvier  après  la  publication  de 
«  bans  de  Mariage  faite  à  la  messe  paroissiale  par  deux  festes  et  un 
anche  entre  Antoine  Gilis  fils  de  feu  François  et  de  Barbe  Bau  de  la 
}i8se  de  S*  Géry  d^une  part  et  entre  Reine  Fiévez  fille  de  feu  Nicolas  et 
Catherine  Bernard  Dehaynin  de  Fautre  part  de  celte  paroisse  de 
acques  veu  le  consentement  de  M'   Herhecq   curé  de    S*   Géry  je 
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M'  Adrien  Courbet  curé  doien  de  celte  paroisse  de  S^  Jacques  soussigné  ai 
reçu  deux  la  promesse  et  consentement  de  Mariage  leur  ai  donné  U 
bénédiction  nuptiale,  fait  les  cérémonies  accoutumées  de  TËglise  et 
célébré  ledit  mariage  çn  présence  du  S'  François  Dumoot  et  da  S' Jeao- 
Uapliste  Gobau  lesquels  ont  signé  avec  moi. 


Antoine  Gilis. 
Reine  Fikvet. 
Bruier  WAttOQUET. 
Reine  Rkpfroy  Boxdu. 

DaqI'IX    de   Mo.NTILLEli..    » 


Le  Glercq  de  Pujol? 
Dehkix'lv. 

J.-J.    GoitAU. 

Courbet. 


(Paroisse  Saint-Jacques.  —  Registre  1&2.) 

Pour  copie  certifiée  conforme. 
L'archiviste, 
M.  Hkkailt. 
'   (4)  1741  (117""). 

«c  L*an  1741  le  11*  7''^  fut  inhumée  dans  Téglise  (de  la  chaussée)  au 
2"  clat  et  le  12  le.  seruicc  de  Reine  Fiévez  épouse  de  Gelîsse  peintre  rue  de 
Cambray  âgée  de  41  ans  morte  le  11*  à  2  heures  du  matin,  furent 
présens  ledit  Gelisse  et  le  s'  Jacques  Chauvin  marchand  de  celle 
paroisse. 

Antoine  Gilis. 
Dagl'i.x,  curé,  Chauvlv.  n 

(Eut  ciul.  —  Paroisse  Notre-Dame  de  la  Chaoss<^c.  —  Registres^.) 

Pour  copie  certifiée  conforme 
L'archiviste*, 
M.  Hékault. 

(5)  1696  (1  7""^). 

«  L*an  mil  six  cent  quatlre  vingt-dix-sept  le  premier  du  mois  de  sep- 
tembre M'  A.  V^anopslal  vicair  do  cette  paroisse  dâ  S^  Jacq.  de  la  villede 
Vailen.  soiibsigné  a  bapzé  la  fille  née  led.  jour  en  légitime  mariage  de 
Anllioine  La  Rose  et  de  Marie-Catherine  Caufourin  ses  père  et  mère, 
hfibilanls  de  la  paroisse  ù  laquelle  on  at  imposé  le  nom  de  Chreslienne, 
le  parin  Philibert  Coursin  et  la  marine  Chreslienne  Leurat. 

A  VAN  Opstal,  vie,  Marcq.  Chreslienc  Leir\t.  « 

du  R  parin. 

(Paioisso  SaJQl-Jacqucs.  —  Registre  134.) 

Pour  copie  certifiée  u 
l/arcbivist( 
M.   HéxAr 
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(6)  1743  (6  juin). 

tt  L*<ln  mil  sept  cens  quarante  trois  le  six  juin  après  la  publication 
d*un  ban  de  mariage  faite  à  la  messe  paroissialle  de  la  paroisse  de 
S*  Jacques  à  Valenciennes  entre  Antoine-François  Gilis  flgé  de  quarante 
un  an  veuf  de  Reine  Fiévez  de  la  paroisse  de  Noire  Dame  de  la  Chaussée 
d'une  part  et  entre  Christine  Larose  âgée  de  quarante  quatre  ans  veuve 
d* Antoine  Dntrieux  de  la  susditle  paroisse  de  S*  Jacques  d*aulre  part  vu 
la  dispense  de  deux  bans  en  datte  du  quatre  juin  signée  Le  Clercq  vie. 
gén.  du  diocèse  d^Arras  vu  aussi  la  dispense  de  deux  bans  en  datte  du 
trois  juin  signée  Bernard  vie.  gén.  du  diocèse  de  Cambray,  vu  la  publi- 
calion  d*un  ban  et  la  permission  du  s*"  Daguin  curé  de  la  ditte  paroisse 
de  Xotre  Dame  de  la  Chaussée  audit  Valenciennes  Je  Adrien  Courbet 
curé  de  la  ditte  paroisse  de  S'  Jacques  et  doien  de  Chrétienté  soussigné 
aï  reçu  d'eux  les  promesse  et  consentement  de  Mariage,  leur  ai  donné  la 
bénédiction  nuptiale,  fait  les  cérémonies  accoutumées  de  notre  mère  la 
sainte  église  et  célébré  ledit  Mariage  en  présence  de  maitre  Vincent 
Coarbet  curé  de  S'  Vast'en  haut  de  François-Marie  Breydel  d'Ignace- 
Jean  Breydel  tous  deux  pintre  de  la  ditte  paroisse  de  Notre  Dame  de  la 
Chaussée  et  de  Mad"'  Margueritle  Grenier  de  la  ditte  paroisse  de  S*  Jac- 
ques lesquels  ont  signé  avec  moi  à  Anzin  lesdits  jour  moi  et  an  que 
dessus. 

Antoine-François  GiLis. 

Christine  Larosb. 

Fran"  M»  Breydel. 

Ignalius-Joannes  Breydrl.  Colrrët  curé  et  doien, 

Marguerite  Grexier.  de  5*  Jacques.  » 

V.  Courbet,  curé, 

(Etat  civil.  —  Paroisse  Saint-Jacques.  —  Rc<}istrc  150.) 

pour  copie  certifiée  conforme. 
L'archiviste, 

M.    HÉXAULT. 

(7)  1775  (16  mai). 

tt  Die  décima  sexto  muii  1775,  Sepulta  est  in  cocmeteris  Christina 
Larose  pridiedefunctaannos  8i  (il  faut  lire  78)  nntu  sacramenLis  munila, 
uxor  Antonii  Gilis.  » 

-'fil  de  la  ville  de  Touniay.  —  Paroisse  Xolrc-Damc.  —  Re{{i»tre  22-i,  p.  110.) 

Pour  copie  certifiée  conforme. 
L'tirchivlslc, 

M.   Héxaum. 
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(8)  1781  (16  9V). 

IjC  seize  (9^^*)  à  2  heures  après-midi  est  décédé  Antoine  Gtlis  né  i 
Dôle  en  Franche-Comté,  veuf  en  premières  noces  de  Reine  Fiével  et  en 
secondes  de  Catherine  La  Rose,  Agé  de  79  ans,  inhumé  le  17. 

A.  F.  HoviME,  curé.  » 

(Eut  civil  de  la  ville  de  Tournay.  —  Paroîtte  Saiot-Brice.  —  Regiatre  28.  p.  S63.) 

Pour  copie  ceriifiée  conforme, 
L*archivisle, 

M.    HéxACLT, 

Ko  2. 

(1)1736  (12  x»"). 

a  L*an  17^  le  12  de  décembre  fut  baptisée  Marie- Al  berline  Joseph 
née  le  même  jour  à  deux  heures  et  demie  aprè  mydi  Glle  légitime  du  siear 
Antoine  Giiis  maitre  sculpteur  et  de  Rein  ne  Fiévet  son  époux  légitime 
tous  deux  de  cette  paroisse  fut  parein  monsieur  Philippe-François-Josepli 
Leion  mareinne  mademoiselle  Marie-Anne-Albertine  Lamoralle  tous  deox 
de  la  paroisse  de  S*  Nicolas  le  père  présent  lequel  a  signé  de  ce  interpellée. 

Antoine  Gius.  M.  A.  Lauoral. 

(Marcq)  Philippe-François-Joseph  Lelon. 

P.  Daguix'  curé  de  W-D,  la  Chaussée.  » 

(Eut  civil.  —  Paroisse  Notre-Dame  de  la  Chaussëe.  —  Registre  ââ8). 

Pour  copie  ctriifiée  conforme, 
L*archiviste, 

M.    HéxAlLT. 
(2)  1738  (28  février). 

tt  L*an  1738  le  28*  février  fut  baptisée  Marie-Heleine  Joseph  née  le 
même  jour  à  11  heures  du  malin  fille  légitime  du  S*"  Antoine  Gtlis  sculp- 
teur et  de  Reine  Fievet  son  épouse  de  cette  paroisse  fut  Parein  monsieur 
Jean-François  Dubois  Ancien  Echevin  de  cette  ville  de  la  paroisse  de 
de  S*  Géry  et  Mareine  D"*  Marie-Héleine  Claro  de  cette  Paroisse  Le  Pére 
présent. 

Antoine  GiMS. 
Marie-Héléne-ïoseph  Claro.  J.-F.  Dibois.  P.  Dagiik,  "'"^  ■ 

(Etal  civil.  Paroisse  \^olre>Damc  de  la  Chaussc^e.  Registre  228.) 

Pour  copie  certifiée  cf**» 
L'archiviste^ 

M.  Hknaclt. 
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(4)  1788  (Srr  x"'*). 

«  Le  27  décembre  1788,  dit  son  acte  de  décës  Jean-Michel  Gillis  natif 
de  Valenciennes  paroisse  de  la  Chaussée...  Agé  de  53  ans,  décédé  hier 
fut'inhumé  dans  le  cimetière  de (Froidmont)  celle  église'  en  présence  de 
J.-B.  Piémont  et  d'Ambroise  Piémont.  » 


N«  3. 

tt  Sur  requette  présentée  L  mess^  du  magistrat  de  la  ville  de  Valen. 
par  Antoine  Gilles,  m*  sculpteur  en  cette  ville  contenant  qu'ayant  pris  ses 
principes  tant  pour  le  dessein  que  pour  la  peinture  en  la  ville  d'Anvers 
et  dans  plusieurs  autres  endroits  il  avoit  ensuilte  continué  de  s*y  appli- 
quer avec  assiduité  depuis  son  établissement  en  cette  ville  chez  plusieurs 
maistres  peintres  de  cette  ville  et  n^ayant  point  cru  en  faire  profit  il 
auroitobmis  de  se  mettre  en  aprenlissage  cependant  il  reconnoissoit  plus 
que  jamais  le  besoin  dans  lequel  il  étoit  de  faire  usage  de  lad.  peinture 
tant  h  cause  de  ces...  ouvrages  qu'il  luy  convenoit  faire  chez  luy  pour 
Tilttlité  du  publicq  consistant  en  des  petits  personnages  de  terre  et  autres 
lesquels  pour  plus  grand  ornement  deuoient  ôlre  habillés  de  différentes 
couleurs  ce  qui  pouroit  l'engager  à  essuier  plusieurs  difficultés  avec  les 
maîtres  de  l'art  des  peintres  de  cette  ville  en  ce  qu'ils  pouroient  soutenir, 
que  n'étant  point  maître  pintre,  il  ne  luy  étoit  point  permis  de  faire 
p?ireils  ouvrages  que  les  débats  et  contestations  pouroient  l'engager  en 
plusieurs  différens  et  procès  qui,  n'ayant  rien  que  d'odieux,  luy  seroient 
de  plus  préjudiciables  comme  n'étant  point  en  état  de  soutenir  pareilles 
contestations  contre  tout  un  corps,  partant  ayant  intérest  d'éviter  sa 
perte  et  ruine  il  lui  estoit  préférable  de  requérir  et  demander  son  chef 
d'œuvre  de  peintre,  mais  ne  pouvant  le  faire  comme  n'ayant  point  fait 
d'aprentiss£lge,  car  si  quil  avoit  recours  à  mesd.  sieurs  à  ce  quil  leur  plut 
en  dispensant  le  supliant  aussi  de  ses  aprenlissages  ainsy  que  plusieurs 
autres  maîtres  modernes  l'avoient  été,  ordonner  quil  seroit  admis  à  faire 
sond.  chef  d'œuvre  de  mailre  pintre  parmy  l'offre  qu'il  faisoit  de  payer 
les  droits  dus  pour  cet  effet,  pris  égard  qu'étant  maistre  sculpteur  depuis 
dix  ans  et  plus  il  faisoit  nombre  en  sa  branche  des  sculpteurs  et  maîtres 
peintres  de  cette  ville  qualité  que  les  maitrcs  peintres  étrangers  qui 
îentété  admis  n'auoient  point  lorsqu'ils  auoient  été  dispensez  de  leurs 


K*ayaiit  pu  nous  procurer  cet  acte  mortuaire,  nous  reproduisons  ici  ce  qu'en 
M.  Grar  daus  son  Èiude  sur  Gilis,  Heoue  de  Valenciennes ^  t.  XVll,  p.  8\ 
XIX,  p.  491. 
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apprentissages  quoy  faisant  clc...  Sur  laqoeBe  recette  par  appostille  àa 
trente  avril  1737,  auroil  été  ordonné  que  le  corps  dfes  pîoires  seroitaprés 
demain  neuf  heures  du  malin  entendu  en  seemance  pard*  les  s^  e^cheoins 
comis  au  mois  et  greffier  civil.  Mesd.  sieurs  ven  lad.  requette  ouf  leeorps 
des  pintres  en  seemance  lesquels  ont  tous  consentis  au  requis  ont  dispensé 
et  dispensent  le  supliant  de  ses  aprenlissa<{es,  ordonnent  en  conséquence 
aux  connétables  et  maistres  desd.  peintres  de  le  receuoir  à  cbef-d*Œuvre 
et  maîtrise  en  payant  par  luy  les  droits  ordinaires  et  ce  sans  préjudice 
aux  chartes  et  sans  tirer  à  conséquence. 

Fait  et  dispensé  en  jugement  k  Valen.  à  là  scemonce  et  conjurement  du 
s'  Watier  li^uteniint  préuost  le  comte  le  douze  may  mil  sept  cent  trente- 
trois.  » 


(Registre  dei  autorisations.  P.  165.  f*  li8.) 


Pour  copie  certifiée  conforme. 
L*archivistc^ 

M.  Hknault. 


\o  4. 

a  Je,  soupsigné  destre  convenue  avec  Messieurs  Les  Père  de  Glisc  de 
S*  Ja(|ue  pour  Le  tablaux  du  Cœur  représentant  La  transfiguration  de 
nostre  Seigneur  pour  le  prix  de  soisante  Esceue  sans  préjudice  à  la  con- 
vantion  que  j*ay  fait  avec  Madamme  La  Barone  de  Worden  Laquelestde 
quatre  vingt  Ësceue  orfrant  de  remettre  Les  Soisante  Esceue  aux  dit  Père 
Lorceque  Le  Payement  sera  fait  de  La  ditte  Damme,  dont  je  suis  conve- 
nue que  Lesdits  Père  me  donneront  de  ce  jour  vingt  Esceu  et  Lorceqoe 
Ledit  tablaux  sera  fini  autres  vingt  Esceue  et  finalement  vingt  autres  un 
an  après  fait  à  Valencinnes  ce  4  octobre  1739.  n 

(Archiïcs.  —  Fonds  non  classe.) 

Pour  copie  certifiée  conforme. 
L'archiviste, 

M.  Hkxaclt. 


X"  5. 


De  Toumay.  le  2  ...  ITGi. 

Monsieur, 

Je  me  donne  T honneur  de  vous  réitérer  de  mes  très  humbles  w 
et  de  vous  dire  Monsieur  que  je  suis  surpris  que  vous  ayee  dit  à  m' 
que  je  demandait  neuf  cent  livres  de  france  pour  le  tabernacle  "^ 
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tootoposée  &  mes  senliment  puisque  le  tabernacle  a  Estce  fait  chez  moy 
daulîeux  que  la  plus  grande  partie  du  desous  de  Lorgue  a  du  se  faire  à 
Condée  et  en  place  ou  gay  deub  me  nourir  moy  et  mes  ouvrie  à  Loberge, 
vous  sanlëe  bien  Monsieur  que  cela  mest  devenue  for  frayicuxses  depance, 
joint  au  plâtre  et  autres  matières  et  fraix  néssaissaire  pour  cette  ouvrage 
dont  Le  détaille  cerait  un  peux  long  si  il  falait  tout  spécifier  par  partie. 

Je  peux  bien  vous  assurer  Monsieur  que  les  grands  Termes  testes 
danges  feston  vases  et  tout  ce  qui  dépan  de  cette  ouvrage  du  desous  dorgue 
mérite  plateaux  mil  franc  que  neuf  cent  je  ne  mestait  pas  expliqué  de  La 
valeur  de  chaque  ouvrage  en  particulier  dans  la  précédante  Lettre  que  jay 
eue  Lhonneur  de  vousËcrire  scachandla  confiance  que  vous  avez  toujour 
eue  à  mon  Egar  ce  qui  fait  que  jose  me  flater  Monsieur  quen  Laissant 
Les  deux  ouvrages  aux  prix  de  traize  cent  livre  de  france  tout  comptés 
comme  je  vous  Lay  marquée  dans  ma  susdilte  précédante  Lettre  que  je  ne 
demande  que  présisément  que  ce  qui  mest  deub  et  même  moin. 

Comme  mon  fils  doit  se  rendre  dans  peux  à-  Valenciennes  et  quêtant 
posté  pour  dimanche  dovoyr  Lhoneur  de  vous  aler  saluer  vous  mdbligere 
beaucoup  Monsieur  de  vouloyr  bien  avoir  la  bonlée  d'aranger  les  affaires 
pour  ce  temps  la  jaymerait  de  profiter  de  son  occasion  pour  me  le 
remettre  et  vous  en  donner  sa  quitance  je  suis  en  attendant  auecq  tout  le 
dévouement  possible  Monsieur. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.     , 

A.  GiLis. 

(Arcliivcs  (le  Condd.  DD.  29.) 

Pour  copie  certifiée  conforme, 
L^archiviste, 

M.  Hknailt. 
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PIERRE  PUGET 

A    AIX 


xistence  mouvementée  de  Pierre  Pugct  a  fait  Tobjet  de  Ira- 
%i  complets  qu'il  semble  difficile  d'y  ajouter  rien  de  nouveau, 
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surtout  après  Tétude  si  documentée  de  H.  Ginoux,  communiquée 
à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  des  départements  en  1894. 

Cependant,  en  recherchant  les  traces  du  séjour  de  Puget  à 
Aix,  j'ai  acquis  la  conviction  qu*il  restait  des  découvertes  à  faire,  de 
nature  à  éclaircir  quelques  points  obscurs  de  Texistence  de  ce 
puissant  artiste. 

.  Le  Musée  de  la  ville  possède  quelques  échantillons  de  son  talent, 
entre  autres,  son  portrait  peint  par  lui-môme,  œuvre  solidement 
modelée,  se  distinguant  par  la  chaleur  du  coloris,  mais  d'une  lac* 
ture  lourde  et  pénible. 

La  famille  de  Saporta  conserve  une  ses  plus  belles  pages,  la 
Sainte  Famille,  composition  dans  laquelle  Puget  s'est  représenté 
sous  les  traits  de  saint  Joseph. 

EnGn,  sans  parler  des  morceaux  secondaires  qui  se  trouvent  chez 
divers  particuliers,  on  lui  attribue,  sur  la  foi  de  divers  biographes, 
la  paternité  de  deux  tableaux  représentant  Y  Annonciation  ei  h  Vi- 
sitation de  la  Vierge,  qui  ornaient  jadis,  chez  les  Jésuites,  la  cha- 
pelle de  la  congrégation  laïque  des  Messieurs. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  deux  ouvrages  sont  muets  sur  la 
date  où  ils  furent  exécutés,  et  leur  authenticité  n'est  établie  que  par 
une  tradition. orale  ne  reposant  sur  aucun  document  précis. 

On  sait  vaguement  qu'à  Tépoque  de  la  dispersion  des  Jésuites, 
vers  1763,  un  procès  intervint,  au  sujet  de  la  propriété  du  mobi- 
lier, entre  les  membres  de  la  congrégation  des  Messieurs  et  les 
créanciers  de  la  Compagnie,  qui  voulaient  s'emparer  du  contenudes 
immeubles. 

Au  moment  de  la  bourrasque  révolutionnaire,  les  œuvres  d'art 
provenant  des  monastères  supprimés  furent  réunies  dans  divers  lo- 
caux d'où  elles  furent  tirées  en  partie,  pour  constituer  le  Moséede 
Marseille. 

Le  tableau  de  V Annonciation,  après  de  nombreuses  vicissitudes, 
finit  par  être  placé  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire,  on  il  se 
trouve  actuellement  ;  quant  à  celui  de  la  Visitation,  il  resta  con- 
fondu parmi  les  épaves  du  passé.  Nul  ne  savait  ce  qu'il  était  der — 
lorsque,  il  y  a  quelques  années,  en  vérifiant  un  amoncelleme 
cadres  et  de  vieilles  toiles  déposés  au  rez-de-chaussée  de  Vhù 
mon  attention  fut  attirée  par  un  tableau  assez  médiocrement  | 
mais  dessiné  avec  une  précision  et  une  élégance  de  style  oui 
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taient  de  Tordînaire.  L* examen  du  sujet  me  forlifia  dans  Topinion 
qae  ce  pouvait  être  le  tableau  de  Puget  que  Ton  croyait  perdu. 
L^administration  le  6t  placer  dans  la  chapelle,  et  aujourd'hui,  il  se 
trouve  dans  un  escalier  du  Musée. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  indications  des  biographes  les  mieux  in- 
formés, Puget  aurait  été  contraint  de  renoncer  à  la  peinture  pour 
cause  de  santé  à  partir  de  1657.  Bougerel,  qui  a  connu  son  petit- 
fils,  l'affirme  en  ajoutant  qu'il  ne  peignit  plus  qu'une  seule  fois,  en 
eaUaboraiion,  le  dôme  des  Théatins,  à  Gènes. 

D'autre  part,  le  grand  artiste,  dans  une  de  ses  lettres,  datée  de 
1683y  déclare  qu'il  a  cessé  de  peindre  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées. C'est  probablement  entre  ces  deux  dates,  1657  et  1663,  qu'il 
iaut  chercher  la  vérité. 

L'acte  de  prix-fait  que  Ton  trouvera  plus  loin  atteste  que  les 
deux  tableaux  ci-dessus  faisaient  partie  d'une  série  de  treize  ta- 
bleaux représentant  les  Mystères  de  la  Vierge,  que  Puget  devait 
exécuter  pour  le  compte  de  la  congrégation  des  Messieurs  établie 
dans  le  collège  des  Jésuites. 

Cet  accord,  conclu  le  2  janvier  1658,  nous  apprend  que  le  tra- 
vail devait  être  achevé  dans  le  délai  de  deux  ans,  moyennant  le 
prix  de  2,000  livres,  payables  à  raison  de  120  livres  par  tableau, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  livraison  et  le  reste  après  Tachèvement  de 
la  commande. 

L'Annonciation,  sous  l'invocation  de  laquelle  était  placée  la  con- 
grégation, devait  orner  le  maître-autel  et,  dans  le  cas  où  le  premier 
tableau,  livré  par  Puget,  n'aurait  pas  été  à  la  convenance  des 
prieurs,  ceux-ci  avaient  non  seulement  le  droit  de  le  refuser,  mais 
encore  celui  de  résilier  le  contrat. 

Il  était  stipulé,  en  outre,  que  Puget  exécuterait  ce  travail  de  sa 
propre  main,  suivant  le  dessin  convenu.  Et,  comme  la  qualification 
de  peintre  de  Marseille  indique  suffisamment  qu'il  n'habite  pas  Aix, 
l'artiste  élit  domicile  chez  son  ami  Bernardin  Mimault  et  le  charge 
de  le  représenter  en  cas  de  contestation. 

l'expiration  du  délai,  Puget  n'avait  encore  livré  que  deux  ta- 
'IX.  La  congrégation  se  fâche  et  fait  tenir  à  Bernardin  Mimault 
sommation  d'avoir  à  livrer  les  onze  tableaux  restant  à  fournir, 

3  peine  d'en  voir  donner  le  prix-fait  à  un  autre,  à  ses  risques  et 

ils. 

49 


710  PIE.RRE   PUGET. 

On  ne  connaît  pas  la  réponse  que  fit  Puget  à  cette  sommation.  A 
ce  moment,  il  était  occupé  en  Normandie  à  sculpter  deux  grandes 
statues  pour  le  compte  du  marquis  de  Girardin.  Il  avait  à  terminer 
la  custode  de  la  chapelle  du  Corpus  Domini  à  Toulon,  et  prépa- 
rait, sans  doute,  son  départ  pour  Gênes  où  il  devait  séjourner 
huit  ans. 

Un  acte  de  quittance  du  18  juin  1663  nous  révèle  que  Bernardin 
Mimault  avait  été  substitué  à  Puget  pour  rachèvement  de  la  besogne. 
Il  avait  reçu  2,000  livres  pour  ce  travail  qu*il  avait  fait  exé- 
cuter à  Rome  par  divers  artistes.  Lui-même  avait  peint  un  tableaa 
représentant  la  Musique  des  Anges  destiné  à  la  tribune  de 
Féglise. 

Des  deux  tableaux  livrés  par  Puget,  V Annonciation  seule  parait 
devoir  lui  être  attribuée,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  ce  fut  son 
dernier  ouvrage  de  peinture.  On  trouve  dans  cette  œuvre  la  largeur 
de  facture,  la  magistrale  ampleur  de  dessin  qui  caractérisent  son 
talent  et  se  retrouvent  au  plus  haut  point  dans  ses  œuvres  princi- 
pales, telles  que  Salvator  Mundi  du  Musée  de  Marseille,  la  Sainte 
Famille  de  M.  de  Saporta. 

Tandis  que  dans  la  Fm/a/ion,  reproduction,  un  peu  modifiée, 
d^une  composition  connue  de  Paul  Véronèse,  on  devine  une  main 
timide,  plus  respectueuse  de  la  ligne  que  des  formes  intérieures, 
n'osant  pas  s'aventurer,  économisant  la  couleur  et  les  coups  de 
pinceau. 

D'ailleurs,  on  avait  fait,  de  tout  temps,  une  grande  différence 
entre  les  deux,  et  la  congrégation  des  Jésuites  manifestait  un  plus 
grand  respect  pour  Y  Annonciation  que  Ton  recouvrait  d*un  rideau 
en  taffetas  bleu  qui  n'était  enlevé  que  dans  certaines  circonstances. 
Lorsqu'il  fut  question  de  vendre  ce  dernier  tableau  au  moment  de 
la  liquidation  des  Jésuites,  on  Tavait  estimé  2,000  livres,  et  les  ar- 
moiries de  la  famille  Mey ronnet  de  Saint-Marc,  que  Ton  remarque 
à  Tangle  inférieur  droit  y  furent,  sans  doute,  placées  par  quelque 
préfet  de  la  congrégation  désireux  de  le  marquer  d'un  signe  de 
propriété. 

Le  travail  soigné  de  cette  peinture  s'explique  encore  parlant? 
site  de  se  conformer  à  la  clause  rigoureuse  qui  permettait  aux 
gréganistes  de  résilier  le  contrat  si  le  premier  tableau  n'était 
accepté. 
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Indépeodamment  des  travaux  de  peintoré,  Puget  avait  fourni  à 
cet  établissement,  pour  rornementation  des  fenêtres,  diverses  ma- 
quettes en  argile  représentant  des  ornements,  des  cartouches,  des 
chérubins  qui  furent  exécutés  en  bois  par  le  sculpteur  Jean  Durand, 
en  vertu  d*un  acte  de  prix-fait  du  17  mars  1659. 

Poget  revint  à  Aix  en  1686  afin  de  traiter  avec  les  procureurs  du 
pays  de  Provence  pour  Térection  d*une  statue  équestre  de  Louis  XIV 
que  les  États,  sur  la  proposition  du  coadjuteur  de  Tarchevèque 
d*Arles,  Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  avaient  décidé  d*élever 
dans  la  capitale  de  la  Provence  sur  les  dessins  de  Hignard. 

Le  coadjuteur,  trouvant  les  prétentions  de  Puget  trop  exagérées, 
traita  avec  Desjardins  pour  le  prix  de  90,000  livres. 

Ce  sculpteur  reçut  plusieurs  acomptes,  mais  le  projet  fut  aban- 
donné en  1689  par  suite  de  là  guerre  et  renvoyé  à  des  temps  meil- 
leurs qui  ne  devaient  jamais  arriver. 

Quant  à  Puget,  il  reçut  en  1690  une  indemnité  de  200  livres  en 
dédommagement  de  ses  courses  et  études. 

La  même  mésaventure  lui  était  arrivée  à  Marseille,  son  pays  natal, 
où  ce  fut  Gérion  que  l'on  chargea  de  la  besogne.  Mais  pas  plus  à 
Marseille  qu'à  Aix,  Louis  XIV  ne  devait  avoir  sa  statue  et  Puget  put 
voir  se  vérifier  le  proverbe  : 

«  Nul  n'est  prophète  en  son  pays.  » 

Numa  CosTE, 

Gotrespondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départemeats,  à  Aix. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

PRIFFAICT  DBS  TABLEAUX  POUR  LA  CONGRÉGATION  DES  JÉSUITES  d' AlX  ET  PROMISSB 
DE  PAYER  POUR  PlBRRE  PuGET  PAINTRE  DE  LA  VILLE  DE  MARSEILLE. 

■ 

^  in  mil  six  cens  cinquante  huict  et  le  segond  jour  du  moys  de  janvier 
res  midy  constitué  Pierre  Puget  maistre  paintre  de  la  ville  de  Marseille 
lel  de  son  gré  pour  luj  et  les  siens  a  promis  et  promet  a  la  vénérable 
gregation  soubz  le  tiitre  de  Nonciation  Nostre  dame  establie  dans  le 
ège  des  reverands  pères  jésuites  de  ceste  ville  d'Aix,  Messire  Henri 
Clapiers   seigneur  de  Vauvenargues,  preffect  en  icelle,  M*  louis  de 
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Peiruis  s'  de  Montauroiîx,  M*  Antoine  Julliea  advocat  en  la  coor  adcis- 
tants  au  nom  dicelle  et  saivant  le  pouvoir  a  euixe  donné  par  delliberatioD 
du  présent  jour  pots  acceptants  et  stipulants, 

Gest  assavoir  de  faire  et  parfaire  bien  et  denbment  suyvanl  lart  treze 
tableaux  représentant  les  misteres  de  la  Sainte  Vierge  entre  lesquels  est 
compris  le  grand  tableau  du  mestre  haultel  qui  représentera  lanondi- 
tion  de  la  sainte  vierge,  tous  lesquels  tableaux  il  soblige  de  faire  a  Ihnille 
et  suivant  le  dessain  qui  en  sera  faicl  et  arreste  entre  les  parties  comme 
aussi  promet  led.  Puget  de  ramplir  les  fenestres  de  lad.  congrégation 
aussi  suivant  le  mesmè  dessain,  en  fournissant  par  led.   Puget  la  toile  et 
generalleraent  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  perfection  et  accomplis- 
sement desdits  tableaux  et  de  tout  laotre  ouvrage  qui  sera  nécessaire,  et 
sera  obligé  de  les   faire  oporter  en  ceste  ville  a  ses  frais  et  despeos 
et  les  poser  suivant  le  dessain  dans  lad.  congrégation  et  acomenseradj 
travailler  des  apresent  et  continuera  jusques    a  perfection  a  condition 
neantmoins  quil    aura  acbeve  led.    ouvrage  *dans   deux   années  dimy 
comptable  pour  tous  déliais  a  payne  de  tous  despens  domages  et  inlherest 
et  ce  moiennant  le  prix  et  somme  pour  le  tout  de  deux  mil  livres  payables 
ainsi  que  lesd.  sieurs  de  Vauvenargues,  de  Montauroux  et  Jnllien  aai 
dites  quallites,  prometent  savoir  :  cent  vingt  livres  pour  chascung  desd. 
treze  tableaux  qui  lui  seront  expédiés  a  mesme  temps  quil  aura  achevé 
ung  ou  deux  desd.  tableaux^  et  quils  auront  este  receux  et  poses  et  ce  qni 
restera  pour  lentier  paiement  de  lad.  somme  de  deux  mil  livres  lai  sera 
paye  a  mesure  que  toute  la  besongne  sera  parachevée  et  receue  avec 
pacbe  neantmoins  que  la  ou  le  premier  tableau  quil  fera  ne  fust  ao  gn 
de  lad.  congrégation  il  sera  oblige  de  le  reprandre  et  le  présent  contrat 
demearra  de  nul  effect  et  vallear,  et  estant  led.  premier  tableau  recea  il 
sera  tenu  de  faire  les  autres  de  sa   propre  main  et  la  mesme  forme  et 
quallité,  et  les  draperies  bleues  seront  dasur  doultremer  et  en  cas  que 
pour  raison  du  présent  contract  il    arriva  quelque  différant  entre  les 
parties  led.  Puget  a  eslu  et  establi  son  domicilie  en  la  maison  et  personne 
de  Bernardin  Mimault  aussi  maistre  paintre  de  ceste  dicte  ville  auquel 
tous  actes  et  exploits  de  justice  pourront  estre  faits,  le  présent  acte  et 
tout  son  contenu  prometent  lesd.   parties  en  ce  qui  les  conseme  avoir 
agréable  garder  observer  et  n'y  contravenir  a  paine  de   tous  despaas 
domages  intherest  obligeant  a  ces  fins  pour  lobservation  dicellui  respec- 
tivement lesd.  parties  savoir  led.  Puget  tous  ses  biens  et  lesd.  s' 
Vauvenargues,  de  Montauroux  et  Juliien  les  biens  rentes  et  revw. 
lad.  congrégation  suivant  le  pouvoir  quils  ont  dict  en  avoir  pri^~ 
advenir  a  toutes  cours  du  submission  sde  Provence,  etc. 

Fait  et  publie  a  Aix  dans  lad.  congrégation  en  présence  de  MM 
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Joma  et  Joseph  Auriol  advocatz  en  la  cour  tesmoîngs  requis  et  soubsi- 
gnes  avec  les  parties. 

Signé  :  Vauvenarguss,  Montauroux,  Julien  P.  Puget,  Jorna, 
Auriol  et  moi  Gaspard  Rkynaud,  notaire. 


SOMUATION     FAITE     PAR    LA     CONGREGATION    DES    JESUITES    A     PlERRE     PlGKT 

M*  PEINTRE  DE  LA  VILLE  DE  MARSEILLE. 

A  la  requeste  de  Messire  Jean  de  Simiane  s'  de  la  Goste,  preffect  de  la 
vénérable  congrégation  soubi  le  tiltre  lanonciation  Nostre-Dame  establie 
dans  le  collège  des  R.  P.  Jésuites  de  ceste  ville  dAix  et  suyvant  la  delli- 
beVatîon  de  lad.  congrégation  du  treze  du  présent  moys  soit  sommé 
Pierre  Puget  maistre  paiotre  de  la  ville  de  Marseille  en  la  personne  de 
Bernardin  Mimault  aussi  maistre  paintre  de  ceste .  ville  dAix  domycilie 
esleu  par  led.  Poget  qnatandu  que  par  acte  du  segond  janvier  mil  six  cens 
cinquante  bnict  led.  Puget  cest  oblige  a  lad.  congrégation  de  faire  et 
parfaire  bien  et  deubement  treze  tableaux  représentant  les  misteres  de  la 
S^  Vierge  a  ce  comprins  le  grand  tableau  du  Mestre  autel  et  remplir  les 
fenestres  de  lad.  congrégation  ainsi  et  comme  est  especiffié  par  led.  acte, 
et  feroit  le  tout  aporter  en  ceste  ville  a  ces  fraix  dans  deux  ans  du  jour 
dad.  acte  comptables  pour  tous  déliais  a  paine  de  tous  despens  domages 
intherest  pour  ce,  moyennant  le  prix  de  deux  mil  livres  payable  en  la 
forme  dud.  acte  et  si  bien  se  spnt  passes  plus  de  deux  ans  neantmoins 
led.  Puget  na  baille  que  deux  desd.  tableaux  au  grand  préjudice  de  lad. 
congrégation  laquelle  se  trouve  desprouvue  dune  décoration  sy  sainte. 

Que  led.  Puget  en  la  personne  dud.  Mimault  aye  a  satisfaire  aud.  acte 
et  expédier  suyvant  icellui  lesd.  unze  tableaux  restants  de  la  quallite  et  en 
la  forme  portée  par  led.  acte  et  ce  dans  un  bref  délai  autrement  led. 
s'  preffait  proleste  pour  lad.  congrégation  de  ses  domages  et  intherest 
soufferts  et  a  souffrir  et  de  bailher  le  priffaict  desd.  unze  -autres 
tableaux  an  péril  et  fortune  et  domage  dud.  Puget  et  attandu  la  nécessite 
de  la  chose  qui  est  pie  et  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  sa  S'*  Mère. 

Signé:  De  Sim vannes  a  loriginal. 

.  mil  six  cens  soixante  et  le  dix  sepliesme  jour  du  mois  de  febvrier 
'.nt  midy  au  requis  dud.  S'  de  la  Goste  en  la  quallite  quil  procède  la' 
ition  réquisition  et  protestation  que  dessus  a  este  faite  par  notts 
ire  royal  à  Aix  soubsigné  a  Pierre  Puget  maistre  paintre  de  la  ^le 
larseille  et  cest  la  personne  de  Bernardin  Mimault  maistre  paintre  de 
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cette  ville  dAîz  a  la  personne  et  maison  auquel  a  esleu  son  domycille  par 
lacté  de  priffait  y  mentionne  leqnel  Mîmault  appres.en  avoir  entendnU 
lecture  a  dict  quil  en  requiert  extraict  pour  en  advertir  led.  Pnget  de  qooy 
en  avons  concédé  acte  qua  este  fait  et  publie  a  Aix  dans  la  maison  dod. 
Mimault  en  presance  de  M*  Joseph  Vincens  advocat  en  la  cour  et  jean 
Antoine  Lambert  dud.  Aix  tesmoings  requis  et  soubsignes  avec  led. 
Mimault  a  loriginal,  et  de  moy  Gaspard  Reinaud  notaire. 

L*an  mil  six  cens  soixante  trois  et  le  dix  hutctiesme  jour  du  mois  de 
juin  advant  midi,  constitué  noble  François  de  Séguiran  escuyer  de  cesie 
ville  d'Aix  et  noble  Jean  Augustin  de  Gaultier  s'  de  Vallabre,  en  qaalité 
de  deppultes  de  Messieurs  les  officiers  de  la  congrégation  soubs  le  tiitre 
de  lanoncîation  de  la  S**  Vierge  érigée  dans  le  collège  royal  de  Bourbon 
dud.  Aix,  par  delliberation  de  lassemblee  du  dixiesme  courant  lesqaeU 
de  leurs  grés  en  ladite  quallité  ont  declaîré  et  declairent  à  Bernardin 
Mimault  maistre  paintre  dud.  Aix  présent  acceptant  et  stipulant  qnils  ont 
reçu  de  lui  les  tableaux  quil  avoit  fait  faire  a  la  ville  de  Rome  pour  lad. 
congrégation  et  led.  s<^  Mimault  declaire  avoir  reçu  desd.  s**  officiers  deux 
mil  livres  quil  a  employé  au  paiement  desd.  tableaux  comme  aussi  led. 
s'  Mimault  declaire  estre  comptant  et  satisfait  desd.  sieurs  de  toutes  ses 
peynes,  travailh  et  vocations  quil  a  fait  au  voyage  de  Rome  ensemble  dn 
prix  du  tableau  quil  a  fait,  représentant  la  musique  des  anges  posé  sur 
la  tribune  de  lad.  congrégation,  pour  en  avoir  reçu  paiement  ainsi  qvil  s 
dit  et  generallement  de  tout  ce  quil  a  fait  jusques  a  ce  jourd*hui  sentre- 
quttant  réciproquement  les  ungs  les  autres  de  tout  ce  que  dessus 
prometant  de  ne  sen  faire  aucune  recherche  etc. 

A  été  fait  a  Aix  dans  nostre  étude  en  présence  de  Jean  de  Goa  de  la 
ville  de  Berre  et  fois  Lieutaud  dAix  tesmoings  soubsignes  avec  les  parties 
et  moy  Gaspard  Reinaud  notaire. 

Priffait  pour  la  congrégation  des  jésuites  et  prouesse  de  payes  wn 

Jean  Durand  esculteur. 

Lan  mil  six  cens  cinquante  neuf  et  le  dix  huictiesme  jour  du  mois  de 
mars  après  midi  constitue  Jean  Durand  maistre  esculteur  de  ceste  ville 
dAix  lequel  de  son  gre  a  promis  et  promet  a  la  devotte  congrégation         1 
soubz   le  tiitre  de  lanonciatîon  de  la  très  s^  vierge  érigée  dans  !«    '" 
de  la  maison   des  révérends   pères  jésuites  de  lad.  vills  Mess. 
Autheman  advocat  en  la  cour  et  louis  Bordon  conseiller  sécrétera  » 
en  la  chancellerie  du  parlement  de  ce  pays  de  Provence  adcistants  ai 
congrégation  et  M*  Joseph  Cameron  depositere  dicelle  Mous»  M**  Ar* 
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dAIbert  aassi  conseiller  du  roy  auditeur  et  archivere  en  sa  cour  des 
comptes  aydes  et  finances  dnd.  pays  M*  Joseph  Auriol  advocat  en  la  cour 
et  Bernardin Mimault  tous  deputtés  par  délibération  de  lassemblée  de  lad. 
congrégation  tenue  le  quinziesme  du  courant  présents  acceptant  et  pour 
ioelle  estipulant,  cest  assavoir  de  faire  et  parfaire  bien  et  deubment  a  ses 
propres  frais  et  despans  la  cornisse  ornemants  des  tableaux  et  des 
fenestres  concîstant  en  cadres,  consoUes  cartouches,  chérubins  et  généra- 
lement tout  ce  qui  sera  nécessaire  faire  tout  autour  delad.  congrégation 
soit  de  charpanterie  ou  n|enuiserie  quils  entendent  faire  a  lad.  congréga- 
tion et  se  suyvant  et  conformément  au  modelle  dargille  qu*en  a  este  fait 
et  dresse  par  le  s'  Puget,  paintre  de  la  ville  de  Toullon  qui  a  este  veu, 
examine  par  les  parties  et  remis  au  pouvoir  du  s'  Durand  et  ce  de  bois  de 
noyer,  bien  sec  et  allunat  >  et  de  recepte  laquelle  cornisse  et  ornements 
comensant  puis  le  hault  de  la  banque  jusques  au  plus  hault  fillet  de  la 
cornisse  laquelle  haulteur  sera  de  quatorze  pans  quil  posera  sur  le  lieu  à 
ses  frais  et  despens  et  acomensera  dy  travailher  dans  huict  jours  prochain 
et  continuera  journellement  sans  discontinuer  en  façon  que  tonte  la 
besougne  soit  faite  et  entièrement  parachevée  entre  ici  et  par  tout  le 
vingt  cinquiesme  jour  du  mois  de  mars  de  lannee  prochaine  mil  six  cens 
soixante  a  peine  de  tout  despans  domages  intherest  et  ce  moyennant  le 
prix  et  somme  tout  led.  travailh  de  sept  cents  vingt  livres  et  oultre  ce 
appartiendra  aud.  s'  Durand  la  vielhe  cornisse  quy  est  dans  lad.  congre* 
gation  qui  faudra  obster  en  posant  celle  qui  fera  en  desduction  et  a  bon 
compte  duquel  prix  led.  Durand  a  confesse  avoir  receu  la  somme  de 
cent  livres  etc. 

Et  le  restant  lesdits  députés  promettent  le  payer  aud.  Durand  a  mesure 
qui!  aura  fait  ung  cadre  et  mis  en  plasse  en  fournissant  par  lesd. 
s"  deputtés  le  fer  et  piastre  que  sera  nécessaire  pour  poser  lad. 
cornisse  etc. 

Acte  fait  et  passé  dans  la  maison  du  s' dAIbert  en  présence  etc.  et  moi 
Gaspard  Reinaud  notaire. 

(Ilinotef  de  Gupard  Reinaud,  notaire,  f*  423.  ^  Etude  Bëraud. 
'  Coupé  de  bonne  lune. 
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XLV 

,'ëglise  de  laval-diei 

(aidbknes) 
SES   BOISERIES   SCULPTÉ 

il-Dieu'  —  vallis  Dei —  s'èlè' 
ire,  à  l'enlrée  de  la  délicieuse  v. 
roit  où  celte  rivière  se  perd  dan 
d'une  abbaye  de  l'ordre  de  Pi 
lit  i  la  première  moitié  du  do 
tvait  s'élever  appartenait  à  la  c 
iims,'  quand  l'avoné  de  celte 

Rethel  et  premier  de  la  branc 
léme  temps  qu'il  g'appropriaii 
Bière  avait  confiées  àsa  défense.  ^ 
r  l'arcbevéque  de  Reims,  Regn 
lorius  II,  à  la  demande  d'Odo 
.  sentence.  Bientôt,  pour  être  re 

H  consentit  &  entrer  en  accomo 
I  de  Laval-Dieu  fut,  entre  autr 
I  repentir  de  l'avoué  des  moinei 
t,  à  Gautier  de  Saint-Maurice, 
ion,  le  lieu  dit  de  Boucke-de-St 
icable  de  Sainl-Remi,  une  ma: 
re  de  Prémontré,  qui  jetait  alon 
■  du  nom,  alors  simple  cfaanoi 
<jné  par  son  abbé  pour  fonder  1 

Ion  de  MoDtherm^.  arrandiMemeiil  de 
BL,  Notice  giniraU  tur  k  eanton 
!  de  ta  Marne,  de  PAitne  et  det  Ard 
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Dieu.  «  n  eut  la  joie  d'assister  à  la  consécratioo  solennelle  de  sa 
nouvelle  église,  qui  fut  accomplie  avec  une  pompe  inouïe  par  Tar- 
cbevéque  Regnauld  de  Martigné»  assisté  de  deux  de  ses  suflrà- 
gants  \  » 

Cependant,  quelques  années  plus  tard,  Manassès  III,  comte  de 
Retbel  et  fils  de  Whiter,  voulut  reprendre  aux  chanoines  ce  que 
son  père  leur  avait  donné.  Mais  Pierre  II,  quatrième  abbé  de  Laval- 
Dieu,  obtint,  par  sa  patience  et  son  humilité,  que  ce  seigneur  con- 
firmât les  stipulations  paternelles  par  une  charte  authentique  que 
nous  possédons  '  :  elle  est  datée  de  1185,  signée  par  Tabbé de  Laval- 
Dieu  et  son  prieur  Gilbert  '. 

Hugues  III,  dit  Huart,  fils  de  Manassès,  reconstruisit  en  1227,  à 
peu  de  distance  de  Laval-Dieu,  la  forteresse  de  Châleau-Regnault, 
sur  le  fonds  de  Tabbaye.  De  là,  de  la  part  de  Tabbé,  alors  Hubert  I*% 
des  réclamations  ;  un  procès  en  résulta,  qui  se  termina  en  1238, 
moyennant  une  redevance  annuelle  et  perpétuelle,  accordée  aux 
chanoines  par  Hugues,  d*un  muid  de  seigle  à  prendre  sur  les  mou- 
lins de  Mézières. 

L*abbaye  possédait  une  magnifique  pêcherie  de  saumons,  qui  fut 
plus  d'une  fois  cause  de  litiges  et  de  conflits. 

Depuis  Tannée  1199,  en  vertu  d*une  sentence  rendue  par  Bau- 
doin, archidiacre  de  Liège,  en  faveur  de  Tescelin,  cinquième  abbé 
de  Laval-Dieu,  les  paroisses  deHargnies,  deHaybes  *  et  de  Villerzy, 
qui  relevaient  auparavant  du  diocèse  de  Liège,  appartiennent  con- 
stamment à  Tabbaye.  La  plupart  des  douze  chanoines  qui  compo- 
saient la  communauté,  et  dont  le  nombre  varia  peu,  desservaient, 
outre  ces  trois  paroisses,  celles  de  Louette  Saint-Pierre  et  de  Hou- 
drémont  et  d'Orchimont  '.  Celle  de  Haraucourt  *,  qui  appartenait 
aussi  à  Tabbaye,  était  desservie  alternativement  par  un  titulaire 
présenté  par  les  abbayes  de  Mouzon  et  de  Laval-Dieu^. 


*  Dom  A.  NoBL,  op.  cit.,  p.  114. 

*  Archives  des  Ardennes,  H.  240. 
'910  A.  NoBL,  op.  cit.,  p.  114. 

argaies  et  Haybes,  canton  de  Fumay,  arrondissement  de  Rocroî. 
tierzy,  Louette,  Saint-Pierre,  Houdimont  et  Orchimont,  canton  belge  de 

onc. 

^iraocoart,  canton  de  Raucourt,  arrondiuement  de  Sedan. 
P.  Dom  Noël,  op,  cit,^  p.  113. 


8    W\. 
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Il  est  difficile  de  préciser  ce  qui  subsiste»  dans  Téglise  actuelle, 
de  l'église  abbatiale  construite  par  Pierre  I*'.  Je  crois  cependant 
que  le  massif  de  la  tour  et  les  murs  du  chœur  en  sont  des  restes, 
mais  profondément  transformés.  Les  baies  de  petites  dimensions, 
percées  sur  les  quatre  faces  de  la  tour;  les  fenêtres  étroites,  oofertes 
sur  les  côtés  du  chœur  ;  les  arcatures  d'ornement  qui  entourent  ce 
dernier,  portées  sur  des  bandes  murales  et  surmontées  primitive- 
ment, sans  doute,  d*une  corniche,  sont  autant  d'éléments  caracté- 
ristiques de  l'architecture  de  la  première  moitié  du  douzième  siècle 
dans  la  région  où  se  trouve  notre  église.  Plus  lard,  apparemment 
au  quatorzième  siècle,  on  ouvrit  dans  le  chevet  la  large  fenêtre  à 
multiples  meneaux  qui  éclaire  le  chœur,  et  aussi  les  baies  entre 
brisé  percées  dans  les  faces  latérales  de  la  tour. 

Il  ne  parait  pas  invraisemblable  que  ces  deux  baies,  dont  Tune, 
celle  du  sud,  est  aujourd'hui  murée,  aient  été  pratiquées  poor 
éclairer  davantage  le  chœur  des  religieux,  disposé  sous  la  tour. 
Cependant  certains  détails  permettent  de  conjecturer  [que  des 
constructions  secondaires,  bras  de  transept,  sacristies  on  antres 
dépendances,  s'appuyaient  sur  les  deux  flancs  de  la  tour.  Ainsi  au 
nord,  on  voit,  autour  de  l'ogive  de  Touverture,  les  arrachements 
obliques  d'une  voûte  reposant  sur  deux  consoles  encore  en  pU(%, 
et,  à  droite,  la  base  du  mur  qui  devait  entourer  Tédicule.  Au-dessus 
de  la  voûte  intérieure  du  clocher,  subsistent  encore  les  parements 
de  deux  ouvertures  qui  devaient  donner  accès  dans  les  combles,  et 
la  trace  du  faitage  de  ces  derniers  est  restée  apparente  à  rextèriear 
sur  la  face  méridionale. 

Le  10  juillet  1641,  le  Conseil  provincial  de  Namur  autorisa  les 
chanoines  de  Laval-Dieu  à  transporter  à  leur  abbaye  par  la  Meuse 
les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  leur  église  ;  il  aecor- 
dait  même  une  sauvegarde  pour  les  ouvriers  qu'on  y  employait. 

Il  ne  s'agissait  pas  sans  doute  alors  d'une  reconstrudio"*  ^' 
l'édifice  entier,. mais  seulement  de  la  nef,' abattue  pour  une  r 
que  nous  ignorons. 

Les  travaux  étaient  terminés  depuis  peu  d'années  lorsqnt 
1696,  un  parti  ennemi  de  la  garnison  de  Ifaestrich  qui  infest/* 
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frontière  incendia,  dans  la  nuit  da  16  au  17  août,  le  monastère  de 
Laval-Dieu,  et,  le  27  septembre,  les  villages  de  Thilay  et  deNaux, 
qui  lui  appartenaient.  A  la  suite  de  ces  désastres,  Louis  XIV 
déchargea  Tabbaye  du  payement  des  décimes  pendant  trois  ans. 
Ces  trois  années  furent  employées  à  reconstruire  le  monastère  et  à 
restaurer  la  partie  de  Téglise  dont  la  construction  venait  à  peine 
d*étre  acbevée.  La  date  de  1699,  inscrite  au-dessus  de  la  porte 
d^entrée,  à  Textérieur,  est  celle  de  Tachèvement  des  travaux. 

La  nef,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  forme  un  rectangle; 
deux  fenêtres  en  plein  cintre  Téclairent  au  nord.  La  façade,  con- 
struite en  briques  avec  chaînages  en  pierre,  ne  manque  pas  d'ori- 
ginalité. La  porte  d'entrée  s*ouvre  sous  un  entablement  orné  de 
triglyphes,  supporté  par  deux  pilastres  doriques  en  marbre  rouge 
et  surmonté  d*un  fronton  triangulaire.  Entre  Tentablement  et  Ten- 
çadrement  de  la  porte  on  lit,  sur  une  large  table  de  pierre  : 

ADOBATE  ET  THIETB. 

An-dessus  du  fronton  est  percé  un  large  oculus,  entouré  d*une 
épaisse  moulure.  Plus  haut,  sur  le  prolongement  de  la  corniche 
qai  court  à  la  base  du  toit^  se  dresse  un  pignon  à  consoles,  de 
style  flamand.  Des  pots  à  feu  et  des  boules  en  complètent  Tome- 
mentation.  Au  milieu  de  ce  fronton,  une  niche  sobre  et  élégante, 
ornée  d*une  coquille,  abrite  une  statue  de  la  Vierge.  La  tête, 
détruite  à  Tépoque  de  la  Révolution,  a  été  rétablie  en  1862  seu- 
lement. 

En  même  temps  que  Ton  réparait  les  dommages  subis  par  la 
nef,  on  modiGait  les  murailles  du  chœur  de  manière  à  donner 
à  Tune  et  à  Tautre  une  hauteur  uniforme.  Il  fallut  pour  cela  suré- 
lever ces  dernières,  après  avoir  détruit  la  corniche-  que  supportait 
Tarcade  dWnement,  et  surmonter  la  nouvelle  muraille  d'une 
autre  corniche,  semblable  par  son  profil  à  celle  de  la  nef.  On 
ornait  aussi  les  deux  angles  de  la  toiture  du  chœur  de  deux  pots  à 
feu,  comme  on  Tavait  fait  pour  le  pignon  de  la  façade  principale. 
Il  serait  cependant  possible  que  la  surélévation  des  murailles  du 
liœur  eut  été  accomplie  au  quatorzième  siècle,  alors  qu'on  perçait 
3S  ouvertures»  du  chevet  et  des  faces  latérales  de  la  tour  et  qu'on 
levait  contre  ces  dernières  les  édicules  dont  nous  avons  signalé 
lus  haut  les  indications.  Une  trace  qui  se  voit  sur  la  face  orientale 
!  la  tour  serait  celle  du  faîtage  élevé  à  cette  époque,  beaucoup 
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plus  élefé  et  plas  aigu  que  le  comble  actuel.  Dans  cette  hypo- 
thèse on  se  serait  contenté,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  de  sur- 
monter le  chœur  de  la  corniche  et  de  la  charpente  actuelles,  en 
harmonie  avec  celles  qu^on  plaçait  sur  les  murs  restaurés  de  U 
net 

*  • 

De  la  même  époque  datent  les  importantes  et  remarquables  boi 
séries  sculptées  qui  décorent  Tintérieur  de  Téglise.  Le  plan  de 
cette  dernière  est  en  forme  de  long  rectangle';  sur  chacun  des 
grands  côtés,  deux  saillies  indiquent  les  angles  de  la  tour;  une 
troisième,  moins  prononcée,  supporte  la  retombée  du  donblean 
qui  sépare  les  deux  fenêtres  du  chœur.  U  est  assez  vraisemblable 
que  ces  saillies  constituent  un  revêtement  sous  lequel  existent 
encore  des  colonnes  de  Téglise  constrnile  au  douzième  siècle.  La 
date  de  1767  —  MDCCLXVII  —  inscrite  sous  Tare  du  cbœnr, 
ainsi  que  les  ornements  de  style  rocaille  appliqués  à  différents 
endroits  des  murailles  et  de  la  voûte  actuelle,  indiquent  assez 
Tépoque  à  laquelle  a  été  accompli  ou  plutôt  rajeuni  et  complété  le 
revêtement  général  qui  dissimule  les  parties  anciennes  de  la  con- 
struction et  s'harmonisent  avec  la  nef. 

Les  boiseries  régnent  jusqu'à  une  certaine  hauteur*  sur  toute 
rétendue  des  murailles.  Leur  ordonnance  générale  se  compose 
d*un  soubassement  supportant  des  panneaux  rectangulaires  séparés 
par  des  pilastres  jumeaux  et  cannelés  de  style  ionique  qui  sup- 
portent un  entablement. 

La  partie  rectangulaire  qui  précède  la  tour  et  qui  servait  de  nef 
est  d'une  décoration  plus  sobre  que  le  reste.  On  a  cependant  fixé 
de  place  en  place  des  sortes  de  cariatides  engainées  qui  semblent 
supporter  de  leurs  mains  la  corniche  de  Tentablement  et  qui  sont 
d*une  facture  soignée  et  habilement  exécutée.  A  droite,  dans 
Tangle  que  forment  la  muraille  et  la  saillie  de  la  tour»  on  a  trans- 
formé en  confessionnal  une  ancienne  porte  qui  donnait  accès  danr 
le  cloître  de  labbaye,  et  que  surmonte  un  écusson  épiscopal dont 

'  Dimensions  dans  œuvre  :  long.  :  29in,23;  larg.  :  ô^'.âS.  Voir,  ci-contr 
planche  XLIX. 
*  Le  sommet  de  la  corniche  qui  Tait  le  lourde  TédiBce  est  &  3*, 50  do  sol. 
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effacées  ;  cet  écussoD  est  placé  sur  an  manteau  lar- 

(]ue  couronne  un  pavillon  orné  de  glands, 
ie  qne  détermine  la  tour,  l'ornementation  est  déjà 
Lei  volutes  des  chapiteaux  des  pilastres  sont  reliées 
ides  de  fleurs;  au-dessus  des  panneaux  principaux, 
emi-circulaires  i;cnferment  des  têtes  rayonnantes; 
leux  portes  latérales  sont  sculptés  des  attributs  de 

chaque  cAté  subsistent  sept  stalles  dont  les  joues 
de  feuillages,  d'enroulements  et  de  guirlandes  fine> 
tandis  que  le  revers  des  sièges  est  couvert  d'ome- 
il  que  les  miséricordes  sont  élégamment  ornées  de 
leurs.  D'autres  stalles  disposées  en  retour  existaient 
ilrée  de  cette  partie  de  l'église  et  isolaient  la  nef  de 
iuée  aux  religieux  ;  nous  en  avons  pour  témoins  les 
restées  appliquées  de  chaque  cAté  contre  la  saillie 
base  de  la  tour. 

■té  à  droite,  au-dessus  de  l'entahlemeot  de  la  boi- 
lulpture  de  forme  semi-circulaire,  complètement 
Dit,  au  milieu  des  nuages,  une  colombe  descendant 
tirée  de  têtes  d'angelots. 

)  sanctuaire  que  le  huchîer  a  réservé  les  ressources 
es  de  son  ciseau  '.  L'ornementation  générale  diffëro 
u  chœur  des  religieux.  Mais,  au-dessus  de  l'enta- 

nne  frise  couverte  de  feuilles  d'acanthe  d'un  excet- 
ig  haut  encore,  six  panneaux  sont  ovales,  entourés 
s  élégants.  Sur  tes  deux  panneaux  du  fond  sont 
j  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Sur  les  quatre  autres 
,  k  une  époque  postérieure,  de  mauvaises  peintures 
«entant  des  saints  de  l'ordre  de  Prémontré.  Nous 
uriosité  de  soulever  momentanément   une  de  ces 

indiscrétion  a  été  payée  de  l'agréable  surprise  de 
e  admirable  télé  de  saint  Jean  l'Évangéliste,  mal- 
quelque peu  endommagée, 
■elalivement  récente,  ne  mérite   pas  plus  qu'une 

rgues,  déjà  lourd  par  lui-même,  a  été  encore  alourdi 
,  ptinchc  L. 
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par  des  adjonctions  postérieures.  Il  n'a  pas  à  beaucoop 
près,  an  ponif  de  me  artistique»  la  valeur  des  boiseries  que  nous 
venons  d'examiner.  H  a  ■éanmoins  sa  célébrité.  Méhul,  originaire 
de  Givet,  étudia  sur  cet  orgae  sons  la  direction  du  chanoine  Gail- 
laume  Hauser,  musicien  distingué,  amnt  de  venir  à  Paris  «i 
1779. 


Plusieurs  pierres  tombales  existent  dans  le  dallage  de  H  wA  & 
Téglise  de  Laval-Dieu.  Malheureusement  les  effigies  et  les  inser^ 
tiens  qu'elles  portaient  sont  tellement  efiacées  qu'il  est  presque 
impossible  d'en  tirer  aucune  indication  utile.  Nous  avons  pu  lire 
cependant  sur  Tune  d'elles  la  date  de  1385,  ainsi  que  les  noms 
d*un  certain  a  Gerart,   jadis  maire   de  Monthericeis  «  et  de 

tt  DAUE  marie  sa  PAME,  FILLE  A  S...  DE  LaIFPOUR  '  i) . 

A  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  du  sanctuaire,  sont  encastrées 
dans  les  boiseries  deux  plaques  de  marbre  blanc  sur  lesquelles 
sont  gravées  des  inscriptions  à  la  mémoire  des  deux  derniers  abbés 
de  Laval-Dieu.  Tontes  deux  sont  surmontées  de  leurs  armes. 

La  plaque  de  gauche  *  porte  :  d'azur  au  chetron  dor,  aceonh 
pagné  en  chef  de  deux  annelets  cor  donnés  d^ argent  et  en  poiUe 
d'un  lion  morné  de  même;  le  tout  surmonté  d'une  couronne  de 
comte,  et  timbré  d'une  mitre  et  d'une  crosse. 

On  lit  auHlessous  : 

D.    NICOLAUS   OUDET 

JURE   ELBCTIONIS   RESTITUTO 

FRATRUM   VOTIS 

AD   INFCLAS  VOGATCR 

IMPURES   PRESRITER 

ANNO    1715. 

VALLEM   DEI  INSTAURAT 

A   FUNDAMENTIS; 

REGULAM  VIX    VERSO 


\ 


NUNQUAM   MINIS,  I 

'  Aujourd'hui  Laifour,  cantoa  de  Monthermé,  arrondissement  de  lléiiéres. 

«  Haut.  :  0»,95;  larg.  :  0-,92.  J 
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JUCITER   EXEMPLÛ 

paovnffr 

AD  AVBTUM  iETATIS  80 

VOTORUll    58. 

PEDI  ABBATIALIS   51. 

HIC   SEPELITUR 

26  JOUI  1765 
Requiescat  in  pace. 

Le  chapitre  de  Laval-Dieu,  à  qui  des  intrus  avaient  maintes  fois 
contesté  le  droit  d*élire  ses  abbés,  affirma  ce  droit  en  choisissant 
dans  son  sein,  le  10  juillet  1715,  Nicolas  Oudet,  fils  de  François 
Oudet,  seigneur  de  Luzy  ;  il  fut  béni  le  29  avril  suivant  à  Reims 
par  le  cardinal  de  Mailly.  Le  prieur  du  monastère,  le  P.  François 
d'Aubigny,  soumit  au  conseil  du  Roi  un  savant  mémoire,  rempli 
de  preuves  tellement  convaincantes  que  le  Régent,  par  une  ordon- 
nance du  23  janvier  1716,  reconnut  aux  chanoines  le  droit  d'élire 
leur  abbé.  Nicolas  Oudet  mourut  en  1765. 


La  plaque  de  droite'  porte  :  cfazur  au  lis  d'argent  à  dextre, 
et  à  trois  étoiles  de  même,  mises  en  pal  à  sénestre;  timbré  d'une 
mitre  et  d'une  crosse. 

Et  au-dessous  : 

D.    0.    M. 

A    LA   MÉMOIRE   DE 

D.    REMACLE    LISSOIR 

NÂ   A   BOUILLON  LE    12   FÉVRIER    1730 


"  Haut.  :  0»,95;larg.  :  0'n,425. 
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ment»  tous  les  jours  de  la  fête  de  la  Sainte  Vierge»  pendant  le 
eoors  de  Tannée  à  perpétuité  *  .« 


En  résumé,  ce  qui  fait  le  grand  intérêt  de  la  très  modeste  église 
de  Laval-Dieu»  c*est  Tensemble  de  ses  boiseries  murales.  Même 
après  la  déplorable  suppression  des  stalles  qui  fermaient»  au  moins 
en  partie»  le  chœur  des  religieui,  elles  constituent  encore  un 
ensemble  des  plus  satisfaisants.  Cette  œuvre  du  dii-septiè^e  siècle 
est  belle  autant  par  la  perfection  de  Texécution  que  par  Theureux 
agencement  des  parties  qui  la  composent.  Les  parties  sculptées, 
ornements»  draperies,  chapiteaux»  figures,  feuillages  et  fleurs,  ont 
été  fouillées  en  plein  bois  par  un  ciseau  d'une  énergie  sans  précio- 
sité» avec  une  vigueur  sure  d'elle-même  et  maîtresse  de  ses  efifets. 
C*est  de  lart,  mais  de  Tart  puissant  et  robuste»  dont  les  détails» 
loin  de  conspirer  à  dissimuler  les  lignes  principales,  concourent  à 
en  compléter  les  arrangements  et  à  en  accentuer  Tharmonieuse 

simplicité. 

A.  Douillet, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux -iVrts  des  départements,' 
à  Nancy. 

1  Archives  départementales  des  Ardennes,  série  H.  493. 
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AMTÉKIEDEEUENT   A 


Alors  que  dea  louroois  m 
ment  à'Ueti  et  à  Nancy  ;  qui 
naires  des  réjouissances  pub 
en  1393  à  l'occasion  de  l'ar 
guérite  de  Bavière,  épouse  di 
de  la  délivrance  de  René  1", 
d'Anjou  auquel  assislërenl  C 
France,  nous  ne  voyons  pas 
semblables  diverlissemenli.  ■ 

Dans  ses  Notes  pour  servit 
M.  A.  Jacquot  ne  donne  aacn 
furent  représenlés  dans  noire  | 
siëme  siècles.  Les  Annales  < 
menls  pour  cette  période,  ne 
lion  des  grandes  réjouissance) 
règne  de  Robert,  soit  aux  noc 
■oit  lors  de  la  naissance  de  i 
ment  qu'à  l'occasion  de  séjoi 
les  mois  de  mars  desannées  I 
des  joules  qui  y  alliréreni  um 
spectateurs,  venus  de  tous  les 
De  pareilles  réjouissances  eur 
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en  1372»  à  Dan  en  1399,  mais,  dans  le  rapport  qui  en  a  été  fait, 
il  est  seulement  mention  de  joutes,  de  tournois  et  non  de  repré- 
sentations théâtrales. 

Il  n'est  bit  aucune  allusion  aux  fêtes  populaires,  semi-religieuses, 
semi^profanes,  célébrées  un  peu  partout  à  cette  époque;  Thistoire 
ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir  de  Fêtes  des  Fous  et  des  Inno^ 
cents,  cérémonies  souvent  scandaleuses  introduites  jusque  dans  le 
cloître  de  la  cathédrale  de  Toul  et  dont  nous  retrouvons  des  traces 
à  Ligny,  au  milieu  du  seizième  siècle  ^ 

Il  nous  faut  arriver  au  temps  de  René  d'Anjou  pour  rencontrer 
des  documents  précis  sur  les  représentations  de  scènes  de  FAncien 
Testament,  de  Vies  de  saints,  de  Miracles  mis  en  actions  sous  les 
dénominations  de  Jeux  et  mystères  qui,  célébrés  d'abord  dans  les 
églises,  puis  sur  les  places  publiques,  se  prolongeaient  parfois 
durant  plusieurs  jours  et  même  pendant  des  semaines  entières. 
Après  êlre  demeuré  longtemps  entre  les  mains  des  clercs,  le 
théâtre  était  passé  dès  le  commencement  du  quatorzième*  siècle 
dans  celles  des  Confrères  de  la  Passion. 

Le  roi  René  d'Anjou  prenait  grand  plaisir  à  ces  spectacles,  dont 
Texécution  était  souvent  confiée  aux  enfants  de  chœur  de  Téglise  de 
Saint-Laud  d'Angers;  dès  Tannée  1454  il  avait  fait  jouer  dans  cette 
ville  les  Mystères  de  la  Passion,  de  la  Résurrection  et  de  Saint- 
Vincent  Ferrier,  pour  la  célébration  desquels,  «  considérant  qu'il 
ne  pourroient  estre  joués  sans  grant  mise  et  dépense  de  deniers» , 
il  donna  la  somme  de  six  cents  livres  tournois '• 

Ce  prince  aurait,  dit-on,  travaillé  à  la  confection  de  ces  jeux  et 


>  1 16  aoiitz  1548,' arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu  entre  M"  les  chanoines 
de  Ligni  et  le  s*"  d'Ëstats  leur  doyen,  par  lequel  la  cour  fait  défense  de  contintier 
rancienne  cérémonie  (comme  indécente)  qui  se  pratiquait  par  le  chapitre  et  les 
chapelains  à  la  fête  de  la  Pentecôte.  Celte  cérémonie  consistait  en  ce  qu'ils  choi- 
sisiaient  un  chapelain,  rhabillaient  en  abbé,  avec  crosse  et  mitre,  auquel  on 
donnait  le  nom  de  Bayart,  et  lorsqu'il  était  ainsi  accoutré,  ils  le  menaient  à  ves- 
près  et  à  la  messe  la  veille  et  le  jour  de  la  fête,  avec  tambours  et  autres  instrn- 
Qts,  et,  au  sortir  de  l'église,  on  le  faisait  danser  dans  les  rues.  Les  chanoines 
hapclains  enz-mêmes  dansaient  avec  les  filles  et  les  femmes  de  la  ville,  i  (Car- 
lire  de  Ligny.) 

Lbcot  ok  La  Marchk,  Exiraiis  de  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René,  n<*738. 
l'année  1409,  Yolande  d'Anjou  assistait  k  la  représentation  c  d'aucuns  jeux  ou 
ces  >  qui  se  donnaient  à  Angers  i  au  lieu  jadis  nommé  le  Marchié  auzbestes..., 
[xul  on  a  accoustumé  jouer  des  mistéres  i .  Voir  n"*  728  et  520. 
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même  on  lui  attribue  le  plan  du  Roy  advenir,  représenté  par  son 
ordre  et  composé  par  Jehan  le  Prieur,  son  valet  de  chambre. 
Cependant  on  ne  voit  point  que  durant  les, divers  séjours  de  ce 
prince,  soit  à  Bar,  soit  à  Louppy,  il  ait  été  donné,  antérieurement 
à  Tabnée  1463,  de  semblables  fêtes,  alors  en  si.  grande  favear 
dans  les  pays  voisins'. 

En  1459,  à  la  suite  de  réjouissances  données  dans  Takhaye  de 
Saint-Mihiel,  les  religieux  allèrent  assister  en  loges  au  jeu  de  Grir 
seldis  à  l'heure  de  la  Maraude  '. 

Plus  tard,  en  1543,  de  pareils  spectacles  devaient  être  célébrés 
dans  Téglise  même  de  labbaye  de  Saint-Mihiel  transformée  en 
théâtre  :  «  Là  furent  joués,  avec  toute  la  pompe  possible,  en 
empruntant  les  costumes  les  plus  brillants  de  la  sacristie,  le 
concours  des  chantres  .et  des  orgues,  les  Jeux  et  mystères  et 
M.  saint  E  tienne  ^  pape  et  patron  de  V église  par ochiale  de  lanobk 
viUe  de  Saint-Michel,  composés  par  Dom  Loupvent,  bénédictin  de 
Tabbaye*.  » 

L*examen  du  9"'  compte  de  Jean  de  Barbonne,  receveur 
général  du  Duché  de  Bar,  fournit,  au  chapitre  intitulé  :  Dépenses 
communes,  de  curieux  détails  sur  la  nature  des  divertissements 
que  les  courtisans  du  duc  René  offrirent  à  ce  prince,  en  Tannée 
1463,  lors  de  son  séjour  au  Château  de  Bar.  Là,  en  présence  de 
Marguerite  d'Anjou, et  de  son  fils,  le  prince  de  Galles,  on  joua  une 
fisirce  dite  des  Pastoureaux,  dont  les  principaux  acteurs  furent  le 
jeune  René  de  Vaudémont,  alors  âgé  de  douze  ans,  chargé  de 
remplir  un  rôle  de  jeune  fille',  puis  ses  amis  René  de  Bourmont, 
Pierre  de  Beauvau  et  Hardouin  de  Bresse. 


*  Le  peuple  de  Metz  aimait  avec  passion  ces  sortes  de  spectacles  auxquels,  à 
Torigine,  preaaient  part  les  membres  du  clergé,  soit  comme  directeurs,  sait 
comme  acteurs.  Les  premiers  mystères  ou  drames  religieux  furent  joués  à  Hets. 
en  1412. 

*  OuHONT,  Histoire  de  Saint-Mikiel,  t.  I,  p.  170.  — Le  mystère  de  Griseldis. 
pièce  à  trente-cinq  personnages,  composée  vers  la  6n  du  quatorzième  siècle,  parait 
avoir  été  inspirç  par  une  œuvre  de  Marie  de  France,  qui  avait  raconté  an  trei- 
zième siècle,  dans  son  Lai  delFreisne,  une  histoire  toute  semblable.  Voir  CM^' 
1820,  t.  I,  p.  138. 

'  Voir  pour  les  détails  de  cette  très  curieuse  composition  divisée  en  troi' 
ou  journées,  Domoivt,  Histoire  de  Saint-Mihiel,  t.  III,  p.  259-S64. 

*  Dans  le  Jeu  de  Dame  S^  Barbe,  joué  à  Metz  en  14^5,  le  personnagr 
sainte  était  représente  par  un  beau  gftrçon  nommé  Lyonard. 


■ 
1 
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«Le  4  décembre  1463,  24^  8'  9"*  moDnoie  de  France  pour  une 
aulne  et  demie  gris,  mesure  de  Paris,  à  ung  escu  Taulne,  pour 
faire  robes  longues  aux  petiz  chambellans  René  de  Bourmont, 
Pierre  de  Beauvau  et  Hardoyin  de  Brezze;  quatre  aulnes  d'autres 
gros  gris,  à  la  dite  mesure  de  12'  6'  Taulne,  pour  faire  petites 
robe^  aus  dis  René  de  Bourmont  et  Pierre  de  Beauvau,  pour  jouer 
une  farse  de  Pastoureaux  devant  le  Roy  et  ij  aulnes  dudit  gris,  à  la 
dite  mesure,  pour  faire  ung  abit  de  fille  à  la  dite  farse  pour  René 
monseigneur  de  Lorraine  \  » 

Sous  le  règne  dç  René  II,  qui,  à  Texemple  de  son  grand-père, 
aimait  fort  ces  sortes  de  divertissements,  les  principales  villes  du 
Barrois  purent  jouir  de  ces  spectacles  peu  fréquents  au  temps  de 
René  d'Anjou,  alors  qu'à  la  même  époque  les  représentations 
dramatiques  telles  que  le  Jeu  de  la  passion  Nostre-Seigneur,  celle 
de  la  Révélation^  VApocalyse  sainct  Jehan,  du  Martire  de  sainct 
Victor,  de  la  Passion  de  madame  saincte  Barbe  et  autres  mystères 
pieux,  étaient  souvent  oflertes  au  peuple  de  la  cité  de  Metz. 

En  1474,  au  lendemain  de  son  avènement  au  duché  de  Lorraine, 
(i  au  jour  de  karesme  prenant  » ,  René  II  faisait  jouer  une  moralité 
dont  on  ne  connaît  point  le  sujet. 

En  1485,  les  ce  Galluns  sans  soccy  ))  ,'qui  allaient  de  ville  en  ville 
a  jouer  farces,  mystères  et  joyeusetés  »  ,  donnent  à  Bar  des  repré- 
sentations. Les  Chroniques  de  Metz,  qui  nous  procurent  ce  ren- 
seignement, ne  fournissent  aucune  indication  sur  les  titres  des  pièces 
jouées;  il  y  est  seulement  dit  :  «  Un  jeu  fut  donné  à  Bar  et  dans  ce 
jeu  on  vit  des  hommes  faisant  les  personnages  de  dyables  ^.  ?) 

Enfin,  en  1514,  la  reine  de  Sicile  ordonnait  de  remettre  la 
somme  de  12  francs  barrois  aux  individus  qui  avaient  joué,  en  la 
halle  de  Bar,  le  mystère  de  la  Sainte-Hostie*. 

Puisque  nous  avons  parlé  des  Enfants  sans  souci j  troupe  nomade 
qui  parcourait  les  provinces,  allant  à  Metz,  à  Nancy,  jouant  des 
farces  et  soties,  pièces  morales  ou  satiriques,  il  ne  nous  parait 


«  n 


502.  ËD  1449»  avait  lieu  à  Taraacon  le  pas  de  la  Pastourelle  ou  de  la 
fjre,  fête  à  laquelle  prirent  part  Ferry  de  Lorraine,  gendre  de  René,  et  Isa- 
'^e  Lenoncourt,  vêtue  en  pastourelle. 

fut  lans  doute  à  Foccasion  du  mariage  de  Philippe  de  Gueldresavec  René, 
•  é  à  Orléans,  le  i"  septembre  de  cette  même  année.  La  ville  de  Bar  avait 
*t  la  somme  de  1,000  francs  à  cette  princesse,  à  titre  de  joyeux  avènement. 
'  5Î0. 
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point  inutile  de  rapporter  ici  qu*un  des  chefe  de  ces  troapes 
joyeuses  devait  plus  tard  dresser  son  théâtre  à  Bar  et  égayer,  en 
1523,  les  réjouissances  du  carnaval  :  a  A  M""  Jehan  Songecreux,  la 
somme  de  20  escuz  soleil,  à  Iny  ordonnée  par  Monseigneur  le  duc 
pour  lui  avoir  fait  passe  temps  durant  les  temps  gras'  «,. pendant 
lesquels,  dit  M.  A.  Jacquot,  on  joua  'probablement  une  des  pièces 
composées  par  Pierre  Gringoire*. 

L'année  suivante,  ce  même  Songecreux  se  trouvait  encore  à  Bar 
pour  les  fêtes  données  à  Toccasion  du  baptême  du  prince  Nicolas  : 
u  A  Songecreux,  20  escuz  au  soleil  que  Monseigneur  luy  a  ordonné 
pour  le  passe  temps  qu'il  luy  a  fait,  par  mandement  donné  à  Bar 
le  20*  jour  de  novembre  1524*.  » 

u  La  feste,  dit  Volcyr,  estoit  jouyé  par  Songecreux  et  ses  enfants, 
Mal  me  sert.  Peu  d'argent  et  Rien  ne  vault,  que  jour  et  nuit 
jouoient  farces  vieilles  et  nouvelles,  reboblinées  et  joyeuses  à  mer- 
veilles*. » 


IMAGIERS 

Dans  ce  monde  d'ouvriers,  d'habiles  artisans,  dont  nous  voulons 
évoquer  le  souvenir  et  tenter  de  faire  revivre  les  noms,  les  ima- 
giers ou  tailleurs  d'images  paraissent  avoir  occupé  un  rang  supé- 
rieur. Les  comptes  de  Tépoquenous  les  montrent  faisant  les  répa- 
rations, entreprenant  grands  et  petits  travaux,  même  en  dehors  des 
choses  proprement  dites  de  leur  métier.  Sculpteurs  en  meubles, 
en  statues,  en  retables,  les  imagiers  exerçaient  une  industrie  qai, 
pour  quelques-uns,  n'avait  point  de  bornes*.  Plusieurs,  devenus 
maîtres  des  œuvres,  élevèrent  des  palais  et  des  cathédrales,  d'autres 
se  rendirent  célèbres  comme  graveurs  et  monnayeurs'  ;  il  en  est 

1  H.  Lbpage,  Etude  sur  le  théâtre  de  Lorraine» 

»  Ibid. 

'  Ibid. 

*  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Nancy,  1848 

^  En  1406,  nous  voyons  Metchior  Broederlam  peindre  les  armes  de  Bourg< 
sur  la  grande  bannière  de  la  commune,  fournir  les  franges  qni  devaient  la  gi~ 
dessiner  cinq  patrons  de  costumes  pour  le  magistrat,  produire  des  modèl< 
bijoux;  ses  compagnons  l'employaient,  comme  c'était  l'habitude,  À  toute  f- 
Aa  menus  ouvrages. 

'^  Jean  Mansuy  <  tailleur  d'ymaiges  t ,  fils  de  Gauvain  Mansuy  était  kjdodb 
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qui  furent  à  la  fois  imagiers»  peintres^  machinistes,  ingénieurs  et 
fi>rtificateurs. 

A  ses  débuts,  Tapprentî  imagier  s'exerçait  à  travailler  le  bois,  à 
fiûre  œuvre  de  menuiserie,  avant  de  tenter  de  reproduire  une  figu- 
rine, une  statuette  ;  puis,  devenant  plus  habile  à  manier  le  ciseau  et 
s'élevant  peu  à  peu  dans  la  pratique  de  son  art,  il  devait  par  la  créa- 
tion d'une  pièce  plus  parfaite  mériter  le  titre  de  tailleur  d'images. 

Toutefois  ce  titre  tant  désiré  ne  mettait  point  fin  à  son  appren» 
tissage,  car  à  cette  époque  les  œuvres  les  plus  parfaites,  qu*élles 
fussent  de  pierre  ou  de  bois,  ne  pouvaient  se  passer  du  concours 
de  la  peinture.  Le  nouvel  imagier  dut  donc  prendre  le  pinceau 
pour  décorer  ses  meubles,  ses  statues',  ses  retables,  et  joindre  à 
son  talent  de  sculpteur  celui  de  peintre  et  de  doreur  avant  de 
devenir  maître. 

Consistant  le  plus  souvent  en  statues  religieuses,  en  sujets  de 
piété,  leurs  œuvres,  même  les  plus  ordinaires,  devenaient  au  sortir 
de  leurs  mains  des  objets  de  vénération  pour  les  fidèles,  et  Etienne 
Boileau  a  pu  dire  des  imagiers  que  leurs  «  mestiers  n'appartenaient 
fors  que  au  service  de  Notre-Seigneur  et  de  ses  sains  et  à  la  hon- 
nerance  de  Sainte  Eglise  '  » . 

Il  ne  reste  plus  rien  des  œuvres  des  imagiers  qui  vécurent  dans 
le  fiarrois  au  quinzième  siècle  et  les  comptes  du  quatorzième  ne 
nous  font  connaître  aucun  des  noms  de  ceux  qui,  dès  cette  époque, 
attachés  au  service  de  nos  princes,  durent  contribuer  largement  à 
Tembellissement  de  leurs  demeures  et  des  églises  de  la  région. 
Au  surplus  dans  notre  pays  on  s'est  peu  préoccupé  jusqu'à  nos 
jours  de  ces  modestes  artisans,  de  ces  imagiers  obscurs,  précur- 
seurs dccette  école  des  Ricbier  qui  devait  porter  si  haut  la  grande 
tradition  de  notre  art  national  et  produire  tant  de  chefs-d'œuvres 
durant  près  de  deux  siècles. 

Le  dépouillement  de  nos  archives  nous  ayant  procuré  de  trop 

• 

et  frappeor  en  la  monnaie  i\  1538-154/f .  —  H.  Lbpagk,  Mémoires  de  la  Société 
d'  ^^ologie  lorraine ^  1875. 
livre  des  métiers, 
4.iconque8  veut  astre  imagiers  à  Paris,  ce  est  à  savoir  tailleras  de  crucifix, 
d  lanches  à  coatiaus  et  de  toute  autre  manière  de  taille  quele  que  ele  soit,  que 
0  ice  d'os,  d'yvoîre,  de  fust  et  de  toute  autre  manière  d'estoffe,  quele  que  cle 
i  cslre  le  puet  franchement,  pour  tant  que  il  sache  le  raestier,  et  qua  il  euvre 
a      '-  et  coustumas  du  mestier  devant  dit.  s  Chap.  lxi. 
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courts  renseignemeDh  sur  ces  imagiers  et  snr  leurs  œavrei 
devons,  afin  de  bien  établir  que  dans  le  Barrois  l'art  de  h 
pture  n'élail  point  en  retard,  dresser  la  liste  des  principaux 
menls  élevés  dans  nos  églises,  dans  nos  abbayes,  k  nos  prii 
la  mémoire  de  fondateurs  ou  de  personnages  considérables 
avaient  reçu  la  sépulture. 

.  La  collégiale  de  Saint-Maxe,  celle  petite  merveille  dont 
pelle  de  Gilles  de  Trêves  était,  au  dire  de  Michel  Montaigne, 
somptueuse  qui  fût  en  France,  renfermait  le  tombeau  de  Mi 
Bourgogne,  petite-filte  de  saint  Louis,  épouse  du  comte  Edoa> 
celui  du  comte  Henri  IV  et  de  lolande  de  Flandre.  Ce  dem 
marbre  noir,  s'élevait  d'environ  quatre  pieds  au-dessus  du 
du  sol  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baplisle  ;  les  deux  figu; 
marbre  blanc,  étaient  couchées  sur  une  dalle  ;  une  grille 
recouvrait  le  monument  ' . 

Il  ne  reste  de  ce  monument  que  la  table  supérieure  fi 
autel  au-dessous  du  squelette  de  Ligier  Richier,  et  l'épitaphi 


Ëpitaplie  da  comte  Henri  JV. 

»  Ci-gisl.  très,  hauts,  et.  nobles,  princes,  messires.  Henris 
contes,  de.  Bar.  qui.  trépassât,  à.  Paris.  l'an.  de.  grâce,  m 
et  XLiiii.  la.  vigile,  de.  Noeîl.  Proiez.  por.  li.*  ■  ;  puis,  a 
nous,  un  fragment  de  son  écu  chargé  de  deux  bars  adossa 
un  champ  de  croiselles  au  pied  fiché*. 

■  H.  l'abbé  RsNjiRn,  Le  ehdttau  de  Bar,  autrefoit  et  aufountMiti,  p. 

*  Celte  pUqje  de  marbre  le  Irouce  aajourd'faai  tu  Mutée  de  Btr.      , 

*  Ce  fragment,  égalemeol  de  marbre  noir,  Tailpartie  deacoUectioiu  de 
Uutëe. 
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Dans  le  mar  de  l*ég1ise  existaient  trois  arcades  renfermant  des 
tombeaux  anciens  surmontés  de  statues  couchées  ;  c'étaient,  croit- 
on»  ceux  de  la  comtesse  de  Garennes,  gouvernante  du  Barrois,  de 
Marguerite  de  Longury  et  de  Pierre  de  Bar,  seigneur  de  Pierre- 
fort. 

On  peut  s'étonner  de  ne  point  rencontrer,  dans  les  auteurs 
anciens  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Bar,  la  mention  des 
tombeaux  de  Robert,  de  Marie  de  France  et  du  duc  Edouard  III, 
leur  fils,  inhumés  dans  la  collégiale  de  Saint-Maxe.  Seul,  M.  Victor 
Servais  rapporte  que  Ton  y  remarquait  autrefois  le  mausolée  élevé 
à  la  mémoire  de  Robert  et  de  son  épouse,  mais  il  oublie  de  men- 
tionner en  quelle  circonstance  ce  monument  disparut  ^ 

OEuvres  peut-être  d*un  sculpteur  barrisien,  ce  tombeau  et  celui 
du  duc  Edouard  furent  édifiés  dans  le  troisième  tiers  du  quinzième 
siècle,  ainsi  qu*il  résulte  du  document  suivant  dont  nous  devons 
la  communication  à  M.  Fourier  de  Bacourt  : 

Le  21  novembre  1466,  le  roi  René  fait  délivrer  aux  a  doyen, 
chanoines  et  chappitre  de  la  collégiale  de  Saint-llfaxe  la  somme  de 
100  florins  du  Rin  en  monnoye  courante  pour  faire  faire  trois 
tombes  de  marbre  taillées  comme  il  appartient  sur  les  corps  de 
feuz  Rober)  et  Edouard  ses  prédécesseurs  ducz  de  Bar  et  dame 
Marie  de  France  femme  dudit  duc  Robert  que  Dieu  absoille, 
inhumez  en  notre  dite  église  entre  le  mur  et  le  granl  autel  d'icelle 
par  ainsy  que  lesd.  doyen,  chanoines  et  chapitre  promettons  et 
s'obligeront  en  notre  chambre  des  comptes  à  Bar  de  faire  et  asseoir 
lesd.  tombeaux  ainsy.  et  en  la  forme  et  manière  qu'il  sera  advisé 
de  faire  par  les  gens  de  notre  d.  chambre'.  » 

Ces  tombeaux  avaient  donc  disparu  longtemps  avant  Tépoque  de 
la  Révolution,  puisque  Lepaige,  Maillet,  Dom  Calmet  et  Durival 
n'en  parlent  point  dans  leurs  écrits. 

-  Dans  le  collégial  de  Saint-Pierre  se  voyaient  deux  tombeaux  dont 

les  figures  d'hommes  et  de  femmes  étaient  couchées  :  a  Elles  sont 

m  sculptées,  dit  Durival,  mais  leur  auteur  n'est  point  cokinu.  i> 

On  voyait  autrefois  sur  le  parvis  de  cette  église  une' statue  qui 


*  Annales  du  Barrois,  t.  II,  p.  461. 

*  CoUection  lorraine,  n»  68.  f  139. 
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dut  être  exécutée  durant  la  période  de  la  premièrfl  occapatiOD  d« 
la  ville  par  une  garnison  françaige,  àe  1480  à  1483;  nous  iroaloni 
parler  de  la  statue  en  pied  de  Louis  XI  qui,  désireux  de  raltacber 
notre  duché  à  la  courctnne,  venait  alors  de  prendre  à  bail  la  prévAlé 
et  la  ville  de  Uar.  Se  croyant  désormais  maître  déGnitif  du  Bsrrob, 
ce  prince  avait  Tait  placer  les  armes  de  France  sur  toutes  les  portes 
de  la  ville. 


Dans  une  enquête  fdite  en  1702,  nous  trouvons  le  rapport  sai- 
vant  :  i^  Au  grand  portail  d'icelle  (église  Saint-Pierre)  avons  rentu^ 
que  sur  le  pilier  gaitclte  dudit  portait  en  entrant  la  ligure  dn  r  ~ 
de  France  de  tiautenr  humaine  habillé  d'un  manteau  royale  ps 
semé  de  (leurs  de  lis,  les  bras  de  ce  roy  sont  rompus.  Il  a  sor  i 
teste  un  chapeau  tjui  a  pour  cordon  .une  couronne  royalle  ouvert 
et  de  fleurs  de  lis  failtes  à  l'antique,  liées  les  unes  aux  autres  p' 
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an  chapelet  de  perles,  ladite  figure  est  en  bosse  de  mesme  qualité 
et  de  couleur  uniforme  avec  tout  le  portail  qui  parroistun  ouvrage 
très  autantique»  les  traits  du  visage  de  ce  roy  ressemblent  parfai- 
tement aux  estampes  que  Ton  voit  de  Louis  XI  dans  les  histoires 
de  nos  roys  et  cette  ressemblance  saulte  aux  yeux  de  ceux  à  qui 
ces  estampes  sont  tant  soit  peu  familières'.  » 

Le  dessin  reproduit  par  Joly  de  Fleury  ajaccorde  parfaitement 
avec  ce  passage  des  Mémoires  de  Philippe  de  Commines,  où  il  est 
rapporté  qu'il  avait  été  demandé  à  Colin  d'Amiens  un  portrait  du 
roi  le  représentant  avec  »  le  plus  beau  visaige  que  pourres  faire,  et 
jeune  et  plain,  le  netz  longuet  et  ung  petit  hault,  comme  savez... 
le  netz  aquillon,  les  cheveux  plus  longs  derrière...  » 

Nous  ne  tenterons  point  de  rechercher  ici  à-  quel  sculpteur  il 
peut  être  permis  d'attribuer  cette  statue,  qui  dut  disparaître  seule- 
ment à  Tépoque  de  la  Révolution  ;  nous  avons  tenté  de  le  faire 
dans  une  étude  spéciale  que  nous  avons  consacrée  à  Timagier  Jean 
Crocq  et  à  sa  famille. 

A  Saint-Antoine,  autrefois  église  des  Augustins,  il  existait  encore 
en  1790  de  très  anciennes  statues  :  saint  Jean  et  la  Madeleine,  uue 
Mater  Dolorosa,  saint  Crépin,  saint  Roch,  saint  Christophe,  saint 
Sébastien,  un  Ecce  homo  de  grandeur  nature,  puis  une  mise  au 
tombeau  composée  de  neuf  grandes  statues  et  deux  autres 
moyennes. 

Ces  sculptures  ont  paru  de  peu  de  valeur  aux  agents  du  direc- 
toire du  district  du  Bar  qui,  assistés  du  sculpteur  Sébastien  Hum- 
bert,  procédèrent  à  Tinventaire  du  mobilier  des  églises  '. 

Il  a  existé  dans  Téglise  de  Notre-Dame  divers  monuments  que 
des  réfections  exécutées,  au  cours  des  siècles,  dans  cet  édifice  ont 
fait  disparaître;  de  nombreux  personnages  marquants  y  avaient 

'  Collection  Joly  de  Fleury.  Fonds  français,  n»  1354,  p.  .305.  Bibliothèque 
— •ionale. 

"^n  reconnaissance  de  la  grâce  qu'il  prétendait  avoir  reçue  par  Tintervention 
Saint  Nicolas,  dans^Ie  grand  danger  où  il  se  trouva  exposé  à  Lyon,  Louis  XI 
jt  fait  placer  dans  Téglise  Saint-Nicolas  du  Port,  contre  un  pilier,  au  côté 
uche  de  l'autel,  une  statue  le  représentant  à  genoux.  Voir  De  Lislb,  Histoire 
:  la  vie  de  saint  Nicolas.  Nancy,  1745. 
3  Archives  de  la  Meuse,  série  T. . 
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été  inhumés.  Qoels  étaient-ils  à  la  fin  du  quinzième  siècle?  nous 
Tignorons;  aucun  inventaire  dressé  à  cette  époque  ne  vient  noas 
renseigner  à  ce  sujet,  mais  les  termes  précis  du  testament  de  Jean 
Phelippin  de  Fains,  bailli  de  Clermont,  mort  le  11  février  1363, 
nous  apprennent  que  ce  haut  fonctionnaire  était  représenté 
agenouillé  sur  sa  sépulture  dans  la  chapelle  Saint-Nicolas. 
^  tt  ...  Je  vueil  et  ordonne  que  ung  archet  (arceau)  soit  fait  sem- 
blans  et  pareil  à  Tarchet  que  Jehans  de  Fains  fist  faire  en  la  cha- 
pelle Saint-Jacques  en  ladite  église,  onquel  archet  jordonne  qae 
une  remembrance  de  my  soit  faite  et  quelle  soit  à  genoux  sur  une 
pierre  entaillée  on  mur  devant  une  imaige  de  saint  Jean  qui  sera 
prinse  en  ma  maison  en  ma  chapelle  haut\  n 

Une  fondation,  faite  le  29  juillet  1464,  nous  apprend  qu'ao- 
dessus  de  Tautel  de  Sainte-Croix,  en  cette  mémeéglise,  se  voyaient 
«  les  images  de  la  benoite  annonciation*  n . 

Enfin  on  peut  voir,  encastré  dans  la  muraille,  à  la  droite  de 
Tautel  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  un  tableau  de  pierre  des  pre- 
mières années  du  commencement  du  seizième  siècle,  ofirant, 
sculptée  en  relief,  la  représentation  de  la  Vierge  entourée  des 
symboles  par  lesquels  les  Livres  saints  annonçaient  Tlmmaculée 
Conception  de  Marie' 

On  doit  croire  que  dans  les  abbayes,  les  prieurés  et  les  églises 
du  Barrois  il  devait  exister  des  monuments  de  ce  genre  :  retables, 
statues  et  autres  œuvres  dMmagiers  antérieurs  au  seizième  siècle. 
Les  documents  nous  font  défaut  pour  les  abbayes  de  Saint-Hihiel, 
de  Lisle,  de  Chàtillon,  d*Evauz,  de  la  Chalade  et  de  Saint-Benoit, 
dont  les  cartulaires  ne  sont  point  publiés  ;  toutefois,  grâce  aox 
notes  deDom  Guitton,  qui,  en  1744,  visita  les  abbayes  cisterciennes 
de  la  région  et  laissa  des  renseignements  assez  curieux  sur  Tétat 
de  ces  monastères  à  cette  époque,  nous  savons  qu'il  existait  alors 
dans  les  cloMres  de  Tabbaye  d'Ecurey  plusieurs  monuments  très 

1  L.  Maxb-Wkrly,  Notice  sur  l'epitaphe  de  Phelippin  de  Fains,  — Bi 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques^  1892,  z* 

«  Collection  lorraine,  n<»  68/p  142, 

^  L'étude  que  nous  avons  faite  de  ce  Gurieux< petit  monument  paraîtra  df 
Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  d&  Bar-le^Duc  en  19 


■ 
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anciens'.  L'inventaire  iles  ' 
titres  de  ce  moDastère , 
.dcessien  1596,  rapporte  en  ; 
«Bel  <{ue  Geoffroy  de  Vau- 
coulenrs,  Geoffroy  de  Join- 
, ville  son  frère,  Robert  de 
Sailly,  Simon  de  Commercy 
y  furent  inhumés,  u  II  y  a 
sarlout  un  de  ces  mausolées 
très  respectables  en  enirant 
à  l'église.  Il  est  le  plus  beau 
de  tous,  représentant  un 
prélat  séculier,  la  mitre  en  ' 
télé,  mais  sans  inscription, 
ai  monument  d'ailleurs  qui 
nous  le  fasse  connaître*,  n. 
Nous  devons  k  Dom  Guil- 
lon  la  description  du  monu- 
ment de  Guy  de  Sailly,  au- 
jourd'hui déposé  BU  Musée  . 
de  Bar-]e>Duc,  sur.  lequel, 
fait  ttésrare  â  celte  époque, 
l'aclisle  a  inscrit  son  nom  : 


L'église  collégiale  de  Li- 
gny  possédait  un  certain 
nombre  de  monuments  éle- 
vés à  la  mémoire  des  princes 

'  L.    Hskb-Webi.i',   Emprunts 

faitt  aux  réciU  dei  voyageuri  an- 

tient  qui  oitt  trmerii  te  Bamit. 

HoUtdt  U.  Guition,  religieux!  de 

irvaux.  —    Annuaire   de    la 

ue.  1892. 

'Vrchivei  de  It  Meuic. 
.  kJiKS-WRBLï,  Tombeau  d'un  lire  de  Sailli/  de  la  maison  de  Jainville. 
liullelin  archéologique  du  Comité  det  Irarauj:  hisloriquei  et  scientifiques. 
!>■ 
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àe  la  maison  de  Luxemboarg  :  «  On  y  admirait,  vis-à-vis  Tanlel 
da  bleaheureux  Pierre  de  Luxembourg,  une  superbe  statue  repré- 
sentant ce  saint  personnage  à  genoux  appuyé  sur  un  prie-Dieu...», 
plusieurs  statues  en  bronze  de  grandeur  naturelle  des  grands 
hommes  de  cette  illustre  maison,  puis  le  mausolée  en  bronze  d*an 
Jean  de  Luxembourg,  peut-être  frère  du  bienheureux  cardinal, 
mort  en  1397,'ou  petit-fils  de  Guy,  qui  vécut  de  1430  à  1440. Ce 
tombeau,  qui  gênait  le  passage  de  la  sacristie  au  maître-autel,  fat 
vendu  en  1766  par  les  chanoines  de  la  collégiale  pour  la  somme 
de  25^000  livres  '. 

Dans  Téglise  de  Couvonges,  nous  avons  remarqué  une  Nativité 
en  pierre,  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  montrant  TEnfant  Jésus 
couché  entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  agenouillés  et  priant; 
puis  au  second  plan  les  têtes  du  bœuf  et  de  Tâne.  A  la  droite  de 
cette  scène,  se  tient  un  personnage,  le  donateur  sans  doute,  à 
genoux,  les  mains  jointes. 

11  existe  dans  Téglise  de  Gondrecourt  une  représentation  de 
Fensevelissement  de  Notre-Seigneur,  de  la  fin  du  quinzième  siècle, 
avec  personnages  de  grandeur  naturelle,  qui,  si  elle  ne  peut  être 
mise  en  parallèle  avec  le  chef-d'œuvre  de  Ligier  Richier,  offre 
une  certaine  valeur  artistique  et  ne  manque  point  d*originalité.  Ce 
sujet  de  la  déposition  du  Christ  dans  le  sépulcre  préparé  par  Joseph 
d'Arimathie  était  très  fréquemment  traité  par  les  imagien  do 
moyen  âge** 

Aux  piliers  de  la  nef  de  Téglise  d'Ancerville  sont  appliquées  les 
statues  en  chêne  massif  des  douze  apôtres  représentés  avec  leurs 
attributs  traditionnels  ;  ces  statues,  hautes  de  1"',20,  reposent  sur 
des  socles  que  supportent,  en  manière  de  cariatides,  des  anges, 
des  moines  et  autres  personnages. 

D'après  les  règles  liturgiques  de  la  consécration  des  églises,  on 

'  FouRiBR  DE  Bacourt,  Vie  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  l 
1882,  io-8*>.  —  Voir  également  les  notes  manuscrites  de  Tabbë  Comas,  F 
Ibéque  de  Bar.  Ms.  88. 

'  Dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne  de  Glermont,  on  voit  six  statues  qol  pro 
nent  d'un  Saint-Sépulcre  placé  autrefois  dans  Téglise  des  Minimes  de  Verdun 
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devait  iaire  peindre  douze  croix  sur  les  murBilles,  par  allusion 
anx  douze  apAtres  qui  sont  les  fondements  spirituels  de  l'Église. 
A.Aneervilie,  comme  à  Re?ignf,  à  Notre-Dame  d'Aviolh  {Meuse}, 


et  à  la  Sainte-Ohapelle  de-Paris,  on  avait  orné  chacun  des  piliers 
de  la  nef  d'une  statue  d'un  des  douze  apAtres,  mais,  il  y  a  quelque 


dix  ans,  le  curé  de  ce  lemps-là,  ne  trouvant  plus  ces  statues  du 
lînziëme  siècle  en  rapport  avec  le  style  de  l'église  restaurée  par 
i,  les  relégua  dans  les  combles,  ob  nous  les  avons  retrouvées'. 

A  CoDtriuoD  (Heuie),  à  Sermaiie  (Uarné),  lei  apâlrei  lont  repr^tealéi  en 
stun  nir  le>  pilier*. 
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Dans  cette  même  église  on  voit  ua  magnifique  ciboriDffl  en  bois 
du  quinzième  siècle  que  l'on  n'a  pas  encore  remis  h  la  place  qi'il 
occupait  autrefois.  Haute  de  S'.ip,  en  forme  de  clocher  hexBg[oaal 
à  trois  étages,  Qanqaée  de  contreforts  élégaals  aiec  arcs-boatuli 
et  pinacles,  cette  «uvre  d'art  est  surmontée  d'un  lourd  fleuron  od 
bouquet  de  feuillages  frisés,  sorte  de  chou  épanoui.  Des  feaftft! 
k  triples  lancettes  ornées  d'oculus  à  dessins  flamboyants,  dont  la 
lariélé  mérite  d'être  signalée,  occupent  toute  la  largeur  des  flinu 
de  ce  clocher  pyramidal  dont  la  flèche  élaucée,  très  délicatement 
découpée  à  jour,  est  garnie  de  crocheta  sur  les  rampants.  A 
l'étage  inférieur  formant  tabernacle,  se  IrouFe  une  poulie  de  boit 


qui,  peut-être,  servait  à  élever  dans  l'étage  supérieur  —  sorte 
de  crédence  à  jour  destinée  à  l'exposition  de  la  réserve  encha- 
rislique  —  les  saintes  espèces  déposées  dans  la  partie  basse  da 
clocher. 

Ce  ciborium,  autrefois  polychrome  et  doré,  avait  été  égâlen-*"' 
relégué  h  la  cure  comme  indigne  d'être  conservé  dans  ane  é^ 
badigeonnée  à  neuf;   elle   f  attendait  l'arrivée  d'un  acqué 
lorsque,  en  nous  adressant  à  l'autorité  épîscopale,  nous  enm 
satisfaction  d'en  empéclier  la  vente.  Une  Piéla  de  la  même  ép" 
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ade  sous  le  même  préteile,  n'a  point  été  re- 

qne  chaque  prétendue  restauration  d'un  édifice 
a  dispersion  des  plus  intéressantes  pièces  d'un 
plusd'un  titre,  et  qu'assurément  ni  les  chemins 
tues  écœurantes  des  Tabriques  parisiennes  et 
ient  remplacer, 

décrire  ici  toutes  les  sculptures  intéressantes 
;s  du  Barroîs  ;  les  stalles  de  Saint-Amand  et  de 
)mbreuses  crédences  dont  plusieurs  sont  très 
lur  ornementation  '  ;  les  clefs  de  voûtes  chargées 
;nes  de  corporations  ;  les  tahernacles  placés 
I  murailles,  prenant  jour  &  l'eitèrieur  par  ua 
e  barreaux  de  fer  ou  décoré  de  sculptures  dans 
I,  puis  fermé  à  l'intérieur  par  des  volets,  grille 
érronnerie,  dans  un  petit  édiculeavec  pilastres. 


)s  également  de  ne  pouvoir  reproduire  les 
éesdans  les  cimetières,  aux  abords  des  villages 
chemins.  Parmi  les  plus  remarquables  par  leur 
[nalons  celles  du  village  d'Ancerville  ',  et  la 
Cule;.  Cette  dernière  présente  à  son  sommet, 
Ihique  ajourée  et  ornée  de  crochets,  d'un  céti 
vec  la  Vierge  et  saint  Jean,  puis  de  l'autre  la 
it  l'Enfant  Jésus,  accostée  dedeux  personnages, 

ieettirAncenilU.  Bar-le-Duc,  1893,  ia-8°. 

Château  de  Bar,  autre/oit  et  aujourd'hui.  Bir>le-Duc, 

|ué  dani  l'égliie  de  Sommeilles  ud  retable  ea  pierre  de 
igentaol  l'adoralion  des  Hagea.  puis  une  piicioe  doQl  le 
I  l'Annoncialioii.  De  la  bouche  de  Dieu  le  Père,  couronna 
n  qui  parte  le  Saint-Eiprit  vers  la  S'*  Vier<je  a<]eiiouillée  ; 
briel  lient  un  phflaclère  aieo  cea  mata  ;  AVE  MARIA, 
lea  sépare,  ud  lUe  portant  Iroii  Ua. 

)te  sur  let  oculus^firaiiquéi  dam  le  mur  du  chœur  de* 
"Eit.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquairei  de  Praaee, 

lice  sur  âneereille. 
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peut-être  saint  Mansny»  patron  du  village,  et  saint  Christophe, 
dont  le  culte  était  très  en  honneur  dans  la  région. 

Des  œuvres  en  bois  exécutées  au  quinzième  siècle,  telles  que 
fiertés  ou  grands  reliquaires,  autels,  statues  et  retables,  il  en  est 
peu  qui  aient  échappé  à  la  destruction.  On  peut  cependant  citer  le 
grand  meuble  conservé  dans  Téglise  de  Mognéville  qui,  classé  par 
nos  soins  au  nombre  des  monuments  et  objets  d'art  ayant  un  carac- 
tère réellement  artistique,  mérite  d*ètre  Tobjet  d*une  étude  toute 
spéciale  ^ 

Dans  ce  petit  chef-d'œuvre  en  forme  de  triptyque,  où  Thabileté 
du  ciseau  se  joint  à  la  plus  exacte  reproduction  du  fait  évangéliqne, 
Tartiste  imagier  a  représenté  la  Passion  de  Notre-Seignenr  depuis 
la  scène  du  lavement  des  pieds  jusqu'à  celle  de  la  Résurrection.  Les 
personnages  étaient  au  nombre  de  cent,  quelques-uns  sont  dé- 
truits ;  leur  attitude  est  à  la  fois  naïve  et  originale  ;  les  tètes  sont 
surprenantes  de  vérité  et  de  sentiment  ;  tous  sont  richement  cos- 
tumés et  une  peinture  intelligente  a  répandu  le  brillant  de  son 
coloris  sur  cette  œuvre  qui  peut,  à  juste  titre,  revendiquer  une 
place  honorable  parmi  les  monuments  historiques  de  la  région. 

Ces  divers  monuments  dont  nous  venons  de  signaler  Texistence 
étaient-ils  les  seuls?  Cela  n'est  point  probable.  Or  comme  l'histoire 
générale  du  Barrois  est  encore  à  faire;  que  celle  de  nos  anciennes 
abbayes  ne  paraît  point  avoir  tenté  les  religieux  qui  auraient  pu  et 
dû  s'y  intéresser,  il  reste  bien  peu  de  renseignements  écrits  sur  la 
période  antérieure  au  seizième  siècle.  Aussi  doit-on  regretter  que 
partout  on  n'ait  point  pris  le  soin,  comme  le  prescrivit  en  1532 
Tévèque  Nicolas  Pseaume,  lors  de  la  démolition  de  Téglise  de 
Saint-Paul,  de  relever  tontes  les  sépultures  et  les  épitaphes;  il 
nous  aurait  été  permis,  en  consultant  ces  procès-verbaux,  de  ren- 
contrer bon  nombre  de  mausolées,  de  tombeaux,  de  cénotaphes 
élevés  à  la  mémoire  de  nos  princes. 

Dans  le  recueil  publié  par  Tabbé  Lionnois,  il  est  rapporté  «" 
parlant  de  la  chapelle  de  Notre-Dame,  dite  aussi  chapelle  de,Bi 

'  Xous  avons  adressé,  en  1896,  à  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
Dar-Ie-Duc  une  Notice  très  développée  sur  cet  intéressant  retable,  dont,  en 
momeot,  M.  fiœswilvald  dirige  la  restauration. 
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la  table  de  l'autel...  y  ail  une  annantialion  oa 
:t  près  de  l'ange  aanancéanl  est  taillé  en  piere 
en  figure  d'uDg  homme  ayant  l'ung  des  genoux 
ne  chappelle  à  Notre-Dame,  à  l'enlour  de  la 
eau  escript  :  Dame  je  vous  présente ^  et  ez  ij 
mte  priant,  y  ait  à  chascnoe  uog  escusson  con. 
itar  ij  barbeaux  d'argeot'  ». 
le  comte  Edouard  II  mort  à  Verdun,  en  juin 
rousin  Hugues  de  Bar,  évoque  de  cette  ville*. 

1  étaient  autrefois  les  inscriptions  encastrées  çà 
I  de  nos  églises,  les  pierres  tombales  dont  le 

plus  considérable,  si,  lors  des  rérections 
i  de  ces  édiBces,  on  avait  pris  le  soin  d'assurer 
dalles  les  plus  importantes,  rappelant  soit  les 
eux  qui  y  avaient  reçu  la  sépulture,  soit  les 
|u'ils  y  avaient  [ailes. 

spéroDS,  ne  sont  point  destinées  à  disparaître 
dant,  trop  souvent  négligées  de  ceux  là  mêmes 
ire  un  devoir  de  veiller  à  leur  conservation, 
d'inscriptions  ne  peuvent  plus  être  relevées, 
dégradation  ira  sans  cesse  en  augmentant,  car 
'té  par  les  fabriques,  par  le  clergé,  à  la  conser- 
débris  si  imporlants  pour  l'histoire  du  passé, 
<ur  k  leur  disparition. 

[  de  décrire  dans  celte  étude  toutes  les  pierres 
ions  funéraires,  antérieures  au  seizième  siècle, 
I  ep  place  dans  les  églises  du  Barrois  ;  beaucoup 

n'existent  plus  qu'à  l'état  de  débris.  Il  nous 
]uelques-uns  des  plus  importants  tant  au  point 
iir  historique  que  de  leur  remarquable  exécu- 


rei  anciennei  et  ipilaphet  de  Saint-Paul  d»  Verdun, 

lé  eal8G5,  pir  Cayon.  ' 

fotrede  Verdun,  l.  III.  p.  2i3. 

ijet  les  Iraviiji  de  MM.  Uumonl  et  Li^od  Gerinsin,  puis 

r.  Inscriplioni  du  déparlement  de  ta  Meuse,  dont  !■  pre- 

siei  Mémoires  de  ta  Société  det  Lettres,  Seiencet  et  Arit 


804  DE   L'ART   ET   DES   ARTISTES   DANS   LE   BARROIS. 

Il  existe  dans  Téglise  de  La  Chalade  une  pierre  tombale,  que 
M.  Julien  HaYet  attribue  à  la  fin  du  treizième  siècle,  portant  gravée 
en  creux  la  figure  d*un  chevalier  en  haubert,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

a  Ci  gist.  mesire.  Ogiers  :  chlrs  :  sires,  de  Donevou.  proiei. 
por.  lui.  » 

Ogiers  de  Donnevou  (Dannevoux,  canton  de  Mont&acoD), 
ècuyer,  fut  un  des  habitants  notables  du  pays  entendus  dans  Teii- 
quête  qui  se  fit  à  Verdun,  en  mai  1288,  au  sujet  de  la  frontière 
d'Empire  en  Argonne'. 

Une  inscription  encastrée  dans  un  des  murs  deTéglise  de  Saint* 
Maxe  de  Bar,  signalée  dans  le  registre  capitulaire  de  cette  collégiale, 
mérite  d'être  rapportée  ici  : 

c  Cy  gist  Ogier  Bouchard,  dame  Catherine  sa  femme  et  Jehan  lear  fils, 
trépasses  le  lundi  9  juillet  1300,  le  jeudi  9  mars  1313,  le  samedi 
24  décembre  1353,  ont  donné  8  muids  d'avoine  moitange  à  preodic 
chacun  an  sur  la  masse  et  grange  dimeresse  de  Revigny  et  Vavincourt  aux 
supports  de  l'église  de  Céans  en  charge  de  dire  et  célébrer  par  iceax 
deux  basses  messes  par  chacune  semaine  de  Tan.  > 

On  voyait  encore  en  1868,  dans  Téglise  de  Vaubeconrt,  one 
pierre  funéraire  en  marbre  noir,  fort  effiicée,  offrant  la  représen- 
tation d*un  chevalier  du  quatorzième  siècle  dont  Tarmure  était 
recouverte  d*une  robe.  De  Tinscription  demeurée  presque  illisible 
il  ne  restait  que  : 

J de  Vaubecourt  dit  TErmite 

Jacques,  dit  TErmite,  seigneur  en  partie  de  Vaubecourt,  était 
fils  de  Gilles,  seigneur  de  Nettancourt.  Sur  la  fin  du  treizième 
siècle  il  fit  le  voyage  de  Terre  sainte,  fonda  en  1300  un  couvent 
de  cordeliers  entre  Vaubecourt  et  Triaucourt,  puis  vendit  en  1314 
au  comte  de  Bar  sa  maison  de  Vaubecourt  et  toutes  ses  apparte- 
nances*.       « 

1  Bibliothèque  de  VÈcole  des  chartes,  t.  XLIl,  uioée  1884,  p.  38341 
Cette  dalle  remonte,  croyons-nous,  au  quatorsième  siècle;  les  armes  des  fi 
vaux  étaient  :  d^ argent  à  trois  lionceaux  de  sable. 

*  DuFOURNT,  Inventaire,  layette  Bar. 
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Ihédrale  de  Verdun  nous  offre  l'inscriptioD 

lie  el  dîscrèle  personne:  maislre  Jeban  de 
s  ars  et  en  medicîne  :  ftisiciens  des  signours 
moines  de  céans  :  cureis  de  saint  Médard  : 
iei  de  Verdun  ;  qui  trespassoil  :  tan  de  grâce 
!  Ilil  XX  et  VI  le  xx  jour  de  fevries  :  proies 


penser  de  cette  date  de  1 386  en  présence  des 
[lar  M.  Servais,  qui  noua  montrent  dès  l'année 
ijf,  phpicien,  chanoine  de  Verdun,  à  qui 
el  ses  fonctions  canoniales  paraissent  devoir 

avancé,  attaché  par  lolande  de  Flandre  au 
;  en  1365  il  se  rendait  de  Verdun  à  Briey 
e  Bar.  Nous  le  retrouvons  dans  les  archives 
imme  étant  prévôt  de  la  Mudeleine  en  1388, 
ert  en  1399, 1403  el  1405,  puis  habitant  Bar 


irieuré  de  Dieu-en-^uvienne  se  voyaient, 
es  tombeaux  des  seigneurs  de  Louppy;  tous 
destruction  de  ce  petit  monastère,  mais  leurs 

par  le  R.  P.  GofGnet  dans  les  papiers  d'un 
qui  les  avait  relevées  au  seizième  siècle, 

l'objet  d'une  étude  de  ta  part  de  notre  con- 


I  qui  recouvrait  les  cendres  de  Raoul  de 
imeur  du  Dauphiné,  on  des  personnages  les 
1  temps,  et  celles  de  Jeanne  de  Conflans,  sa 
t  employée  à  la  confection  de  deux  marches 
d'une  maison  d'auberge,  à  Villotle  devant 

louls.  jadis,  sires,  de.  Loappy.  et.  de.  Boursolt. 
r  M.  Cb.  Bniigoier  el  publiée  dus  le  Journal  de  la 
u  du  Barrait. 


806 


DE    L'ART   ET   DES   ARTISTES   DANS   LE   BARROIS. 


Ghrs.  qui.  trespassa. 
(P^n  MGCC  I11I)  XX  et 
Vin.  le  iir  jour,  (de) 
(ranDëe)>. 

Cy.  gîst.  Madame. 
Jehanne.  de.  Cooflaos. 
sa.  femme,  qai  trespassa 
(Pan  M.  CGC.  LXXX.  la 
m*  feste  de  la  Pentes- 
cote.  Pries.  Dieu  pour 
elle). 

Une  grande  dalle  da 
Musée  de  Bar,  décou- 
verte par  notre  con- 
frère et  ami,  M.  E. 
Pierre  de  Hoadelain- 
courty  dans  TAtre  da 
foyer  d*une  maison 
de  Baudignecourt,  £iit 
connaître  un  abbé 
du  monastère  d'Evanx 
dont  le  nom  ne  figore 
ni  dans  le  cartaiaire 
de  cette  abbaye,  ni  dans 
la  liste  des  abbés  que 
donne  le  Gallia  CJa^is- 
tiana. 

f  Lan.  de.  grâce,  mil.  «ce. 

[et.  ini] 

le.  XXV*.  daoust.  obit.  frère». 

[Jehans.  abbo.] 

fut.  de.    cest.    monastère. 

[xviii.  ans.  se.  mett] 

>  La  fôte  de  Pâqoes  tom- 
bant cette  année  le  29  n  " 
Raoul  dut  monrir  fe 
jour  qui,  suivant  la  ma 
de  compter  alors  eo  a 
était  le  troisième  de  Taa 
Annales  du  Barrois,  t 
p.  140. 
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il.  ion.  mme.  loit.  ea.  partdii. 
II.  fui.  soQ  lucceueur 
il.  de.  Chillevreanea.  Udia.  «bbei  de 
ire)  roDtûne.  et.  de.  V*dIi  ■. 

années,  nous  avons  relevé  et  pris  les  estampages 
riplioos  qui  se  trouvent  dans  l'égiise  de  Dam- 
e,  gravée  sur  un  des  piliers  de  la  nef,  nous  paraît 
l'oduife  : 

Il  :  gisi  :  TGDerable  e[  :  re 

igieuRe  psôae.  frère  :  Jêb  : 

e  ;  fevre  ;  de  Dlcrna 

ie  ;  leql  :  a  :  fail  :  faire  :  cest  : 

iDie  :  egiTe  :  el  !  treapaist  ' 

e  :  viii*  îoar  :  de  iillel  :  U 

iii  :  ccec  :  li  :  et  xvui  (cloche) 

irie  :  dieu  :  povr.  Iiy 

maiiD)  de.  F.  P.  Chr.  de  Joinville.  re. 

uis  il  y  a  quelques  années,  pour  le  Musée  lapi- 
uc,  une  dalle  funéraire  dont  l'inscription,  d'une 
ure,  se  détache  en  relief  sur  un  fond  gradiné 
I  baut  du  tableau  l'artiste  a  reproduit,  entre  les 
nouilles,  la  scène  si  fréquemment  représenté»* 
iers  :  sainte  Anne  instruisant  la  sainte  Vierge. 

:e.  gist.  Vsabel.  de  la  Reaullé.  jad.  Terne,  a  feu. 
ludileur.  ë.  la  chabre.  des  coptes,  a  Bar  laquelle, 
viij*  jo'.  de  novébre.  l'an.  mil.  iiij*  iij"  el,  ïij.  Et. 
imé.  Maislre.  Jhan.  de.  Ie<]ltse  leur  gedrc.  qui. 
If.  lexrix'jour,  de.  Auril.  lan.  de.  grâce  M.  cinq. 

B  Jekan  de  Saint-Joire  et  de  F.  P.  Chr.  de  Join- 
'ojODS  être  le  lapicide  auteur  de  l'inscription  de 
e  connaissons  point  les  tumbiers  qui  exécutèrent 
es  autrefois  en  si  grand  nombre  dans  le  Barrois. 
rs  auxquels  on  doit  attribuer  l' exécution  des  tom- 

Soriélé  dei  Lettra,  Scieaces  et  Arts  de  Bar-le-Duc. 
et  E.  PiBHRK.  Dalle  fanéraire  de  Jean  de  Trotusey.  abbi 
04.  Uémoirede  la  Société  de  Leltrei,  Sciences  et  Arti  de 
T.  III,  1894. 
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beaux,  retables,  aulels,  piscines,  stalaes  et  boiseries  de  nos  églises, 
nous  avons  rencontré  fort  peu  de  renseignements  sur  ces  artistes; 


leurs  noms  nous  apparaissent  le  plus  souvent  dans  de  très  court 
mentions.  Comme  nous  ne  possédons  plus  les  comptes  Irésorair 


laqu 

er  d 
Sa 


jes 
igni 
no 
ibap 


vea 

ida 


pie 
cav 
ipo 
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par  le  mémoire  envoyé  par  le  roy  de  SicîUeet  apporté  par  Henriet 
a  esté  mandé  de  par  ledit  seigneur  roy,  alors  en  Anjou,  et  a  esté 
appoincté  avec  luy  pour  ses  dépens  à  la  somme  de  vj  escuz  comme 
(appert)  par  le  tesmoingnage  dudit  Henriet  '.  » 

Nous  proposons  de  reconnaître  dans  cet  artiste  un  personnage 
du  même  nom,  demeurant  en  1460  à  Hattonchâtel,  que  nous 
retrouverons  plus  loin  travaillant  à  la  cathédrale  de  Ton!  et  faisant 
tt  les  dessins  et  patron  du  portail  de  Toul  » . 

Lors  des  travaux  entrepris  au  château  de  Louppy,  dans  le  der- 
nier tiers  du  quinzième  siècle,  on  remarque,  au  nombre  des 
ouvrages  exécutés  pour  la  chapelle,  la  confection  d*un  grand  reli- 
quaire dont  la  décoration  fut,  ainsi  que  nous  Favons  vu,  confiée  au 
peintre  Simonin  (page  72).  Le  compte  de  Parisot  des  Bordes,  pour 
Texercice  1473-1474,  rapporte  qu'il  fut  payé  une  somme  de 
tt  50  fr.  à  Jehan  le  menusier  pour  avoir  fait  une  fierté  de  boix 
taillée  et  ouvrée  de  menuiserie  bien  gentemenl  à  quatre  pilliers, 
deux  panneaulx  et  les  chenets,  où  étaient  en  Tun  les  armes  do  Rof 
et  celles  de  la  Royne  en  Tautre,  laquelle  fierté  pour  mettre  en  icelle 
plusieurs  belles  et  dignes  reliques  de  plusieurs  sains  de  paradis 
qui  sont  en  la  chapelle  du  chastel,  et  dix  gros  pour  avoir  fait  deux 
tabernacles,  Tnn  sur  Nostre  Dame  et  Tautre  sur  sainct  Jehan, 
pour  avoir  lambrouxié  par  dedans  la  fenestre  où  est  le  chiefsaincte 
Urcille  pour  la  frescheur  du  mur,  d'avoir  fait  ung  tableyt  où  sont 
mises  par  escript  les  ordonnances  des  testamens  feu  messire  Raolx 
de  Louppy  et  deux  petis  bayars  de  bois  à  pourter  icelle  fierté  et. 
ledit  chief*  V.  • 

Nous  citerons  enfin  Michel  et  François  Perrin,  doutTinventaire 
des  archives  de  la  Meuse  ne  fait  aucunement  mention  et  qui, 
demeurés  inconnus  à  Tauteur  des  Annales  du  Barrais^  seraient 
restés  dans  Toubli,  si  M.  Alfred  Jacob,  en  reprenant  sur  notre 
demande  Tezamen  des  comptes  de  cette  époque,  n^avait  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  leurs  noms  dans  le  compte  de  Chris- 
tophe Liétard,  receveur  général  du  Barrois,  puis  l'extrême  obi 
geance  de  nous  faire  parvenir  aussitôt  le  document  suivant: 


ï  B.  503,  f  163  vo. 
s  B.  1335. 
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r  8  Didier  de  Villers  pour  le  boi«  t 
piedi  que  maisire  Michiel  Perin  yi 

is  dessus 

Coodey  pour  advoir  fait  et  founif 

;l  ouvriers  qui'ODt  élé  cbaver  et  lire 
:  Lisle  et  le  Petit  Louppj  en  lieu  dit  i 

■e  l'un  vallent 

trs  dudit  Conde;  qui  oat  fait  le  cl 
(  Condey  pour  la  balre  et  convertir  i 

blana  la  voie,  valent 

gnons  dudit  Condey  pour  leurs  pi 
:1e  terre  par  deux  nuyttées  durant, 
Ds  dicis  compaingnont,  valent.  .  . 
rs  dudit  Condey  pour  leurs  sallsirc 
j  au  cliasleau  de  Sar  deux  voictures  i 
battue  et  ouvrée  pour  ouvrer.  .  .  . 
ompaingnons  dudit  Condey  qui  ont 
ladite  (erre  par  ung  jour  entier,  il  i 

r  une  vieille  nappe  et  ung  voile  lim 

1  frËre  dudit  Michiel  pour  son  sallaii 
aidier  à  son  frère  à  besongner  es 
na  is  ramures  des  chandeliers  pour 
t  vj  bl.  par  jour,  vallenli.  xxij  gro: 
l^errin  pour  avoir  depuis  besongné  e 
latre  lyons  de  terre  qu'il  a  faicte  par 
,  nostre  très  redoublée  dame,  pour 
.  Maie  de  Itnr  pour  tenir  les  baston 
tisement  de  l'enfant  de  mons''  Guyse 

par  jour,  valent 

[jrans  fagots  bons  etsecqs  que  ledit  I 
en  cbasteau  dudit  Itar  pour  meltre 

lart  pour  avoir  délivrez  audit  Micbi 
ï  parfaire  les  dils  lyons  &  raison  de 

ravoir  fourny  douze  livres  de  platr 

s  lyons 

loitier  pour  des  bouts  de  blanc  fer  qi 
i  et  rameures  des  dictes  testes  de 
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biches îîîj  8^*  et  demi; 

Item  bailllé  au  tomear  qui  avoit  mys  le  boys  es  dites   rameures  poor 

mettre  les  dits  bouts  de  blanc  fer iij  gros  ; 

lesquelles  parties  montent  ensemble  à  ladite  somme  de  x  fr.  vij  gros  et  demi. 
Appert  parle  tesmongnaige  signé  du  clerc  juré  ^ 

Grâce  à  ce  document  qui,  malgré  son  étendue,  nous  a  paru 
mériter  d*ètre  reproduit  in  extenso^  on  peut  suiwre  nos  artistes 
dans  tous  les  détails  de  l'opération  qu'ils  avaient  à  accompUr, 
depuis  la  préparation  des  quatre  selles  élevées  sur  lesquelles  ils 
doivent  modeler  les  lions,  jusqu^au  jour  de  la  mise  en  place  de 
leur  œuvre  terminée.  Nous  assistons  à  Textraction  de  la  terre  spé- 
ciale qui,  prise  à  la  fosse  de  la  Couleuvrière,  lîeudit  proche  de 
Louppy-le-Petit  (aujourd'hui  dénommée  sur  le  cadastre  Terre  aux 
pots)^  est  amenée  à  Condé,  village  voisin,  pour  y  être  battue, 
malaxée,  corroyée  avant  d'être  expédiée  au  château  de  Bar  où  les 
frères  Perrin  travaillaient.  Préparée  avec  tous  les  soins  habitaels 
—  toutes  les  matières  calcaires  en  ayant  été  extraites  —  cette  terre 
sous  la  main  de  nos  deux  artistes  est  convertie  par  eux  en  tor- 
chères, représentant  des  têtes  de  cerfs  et  de  biches,  destinées  aux 
salles  et  aux  galeries  de  château,  puis  en  quatre  lions  dressés  qui 
porteront  les  bâtons  du  dais  placé  à  Tentrée  de  la  collégiale. 

Enfin  dans  un  autre  passage  de  ce  compte  il  est  rapporté  qu'il 
fut  payé  a  en  monnaye  de  Barrois  à  Adam  le  cordier  demonrant  en 
la  rue  de  Veel  pour  six  trais  de  charrue  qu'il  a  délivrez  à  Nicolas 
le  chairon  pour  porter  on  chasteau  à  maistre  Hichiel  Perin  ymai- 
geur  pour  pendre  les  testes  de  cerfs  et  de  biche  qu'il  a  fiiides 
pour  des  chandeliers  es  grandes  galleries  et  en  la  chambre  du 
chasteau  de  bar vj  blancs*  ». 

Si  ce  compte  de  fabrication  ne  fait  point  connaître  le  pays  d'ori- 
gine de  Michel  et  de  François  Perrin,  on  peut  cependant  croire 
qu'ils  étaieqt  établis  à  Bar,  car  dans  ce  même  compte  il  est  fait 
mention  d'un  certain  a  Didier  Perrin  (leur  frère  ou  leur  parent), 
serrurier  demourant  à  Bar  »  et  travaillant  au  château  '. 


»  B.  621,  fo- 127,  127  v»,  3, 

«  B.  621,  fo  134  v%  1. 

'  I  Payes  par  ledit  receveur  en  trois  frans  uog  blanc  à  Didier  Perin  sarrarier 
demeurant  à  Bar  pour  sort  sallaire  d'avoir  fait  les  ouvraiges  de  son  mestier  ei 
chasteau  de  Bar...  i  B.  621,  D»  128-1. 


r 
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MAITRES  DES  OEUVRES 

On  donnait  au  moyen  âge  le  titre  de  maître  des  œuvres  au  maître 
maçon  chargé  de  dresser  les  plans,  de  faire  les  devis  et  d*exécuter 
la  construction  d'un  édifice,  église  ou  palais,  d'une  fortification 
quelconque,  d'un  pont,  d'une  simple  maison,  car  en  ce  temps  le 
maître  des  œuvres  était  ce  que  sont  de  nos  jours  les  architectes  et 
les  ingénieurs*.  Ils  devaient  surveiller  la  livraison  des  matériaux, 
diriger  eux-mêmes  les  ouvriers,  et,  lorsqu'il  s'agissait  d'une  habi- 
tation particulière,  non  seulement  la  construire  depuis  les  fonda- 
tions jusqu'au  faite,  l'orner  et  la  décorer  à  Textérienr,  mais  encore 
la  meubler  et  l'aménager  à  l'intérieur. 

Les  constructeurs  de  génie  qui  élevèrent  ces  cathédrales»  objets 
de  notre  admiration,  sont  qualifiés  dans  nos  comptes  a  maîtres  de 
l'œuvre,  maîtres  tailleurs  en  l'art  de  la  maçonnerie,  maîtres- 
maçons  n  et  quelquefois  même  sous  la  simple  dénomination  de 
«  maçons  »  qui  ne  permettrait  guère  de  distinguer  le  vulgaire 
ouvrier  de  l'architecte,  si  les  détails  du  compte  ne  nous  venaient 
en  aide. 

M.  H.  Lepage  n'a  point  rencontré  dans  les  comptes  de  Lorraine 
la  qualification  d'architecte  avant  Tannée  1612. 

Les  Jacquemin.  Au  cours  du  xv*  siècle,  il  y  eut  à  Commercy 
deux  imagiers  célèbres  du  nom  de  Jacquemin  qui  ne  paraissent 
point  avoir  été  appelés  à  travailler  dans  notre  région  ;  du  moins 
les  archives  du  Barrois  ne  procurent  sur  eux  aucun  renseigne- 
ment. 

Le  premier  en  date,  Jacquemin  Rogier  ou  Hogier,  né  à  Com- 
mercy vers  1371    «  aurait  été,  dit  Dom  Calmet,  l'architecte  des 


*  Dftns  ses  Annales  du  Barrois^  M.  Servais  rapporte,  d'après  des  archives  qu'il 
a  pu  consulter,  qu'en  1352  les  travaux  entrepris  à  Gondrecourt  pour  mettre  le 
château  en  état  de  défense  furent  confiés  à  Guillaume  de  Demenge,  maître  de  la 
fermeté  de  cette  ville.  Ou  ne  voit  pas  pourquoi  notre  annaliste  se  refuse  à  recon- 
naître dans  ce  personnage  Tiugénieur  M*  Demenge  de  Rosières,  qualiCé  du  titre 
engignor,  angignour^  dans  les  lettres  que  la  comtesse  lui  adressait  cette  même 
année,  l'invitant  à  venir  conférer  avec  elle.  En  1401,  sur  les  ordres  du  duc  Ro- 
bert, t  maistre  Jennin  de  Bulgnéville,  son  maistre  masson,  i  passait  deux  jours 
à  visiter  cette  forteresse  et  à  reconnaître  les  réparations  que  sou  état  nécessitait 
(t.  I,  p.  9,  et  t.  II,  p.  321). 
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toars  et  du  portail  de  la  cathédrale  de  Tout  ;  sa  figure  en  relief  se 

voyait  au  pied  et  à  côté  de  la  tour  méridionale  de  Téglise  en  1751. 
Il  était  représenté  debout  et  son  fils  auprès  de  lui,  mais  la  légende 
inscrite  au  bas  était  alors  si  mutilée  qu*il  n'était  plus  possible  delà 
déchiffrer  n . 

Cet  artiste,  qui  mourut  en  1446  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de 
Toul,  ne  nous  est  guère  connu  que  par  Tinscription  suivante 
gravée  sur  son  tombeau  ;  son  nom  n'apparaît  point  dans  les  comptes 
du  temps. 

Gy  gît  maître  Jaequemîn  Rogier  en  son  vivant 
Dernier  maître  masson  de  S*  Etienne, 
Lequel  commença  le  Portail  de  ladite  Eglite, 
Qui  trépassa  Tan  ikk6  Tonzième  jour  de  février. 
Dieu  lai  faste  merci.  Amen. 

Autour  de  la  dalle  on  lisait  : 

Ceux  qui  osent  d'art  et  useront. 
Moult  renommés  sont  et  seront. 

Au-dessus  on  voyait  une  équerre,  un  compas,  deux  marteaux 
entrelacés,  insignes  de  sa  profession  ;  au-dessous  un  grand  J, 
initiale  de  son  nom  ;  puis  sur  chacun  des  côtés  la  croix  à  double 
traverse  qui  venait  de  faire  son  apparition  en  Lorraine  *• 

Gérard  Jacquemin,  son  fils,  qui  reprit  la  suite  de  ses  travaux, 
est  mieux  connu.  Dès  Tannée  1447,  il  aurait  été  chargé  par  Aubry 
de  Briel,  archidiacre  d^  diocèse  de  Toul,  de  dresser  le  plan  du 
portail  de  la  cathédrale  et  c'est  en  qualité  d'architecte  qu'il  aurait 
dirigé  les  travaux  de  cette  œuvre  considérable,  à  laquelle  contri- 
buèrent par  leurs  dons  l'empereur  d'Allemagne,  le  roi  de  France 
Louis  XI,  le  duc  René  II,  la  noblesse  et  le  clergé  de  Lorraine*. 

Cette  date  de  1447  et  Tattribution  du  dessin  du  portail  à  Gérard 
Jacquemin  sont  contredites  l'une  et  Tautre  par  la  découverte  du 
document  suivant.  Le  7  mai  1460  les  chanoines  ordonnèrent  au 
maître  de  fabrique  de  mander  »  maistres  Jacquemin  de  Lenoncourt, 

^  Voir  DomCALMKT,  Bibliothèque  lorraine,  p.  536. 

^  Louis  XI  aurait  donné  une  somme  de  1,500  livres  par  Tintermédiaire  de  soo 
grand  aumônier.  — Thikrry,  Histoire  de  Toul,  t.  Il,  p.  63.  —  L*abbé  Balthasai, 
Xotes  historiques  sur  la  cathédrale  de  TouL  Paris,  i84>8,  in-S"*. 
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r,  les  deux  premiers  travaillant  an  clocher 
le  (aajourd'hui  Saint-Martin  de  Pont-à- 
hander  avec  Jean  Drouin,  bourgeois  de 
t,  de  Vicfaerey,  l'ouirrage  du  portail  de 
payer  à  maître  TYistan  â^Hattonchâtel  le 
fait  pour  ledit  ouvrage  ». 
i  les  Annales  de  l'église  de  Toul  donueDl 
le  résidence,  n'aurait  été  que  l'exécuteur 
[lusion,  Drouin  et  Cbevrol,  invités  par  les 
ptembre  ■  à  faire  les  m&les  et  antres 
ourlai  de  leur  église'  » . 
itail  payé  une  certaine  somme  <>  à  M*  Jac- 
[ue  le  bailli  de  Joinville  manda  lui  envoyer 
et  entailler  une  cheminée*  > . 
était  appelé  à  Nancy  par  le  duc  René  II 
es  la  chapelle  ou  oratoire  du  Palais  Ducal: 
ymagier  demeurant  à  Toul,  pour'une 
de  UoDseigneur  qu'il  a  ordonné  mettre 
de  la  chapelle  de  Monseigneur* .»  Cette 
'accident  ou  de  maladie,  Jacquemin  avait 
eu  de  Toul.  Peu  après  il  était  remis  a  à 
son,  demeurant  k  Toul,  33  livres  6  sols 
un  tableau  qu'il  a  faict  sur  l'autel  de  la 
a  l'église  Saint-Georges  *  x . 
est  désigné  dans  un  document  comme 
ind  portail:  »  Mandement  sur  le  receveur 
portant  150  escus  (à  raison  de  25  gros 
icus  a  quoy  le  roy  de  Sicile  avait  mar- 
'imagier.  M'  des  œuvres  du  grand  portail 
Toul,  de  faire  et  (ailler  l'image  du  roy  de 
,es,  en  ouvrage  eslevé  et  icelles  asseoir 


'  Journal  de   la  Soeiiti  d'arcAéolojie  lorraine^ 
oaellc.  B.  9t6.  —  Annuaire  de  la  ileurlke,  1S65. 
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En  1490,  Jacqaemin  s*eiigageait  a  à  faire  de  pierre  de  taille,  en 
ouvrage  élevé,  les  armes  de  René  II  sur  la  grande  fenêtre  jumelle 
dudit  portail  '  »  • 

Cet  artiste  auquel  M.  Bellot  Herment  attribuait  la  décoration  da 
portail  de  Saint-Pierre  de  Bar,  au  temps  de  Louis  Guyot,  doyea 
de  cette  église,  n*acheva  point  celui  de  la  cathédrale  de  Tonl  qni 
fut  terminé  seulement  vers  1498  ;  il  dut  mourir  Yers  1491,  ainsi 
que  rétablit  le  document  suivant  :  «  payé  dix-sept  frans  quatre 
gros  aux  valets  de  feu  M*  Jacquemin,  masson,  demeurant  à  Toul, 
pour  fer  et  plomb  que  Monseigneur  leur  a  ordonné  bailler  pour 
attachier  Touvraige  qn^ils  ont  faict  pour  Monseigneur  au  portail  de 
Saint-Étienne  de  Toul*.  n 

On  ne  peut  accepter  avec  M.  Adolphe  Lance*  que  Jacqnemin  de 
Commercy  puisse  être  confondu  avec  Jean  de  Commercy,  son 
contemporain,  chargé  en  1440  d'achever  la  chapelle  des  évéques 
de  la  cathédrale  de  Metz,  à  laquelle  il  restait  à  faire  la  voûte,  les 
verrières  et  le  pavement.  En  1443  cette  chapelle  était  «  par&icte 
et  eschevée^.  Et  fut  relaite  par  un  maistre  masson  appelé  Malstre 
Jehan  de  Commercy  et  fut  appellée  lad.  chappelle  des  Cureix  de 
TEvesché  de  Metz  pourtant  que  chancun  y  meit  sa  part  et  y  meist 
led.  maistre  Jehan  iij  ans  à  la  faire*»  • 

Ce  ne  fut  point  le  seul  ouvrage  exécuté  à  Metz  par  maître  Jehan. 
11  est  rapporté  dans  la  Chronique  de  Saint^Thiéhaut  que  «  au 
mois  de  jullet  lan  que  dessus  (1444)  fut  faicte  la  croix,  le  poixe 

met,  c  les  deux  tours  de  la  cathédrale  de  Toul  furent  achevées  eo  1496,  par  Jac* 
quemin  de  Commercy,  architecte,  et  par  les  soins  d'Albéric  Briel,  vicaire  géné- 
ral, qui  en  jeta  les  foodeméns  en  1463.  NecroL  Calhed.  Tull.  •  —  Histoire  de 
Lorraine^  2*  édît.»  t.^I,  pr.  cl.  xxx,  note  S. 

1  Archives  de  la  Meurthe-et-Moselle.  B.  988. 

•  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  t.  XIV,  p.  28.  —  B.  990. 

'  Dictionnaire  des  architectes, 

^  Ë.  BiGix ,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Met%. 

^  Dom  Galuet,  Histoire  de  lorraine,  V*  édit.  Preuves,  p.  249.  M.  Gostave 
Save  ne  peut  croire  à  l'existence  de  deux  imagiers,  mattres  des  enivres,  dn 
monde  Jacquemin.  Le  premier  en  date,  mort  en  1466,  que,  par  suite  d 
lecture  inexacte  de  l'épitaphe  gravée  sur  son  tombeau,  Dom  Galmet  dénon 
Rogier  ou  Hogier,  serait  en  réalité  Gérard  Jacquemin,  mort  en  1491.  Au  liei 
la  date  mil  cccc  xxxx  vi,  il  faudrait  lire  mil  cccc  iiii»  vi,  puis,  dans  le  i 
Rogier  ou  Hogier  à  demi  effacé,  reconnaître,  avec  M.  Gustave  Save,  la  fii 
de  imagier. 
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ODl  devant  les  pontz  des  mors  et  les  fisl 

de  Metz  de  ly  propre,  appellées  seignour 
ar  ang  maislre  masson  appelle  Jehan  de 
a  loin  :  a  AdboDCg  fut  faict  ung  grand 
norle  du  pont  des  mors  et  ung  devant  la 
sire  Jeban  de  Commercy,  l'imagier'.* 
-ésu)le  que  Jeban  de  Commercy,  maçon, 

œuvres,  imagier,  était  en  même  temps 


peu  de  renseignements  sur  les  maîtres 
BarroJs  où  y  ayant  exercé  des  fonctions 
on  midlres  charpentiers.  Nous  n'avons  à 

:hitecte  du  comte  de  filois  en  1354'. 
lié  «  maislre  et  goweroaire  de  l'evre  de 
ri*". 

EUB3,  maître   maçon,  chargé   d'exécuter 
du  château  de  Foug  de  1377  à  1381  *. 
"  maislre  masson  »  du  duc  Robert  qui, 
urs  à  visiter  la  forteresse  de  Gondre- 

re  masçon  demeurant  à  Bar-le-Ducn  ,  qui 
t28  avec  l'ahbé  de  Boulancourt  (Haule- 
:tion  de  son  église.  Ces  travaux  coiltèrent 
lid  de  froment,  une  émine  de  pois,  une 
!e  lard  et  six  queues  de  vin  ^  » . 
Husson,  tuilier  à  Beurey,  délivrait  au 

I  veri  der  aniiyuibSi  de  Meit,  1445. 

igniur  Tcil  appareiller 
oit  ^lcal  Louis  cbaciliïr 
•loFTei  d«s  outriïn,  el  puii 

nt-TAiébaat.  p.  S't7.S53. 


tf«  ta  Société  académique  de  l'Aube,  C  XXIU. 
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maître  ouvrier  du  duc  de  Bar  —  sans  doute  le  maître  des  œuvres 
^ —  5,000  de  tuiles  pour  la  couverture  du  cbàtean. 

Chevillon  (Aubert),  maître  des  œuvres  de  charpenterie  pourtoat 
le  duché  de  Bar,  qui,  en  1473,  recevait  une  peusion  à  la  condition 
de  demeurer  à  Bar  et  de  ne  pouvoir  servir  ailleurs  sans  la  per- 
mission du  duc'. 

Courtois  Geoffroy  de  Gondregourt,  nommé  en  1491  «<  masson 
et  regard eur  sur  les  œuvres  de  massonnerie  an  bailliage  de  Bas- 
signy  pour  corriger  les  abus  et  les  amendes  rapporter  aux  officiers 
des  lieux  '  » . 

Jean  de  Saint-Pierre,  maître  maçon  au  bailliage  de  Bar,  qai 
mourut  en  1495  et  fut  remplacé  par  Didier  Raulot,  lequel  prit  le 
titre  de  maître  maçon  du  duché  de  Bar.  Il  eut  pour  successeur,  en 
1500,  Nicolas  Raulot,  qui  exerçait  encore  en  1522. 

Citons  encore  : 

Nicolas  de  Bar,  nommé  en  1505  maître  des  œuvres  de  maeoD- 
nerie  du  comté  de  Vaudémont,  en  remplacement  de  Makgin  Che- 
vron décédé.  Il  demeurait  au  Pont  Saint-Vincent'. 

Nicolas  de  SainT'Blaise,  maître  des  œuvres  de  M.  le  comte  de 
Ligny,  à  qui,  en  1520,  les  chanoines  de  cette  ville  cèdent  à  per- 
pétuité «  une  maison  sise  devant  la  place  du  château  et  un  petit 
meix  devant  la  porte  des  moulins  moyennant  6  gros  de  cens 
annuel  *  » . 

Le  dernier  en  date,  Jacquot  dit  de  Vacgodleors,  par  allusion 
sans  doute  à  son  pays  d'origine,  était,  paraît-il,  un  homme  très 
habile  dans  son  art.  Avant  d'être  nommé  par  René  H,  en  1502, 
tt  maistre  des  œuvres  et  maistre  masson  pour  tout  son  duché  de 
Lorraine  » ,  Jacquot  ou  Jacot,  de  son  vrai  nom  Jacques  Vauthier, 
avait  dirigé,  en  1494,  les  travaux  exécutés  au  château  de  Loappf, 
travaillé  aux  fortifications  de  Nancy,  réparé,  en  1496,  celles  da 

^  État  nomioatir  des  orGcîers  du  duché  de  Bar  en  1473,  avec  l'indication  des 
gages  qui  leur  étaient  payes  :  «  AP  Aubert  Chevillon,  charpentier  dem^  à  Bar. 
retenu  maître  des  œuvres  de  charpenterie  pour  tout  le  duché  de  Bar,  pour  ce 
qu'il  y  était  bicu  expert  et  moyennant  ce,  il  ne  pouvait  aller  ailleurs,  sans  l'exf      ' 

ordonnance  du  roi  de  Sicile  ou  de  ses  ofûciers * 

—  B.  506. 

-  Lepagb,  Offices,  p.  298. 

3  Ibid. 

^  Archives  de  la  Meuse.  Fonds  Ligny. 
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ong,  puis  il  était  allé,  en  compagnie  de  trois  autres 
is  visiter  les  dégdts  survenasau  grand  pont  de  Sain  t- 
ili  en  1510,  puis  nommé  concierge  du  palais  ducat 
!quot  de  Vaucouleurs  terminait  sa  carrière  par  la 
I  du  grand  pont  de  Ponf-à-lfousson  *. 

prendre  place  le  nom  de  Jean  Crocq,  désigné  dans 
u  temps  BOOB  celui  de  Jean  Crocq  de  Bar-le-Duc,  le 
du  duc  René,  l'auteur  du  tombeau  de  Charles  le 
n  des  plus  célèbres  imagiers  de  cette  époque,  dont 
Tut  grande  en  Barrois  et  en  Lorraine  de  1487  à  1510; 
ue  nous  devions  clore  la  série  des  tailleurs  d'images 
ml  dans  notre  pajs  avant  l'époque  de  la  Renaissance. 
I  les  documents  recueillis  sur  cet  artiste,  puis  sur  sa 
au  commencement  du  dix-baitiëme  siècle,  sont  très 

dépassent  de  beaucoup  l'époque  que  nous  avions 
De  limite  à  nos  recherches  sur  les  artistes  du  Barrois, 
iDsacré  à  Jean  Crocq  de  fiar-le-Duc,  puis  à  ses  des- 
nus  Lorrains,  une  étude  spéciale  trop  étendue  pour 
:  dans  ce  chapitre'. 


«inti'B  verrier  parait  avoir  été  pratiqué  de  bonne 
région  du  nord-est  de  la  France  ;  selon  le  rapport  de 
urs  ouvriers  verriers  venus  de  Lorraine  et  du  pays 
aient  travaillé  aux  vitraux  de  la  basilique  de  Saint- 
>iizième  siècle,  Nicolas  de  Verdun,  orfèvre  émailleur 
e,  qui  par  ses  Iraoaux  avait  acquis  une  juste  célébrité, 
1205,  la  célèbre  châsse  de  Tournai,  ville  où  peut-être 
.  Vers  ce  temps,  cet  artiste  instruisait  dans  l'art  du 
;r  un  certain  Colars  de  Verdun,  son  fils  sans  doute, 
Ire  de   <i  voirier  »  dans  le  registre  de  la  bourgeoisie 


je  Bacaurt  a  consacré  i  cet  liabilc  iiijjéaieur  une  petite  notice, 

tounialde  la  Société  d'archéotogie  lorraine.  1896,  p.  147. 

a  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres.  Sciencet  et 

5uc,  1897. 

leFratue.X.  XII.  p.  96-101. 
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de  cette  ville,  comme  ayant  été  admis  en  1227  sans  payer  plus  de 
25  sols  «  ce  qui  est  le  taax  des  fils  de  bourgeois  ^  d  . 

On  sait  qu'au  quatorzième  siècle  Tabbé  Nicolas  faisait  décorer 
de  magnifiques  verrières  le  chœur  de  Téglise  Saint-Paul  de 
Verdun,  ainsi  qu*il  est  rapporté  dans  son  épitaphe  rédigée  en  ven 
léonins. 

Abbas  8ub  tumba  Nicoltus  est  uoft  columba, 
Simplex  et  mitis,  fugieos  opprobrîa  lltis, 
Virduni  natus  a  quo  locus  bic  tumulatus 
^  Ecclesiaeque  chorus  per  eum  fit  luce  decorus, 
Aono  milleno  ter  G.  morîtur  qoadrageDo 
Mono  ponenda  eum  martis  quarto  Calenda. 

Sous  cette  tombe  est  une  colombe,  Vahhé  Nicolas,  simple  et 
doux,  fuyant  topprohe  des  progrès;  né  à  Verdun  oit  il  est  inhumé, 
le  chœur  de  V  église  est  par  lui  orné  de  lumière;  il  meurt  Fan  mil 
trois  cent  quarante-neuf  le  quatrième  des  calendes  de  mars*. 

Les  documents  d'archives  ne  permettent  pas  toujours  de  déter- 
miner si  certains  personnages  dont  les  noms  figurent  aux  comptes 
des  dépenses  étaient  à  la  fois  peintres,  peintres  verriers  ou  sim- 
plement vitriers,  c*est*à-djre  «  metteurs  en  plomb  »  de  morceaux 
de  verre  blanc  ou  de  couleur,  taillés  suivant  un  dessin  géomé- 
trique'. Dans  la  liste  que  nous  avons  relevée  peut-être  s* est-il 
glissé  quelques  noms  d'obscurs  artisans,  or,  comme  les  textes  sont 
loin  d'être  suffisamment  explicites,  nous  avons  préféré  n'en 
omettre  aucun.  ^ 

On  connaît  différentes  œuvres  de  peintres  verriers  représentant 
les  portraits  de  plusieurs  de  nos  princes  et  de  leurs  enfants,  mais 


jr  Dbhaisnbs,  Histoire  de  l'Art  dans  la  Frandre,  etc.,  t.  III,  p.  115. 

<  Recueil  des  sépultures  anciennes  et  des  épitaphes  de  Saint-Paulde  Verdw» 
fait  en  1552,  publié  par  Lionnois  en  1779,  réimprimé  par  Gajon  en  1865. 

c  Au  commencement  du  seizième  siècle,  on  fit  à  la  cathédrale  de  Verdun  de 
magnifiques  vitraux  dont  il  reste  encore  quelques  parties  dans  la  chapelle  do 
Saint-Sacrement.  —  Gloubt,  Histoire  de  Verdun^  t.  Il,  p.  566. 

'  Les  metteurs  en  plomb  sont  parfois  qualifiés  peintres  dans  certains  actes, 
simplement  verriers  dans  d'autres  ;  on  ne  peut  donc  toujours  savoir  si  le  noi 
personnage  mentionné  est  celui  d*un  artiste  ou  d*un  artisan.  Ces  deux  profes 
de  peintre  et  de  verrier  étaient,  au  surplus,  fréquemment  exercées  par  nn  n 
individu. 
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le  aucun  renseignement  sur  les  artistes  qui  Ie<  ont 

!  l'aulear  du  vitrail  de  l'église  Saint-IVicaise  de  Reims, 
,  en  pied,  Jeanne  de  Toucy,  femme  dé  Thibaut  II, 
',  et  dix  de  ses  enfants,  est  inconnu.  Cette  œuvre  était 
l'année  1297'. 

connaissons  pas  davantage  l'autenr  du  portrait  de 
',  seigneur  d'Oisy,  mort  en  1397,  qui,  dit^on,  se  «oit 
l'église  des  Carmes  à  Toulouse  *,  et  l'on  ne  sait  à 
attribuer  le  vitrail  de  Saint-Sauveur  de  Bruges,  tra- 
ùt  douteux,  dit  Monlfaucon',  où  te  cardinal  évéque 
Louis  de  Bar,  figure,  mitre  en  léte,  crosse  en  main, 
uze  pairs  de  France. 

slemeDl  représentés  sur  des  vitraux  dans  l'église  des 
'Angers  :  Isabelle  de  Lorraine,  femme  de  René  I"; 
ival,  seconde  femme  de  ce  prince;  Jean  de  Calabre, 
el  ;  puis  ses  filles,  lolande  d'Anjou,  femme  de  Ferry 
et  Marguerite  d'Anjou,  mariée  à  Henri  VI,  roi  d'An- 

erriérês  du  chœur  de  l'église  Sainl-Nicolas  du  Port, 
re  le  duc  René  II  et  sou  fils  Antoine  présentés  à  la 
e  par  saint  Nicolas'.  Dans  l'église  Saint-Pierre  de 
ste  quelques  débris  des  anciens  vitraux*,  on  remar- 

RRLV,  Let  vitraux  de  Saint-Xicaiie  de  Reinu.  —  Bulletin  du 
anaux  hisloriquei  et  teienCifiguet.  Archéologie,  1884,  p.  131. 
lie.  le)  peintres  Terrien  n'iviieat  point  l'Iwbilude  de  signer  leuri 
nom,  ni  d'y  trtcer  leur  monogramiDe. 

'ittoire  det  teigneun  etdamet  de  Castel,  p.  138,  U.  de  Sm; Itère 
publier  ce  porlr*i(.  ' 
lentt  de  la  monarchie  française,  i.  III. 

I,  Les  monumenti  de  la  manarckie  française,  1,  III,  p).  XLl'II, 
I.  LXIII,  a»  1,  2,  3. 

le  reliquaire  de  Sainl-Xicolas  du  Port.  Nancf .  18T3.  p   25. 
relevé  dans  la  chapelle  dei  fonls  baptiimaui  les  débri«  luiiants  ; 
oui  tenant  la  couronne  d'éplnei  (scène  de  l'eo«evcli«senienl  du 

ui  lettre!  I  H  S. 

eau  représenlaul  une  fondalioD  de  chapelle  (î)  ;  A  gauche,  un  arbre 

I  feuilles;  au  centre,  un  religieux  assis,  la  crotte  appujée  contre 

Isur  cbaqne  main  un  petit  édiGce,  église  ou  chapelle;  i  droite, 

■  mains  jointes,  le  donateur  ; 

phe  portant  l'Enfant  Jésus   et  Iraveruiit  un  torrent;  il  se  dirii^e 
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quait  autrefois  sur  un  vitrail  de  la  chapelle  fondée  par  Alexandre 
Guyot  les  armoiries  dé  Pierre  Guyot,  son  père»  prévôt  de  Bar  en 
1485,  jointes  à  celles  de  sa  mère,  Mesline  de  Villers,  qui  étaient 
tt  de  sable  à  trois  pals  d'argent  *  » . 

Cest  pendant  le  quatorzième  siècle  que  prend  naissance  ou,  du 
moins,  se  répand  Tusage  de  reproduire  dans  les  vitraux  les  portraits 
ou  les  armoiries  des  donateurs. 

Le  dépouillement  de  VInventaire  de  nos  archives  départe- 
mentales^ nos  recherches  dans  les  travaux  de  H.  Lepage,  dans  les 
divers  ouvrages  sur  la  Lorraine  et  le  Barrois,  dans  le  Fonds  Servais 
nous  ont  procuré  les  renseignements  suivants  : 

La  chapelle  du  château  de  Trognon  (aujourd'hui  Heudicourt)', 
placée  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine,  ayant  par  suite  de 
son  état  de  délabrement  nécessité  quelques  réfections,  le  Domaine 
dut  en  faire  tous  les  frais.  II  est  rapporté  dans  le  compte  de 
Willermez,  prévôt  de  la  Chaussée,  rendu  pour  Pexercice  1333- 
1335,  qu*il  fut  alors  dépensé  :  «  pour  les  verrières  de  la  chapelle 
de  Troingnon  conventées  à  refaire  à  maistre  Colin  de  Verdun  et 
pour  lou  clochier  de  ladite  chapelle  à  refaire  en  plusours  leus  de 
plonc,  et  soingnier  (fournir)  li  prevos  plonc  et  voire  pour  ledit 

ouvraige vj  libvres  x  sols 

Tan  xxxiiij  lou  joedi  devant  la  sainct  Jehan  Baptiste  '  » . 

Dans  le  cours  de  Tannée  1362,  le  duc  Robert  ayant  fait  constraire 
au  chAteau  de  Bar  une  a  tourelle  pour  lui  gésir  »,  on  y  établit 
plusieurs  chambres  aux  fenêtres  desquelles  Ancherin  le  pointre 
ajusta  quinze  pieds  de  verre  *. 

vers  un  rocher  où  se  tient  un  religieux  à  genoux,  tendant  les  bras  vers  le  San- 
veur;  à  gauche,  un  édiGce  avec  portique. 

'  Chevalier  de  Villbrs,  Nobiliaire  de  Lorraine  et  Barrois. 

*  Ce  chftteau  de  Trognon  serait,  à  ce  que  l*on  croit,  l*ancien  Drippion  de  b 
charte  de  772  donnée  par  Gharlemagne  à  Tabbaye  de  Saint-Hibîel.  (Dom  diL'Islx. 
Histoire  de  t abbaye' de  Saint-Mihiel,  p.  426.)  A  Touest  du  château  édi6^ 
Edouard  I*',  comte  de  Bar,  on  remarque  une  espèce  de  camp  formé  d'une  do. 
enceinte  de  terrassements  encore  hauts  de  deux  à  trois  mètres.  Cet  emplaeen 
est  désigné  sur  le  cadastre  sous  les  noms  de  Châteaux  de  Baranger  et  de  Draj^ 
Drapitlon.  Voir  Dumont.  Les  ruines  de  la  Meuse,  t.  II,  p.  179. 

»  B.  1624,  r»  33  vo. 

^  V.  Servais,  Annales  historiques  du  Barrois,  t.  I,  p.  133. 
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lut  recours  à  un  verrier  de  Verdun  pour  réparer 
is  au  châÉeau  de  Souilljf  du  fait  des  Bretons  qui 
e  Barrois  : 

.  à  maistre  Jehan  le  painctre  de  Verdun  pour 
indre  la  chapelle  dou  Cbastel  de  Soûliez  et  pour 
aux  fenestres  <]ui  estoieut  toutes  brisées  et  pour 
maistre  Jehan  et  son  valet  qui  y  demorait  pour 
r  on  moix  entier '  ■ 

1  règne,  Robert  6t  exécuter  de  grandes  répara- 
B  Louppy  où  il  séjournait  fréquemment  : 

baillez  et  délivrés  par  ledit  receveur  k  Henry,  fila 
lOuppî  peintre  eiMiehel  et  le  Verrier  son  compaingnon 
:omptsnl  de  cinq  frans  et  demy,  pour  ouvraiges  qu'ili 
I  mesliers  au  chastel  de  Louppi.  C'est  assavoir  la 
Ile,  des  galleries,  de  la  chambre  de  monsgr.  qu'ils 
ise  en  estât  et  en  plutieurs  autres  lieux  el  verreries 
ommandement  et  ordonnance  de  monsgr.  le  Duc  el 
r  esté  compté  el  marchandé  à  eux  par  Rejnauilin  de 
cuîer  et  maistre  d'oslel  de  mondîl  prynce  *.  » 

■que  de  sa  majorité,  alors  qu'il  allait  sortir  de 
rendre  possession  effective  de  son  cbftteau  de 
I  donnait  l'ordre  de  procéder  à  la  réparation  des 
le  le  prouve  le  document  suivant  extrait  du 
'  Jehan  Ronnel,  receveur  général  du  Barrois 
-1424  :  a  21'  6'  5**  v  aceulx  pour  les  causes  el 
;  s'ensuivent  ; 

ttienne  le  Vaurier  du  Pont  à  Mousson  pour  avoir  fait 
I  nuefves  et  mises  ts  fenestres  des  chambres  et  lieux 
st  assavoir  en  la  lournelle  haut  qui  est  par  devers  la 
n  de  Laire,  3  pieds  et  demi, 
en   laquelle  Mad*  la  D*^  souloit  tenir  son  estât. 


I  II  leur  fui  reteou  S*  et  demi  en  déduction  du  plomb  el  de 
1  de  Baril,  châtelain  et  concierge  du  château,  avait  i  m 
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En  la  cb*  de  retrait empres  lad.  chambre  par  ou  od  va  onproyel\  12  pieds 

En  la  naefve  cb*  qui  est  empres  les  galeries,  22  pieds. 

En  une  fenestre  qui  est  en  la  voie  desd.  galeries,  3  pieds. 

En  la  ch*  où  maislre  Ferry  (sans  doute  Ferry  de  Chambly,  maréchal 
de  Lorraine)  tient  à  présent  son  estât  qui  est  empres  la  maison  oà 
demeure  le  tourier,  7  pieds  et  demi. 

A  lui  marchandez  et  conveniez  au  prix  de  7  bl.  cbacan  pied,  par  lesd. 
54  pieds 7'  10  gros  l/'2 

Item  aud.  Vaurier  pour  avoir  refait  de  vaure  toutes  les  feoestres  de  la 
grant  sale  du  chastel  de  costé  par  devers  la  coart,  par  marchié  et 
convent  à  lui  fait  par  led.  receveur  et  le  maistre  des  œuvres  et  ly  devoil 
on  songnier  vaure,  plomb  et  estain  pour  ce 3' 

Item  à  lui  encore  pour  avoir  refait  lesd.  fenestre  de  lad.  salle  emmî,  et 
du  retrait  d^celle  ;  les  verrières  de  la  lournelle  devant  dite  et  les  verrières 
de  la  chambre  hault  appellée  la  chambre  de  mons.  le  M**,  par  convent  et 
marcbie  à  lui  faict  et  devoît  songnier  vaure  et  plont  pour  ce.  .  .  3'  l/'â 

It.  à  N"  le  pouUalier  pour  4  loiens*  de  vaure  pour  les  onvraiges 
devant  d.  aupris  de  7  gr.  1/2  le  loyen,  pour  ce 2'  1/2 

It.  à  Gilet  Loche,  pour  1  loien  de  vaure 10  gr. 

It.  à  pluitieurs  particuliers  pour  2  quarterons  de  plong  achetés  ea  la 
Halle  aupris  de  3  fr.  8  gr.  le  cent,  pour  ce 2^9  gros. 

Et  à  Raoul  le  Poix  pour  23*"  1/2  de  plong  au  prix  que  dessus,  poar 
ce 10  gr.  7  d. 

Comme  il  appert  par  le  tesmoingn.  dudit  maistre  des  œuvres  (Pierresson 
Bonnevie)  donné  le  peinultième  jour  d'S'^'*  1424  »  '. 

'  Pré,  prairie,  jardin. 

2  II  est  fait  mention  de  a  400  liens  de  blanc  «^roir  « ,  légués  en  1541  à  Antonio 
le  Varrier  par  Valentîn  Bouch,  c  peintre  et  varrier  • ,  qui  avait  fait  les  rémérés 
de  la  cathédrale  de  Metz.  —  Levikl,  L'Art  de  la  peinture  sur  verre,  p.  4^. 

Le  mot  loien,  lien,  désigne  évidemment  un  certain  nombre  de  feuiUes de  verre, 
d'une  dimension  déterminée. 

L'ordonnance  de  1557  prescrit  à  chaque  verrier  c  de  faire  chaque  jôor  trente 
livres  de  bon  verre  blanc,  et  non  plus,  contenant  le  lien  trois  tables,  et  cbaqoe 
table  3  pieds  (de  Lorraine)  de  hauteur  et  un  pied  et  demi  de  largeur  par  le  Us 
dudit  lien  et  au-dessus  de  largeur  équivalente,  pesant  13  livres,  poids  de  marc, 
de  bonne  épaisseur,  proportionnées  tant  en  un  lien  comme  en  l'autre,  lequel  lîeo 
sera  lié  de  bons  glays  (glayeul,  roseau)  et  tillots  (corde  d'écorce  de  tilleok)  em- 
paquetés de  façon  comme  ils  ont  esté  de  toute  ancienneté  »  • 

On  nomme  encore  aujourd'hui  lien  un  paquet  de  six  feuilles  en  table.  -^ 
pRé,  Les  gentilshommes  verriers,  in-8*.  Nancy,  1847. 

^  B.  497.  —  En  1420,  Jean  de  Vertus  gagnait  cinq  sous  parjour  à  la  pos 
verrières  de  la  cathédrale  de  Troyes.  En  1484,  Gérard  le  Noqnat  livrait  sa 
pitre  une  verrière  représentant  la  passion  de  Notre-Seignenr»  à  raison  de  ^ 
10  deniers  le  pied. 


ARTISTES   DANS   LB   B. 

im  de  ce  verrier  élrang 
1  compte  d'Ancelet  Hei 
qui,  en  1427,  poriait 
&  UD  habitant  de  celt 
rier  pour  venir  à  Sainl- 
-le-Duc  1 . 

el,  receveur  général  du 
de  janvier  1430,  il  fut 
'ant  à  Bar,  pour  sa  pt 
iges  en  la  chambre  oi 
e  costé  oii  on  fait  la  cui 
aqnet  Quare  portant 
ne  jour  de  janvier  142Î 

de  Jendbeurs  possédai 
itraux  on  lisait  l'inscrij 
[neur  1443  fut  ce  cha 
idier  de  Ronne,  abbé  i 
.  que  Dieu  leur  fasse  pa: 

I  nous  permettent  de 
ces  artistes  ou  artisani 

la  plupart,  se  rendant 
e  époque  n'avaient  poit 
itériaui  nécessaires  poi 

qui  leur  étaient  comn 
lu  Domaine.  Aux  term< 
Eeur  du  duché  ou  son  r 
ivres  chargé  de  veiller 
t  à  la  réception  des  tn 
ter  uniquement  de  la  p 
in  un  assemblage  détei 
courbes,  médaillons  cnl 


Tulieniit,  Juaduriae,  t.W 
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panneaux  rectangulaires,  dessins  géométriques  dont  les  disposi- 
tions produisaient  un  effet  décoratif. 

On  devait  leur  a  songnier  » ,  leur  fournir  les  Yerres,  le  plomb  et 
Tétain,  toutes  choses  que  le  domaine  avait  à  se  procurer;  on  leur 
adjoignait  des  serruriers,  ^  cerriers  «  »  pour  la  mise  en  place,  aa 
moyen  d^armatures  en  fer,  de  chaque  panneau  dans  la  baie  qai 
devait  le  recevoir,  mais  ils  devaient  toutefois  préparer  eux-mêmes 
les  vergettes  de  plomb  dont  ils  déterminaient,  à  leur  guise,  la 
forme  extérieure  et  la  profondeur  des  rainures  destinées  à  main- 
tenir chacun  des  morceaux  de  verre  composant  le  vitrail. 

On  leur  livrait  les  matériaux  bruts;  ils  devaient  par  leur  habi- 
leté en  tirer  une  œuvre  d'art. 

Dans  ses  Monuments  inédits  (T.  H,  p.  275),  M.  Paillon  rap- 
porte qu'en  1521,  Didier  de  la  Porte,  peintre  verrier,  natif  de 
Langres,  vint  à  Dijon  prendre  un  sauf-conduit  signé  par  René  de 
Savoie,  grand  maréchal  de  Provence,  qui  Pautorisait  à  transporter, 
en  franchise  de  tous  droits,  de  la  Lorraine  où  il  allait  les  acheter^ 
jusqu^à  Saint-Maximin  a  les  verres,  plomb  et  esteing  necessere 
pour  les  verrières  de  ladite  église  »  . 

Lors  des  travaux  entrepris,  en  1452,  au  château  de  Bouconviile, 
François  le  Merdier^  prêtre  demeurant  à  Saint-Mibiel,  pose  dans 
la  chapelle  édiGée  par  Pierre  de  Bar,  sire  de  Pierrefort,  vingt-deux 
pieds  de  verre  représentant  saint  Pierre  et  les  armes  de  feae  la 
reine  de  Sicile,  à  raison  de  neuf  blancs  le  pied  '.  Ce  prêtre  était, 
parait-il,  fort  expert  dans  Part  de  la  peinture  sur  verre,  puisqae,  en 
1462,  au  jour  de  Pachèvement  des  restaurations  entreprises  par 
Guillaume  le  Verrier  dans  ce  même  château,  François  le  Merdier 
«  qui  ad  ce  se  congnest  «  procéda  à  la  réception  des  travaux. 

Guillaume j  nommé  ailleurs  Guillemin,  demeurait  à  Bar,  et 
exerçait  la  profession  de  peintre  et  de  verrier  en  compagnie  de 
quelques-uns  des  siens.  En  1454  il  lui  est  payé  la  somme  de  : 

tt  XXX  iij  sois  IV  den.  pour  se&  despens  et  ceux  d* Antoine,  soa  gei 
Pierresson  le  cerrier,  Jean  Thibault  et  son  varlet,  lesquels  furent  iij  jo 
on   chaste!   (de  Louppy)  en   novembre  vïf  Ijv  pour  asseoir,  ferrer 

>  B.  if^kk,  f  63. 
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ppelle  el  dez  ij  nnefveB  chambres 

ignantU  salle  aux  dains » 

eniuivenl,  cest  assavoir  \xv  Ub. 
ranlABar  pour  avoir  delivrey  on 
:  mis  el  employés  ez  feneslrea  de 
nt  la  aalle  ans  daioa  à  iij  loli 
on  le  cerrier  pour  xviij  verge» 
iniers  chascane  verge,  ziij  sols 
;x  deniers  chascune  et  ix  deniers 
lonr  lei  dictes  verriferes.  Comme 
■è...'  » 

son  neveu  Jean  posent  aux 
juatre  écustons  aux  armes  du 
!t  de  M.  de  Vaudémont.  Deux 
teni  de  TonI  dans  une  boite 

lires  verriers  du  nom  de  Jean 
,  il  est  assez  dlfScile  de  déter- 
laume  de  Bar.  Peut-être  faut-il 
m  verrier,  demeurant  à  Toul, 

les  verrières  du  château  de 
de  la  forte  maiion  du  Pont  *, 
LÎnes  d'écussons  aux  armes  do 
19  villages  de  la  lerre  de  Metz 
e  '. 

e  peintre  el  de  verrier  que 
château  de  Bar,  en  1463,  lors 

duché  de  Barrois. 
rboune,  receveur  général  du 
464,  on  remarque  la  mention 
ynin  le  pointre  de  9  fr.  4  gros 
nises  es  fenestres  neuves  de  la 
2  gr.  le  pied  compris  verre 
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plomb  et  élaîn  » ,  puis  celui  d'une  somme  de  105  francs  à  «  Jdutn 
Verrier  de  Saint-Nicolas  pour  son  sallaire  d'avoir  fait  66  pieds  de 
verrière  de  viclz  verre  et  remis  en  plomb  icelles  renouvellées  et 
remises  en  la  chambre  de  Mons'  le  marquis  et  en  celle  d'emprez 
à  raison  de  1  gros  le  pied  apparant,  comme  dessous,  par  le  term. 
du  clerc  juré*  ». 

«  viij  Ib.  à  Symonin  le  pointre  pour  xlviij  pieds  de  verre  mis  en  œarre 
par  ]ui  lant  en  la  chambre  de  la  Royne  que  en  celle  de  Mons.  le  Marquis 
à  raison  de  ij  gros  le  pied.  Appert  par  tesmoingnaige  de  Mengin  Thierion. 
clerc  jugé,  rendy-cy.  n 

«  xvj  Ib.  iij  s.  iij  d.  payer  &  cealx  et  pour  les  causes  qui  s*ensuîven( 
c'est  assavoir  à  Simonin  le  pointre  pour  Ivj  pieds  de  verrières  par  loj 
mises  ës,fenestres  nnefves  de  la  chambre  de  parement,  à  raison  de  ij  gros 
le  pied  à  songnie  verre,  plomb  estain  pour  ce ix  fr.  îiij  gros  ■ 

a  A  luy  pour  xlvj  piedz  de  verre  blanc  par  luy  mis  es  deux  grandes 
fenestres  de  la  ne ufve  salle  outre  les  deux  escussons  faiz  en  icelle  des 
armes  de  feu  mons'  le  cardinal  et  madame  de  S'  Pol  au  pris  dessusd. 
pour  ce •  .  .     vij  fr.  viij  gros.  » 

a  Pour  lesd.  deux  escussons  contenant  xvij  piedz  à  raison  de  vj  gros  le 
pied,  valent viij  fr.  et  demi  • 

«  A  luy  pour  xxvij  piedz  de  verre  blanc  mis  cest  assavoir  xx/piedi  en 
la  chambre  de  mons.  de  Vaudemont  et  viij  es  deux  fenestres  de  la  noefve 
wiz,  audit  pris îiij  fr.  viij  gros  » 

tt  Lesquelles  parties  montent  \xx  fr.  ij  gros,  dont  Ton  rabat  deai 
loyens  de  verre  amenés  audit  Bar  par  le  seneschal  de  Boormonl  aux 
despens  du  s',  qui  monte  xiiij  fr.  ;  ainsi  reste  qui  est  paie  audit  Simonin 
par  les  parties  cy-dessus  ladite  somme,  de  xvj  fr.  ij  gros,  comme  il 
appert  par  le  tesmoingnaige  dudit  clerc  juré,  rendu  cy  '.  » 

Déjà  en  Tannée  1455,  c'est-à-dire  peu  après  la  cession  faite  à 
René  d'Anjou  du  château  de  Morley,  Simonin  avait  été  chargé  de 
la  décoration  de  la  chapelle  qui  venait  d'y  être  édifiée  par  les  soios 
du  prince. 

tt  xiiij  1.  XIX  s.  ij  d.  a  Simonin  le  pointre  et  verrier  auquel  a  esté 
marchandé  à  verres  de  blanc  vaire  les  quatre  fenestres  estans  d. 
Taulel  de  la  chappelle  du  chaslel  dudit  Morley  comme  aussi  de  gar 


>  B.  502. 

«  B.  502,  fo  142  et  v\ 
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le  châssis  estant  en  îcelle  chambre  ei  en  la  fenesire 

les  ouvraiges  de  peinture  qui  s'ensuivent,  c'est 
s  armes  du  Roy  de  Secille  en  vaurre  et  de  vanrre 
de  dessus  ledit  autel,  aux  deux  astre  lonut  compris 
t  aux  deux  omet  de  bas  les  armes  dudit  Monsei- 
el  Gillet  de  Bonrmont  et  celles  de  Madame  sa  femme 
.  que  faire  se  pourra.  Avec  ce  pointre  esdiles  quatre 
lit  autel  et  de  vaurre  recuit  les  y  mages  qui  s'ensui- 

l'uoe  desdites  feaesires  l'image  de  monseigneur 
acte  Catherine  &  l'autre  fenestre,  ung  crucifiement, 
(ainct  Jehan-Baptiste  à  l'autre  fenesire,  et  on  châssis 
evantle  lit  deux  roses,  une  pers  et  l' a ulre  vermeilles 
ires  faire,  deust  par  marchlé  a  li  fait  la  somme  de 

et  par  chacun  pied  de  blant  «aurre  le  somme  de 
lu  Barrois.  Esquelles  quatre  feneslres  et  châssis  de 
ivre  par  ledit  verrier  la  quantité  de  soiiante  piedz  de 
is  les  pointures,  et  pour  les  dictes  pointures  a  été 
;  vaurre;  ainss  demeure  cinquante  cinq  piedi  de 
it  au  prix  que  dessus  la  somme  de  onie  frans  cinq 
^est  toute  somme  tant  de  hlant  vaurre  que  de  poin- 
latorze  frans  onze  gros  et  demi  qui  ont  esté  paies 
eceveur  de  ce  présent  compte,  comme  il  appert  par 
r  juré,  por  icy xiiij  I.  xix  s.  ij  d.  '  b 

ni  lie  renseîgDemeots  sur  un  certain  Jaequot 
ters  1458,  posait  Irois  verrières  dans  la  cha- 
I  Sancy  ';  il  en  est  de  même  pour  le  nommé 
jyons  en  1462  travailler,  en  même  temps  que 
a  de  Louppy  et  poser  douze  pieds  de  verre  en 
étaient  reproduites  les  armes  du  Roi  et  de  la 
le  ces  deux  verriers  n'apparaissent  point  k  nou- 
;omptes,  ou  du  moins  nous  ne  les  avons  point 
■ventaire  sommaire  de  nos  Archives. 

Uarguerite  d'Anjou,  femme  de  Henri  VI,  roi 

In  1471,  Gérardia  le  verrier,  demeurant  1  Gondrecourl, 
lei  verrièrei  du  château  de  Uorley.  B.  ST58.  Vuir  la 
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d*ADgIeterre,  vint  habiter  le  château  de  Kœurs  avec  son  fils 
Edouard  et  une  suite  nombreuse.  On  fit  alors  de  sérieuses  répara- 
tions pour  rendre  habitable  cette  résidence  ducale»  et,  en  1468, 
a  Jehans  le  Veirier  demeurant  à  Verdun  »  fut  chargé  de  réparer 
toutes  les  fenêtres  de  la  chambre  du  Roi,  de  la  petite  salie,  deU 
chambre  de  M.  le  marquis,  des  galeries,  de  la  cuisine,  de  la  rôtis- 
serie; le  prix  de  son  travail  s^éleva  à  50  sous  \ 

Vu  la  modicité  de  la  somme  payée  à  Jehans  de  Verdun,  peut- 
être  faut-il  croire  qu*il  ne  s*agissait  pas  en  cette  circonstance  d'an 
travail  de  peintre  verrier. 

Cest  toutefois  en  cette  qualité  que  nous  le  retrouvons  cette  fflème 
année  mentionné  dans  un  compte  de  Colet  Henrion,  châtelain  et 
prévôt  de  Souilly. 

«  \^^  à  maîstre  Jehan  le  poinctre  de  Verdun  pour  rapparillier  etrepoin- 
dre  la  chappelle  dou  chatel  de  Soûliez  et  pour  faire  les  verrières  aoz  fenes- 
tres  qui  estoient  toutes  brisiées  et  pour  les  despens  dudit  maîstre  Jehan  et 
son  varlet  qui  y  demoroit  pou  lou  rapparillier  pour  un  mois  entier'.  « 

1 

Le  nom  de  Jean  étant  excessivement  répandu  à  cette  époque,  il 
est  bien  difficile  de  déterminer  avec  certitude  si  Jehans  de  Verdun 
n'est  point  un  seul  et  même  personnage  soit  avec  Jean  le  Verrier, 
demeurant  à  Toul,  chargé,  en  1485,  de  mettre  en  état  les  verrières 
du  château  de  Foug';  soit  avec  Jean  le  Verrier  qu\^  en  1488,  pei- 
gnait un panon  en  oraux  armes  du  duc  pour  le  toit  de  la  chambre 
des  comptes  de  Nancy  *,  garnissait  de  vitraux  peints  la  bibliothèque 
de  René,  Toratoire  de  Philippe  de  Gueidres  et  Tallëe  de  la  vis  on 
escalier  de  la  tour  du  Trésor  des  Chartes'  ;  soit  avec  a  Jehatn  le 
paintre  demorant  au  Pont  » ,  chargé,  de  1496  à  1504,  de  peindre 
les  armes  du  Roi  et  de  la  Reine  sur  la  Porterye  ^,  et,  en  1515,  de 
réparer  les  verrières  de  la  forte  maison  du  Pont  ^;  soit  enfîn  avec 
lepetit  Jehan  le  paintre,  domicilié  à  Bar,  en  1510-1511,  dont  le 

ï  B.  2800,  f  45  u\ 
«  B.  1229,  f»  87. 
3  B.  2235,  fo  65. 

*  B.  S.  A.  L.,  t.  III,  p.  24-27. 

*  B.  S.  A.  L.,  t.  I,  p.  101. 

*  B.  S.  A.  L..  t.  IV,  p.  11,  81,  82. 
'  B.  987,  fo  136  V. 
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Lietsrd,  receveur  général  du  bailliage  de 
e  les  différents  travaas. 
il  de  remarquer  que,  changeant  souvent  de 
envent  avoir  été  désignés  dans  les  comptes, 
I,  avec  la  dénomination  du  lien  qu'ils  liabi- 


reur  en  trente  deux  gros  aux  personnes  et  pour 
int,  assavoir  i  petit  Jehan  le  paintre  pour  avoir 
ieds  de  verrières  pour  lesdits  ofRces  d'eschan- 
nictes  on  dit  chasteaa  et  y  avoir  fouruy  la  soûl- 
lans  le  pied,  valent  ij  frans,  plus  payé  h  Loiset 
morant  audit  Bar  pour  un  logen  de  voir  blant 
lictes  verrières,  pour  ce  vij  frans  qui  est  ladite 


ledit  receveur  en  xxiiij  gros  viij  aux  personnes 
s'ensuivent,  assavoir  &  petit  Jehan  le  painctre 
avoir  mis  en  plomb  au  gros  mosle  unie  pieds 
i\  nouvelles  offices  de  saulcerie  et  fruicterie 
derrière  sainct  Maie,  i  raison  de  six  bluns  le 

;rre  de  Uar,  commencée  vers  l'année  1320, 
le  laquelle  René  d'Anjou  avait  donné ,  en 
sntes,  aux  doyen  el  chapitre  la  somme  de 
r  sur  les  Aydes,  n'élail  pas  encore  entiére- 
aps  où  René  de  VaudémonI,  son  pelil-lils, 
u  de  Bar.  Son  portail,  qui  présente  deux 
ux  profils  de  René  11  et  de  Philippe  de 
ans  les  dernières  années  du  quinzième  siècle 
e  ces  souverains'. 

dément  dilë  du  IV  jour  de  décembre  1510. 

in,  ëlabli  i  iianao  (Italie)  vers  la  Gn  du  quiailèmc 
'une  nuance  rose  jii8i|u'alursiDcuDauc.  Cet  arljsle  tqui 
ler  nuincB  alios  eiperlîssiuiuB  i  est  daigné  Jeun   i  el 


,  NouoelUi  archives  de  rârlfrançaii.  1878,  p.  236 
f  avait  à  Saint-Pierre  ideui  tableau  i  ronds  lous  verr 
e,  allachéi  aux  deux  piliers  qui  terminent  le  ch<Eur 
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C'est  vers  l'année  1482  que  dut  être  fait  le  vïtraii  dont  e 
avons  rencontré  te  dessin  colorié  et  la  description  dans  lacollectioD 


Joly  de  Fleury.  Nous  transcrivons,  sans  en  rien  omettre,  le  passige 
suivant,  extrait  d'un  rapport  dressé  en  1702  : 

■  Delà  sommes  eDlrés  dans  celle  église  oi  eslans  nous  avoua  d'al 
remarqué  sur  la  grande  vitre  qui  est  derrière  le  maistre  aulel  et  dan 

repréKulBiil  René  li  et  Philippe  de  Gueldrea,  *od  épouie  • .  —  DtKriptim 
la  Lorraint  et  du  Barroit,  t.  II,  p.  3Ï6. 
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lieo  qai  est  le  plas  émînent  de  la  ditte  vitre,  Técusson  plein.de  France 
couronné  d'une  coaronne  d*or  ancienne  brodée  et  marquetée  en  petites 
pièces  noires.  Cet  écusson  supporté  par  deux  anges  ailez  agenouillez  dont 
les  genoux  posent  sur  deux  autres  écussons  scitués  directement  au-dessous 
des  armes  de  France  lesquels  se  courbent  par  en  baut  en  s'aprocbant  en 
manière  de  cbevron;  le  premier  d'iceulx  placé  du  côté  de  TEvangile  est 
porté  de  cinq  pièces  ou  quartiers  que  sont  les  alliances  de  Hongrie, 
d'Anjou,  de  Hiérusalem,  de  France  et  de  Bar;  le  dit  écusson  couronné 
d'une  couronne  ducale  aux  feuilles  d'ache.  Le  second  placé  du  côté  de 
répitre  est  pareillement  portée  de  cinq  pièces  dont  les  quatre  premières 
sont  les  mesmes  que  celles  de  Fautre  escu  et  la  cinquième  est  chargée  des  ' 
armes  de  Lorraine  aux  trois  alérions  ;  ledit  écusson  n'est  point  couronné.  Et 
au-dessus  des  dittes  armoiries  et  un  quatrième  écusson  couronné  qui  est 
placé  entre  les  deux  pointes  de  ces  deux  cy-dessus  et  directement 
au-dessous  de  celuy  de  France  ;  ce  dernier  écusson  est  chargé  de  bars 
qui  sont  les  armes  de  Bar  et  semblent  servir  de  base  à  tout  Tédifice,  en 
sorte  que  les  armes  de  France  sont  seules  en  haut  avec  un  air  de  supério- 
rité tel  qu'il  convient  à  un  souverain  ;  les  deux  cy-devant  descrits  sont 
au-dessous  et  au  troisième  rang  l' écusson  de  Bar. 

«  Delà  nous  avons  jette  la  veûe  sur  la  vitre  qui  est  au-dessus  de  la 
chapelle  collatéralle  de  saint  Sébastien  >  au  haut  de  laquelle  sont  placées 
les  armes  de  France  à  trois  fleurs  de  lys  surmontées  d'un  lambel,  au 
costé  droit  d'icelles  est  un  lambeau  des  armes  de  Hongrie  sans  écusson 
formé  et  au  coslé  gauche  la  croix  et  les  croisettes  de  Hiérusalem,  aussy 
sans  écusson  et  est  celui  des  armes  de  France  en  forme  de  globe  seul 
couronné  d'une  couronne  ducalle. 

«  Ensuite  avons  remarqué  à  l'autre  chapelle  collatéralle  qui  est  de 
l'Annonciation,  au  haut  de  la  vitre  qui  est  au-dessus  de  l'autel  les  armes 
de  France  dans  la  même  situation  de  prééminence  qu'au  Maitre  autel  : 
elles  sont  à  trois  fleurs  de  lys  à  l'antique.  Cet  écusson  est  échancré  à  la 
manière  des  écussons  allemans  et  couronné  d'un  bonnet  royal,  au-dessous 
des  dites  armes,  dans  deux  rosettes  de  la  vitre,  sont  posés  deux  écus.  Le 
premier  des  mesmes  alliances  qu'au  maitre-autel,  à  la  réserve  qu'on 
y  void  le  second  quartier  d'Aragon,  le  second  escu  est  de  Gueldres  et  les 
dits  deux  écussons  ne  sont  point  couronnés. 

>  La  chapelle  do  Saîot-Sébastiea,  dite  de  BarboDoe,  avait  été  fondée  en  1476 
ir  Jean  de  Barboone,  qui,  par  son  testament,  consacrait  «  une  somme  de 
)  francs  pour  la  construction  et  façon  de  la  grande  verrière  de  ladite  cbapeile  « . 
onds  Servais,  Annales  du  Barrois. 

Dès  Tannée  1477  il  existait  dans  cette  église  une  confrérie  de  c  Mons.  Saint  Sé- 
Lstien  »  dont  Jean  Gillet,  prêtre  vicaire  de  la  collégiale,  était  le  gouverneur.  — 
ibiiothèque  nationale,  Collection  lorraine,  d°  350. 
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«  It  y  a  encore  plusieurs  vitres  dans  laditte  église,  moins  grandes  et 
placées  dans  des  endroits  moins  considérables  où  Ton  voict  les  arraei 
de  Lorraine,   celles  de  Bar  et  aussy  de  plusieurs  maisons  illustres  ^  s 

La  description  et  le  dessin  donnés  par  le  rédactenr  de  ce  rap* 
port  sont  Tun  et  Tautre  faatifsy  mais  peut-être  les  susdits  écussons 
avaient-ils  été  déjà,  antérieurement  à  Tannée  1702,  Tobjet  d^one 
restauration  maladroite. 

Sur  l'écusson  couronné  de  droite  on  n'aperçoit  point,  au  troi- 
sième quartier,  les  croisettes  qui  devraient  cantonner  la  croix 
potencée  de  Jérusalem;  au  quatrième  indiqué  par  erreur  comme 
étant  de  France,  le  dessinateur  a  omis  de  reproduire  la  bordure  de 
gueules  qui  aurait  dû  soutenir  le  semé  de  lis  des  armes  d*Anjou. 

Ces  armoiries  me  paraissent  être  celles  que  René  [*',  duc  de  Bar, 
avait  antérieurement  à  son  avènement  au  duché  de  Lorraine, 
en  1430. 

Quant  à  Técusson  de  gauche,  non  couronné,  qui  est  à  six  quar- 
tiers et  non  à  cinq,  le  troisième,  mal  reproduit  on  détérioré,  devait 
offrir  la  croix  potencée  d*or  cantonnée  de  quatre  croisettes  de 
même  ;  et  le  quatrième,  la  bordure  de  gueules  omise  dans  Técnsson 
d'Anjou.  La  présence  des  alérions  de  Lorraine  au  sixième  quar- 
tier permet-elle  de  reconnaître  dans  cet  écusson  les  armoiries 
d'Isabelle  de  Lorraine,  femme  de  René,  qui  avait  le  droit  de 
prendre  les  armes  de  son  mari  et  d*y  joindre  les  siennes  :  Lor- 
raine? 

S'il  en  était  ainsi,  le  vitrail  en  question  serait  antérieur  à  1430; 
la  partie  supérieure  seule,  aux  armes  de  France,  aurait  été  faite  de 
1474  à  1482  pendant  la  première  occupation  française*. 

A  cette  même  époque  de  nombreux  travaux  furent  exécutés  au 
château  de  Bar,  ainsi  qu'en  témoignent  les  mentions  suivantes 
relevées  dans  le  compte  d'Antoine  Warin,  receveur  général  du  duché 
de  Bar,  pour  l'exercice  1483-1484  : 

'  Bibliothèque  nationale.  Collection  Joly  de  Pleury,  f.  f.  mss.  n**  1360. 

*  A  la  prière  de  son  confesseur,  Jeban  Boucard,  évéqae  d'Avranches.  le  r 
Louis  XI  avait  donné  à  Téglise  Notre-Dame  de  Saint-Lô  (\lancbe)  un  magoifiqo 
vitrail  où  les  armes  royales  étaient  représentées  aoutenaes,  selon  la  mode  d 
temps»  par  un  ange.  On  y  voyait  également  les  écussons  da  Ikuphioé  et  di 
Berry,  c'est-à-dire  ceux  des  deux  enfants  de  Loais  XI,  Charles  et  François. 
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e  ft  poÎDt  de  toutes  les  «erriëresel  écuMons  des  srmes 
élanl  é»  verrièrei  de  la  petite  salle  oeuve  et  netlojement  d'îcelles  par 
Pierre  te  Verrier  à  qui  il  a  été  délivre  6^  pour  ce  travail. 

>  Remise  à  point  des  verrière»  de  la  Cb*  de  parement,  de  celle  du  Roi, 
et  de  Couppetalon,  de  la  Ch*  de  Mons.  le  marqnïi  par  Simonin  le 
poindre. 

1  Réfeclion  des  verriires  de  la  petite  Ch*  auprès  le  petit  paule  qui 
étoïent  derompues. 

■  Apposilionde  plusieurs  loseuges es  verrièresduchAtean  et  fourni  pour 
celles-ci  verre  plomb  et  soudure  (Simonin  le  peintre). 

u  Apposition  par  Pierre  le  Verrier  de  27  pieds  de  voire  blanc  aux 
verrières  faîtes  neuves  dans  la  chambre  du  duc.  Fourniture  par  le  même 
de  deux  écussons  armoyés  des  armes  du  prince. 

■  Mise  à  point  et  radouber  de  verre  neuf,  plomb  et  soudure  18  pan- 
neau! de  verrières  de  la  salie  du  pale... 

X  Façon  de  la  verrière  de  l'oratoire  ;  réfeclion  et  mise  en  état  de  trois 
panneaux  de  grands  lozanges  es  verrières  du  pe^t  pauie. 

1  Remise  &  point  en  la  chambre  de  Mesdemoiselles  (Marguerite  et 
lolande  de  Lorraine,  filles  de  René)  les  verrières  des  deux  grandi 
efaasiis'.  " 

Dans  ce  même  compte,  ea  ce  (]ui  concerne  Jehan  Pierre  le 
Verrier,  on  remarque  une  dépense  de  ■  5  fr.  9  gros  payés  à  Jennin 
Robin,  marchand  a  Bar,  pour  5  quarterons  trois  livres  de  plomb 
à  lui  achetés  au  prix  de  A  francs  le  cent,  lequel  plomb  a  été 
employé  ea  ouvraiges  desd.  verrières...  n  ;  puis  une  autre  dépense 
de  K  13  gros  3  blancs  au  même  Robin  pour  5"  9  onces  d'étain  qui 
lui  avaient  été  aussi  achetés  pour  être  employés  anidils  ouvrages 
a  raison  de  10  blancs  la  livre  n . 

D'après  tous  ces  détails, on  peut  croire,  avec  M.  V.  Servais,  quâ 
ces  verrières  se  composaient  de  petits  carreaux  semblables  k  ceux 
que  l'on  rencontre  dans  certaines  maisons  de  la  ville  haute  dont  la 
construction  remonte  â  cette  époque*. 

En  l'année  1485,  après  être  rentré  en  possession  du  Barrois  et  de 
a  ville  de  Bar,  René  11  faisait  un  don  considérable  au  chapitre  de 
iaînt'Pierre  pour  lai  permettre  de  terminer  les  travaux  '.  En  1488, 

•  B.  311. 

-  Fo^ds  Sbrvsts,  toc.  cil. 
»  B.  51*. 
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désireuse  de  contribuer  à  rembellissement  de  cette  église,  la  jeone 
duchesse  demandait  un  peintre  verrier  pour  exécuter  une  verrière. 
C*es(  du  moins  ce  qui  résulte  de  Texamen  du  compte  d'Antoine 
Warin,  receveur  général  du  duché  pour  cette  année. 

a  iiîj  Ib.  paiez  par  ledit  receveur  a  Thevenin  verrier  par  ordonnance 
de  mes  dis  seigneurs  du  conseil  pour  faire  ses  despens  au  lien  de  Bar  et 
de  retournant  dudit  Bar  an  lieu  de  Mancey,  lequel  verrier  de  Fordon- 
nance  de  notre  très  redoublée  Dame  estoit  venu  faire  audit  Bar  poor 
prendre  la  mesure  et  veoir  le  lieu  là  où  icelle  Dame  vooloit  faire  une 
verrière  en  Téglise  S'  Pierre  de  Bar...  >.  » 

Ce  personnage  doit  être  le  même  que  Thouvenin  de  Nancy  qui, 
en  1481,  avait  refait  à  neuf  «c  la  grande  verrière  de  dessus  le 
maitre-autel  des  Cordeliers  de  Mirecourt*  d  et  orna  plus  tard  de 
vitraux  peints  Toratoire  du  roi  de  Sicile*. 

Avant  le  voyage  que  René  II  fit  en  France  au  mois  de  mai  de 
Tannée  1498»  ce  prince  avait  réclamé  les  bons  offices  de  Pierre  k 
painctre  auquel,  en  1497,  îl  fut  payé  par  le  receveur  général  du 
duché  de  Bar  la  somme  de  xxx  s.  iiij  d.  en  zx  gros  pour  ses 
peinnes  et  sallaires  d'avoir  fait  deux  verrières  nuefves  mises  en 
deux  fenestres  en  Tescuyrerie  du  roy  de  Sicile  et  devant  la  teste 
des  grands  chevaulx  *. 

Quel  était  ce  Pierre?  Faut-il,  avec  M.  Marchai,  Tancien  archi- 
viste de  la  Meuse,  reconnaître  dans  ce  peintre  Pierre  (TAmyens 
qui,  en  1498,  fit  trente-quatre  écussons  aux  armes  de  la  reine  Jeanne 
de  Laval,  destinés  à  décorer  Téglise  Saint-Maxe  lors  d*un  service 
célébré  pour  cette  princesse*?  Convient-il  au  contraire  d*identifier 
ce  personnage  avec  un  peintre  verrier  du  même  nom,  originaire 
de  Strasbourg  ou  résidant  dans  cette  ville,  que  nous  voyons,  vers 
Tannée  1500,  travailler  aux  vitraux  de  Tégiise  des  Cordeliers  (!e 
Nancy*,  et  faire  la  rose  du  portail,  puis  la  grande  verrière placé|B 
derrière  le  maîlre-auteF  ? 

«  B.  515,  f  112. 

'  Builetm  de  la  Société  d'archéologie  loiraine,  t.  III,  p.  27. 

» /Aid.,  t.  I,  p.  101. 

*  B.  522.  f  149. 

"»  B.  523. 

«  B.  S.  A.  L.,  III,  27. 

'  B.  S.  .^.  L.,  t.  I,  p.  101. 
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donnons  et  octroyons  de  grâce  espécîale  ung  muîd  de  bled  froment  sut 
la  receple  de  nostre  célerier  dudit  Bar  par  cbascun  an  par  manière  de 
pension  à  nostre  bon  plaisir. 

«  Lettres  patentes  datées  du  cbâteau  de  Louppy,  le  20  juin  1507  K  • 

Ces  lettres  furent  confirmées  le  5  décembre  1 509  après  la  mort 
de  René  II  par  sa  veave  Philippe  deGneldres,  duchesse  douairière 
du  Barrois. 

«  Philippe,    par   la  grâce  de  Dieu,  royne  de  Jhérusalem  et  de  Sicile, 
duchesse  de  Lorraine  et  de  Bar,  etc.  L'umble  supplication  et  reqaeste 
de  Petit  Jehan  Clerengue,  painclre  et  verrier,  demeurant  en  nostre  ville 
de  Bar,  avons  reçue  contenant  que  feu  de  glorieuse  mémoire  nostre  très 
chier  seigneur  et  espouK  le  roy  de  Sicile...,  lui  avoit  fait  sa  demeure  qu^il 
faisoit  en  la  cité  de  Verdun  et  T avoit  fait  retirer  en  ce  lieu  et  ralTrancfay 
et  exempté   de  toustes  tailles,  aydes,  subsides  et  autres  choses  quel- 
conques, réservé  de  Timposition  de  douze  deniers  pour  livre  si  elle  avoit 
cours,  et  de  guait,  garde  et  rétencion  de  bonne  ville  s*il  y  estoit  démo- 
rant  sans  être   subgect  de   servir  en  armes,  mais  à  charge  de  entre- 
tenir  et   besongnier    ez  verrières  de    nostre   chastel  dudit  lieu  ou  il 
fauldroit  besongnier  par  ung  jour,  et  avec  ce  luy  baillié  pension  d'an 
muid  froment  sur  la  recepte  de  nostre  célerier  dudit  Bar  jorsques  h  soo 
plaisir  ainsi  quMl  povoil  plus  amplement  apparoir  par  ses  lettres  patentes, 
nous  suppliants  très  humblement  luy  vouloir  icelles  conGrmer.  Savoir 
faisons   que    pour   le    bon   rapport  que  fait  nous   a  esté   dudit  Jehen 
Clerengue,  ayant  regard  à  ce  que  dessus,    désirant   entretenir  le  bon 
vouloir  de  nostre  dit  feu  seigneur  et  espoux,  pour  ces  causes  et  antres 
raisonnables  nous   mouvans,   avons  ratlKié  et  conformé,    rattiffions  et 

confermons  icelles  lettres   d'affranchissement  et  pension selon  leur 

forme  et  teneur  jusques  à  nostre  bon  plaisir  et  soubz  les  charges,  condi- 
tions et  modifications  y  spécifiées  et  déclarées...  '.  i> 

A  Jean  de  Clerengue  succéda,  dans  les  fonctions  stipulées  dans 
les  deux  actes  précédents,  un  certain  Simon  de  Meauz  qui  fat 
retenu  à  Bar  par  la  reine  Philippe.  Nous  n'avons  pas  l*acte  de  fran- 
chise donné  par  cette  princesse,  mais  Tacte  de  confirmation 
accordé  en  1521  par  le  duc  Antoine  à  ce  peintre, verrier  esi  rédi*  ' 
dans  des  termes  semblables  au  précédent. 

1  B.  S.  A.  L.,  t.  IV,  p.  86.  —  Trésor  des  chartes,  layette.  Bar,  Chômant 
comptes,  t.  II,  n«  21. 
<  B.  S.  A.  L.,  t.  IV,  p.  87.  ^Ibid.  Bar,  ville  et  bailliage,  t.  Il,  n«35. 
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et...  Selul.  Comme  la  Roine  de 
!,  à  préseat  religieuse  profetce  au 
té  de  Pont  à  Mousson,  ait,  par  cy- 
I  en  îcelle,  affranchy  et  exempté 
à  présent  demeurant  audit  lieu  de 

ides Sans   que  pour  ce   ledit 

I  armes  à  cause  de  ladite  ffanchise, 
9s  verriÈres  de  noslre  diastel  dudit 
os  avant  d'un  jour.  Et  affm  que 
Irelenir  audit  Bar,  noslre  dicte  et 
dites  lettres,  ung  muid  de  froment 
.  Bar,  par  chacun  an,  par  manière 
scBToir  faisons  que  dous,  inclinans 
aulx,  ayant  auisy  regart  &  l'art  et 
en  sa  personne,  pour  ces  causes  le 
é  et  en  confirmons  par  ces  dictes 
ledit  d'un  mujd  de  bled  froment 
le  dit  est,  selon  le  couteau  ei  lettres 
larmy  lesquelles  ces  présentes  son 
.,  Donné  en  noslre  ville  de  Bar,  le 
ns  vingt  et  un  n. 

pour  la  plupart  dans  l'obscurité 
i  d'Anjou  qui,  maître  dans  tous 
;  assez  de  succès  la  peinture  sur 
iptivilé,  à  Dijon,  les  portraits  de 
rgogne,  qui  décoraient  l'église 


liSl  et  années  suivantes,  le  duc 
pelle  de  celle  ville  une  verrière  où 
fourrée  avec  plusieurs  saints.  Au 
:  armes  et  des  oublies,  allusions  à 
lilrail  auquel,  d'après  la  tradition, 
t  été  vendu  à  un  Auglais  après  la 

Bar  ou  seigneurs  et  dames  de 
Bar,  M.  de  Smyllère  rapporte 


^"li*"^ 
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qu'il  existait  à  la  Baumeite,  près  Angers,  un  vitrail  offrant  le  por- 
trait de  René  fait|  croit-on,  par  ce  prince  (p.  241). 

L.  Maye-Werly, 

Membre  non  résidant  dn  Comité  dei 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déptr- 
tementi^  à  Bar-le-Doc. 
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inÏR  que  l'uget  en  avait  >ug- 
nble  qu'il  avait  présenté»  k 
fjénial  artiste  avait  marqué 
%r  l'entrée  de  la  cité.  Mal- 
iiDonieuse,  que  les  concep- 
fait  délaisser  ces  plans,  et 
lîcipalité  avait  opposée  aui 
V. 

l'Arsenal  ayant  produit  à  la 
e  conseil  voulut  employer 
triomphe  en  l'honneur  de 
a  avec  l'opinion  publique, 
suscitèrent  l'idée  du  grand 

k  la  prospérité  commerciale 
qui  furent  traitées  au  cours 
lies  furent  envisagées,  les 
;sion,  mériteraient  un  déve- 
jre  que  je  me  suis  tracé,  et 
de  la  présente  étude  n'en 
ois,  néanmoins,  utile  de  la 
celle  réuDÏon  que  l'idée  de 
B  fois. 

juin  1784,  le  Conseil  mu- 
le, année  17U.  Registre  ■*  185, 
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nicîpal  approuva  à  ce  sujet,  le  15  août  suivant,  un  projet  présenté 
par  Gautier,  artiste  marseillais. 

L'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  consultée 
avait  patronné  ce  projet^  des  lettres  patentes  permirent  bientôt 
après  à  la  municipalité  d'ajouter  telles  sommes  qu'elle  jugerait 
nécessaires  aux  200,000  livres  votées,  afin  que  l'œuvre  fut  com- 
plète ;  mais  avant  qu'on  y  eût  mis  la  main,  1789  avait  sonné  le 
glas  de  la  royauté,  et  Tare  de  triomphe  fut  oublié. 

La  Révolution,  le  premier  Empire  passent,  sans  qu'il  soit  de 
nouveau  question  du  monument  dont  l'érection  avait  été  votée. 
L*idée  n'en  est  pas  cependant  abandonnée,  mais  il  faut  arriver  aa 
17  octobre  1823  pour  en  retrouver  la  trace  dans  le  registre  dés 
délibérations  du  conseil  municipal  de  Marseille. 

La  guerre,  que  Louis  XVilI  avait  entreprise  pour  venir  au  secours 
de  Ferdinand  VII  et  pour  rétablir  en  Espagne  les  principes  de  gou- 
vernement d'un  roi  absolu,  venait  de  finir.  Elle  n'avait  ofierf  comme 
action  d'éclat  que  la  prise  du  Trocadéro,  mais  la  prise  de  ce  fort 
(31  août  1823),  qui  défendait  l'entrée  de  Tile  de  Léon,  avait  eo  un 
prodigieux  retentissement  en  Europe,  car  c'était  le  dernier  coap 
porté  à  la  révolution  espagnole.  En  France,  l'eBet  de  ce  brillant  fait 
d'armes  avait  été  de  redonner  à  la  population  ce  sentiment  d'hon- 
neur national  que  réveille  toujours  la  gloire  conquise  par  nos 
armées. 

Depuis  neuf  ans  le  peuple  n'avait  plus  entendu  parler  de  victoire, 
il  n'avait  pas  oublié  ce  mot-là,  il  sentit  son  cœur  tressaillir  et  il  fit 
une  véritable  ovation  au  duc  d'Angoulôme,  généralissime  de  lexpè- 
dition,  lorsque  ce  fils  du  comte  d'Artois  fit  son  entrée  triomphale 
à  Paris,  en  passant  sous  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  que  Napoléon 
avait  laissé  à  peine  ébauché  et  que  la  Restauration  promit  de  finir 
en  mémoire  du  Trocadéro. 

Marseille  s'était  associée  à  l'enthousiasme  général.  La  délibéra- 
tion, prise  le  17  octobre  1823,  par  son  conseil  municipal,  va  nous 
montrer  avec  quelle  ardeur  sans  pareille  elle  avait  suivi  les  voix  de 
la  publicité  qui  s'étaient  enflées  à  Tenvi  pour  exalter  le  vainqueur 
de  la  guerre  d'Espagne  : 


...  M.  le  Maire,  dans  une  lettre  qa'il  a  adressée  à  M.  le  Préfet  le  14 
de  ce  mois,  a  marqué  à  ce  Magistrat  que  la  délivrance  du  roi  d'Espagne, 
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si  ([lorieux  pour  la  Trance,  pour  son  aiigusie  s 
Dce  illustre  i  qui  il  avait  confié  le  commandement  de  nos 
erail  sang  doute  au  conseil  municipal  le  désir  de  porter 
Ane  et  d'adresser  à  Mgr  le  duc  d'Angoulâme  sei  vives  et 
félicitations,  ainsi  que  l'expression  des  sentiments  dont  la 
eille  est  animée  dans  cette  mémorable  circonstance.  Ce 
[onlé  qu'il  se  flattait  que  cette  assemblée  serait  également 
;cuetllir  la  proposition  qu'il  avait  dessein  de  lui  faire, 
cde  triomphe  ft  la  porte  d'Aixen  l'honneur  de  Mgr  le  doc 
et  de  l'armée  française  en  Espagne,  et  pour  perpétuer  ft 
los  murs  la  mémoire  de  ce  i^rand  résultat  obtenu  dans  la 
es  entreprises.  M.  le  Maire  a,  en  conséquence,  prié 
lie  l'autoriser  ft  faire  délibérer  le  Conseil  municipal  tant 
d'adresse  au  Rot  et  A  Mgr  le  duc  d'Angouléme  que  sur 
l'arc  de  triomphe  mentionné,  &  la  porte  d'Aix. 
it,  dans  SB  lettre  du  15  octobre  dernier,  accorde  les  autori- 

-e,  dans  la  présente  séance,  soumet  à  sa  délibération  la 
edeux  adresses  au  Roiet  k  S.  A.  II.  Mgr  le  ducd'Angou- 
quelles  lu  profonde  sagesse  du  monarque  qui  avait  su  par 
se  fermer  l'abîme  des  révolutions  oii  venaient  s'engloutir  la 
repos  des  peuples  était  exaltée  avec  autant  d'enthousiasme 
1  gloire  militaire  conquise  par  le  Général, 
adoptées  à  l'unanimité  et  dans  l'intégralité  de  leur  teneur, 
e  invite  ensuite  le  Conseil  A  délibérer  sur  la  proposition 

porte  d'Ail,  en  faisant  disparaître  les  vieilles  arcades  de 
1  arc  de  triomphe  qui  sera  dédié  à  Mgr  le  duc  d'Angonlèrne 

armée,  en  perpétuelle  mémoire  du  glorieux  résultat  de  la 
irise  sons  les  ordres  du  prince  généralissime  pour  la  déli- 
i  d'Iîspagne. 

adopte  unanimement  le  projet  de  cette  érection  et  renvoie 
ission  spéciale  le  soin  de  s'occuper  des  détails  d'e.iécution 
ment,  ainsi  que  des  moyens  de  pourvoir  A  la  dépense 
tra  sa  construction. 

nission  est  composée  de  MM.  de  Panisse,  Rostand,  Bouge, 
ntevès.  n 

rîompbe  devait  être  érigé  en  1784  à  la  porte  d'Aix 
Louis  XVI  ;  trente-neuf  ans  plus  lard  la  conslruction 
irc  de  Iriompbe  est  dédiée  à  Mgr  le  duc  d'Angouléme 
armée. 
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La  commissioa  se  met  à  l*œavre,  et  le  30  octobre  1823  an  de 
ses  membres  expose  au  Conseil  municipal  :  a  qu'après  avoir  con- 
tt  suite  le  directeur  des  travaux  publics  de  la  ville  sur  la  dépense 
a  dont  il  s'agit,  il  lui  a  paru  convenable  de  la  fixer  à  200,000  fr., 
a  indépendamment  des  frais  relatifs  à  la  démolition  des  vieilles 
a  arcades  età  rétablissement  des  conduits  destinés  aies  remplacer; 
a  que  pour  subvenir  au  payement  des  200,000  francs  mentionnés, 
a  qui  ne  pourraient  être  imputés  sur  les  revenus  ordinaires  de  la 
a  ville  dans  Tétat  actuel  des  produits,  il  y  a  lieu  de  se  procurer 
«  cette  somme  par  la  voie  d*un  emprunt,  et  que  le  remboursement 
a  en  soit  indiqué  par  cinquième  aux  années  1830,  1831,  1832, 
a  1833  et  1834,  époques  auxquelles  la  ville  sera  délivrée  soit  da 
«  payement  des  prix  d'acquisition  de  divers  immeubles  pour  les- 
tt  quels  elle  est  encore  engagée,  soit  du  montant  de  Temprunt 
Cl  précédemment  contracté  pour  les  frais  d'établissement  de 
a  Tévéché. 

tt  L'évaluation  ci-dessus  indiquée  de  200,000  francs  sera,  ponr 
tt  le  directeur  des  travaux  publics  de  la  ville,  une  donnée  essentielle 
tt  du  projet  de  Parc  de  triomphe  dont  tl  a  été  chargé  de  dresser 
a  les  dessins  et  devis;  mais  comme  la  rédaction  de  ce  projet  exige 
K  nécessairement  un  certain  délai,  et  que  d*un  autre  côté  l'emprunt 
tt  destiné  à  l'exécution  du  monument  requiert,  d'après  la  loi, 
a  Tautorisation  préalable  du  gouvernement  et  des  Chambres,  la 
tt  commission  propose  au  conseil  municipal  de  voter  ledit  emprunt 
a  avec  prière  au  gouvernement  de  prendre  les  mesures  convenables 
tt  pour  en  faire  sanctionner  le  projet,  suivant  les  formes  prescrites 
tt  par  la  loi.  « 

Après  avoir  entendu  ce  rapport,  le  Conseil  en  adopte  les  motifs 
et  les  propositions,  et  vote  l'emprunt  des  200,000  francs  nécessaires, 
cette  somme  devant  être  remboursée  sur  les  revenus  ordinaires 
de  la  ville,  dans  les  années  1830  à  1834,  à  raison  de  40,000  fr. 
par  an,  qui  seraient  successivement  portés  aux  budgets  de  la  ville 
pour  ces  cinq  années.  Le  Conseil  délibère  ensuite  sur  les  propo- 
sitions qui  lui  ont  été  faites  pour  la  démolition  des  vieilles  arcades 
de  Taqueduc  et  l'établissement  des  canaux  souterrains  destinés  à 
les  remplacer,  et  charge  de  ce  travail  le  sieur  Louis  Amphoux, 
alors  adjudicataire  de  l'entretien  du  grand  aqueduc.  La  raison  qui 
le  Gt  choisir  prouve  combien  le  Conseil  municipal  de  Marseille 
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confiées  k  sa  garde;  elle  méi 
iphoux,  étant  déjà  chargé  de  1' 
enrice  un  assez  grand  nombre  ( 
ibjet,  mais  qu'il  ne  poavait 
époques  de  l'année.  Grâce  à  ce 
ssait,  et  la  ville  pouvait  équit 
jg  avantageuses  que  n'aurait  pi 

la  ville  deMarseille  avait  voté  2C 
Iriomphe,  mais  cet  emprunt  de 
une  loi.  Le  Conseil  se  réunit  de 
«  considérant  que  lorsque  les  I 
:  gouvernement  a  l'attribution  d 
ion  provisoire,  sauf  d'en  faire  sa 
i  loi  à  la  plus  prochaine  rév 
ie  s  prier  M.  le  Hlaire  de  voi 
nt,  par  l'intermédiaire  de  M.  I 
int  la  réalisation  immédiate  de  I 
^èsenter  ultérieurement  aux  ( 
rait  donner  la  sanction  défiaid 

de  nature  à  être  accueillie  favori 
ntervenir  auprès  du  gouvernea 
1  empruul  avant  de  connaître 
ue  cet  emprunt  était  destiné 
nctionnaire  le  18  décembre,  i 
lie  il  indique  «  que  la  déiibéi 
B  sera  transmise  à  Son  Ëicell 
s  lui  seront  parvenus  n ,  est  fui 
écembre.  L'ordonnance  royale 
ette  réponse. 

n'avait  plus  qu'à  engager  son 
enchaud,  à  fadter  la  confection  i 
C'est  ce  que  fil  son  lUairc.  Per 
plans  et,  à  la  séance  du  24  m. 
rës  mûr  examen,  le  second  eut 
le  rendit  à  Paris  pour  le  soui 
embrel824,  une  lettre  du  Prêfe 
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le  Maire  que,  le  30  août  précédent,  Son  Excellence  le  Ministre  de 
rintériear  avait  donné  son  approbation  au  projet  n*  2  de  Tare  de 
triomphe.  Dans  cette  lettre  il  Tinvite  à  préparer  Tadjudication  des 
travaux  pour  la  construction  de  ce  monument. 

En  réponse,  le  premier  magistrat  de  la  Cité  &it  des  observatioos 
sur  la  nécessité  d'attendre,  pour  les  dispositions  préalables  à  Tad- 
jttdication  dont  il  s'agit,  le  retour  de  Paris  du  directeur  des  travaux 
publics  de  la  ville.  11  estime  que  M.  Penchaud,  devant  diriger 
Texécution  du  projet  dont  il  était  Tauteur,  peut  seul  en  rédiger 
le  cahier  des  charges  et  fournir  à  Tadministration  les  renseigne- 
ments indispensables  sur  la  capacité  des  entrepreneurs. 

M.  le  Préfet  répond  à  ces  observations  et  fait  connaître,  par  une 
lettre  du  25  septembre,  qu'il  partage  le  sentiment  de  H.  le  Maire 
sur  la  convenance  d*attendre  le  retour  de  M.  Penchaud.  Il  rappelle 
en  même  temps  Finvitation,  qu'il  a  déjà  faite  dans  sa  précédente 
lettre  du  13  septembre,  de  suivre  strictement,  relativement  aux 
formes  de  Tadjudication,  la  marche  prescrite  par  le  décret  do 
10  brumaire  an  XIV,  à  moins  que,  diaprés  les  observations  présentées 
par  M.  le  Maire  sur  les  inconvénients  dont,  suivant  les  résultats 
de  Texpérience,  cette  marche  pouvait  être  susceptible  à  Marseille, 
il  nintervînt  du  ministère  une  décision  modiGcative. 

Penchaud  de  retour  prend  connaissance  de  cette  correspondance 
et  le  10  novembre  adresse  au  Maire  un  rapport  sur  les  moyens 
qu'il  lui  parait  indispensable  de  prendre  pourFérection  du  monu- 
ment dont  il  s'agit  et  sur  les  graves  inconvénients  qui  pourraient 
résulter  de  Tadjudication  au  rabais  de  sa  construction. 

Il  représente,  entre  autres  choses,  dans  ce  rapport  «  que  cet  ou- 
tt  vrage,  assez  peu  considérable  sous  le  rapport  des  dimensions  et 
tt  entièrement  isolé,  exige  cependant  au  point  de  vue  de  la  belle 
a  exécution  et  de  la  solidité,  conditions  principales  et  essentielles 
tt  de  sa  destination,  beaucoup  de  choix  dans  les  matériaux,  la  plus 
«  scrupuleuse  précision  dans  leur  taille  et  leur  pose,  et,  par  suite, 
tt  un  déchet  considérable  et  des  pertes  ne  temps  que  Ton  ne 
tt  saurait  bien  évaluer;  que  c'est  un  ouvrage  de  détails  minutieux 
tt  qui  ne  peut  se  perfectionner  qu'àforce  de  soins  et  ne  peut  rèonir 
tt  les  suffrages  que  par  une  extrême  perfection. 

tt  Qu'il  faut  donc  en  écarter  soigneusement  la  main  indiscrète 
tt  des  artistes  sans  habileté  et  des  ouvriers  maladroits,  que  c'est  dire 
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«  assez  qae  la  construction  de  TArc  de  triomphe  ne  doit  pas  être 
«  livrée  aux  hasards  d'ane  enchère  publique  et  qu'elle  n'est  pas,  en 
a  conséquence,  susceptible  d'être  adjugée  au  rabais,  mais  qu'elle 
«  doit  être  indispensablement  t^onfiée  à  un  entrepreneur  d'une 
Il  probité  et  d'une  capacité  bien  connues  et  choisi  par  l'adminis- 
ft  tration  ;  que  des  motifs  absolument  semblables  avaient  engagé  le 
«  gouvernement  à  faire  exécuter  autrefois  par  économie  la  porte 
tt  du  Carrousel  à  Paris  et  à  terminer  de  la  même  manière  TArc 
«  de  triomphe  de  l'Étoile,  auquel  on  travaille  aujourd'hui  ;  qu'il 
«  n'est  pas  douteux  que  le  Ministre  de  l'Intérieur  n'autorise  l'ad- 
a  ministration  municipale  de  Marseilleà  agir  ainsi  pour  l'exécution 
«  du  monument  dont  Son  Excellence  a  approuvé  l'érection;  qu'il 
u  croit,  en  conséquence,  devoir  proposer  de  demander  incessamment 
«  cette  autorisation  à  Son  Excellence,  en  se  soumettant  toutefois  à  ne 
«  pas  excéder  le  montant  du  devis  approuvé  qui  s'élève  à  la  somme 
a  totale  de  346,195  fr.  « 

A  ce  rapport  était  annexé  le  cahier  des  charges,  clauses  et  con- 
ditions qu'il  convenait  d'imposer  à  l'entrepreneur  que  l'adminis- 
tration aurait  choisi  et  qui  passerait  contrat  avec  elle  pour  l'exé- 
cution de  l'Arc  de  triomphe. 

La  proposition  contenue  dans  le  rapport  du  Directeur  des  travaux 
fut  communiquée  le  1*'  décembre  au  Conseil  municipal.  Il  en 
renvoya  l'examen  à  une  commission  spéciale,  et,  à  la  séance  du 
17  décembre,  le  Conseil  adoptant  l'opinion  de  Penchaud,  faisant 
siens  les  motifs  et  les  considérations  qu'il  avait  invoqués,  prit  la 
délibération  suivante  : 

tt  Le  Conseil  délibère  que  S.  E.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sera  prié,  par 
«  l'intermédiaire  de  M.  le  Préfet,  de  dispenser  l'administration  municipale 
«  pour  la  construction  du  monument  dont  il  s'agit,  des  formes  usitées  d'une 
«  adjudication  au  rabais  et,  en  conséquence,  de  l'autoriser  à  annoncer 
«  par  voie  d'affiches  la  délivrance  de  celte  construction,  à  titre  d'entre- 
«  prise,  h  celui  des  soumissionnaires  qui,  sous  les  rapports  combinés  de 
u  la  probité,  de  la  capacité,  de  la  solvabilité  et  de  l'économie  dans  la  dé- 
«  pense,  présentera  les  conditions  et  les  qualités  qui  seront  jugées  les  plus 
u  avantageuses  sous  le  double  point  de  vue  d'une  parfaite  exécution  de 
tt  l'ouvrage  et  de  l'intérêt  communal,  le  tout  sous  les  clauses  et  conditions 
ic  du  cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  délibération  et  dont  commu- 
«  nication  sera  donnée  à  leur  réquisition  aux  prétendants  à  l'entreprise*  n 
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A  renvoi  de  cette  délibération  relative  au  mode  d'exécation 
des  travaux  répond  une  lettre,  en  date  du  19  janvier  1825,  du 
Ministre  de  Tlntérieur.  Dans  cette  réponse.  Son  Excellence  indique 
tt  que  la  crainte  conçue  par  Tautorité  locale  de  voir  ces  travaux 
u  exécutés  avec  moins  de  soins  et  de  perfection  quMls  n*en  exigent, 
«c  s'ils  étaient  mis  en  adjudication  publique  au  rabais,  lui  parait 
«  peu  fondée  dans  une  ville  où  il  existe  un  directeur  des  travaux 
tt  publics  qui  peut  surveiller  Texécution  des  travaux  et  s'assurer 
a  de  la  bonne  qualité  des  matériaux. 

ft  Toutefois,  comme  il  s'agit  d*un  monument,  dont  Tobjet  doit 
a  faire  désirer  qu*il  réunisse  la  plus  grande  perfection.  Son  Excel- 
tt  lence  déclare  qu'elle  accéderait  volontiers  à  la  proposition  faite 
tt  parle  Conseil  municipal  de  ne  confier  cette  entreprise  qu'à  un 
u  ouvrier  expérimenté  et  qui  présente,  sous  les  rapports  de  capa- 
tt  cité,  de  probité  et  de  solvabilité,  toutes  les  garanties  désira- 
tt  blés,  pourvu  cependant  que  le  nombre  des  soumissionnaires, 
a  entre  lesquels  l'administration  municipale  ferait  un  choix,  ne 
a  fut  pas  trop  restreint,  car  autrement  le  défaut  de  concurrence 
«  pourrait  exposer  la  ville  à  payer  cette  entreprise  trop  cbëre- 
tf  ment.  » 

Considérant  sa  proposition  comme  approuvée  par  cette  lettre,  le 
Conseil  niunicipal  se  réunit  le  31  janvier  et  délibère  «  que  Tadju- 
tt  dication  de  TArc  de  triomphe  aurait  lieu  par  voie  d'entreprise 
tt  et  que  le  programme,  ou  soit  les  affiches  d'annouce  de  cette 
a  adjudication,  seraient  envoyées  dans  toutes  les  principales  villes 
tt  des  déparlements  circonvoisins,  jusqu'à  la  distance  de  Lyon  et 
tt  de  Toulouse,  et  que  ladite  annonce  aurait  lieu  par  première 
tt  et  seconde  affiche  et  les  jours  de  la  délivrance  provisoire  et  déS- 
tt  nitive  fixés,  si  rien  ne  s'y  opposait,  aux  1*'  et  15  mars  pro- 
tt  chain  » . 

Cette  délibération  fut  approuvée  le  12  février  par  lautorité 
préfectorale.  Après  une  adjudication  provisoire,  qui  eut  lieu  les 
25  février  et  1*''  mars,  les  travaux  du  monument  furent  adjugés 
définitivement,  le  15  mars,  à  Tentrepreneur  Pierre  BIu. 

Pierre  BIu  se  met  à  l'œuvre,  et  quelques  mois  plus  tard,  le 
6  novembre  1825,  a  lieu  la  pose  de  la  première  pierre.  Voici,  aa 
sujet  de  cette  cérémonie,  ce  que  relate  le  procès-verbal  dressé  à 
cette  époque  : 
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«  Le  marquis  de  Montgrand,  accompagné  de  ses  adjoints  Vidal,  Salary, 
tt  Rabaudy  Garonne  et  Lemée,  du  Conseil  municipal,  de  tous  les  fonction- 
a  naires  publics  et  de  tous  les  corps  administratifs,  partit  de  Phôtel  de 
tt  Ville  et  se  rendit  à  la  place  extérieure  de  la  porte  d*Aiz  pour  poser 
«  solennellement  la  première  pierre  de  FArc  de  triomphe.  Le  cortège, 
«  précédé  de  la  musique,  était  escorté  par  un  corps  nombreux  de  troupes 
«  de  la  garde  nationale  et  de  la  ligne.  On  se  rangea  en  cercle  autour  de 
«  remplacement,  et  le  Maire,  après  être  monté  sur  une  des  pierres 
«  d'assises,  prononça  un  discours  analogue  à  la  circonstance,  et,  salué  des 
tt  acclamations  les  plus  vives  auiquelles  se  joignirent  les  sons  de  la  musique 
'tt  militaire,  le  marquis  de  Montgrand  donna  lecture  d'une  inscription 
«  gravée  sur  une  table  de  marbre,  et  M.  Pencbaud,  assisté  des  autres  archi- 
«  tectes  de  la  ville,  lui  remit  une  boite  de  plomb  renfermant  des  pièces  de 
«  cinq  francs  frappées  à  Thôtel  des  monnaies  de  Marseille  à  Teflfigie  de 
tt  Charles  X  et  au  millésime  de  1825.  Le  Maire  posa  cette  boîte  dans  une 
tt  entaille  préparée  au-dessus  de  la  pierre  supérieure  d'assise  des  fonda- 
«  tions,  et  la  t^ble  de  marbré  portant  l'inscription  >  fut  ensuite  scellée  au 
tt  mortier  dans  un  champ  évidé  de  la  même  pierre  que  l'on  recouvrit 
«  aussitôt  de  la  pierre  inaugurale  du  monument.  » 

Cette  solennité  ne  laissa  pas  silencieux  Tesprit  de  parti  ;  des 
èpîgrammes  raccompagnèrent,  et  on  alla  jusqu^à  dire  :  a  Qu'on 
avait  consacré  ce  jour-là  une  magnifique  sottise*.  » 

Le  monument  commencé,  le  Conseil  municipal  ne  8*occupe  plus 

'  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Cet  arc  de  triomphe 

fut  voté  le  17  octobre  1823  par  la  ville  de  Marseille 

pour  rendre  un  hommage  éclatant 

à  la  gloire  acquise  en  Espagne 

par  Tarmée  française  et  son  illustre  chef 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Angouléme 

depuis  Dauphin  de  France. 

Sa  Majesté  Louis  XVlIi  de  glorieuse  mémoire 

permit  par  ordonnance  royale  du  30  décembre  1823 

Térection  de  ce  monument  d'amour  et  de  reconnaissance 

envers  son  .Auguste  famille. 

Le  reste  de  l'inscription  rappelle,  avec  la  date  de  Tinauguration  du  monument, 
le  nom  du  maire  de  Marseille  et  de  ses  adjoints;  du  comte  de  Gorbières,  ministre 
de  Tintérieur;  du  comte  de  Villeneuve,  préfet  des  Bouches-du-Rhône  ;  de  Pen- 
cbaud, architecte. 

'  L'Arc  de  triomphe  de  Marseille,  Dialogue  entre  un  jeune  et  un  vieux  àlar» 
seillais.  Marseille,  1829. 
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que  du  vote  des  crédits  qui  sont  nécessaires  au  fur  et  à  mesure  de 
Tavancement  des  travaux.  Toutes  les  délibérations  qu*il  prend,  de 
1825  au  31  juillet  1826,  ont  trait,  en  effet,  à  des  demandes 
d'emprunts  partiels  de  80,000  francs  à  valoir  sur  les  350,000  fraDCs 
dont  Tordonnance  du  24  novembre  Pavait  autorisé  à  grever  le 
budget  de  la  ville. 

En  1828,  240,000  francs  avaient  déjà  été  dépensés,  et  le  corps 
seul  du  monument  était  fait;  les  frais  restant  à  faire  pour  son  achè- 
vement étaient  donc  très  importants.  On  devait  s^occuper,  dans  le 
courant  de  cette  année-là,  de  Texécution  des  sculptures  d'orne- 
ments dont  l'adjudication  venait  d'être  passée  à  Paris  par  les  soins 
du  préfet  de  la  Seine.  Il  y  avait  encore,  pour  le  complément  de 
Touvrage,  à  exécuter  les  sculptures  historiques  composées  de  huit 
statues  en  ronde  bosse  et  de  divers  panneaux  en  bas-reliefs  qai, 
suivant  le  projet,  devaient  décorer  le  monument.  La  nécessité  de 
régler  les  dépenses  sur  l'état  effectif  des  revenus  de  la  ville  et 
l'importance  des  allocations  déjà  votées,  ou  qui  restaient  à  voter 
pour  l'Arc  de  triomphe,  ayant  mis  l'administration  dans  la  position 
d'ajourner  en  quelque  sorte  indéfiniment  le  vote  des  fonds  relatifs 
à  l'exécution  de  cette  partie  des  décorations  projetées,  le  Conseil 
municipal  osa  espérer  que  le  gouvernement,  sur  la  demande  qui 
lui  en  serait  faite  par  la  ville,  ne  se  refuserait  pas  à  concourir  au 
perfectionnement  de  TArc  de  triomphe  en  se  chargeant,  parmi  les 
ouvrages  qu'il  distribue  annuellement  pour  Tencouragement  des 
arts,  de  faire  sculpter  les  huit  statues  dont  les  blocs  existaient  à 
Marseille^  et  il  prit,  le  31  mars  1828,  la  délibération  suivante: 

« 

tt  S.  Ë.  le  Ministre  de  rinlérieur  sera  supplié,  par  Tinlermédiaire  de 
u  M.  le  Préfet,  de  vouloir  bien  faire  don  à  la  Ville  de  Marseille  des  hait 
u  statues  dont  il  s*agit  et  dont  les  blocs  en  pierres  existent  à  pieds 
u  d'œuvre  sur  la  place  de  TArc  de  triomphe.  M.  le  Préfet  sera  prié 
V  d'appuyer  la  présente  délibération  d'un  suffrage  favorable.  » 

Le  Préfet  donna  un  avis  favorable,  et  le  Maire  se  rendit  à  Paris 
pour  essayer,  avec  l'appui  de  la  députation  de  Marseille,  defair 

^  Cette  faveur  devait  procurer  dans  révaioation  de  la  dépense  projetée  nù 
réduction  de  40,000  francs  environ,  que  la  ville  aurait  pu  utilement  empiofe* 
dans  ses  allocations  futures  à  compléter  les  autres  parties  de  la  décoration. 
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lande.  Le  Conseil  municipal  eut  un  momeDl 
jssi,  car,  à  sa  séance  du  I"  mai  182R,  son  présj- 
îné,  adjoint,  lui  donna  lecture  de  la  lellre  que 
de  Paris,  le  12  avril  dernier,  les  députés  des 
)  lui  annonçant  :  >  Que  non  seulement  ils  ont 
rec  beaucoup  d'empressement  au  Ministre  de 
mande  du  Conseil  de  faire  sculpter  aui  frais  de 
statues  destinées  à  orner  l'Arc  de  triomphe  de 
qu'ils  ont  encore  l'espérance,  d'après  leur  con- 
II.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  d'obtenir  gratui- 
bres  pour  ces  ouvrages,  c&qui  serait  in6niment 
■  durable.  > 

ts  du  budget  générai,  malheureusement,  laissait 
lisponibles  pour  que  le  gouvernemenl  pût  mettre 
«positions  généreuses,  et  le  Préfet  de  Marseille, 
lleneuve,  en  informait  le  Maire,  le  7  juin  IS28  : 

nrormé,  écrivail-ll  à  ce  mar^istrat,  par  Son  Excellence 
lé  possible  d'allouer  au  lielà  de  8,tX)0  francs  en  1828 
j'avais  entretenu  le  Miniitre.  Son  Eicellence  me  fait 
innoDcer  que  cette  somme  sera  onlonnancée  sur  le 
le  je  lui  aurai  donné  avis  du  mode  arrêté  pour 
{ureg  et  que  je  l'aurai  informé  du  momenl  oà  il  y 
^tuer  lies  payements  entre  les  mains  des  arUstes 
aux  auront  été  conHés.  « 

}ortés  par  les  deux  sculpteurs  Remey  et  David 
Biéculion  des  sculptures  historiques  destinées  à 
l'Arc  de  triomphe  dont  ils  avaient  été  chargés, 
lire  perdre  à  la  ville  le  bénëGce  da  ces  8,000  fr. 
é  accordés,  f^es  deux  ans,  clontiés  par  les  règle- 
iplabilité  publique  pour  l'emploi  des  allocations 
budget,  allaient  expirer  à  la  fin  de  1829  ;  or,  on 
1  de  cette  année-là,  et,  par  suite  Je  ces  retards, 
nunicipale  n'avait  pu  justifier  du  degré  d'avan- 
uvrages  auquel  était  subordonnée  la  mise  à  sa 
!dît  dont  nous  venons  de  parler, 
e  de  riolérieur  ne  voulant  pas  que  cette  circon- 
anle  du  fait  de  Tadminislration   municipale   de 
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Marseille»  la  privât  d'une  faveur  et  d'un  avantage  sur  lesquels  elle 
avait  dû  compter  pour  l'acquittement  de  la  dépense  de  ces  sculp- 
tures historiques,  lui  annonça,  par  Tintermédiaire  de  H.  le  Préfet» 
dans  une  lettre  du  20  janvier  1830,  «que  l'allocation  de  ces  8,000fr. 
«  serait  reportée  au  budget  de  Texercice  1830  et  tenue  à  la  dîspo- 
«  sition  du  Conseil  municipal  » . 

Nous  venons  de  parler  de  retards,  la  délibération  du  4  décembre 
1829  nous  en  donne  les  causes  :  «  Ce  sont  le  rejet  des  dessins  de 
d  modèles  présentés  par  Tun  des  artistes'  et  la  démission  successif  e 
a  de  deux  des  membres  de  la  Commission  qui  avait  été  formée  dans 
(c  la  capitale  pour  juger  du  mérite  des  dessins  et  des  modèles 
a  proposés  par  ces  sculpteurs,  démission  vraisemblablement  pro- 
tt  voquée  par  les  dégoûts  et  les  désagréments  auxquels  elle  s'était 
tt  vue  exposée  pour  l'exécution  de  son  mandat,  d 

Ce  même  jour  le  Conseil  décidait,  pour  aplanir  les  difficultés, 
renvoi  à  Paris  du  directeur  des  travaux,  Penchaud.  Il  lui  donnait 
mission  a  de  traiter,  s'il  y  avait  lieu,  avec  d*autres  artistes  en  se 
tt  concertant  à  cet  égard  avec  M.  le  comte  de  Forbin,  directeur 
tt  général  des  Musées,  sur  l'intervention  bienveillante  duquel  le 
ft  Maire  comptait  pour  concourir  au  but  que  la  ville  se  proposait 
tt  et  lever  les  obstacles  qui  en  contrarieraient  Taccomplisse- 
«  ment  » . 

Penchaud  réussit,  les  difficultés  cessèrent,  et,  le  2  avril  1830, 
les  esquisses  de  vingt  compositions  étaient  reçues  par  procès- verbal. 
La  révolution  de  Juillet  vint  interrompre  les  travaux,  et,  à  caase  du 
nouveau  Roi  qui  en  était  sorti,  on  crut  qu'il  était  nécessaire  de 
changer  une  partie  des  compositions  dont  les  sujets  avaient  déjà 
été  agréés.  C'est  ainsi  que  la  Commission  refusa  les  modèles  de 
deux  bas-reliefs  historiques  que  Ramey  avait  envoyés  le  10  sep- 
tembre 1830,  tandis  qu'elle  déclarait  admissibles  une  Renommée 
du  même  sculpteur  et  un  trophée,  et  une  renommée  de  David 
d'Angers.  ^  Les  nouvelles  circonstances,  disait-elle»  ne  devant 
a  apporter  à  l'égard  de  ces  derniers  modèles  aucun  changement 
«  aux  programmes  antérieurement  adoptés,  v 

On  comprend  aisément  que  Renommées  et  trophées  soient 
agréables  à  tous  gouvernements.  Quel  qu'il  soit,  il  ne  répudiera 

'  La  déltbértttioD  n'indiqne  pas  s'il  s'agit  de  Ramey  ou  de  David  d'Angers. 
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I  mythologique  embouGhanl  ta  Irompelle  qui  va 

II  loin  Ifls  victoires,  les  triomphes  que  reprëtenlent 

idant  en  finir,  et  il  était  inadmissible  que  nos  denx 
issent  encore  de  travailler  en  pure  perte  de  temps, 
cipal  le  comprit,  et,  dans  sa  séance  dn  31  août  1831, 
ilibéralion  les  résolulions  prises  par  la  Commission' 
!  des  deux  rapports  que  lui  avaitprésen tés  Penchaud 
Qàt 1831. 

-reliera  qni  devront  être  proposés  au  nombre  de 
it  les  sujets  suivants  : 

ux  grands  bas-reliefs  qui  doivent  orner  d'un  et 
dessous  de  la  voûte  : 

ippelant  ses  enfants  à  la  défense  de  la  Liberté, 
es  braves  après  la  victoire  et  recevant  de  la  Patrie 
•.  leurs  exploits. 

itre  bas-rclîefs  qui  doivent  orner  les  denx  prin- 
i  l'Arc  de  triomphe  :  » 
de  Fleuras. 
ttHéUopolis. 
de  Marengo-Desaix, 
£Austerlitz. 

mptes  dus  aux  sculpteurs  pour  les  cinq  modèles 
ux  exécutés  leur  seront  payés  sur  les  fonds  alloués 
x  budgets  de  la  ville  et  du  ministère  de  l'Intérieur 
ouranlde  1831,  savoir  : 
,680  francs; 

4,500  francs',  au  moyen  de  quoi  M.  Ramey  dis- 
té  et  pour  son  compte  des  deux  modèles  de  bas- 
ivenl  être  employés  par  la  ville. 

mil  élé  Jlabli  le  compte  de  cb  iculpteur  ;  tui  lermei  de  ton 
ler  1.500  trtnci  pour  I*  Rcnamm^e  et  7,500  fruici  pour  les 
i  DO  pouTsient  pin*  entrer  dini  U  décarilioa  de  l'Arc  de 
]cniière  somme  il  f  avait  lieu  de  dâduire  900  rraau  qu'il 
90  franei,  pris  eatimatif  des  Trais  d'embftlUge  et  de  Iniuport 
niait  donc  une  wmme  de  5,800  fraoci  que  le  CoBseil  avait 

1  Dtiid  d'Angers  el  Ramey  leur  furent  pafés  le  10  décern- 
iUel  I83S,  (Voir,  à  l'Appendice,  le*  Piicei  comptables.) 


854  L'ARC    DE    TRIOMPHE    DE    LA   PORTE    D'AIX. 

Cette  délibération  fut  approuvée  par  Tautorité  préfectorale  le 
8  octobre  1831. 

Deux  ans  après,  le  public  surpris  et  cbarmé  put  admirer  les 
proportions  savantes  et  correctes  aussi  bien  que  toutes  les  beaalés 
de  détails  de  TArcde  triomphe.  Débarrassé  des  échafaudages  qui  en 
cachaient  la  vue,  il  s'offrit  aux  regards  dans  toute  Tbarmonie  deson 
magnifique  ensemble. 

Quelle  part  faut-il  attribuer  à  chacun  de  ces  deux  sculpteurs 
dans  Texécution  des  sujets  choisis  ?  Une  description  du  monument 
va  nous  rapprendre.  Je  ne  peux  mieux  faire  qu*en  donnant  celle 
qu'en  a  faite  dans  son  Histoire  de  Vart  dans  le  Midi  M.  Etienne 
Parrocel.  Vous  n'entendrez  plus,  hélas!  votre  éminent  et  re- 
gretté collaborateur  dans  cette  enceinte,  mais  ces  quelques  pages 
de  Tœuvre  considérable  qu'il  a  laissée  pour  la  gloriBcation  de  nos 
artistes  vous  parleront  de  lui,  et  puisque  cette  étude  m'en  donue 
l'occasion,  c'est  pour  moi  un  pieux  devoir  de  vous  les  lire. 

Composé  d'une  seule  arcade  ornée  dans  sa  voûte  de  rosaces  cise- 
lées avec  une  extrême  élégance  et  d'une  double  arabesque  de  très 
bon  goût  à  chaque  extrémité,  cet  ouvrage  remarquable  offre  à  ses 
deux  faces  exposées  au  nord  et  au  midi  des  colonnes  cannelées 
d'ordre  corinthien  en  saillie  de  chaque  côté  de  Tarcade^ 

Entre  ces  colonnes,  placées  deux  à  deux  devant  chaque  pied-droit, 
s'élèvent  des  trophées  sculptés  en  relief  au-dessus  desquels,  à  la 
retombée  de  l'arcade,  de  grands  bas-reliefs  sont  également  sculptés 
dans  la  masse,  tandis  que  de  grandes  Renommées  remplissent  les 
tympans  de  ladite  arcade.  Les  huit  colonnes,  soit  quatre  sur  chaque 
face,  portent  au-dessus  de  leur  entablement  et  ressaut,  se  détachant 
de  Tattique,  autant  de  statues  colossales,  allégories  des  principales 
vertus  militaires.  Sous  l'arc  même  régnent  deux  grands  bas-reliefs  : 
l'un,  le  Départi  Les  enfants  de  la  France  courant  défendre  la  fron- 
tière, par  David  d*Angers.  L'autre,  \e  Retour  I  LaFrance  distribuant 
des  palmes  et  des  couronnes  à  ses  fils  victorieux,  par  Ramey.  Ils 
portent  la  date  de  1839.  Les  statues,  les  Renommées,  les  trophées 
et  les  deux  bas-reliefs  de  la  façade  du  midi  sont  également  dus  à 
Ramey.  Ces  derniers  rappellent,  l'un,  la  bataille  de  Marengo(I800); 
l'autre,  celle  d'Austerlitz(1805). 

*  Voir  cî-coDtre,  planche  LI. 
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de  la  Taçade  nord  appartient  k  gon  Iouf  à  David 
ni  principani  bas-relie&  représentent  la  bataille 
Bt  celle  d'Héliopolis  (1800). 
lie  a  17",80  de  largeur  en  façade  sur  18",86  de 
de  l'abaissement  du  sol  de  la  place.  La  largeur 
50,  l'arcade  a  6',10  d'ouverture  sur  1 1*,40  de 
es  ont  8  mètres  et  l'ordre  entier,  piédestal  et  enta- 
14  mètres  ;  le  surplus  de  la  hauteur  est  pour 

I  acanthes  des  chapiteaux,  les  divers  ornements 
niche  ont  un  fini  qai  ne  laisse  rien  à  désirer. 
it,  l'exactitude  un  peu  trop  géométrique  et 
mements,  de  ces  sculptures,  atténue  le  feu,  la 
Dsition,  et  diminue  l'énergie  de  l'exécution.  C'est 
le  l'on  ait  formulée. 

d'énormes  blocs,  tirés  des  carrières  de  Saint- 
I  monument  offre  bien  à  l'esprit  l'idée  de  force 
ililé  que  doit  inspirer  une  grande  œuvre  archi- 
l'idée  de  l'archilecte  reste  une,  la  friabilité  de 
ioipa  effleure  de  son  aile,  fait  songer  aussi  que 
ae  est  éphémère  et  ne  saurait  lui  résister. 

Pierre  Pahbockl, 

Subttilul  du  procureur  de  la  République,  Cor- 

respondtnl  du   Comité   dei  Sociélés  dei 

Beaui-.'lrll  des  déparlemeoU,  i  Mineille. 
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LES  GRANDS  AMATEURS  ANGOUUOISINS 


XV'-XVIII*  SIECLE. 


J*ai  pris  un  plaisir  extrême  à  réunir  ici  les  noms  de  personnages 
qui,  d'importance  différente,  se  rattachant  au  s  plaisant  pays  d'An- 
goulesme  » , 

c  Ou  par  droit  de  conquête  ou  par  droit  de  naissaoce  i , 

ont  eu  le  vif  sentiment  du  Beau  et  du  Grand  dont  ils  ont  affirmé  la 
puissance  délicieuse. 

Plusieurs' d^entre  eux  sont  inscrits,  de  longue  date,  au  tableau 
d*bonneur  de  TArt  et  de  la  Curiosité  ;  quelques-uns,  les  plus  nom- 
breux, n*étaient  point  connus  sous  pet  aspect.  On  trouvera  dans  les 
suivantes  notices  des  renseignements  inédits  sur  cenx*là,  et  sar 
ceux-ci  des  document  révélateurs. 

Les  uns,  par  leurs  libéralités  royalement  discrètes,  quoique 
magnifiques,  mirent  en  relief  des  talents  ignorés;  les  autres,  sans 
prétendre  à  régenter  le  goiit  de  leur  époque,  bornèrent  leur  esthé- 
tique aimable  à  de  moindres  ouvrages  artistiques,  se  contentant  de 
les  a  serrer  d*une  dextre  toujours  taquine  « ,  comme  dirait  notre 
quasi-compatriote  André  de  Rivaudeau,  Poitevin,  sûrs  d*y  trouver 
un  charme  indéfinissable  et  reposant  dans  les  cahots  de  l'exis- 
tence humaine. 

Depuis  longtemps,  les  divers  types  de  curieux  et  des  subalternes 
amateurs  ont  été  retracés  par  nos  maîtres  écrivains.  On  sait  que 
certains  collectionneurs,  emmurés  dans  leur  cabinet,  manquent  de 
la  courtoisie  même  intermittente;  on  n'ignore  pas  non  plus  que 
tels  érudits  par  procuration  attestent,  en  leurs  commentaires,  un 
savoir  confus  et  de  fraîche  date.  Ces  bonnes  gens  s'imaginent 
d*esprit  affiné,  mais  qui  n'est  bien  qu'étroit.  L*état  rogue,  jaloui, 
est  leur  a  état  d'âme  »   normal...  En  revanche^  on  en  connaît 
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'obligeauis.  Ceux-ci,  très  certainement,  sont  les  auxî- 
istorien,  attendu  les  rapports  de  la  Curiosité  et  de 

rouve  que  de  choses  en  un  menuet  ■,  à  fortiori, 
dessin,  un  bibelot  précieux  me  paraissent  en  dire 
e  et  bieu  mieux  :  ils  sont  des  jetons  de  présence  d'une 
supérieure,   ils  indiquent  un   ■  tempérament  n   de 

œuvre  d'art  vraiment  belle  porte  sur  son  possesseur 
fon  glorieux.  Voici  notre  petite  contribution  à  l'in- 
Imateurs  français  :  Dames  de  baut  renom,  puissants 
ligieux,  hommes  de  robe,  de  cape  et  d'épée  qui 
lans  la  Curiosité,  l'affirmation  d'une  intelligence  des 
ues. 
onnées  noavelles,  on  y  trouvera  des  renseignements 

et  biblîograpbiques  antérieurement  inédits, 
it  défilé,  on  pourra  voir  des  représentants  des  Trois 
le  l'incomparable  République  des  Lettres  eldes  Beaux- 
ites  les  classes  sous  son  oriflamme  omnicolore  :  Grands 
le  livres,  friands  d'estampes,  gourmets  de  dessins  et 
passionnés  de  tous  objets  frappés  au  coin  du  haut 
meilleur  —  iU  y  savourèrent  des  joies  exquises  et 
wmme  un  reflet  d'un  Génie  créateur, 
luvrons  leurs  u  cabinets  de  curiosités  «  et  nous  y 
ipide  coup  d'œil  :  les  maiires  de  céans  y  figurent  en 
its  médaillons  et  croquis  rapidement  modelés  ou 
sqnissés  —  fa  litre  d'hommage  on  de  bon  souvenir, 
vec  une  sorte  derespectinlime.desympathieintellec- 
)s  ai  notés,  reconnaissant  des  menues  épaves  de  leurs 
lés  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir  çik  et  U. 
ion  district,  peut  glaner  même  après  les  moissonneurs 
'  n'ont  guère  le  loisir  de  s'attarder  sur  un  champ  res- 
ramasse,  d'ordinaire,  plus  de  paille  que  de  froment. 


tiHi,  dit  LE  Bon,  comte  d'AngouIéme,  aïeul  de  Fran- 
cs livres,  et  pensa  à  se  faire  élever  un  tombeau  monu- 
:  ainsi  désir  de  somptuosités  posthumes.  Sa  veuve 
criplions  et  fit  exécuter  ce  mausolée  superbe.  «  Il  y 
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avait,  dit  le  chroniqueur  Jean  Duport,  sieur  des  Rosiers,  une 
table  de  marbre  noir  qui  couvrait  le  tombeau;  des  petits  person- 
nages de  marbre  blanc  élaborés  fort  industrieusement,  entre 
chacun  des  quels  y  avoit  des  colonnes  de  marbre  blanc,  subtile- 
ment ouvrées,  qui  se  joignoient  par  le  haut  en  ovale,  et,  à  Tentre- 
deux  des  ovales,  y  avoit  de  Talbastre,  de  Tor  et  de  Tazur...  « 

Cette  sépulture  a  été  profanée  indignement  pendant  les  guerres 
civiles  dites  de  religion  (1562-1568);  la  table  de  marbre  noir  ef 
la  grille  remarquable  qui  en  provenaient  ont  été  placées  près  des 
privés  de  la  psalletle  de  la  cathédrale,  rompues,  brisées  et  emportées 
par  tous  venants  :  les  catholiques  se  sont  chargés  de  parlaire 
Tœnvre  des  huguenots;  ils  Tont  menée  à  triste  fin,  malgré  nos 
réclamations  réitérées... 

Jean  d*Orléans  avait  une  admirable  bibliothèque  dont  il  sera  dit 
un  mot  en  citant  V Inventaire  dressé^  Tan  1497,  des  meubles  de 
Marguerite  de  Rohan,  comtesse  d'Angoulôme,  sa  veuve. 

Beaux  manuscrits  enluminés,  reliés  en  maroquin,  couverts  de 
velours,  dedrapd'or,  munis  de  fermoirs  d'or  etd*argent,  chargés  de 
cabochons,  d*émaux,  de  pierreries,  etc.  ;  prouvent  parTinscription 
du  clerc  que  Jean  d*Orléans  mérite  une  première  place  comme 
bibliophile  français.  On  trouve  mention,  dans  cet  inventaire,  de  mé- 
dailles antiques,  de  bijoux  originaux,  de  reliquaires  d'or  émaillé, 
tous  morceaux  merveilleux  et  qui  témoignent  d'un  goût  sapérieor. 

Marguerite  de  Rohan,  comtesse  d'Angouléme,  aimait  les  belles 
a  chouses  » .  Devenue  veuve  du  »  bon  comte  Jean  »  précité,  elle 
ajouta  des  écrits  enluminés  et  des  imprimés  aux  trésors  bibliogra- 
phiques réunis  par  son  époux;  la  numismatique  paraît Tavoir  inté- 
ressée, puisqu'une  collection  formée  par  ses  soins  comprenait  des 
pièces  d'or  u  la  plupart  anciennes  et  d'une  valeur  de  564  livres 
15  sols  10  deniers  »,  aux  termes  de  V Inventaire  de  ses  meubles 
rédigé  a  le  xx*  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  CCCG  quatre-vingts 
et  dix-sept  ^  n .    * 


I  L'Inventaire  des  meubles  de  Marguerite  de'  Rohan,  comtesse  d'Angoaléme. 
pvblié  pour  la  première  Tois  par  M.  Edmond  Sénemand  (1860,  Aogoulèine. 
in-S'^),  était  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  (département  des  manaserits, 
fonds  des  Blancs-Manteaui,  vol.  49,  fol.  293  et  suiv.). 

Parmi  les  biens  meubles  délaissés  à  son  décès  par  cette  Dame  princesse,  il  ^ 
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S  de  ses  lapisseries  fines,  de  ses  bijoui  originaux  et  déli- 
es boites  et  coflrels  d'ivoire  ciselé  soperbemenl  garnit 
rgent,  l'énaméralion  de  ses  reliquaires  d'or  émaiilé  et  de 
L  morceaux  également  meneilleui  attestent  que  celte 
bien  douée  a  droit  de  cilé  dans  la  République  des  Lettres 


s  d'Orléans,  fils  de  Jean  d'Orléans  et  de  Marguerite  de 
t  aussi  amateur  illustre  de  liores.  On  connaît  la  précieuse 
it  quece  prince  possédaiten  son  cblteau  de  Cognac ',  lors 
ces  qui  eut  lieu,  à  ChAleau neuf-su r-Cbaren le,  le  1"  jan- 
m  1496.  Celte  bibliothèque,  inventoriée  les  20  et  21  du 
novembre  de  celte  même  dite  année  «  pour  très  haull  et 
)rince  monseigneur  le  duc  d'Orléans  (depuis  Louis  XII}, 
ulte  et  excellente  princesse  madame  la  comtesse  d'Angoo- 
Louise  de  Savoie),  tuteurs  du  jeune  comte  François  et  de 
farguerite.  Le  premier  ouvrage  inscrit  aa  catalogue  est 
e  de  Jehan  Boucane*,  escripten  parcheminé!  à  la  main, 
t  tourné  k  or  et  azur,  couvert  de  velous  cramoysi  garn; 
'S,  aux  armes,  l'un  de  monseigneur  et  l'autre  de  madame  » , 


remcDl  menlionuer  un  livre  t  trouvé  en  la  cbimbre  fatuité  i  parer  en 

le  cuir  ferré  i  et  ainsi  Jési^joé  : 

\turttà  deuxfermaUz  d'or,  estimei  leiditaileux  \enm\\t,àdixeieus 

ciemea  Heures  firent  partie,  quatre  ■ièclci  après,  des  livret  de 
ivagGot;  elles  sont  décrites  dans  le  cstalogue  de  la  mémorable  collec- 
eélèbrc  amateur,  suiii  le  •  n°  4ï  :  Pn^CES-PI^  CUM  C4LE\DAR10 
qnc,  mar.  vert,  CI.  Ir.  d'or.  Rel.  anc.  Ile u rd e li sij e.  Maa user! t  de  laGn 
le,  iur  vélin,  coinpasé  de  113  feuillel*:  il  est  orné  de  15  miniatur»...  > 
lr«*  garanties  de  l'origine  de  ce  inanuscril.  le  rédacteur  du  Catalo^gue 
\  lea  armes  de  ladite  princesse,  accolées  à  rellea  de  $on  mari  (1"  et 
es);  il  indiquait  aussi  i  le  portrait  même  de  Uarguerite  de  Hoban, 
14'  miniature.  La  princesse  est  représcolée  en  costume  de  veuve,  à 
iaot  ion  prie-Dieu,  cl  dans  un  petit  oratoire  fermé  par  de  riches  cour- 


Imond  S^NEHAUD.  La  bibliothèque  de  Chanlei  d'OrUani,  comte  d'An- 
I  cbâirau  de  Cognac,  en  1406.  (Angouléme  et  Paris,  IS61,  in-S'.)  J'ai 
rendre  mon  constant  bommage  ï  la  mémoire  d'un  de  mes  vieux  mat- 
nemand,  qui  fut  proiesseur  au  Ifcée  d'Angouléme,  puis  arcbiviste  do 
t  de«  Antennes.  C'était  un  érudit  de  la  bonne  école  :  celle  qui  regarde 
e  monde  et  qui  conIrAle. 
t  qu'il  s'agit  d'un  manuscrit  de  Boeace. 
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puis  «  le  libvre  de  Dan  \  escript  en  parchemin  et  à  la  main,  el  en 
italien  et  en  françoys,  couvert  de  soye  broché  d*or,  auquel  il  ;  a 
deux  fermœrs  d*argent  aux  armes  de  feu  mond«  sieur,  lequel  libire 
est  historié  v .  On  y  trouve  aussi  mention  d*un  «  libvre  de  Charks 
le  Grande  escript  en  parchemin,  couvert  de  drap  d*or  >  ;  enfin 
un  grand  libvre  de  Lancellot  du  Lac^  ancien  et  caduc  en  pinsieors 
lieus  historié...  v  Celte  énumération  comprend  plus  de  180  vo- 
lumes en  75  articles,  les  uns  manuscrits^  les  autres  imprimés. 
Plus  nombreuse  et  riche  que  celle  laissée  par  le  comte  Jean  son 
père,  la  bibliothèque  de  Charles  d^Orléans  renfermait  de  superbes 
livres  et  peut  prendre  un  rang  très  honorable  parmi  les  biblio- 
thèques princières  les  plus  remarquables  du  temps. 

Les  livres  de  Jean  et  de  Charles  d'Orléans,  ainsi  que  ceux  de 
Louise  de  Savoie,  paraissent  avoir  contribué  à  la  formation  de  la 
bibliothèque  établie  à  Blois,  sous  François  1*';  plus  tard  ce  roi  en 
ordonna  la  translation  à  Fontainebleau  (1544).  «  Après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  cette  bibliothèque  fut  enfin  installée  en  1721, 
par  ordre  du  Régent,  dans  la  rue  Richelieu.  »  (Bibliothèque 
aujourd'hui  nationale.) 

Hargderite  de  Valois-Angoulêmb  et  Framçois  I*'.  —  On  sait  qoe 
tt  Marguerite,  la  perle  et  Thonneur  des  Valois  v  ,  eut  sur  son  frère, 
souventes  fois,  une  influence  heureuse.  Ce  a  gros  garçon  « ,  sans 
les  conseils  de  sa  sœur,  était  capable  de  beaucoup  a  gaster  » .  EUe 
avait  le  sens  artiste  —  mens  divinior  —  au  service  d'une  générosité 
inépuisable;  François,  moins  bien  doué,  eut  au  moins  le  mérite  de 
se  montrer  déférent  aux  maîtres.  Grâce  à  Téducation  qu'ils  avaient 
reçue  à  Cognac  et  à  Blois,  au  milieu  de  trésors  d'érudition  et  de 
traditions  familiales  sous  l'impulsion  de  l'impérieuse  et  intelligente 
Louise  de  Savoie,  Marguerite  et  François  V'  aimèrent  les  Lettres 
et  les  Arts — à  des  degrés  différents,  il  est  vrai  —  patronnèrent  roya- 
lement les  artistes  et  les  savants  ;  mais  on  peut  reprocher  au  roi- 
chevalier  la  prépondérance  excessive  de  Titalianisme  à  sa  cour,aa 
préjudice  de  notre  Art  national  dédaigné  ou  relégué  à  Tarrière-plan 

'  Nous  peDsons  avec  M.  Séoemaud  qne  ce  livre  ne  saaraît  être  que  le  livre  de 
Dante,  la  Divina  Comedia,  poème  fort  répandu  en  Italie  dès  le  quatorsième  nèele, 
et  dont  on  trouvait  des  copies  dans  toutes  les  bibliothèques  publiques  et  parties- 
lières. 


I 


■( 
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nçois  I"  fut  excusable  :  il  teaait  de  sa  mère 
lie  n  des  tradiliODs  d'origine  :  Louise  de  Savoie 
I  Italienne.  En  ce  temp»-tà,  ne  l'oublions  pas,  la 
6tail  presque  une  langue  courante;  Boccace,  dont 
inlion  dans  les  inventaires  des  bihliothëques  prin- 
issance  —  celles  des  Valois  en  particulier,  comme 
lire  de  Charles  d'Orléans,  —  Boccace  était  lu  dans 
I  ;  puis  l'influence  de  la  conquête  du  Milanais,  des 
es  avec  l'Italie  avaient  familiarisé  la  France  avec 
C'est  \k,  ce  nous  semble,  incontestable  vérité, 
peler  que  François  I"  racbeta  de  telles  erreurs 
es  en  voulant,  par  son  ordonnance  de  l'an  1529, 
533,  en  voulant,  dis-je,  que  la  langue  Trançaise 
t  exclusivement  à  toute  autre  employée  dans  Ions 
tt  privés  '. 

imixtion  des  Italiens  dans  les  affairesde  l'étranger  ; 
portant  qu'ils  jouèrent  en  France  depuis  surtout 
ne  siècle.  La  Politique,  les  Arts,  le  Commerce, 
leur  y  échappa.  Avec  les  artistes  italiens  qui 
lie  français,  les  politiciens  équivoques  et  madrés, 
jnitatres  ecclésiastiques  dtf  même  nationalité,  se 
lassèrent  jusque  dans  le  pays  des  Valois.  Après 
chute  naturelle,  l'italianisme  persista  —  j'allais 

itribuërenlàla  décoration  duchflteau  de  Cognac, 
meuse,  reconstruite  en  partie  du  temps  de  Fran- 

enjolivemeals  magnifiques.  Le  Roi  y  tenait  sou- 
igé,  menant  «grande  vie'*  ;  Salot-Gelaîs, quis'y 
elle  u  le  second  paradis  * . 

pièces  artistiques  sauvées  du  vandalisme  révolo- 
inte,  nous  devons  citer  ou  plul&l  rappeler  le  beau 
aaillée,  —  très  probablement  façonné  par  G.  délia 
)vient  de  la  chapelle  hante  du  chAteau  de  Cognac*, 
impardonnable  naïveté  d'insister  sur  les  vertus 

mit.  1.  IX.  p.  343. 

diel  de  villii  d'ADSoulême  (B). 

«or  ce  retable  dépoté  au  Muiée  cdnoiique  de  Sitrei.  — 

det  Beanse-ArU  des  diparItmenU,  1894. 
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tt  d*amateur8  »  de  François  I*^  et  de  Marguerite,  héritiers  de  ces 
Valois-d*Angoulème  chez  qui  les  Sciences,  les  «  bonnes  >  Lettres 
et  les  Beaux-Arts  furent  toujours  en  grand  honneur. 

Les  Saint-Gelays,  aliàs  Gelais,  réunirent  toutes  les  suprêmes 
élégances  de  leur  temps  :  la  Poésie  et  les  Arts,  —  TamourxluBeaa, 
sous  toutes  ses  formes,  en  ses  souveraines  expressions. 

Octavien^  le  Cognaçais,  lettré,  érudit  et  poète  à  qui  Pimpri- 
merie  doit  ses  premières  manifestations  à  Angoulème. 

Jacques,  créateur  de  la  chapelle  du  Salut,  chapelle  décapitée,  il 
y  a  trois  cents  ans,  parla  chute  du  grand  clocher  de  la  cathédrale, 
ravagée  ensuite  par  Tincurie  administrative,  démolie  en6n  lors  de 
la  reconstruction  de  Tabside  de  cette  même  église  Saint-Pierre. 

Les  murailles  intérieures  de  cette  chapelle  étaient  comme  une 
véritable  broderie  lapidaire  :  en  des  enroulements  de  fleurs  et  de 
feuillage,  taillés  en  bas-reliefs,  des  jeux  d'enfants,  des  chimères, 
des  oiseaux  fantasques  s*y  développaient.  Perino  del  Vaqua,  con- 
temporain des  Saint-Gelais,  a  dessiné  des  ornements  dans  la  manière 
de  ces  ciselures  d^une  invention  tout  italienne  ;  j'estime  que  le  scolp^ 
teur  s'en  est  inspiré.  (Voir  :  Emile  Biais,  La  Chapelle Saint-Gelais, 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des  départements,  1893.) 

Avec  son  frère  Octavien,  — Pévèque-poète  —  dont  la  jeunesse 
parait  avoir  été  fort  animée,  Jacques  de  Saint-G«lais ,  évêqae 
dTzès,  puis  doyen  d*Angouléme,  présida  à  Tordonnance  de  ce 
bijou  d'architecture;  ils  dirigèrent  peut-être  ces  sculptures  gra- 
cieuses et  originales,  mais,  évidemment,  ils  en  dictèrent  les  mul- 
tiples devises  empreintes  d'un  mysticisme  ineffable  d*oû  s'exhalent 
encore,  quoique  morcelées,  dispersées  çà  et  là,  comme  des  soupirs 
de  regret  et  des  pensers  d'espérance. 

Les  Saint-Gelais  eurent  Tesprit  impressionnable,  le  sens  délicat 
des  vrais  lettrés  et  des  artistes,  tous  les  trois,  y  compris  Mellin  de 
Saint-Gelais,  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi  François  I'^,  puis 
bibliothécaire  de  Henry  IL  Celui-ci ,  laissant  volontiers  quelque 
repos  à  sa  verve  acérée,  —  a  là  tenaille  de  Mellin  '  » ,  —  s'inspi- 
rait des  belles  choses  qu'il  avait  vues  et  les  chantait  sur  son  luth] 
—  d'aucuns  disent  sa  harpe. 

1  Ronsard.  Voir  la  fin  de  ï  Hymne  funèbre  de'  Marguerite,  Reyne-de  Ikmm. 
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Un  autre  SaiDt- Gelais,  ]*archidiacre  Charles,  fondateur  de 
rhôpital  des  pestiférés  de  Saint-Roch-sous-Angoulême,  parle,  en 
son  testament,  transcrit  en  un  Mémorial  de  Thôtel  de  ville  angon- 
moisin,  de  ses  «c  meubles  comme  d'or,  d'argent  et  d*estaing  en 
a  œuvre  de  vaisselle  où  sont  engravées  les  armes  de  Sainct-Gelais 
a  avecque  ma  devise  que  est  le  mot  Spero  » .  Dans  le  cas,  ajoute- 
t-il,  a  où  Us  viendront  ës-mains  de  mesdictz  héritiers,  leur  prohibe 
et  defiendz  qu'ils  n  ayent  à  effacer,  désengraver,  ne  deffaire  les 
dîttes  harmes  et  devise  ^  » . 

Toutes  les  créations  desSaint-GeUis  portent  le  sceau  de  leur  bon 
goût;  le  peu  qui  nous  en  reste  fait  déplorer  Tardeur  à  détruire 
que  des  architectefs  intempérants  ont  mis  au  service  de  leur  propre 
intérêt  pécuniaire  .  Après  la  chapelle  du  Salut,  nous  devons  men- 
tionner le  château  de  Montchaude.(en  Charente);  «  on  remarque, 
dit  très  justement  Tabbé  Michon,  dans  la  décoration  des  façades, 
des  arabesques  d'un  goût  exquis  *  » .  C'est  un  des  rares  monu- 
ments du  temps  de  la  Renaissance  qui  aient  été  épargnés  par  le 
zèle  destructif  de  MM.  les  architectes,  depuis  un  demi-siècle 
ou  environ. 

Jean-Louis  de  Kogaret,  duc  d'Épernoiv,  gouverneur  d*Angoii- 
mois,  etc.,  était  fastueux,  mais  il  savait  assujettir  son  faste  à  sa 
politique  louche  et  tortueuse.  Je  ne  jurerais  pas  qu'il  fut  a  ama- 
teur »  dans  la  haute  acception  ;  néanmoins,  à  défaut  des  connais- 
sances spéciales  qu'il  n'avait  guère  eu  le  temps  d'acquérir,  il  savait 
s*adresser  à  bonnes  enseignes  pour  s'entourer  d'objets  artistement 
façonnés. 

D'Ëpernon,  imbu  d'orgueil,  menait  la  vie  somptueuse  dans  sa 
bonne  ville  d'Angouléme;  il  y  faisait  du  château  sa  résidence  habi- 
tuelle de  préférence  à  la  citadelle.  C'était,  au  dire  de  son  aimable 
panégyriste  et  secrétaire  Girard,  afin  de  ne  pas  marquer  aux  habi- 
tants de  méfiance.  Malgré  certaine  réputation  d'avarice  —  causée 
par  sa  grande  uéconomie» ,  — le  même  Girard  insiste  sur  les  qualilés 
généreuses  de  son  maître  et  seigneur,  proclamant  que  l'économie 
de  a  ce  bon  ménage  esloigné  de  toutes  sortes  d'avarice,  ne  servoit 

'  Ce  testament  et  son  codicille  sont  transcrits  dans  le  Registre-Mémorial,  coté  B, 
fol.  96  et  suiv.  (Série  AA.  6.  Archives  communales  d'Angouléme.) 
*  Michon,  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  Paris,  1844,  in-4**. 
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qu*à  maintenir  la  grandeur,  et  à  luy  donner  plus  de  moyen,  sans 
être  à  charge  au  Roy,  de  soutenir  l*esclat  de  sa  dépense.  Elle  a  toa- 
siours  esté  telle,  depuis  le  commencement  de  sa  faveur,  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  plus  grande  table  que  la  sienne 
à  la  Cour,  de  plus  grande  écurie^  une  plus  nombreuse  suite  d*hon- 
nestes  gens  et  de  condition,  de  meubles  plus  somptueux  ni  plus 
grand  nombre  de  serviteurs  à  gages...  \  » 

Puis,  au  rapport  du  même  historiographe  complaisant,  lorsqu'il 
reçoit  et  régale  le  roi  Louis  XIII  en  sa  belle  maison  de  Cadillac, 
en  1620,  a  il  eut  esté  bien  difficile  qu^elle  (S.  M.)  eust  pu  estre 
mieux  receue  en  aucun  antre  lieu  de  son  royaume.  Les  beaux 
meubles^  qui  estoient  en  aussi  grand  nombre  en  cette  maison 
qu'en  aucune  autre  maison  de  la  France,  furent  mis  au  jour.  Toot 
l'appartement  du  Roy  fut  tendu  de  tapisseries  rehaussées  d'or; 
dix  autres  chambres  furent  parées  de  mesme  sorte  ;  les  lits  de 
drap  d'or  ou  de  broderies  accompagnaient  les  tapisseries  ;  la  déli- 
catesse et  l'abondance  des  vivres  ne  cédoit  pas  à  la  somptuosité  des 
meubles...  n  Ajoutons  que  sa  vaisselle  d'argent  était  magni* 
fique. 

Si  un  prince  de  Savoie,  qui  a  contracté  mariage  avec  Madame  Chris- 
tine de  France,  vient  rendre  hommage  à  Marie  de  Hédicis,  un 
appartement  leur  est  offert  dans  Tévéché  d'Angouléme  meublé 
entièrement  de  tapisseries  de  M.  d'Épernoo,  rehaussées  d*or  et 
^*argent,  et  d'autres  meubles  qui  répondent  aux  tapisseries. 

Le  silence  des  mémoriaux  et  le  quasi-mutisme  des  musées 
d'Angouléme  sur  le  duc  d'Epernon  sont  parlants,  ce  nous  semble; 
on  ne  trouve  que  fort  peu  de  chose  concernant  ce  personnage: 
quelques  phrases  brèves  et  banales,  ofBciellement  ou  plutôt  obli- 
gatoirement louangeuses  dans  les  registres  du  Corps  de  Ville. 

La  seule  lecture  de  sa  Vie  est  édifiante  ;  mais  n'ayant  à  envisager 
ici  le  duc  d'Épernon  que  sous  son  aspect  d'  «  amateur  « ,  nous 
tenons  là  cette  physionomie  qui  eut,  comme  les  cloaques,  ies 
étincellements  jusque  dans  ses  turpitudes,  dans  sa  fange. 

Ce  trop  fameux  personnage  établit  une  manufacture  de  tapisserie 
à  Cadillac  et  y  fit  exécuter  une  suite  de  panneaux  dont  un,  qui  nous 
est  connu  et  représente  la  Bataille  de  Jamac,  décorait  naguère  le 


'  Girard,  Histoire  de  la  Vie  du  duc  d'Espernon. 
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grand  escalier  de  Tbôtel  de  Lauzun,  chez  M.  le  baron  Jérôme 
de  Pichon'. 

Suivant  une  tradition  locale^  dŒpernon  aurait  donné  à  Téglise 
de  Villebois-Ia-Valette,  dont  il  était  le  baut  seigneur,  une  peinture 
de  Van  Dyck.  Il  ne  m*a  pas  été  possible  d*en  trouver  trace. 

On  sait  que  deux  des  enfants  du  duc  d*Ëpernon  naquirent  à 
Angoulème,  et  que  Tun  devint  cardinal  '. 

Balzac  (Jean-Louis  Guez  de)  Tut  curieux  d'ouvrages  d*art,  peut- 
être  par  vanité  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  par  atavisme.  On  sait 
que  son  «  bonhomme  de  père  »  —  ce  sont  les  expressions  du 
solennel  épislolier  —  aimait  les  curiosités  et  les  recherchait.  Dom 
Pierre  de  Saint-Romuald,  Angoumoisin,  rapporte'  que  la  reine 
Marie  de  Médicis  «.  logea  le  premier  jour  de  son  arrivée  à  Angou- 
lôme  au  chasteau  du  Roy,  puis  les  jours  suivans  eu  la  belle  maison 
de  M.  Guez,  père  du  sieur  de  Balzac,  qu'elle  trouva  embellie  et 
enrichie  de  raretez  si  exquises,  particulièrement  pour  les  tableaux 
et  autres  enjolivemens,  qu'elle  ne  voulut  point  faire  son  séjour 
autre  part,  jusqu'à  la  paix  que  luy  donna  son  fils  Louys  Treizième  » . 

a  Le  sieur  de  Balzac  » ,  —  pour  parler  comme  Saint-Romuald, 
—  Jean-Louis  de  Balzac,  homme  bien  avisé,  se  plaisait  au  milieu 
de  ce  qu'il  appelait  de  a  magnifiques  bagatelles  ».  Il  aimait  les 
livres  et  s'appliquait  à  les  connaître.  Son  avis  fut  d'un  grand  poids 
dans  toutes  les  choses  littéraires  et,  aussi,  à  Toccasion,  dans  celles 
d'érudition  et  de  goût.  De  son  père,  il  tenait  certaines  qualités  qui 
sont  du  bagage  d'un  connaisseur  superficiel  ;  le  faste  de  son 
parrain,  le  duc  d'Epernon*,  avait  du  le  frapper  dès  sa  jeunesse. 
Il  n'échappa  donc  point  à  ces  deux  influences.  Évidemment,  il  fut 
bibliophile,  et  ses  livres  de  choix  portèrent  Tempreinte  caractéris- 


1  Pièce  cilée  dans  YHistoire  de  la  tapisserie  de  Guippreit,  et  par  M.  Lacor- 
OAiRB,  dans  sa  Notice  sur  les  Gobelins,  —  Voir  Catalogue  des  collections  de  feu 
M.  le  baron  Jérôme  Picàon,  Objets  de  curiosité  et  d'ameublement,  tapisseries 
et  tableaux.  Paris,  1897,  in-4o,  n»  1288. 

'Louis,  cardinal  de  La  Valette,  né  en  1593,  baptisé  le  17  février  à  S'  Antonin. 

'  Trésor  chronologique  et. historique.  Paris,  I642-16'«7,  3  vol,  in-fol. 

*  Balzac  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux,  en  Téglise  Saint-Paul  d'Angoulême, 
par  Mgr  Jehan-Loys  de  La  Valette...,  duc  d'Ëpernon,  pair  de  France,  etc.,  le 
l«r  juin  1597.  (Registre  paroissial  de  Saint-PauL  —  Archives  communales  d'An- 
goulême.) 
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tique,  la  livrée  spéciale,  personnelle  cl*nn  écrivain  qui,  suivant 
Tobservation  judicieuse  du  bibliographe  Ensèbe  Castaigne, 

Dans  »es  ëpîtres  familières 
Évita  le  tour  (amiiier^. 

En  1642,  il  offrit  un  livre  :  Theatrum  Terrœ  sanctct,  pour 
être  décerné,  lors  de  la  distribution  des  prix,  aux  élèves  du  collège 
Saint-Louis  d*Angoulème.  Cest  un  petit  in-folio  recouvert  de  veau 
fauve  glacé,  doré  sur  tranches,  avec  pointillé  aux  petits  fers  dans  le 
genre  de  Le  Gascon,  peut-être  même  de  ce  célèbre  relieur;  sur  les 
plats,  les  armes  personnelles  de  Balzac.  Le  dos  de  ce  volume  est 
chargé  du  monogramme  du  Christ,  de  (leurs  de  lis  et  de  sa  lettre 
initiale  B  entrelacés,  dans  un  encadrement  de  fines  dentelures. 

Ce  livre,  dont  la  reproduction  héliogravée  a  été  faite  par  dos 
soins,  fait  partie  de  la  Bibliothèque  communale  d^Angouléme  ;  il 
porte  une  note  manuscrite  rappelant  Tacte  de  libéralité  de  Balzac*. 
On  pense  bien  que  Balzac  ne  fit  pas  exécuter  ces  Jers  décoratifs  en 
vue  de  ce  seul  livre.  En  tout  cas,  c'est  le  seul  livre  que  nous 
sachions  à  ses  armes. 

On  sait  que  Balzac  avait  été  à  Técole  du  fastueux  d'Epernon. 
Néanmoins,  retiré  dans  son  château  a  où  il  se  plaisait  particulière- 
ment, dit  un  autre  Angoumoisin,  Vigier  de  la  Pile,  il  préféra  la  vie 
tranquille  de  garçon  aux  embarras  du  ménage  » .  Ce  château,  de 
modeste  apparence,  situé  à  une  heure  d*Angoulême,  fut  visité  par 
Taristocratie  des  Lettres,  du  Nom  et  de  la  Finance.  De  là  partit 
une  suite  importante  de  celte  correspondance  fameuse  qui  enthou- 


'  Ode  pour  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'Hôtel  de  ville  d'Angotdéme. 

*  Eusèbe  Coslaigoe,  qui  fut  bibliothécaire  d*Angoulêfne,  a  porté  la  lumière  sur 
des  points  nombreux  de  notre  histoire  angoumoisine  ;  il  rappelle,  en  sa  savante 
notice  sur  Balzac,  que  la  famille  de  Balzac  portait  de  gueules  à  deux/asces  d'or. 
(voir  Armoriai  général^  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale)  ;  mais  J.-L.  Goez 
de  Balzac  s* était  créé  des  armes  de  fantaisie  :  écarielé,  au  i  et  U-  de.,.^  à  roran- 
ger,  et  au  2  et  3,  au  cor  de  chasse,  lié  de...,  probablement  en  souvenir  de  Usrie 
Xesmond,  sa  mère,  qui  portait  d'or  à  3  cors  de  chasse  de  sable,  liés  de  gueuUs. 
Balzac  s'était  contenté  de  faire  graver  Foranger  {malus  aurea)  sur  son  cachet, 
dont  il  fît  cadeau,  quelque  temps  avant  de  mourir,  à  son  ami  Gilles  Ménage,  qui 
le  remercia  par  une  pièce  de  vers  latins,  ainsi  intitulée  :  In  sigillum  aureum^ 
quod  cal.  januariis  Balzacus  Menagio  dono  dédit,  in  guo  scalpta  malus  aurea. 
(Agidii  Menagii  poemaia.  Parisis,  1668,  in-8*,  p.  53,  et  in  aliis  ediU)  — 
E.  Castaigne,  Tableau  généalogique  de  la  famille  Guez  de  BaUac,  1846 
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siasma  si  fort  au  dix-septième  siècle.  Il  y  marqua  dans  une  lettre! 
«  à  H.  Senne,  théologal  de  Tèglise  de  Saintes,  le  10  août  1638, 
sa  satisfaction  d*une  faïence»  —  peut-être  de  Palissy,  —  que  Pabbé 
lai  avait  fait  tenir: 

tt  II  ne  me  fallait,  dit-il,  que  deux  bassins  de  terre  cuite,  et  j*ay 
receu  un  plein  cabinet  de  belles  choses... 

a  ...  Ni  tout  ce  que  [je  vis  jamais  de  plus  divers  et  de  plus  his- 
torié dans  le  monde  ne  Test  point  tant  que  ce  que  vous  m'avez  fait 
la  faveur  de  m'envoyer.  Et  dites  après  cela,  pour  diminuer  le 
mérite  de  vostre  présent,  que  ce  n'est  que  de  Targile,  vous  qui 
scavez  que  Tertullien  appelle  Targile  sororem  nohis  materiam^  et 
que  les  Rois  et  les  Empereurs  en  ont  été  faits*..  « 

Pour  mémoire:  Tallemant  des  Réaux  rapporte  que  Balzac  donna 
à  Notre-Dame  des  Ardilliers  de  Saumur  a  une  lampe  de  cent  écus, 
avec  des  vers  latins  gravés  dessus,  où  son  nom  étoit  en  grosses 
lettres  s .  II  envoya,  selon  le  même  témoignage,  «  une  cassolette 
du  prix  de  400  livres  »  à  Téglise  des  PP.  Feuillants  de  Saint- 
Mesmin,  près  d'Orléans. 

Voilà  donc  quelques  menues  notes  sur  Balzac,  amateur,  que 
ses  biographes  ne  connaissaient  ni  ne  prévoyaient  peut-être  pas. 

Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Montauzier,  malgré  sa  rudesse 
et  ses  boutades  naturelles,  voilà  certainement  un  délicat  —  à  tous 
les  points  de  vue. 

Parangon  d'amoureuse  constance,  Taustère  Montauzier  lui-même 
fut  touché  de  la  grâce,  estima  que  la  «  divine  Julie  n  valait  bien 
une  messe  et  inventa  une  merveille  :  la  délicieuse  Guirlande  de 
Julie^  dédiée  à  la  »  reine  des  précieuses  »,  à  la  divinité  de  Thôtel 
de  Rambouillet.  On  sait  que  «  dix-neuf  poètes  y  prêtèrent  leurs 
voix  à  vingt^neuf  fleurs.  Corneille  le  Grand  se  chargea  du  lis,  de 
rhyacinthe  et  de  la  grenade.  » 

Cette  Guirlande  de  JuliCj  œuvre  charmante  composée  de  madri- 
gaux a  des  beaux  esprits  du  temps» ,  transcrits  par  le  calligraphe 
Jarry  et  encadrés  dans  les  fleurs  dessinées  et  coloriées  par  le 
peintre  Robert,  cette  Guirlande  de  Julie  «  fut  vendue  quinze 
louis  d'or  après  le  décès  de  la  duchesse  d'izès,  fille  du  duc  de 
Montauzier;  elle  passa  alors  aux  mains  de  Moreau,  premier  valet 
de  garde-robe  du  roi  Louis  XIV  et  du  duc  de  Bourgogne.  Ensuite, 


868  LES    GRANDS    AMATEURS   AKGOUMOISIKS. 

à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  La  Vallière,  elle  atteignit  le  prii 
de  14>,510  livres.  »  AujourdMiui,  ce  livre  célèbre  appartient  à  Ton 
des  arrière-neveux  du  preux  soupirant  :  nous  Tavons  vu  à  TExpo- 
sition  de  1878  et  revu  à  Texposilion  des  bibliophiles,  en  1883  ^ 

Le  duc  de  Montauzier,  gouverneur  d'Angoumois  depuis  Tannée 
1645  jusqu'au  17  mai  1690,  date  de  sa  mort,  était,  en  consé- 
quence, le  personnage  le  plus  considérable  de  cette  province.  Le 
Corps  de  Ville  d'Angoulôme  sollicitait  parfois  ses  «sages conseils», 
et  un  Mémorial  de  cette  époque  nous  a  transmis  le  récit  des  princi- 
paux actes  de  son  gouvernement.  C'est  lui  qui  présenta  le  maire 
(Jean  Guymart,  écuyer,, sieur  de  Jallays)  à  Louis  XIV,  alors  que  le 
a  Roy  yt ,  âgé  de  douze  ans,  fit  son  entrée  dans  Angonléme,  le 
25  juillet  1650.  Montauzier  et  la  duchesse,  sa  femme,  tenaient  en 
cette  ville  comme  une  petite  cour  et  un  salon  de  conversation, 
tt  d'esprit  »  naturellement  u  précieux  » .  Balzac,  Girac  et  qnelqaes 
autres  y  étaient  leurs  commensaux  habituels,  ainsi  que  l'évéque 
François  de  Péricard,  qui  avait 

...quiUé  les  belliqueux  hasards 

Et  les  rudes  travaux  de  Belloue  et  de  Mars  '. 

pour  embrasser  la  carrière  ecclésiastique. 

^  A  la  fin  de  Tannée  1887,  il  a  été  vendu,  à  l*hôtel  Drouot,  une  répétition  de 
la  Guirlande.  Ce  grand  exemplaire  est  de  format  in-S"*,  avec  une  ravissante 
reliure  semée  du  chiffre  J.  L.  (Julie-Lucine);  il  provenait  de  la  collection  dunur- 
quis  de  Sainte-Maure  Montauzier,  et  a  été  adjugé,  moyennant  15,900  francs,  ï 
M.  le  comte  de  Mosbourg.  (Ces  Sainte-Maure,  qui  viennent  de  s* éteindre,  étaient 
issus  d'une  ligne  collatérale  au  duc  de  cette  grande  maison.) 

J*ai  vu,  chez  M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  un  manuscrit  fort  beau  de  la  généa- 
logie des  Sainte-Maure,  comtes  de  Nesle,  etc.  Ce  célèbre  amateur  m'écrirait  : 
t  Si  vous  vous  occupez  des  Rambouillet-Montauzîer,  etc.,  cela  vous  intéressera 
peut-être  de  savoir  qu'on  a  trouvé  à  Lyon  une  miniature  de  0*,30  environ  de 
large  sur  G"*, 20  de  haut  (je  parle  de  mémoire),  représentant  deux  femmes  assises 
dans  un  jardin.  L'une,  plus  grasse  et  plus  âgée,  présente  à  Tautre  une  couronne 
avec  une  bandelette  où  est  écrit  :  c  A  la  divine  Julie,  t  Cette  miniature  m'a  fort 
intéressé,  parce  qu'elle  me  prouve  que  le  portrait  à  la  plume  que  j'ai  dans  mon 
Livre  de  prières  de  Mtne  de  Rambouillet  (voir  dans  Tallkuant  son  Historiette) 
est  bien,  comme  je  l'ai  toujours  pensé,  le  portrait  de  Julie,  i 

Ce  livre  d'heures  de  Mme  de  Rambouillet,  calligraphié  par  Jarry,  relié  par 
Le  Gascon,  a  été  acheté  par  le  baron  Jérôme  Pichoo,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 
Lors  de  la  vente  de  la  première  partie  de  la  bibliothèque  de  ce  grand  bibliophile, 
ce  livre  d'heures  atteignit  le  prix  de  3,810  francs;  il  figure  an  Catalogne  àt 
cette  vente,  sous  le  n"  128. 

»  Kpitre  à  Mgr  l'hvesque  d' Angoulesme.  —  Voir  OEuvres  chrestiennes  et  aw- 
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mont,  enseigne  de  la  garde  escossaise,  par  ordre  du  Roy^  ^ 

Nous  devions  bien  un  mot  de  souvenir  à  ce  bon  servitear  de  la 

France  —  lequel  donna  rhospitalité  à  un  amateur  d*objets  d*art. 

Jean  Hérauld  de  Gourville  (1625-1703).  —  On  conDait  ce 
factotum  d'excellent  ton  et  de  parfaite  bonne  grâce,  qu'il  perdit 
ou  gagnât  au  jeu  de  la  fortune.  On  sait  qu'il  menait  grand  train; 
toutefois,  son  nom  ne  figure  nulle  part,  que  je  sache,  du  moins, 
parmi  les  curieux  d'objets  d'art.  Pourtant,  Gourville,  dans  ses 
Mémoires  d'un  naturel  si  vrai  d'apparence,  prouve  que  les  belles 
œuvres  ne  lui  furent  point  indifi'érentes.  Il  y  rapporte  simplement, 
avec  précision,  parlant  avec  mesure  et  des  gens  et  des  choses.  On 
y  voit  que,  s'il  fut  fastueux^  par  situation,  par  devoir,  par 
politique,  il  resta  personnage  de  haute  considération,  mais  sans 
affectation  aucune.  En  effet,  il  eut  l'esprit  supérieur,  au  milieu 
des  incessantes  intrigues  des  courtisans,  d'être  simple  d'allures,  ne 
reniant  pas  ses  origines. 


'  Archives  communales  d'AogouIéme,  série  AA.  7.  (Reg.  Uémorial  colé  G, 
fol.  44  v«.)  La  détention  du  marquis  de  GhAleauneuf  ne  fui  probablement  |ms 
très  dure.  Voici,  h  l'appui  de  notre  hypothèse,  deux  actes,  extraits  d*uo  registre 
paroissial  de  Saint-Antonin,  où  figure  ledit  marquis  en  qualité  de  parrain  : 

1^  t  Le  vingt  cioquiesme  mars  1641  a  esté  baptisée  Gharlotte-îfarie-Gatheriae 
Qooniam,  fille  légitime  de  Louys  Quoniam  Romeny,  maistre  d'hostel  de  monsei- 
gneur de  Ghasteauneuf  et  de  Mar<]uerite  Janvier,  ses  père  et  mère;  son  pairaio 
a  esté  Gharles  de  Laubcspine,  marquis  de  Ghasteauneuf,  chevallier,  chaocellier 
des  ordres  du  Roy  et  Garde  des  sceaux  de  France,  et  roairaines  dame  Raoel  et 
Gatherine  de  La  Rochebeaucourt,  dans  la  chappelle  du  chasteao  royal  d'Angoi- 
lesme,  paroisse  de  Saint- Antonin  ;  ledit  baptesme  faict  par  moy,  Laurent  Gnille- 
vant,  curé,  es  présances  des  soubi  signés.  [Signé  :  ]  De  Laubespine.  —  Marie  Remet. 

—  C.  de  La  Rochebeaucourt.  —  Lamont.  —  Le  Marquis.  —  GoiUevant,  coré.  > 
2^.  c  Le  premier  jour  d'avril  mil  six  cents  quarante  trois»  a  esté  baptizé  en  U 

chapelle  du  Ghasteau  d'Angoulesme,  par  permission  de  monsieur  Tevesque  dudtt 
lieu,  Magdelaine  Quoniam,  fille  légitime  de  Loys  Qooniam  de  Romeny,  maistre 
d'hostel  de  monseigneur  de  Ghasteauneuf,  et  de  dame  Marguerite  Janvier;  son 
parrin  a  esté  messire  Gharles  de  Laubespine,  marquis  de  Gbasteaaneof,  cbenli^r, 
chancelier  des  ordres  du  Roy,  Garde  des  sceaux  de  France,  et  damoixelle  Cfasr- 
lotte  Ghesnei,  femme  à  monsieur  de  Sers,  lieutenant  pour  le  Roy  en  son  cbutei 
d'Angoulesme.  Ledit  baptesme  faict  par  nioy,  curé  soubz  signé,  es  présance  de 
Bonbz  signis  et  plusieurs  autres. 

[Signé  :]  De  Laubespine.  —  Charlotte  Chesnel.  —  Jehan  de  Montalembm 

—  Cymonne.  —  Louis  Quoniam.  —  Lagratiére.  —  Le  Marquis.  —  Pigorwa 

—  Viollette.  —  Dessoseri.  —  M,  Mathieu.  —  Guillevant,  curé  de  Saint-Aotsal 
et  Saint-Vincent,  son  annexe.  >  » 
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!t  très  employé  avsil,  cependant,  les 
>lennels,  — comme  sûr  moyen  diploma- 
illeyrand  pensa  sur  ce  point-là  comme 
e,  doué  de  l'à-propos  si  rare  à  la  Cour 
sa  contemporaine,  en  fit  la  remarqué 
6que  et  néanmoins  d'économie  savante, 
e  finances,  maître  es  connaissance  de 
I  noté  plusieurs  pièces  de  son  superbe 
re  autres,  u  une  pendule  de  grand  prix, 
lui  appartenait  n .  Celte  pendule  mer- 
La  Rochefoucauld;  Gourville  l'y  avait 
1  l'admiration  des  visiteurs, 
en  termes  fort  aimables  de  Gourville, 
ligieux,  il  avait  secrètement  épousé  une 
a.  Rochefoucauld,  n  Saint-Simon  a  pu 

tends  les  amateurs  de  vieille  argenterie 
Ds  doute,  h  Gourville  d'avoir  proposé  à 
1er  à  la  Monnaie  quantité  de  morceaux 
on  peut  leur  rappeler  que  le  Trésor  de 
lurtille  lui-même  le  constate  :  u  Je  me 
que  l'on  pouvoit  seulement  fondre  les 
outes  ces  autres  choses  qui  ne  servent 
r  à  la  vaisselle...  '.  >  Son  patriotisme 
tout  eus,  une  raison  suffisante  ? 

ie  Gourville. . .  P»ri.,  M.  DCCXXlV,  2  ïoI.  in-lt, 

ient  peul-être  de  noter  ici  qu'une  de  bsi  sœurs, 
elle  Anne  de  Gourville  i,  fut  marraine  d'Anne 
"  Uilleurd'liabllzt,  le  ST'jaur  d'octobre  1674, 
ne.  Un  de  ses  nevcni,  J.  Herauld  de  Gourvilte, 
;  morluiire  de  ■  damoiielle  Anne  de  Lencloi, 
a  maltoD  rue  des  Touruclles,  dgée  de  90  aaa, 
yietionnaire  critique.) 

leat,  noua  Irouterons  qne  celte  nK^tne  Anne,  i|ui 
ilo),  eut  pour  niBrraine  demoigelle  Aant  ie  Vil- 
Jamia  de  Lu  llocheroueauld,  seigneur  et  baron 
'illoutrafs  desci^adail  d'Êlieune  de  Villoulrafs  ou 
ingouléme  pendant  lei  «nnées  ]588-1589.  Ainsi, 
imoitc  sssisLèrcni  celte  iltustration  galante  aux 
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Hérault  de  Gourville  avuit  formé  un  cabinet  où  se  trouvaient 
d'intéressantes  peintures  parmi  lesquelles  trônaient  des  portraits 
de  contemporains  célèbres,  entre  autres  ceux  de  Racine,  Boileau, 
Molière  et  da  Ninon  de  Lenclos,  aux  termes  d*un  document  cer- 
tain'. N'était-ce  pas  ainsi  faire  preuve  de  dilettantisme  que  de 
réunir  de  telles  portraitures  en  semblable  condition  ?  Un  mondain 
moins  raffiné  se  fût  contenté  d'estampes  médiocres  ou  de  médiocres 
toiles;  mais  l*esprit  d'amateur  de  Gourville  s'affirma,  de  la  sorte, 
hautement  et  clairement. 

Gourville  créa  l'hospice  de  La  Rochefoucauld  (Charente).  Dans 
le  salon  d'honneur  de  cet  établissement  de  bienfaisance,  on 
conserve  soigneusement  un  assez  beau  portrait  de  son  généreux 
fondateur  ;  un  autreTy  est  exposé  dans  la  a  salle  des  hommes  «  .  Xoas 
nous  proposons  d'en  parler  d'une  façon  plus  explicite. 

L'auteur  de  cette  notice  possède  un  bon  portrait  de  GourviUe, 
datant  du  dix-septième  siècle. 

Nicolas  Pasquier.  seigneur  de  Mainxe  et  de  Balanzac,  lieu- 
tenant général  de  la  scucchaussée  de  Cognac,  eut  la  passion  des 
livres...  et  des  chevaux  :  a  Je  les  aime  à  outrance  d,  dit-il.  Son 
père,  Estienne  Pasquier,  lui  avait  laissé  un  nom  fameux;  Nicolas 
ne  faiblit  pas  sous  un  tel  poids,  sinon  par  des  talents  supérieurs, 
de  premier  ordre,  du  moins  par  ses  vertus  de  magistrat  il  s'en 
rendit  parfaitement  digne.  Parisien  de  naissance,  selon  sa  riposte 
au  P.  Garasse,  il  se  plaisaU  fort  en  sa  seigneurie  angoumoisine, 
où  il  vivait  plantureusement  et  dont  il  célébra  les  vins,  les  bonnes 
chairs,  les  truffes  et  les  bons  fruits  en  son  livre  XIV.  (Lettre  7, 
t.  n,  éd.  de  i723V) 

Un  portrait  de  Nicolas  Pasquier,  fort  bien  gravé  par  Crispin  de 
Pas,  se  trouve  en  tète  de  ses  Lettres  (1623).  L'artiste  le  dessina 
sur  nature  ;  on  y  lit,  dans  Tencadrement  du  bas  : 

Crispia  Passens  ad  vivum  dclineamt  et  sculpsU  Parisiis  1623. 


>  Ces  ft  portraits  peints,  du  cabinet  de  Gourville  * ,  ont  été  brûlés  dans  l'iii* 
ceodie  qui  détruisit  en  1846  la  collection  des  tableaux  c  réunis  k  grands  frais  i 
par  le  marquis  de  Biencourt.  (V.  Lettre  adressée  par  J.  Daseigoeor,  statuaire, 
au  bibliophile  Jacob  :  Bulletin  de  l'Alliance  des  Arts^  n^  8,  10  février  1846.) 

*  Voir  ses  Lettres, 
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ue  son  image;  un  distique  latin  nous  avertit 
son  âme  dans  ses  écrils  i  : 

vehatii  potes  hic  eognotrere  eultam 
i  i»  tcriplU  viva  figura  ta/et. 

is  Pagquier  s  s'éteignit  en  clirétien  fidèle  el 
inte-neuf  ans  '  ». 

LULD,  dont  l'illustre  maison  compte  parmi  les 
nce,  sont  avec  éclat  au  premier  rang  de  nos 
:re  autres  : 

s  II,  qui  lit  construire,' en  1528,  le  château 
Mé  da  son  château  patrimonial,  chef-d'œuvre 
I  Angoumois.  La  veuve  de  ce  seigneur,  Anne 
:  Charles-Quint  un  hommage  mémoralile. 
enlionner  François  VI  de  La  Rochefoucauld, 
e  Compte,  sculpteur  el  peintre  de  Paris  (dans 
ulariUi  d'architecture,  1699),  l'auteur  pro- 
fit Maximes  morales  «  possédait  un  Christ 
i  peint  par  André  Solario'  •> .  Il  s'était  lait 
r  le  célèbre  peintre-émailleur  Petitol,  admi- 
[{lorilie  h  très  juste  titre  le  trésor  de  ses  des- 
uit  exécuter  pour  Andrée  de  Vivonne,  sa 
heures  calligraphié  par  Jarry  et  relié  par  Le 

hors  de  p<ige  de  rappeler  ici  ces  n  réflexions  a 

iiibalBaliclle  étude  de  U.  Louis  AuDiJtT.  «ur  Un  filt 
"Olas  l'atquier.  (Angon) Jme ,  lti75,  iu-S*.) 

toc.  cil. 

re  font  psrlie  dei  richesici  arlisliques  ei  des  sauieiurs 
II.  le  comte  Aimcrf  de  Ls  Roche  bu  eau  Id.  L'émBÎt  est 
Je  diiroanlt  d'ancienne  l&ïUe  et  en  étit  de  conscriation 
I  eal  muni  d'un  fermoir  cimiïllé.  Je  suis  très  recoanais* 

Rnchefoucould  de  la  communiealion  qu'il  m'a  fsile  de 
a  m'a  élé  une  surprise  et  ua  régal  inoubliables  Ion  de 
qu'il  a  bien  voulu  m' offrir. 

hesses  d'art  rëuniesau  cbdleau  de  Verleuil,  les  plus  dif- 
sjeronl  une  fort  belle  •  lapiiaerîe  k  la  Licorne  i ,  de  la 
■  l'ancien  mobilier  du  chdleau.  Cette  tapisserie  eil  admi- 
mtes  qui  ont  lu  ta  tapisserie  i  la  Ltcarue  eipoiëe  dons 
tluaée  de  Cluuy  (salle  des  Émaus). 
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du  spirituel  penseur  :  «  94.  Les  grands  noms  abaissent,  au  lieu 
tt  d'élever,  ceux  qui  ne  les  savent  pas  soutenir.  —  133.  Les  seules 
a  bonnes  copies  sont  celles  qui  nous  font  voir  les  ridicules  des 
a  méchants  originaux.  —  378.  Le  bon  goût  vient  plus  du  juge- 
a  ment  que  de  Tesprit.  » 

Des  huit  enfants  de  François  VI,  duc  de  La  Rochefoucauld  ^ 
Mlle  de  Marcillac,  malgré  la  médiocrité  relative  de  sa  fortune, 
aimait  8*entourer  de  bibelots  précieux;  elle  fut  surtout  ftcuriense> 
de  porcelaines  fines.  Elle  démontrait  la  justesse  de  cette  réflexion 
de  son  père  :  qu'  «  on  renonce  plus  aisément  à  son  intérêt  qu'à 
son  goût  » . 

Voici  ce  que  disait  de  cette  dame  remarquable  le  baron  Jérôme 
Pichon,  dont  la  haute  et  vaste  érudition  est  connue  de  tous  les 
gens  d'étude  qui  Tont  approché*  :  «  Hoym  acheta  beaucoup  de 
porcelaines  et  de  laques  à  la  vente  de  Mlle  de  Marcillac  (Henriette 
de  La  Rochefoucauld}.  C'était  une  de  ees  filles  de  François  de  La 

1  Vie  de  Ch.-H.  comte  de  Hoym^  t.  I,  p.  184. 

^  Parmi  ces  objets  c  achetés  à  Finveataire  de  Mlle  de  Marcillac,  en  1722  t  : 
«  quatre  vases  ou  cornets  à  panse  de  porcelaine  de  la  Chioe,  dont  le  fond  est  d*on 
vert  foncé  à  fleurs  et  oiseaux  :  507  liv.  10  sols  ;  —  deux  urnes  moyennes  k  six 
panSf  de  dessins  à  oiseaux,  d'ancienne  porcelaine  du  Japon  :  601  liv.  ;  —  denx 
urnes  moyennes  aussi  à  pans,  mais  de  dessin  différent  des  deox  précédentes  et  à 
pagodes  :  492  liv.  ;  —  deux  petites  urnes  À  côtes  de  melon  :  390  liv.  ;  —  quatre 
petites  bouteilles  à  quatre  pans,  avee  leurs  bouchons  et  petits  pieds  de  marque- 
terie, (jarnies  de  bronze  :  60  liv.  Une  autre  pareille  avec  quatre  pieds  de  mar- 
queterie :  200  liv.  ;  —  une  grande  jatte  en  forme  de  feuilles  d'artichaut  :  632  liv.; 

—  deux  grandes  jattes  à  dix  pans,  avec  des  pagodes  et  belles  bordures  :  1,090  liv.; 
deux  jattes  moyennes  à  huit  pans,  sans  bordures  :  400  liv.  5  s.  ;  —  deux  jattes 
cannelées  :  315  liv.  ;  —  deux  petites  jattes  en  forme  de  feuilles  d'artichaut  : 
288  liv.  ;  —  un  compotier  ou  assiette  à  douze  pans  :  100  liv.  ;  —  an  petit  caba- 
ret carré  long,  de  très  beau  laque  noir,  garni  de  deux  petits  seaux  à  gerbes, 
deux  soucoupes  carrées  à  paysage  et  un  petit  mortier  :  361  liv.  (un  sieur  Platries 
avait  offert  800  livres  des  tasses,  sans  le  cabaret,  au  comte  de  Hoym)  ;  —  deux 
cabarets  de  laque  rouge  avec  huit  tasses  et  autant  de  soucoupes  à  pans  et  quatre 
morceaux  de  laque  rouge  formant  les  sucriers  :  1,000  liv.  ;  —  quatre  grandes 
tasses  à  tulipes,  dont  une  fêlée  :  220  liv.  ;  —  un  cabaret  rond,  de  vieux  laqae, 
garni  de  six  gobelets  à  côtes  et  fleurs  en  relief,  avec  six  soucoupes  à  feuilles  d'ar- 
tichaut et  un.  pot  à  sucre  avec  son  couvercle,  le  tout  d'ancienne  porcelaine^ blan- 
che :  770  liv.  ;  -^  deux  pots  à  thé  avec  deux  grandes  soucoupes  à  fenilles,  de 
pareille  porcelaine,  assortissant  au  cabaret  de  l'article  précédent  :  361  liv.  5  s.: 

—  une  espèce  de  «■  nécessaire  *  composé  de  plusieurs  boites  de  très  beau  laque  noir  : 
305  liv.  ;  —  une  boite  plate  d'ancien  laque  noir  :  80  liv.  «  (Vie  de  Ck -H.  comte 
de  Hoym^  ambassadeur  de  Saxe-Pologne  en  France  et  célèbre  amateur  de  livres, 
par  le  baron  Jérôme  Pichon.  Paris,  Techner,  1880,  2  vol.  in-8^.) 
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,  l'auteur  des  Maximes,  dont  Mme  de  Sévigné  a 
jre  atfachement  pour  leur  père.  Née  le  15  juillet 
ita  le   10  mars  1720  et  mourut  le  3  novembre 


,  qui  l'appelle  Mlle  de  La  Rochefoucauld  (t.  XVIII, 
l  qu'elle  avait  passé  toute  sa  vie,  fille,  dans  l'hdtel 
icauld,  considérée  dans  le  monde  et  dans  sa  famille, 
vertueuse  et  avec  peu  de  bien.  Du  cAté  de  l'esprit, 
Simon,  elle  tenait  tout  de  son  père.  Ajoutons  qu'elle 
remarquable,  si  l'on  en  juc[e  par  les  belles  choses 
!ta  à  sa  vente*. 

re,  rappelons  la  fête  donnée,  par  les  pensionnaires 
^isëà  Rome,  eo  l'honneurdu  cardinal  de  La  Roche- 
issadeur  de  France. 

lit  au  ch&leau  de  La  Rochefoucauld  un  intéressant 
Grande  Mademoiselle,  attribué  à  Mignard.  Cette 
appartient  à  M.  Callandreau,  de  Cognac,  a  figuré  à 
trospeclive  à  Paris  en  1889.  (Photographiée  par 

ouvrages  littéraires  et  artistiques  placés  sous  le 
La  Rochefoucauld  par  des  écrivains  et  des  artistes 
trop  laborieuse  et  trop  longue  à  énumérer;  néan- 
>uvons  rappeler  que  J.-J.  de  Boissieu,  le  fin  dessi- 
,  dédie  à  M.  de  La  Rocheroucauld  une  de  ses  eaux- 
l'Aqaa  Pendente,  en  1773;  indi(]uons  aussi  une 
iximes  et  Réflexiom  morales,  imprimée  en  carac- 
piques,  petit  chef-d'ttuvre  typographique,  dédiée 
ite  de  La  Rochefoucauld,  directeur  au  département 

.,  en  1825'. 

le  La  Rochefoucauld  observe  avec  une  rare  délica- 
es  traditions. 

Rochefoucauld,  née  Du  Roux,  a  réuni  dans  son 


tiiioD  précieuse  à  d'autres  titres  àe%  Maxime*  et  Rifltxions 
uiieni  d'avoir  tu.  cbei  11.  le  liaroa  JërAmc  Pichon,  nu  eiem- 
:e  livre  :  celui  de  la  quatrième  édition  de  16T5.  en  marnquia 
du  duc  du  Maine,  avec  Dédicace  au  doc  du  Haine,  imprimée 
iplaire.  {Vendu  1,500  Iran»,  vente  de  la  Biblinthèque  Picbou, 
87  du  Catalogue.) 
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château  patrimonial  de  Verteuil  une  quantité  considérable  d'objets 
d'art;  nous  en  avons  parlé  antérieurement  \ 

Mme  la  comtesse  Aimery  de  La  Rochefoucauld^  sa  belle-61le,  a  été 
portraite  par  Ed.  DubufTeet  aussi  par  Chaplin  (celte  œuvre  de  Cha- 
plin est  une  merveille)  ;  Antonin  Cariés  a  ciselé  son  buste  en  marbre. 

Jacques  Faveeeau  mérite  une  place  d*honneur  parmi  les  curieux 
angoumoisins.  Né  à  Cognac  en  1590,  il  épouM  une  nièce  de  Nicolas 
Pasquier  et  mourut  conseiller  de  la  Cour  des  Aides,  à  Paris,  en 
mai  1638. 

On  lui  attribua  une  diatribe  dirigée  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu et  qui  lui  valut  un  certain  renom  :  Le  Gouvernement  présent 
ou  la  Miliade  (imp.  à  Envers^  s.  d.,  in-8"  de  6é  pages). 

u  C*est  lui  qui  a  fait  graver  la  belle  collection  de  planches 
mythologiques  publiées  plus  tard  par  Michel  de  Marolles,  sons  le 
titre  de  Tableaux  du  Temple  des  Muses,  tirez  du  cabinet  de 
H.  Favereau  (Paris,  1655,  in-fol.,  ou  Amst.,  1676,  in-4'').  »  On  y 
trouve  un  beau  portrait  de  M.  Favereau,  ainsi  que  son  éloge,  où  il 
est  parlé  de  sa  famille  alliée  à  celle  du  fameux  Estienne  Pasquier. 
tt  Jacques  Favereau  était  fils  de  Pierre,  sieur  de  La  Bourgeserie 
et  de  Puyraimond^  et  de  demoiselle  Anne  de  Ranson,  autre  famille 
protestante  de  Jarnac,  qui  a  perdu  sa  particule  '.  • 

Sous  le  titre  de  Mercurius  redivivus^  Favereau  écrivit  un  recueil 
d'épigrammesy  au  sujet  d'un  Mercure  de  bronze  gallo-romain, 
trouvé,  en  1613,  lors  des  fondations  du  palais  du  Luxembourg. 

Jacques  Favereau  collectionna  des  peintures  et  des  estampes. 

Les  DU  TiLLET,  de  vieille  souche  angoumoisine,  ont  brillé  dans 
la  noblesse  de  robe;  plusieurs  d'entre  eux  se  distinguèrent  comme 


^  Les  portraits  du  château  de  Verteuil.  (Réunion  des  Sociétés  des  Beaux^Arts 
des  départements ^  1895.) 

'  Quelques-UDS  de  ces  renseignements  biographiques  sont  peu  connous,  attendo 
que  la  c  Famille  Castaigne^  Xotes  historiques  et  généalogiques  • ,  par  Eoaèbe 
Gastaignr  (Angoulème,  1866,  in-8<*,  46  pages),  n'a  été  tiré  qu'à  50  exemplaires. 
Al.  Castaigne  y  marque  aussi  que  sieur  Philippe  Gastaigne,  l'un  de  ses  ascendants, 
épousa,  vers  1659,  demoiselle  Esther  Favereau,  nièce  du  conseiller  Jacques  Fave- 
reau. Il  observe,  de  plus,  qu'à  l'imitation  de  l'inspirateur  du  Temple  des  Muses, 
Benserade  composa  dans  la  suite  les  Métamorphoses  d'Ovide,  mises  en  rondeaux. 
{Lyre  d'Amour,  Angouléme,  1829,  in-8«,  p.  40.) 
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S  eurent  parmi  les  leurs  d'érudils 
eroDs  une  notice  particulière. 

.,  comtesse  de  Brassac,  reçut  ses 
noiaine  :  elle  avait  épousé  messire 
rassac,  clief  du  conseil  de  la  Reine, 
eroeuren  Saintonge  et  Angouoaois  '. 

Edmond  Bonnafle,  a  inscrit,  avec 
nateurs  distingués  (jui  brillèrent  au 
On  sait  qu'elle  avait  réuni  vingl-six 
aux  de  maîtres  non  dénommés  ' ,  et 
■vingt-dii-neuf  portraits  des  princes 
de  (joelques  autres  personnages  » . 
ite  du  duc  de  Montauzier,  fut  pre- 
line  Anne  d'Autriche. 
ui,  "  Mme  de  Brassac  étoit  une 
.  et  qui  sembloit  aller  son  grand 
le  latin,  qu'elle  avoit  appris  en  le 

:  il  est  vrai  qu'à  l'exemple  de  son 
e  qu'il  y  a  de  beau  en  cette  langue, 
logie  et  un  peu  aux  Mathématiques. 
lienEuclide.  ■ 


i  du  gouierncment  de  Saintanifo  el  Aagou- 
tie  el  séDcachnuuée  d'ilagoule<iDe,  >ur  la 
1  lellre  du  Hnî,  de  Saîut-GernMin  en  Laye, 
[Maire  el  Eclievins  d'Aii;{ODléine.  La  nou- 
;elle  dite  ville  le  li  avril  d'après.  Le  Corpi 
)n.  l  ion  avancer,  i  Couhé.  U  llaire  le 
Uu  ne  peul  résister  au  dJsir  de  rappeler 

bouchei  el  cent  langaei  et  une  voii  de  fer. 
la  joye  et  le  coDlcDlemenl  qu'oui  receu  le» 
Rppris  qu'ils  debvoyenl  ejlre  <gDuvcrnës  par 
urnommé  l'imour  el  les  délices  du  genre 
:  le  monde;  pcrmettei,  Monseigneur,  pour 
le  CDUidire  et  publier  l'amour  et  les  ddlicei 
lé  G.  fol.  'f5  v°.  Arcliivc*  communales  d' An- 
la  Torine  des  baranguei  ofCciellei  a  changé 
Toods  est  rcilé  invariable. 
eat  cité  dans  cet  Dolices  :  Diclionnûirt  det 
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Le  comte  de  Brassac,  son  petit-nevea,  qui  épousa  M"'  de  Toor- 
ville  ^  fit  réparer  «  à  la  moderne  »  ,  au  commencement  da  dix- 
huitième  siècle,  le  château  de  La  Rochebeaucourt,  dont  les  apparte- 
ments, selon  le  lieutenant  criminel  Jean  Gervais,  furent  rendus 
superbes  et  magnifiquement  meublés*. 

Françoise-Athénaîse  de  Rochechouart  de  Montespan,  qui  succéda 
à  a  la  douce  La  Vallière  »  dans  Tintimitè  du  «  Roy  Soleil  »  |  ne 
manqua  pas  d'un  penchant  vif  pour  les  choses  d*art. 

Btt  temps  de  sa  faveur,  M"*'  de  Montespan  avait  un  «  peintre  en 
titre  d'office,  homme  tout  à  fait  inconnu  aujourd'hui,  mais  qui  ne 
dut  pas  être  un  artiste  sans  talent  »  ;  Jal,  qui  le  rappelle,  ajoute 
sensément  que  cette  haute  dnm^  «  n*eût  probablement  pas  voulu 
poser  devant  un  peintre  vulgaire'  »  .  Ca  peintre  se  nommait  Jean 
de  La  Haye. 

L*altière  marquise,  excessive  en  tout,  avait  du  goik  et  du  meilleur 
parfois,  sinon  toujours.  Souvent,  les  caprices  des  jofies  femmes 
ont  du  bon  et  visent  le  Beau.  Pensant  non  sans  raison  qo** 

Un  livre  est  un  ami  qui  ne  change  jamais, 

M""  de  Montespan  installa  une  bibliothèque  dans  son  château  de 
Serres,  commune  d'Abzac,  arrondissement  de  Confolens  (Cha- 
rente); tt  cette  beauté  rare  et  suprême  »  s'y  retira  pendant  sa  dis- 
grâce*. 

Entre  autres  livres  qui  en  proviennent  et  que  nous  avons  eu  la 
fortune  de  découvrir  dans  ce  département  charentais,  on  peut 
mentionner  la  belle  édition  princeps  du  Discours  sur  l'Histoire 
universelle,  en  très  bel  état  de  reliure  :  maroquin  rouge  avec  filets, 
armes  sur  les  plats,  acquis,  depuis  une  quinzaine  d^années,  par 


*  Les  de  Gotentîn  de  Tourville,  alliés  aussi  aux  La  Rochefoucauld. 

*  J.  Gkrvais,  Mémoire  sur  VAjigoumois  publié  par  G.-fi.  de  Rencogne.  PariSf 
1864,  in-8o. 

'  Voir  Jal,  loc.  cit, 

*  Voir  Intrigues  galantes  des  cours  de  France,  Cologne,  1688;  on  y  trouve  ce 
quatrain,  relatif  à  Mme  de  Montespan  : 

Souveraine  de  tons  le*  cœurs. 
Cette  beauté  rare  et  lupn^ine 
Au  joug  de  ses  attraits  vainqueurs 
Soumit  jusques  au  diadème. 
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>me  Picbon,  qui  mourut  président  honoraire  de  la 
iiopbiles  français.  Ce  grand  bibliophile  possédait 
I  provenance  certaine,  on  Cérémonial,  de  Denis 
.  mar.  rouge).  M.  l'abbé  Bossuet,  décédé  curé  de 
'Ile,  à  Paris,  avait  les  (ouvres  de  Grenade  (2  vol. 
nés  armes  de  M°"  de  Montespan  ;  enfin,  M.  le  comte 
'e  conservait  des  livres  très  curieux  (livres  de  piété), 
s  pour  M°"  de  Montespan  '.  <•  Le  duc  d'Anlin  avait 
de  M"  de  Montespan,  sa  mère,  et  il  avait,  oi^e 
très  bien  reliés,  à  ses  armes.  Son  fer  est  beau.  J'ai 
portant  sur  le  litre  :  »  Bibliothèque  de  Petitbourg.  b 
i  bibliothèque  h  ce  beau  chflteau  *.  t  J'ajoute,  pour 
0  Mgr  le  duc  de  Mortemart  n  était  aussi  seigneur 
t-Viclurnien,  sur  tes  confins  du  Poitou  et  d'Angou- 


lEKT,  des  capucins  d'Angouléme,  a  pris  rang  parmi 
angoumoisins.  Avec  le  savoir  du  bibliographe  et  le 
inneor  pratique,  il  forma  une  bibliothèque  impor- 
s  meilleures  condilions  désirables, 
n  dit  un  historien  local,  Vigier  de  la  Pile,  dans  son 
féaux  Capucins  : 

lut  un  bâtiment  pour  une  bibliothèque  qui  est  vaste 
avec  une  belle  vue  sur  la  campagne.  Cette  biblio- 
lombreuseet  bien  fournie.  Le  P.  Lambert,  fomeux 
'Angouléme,  a  beaucoup  contribué,  par  son  habileté 
i  quêtes,  à  la  construction  de  ces  édifices  et  à  pour- 
thèque  de  livres.  Son  principal  fonds  vient  de  ceux 
h  donnés  par  le  sieur  Moricet,  théologal  de  Saint- 

■eignemenli  k  l'obligeiDce  de  Teu  M.  le  liaron  Jérâme  PichoD. 

pramièrc  part  [a  de  la  bibtJulLèque  du  Woa  J,  l'iclion  (mai 
ivanls,  provenant  tic  la  bibliathèque  de  Mme  de  Slantespaa. 
Zaltehiime  des  Fettei  et  autrei  solennités,  par  Mesjire  Jae- 
uKT.  Parli.  1687.  ~  Catechitme  du  diocèse  de  Meaux,  par  le 

CaUchiime,  par  le  ratmc,  3  part,  ea  I  vui.  in-12  rel.  mar. 

originatei,  7(15  francs.  —  Discourt  sur  l'Histoire  unicertelle, 
■e  cérémonial  françoit,  1,011  francs.  Ces  livres  figurent  au 
nte  wus  lei  n"  99.  IIW.  1304. 
.  comte  de  Hot/m,  par  le  baron  JérAme  Piciiov.  (Édil.  de  la 


•n^ 
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Castaîgne  fait  aassi  mention  d'un  autre  manuscrit,  d*après  la 
Bibliothèque  historique  de  la  France,  tome  III,  n'  30,  718, 
Ms. — Lettres  de  M.  Du  Perron,  évéque  d'Angouléme,  écrites 
depuis  le  10  juillet  1634  jusqu'au  12  mai  1644,  sans  indication  de 
format.  Ce  manuscritavait  appartenu  à  Z>^mVFranf<?i5  Boutulliei, 
ëvêque  de  Troyes  en  1667,  après  la  démission  faite  par  son  oncle, 
ensuite  archevêque  de  Setis  ' . 

Ce  messire  Denis-François  a  été  buriné  par  Saint-Simon  qui  lui 
fit  sentir  Tacuité  de  son  esprit.  Il  savait  beaucoup,  brilla  dans 
toutes  les  assemblées  du  Clergé  et  plus  encore,  dans  le  monde,  au 
jeu  et  au  milieu  des  dames'  ;  parfois,  il  visitait  son  diocèse.  C'était 
un  de  ces  évéqiies  non  résidants,  comme  il  s*en  trouvait  nombre 
autrefois.  Ses  livres  sont  recherchés  ;  ils  portent  Vex-Ubris  de  ce 
prélat,  c*est-à-direses  armes  familiales  :  d'azur  à  trois  fusées  dor 
rangées  enfasce. 

Bouthillier,  surintendant  des  finances,  habitait  Thôtel  de  Clèves, 
rue  du  Louvre;  Bouthillier,  comte  de  Chavigny,  Thôtel  de  la 
Force,  rue  du  Roi-de-Sicile.  On  trouve  mention  d'un  Bouthillier 
de  Chavigny  parmi lesprincipauzpersonnagesqui  habitèrent  Thôtel 
de  Harlay,  rue  Saint-Claude.  {Les  anciens  hôtels  de  Paris,  par  le 
comte  D*AucouRT.) 

La  marquise  DE  Rgffbg.  Dans  le  Catalogue  des  livres  de  cette 
haute  dame  —  digne  de  la  citation  d*un  Brantôme,  —  catalogue 
rarissime  rédigé  à  Toccasion  de  la  veQte  de  sa  bibliothèque  et  de 
ses  objets  précieux,  il  est  dit  que  la  bibliothèque  et  le  cabinet  de 
la  marquise  de  Ruffec  ne  venaient  pas  de  ses  deux  maris,  mais 
qu'ils  avaient  été  formés  par  elle-même,  a  La  richesse  de  ses 
appartements,  Télégance  recherchée  de  ses  bijoui,  le  goût  exquis 
de  ses  ameublements  découvrent  en  elle  une  intelligence  très 
complète  de  tout  ce  qui  concerne  les  Beaux-Arts.  On  a  vu  la  vente 
qui  s'en  est  faite,  après  son  décès,  suivie  par  un  concours  étonnant 

^  On  écrivait  Le  Bouthillier  ou  plus  simplement  Bouthillier,  coaformémeiit  i 
Torlhographe  adoptée  par  Sébastien  Boutillier,  aiiàs  Bouthillier,  conseiller,  pois 
échevin  du  Corps  de  ville  d*Angoulême,  au  seizième  siècle.  (Archiires  coauno* 
nales  d'Angoulême,  Reg.  des  Délibérations.  —  Voir  aussi  Vigibb  de  la  Pilb.  /oc. 
c<y.,  édit.  Michon.) 

^  Voir  Mémoires  de  Saint-Simon.  (Édit.  Mommerquié  et  Paris,  t.  III,  p.  31. 
32.) 
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des  personnes  les  plus  distinguées  et  par  les  plus  habiles  connais- 
seurs, n 

On  peut  dire  de  Mme  la  marquise  de  RuQ'ec,  rivale  en  «  curio- 
sité «  de  Mme  de  Mazarin,  —  et  Tindiscret  mais  avisé  Casanova 
rétablit  dans  ses  Mémoires  d*une  façon  piquante  et  peut-être 
même  cynique  —  vraiment  «  naturaliste  n ,  —  qu'elle  possédait  le 
démon  de  toutes  les  curiosités. 

Sauveur-François  Morand,  chevalier  et  secrétaire  de  Tordre  du 
Roi,  associé  pensionnaire  de  TAcadémie  des  sciences,  né  le. 
2  avril  1697,  à  Cfaabanais  (Charente),  ou  prés  de  cette  petite 
ville.  La  principauté  de  Chabanais  appartenait  à  Colbert.  D^autres 
personnages  qui  se  sont  illustrés  y  naquirent  :  LaQuintinye,  surin- 
tendant des  jardins  du  roi  Louis  XIV  ;  Goursaud,  chirurgien  en 
chef  de  THôpital  des  Petites-Maisons  et  professeur  au  Collège  de 
chirurgie  de  Paris  ;  les  quatre  frères  Dupont  dont  Tun  s'allia  aux 
Carnot  (les  Dupont  qui  ont  marqué  dans  Tarmée,  dans  Tépiscopat 
et  dans  Tadministration). 

Suivant  des  biographes,  contemporains  de  Morand,  il  était 
d*aimable  caractère,  obligeant  et  homme  d'esprit  parfait.  Cet 
opérateur  éminent  décéda  le  21  juillet  1773  ;  son  nom  a  été  immor- 
talisé par  J.-J.  Rousseau,  auquel  il  prodigua  ses  soins. 

La  vente  de  son  cabinet,  faite  en  1773,  se  composait  de  plusieurs 
antiques,  bronzes,  médailles  et  monnaies,  —  parmi  lesquels  a  le 
Bœuf  Apis,  bronze,  de  la  plus  belle  conservation  et  antiquité.  Ce 
bronze  porte  trois  pouces  de  haut  sur  cinq  de  long,  adjugé  : 
150  livres.  »  Deux  Impératrices  en  albâtre  ;  les  têtes,  les  pieds  et 
les  bras  sont  de  bronze  :  331iv.  — Six  Médailles  d'or  de  souverains 
contemporains:  1,179  liv.  9  sols.  —  Dix  Médailles  d'argent  de 
souverains  et  autres  personnages  :  79  liv.  —  In  gros  diamant 
hrillant,  entouré  de  dix  gros  carats  et  de  dix  petits  dans  les 
angles,  le  tout  blanc.  Cette  bague  est  d'une  grande  conséquence, 
dit  le  Catalogue:  vendue  6,001  livres.  — Une  grande  Croix  de 
r  Ordre  de  Saint^Michelj  en  or  émaillé  :  88  liv.  —  Une  Boîte  carrée 
de  belle  agate  d'Allemagne,  montée  en  or  travaillé  à  jour  ;  elle  e«t 
ornée  d'insectes  composés  d'agate,  de  sardoine,  oniyx,  cornaline, 
jaspe.  Cette  pièce  curieuse  a  été  faite  par  HofTmanji  :  300  liv.  (V.  Le 
Trésor  de  la  curiosité,  par  Charles  Blanc,  tome  I".) 
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La  venlè  de  la  bibliothèque  Klorand  eut  lieu  rannée  suivante. 
Voir  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Moraud,... 
Paris,  Prault,  1774,  in-8^  Le  Bibliophile  français  a  reproduit 
son  ex'libris.  Armes  :  d'azur  à  cinq  cotices  d'argent  ;  aufrane 
canton  d'azur  chargé  d'une  épée  d^ argent  garnie  d'or. 

Le  Livre-Journal  de  Lazare  Duvaux  nous  fait  connaître  qoe 
Morand  achetait  chez  ce  a  marchand-bijoutier  ordinaire  du  Roy  '  '. 

Le  marquis  de  Colbert-Chabanais,  maréchal  de  camp,  avait 
tendu  les  appartements  de  son  château  de  Chabanais  de  belles 
tapisseries  dont  trois  ou  quatre,  qui  nous  sont  connues,  mettent  en 
scène  Thistoire  de  Don  Quichotte  ;  d'autres  représentent  des  chasses 
royales  d'après  des  cartons  de  A. -F.  Van  der  tteulen. 

En  1776,  Joullain,  Texpert  très  employé,  procéda  à  la  vente 
des  tableaux  du  marquis  ;  Charles  Blanc  mentionne  les  suivants: 
Paul  Mattais.  Ènée  et  Didon;  400  livres.  —  Tournières.  Portrait 
du  Titien  et  de  sa  nxaitresse;  111  livres.  —  Jouvenet.  Sacrifice 
d'Iphigénie.  Tableau  cité  par  d'Argenville  dans  son  Voyage  pitto- 
resque de  Paris,  et  acheté  3.000  livres  par  le  prince  de  Conli.J — 
Monnoyer.  Deux  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits;  490  livres. 

Pierre  Guillebaud,  dit  Dom  Pierre  de  Saint-Rouuald,  a  noté 
divers  Cabinets  de  curiosité  cités  dans  le  cours  de  ces  notices.  0 
fallait  bien  qu'il  fût  tant  soit  peu  connaisseur  pour  en  parler  avec 
une  certaine  autorité.  En  tout  cas,  il  a  rapporté  des  renseigne- 
ments estimés  intéressants  sur  des  «  Amateurs  »  ;  à  ce  titre,  il 
mérite  d'être  ici  mentionné. 

Pierre  Guillebau^i  né  à  Angoulême  le  21  février  1586,  élait  fils 
de  Jean.  Guillebaud  et  de  Jeanne  Masson  —  dont  il  6t  les  épitaphes 
(V.  p.  262-263  de  son  Hortus  epitaphiorum  )  ;  il  fut  quelque 
temps  chanoine  de  Téglise  Saint-Pierre  de  sa  ville  natale  ;  euisaite, 
il  pritThabitrelif^ieux  etdevintle  u  R.  P.  Pierre  de  Saint-Romuald, 
Feuillant  » . 

C'était,  j'imagine,  un  amateur  platonique  ;  mais,  enthousiaste 
rhéteur,  il  cultivait  l'hyperbole  et  la  faisait  largement  s'épanouir. 

>  Livre'^oumal  de  Lazare  Duvaux,  1748-1758,  publié,  avec  l' f  Avertisse- 
ment et  la  \ote  «  de  AL  Louis  Gourajod,  par  la  Société  des  Bibliophiles  fnn- 
çais.  (Paris,  1873,  2  vol.  in-8».) 


CRANDS   AUATECRS   ANGODUOISINS.  ggï 

8  travaux  higtoriqaes  par  la  composilion  d'épi- 
en  français,  Guillebaud  consacra  un  distique 

peintre  qui  ne  cêdoit  guère  à  Raphaël  ^Urbain. 

'orne.  » 

X  de  Guillebaud  fut  peintre  à  ADgontëme  (dii-> 
peintre  médiocre,  très  probablemeot;  nous  ne 

n  de  ses  ouvrages. 

TE  Bouchard,  marquise  et  marécbale  d'Aureteriib, 
ilatues  de  marbre  représentant  :  <>  l'une,  le  défunt 
lierre,  son  mari;  —  l'autre,  ladite  dame  elle- 
-mes  d'un  marché  passé  entre  Mme  d'Aubeterre 
nforl,  sculpteur  delà  ville  d'Anvers',  àAubeterre, 

to. 

sbablemeni  ■  connaisseuse  >■ ,  Klme  d'Aubeterre 
os  à  l'Art  de  perpétuer  sa  douleur  et  de  l'inter- 


CE.  Leur  hAtel,  sis  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
e  la  Peyne,  k  Angonlême,  était  le  point  central 
i  de  haut  parage;  les  seigneurs  de  céans  y  don- 
ne foule  de  braves  gens  "  entêtés  de  noblesse  » , 
rt  Le  Sage  '.  On  y  voyait,  réunis  11  certaines  heures 
,  des  de  La  Place  —  dont  l'un,  Pierre,  fut  une  des 
[e  la  Réforme,  —  des  Villoutreys,  des  La  Char- 
Tillet,  d'autres,  d'autres  encore  dont  les  noms 
page. 

n  d'Angouléme,  les  Tison  d'Argence  avaient  un 
ilier;   plusieurs   tableaux    dont  un   bel   Hubert 


uTerl  par  M.  Paul  de  Fleurj .  (rchivîale  de  li  Chareatc,  ■  ^lé 
re  érudit  conrrère  k  la  Société  archéologique  e[  hiilorEque 
e  14jaaiier  1885. 

mérairei,  grandeur  naturelle,  agenouillées,  eiiateol  encore, 
KItes  font  placées  aur  la  plalc-forme  du  tombeau  monolithe 
Igliie  loulerraine  d'Aubeterre.  La  statue  de  la  maréchale  est 
lerii  de  contrepoids  au  tournebroche  d'un  honnête  habitant 
:e,  pendant  ptns  de  trente  aai:  acluellemeot  elle  est  dans  le 


'"■r^i 
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Robert  :  Terrasse  italienne  \  quelques  bons  portraits  de  famille; 
de  nombreuses  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon,  enfin  deux 
très  beaux  lustres  avec  pendeloques  de  cristal  *;  de  leur  biblio- 
thèque je  ne  dirai  pas  grand*cbose,  n'en  connaissant  qu'une  cin- 
quantaine de  livres  reliés  en  maroquin  vert  orné  de  filets  dorés. 

Dans  ces  notes  rapides,  il  va  de  soi  qu'une  sorte  de  décousu,  de 
monotonie  est  inévitable  ou,  du  moins,  difficile  à  éviter,  surtout 
quand  on  n'a  d'autres  prétentions  qu*à  Texactitude  et  la  précision; 
aussi  marquerons-nous  [simplement  ici  le  nom  d*un  membre  de  la 
famille  d'Argence,  lequel  échangea  avec  Voltaire  une  correspon- 
dance active. 

Il  est  resté  des  pages  inédites  de  cette  correspondance  voltai- 
rienne.  En  1874,  soixante-huit  lettres  adressées  par  Voltaire  au 
marquis  d'Argence  de  Dirac,  brigadier  des  armées  du  Roi,  trou- 
vées dans  la  succession  de  M.  Mathé-Dumaine,  avoué  à  Angouléme, 
furent  revendiqués  par  le  marquis  d'Argence  :  le  tribunal  d'An- 
gouléme  en  ordonna  la  restitution  audit  marquis,  descendant  du 
marquis  d*Argence  de  Dirac,  en  1875. 

Le  marquis  de  SAiNT-CHAyoNo,  seigneur  de  Confoleks,  et  la 
belle  Claire  Mazarelli,  sa  femme,  tinrent  leur  cour  provinciale,  en 
leur  château  de  la  Villatle  (Charente),  au  milieu  d'objets  artiste- 
ment  façonnés  et  de  brimborions  charmants,  «c  ...  Tous  les  beaux 
esprits  de  la  province  s'y  donnent  rendez-vous;  on  y  remarque  un 
exilé  du  Parlement,  Maupeou,  le  président  Hocquart;  Mme  Ricco- 
boni  y  travaille  en  collaboration  avec  le  marquis;  la  Mazarelli,  qui 
se  souvient  de  la  Comédie  italienne  d'où  elle  est  partie,  cherche  à 
tromper  les  ennuis  de  cet  exil  provincial  :  ce  n  est  que  chasses, 
fêles  et  festins;  et  ainsi  tous  s'acheminent  en  riant  vers  la  grande 
catastrophe  de  la  fin  du  siècle  '.  » 

*  Cette  très  ag(rëable  toile  signée  et  datée  :  i  H.  Robertf,  1768  i ,  haut.  0",67, 
Jarg.  0'°,83,  est  en  ma  possession. 

*  Après  avoir  été  donnés  à  l'église  cathédrale  Saint-Pierre  d'Angonléme,  cet 
beaux  lustres,  achetés  par  une  marchande  de  la  ville  de  Bordeaux,  sont  devenu 
la  propriété  d'un  ancien  préfet  de  la  Gironde.  Ce  trafic  eut  lieu  il  y  a  une  tren- 
taine d'années. 

Voir  sur  les  Tison  d*Argence  mes  notes  sur  Les  anciennes  paroisses  ffAngoU' 
léme.  (1882,  in-8«.) 

'  Lconide  Babaup-Laribière,  Lettres  charentaises,  1865  (1^  série,  p.  V^-) 
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eini  un  portrait  de  Mme  de  Saint-Cfat 
gt  figurée  jusqu'aux  j^enoux,  de  gran 
wslnme  d'apparat;  une  négrillonne, 
repoussoir  '.  Grimm,  qui  n'était  pas  1( 
cieuz  et  brûlai  envers  la  marquise.  I 
mans  sans  le  savoir  ont  été  joués  p( 
uillet,  à  la  Comédie-Française,  et  ceti 
,  croit  pas  de  deux  amies,  mais  de  .11 
bamont  seule,  laquelle,  dit-on,  étai 
connue  sous  le  nom  de  MlleMazarelli, 
a  on  mal  à  propos,  une  madame  Rozi 
e  '.  1 

lamond  possédait  une  paire  de  pistolets 
irniture  d'argent  à  ses  armes;  ils  font  a 
d'un  de  mes  meilleurs  amis. 
:  Saint-Chamond  possédait  un  cabine 
la  Conchyliologie  nouvelle  de  1 767 ,  | 

QtEViLLB  enrichirent  leur  château,  ton 
une  tapisserie  royale  dont  la  manul 
^quérir  des  panneaux  que  l'on  consîd 
tables  ouvrages  qui  restent  encore  de 
éée  par  François  I"'. 
d'un  merveilleux  tissu  faisaient  parti 
y  a  plus  de  vingt  ans  à  la  ville  de  C 
I  avons  quelques  raisons  de  croire  q 
partenu  au  château  des  Uontmorency-I 
[uevilleavaicnt  un  mobilier  relatîvemei 
lesuneuf,  héritier  de  cette  famille,  a 
f  a  environ  dix  ans,  des  fauteuils,  dei 

Laribiire  (RepréscaUnl  du  Peaplc,  publjcisle, 
ur  d'être  le  coliaboralear  et  l'ami,  m'a  maiili 
iie,  prèi  Conroleni  (Chareole).  It  en  a  été  (ni 
q  ans,  par  ud  peintre  angoumoisin,  U.  (îuslav< 
Lcore  à  Villecbaise,  l'autre  eit  chez  Urne  Uut 

r  littiraire,  pkitotophique  tl  critique.  (1812, 
ei  d'une  lettre  adreuée  par  H.  Darcel,  alors  i 
imile  Biii». 
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d^autres  sièges  sculptés,  des  dix-septième  et  dix-huitième  aiècles, 
ainsi  que  différents  objets  curieux  \ 

tt  Haute  et  puissante  dame  Mme  Angélique-Isabelle  de  Ho\tuo« 
RENCY-BocTEviLLE  d  amassait  des  raretés.  Saint-Simon  dit  nette- 
ment qu'elle  était  «  très  avare  et  très  entassense  n . 

Harg-René  de  Voybr  de  Pauioiy,  marquis  d'Argenson,  né  à 
Venise  —  en  1652  selon  la  plupart  de  ses  biographes  —  était 
Angoumoisin  par  sa  mère ,  Marguerite  Houlier  de  La  Pouy ade, 
fille  de  Hélie  Houlier,  écuyer,  seigneur  de  la  Pouyade  et  de  Roaf- 
fiac,  lieutenant  criminel  au  présidial  et  maire  d*Angouléme;  il 
succéda  même  à  son  père  dans  la  charge  de  lieutenant  général 
qu'il  exerçait  en  1689,  lorsque  M.  de  Caumartin,  Tun  des  commis- 
saires des  Grands-Jours  tenus  cette  année-là  à  Angouléme,  le  solli- 
cita de  quitter  son  siège  et  le  décida  à  se  rendre  à  Paris.  Cette 
charge  était  a  fort  belle  ^  «  ;  d'Argenson  la  i^endit  75,000  livres  et 
partit.  Dans  le  cours  de  sa  fortune,  il  n'oublia  point  Angouléme 
01^ il  avait  débuté  comme  magistrat;  nos  historiens  le  constatent 
avec  plaisir.  Se  souvenant  du  collège  Saint-Louis  de  cette  ville,  oii 
il  avait  été  élevé,  d*Argenson  y  fonda  un  second  cours  de  philoso- 
phie. Lieutenant  général  de  police,  garde  des  sceaux,  illaîssa,  mal- 
gré les  calomniateurs,  le  renom  d'un  homme  de  bien,  d'an  justi- 
cier intègre;  membre  deTAcadémie  française,  où  Fontenelle  pro^ 
nonça  son  Éloge,  il  fît  partie  aussi  de  l'Académie  des  sciences,  el 
donna  carrière  à  son  esprit  sagace  et  délié. 

Marc-René  d'Argenson,  qui  avait  épousé  demoiselle  Marguerite 
Le  Fèvre  de  Caumartin,  se  délassait  de  ses  graves  fonctions  offi- 
cielles an  milieu  de  ses  livres  choisis  avec  un  soin  de  bibliophile 
érudit.  [1  recherchait  les  ouvrages  rarissimes;  à  la  vente  de  l'admi- 
rable bibliothèque  du  comte  d'Hoym,  qui  eut  lieu  en  Thôtel  Lon- 
gueville,  en  1738,  il  poussa  jusqu'à  250  livres  un  bel  exemplaire 


^  Glaces  avec  d'anciens  cadres,  tables  ouvragées  et  de  bois  de  rapport,  écnns, 
boîtes  à  jeux  laquées,  etc.  On  s'est  disputé  uo  très  élégant  petit  canapé,  dont  le 
bois  chantourné  d'artistique  façon  Louis  XV  avait  attiré  Tatlention  des  amateors. 
Si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  il  a  été  vendu  1,800  francs;  Tétofle  de  soie  en  était 
quasiment  loqoetée. 

*  Gkrvais,  loc.  ciL 
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t,  qui  n'avail  été  vendu  que  121  livres,  en 
si  pour  150  livreu  les  2  volumes  in-fol.  de 
lee  et  d'Italie,  gravées  par  Israël  Sylvestre 
ovenaat  de  la  bibliolbëque  de  M.-R.  d'Ar- 
rmes,  sont  1res  recherchés;  ils  sont  inscrits 
9  fameux  explorateurs  de  livres. 
M>D  Journal*  qu'il  acheta  u  deux  superbes 
ts,  de  N.  Bergbem. . .  Ils  ont  appartenu  autre- 
rgenson  et  occupaient  une  place  distinguée 
comme  aussi  dans  celui  de  H.  Gaignat.  > 
RoufBac,  paroisse  dont  le  marquis  d'Ar- 
ur,  reçut  de  sa  munificence  «  une  belle 
rge,  en  marbre  btanc  n  ;  j'ignore  ce  qu'elle 

ilement  le  goût  des  Lettres  et  des  Arts  et 
de  son  aïeul,   l'importante  Académie   de 


inant  criminel  au  présidlal  d'Angouléme, 
lupart  de  ses  livres,  dont  un  certain  nombre 
nt  simplement  reliés  en  basane  noire,  h  la 

1  en  avait  aussi  revêtus  de  maroquin  rouge; 
lise  û'ex-libris,  sa  large  signature  soigneu- 

ervateur  et  judicieux,  a  écrit  des  Mémoires 
'original  est  déposé  à  la  Bibliothèque  natio- 
de  Rencogne,  qui  fut  archiviste  de  la  Cha- 
5i,  sous  les  auspices  de  la  Société  archéolo- 
le  département. 

2  mai  1702,  Gervais  fut  nommé  maire  de 

m,  Vie  du  comte  d'Hoym.  —  Voir  bomI  le  Biblio- 

'  J.-C.  WiUe,  graveur  dojBoi,  pubtiéa  par  Gtorgei 
J.  iQ-8",  t.  I,p.  398-399.) 
SaitU-LliC,  des  Arlt  de  Sailpturt-Peinture. 
'\bliopkiU  fraiçaii  (t.  V,  p.  123).  au  nombre  dai 
U  qu 'imprime! .  d'une  importance  eiceplionuelle,  la 
polUiquei,hitloriques  et  lilUrairet  de  1^0  k  1757, 
.  Celle  Collection  a  été  détruite. 
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cette  ville  sur  la  présentation  du  Corps  de  Ville  et  administra  avec 
sagesse;  il  mourut  le  23  septembre  1774. 

M.  CossoN  DE  GuiMPS  faisait  partie  des  principaux  bibliophiles 
qui  tinrent  un  rang  honorable  dans  notre  province,  au  dix^hai- 
tiëme  siècle.  Les  Cosson  devinrent  Cosson  de  Guimps  après  avoir 
«  payé  la  finance» ,  au  siècle  dernier. L'un  d'eux  fut  maire  d'Angoo- 
lème  (1731-1738).  C'étaient  donc  des  gentilshommes  de  la  a  petite 
passe  9  y  —  comme  dirait  Beroalde  de  Verville. 

Vex^libris  de  M.  de  Guimps  a  été  gentiment  dessiné  et  gravé 
par  de  Monchy. 

Le  Camus  de  Névillb.  C'est  du  dernier  «  très-haut  et  très-puis- 
sant seigneur  «  de  Bourg-Charente  qu'il  s'agit.  François-CIaude- 
Micbel-Benoit  Le  Camus  de  Néville,  chevalier,  conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  Conseils,  maître  des  Requêtes  ordinaire  de  son  hôtel, 
directeur  général  de  la  Librairie  et  Imprimerie.  En  plus  de  ces 
titres,  il  était  aussi  «  châtelain-patron  de  Néville,  du  Port-Xavarre 
et  autres  lieux,  Intendant  de  la  Généralité  de  Guyenne  et  demeu- 
rant ordinairement  à  Paris,  dans  son  hôtel,  ruedelaVille-l'Évéque, 
paroisse  de  la  Magdelaine  » ,  aux  termes  d'une  pièce  officielle 
manuscrite  qui  fait  partie  d'une  liasse  des  Archives  départemen- 
tales de  la  Charente.  (Fonds  des  biens  nationaux  (familles),  1788 
et  suivantes  années.) 

A  juste  titre,  enfin,  nous  l'avons  classé  parmi  le^  grands  ama- 
teurs angoumoisins.  Il  fut  une  figure  assez  originale  au  dix-hui- 
tième siècle  et  qui  valait,  en  attendant  mieux,  d'être  relevée  en  un 
croquis  rapide. 

On  trouvait  en  ce  personnage  du  gentilhomme,  du  financier, 
même  du  fonctionnaire  pratique  tel  qu'on  en  voit  dans  les  sphères 
élevées  de  notre  époque.  Chez  lui,  l'homme  de  bon  goût,  le  btblicH 
phiie  surtout,  ne  dédaigna  pas  le  soin  de  ses  intérêts  positifs. 

M.  Le  Camus  de  Néville  avait  épousé  la  veuve  de  M.  Bareau  de 
Girac  :  dame  Rambaud. 

La  malice  despublicistes,  —  des  pamphlétaires  peut-être,  —  loi 
attribuait  une  filiation  d'aventure;  Içs  Mémoires  secrets^  ont  aussi 

1  Mémoires  secrets  pour  servir  à  V Histoire  de  la  Répabiique  des  Lettres  e* 
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dirigé  sur  H.  Le  Camus  des  notes  malsonnantes  relativement  à  son 
administration. 

Chaque  année,  le  seigneur  «  directeur  de  la  Librairie  et  Impri- 
merie »  venait  en  ses  terres  de  Bourg-Charente  et  du  Tillou  ;  il  y 
résidait  quelque  temps.  Cette  villégiature  lui  convenait,  le  repo- 
sait de  son  train  de  vie  mondain.  Il  y  menait  Texistence  calme, 
largement  aisée,  au  milieu  d'un  confort  dont  les  inventaires  dressés 
sous  la  Révolution  nous  ont  laissé  le  tableau  précis.  Sa  biblio- 
thèque, notamment,  tenait  une  place  considérable  à  Bourg-Cha- 
rente. Elle  fut  saisie,  le  14  ventôse  an  II,  par  arrêté  du  représen- 
tant Romme,  commissaire  de  la  Convention  nationale,  en  môme 
temps  que  la  bibliothèque  et  le  cabinet  de  curiosités  du  comte  de 
Jarnac,  puis  transportée  à  Angoulôme.  La  Bibliothèque  commu- 
nale reçut,  par  euphémisme  officiel  on  doit  dire  recueillit  ainsi  un 
très  grand  nombre  de  livres  provenant  desdits  seigneurs  de  Jarnac 
et  de  Bourg-Charente. 

Les  livres  de  Le  Camus  de  Néville  portent  soit  son  ex-Uhris 
gravé,  soit  ses  armes  frappées  sur  les  plats.  Ses  ex-libris  sont  de 
deux  formats. 

M.  Le  Camus  de  Néville  signait  :  Le  Camus  de  Néville,  le  plus 
souvent  (V.  pièce  datée  1784,  Arch.  dép.  de  la  Charente,  fonds 
des  Émigrés);  il  signait  aussi  plus  simplement  :  Néville.  (Papiers 
et  note  communiqués  par  M.  Joseph  Castaigne.)  La  Révolution  fit 
main  basse  sur  ses  propriétés*  parce  qu'il  avait  émigré.  Ses  créan- 
ciers, en  nombre  (voir  fonds  des  Arch.  précité),  réclamèrent 
auprès  du  District  de  Cognac. 

Le  26  octobre  1792,  on  rédigea  «  procès-verbal  ou  inventaire 
des  objets  mobiliers  qui  sont  dans  les  maisons  de  Bourg  et  de 
Tillou  qui  appartiennent  au  sieur  Camus  Néville  et  son  épouse, 
émigrés  ».  On  vendit,  le  29  germinal  an  III,  une  berline  et  une 
diligence  lui  appartenant  :  a  herline,  limonière  et  harnais, 
estimés  1,500  livres  »,  furent  adjugés  moyennant  5,000  livres; 
un  antre  document  des  Archives  (même  liasse  indiquée)  établit 

France,  depuis  MDCCLXII  jusqu'à  nos  jours,  ou  Journal  d'un  observateur^ 
t.  XIV*,  à  Londres,  chez  John  Adamson,  MDGCLXXX.  L'exemplaire  de  cet 
ouvrage  que  je  possède  est  aux  armes  de  Le  Camus  de  Ncville  ;  le  fait  est  piquant 
à  constater.  Ce  Le  Camus  était  un  homme  d'esprit.  (Voir  aux  Pièces  justificatives, 
n»  I.) 
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aussi  la  vente  aux  enchères  d'une  autre  diligence  4,300  livres. 

Le  château  de  Bourg-Charente  vidé  de  ses  meubles,  mis  à  sac. 
fut  séquestré,  bien  entendu,  et  le  citoyen  Harmand,  représentant 
du  Peuple,  demanda  et  obtint  que  le  citoyen  Le  Coq,  Tun  des 
membres  du  Directoire  régional,  fût  commis  à  Teffet  de  visiter  le 
château,  afin  d*y  loger  250  prisonniers  de  guerre,  «  la  Rochelle 
ne  pouvant  plus  contenir  les  prisonniers  espagnols  « .  (Reg.  n*  132, 
Arréis  et  délibérations  du  département ,  du  12  novembre  1790  au 
20  ventôse  an  II.  Arch.  dépt.) 

Voilà,  d*une  plume  hâtive,  quelques  renseignements  inédits  sor 
un  curieux  de  belles  choses  et  de  raretés  bibliographiques  dont  les 
livres  sont  encore  recueillis  par  les  plus  éminents  bibliophiles  de 
notre  temps*. 

Le  Camus  de  Néville  faisait,  d'ordinaire,  habiller  ses  livres  en 
veau  fauve  glacé  ou  en  maroquin  rouge  chargé  de  ses  armes  dans 
un  élégant  cartouche.  Il  possédait  entre  autres  beaux  volumes  la 
Bible  polyglotte  de  Vitré,  in-folio,  reliée  en  maroquin  rouge,  pro- 
venant de  la  riche  bibliothèque  de  Michel  Bégon,  ci-devant  Inten* 
dant  de  la  marine  à  Rochefort,  lequel  Bégon  avait  emprunté  sa 
devise  à  Grolier  :  «  Michaeli  Begon  et  amicis*.  « 

L'inventaire,  fait  pendant  la  période  révolutionnaire,  du  mobi- 
lier du  château  de  Bourg-Charente  est  assez  intéressant.  On  y  relève 
quantité  de  beau  linge,  notamment  des  «  serviettes  en  toile  de 
Béarn  n  ,  des  «  porcelaines  de  Limoges,  de  la  faïence  fine,  de  la 
faïence  anglaise  »  ,  des  bras  de  cheminée  en  cuivre  doré,  un  jea  de 
loto  Dauphin  (très  à  la  mode  alors).  Dans  la  grande  salle  de  com- 
pagnie :  quatre  chaises  garnies  de  perse;  deux  tables  à  thé  de  bois 
d'acajou;  une  lunette  anglaise  avec  sa:  boîte  ;  un  canapé  et  douze 
fauteuils  en  tapisserie  en  soie  ;  six  chaises  garnies  de  la  même 
manièrej  un  tabouret  en  tapisserie;  un  lustre  en  cristal  ;  six  bras  de 
cheminée  en  bronze  doré.  Dans  aTappartement  occupé  par  le  sieur 
de  Néville,  s*est  trouvé  :  un  lit  à  la  polonaise...  un  bureau  en  par- 
queterie;  un  bureau  en  marqueterie  ».  Dans  Fanlichambre  :  une 
table  de  bois  d'acajou  avec  un  tour  d'imprimeur.  Dans  lapparte- 

<  La  bibliothèque  très  importante  du  baron  Jérôme  Picbon,  dont  une  partie  a 
été  vendue  en  mai  1897,  contenait  deux  ouvrages  imprimés  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  Le  Camus  de  Néville,  n«*  1092  et  1443  du  Catalogue. 

'  Cette  belle  Bible  appartient  à  la  Bibliotbèque  d'Angoulémc. 
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lit  a  la  turque  en  m 
erre;  un  canapé  en  moi 

petite  table  en  parqui 
ns  un  a  arriëre-boudc 
bureau  en  penture  de 
ne  petite  chiQbnnière 
it,  sous  verre,  encadra 

B  Rohan-Cbabot,  corn 
I  de  front  ses  aOaires  d 
fêtes  de  la  Cour  non  pa 
mac,  mestre  de  camp  d 
fpe  du  curieux  prosini 
bliothëque,  dont  lefon 
lïsou,  le  nombre  imp< 
çatses  et  étrangères;  si 
e  (coquilles,  cristaux, 
lultiples  portefeuilles 
is  '  affirmaient  ses  quai 
yonueur  agréable,  de  i 
is,  à  son  lidùle  arcbltec 
morceaux  d'artistes  ré 
t-Robert,  des  sanguine 
I  la  toile,  sur  le  panm 
des   indications  pou 

lu,  qu'il  avait  eu  dans 
:  comte  de  Jarnac  élail 
dessinateur  «  Jean-Mi 
olas  Pineau;  il  était  de 
le  Vernet,  parents  de 
demie  de  Société  >  f<: 
Rohan-Chabol,  associi 

avait  de  qui  tenir.  Cer 

te  comte  de  Jamae  et  ton  i 

les  documenli  infdil*.  Anga 
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seurs  au  château  de  Jaruac,  sur  territoire  angoumoîsin,  ne  man- 
quaient pas  non  plus  du  sens  du  Beau.  L'inventaire  des  meubles 
de  ce  château  seigneurial  \  dressé  le  23  janvier  1668»  à  la  mort 
de  messire  Louis  Chabot,  sur  Tordre  de  la  veuve  (dame  Cathe- 
rine de  La  Rochebeaucourt),  porte  mention  d'un  très  grand  nombre 
de  pièces  de  tapisserie,  de  meubles  en  marqueterie,  des  fauteuils 
et  des  chaises  a  fasçon  d*ebesne  avec  filets  d*or  » ,  des  tapis  de 
Turquie,  garnitures  de  lits  de  velours  brodés  d'or,  d'argent,  de 
soie,  etc.,  etc.;  une  argenterie  vraiment  princière.  Les  Chabot 
avaient  transporté  dans  leur  hôtel,  à  Paris,  la  meilleure  partie  de 
leurs  richesses  artistiques;  toutefois,  il  se  trouvait  des  meubles  de 
luxe  et  quelques  tableaux,  mais  non  des  plus  précieux,  dans  lear 
château  de  Jarnac  au  siècle  dernier. 

Nous  avons  eu  Taimable  fortune  de  glaner  quelques-unes  de 
leurs  épaves;  en  voici  l'indication  sommaire  :  sept  petits  tableaax 
de  Ruines,  cascade  Tivoli,  Intérieur  d'un  Temple,  Apothéose 
théâtrale.  Paysages^  par  a  Hubert  Robert  i»  ;  —  Bœufs  au  pâtu- 
rage^ tt  W.  Hartinck  9  •  —  Pastorale  :  «i  F.  Xavery  »  ;  Charles XU 
chez  les  Turcs,  à  la  plume  touchée  d'aquarelle  :  a  Palmerius  «  ; 

—  Villageoise,  vieillard  (iéXef)^  sanguines  de  Greuze;  — Paysage 
(animé)  par  Vincent  Vandervinne,  —  Portrait  du  cardinal Mazarin; 

—  Ports  maritimes.  Haltes  de  cavalier  (Éc.  flamande);  — 
tt  Af.  le  duc  de  Rohan,  fait  ce  4  novembre  1634  pour  et  par  D.  Dn- 
moustier  »,  dessin  original  aux  trois  crayons;  —  Mlle  de  Mont' 
pensier,  gr.  nal.,  etc. 

Ce  cabinet  du  comte  de  Jarnac  enfermait  une  suite  nombreuse 
d  e  dessins  ;  le  peu  qui  nous  en  reste  démontre  bien  qu*il  était 

Agréable  aux  yeux  fias  que  le  bon  sens  éclaire. 

Un  autre  comte  de  Jarnac,  Charles-Annibal  de  Rohan-Chabot, 
dit  le  cbevailer  de  Léon  (né  le  14  juin  [1687),  aima  les  choses 
bien  façonnées.  En  tout  cas,  nous  savons  qu'il  s'approvisionnait 
chez  Torfèrre  Herbeau  d'objets  de  sa  fabrication*. 


^  Inventaire  des  Meubles  et  Effets  existant  dans  le  château  de  Jarnac  en 
1668,  d'après  Toriginal  des  Archives  de  la  Charente,  avec  deux  héliogravores, 
public  et  annoté  par  Emile  Biais.  Angoulême,  1890,  in-S"". 

*  Voici  en  quels  termes  il  formulait  sa  demande  d'un  de  ces  objets  : 

«  Je  prie  Herbeau  de  menuoyer  un  petit  flacon  de  poche  avec  son  étuît  pour 
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il  D'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que 
jure  en  un  tableau  de  B.  Olivier  :  Le  Thé 
rince  de  Cotiti.  (Musée  du  Louvre.) 
ions  aussi  sommairement  des  arcs,  flèches,  ht 
is,  un  casque  anglais,  des  minéraui,  des  i 
>,  etc.,  qui  composèrent  l'ancieDiie  cotlecli< 
d'Angouléme  (an  Vlll)  et  qui  provenaient  d 


>is-IViC0LAs  Pineau,  —  6Is  de  Dominique  Pini 
sculpteur  ornemaniste,  pelit-fils  du  mailr 
Pineau,  celui-là  même  qui  inventa  le  >  co 
!  ornemental^  créant  ainsi  le  style  de  In 
,  —  François-Nicolas  Pineau  fut  plus  et  mien 
tcre  importance  :  il  fut  artiste  aussi.  C'est  li 
•m  des  centaines  de  dessins  de  ses  pères  et  qi 
iers  dont  certains  se  montrèrent  dédaigneux 
nvenlions  au  point  de  les  abandonner  aux 
mbins,  d'y  découper  des  polichinelles,  de 
actes  d'inutile  procédure,  dans  leurs  gwen'n 
I  paniers  k  vendanger  relégués  k  la  cave 
années,  pour  cause  de  phylloxéra. 
I  plein  épanouissement  du  dii-huilîème  si 
ineau  suivit  les  cours  de  l'architecte  Dumc 
I  haut  la  main  plusieurs  médailles  à  l'Acad 
a  dans  le  régiment  de  Jarnac- dragons,  devin 


l'esD  de  Luue.  que  je  lu;  pifcralcn  me  remcltanlce  I 
loyer  par  le  presant  porteur  U  grande  tabatière  d'eeaill 
amoder.  il  m«  ferait  plaisir  a  Esuse  que  je  la  reaueri 
mme  qiiy  par  tout  a  leure  :  met  deui  autres  labaliii 
lajeres  le  tout  en  relifapt  mon  billet.  Je  oc  le»  ly  Ihc 
Ire  la  mesure  des  coffre  de  mon  carosae  y  n  esté  ;  je  u 
ndcr,  car  le  tant  prense,  et  cy  vous  pouuiei  puser  ic 
lat  la  malinjeje  vous  eipliquerei  ce  que  je  veux  faîi 

>  Jic 
<  A  Paris,  ce  Mmedy  30  fi^vrier  1T40.  ■ 
t  m'a  été  communiqué  par  U.  le  baroa  JérAme  Pichou 
action  d'autographe*. 
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du  comte  de  Jarnac,  fut  nommé  par  M.  Lecamns  de  Néville 
architecte  de  la  généralité  de  Guyenne  et  finît  ses  jours  à  Jamac,  oà 
le  premier  Empire  Tavait  improvisé  juge  de  paix. 

Pineau»  beau-frère  de  J.-M.  Moreau  le  jeune,  exposait  dans 
ses  appartements,  soigneusement  encadrées  et  sous  ijerre,  une 
quantité  de  gravures  du  maître  dessinateqr-graveur;  il  conservait 
aussi  avec  un  soin  jaloux  des  dessins  et  des  estampes  coloriées  de 
son  neveu  Carie  Vernet.  11  y  avait  correspondance  régulière  entre 
ces  aimables  gens.  Grâce  à  leurs  confidences  réciproques,  nous  con- 
naissons les  petites  misères  de  leurs  foyers  ',  leurs  luttes,  lenrs 
désespérances,  leurs  joies.  Chez  cet  excellent  Pineau  Pon  voyait 
tôt  à  qui  Ton  avait  affaire  :  les  reliefs  de  la  splendeur  de  ses 
parents  offraient  encore  un  régal  exquis  aux  amoureux  des  Arts 
de  Tancien  régime,  amoureux  dont  il  élajt  bien  aussi. 

Ce  dix-huitième  siècle  pailleté  d'esprit,  enguirlandé  de  roses  et 
qni  disait  si  joyeusement  :  «  Après  moi  le  déluge!...  »  ce  siècle 
allait  subir  une  transformation  radicale.  Pineau  assista,  certaine- 
ment attristé,  à  cette  révolution  excessive.  En  feuilletant  la  collec- 
tion qui  nous  est  parvenue  de  ses  dessins,  on  sourit  àla  vue  de  ses 
efforts  pour  obéir  au  goût  du  Consulat  et  de  TEmpire,  —  alors 
que  le  style  k  néo-grec  »  imposait  officiellement  sa  ligne  froide  et 
rigide  comme  une  lame  de  glaive  aux  héritiers  des  maîtres  char- 
mants de  la  a  rocaille  »  et  des  a  contrastes  »  » 

Harc-René,  marquis  de  Moxtalembert,  ne  saurait  être  oublié*. 
Ingénieur  militaire,  de  haut  savoir,  Monlalembert  fut  encore  un 
lettré  délicat,  un  amateur  instruit  à  la  bonne  école.  Il  aimait  les 
peintures  de  Joseph  Vernet  et  pensait  sur  ce  peintre  charmant 

'  Voir  Emile  Biais,  Les  Pineau,  sculpteurs,  dessinateurs  des  bâtiments  du 
Roi,  graveurs,  architectes  (1652-1886),  diaprés  des  documents  inédits,  avec  des 
renseignements  nouveaux  sur  J.  Hardouin-Mansard,  les  Prault,  imp.-Iibraires  des 
fermes  du  Roi,  Jean-Michel  Moreau  le  jeune,  les  Feuillet,  sculpteur  et  bibliothé- 
caire, les  Vernet,  etc.,  édition  des  Bibliophiles  français»  (Paris,  Lahore,  grand 
in-4°,  1892.) 

*  Voir  ma  notice  sur  Le  Corps  de  Ville  d'Angouléme  et  le  marquis  de  Monta- 
lembert.  (Création  de  la  fonderie  de  canons  à  Ruelle.) 

Marc-René  de  Montalembert  ne  naquit  pas  le  16  juillet  1714,  comme  Tonl  dit 
jusqu'à  nous  tous  ses  biographes  :  il  fut  c  baptisé  t  ce  jour-là  en  Téglise  de  X.-D. 
de  la  Peyne,  suivant  lattestation  du  baptistaire  paroissial  (Reg.  de  \.-D.  de 
la  Peyne.  Arch.  d'Angouléme.) 
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ph  Vernet  l'airatt  connu  à  Avignon  ;  il  le 
nbre  de  l'élite  de  ses  familiers  '. 
e  rœu?re  du  maître  »  pastelliste  a  La  Tour, 
'une  figure  de  Houlalemberl.  Augustin  de 
m  portrait.  Voir  aussi  son  élégant  portrait 
e  sur  la  Fortification. 
pas  oublié  de  ses  concitoyens.  Ils  savent  que 
éral,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
irsbourg,  fut  un  patriote  clairvoyant  :  avec 
1  organisa  la  défense  nationale;  nul  plusque 
profond,  la  pratique  du  désintéreisement. 
amateur  fut  aussi  écrivain  aimable,  d'esprit 

l'Aogoumois  eurent  d'ailleurs  l'intelligence 
les  degrés  différents  ;  en  1705,  un  proche 
lehan  Montaiembert  de  Cers,  fut  peint  par 
9  seigneur  de  Cers  avait  employé  souvent  le 
n  compatriote. 

ibert  {Nicolas>Prosper),  «  au  tien  du  Groc, 
ine,  n  avait  réuni  dans  un  petit  cabinet  tendu 
rfsme  des  «  livres  rares  et  quelques  jolis 
estait  que  peu  de  chose  eu  1793,  le  26 août, 
il  faite  du  mobilier  de  ce  Nicolas-Prosper  de 


re  des  Cordes,  dépoté  à  l'Assemblée  nationale, 
dent  de  la  cour  de  Poitiers  en  1823.  Né  à 
lille  d'artisans  qui  compta  parmi  les  siens  des 
s  et  des  ecclésiastiques  de  savoir  et  d'impec- 
idait  d'une  dame  Jeanne  des  Cordes,  venue  de 
dansie  cours  du  dix-septième  siècle,  ainsi  que 
iroissial  de  l'église  Saint-André  de  cette  ville. 

'egulrtfei  ptr  Vernel.  dd  fait  celle-ci  :  i  H.  le  mar- 
Neuie  deg  Bons  Enfants.  •  (Voir  Joieph  Vtmil,  par 
14,  p.  Ml  el  paiiitn.) 


laiqué  par  H.  de  Tryon-Uo a talembe Fi- 
nie. {Archipel  départementalea  de  la  CbarMte.  Bittu 
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Il  étRÎt  très  probablement  arrîère-neTea  de  •  Jean  dee  CoréiB, 
chanoine  de  Limoges»  bibliophile  réputé,  morlen  1&I3  «,  dont 
Pierre  Gailleband,  précité,  fit  Tépitaphe  en  vers  bten  întentioBnés 
qne  voici  : 

c  Des  Cordes  n'est  p«B  mort,  seulement  sa  belle  ame, 
Lasse  d'avoir  un  corps  pesant  et  ennuyeux, 
L'a  laissé  dans  la  terre  en  une  froide  lame 
Et  s'est  allé  là  haut  reposer  dans  les  eieuz  : 
Les  homes  de  scavoir  ont  tousiours  cette  gloire. 
Malgré  la  mort»  de  vivre  au  temple  de  mémoire  >.  i 

Daniel  du  Monstiers  a  dessiné  le  portrait  du  bibliophile  Des 
Cordes.  (V.  la  nomenclature  dressée  par  A.  de  Hontaiglon.) 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  Pierre  des  Cordes,  citoyen 
incorruptible,  servit  son  pays  en  toute  conscience  :  studieux,  obser- 
vateur sagace,  il  connaissait  et  les  gens  et  les  choses.  Un  de  ses 
délassements  fut  de  réunir  des  objets  d'art  et  de  curiosité  en  petit 
nombre  il  est  vrai,  mais  choisis  à  bon  escient  :  belles  tapisseries 
des  Gobelins  quMl  acheta  à  Paris,  âambeanz'd^ argent,  boites- 
drageoirs  ornées  de  miniatures,  livres  en  belle  reliure. 

Son  fils,  le  chanoine  Adolphe  des  Cordes,  qui  s*éteignit  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-douze  ans  en  1894^  avait  beaucoup  voyagé  : 
d'Italie,  il  avait  rapporté  des  vases  antiques,  des  peintures,  des 
bronzes,  etc.  H.  le  chanoine  des  Cordes  s*entendail  en  émaux 
limousins  dont  il  avait  formé  une  série  intéressante;  il  ornait  aussi 
son  cabinet  de  peintures  des  Breughel  de  Velours,  de  Salvator 
Rose  et  de  quelques  autres  maîtres;  enfin  il  possédait  de  beHes 
statuettes  en  ivoire  de  vieille  &cture.  Avec  ses  qualités  d'ama- 
teur» doué  d'un  esprit  lumineux  et  d'un  caractère  très  élevé,  le 
chanoine  A.  des  Cordes»  prédkateur  éloquent,  élait  réputé  pour  son 
infatigable  bleofiEiisanee  et  sa  parfaite  dignité. 

C^esl  une  mémoire  à  laquelle,  amatetts»  et  gens  de  bie&t  nous 
devons  rendre  hommage. 

CLauDB  TaÉMEAU,  a  maire  d'Angouléme  nommé  à  runanim'  ' 
des  voix  *  »  en  1 757 .  Conseiller  au  présjdial,  savant  en  Jut  rom 

«  ffortus  Epitttphionmêâieeiomm.  (Pkuris,  16M,  iai-4%,  p.  358.) 
*  Registre  des  Délibérations  du  Gorpa  de  VlUe.  (Archivée  munîoîpaie»  dV 
gonléme.) 
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nom  et  sans  doute  en  Droit  français,  H«  Trémeau  avait  probable- 
ment besoin  d'œnvrés  d*art  qui  missent  dn  charme  en  son  logis 
où  dame  Thémis  lui  faisait  escorte. 

If.  le  baron  Nîvet,  conseiller  général  de  la  Charente,  m*a 
montré  une  remarquable  partie  du  mobilier  de  son  aïeul  :  quatre 
belles  consoles  en  bois  doré  et  sculpté  avec  table  de  marbre  agatisé 
(dix-huitièmesiëcle),  un  canapé  et  six  fauteuils  en  tapisserie  (Fables 
de  la  Fontaine)  ;  quelques  bons  tableaux  ;  de  noimbreuses  faïences 
françaises  et  étrangères;  des  jattes,  assiettes,  vases,  etc.,  de  porce- 
laine de  la  Chine  et  du  Japon  ;  de  très  élégantes  appliques-porte» 
lumière  en  bronze  ciselé  et  doré,  de  belles  commodes  en  bois  de 
rapport,  garnies  de  bronzes  dorés  et  ciselés  (Louis  XV  et  Louis  XVI)  ; 
armes  de  luxe  avec  garnitures  d'argent  buriû'é. 

Nous  lui  devions  bien  cette  petite  citation  —  justifiée. 

En  vertu  des  lettres  de  nobilitation  octroyées  aux  maires 
d'Angouléme,  M.  Claude  Trémeau  devint  M.  Trémeau  de  Fissac. 

Voilà  notre  petite  contribution  à  Thistoire  des  Amateurs  fran- 
cais. 

Emile  Biais, 

ArchÎTiste-Biblîothécaire  de  la  vitte  d'Ao- 
gouléme,  GorrespondaDt  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 


f    -, 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES  ET  COMPLÉMENTAIRES 


N^  I.  —  M.  Le  Camus  de  Néville  avait  pour  secrétaire  général 
M.  de  Sancy.  (Voir  la  permission,  datée  de  Paris  le  31  juillet  1783, 
donoée  au  sieur  Rouzeau-Montaut,  imprimeur  à  Orléans,  pour  Timpression 
des  Œuvres  complètes  de  Gessner^  3  vol.  in-12.) 

Voici  quelques-unes  des  notes  malsonnantes  auxquelles  nous  avons  fait 
allusion;  elles  proviennent  des  Mémoires  secrets  sus-indiqués  : 

tf  5  avril  1779.  —  On  parle  beaucoup  d'une  dénonciation  faite  an  Parle- 
Dent  concernant  M,  Le  Camus  de  Néville,  directeur  de  la  Librairie  ;  dénon- 
ciation qui  roule  vraisemblement  sur  ses  opérations  dans  ce  département.  » 

«23jiiîn  1779.  —  La  dénonciation  faite  par  M.  d*£premesnil  aux 
Chambres  assemblées  contre  les  arrêts  du  Conseil  rendus  sous  la  direc- 
tion de  M.  Camus  de  Néville,  concernant  la  librairie,  ayant  été  renvoyé* 
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au  2  juillet  pour  y  être  statué,  les  gens  de  lettres,  les  libraires  et  aatres 
intéressés  à  ce  qn*elle  ait  des  suites,  ont  jugé  nécessaire  d*éclairerle 
Parlement  au  moment  où  il  va  s'occuper  de  l'affaire  et  répandu  en  consé- 
quence une  Lettre  d'un  libraire  de  Lyon  à  un  libraire  de  Partie  en  date 
du  premier  mars  1779.  Toute  la  vigilance  du  chef  de  la  librairie  et  do 
garde  des  sceaux  n*ont  pu  empêcher  Tapparition  de  ce  pamphlet. 

K  24 yuîn.  —  Outre  la  Lettre  d'un  Ubraire  de  Lyon  â  un  libraire  de 
Paris f  il  y  a  la  Réponse  du  libraire  de  Paris  en  date  du  15  nutrs.  L'objet 
de  la  première  est  plus  spécialement  de  rendre  odieux  M.  de  Néviile,  en 
découvrant  toute  l'iniquité  de  son  ouvrage  et  les  motifs  de  cupidité  sordide 
qui  Ton  poussé.  Dans  la  seconde,  on  cherche  à  capter  le  Parlement,  et  à 
l'engager  à  ne  pas  se  désister  d*une  recherche  qui  le  compète  et  rentre 
dans  la  plus  essentielle  de  ses  fonctions. 

«  l*^  juillet  1779.  —  La  Réponse  du  libraire  de  Paris  est  encore  plus 
vigoureuse,  s*il  est  possible,  contre  M.  Camus  de  Néville.  On  y  avance  des 
anecdotes  et  des  faits  non  moins  cruels  ;  on  lui  reproche  : 

1^  Que  le  produit  de  l'estampillage,  dont  une  partie  étoit  assignée  pour 
les  vacations  des  syndics  et  autres  officiers  de  la  librairie,  est  passé  tout 
entier  entre  ses  mains. 

2^  Qu'ayant  paru  favorable  aux  contrefacteurs,  il  les  a  rudement  vexés 
par  un  impôt  sur  chaque  volume  ;  en  sorte  que  plus  il  avoient  multipliés 
les  contrefaçons,  plus  il  leur  en  a  coûté  ;  au  point  qu'à  tel  libraire  il  en 
coûte  15,000  livres  d'argent  comptant  sec. 

3*>  D'avoir  porté  à  un  taux  excessif  le  tarif  qui  taxe  le  format  et  le 
nombre  des  volumes  qu*on  aura  permission  d'imprimer. 

4^  Enfin,  qu*en  mettant  ces  impositions  arbitraires,  en  se  réservant  la 
faculté  de  les  augmenter  quand  il  le  voudra,  en  les  établissant  i  perpé- 
tuité, en  ne  se  rendant  comptable  &  personne  des  deniers  qu'il  recevra,  il 
a  formé  une  entreprise  contraire  à  la  constitution  nationale  et  à  toate 
espèce  de  gouvernement. 

C'est  ce  qui  motive  la  confiance  des  libraires  dans  le  Parlement, 
d'autant  que  les  derniers  arrêts  du  Conseil  non  revêtus  de  lettres  patentes, 
sont  absolument  contraires  aux  lois  enregistrées  concernant  la  librairie. 

«  Avant  d'avoir  recouru  à  cette  voie  extrême,  ils  ont  dû  épuiser  les 
autres.  11  falloit  démontrer  à  M.  le  Directeur  que  les  arrêt  violent  mani- 
festement les  lois  de  la  propriété  ;  que  la  manière  dont  ils  ont  été  faits, 
leur  clandestine,  le  secret  gardé  aux  conseillers  du  bureau  dont  ils 
censés  émanés,  prouvent  la  perversité  de  la  besogne;  que  ses  défensi 
né  sont  que  des  sophistes  et  des  écrivains  flatteurs  mercenaires  ;  que  i 
est  contradictoire  et  dans  ses  arrêts  et  dans  ses  apologies  ;  il  falloit  te 
par  une  requête  bien  motivée  d'obtenir  le  renvoi  des  griefs  au  bur 
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ispèce  de  législation;  il  falloil  convaincre  M.  de  Néville 
en  justice  réglée,  tel  que  celui  entre  la  dame  Dessaiot 
,  que  jamais  les  tribunaux  n'aJopleroient  ses  arrêts, 
!S  les  notions  de  justice  et  d'équité. 
Outres  les  deux  lettres  dont  on  a  parlé,  concernant  les 
auteurs  et  des  libraires,  il  en  parolt  une  troisième, 
i  un  libraire  detes  omit,  en  date  du  18  avril  1779.  Son 
eler  sommairement  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus  lumineux 
ècédens  en  faveur  des  plaJgnans,  et  de  faire  sentir  au 
ne  peut  s'empâcber  de  statuer  sur  leur  griers,  pour  ne 
adiction  avec  les  lois,  auquelles  il  a  donné  la  sanction  par 

19.  —  Il  estcertain  que  le  Directeur  actuel  de  la  librairie 
1  tarif  une  mine  d'or,  s'il  peut  le  maintenir  sur  le  pied 

on  in>folio,  chaque  vol.  tiré  â ISOOexem- 

...  ; 2401i»res. 

on  în-4.  idem 1^ 

on  in-8,  idem 60 

on  in-12.  idem 30 

an  in-16.  idem 15 

[edes  objets  les  plus  importants. 
.  — M.  le  garde  des  sceaux',  protecleurde  M.  de  Néville, 
30  fils,  avoit  tant  intrigué  dans  le  Parlement,  qu'il  avoit 
Itre  l'assemblée  des  Chambres  concernant  les  arrêts  du 
trairie  au  mardi  10.  M.  Séguier  j  a  parli-,  à  ce  qu'on 
Acoup  de  force,  et  s'est  trouvé  absolument  opposé  aux 
:bef  de  la  librairie.  Malgré  cela,  le  crédit  l'a  encore 
rien  éié  statué,  o 

I  Mémoires  secrets^  sont  donnés  ici  au  seul  litre  de  docu- 
ible  que  iM.  Le  Camus  de  X'éville  trouva  à  se  disculper  ; 
.  eu  le  loisir  de  rechercher  les  preuves  de  sa  justification. 
É.  B. 

garde  des  scaaui  était  alari  M.  Hue  de  Miramcsnil. 

couuuB  ao.us  le  (ilre  de  Hémoirei  de  BachaamotU.  oui  en 
ir  rédacleura  :  L.  Petit  de  BacbiuinoDt,  AI. -F.  Pidauiat  de 
l'AugervilIc  et  autres.  (V.  Barliier,  Diclionnaîie  des  Ouvrages 
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L'HOÏEL  DE  VILLE  DE  BORDEAUI 

* 

âvmiaB LE êLQXDsâr  de  ^«roiB 

PBINTRB  DU  ROr,  BOURGEOIS  DB  LA  VILLE  DE  PâRIS  ET  NATIF  d'IGILLB, 

PEINTRE  ORDINAIRE  ET  BOURGEOIS  DE  LA  VILLE  DE  BOROBAtJX* 

PBliUBR  PROFESSEUR  DE  L'tfOOLE  ftCADéMIODE  JET  MEHERB  MB  J«VawhnB  DB  PBDROU 

ET  DE  SCULPTURE  DE  BORDEAUX. 

.     i6â0  (?)  t  9,déc4m|m  iTOO. 

■ 

Antoine  Le*  Blond  dit  -de  Latour  -eBt  né  à  Paru,  d^AsIoim  Le 
Blond»  maître  orfèvre  et  bourgeois  de  la  ville  de  Pirk  et  de 
Geneviève  Le  Hasson.  Il  épousa,  à  Bordeaux,  paroiaae  Sûnt- 
Mexent,  Harie-Maddeiae,  fille  de  Jacques  Robeliu,  ardnlecle  da 
Roi,  le  7  juin  1665,  fut  nonuBé  premier  pcofeMeor  de  TÉeûle 
académique  de  Bordeaux,  le  29  avril  1691,  et  mourut  dans  eatte 
ville,  le  9  décembre  1706,  rue  Saint-James,  paroisse  Saini-âaf '. 

Antoine  Le  Blond  dit  de  Latour,  peintre  officiel  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, eut  une  influence  considérable  sur  les  Beaux-Arts  dans  la  ré- 
gion du  Sud-Ouest.  Non  seulement  la  déférence,  aveclaqueUe  il  était 
traitépar  ses  collègues,  démontre  la  supériorité  de  son  talent  et  de  ses 
connaissances  artistiques,  mais  il  fut  le  fondateur  de  TÉcoIe  acadé- 
mique de  Bordeaux,  la  plus  ancienne  de  France*.  A  ce  titre  seul  il 

*  L'École  acadëmiqae  de  Lyon  semble  avoir  été  fondée  avant  ceOe  de  Bor- 
deaux, d'après  les  Procès-ireriïaax  de  TAcadénte  lofide  omis,  M.  CbarveC*  dont 
la  compétence  ne  saurait  être  mise  en  doute,  «lit  :  €  lians  ne  cwym»  pna  ( 
Bianchet  ait  obtenu  des  lettres-patentes  spéciales  poor  Lyon,  t  -.  L.  Ckinf 
Les  origines  de  Venseignemeni  public  des  nrts  du  dts9im,  à  Liffm,  ma  xvd 
xvirr"  siècles.  Réunions  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  9m 
Pion  et  C«%  1878,  p.  122. 

^  Les  Pièces  justîGcatives  sont  placées  dans  Tordre  chronologique*  Obaq" 
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U reooaaaÎMHMe  p«blique. Éorira  la  tiède  Le 
est  faire  Thistoife  de  «etle  École  qui,  «pris  bit 
itJevenae  ootra  Ecole  maudpile  des  Beuu-A 
btogn^i^Mi  ^ÊÎ  amt  été  ^bliéee  tur  oe  p 
it  des  pJu  SMBÏMte*.  EUea  d«  founîsseot 
t  sur  Mt  paraots,  Mr  mi  tniiax  et  présentenl 
MU  plai  qae  doutesMS. 
élé  assez  beoreax  pourtnaver  dans  les  minul 
Ks  lesfenîllets  noo  classés,  débris  de  l'ÎDcendie 
icjp^es'.detrésaanbreiudocumetits  qui  mot 
ns  oouaitre  UCsDiilIedeaotrep«Blre,  unepar 
t  Ubfeaax  qe'il  a  eiécotés  «lies  difEcnltés  qu'il 
itablir  et  aaiBleBir  l'École  aadéaiique  de  Bon 
jusIifiostiMS  annexées  an  nénoire,  que  nous 
présenter,  fsdlileroiit  notre  téclie.  Il  suffira,  ei 
miiint  bnéwoMat  les  diverses  pièces  qui  conc 
la  Toar,  peintre,  écrivaiti,  professeur,  pour  qu 
ier  le  taleat  de  l'arliste,  et  que  nous  réservions  d 
■1  «4IZ  idocunents  sar  sa  famille  ponr  que  l'b 


I 

tndde  ImtMr,  f^eittire  4e  fOild-de-Ville. 

665  ■  Antoine  Le  Blond  AUi  de  Latoor  a  pit 
peintre  ordinaire  de  la  Ville  au  casresquis  et  a 
«u  et  place  de  Philippe  Deshafs  %  lit-on  d 
i  Jnrade.  C'est  la  première  mention  ofïficiell 
re  peintre.  Le  lendemsiD,  il  se  mariait  ^ 
Lécution  de  son  contrat  de  mariage  passé  par-n 
aetaire,  le  3  mai  1665. 

e  ainii  U  ^euve,  un*  aroir  kuoin  de  replier  indéfioii 


iDt  que  e'ett  dasi  lei  feiiilleli  demi-brùlcs,  uneéi  de  fi 
muDJciptlei,  qae  doiu  «toiu  tnioïé  U  plupirl  dei  docum 
le  damier  aujourd'hui  dediiteicerUinciideiiamsdcjuratx, 
leioli  ptr  lei  peialrei  de  l'Hfttel  de  lille.  Le  labeur  a  i^l 
s  réauluu  odI  élé  eiceUeato.  ^rice  à  ralTabililé  de  Tai 
I,  que  iMot  ne  Muriopi  trop  ri 
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Il  est  certain  que  s'il  fut  nommé  peintre  ordinaire  de  la  vîllei 
c^est  que  les  édiles  connaissaient  son  talent,  et,  s'il  se  mariait  le 
lendemain  de  sa  nomination,  c'est  qu'il  habitait  Bordeavx  depuis 
quelque  temps  déjà.  Cela  est  incontestable.  Mais  rien  n*autorise  à 
croire  que  Le  Blond  de  Latour  s'établit  à  Bordeaux  en  1 656,  comme 
J.  Delpit  et  Bellier  de  la  Chavignerie  l'affirment '.  La  pièce  la  plus 
ancienne  sur  laquelle  nous  avons  vu  sa  présence  constatée  est  son 
contrat  de  mariage,  fait  le  3  mai  1665'. 

Les.  peintres  de  THôtel  de  ville  avaient  pour  mission  spéciale 
de  peindre  les  portraits  des  jurats  sortant  de  charge,  soit  trois  par 
année,  en  pied,  et  trois  en  buste,  d'entretenir  les  tableaux,  c'est-à- 
dire  les  portraits  des  anciens  jurats,  ceux  du  Roi  et  de  la  famille 
royale,  les  toiles  qui  décoraient  la  chapelle,  enfin  de  prendre  part 
aux  peintures  décoratives  des  fêtes  officielles,  armoiries  qu'on 
plaçait  aux  mais,  tableaux  allégoriques  des  arcs  de  triomphe  et 
des  maisons  navales  lors  des  entrées  royales  ou  princiëres.  Ils 
étaient  donc  les  peintres  de  portraits  des  jurats,  les  conservateurs 
du  Musée,  les  peintres  décorateurs  de  la  ville'. 

La  collection  des  portraits  des  maires  et  jurats  de  Bordeaux 
aurait  aujourd'hui  un  prix  inestimable.  On  y  verrait  tous  les  grands 


1  J.  Delpit,  Fragment  de  t Histoire  desarts^  à  Bordeaux,  Gounouilhou,  1853, 
în-i2  de  50  pages.  — Bellier  de  U  Ghavignerie.  Dictionnaire  des  artistes^  Paris, 
Renouard,  1885,  in-8°. 

^  Si  Le  Blond  de  Latoor  habitait  Bordeaux  en  1656,  on  trouvera  aon  nom  lié  à 
celui  de  J.-B.  Garoier,  sieur  de  Boisgaroier,  son  ami,  auquel  il  dédia  sa  Lettre 
sur  la  peinture.  Celui-ci  fut  receveur  de  la  comptablie  à  Bordeaux,  oà  des 
acics  notariés  signalent  sa  présence  de  1656  à  1669.  Nous  ne  connaissons  que 
doux  pièces  qui  rappellent  les  rapports  d'amitié  qui  les  unissaient,  mais  elles  sont 
importantes  :  le  contrat  de  mariage  de  Le  Blond  de  Latour,  3  mai  1665  et  la 
(l(Mlicace,  de  la  brochure  rarissime,  à  M.  de  Boisgarnier,  1669. 

^  Le  peintre  ordinaire  de  la  ville  était  inscrit  sur  les  comptes  du  trésorier 
parmi  les  menus  officiers  de  V Hôtel  de  Ville.  11  touchait  120  livres  de  gages  par 
an  pour  «  rentrelenement  des  tableaux;  135  livres  par  an,  pour  trois  portraitsde 
jurats,  en  long^  c'est-à-dire  en  pied,  soit  45  livres  par  portrait  et  3  livres  par 
écusson  ou  armoiric  que  Ton  plaçait  aux  mais.  Les  Entrées  royales  ou  prineîères. 
celles  des  Gouverneurs  ou  des  Archevêques  lui  fournissaient  de  très  nombre* 
travaux  de  décoration  :    maisons  navales,  arcs   de  triomphe,  maison  des 
rangues,  etc.  Les  honneurs  funèbres,  rendus  aux  Rois  ou  aux  grands,  maosol 
ou  catafalques,  devaient  leur  faste  au  talent  du  peintre  de  la  ville,  enfin  les  et 
mandes  particulières  de  la  noblesse,  du  clergé,  de  la  magistrature  on  de  l'Ui 
versité  apportaient  à  l'artiste   officiel,  par  les  nombreux  portraits  ou  tables 
d'église,  non  seulement  le  bien  être,  mais  la  considération. 
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Quoi  •^«11  en  Mît,  —g  dnmnBi  laiisie  Jet  fNNtreilidoBÉ 
AveoB  relei  é  les  ^«îÉlaiiceft,  Btât  dans  les  registres  4es 
snenls,  sait  swteat  <iaas  les  feniUelB  éemi-4irailés,  resles^  lls- 
«ettdie  de  «os  andiineB  waûeifales»  AnMriiimwt  AqIbîmb  Le  IMsni 
ide  LaÉonra  peisittMÉes  les  joraies  ie  l^S  à  l^fiSl,  mm  ammbs, 
date  à  laquelle  à  fit  deaner,  à  «on  as  Hanv-Astoistt.  Ja  smi- 
iranoe  de  sa  <cliat«fBy  «ais  îgMenml  à  i|iicl  isiiiwt  psteis  II  futta 
le  {MseeaB,  nous  doBMBs  les  mmmmB  des  jante  psrtéo  su 
de  }«65^  dale  dk  sa  M»watîeB,  à  l?06/d^  de  sa  nort; 
109  porlimbs  «n  fried  qn  Mit  été  CsiAs  ea  viens  ^ae  109  portiaits 
ealMsIe  : 


1686,  mars  IS.  — 


1668. 


âl. --. 


1671,  jaiM.  âl. 

1672,  aoâi  iO. 

1673,  joilt  29. 

1674,  août  18. 
1675i  mai      4. 

1676,  nov.     4. 

1677,  juni.  21. 

1678,  févr.  lî. 
1678,  juin.  m. 
1680,  sept.  11. 

1682,  jùilL  12. 
168S,  iaill.  14. 

1684,  iiiili.  31. 

1685,  juin.  âl. 

1686,  janv.  19. 

1687,  janv.  15. 

1688,  août     9. 

1689,  juîii   27. 

1690,  joill.  26. 

1691,  juin.     3. 

1692,  mars  29. 


IM.  de  FoDcsiNit,.  sieur  de  S2|g«r,  aany  et 
de  SofSMNide. 
lisdiahaa,  Owat  et  leAe. 
de  Vtvey,  de  liolerîe  et  Mencier.  ' 

llallet,  lk)»§oèt  et  Lastao. 

Psailieijer,  Sabatier  et  VaUoax. 

Poacfaat,  Darrihaai  et  BéchoB. 

Fonteneii,  Boisson  et  Roche. 

de  fioroche,  MinvieUe,  Carpentej ,  de  Jehan 

et  Babosq, 
de  LalaDde-I>effieax«  Chicqnet  et  BiHate. 
deBourmifde  PoHevin,Bo«^  de  laTvqae. 
de  G'Moaiiet,  Dpprat  et  CearniA. 
de  Sallegourde,<!oaMlt, 

prooftiattr  syndic, 
de  Laeoar,  Beaul  et 
de  Manihan,  iégea  et  lîasarre. 
Dasie;,  Fnesqnei,  Bamas. 
de  Prlmei,  Dudon,   Minvielle,  de  iehao, 

Dabosq,  €lerc  de  Ville. 
Mérignac,  Belluye  et  Lavergne« 
de  Ferron,  de  Méginbac  et  Foocqnes. 
de  Mérigoac^  de  Fonteneil  et  Massiea. 
de  Blanc    de  Uaaveisîa,  de  Beeiels  < 

Iftfammid. 
de  Secondât,  Beyne  et  Carpeadey. 
de  Lancre,  Gr^oire  et  Barreyre. 
D^Aste,  Eyraad  et  Lavaod. 


y 
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Le  Blond  de  Latour  aiait  fait,  le  5  juin  1666,  un  Crucifix, 
ponr  premier  travail,  mais  il  avait  dà  aussi  réparer  plusieurs  por- 
traits qui  avaient  souffert  des  injures  du  temps  et  des  hommes,  faire 
des  armoiries  des  lambris,  des  boisages,  des  fani-bois^our  encadrer 
let  pçrtraiu  des  jurais.  Ces  mots  :  fsuz-faois,  boisages,  lambris, 
BODt  en  toutes  lettres  dans  les  mandements.  Ces  travaux,  quoi  qu'on 
eo  pnisK  penser,  n*a¥iienl  rien  de  désboeorant,  car,  alors,  il  n'y 
avait  pasde  spécialisteacomineaajonrd'bni  et  le  peintre  officiel  de 
la  ville  était  cbargé,  non  leulement  des  portraits  desjurats,  mais 
aussi  des  décorations  picturales  des  fêles  puUiques,  de  lentretien 
des  lableaux  at  de  tout  ce  qui  se  rapportait  À  ces  commandes. 

1  Nom  doDDoai,  aux  Pîicea  juiliGcttive»,  Il  liile  dei  ealréei  des  roii,  priDcei, 
goBvemeoTi,  etc.,  dwHtei  publiques,  auiquellei  Le  Blond  de  I^toar  «  dd  pren- 
dre part  eamoM  peintre  otGciel  de  la  fille.  On  y  trouvera  tutti  lei  eilriiti  d'ar- 
chivei  concernuil  ces  trafaui. 


T)08    LES   PEINTRES   DE    L'HOTEL  DE   VILLE    DE    BORDEAUX. 

On  ne  se  rend  pas  un  compte  exact  de  ce  qu-était  la  rie  intime 
des  peintres  et  des  sculpteurs  en  province,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Rien  ne  distinguait  Tartiste  de  l'artisan,  sinon  le  talent. 
Nous  développerons  ailleurs  cette  question;  il  suffira,  ici,  que 
nous  donnions,  aux  Pièces  justificatives^  le  texte  d'un  contrat 
d'apprentissage,  semblable  à  tous  les  contrats  d'apprentissage,  que 
a  François  Pouliot,  maistre  paintre  demeurant  à  Saint-Jean  de 
Luz  »  passait  à  Bordeaux,  le  21  avril  1666,  ^vec  «  sienr  Antboine 
Le  Blond  dict  Latour,  bourgeois  et  maistre  «  paincture  (sic)  juré  delà 
présente  ville  ^ .-  Cette  pièce  démontre  qu'un  artiste  officiel,  véoéré 
par  ses  concitoyens,  n'était  considéré  que  commeun  simple  artisan. 
Ces  mœurs  peuvent  paraître  étranges,  mais  les  textes  d'archives 
les  constatent  ^ 

Leblond  de  la  Tour  était  un  peintre  habile.  Les  portraits  de 
M.  de  Cornet,  jurât,  1680  (voir  planche),  de  M.  Tillet,  jurât,  ITiOO, 
auteur  de  là  Chronique  bordeloise,  et  de  M"*  Tillet,  sa  femme 
(voir  planche),  sont  d'iin  dessin  serré  et  agréable.  Les  yeux,  notam- 
ment, sont  traités  avec  une  sûreté  d'expression  qui  fait  pardonner 
une  certaine  sécheresse  des  lèvres,  assez  commune  dans  les  por- 
traits du  xvii*  siècle.  Le  dessin  est  ferme  et  large,  la  coulenr  devait 
être  harmonieuse,  mais  ces  toiles  ont  tellenvfi^pt  poussé  au  noir  et 
ont  subi  de  si  outrageuses  retouches  qu'il  est  difficile  d'apprécier 
aujourd'hui  les  qualités  brillantes  du  peintre. 

II 

Leblond  de  Latour^  écrivain  d'art. 

La  bibliothèque  de  Bordeaux  possède  une  plaquette  uniqne  — 
encore  manque-t-il  les  planches  —  qui  témoigne  de  la  droiture  du 
jugement  et  du  sentiment  élevé  de  l'art  que  possédait  Leblond  de 
Latour  :  a  Lettre  du  sieur  Leblond  de  Latour  à  un  de  ses  amis, 
tt  contenant  quelques  instructions  touchant  la  peinture,  dédiée  à 
tt  M,  de  Boisgarnier,  R.  D.  L.  C.  D.  F,  à  Bourdeaux  ;  par 
tt  Pierre  du  Coq,  imprimeur  et  libraire  de  t  Université,  1669, 
«  /w-8**  de  Idpages.  »  L'auteur  signe  à  la  dernière  page  :  «  Leblond 

'  1666,  avril  21.  —  Contrat  d'apprentissage  entre  Le  Bfond  de  Latour,  peintre, 
et  François  Pouliot,  aussi  maître  peintre,  pour  son  (ils  Jean.  —  Voir  Pièces  jnitî- 
iicativcs  &  la  date  indiquée. 


f 
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lire  de  l'Hâtel  de  ville  de  Bourdeaux.  ■  Une 
aui  proportions  du  corps  humain,  manque  dans 
irait  permis  de  juger  si  la  sûreté  de  main  de 
la  rectitude  du  jugement  de  l'écrivain. 
M.  de  Boisgarnier  nous  déroute.  Ordinairement 
dédient  leurs  travaux  à  leurs  protecteurs,  aussi 
heureux  d'y  IrouFerle  nom  de  Lebrun  qui  fut, 
maitre  de  Leblond.  Celui  de  M.  de  Boisgarnier 
que  l'idée  d'an  condisciple,  d'un  élève  ou  d'un 
a  aidé  ou  fait  travailler  Leblond. 
Garnier,  sieur  de  Boisgarnier,  était  originaire  de 
père  habitait.  Il  occupait  à  Bordeaux  une  situation 
e  qu'elle  relevait  des  hnances,  où  les  emplois  ont 
ement  rétribués.  Il  habitait  l'hAtel  de  la  Compla- 
^hapeau-Rouge,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Remy  '. 
nier  est  le  seul  témoin  qui  représenta  la  famille  de 
n  acte  de  mariage.  II  y  figure  comme  ami  et  non 
!  qui  nous  porte  à  penser  qu'il  fut  l'instrument  de 
lolre  peintre,  à  Bordeaux,  de  son  mariage  et  de 
les  ingénieurs  et  architectes  du  ChAteau-Trompette. 
enant  quelques  instructions  sur  la  peinture  est 
âge  et  raîsonnée,  pleiue  d'enseignements,  par  la 
ments,  l'enthousiasme  pour  le  beau,  l'admiration 
lorification  de  la  couleur.  Elle  rappelle  les  leçons 
iens  donnaient  à  Paris  à  la  même  époque, 
erons  pas  l'œuvre  de  l'artiste  écrivain,  parce 
l'un  intérêt  rétrospectif,  mais  nous  devons  dire 
Itéraire  fait  valoir  celui  du  professeur.  Cerlaine- 
qui  sont  exposées  sont  surannées,  l'exagération 
lul  paraître  choquante,  mais  on  doit  reconnaître 
amour  de  l'art,  une  distinction  de  sentiment,  un 
(é  qui  donnent  la  meilleure  opinion  de  celui  qui 
1  l'École  académique  de  Bordeaux, 
aleureusemenl  recommandé  l'étude  de  l'antique, 
ir  cite  parmi  les  artistes  modernes:  Cb.  Lebrun, 

Jer  étut  receveur  de  la  complablie  <le  France,  d'oA  le*  le(- 
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qu6  nous  avons  tout  lieu  de  croire  son  maître;  Le  Poosm,  doBl 
Lebrun  fut  Télève,  qn*il  semble  avoir  vu  travailler,  et  le  TîtieB, 
dont  il  admire  sans  réserves  la  couleur. 

Il  décrit  le  procédé  employé  par  Le  Poussin  pour  composer  et 
éclairer  ses  tableaux,  a  Je  ne  puis  m'empécher  d^apprendre  [à 
tt  rélève]  i*invention  du  fameux  M.  Poussin  qui  est  presque  seul 
a  de  nostre  temps  qu'on  peut  comparer  aux  anciens  pour  ses  belles 
«  inventions  qui  Lui  ont  acquis  une  estime  immortelle  parmy  les 
«savants...  Cet  homme  admirable  et  divin  »  préparait  une  sorte 
de  caisse  dans  laquelle  il  ménageait  des  trous  au-dessus  et  sur  les 
côtés»  qu'il  ouvrait  ou  fermait  pour  éclairer  Tintérieur  à  voloalé. 
Il  donnait  ainsi  à  son  tableau  restreint  le  même  jour  que  deiait 
recevoir  son  tableau  en  grand,  à  la  place  qu'il  occuperait. 

La  partie  inférieure  de  la  caisse  était  mobile,  percée,  de  trous 
et  garnie  de  chevilles.  Il  modelait  alors,  avec  de  la  cire  molle»  U 
nu  des  personnages  qu'il  voulait  placer  dans  la  compositico,  les 
drapait  avec  des  étoffes  minces  mouillées,  formait  des  accidesls 
de  terrain,  puis  après  avoir  éclairé  son  tableau  en  ouvrant  des 
soupapes  pour  donner  le  jour  convenable,  il  plaçait  son  ceil  u 
point  déterminé  et  voyait  ainsi  la  scène  au  naturel. 

Dans  les  conseils  que  donne  Le  Blond  de  Latonr,  on  pourrait  eriti- 
quer  ceux  qui  recommandent  les  mesures  de  convention  du  corps 
huqiain,  c'est-à-'dire  le  maniérisme,  et  la  composition  des  tons  con- 
ventionnels pour  les  chairs,  les  verdures,  les  terrains,  etc.;vraidao- 
ger  si  la  copie  terre  à  terre  de  la  nature  n'était  pas  cfaaieureosemeot 
conseillée.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  sous  Louis  XIV  on  régenU 
toutes  choses,  Tart  Iai<-méme,  et  que  ce  fut  l'une  des  prineipties 
causes  à\ne  décadence  qui  tomba  dans  l'afféterie  sous  le  règne  de 
Louis  XV. 

Notre  peintre  ne  peut  pas  être  rendu  responsable  des  idées 
dusses  qui  fuirent  préconisées  de  son  temps,- aussi  quoi  qu'on  penu 
de  la  méthode  et  des  procédés  qu'il  coneeille,  on  nsteia  couvasnee       ^ 
qu*il  était  instruit  de  son  art  et  a  qu'il  écrivait  avec  «  une  heiikU       i 
peu  commune  en  son  temps  comme  aujourd'hui  ^  v« 

1  Jules  Delpit,  qui  fut  toujours  un  critique  fort  difficile,  qualifie  Leblood  de 
Tour  <  peintre  et  écrivain  distingué  i.  Il  ajoute  :  c  quant  an  mérite  litlérdre 
M.  Leblond,  sa  lettre  prouve  qu'il  écriviit  avee  une  hMkU  peu  cemmtme  àt 
ce  temps  et  qu'il  était  non  seulement  instruit  de  son  art,  mais  qn'il  anit  ai^ 
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architecture  civile  et  navale;  Ecole  des  principes;  Académie  des 
Arts;  École  gratuite  de  dessin,  puis»  de  dessin  et  de  peinture; 
École  municipale  de  peinture,  sculpture  et  architecture  ;  École 
municipale  des  Beaux-Arts  et  Arts  décoratifs.  Nous  aurons  donc  un 
chapitre  spécial  dans  lequel  nous  discuterons,  en  détail,  la  vie 
intime  de  PÉcole  académique  et  où  nous  fournirons  des  notes  bio- 
graphiques inédites  sur  ses  divers  professeurs  '. 

11  sufBra  que  nous  produisions  ici  les  pièces  manuscrites,  con- 
servées dans  la  bibliothèque  de  TÉcole  municipale  des  Beaux-Arts 
de  Bordeaux,  quelques  délibérations  de  la  Jurade,  et  le  som- 
maire des  procès-verbaux  de  TAcadémie  Royale  de  Paris,  pour 
qu'on  saisisse  sans  peine  les  difficultés  de  rétablissement  de  PÉecle 
académique,  les  vicissitudes  qu'elle  a  subies  et  le  dévouement  de 
son  premier  professeur  Leblond  de  Latour. 

Titres  de  l'École  académique  de  Bordeaux,  conservés  dans  la 
bibliothèque  de  V École  municipale  des^  Beaux-Arts  de  Bar- 
deaux.A^  18,  n»  219. 

N*  1.  —  Extrait  d*un  brevet  donné  par  le  Roi  en  Caveur  de 
r Académie  royale  de  Paris,  le  28  décembre  1654. 

N"*  2.  —  Lettres  patentes  pour  Vestàblissement  des  académies 
de  peinture  et  de  sculpture. 

N*  3 .  —  Règlement  pour  TestabKssement  des  Écoles  acadé- 
miques  de  peinture  et  de  sculpture,  etc. 

Nous  ne  reproduisons  pas  ces  trois  pièces,  parce  qu'elles  ont 
été  copiées  sur  des  imprimés. 

N*  4.  —  1688,  juillet,  26.  —  Lettre  de  Guérin,  secrétaire  de 
V Académie  royale,  à  Le  Blond  de  La  Tour,  «  peintre  ordinaire  du 
Roy  en  son  Académie  royale,  de  peinture  et  de  sculpture^  à  Bor» 
deaux.  v  Comment  expliquer  que  Guérina  pu  écrire  de  samainiit 
pareilles  qualifications  si  Leblond  n'était  pas  agréé  de  1* Académie, 
puisqu'aucune  académie  n'existait  alors  à  Bordeaux  ? 

Le  secrétaire  de  l'Académie  dit  à  Leblond  de  ne  pas  s'impatien  ' 
s^il  n*a  pas  de  nouvelles  de  son  afiaire  c'est-à-dire  de  la  créât 

^  M.  le  maire  de  Bordeaux  a  bien  voula  nous  charger  d'écrire  VHhtmn 
V Ecole  municipafe  de*  Beaux^Arts.  Ce  travail  sera  pnblié  par  la  Ville  de  Borde 
pour  figurer  à  TExposition  de  1900. 
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)  à  Bordeaux.  Il  parle  d'une  «  leUre  mali- 
;ée  à  l'Académie.  ■     ; 

ir,  21.  —  Lettre  de  Guérin.  —  Il  ne  reile 
les  articles  quy  ont  eslé  dressez  pour  vostre 
•il,  mais  U.  de  Louvois  ëlaïl  lellemeDl 
affaires  qu'on  n'a  pas  osé  l'importuner, 
run,  les  lettres  de  Le  Blond,  il  secondera 
),  pourra*.  (Lettre  autographe). 

I,  3,  —  Lettres  patentes  de  l'Académie 
itnent  de  l'École  académique  de  Bordeaux. 
in,  signé:  Mignard,  directeur;  Desjardins, 
'S;  Coysevos  et  Pailhe,  adjoints  recteurs; 
et  Houasse,  professeurs;  Jouveoel,  Bou- 
,  de  Plate  Montagne,  Edelinck,  J.-B.  Le- 

1  29.  —  domination  des  professeurs  de 
Le  Blond  de  Lalour  est  nommé  «  premier 
n  mérite  et  de  ce  qu'il  a  l'avantage  d'être 
composent  l'illustre  compagnie  de  l'Aca^ 
>  Pièce  originale  signée  par  l'archevêque 
icteur  et  par  les  professeurs.  —  Comment 
i  délibération  si  Leblond  de  Lalour  n'était 
I  royale  î 

192,  janvier  26,  mars  4  et  octobre  4.  — 
ntoine  Leblond  de  Latour^  peintre,  et  de 
■culptevr,  comme  agréés  de  l'KcoIe  acadè- 
es  pièces  originales  et  signées  prouveot 
I  et  son  séjour  à  Bordeaux. 
s  5.  —  Lettre  de  d'Estrehan,  intendant  de 

II,  vice-protecteur  de  l'Ecole  académique, 
s  K  principaux  directeurs  »  de  l'Académie, 
■rendre  une  délibération  pourque  les  rro- 
émique  soient  déchargés  des  taxes  comme 
patentes  de  son  établissement.  Il  ajoute 
ir  du  terme  nominal  d'École  académique, 
iser  vulgariser  le  nom  d'Académie  de  ItorT 
I .  [Lettre  aulographe  signée.) 

ùt  5.   —  Lettres  à  M.  le  chancelier.  — 
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Lettres  des  professeurs  de  l'Écol 
les  eiempter  des  taxes  sur  les  a 
lettres  patentes  de  l'École  acadéi 
pour  recommander  la  précède 
l'École,  Larraidy,  à  (fEslrehaa 
de  M.  le  chancelier. 

Les  taxes  sur  les  Arts  «t  Mt 
plainte  des  maîtres  peintres  et  sci 
pas  profeBsenrs  à  l'Ecole  acadén 
notariés,  assignations,  oppositi< 
entre  les  parties,  ainsi  que  les  a 
pièces  expliqueront  les  lettres  ci-( 
verbaux  de  l'Académie  Royale  di 
NM3.  —  Sans  date,  1703  (?) 
Bordeaux  à  l'intendant  de  G 
imposée  sur  les  arts  et  métiers, 
Recette  générale  des  finances  de 
professeur  et  secrétaire.) 

IV  U.  — 1703,  juin  28.— £ 
professeurs  de  VÈeole  aeadéod 
peintre ,    représentant    l'École 
1,200  livres.  (Pièce  originale.) 

.V15.— Sans  date,  1704  (?) 
rÉcole  académique  aux  maire 
rappellent  la  cérémonie  qui  fui 
messe  célébrée  dans  le  collège  di 
blissemenl  de  l'École  académique 
commandant  de  la  province,  et 
qui  eut  lieu  le  lendemain,  les  sui 
l'historique  des  poursuites  des 
protection  des  jurais. 

NM6.  — 1074,  avril  15,  20. 
tendant  de  Guienae,  pour  être  d 
métiers.  —  Enquête  de  l'intem 
recouvrement  des  taxes;  —  Ré 
pour  le  secrétaire  absent.  Il  adrei 
tendant,  et  signe  :  «  Fait  à  Bordea 
N-  n.  _  1704,  septembre  29 
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ont  de  Guietme,  rappelant  qu'elle  a  déjà  envoyé 
>pui  des  demandes  de  l'École  académique  de 
i  le  prie  de  surseoir  aux  poursuites  jusqu'au 
n'a  pas  changé  de  sentiment  k  l'égard  de  l'Aca- 
i  Écoles  académiques. 

,  mars  30.  —  Lettre  de  Guérin  à  Larraidy.  — 
e  auprès  de  Hansardj  mais  celui-ci  n'a  pas  encore 
'..  Cofsevox,  directeur,  e( Guérin  însislentle  plus 
is  ils  n'ont  encore  rien  obtenu. 
,  avril  21.  — Lettre  des  académiciens  de  Bor- 
—  Ils  l'avisent  que  l'intendant  de  Guienne  re- 
dé  de  leurs  réclamations,  mais  qu'il  n'a  pas  le 
;r  tes  poursuites  au  traitant.  Il  faut  obtenir  une 
Dur. 

es  à  l'Académie  de  Paris.  —  Ils  lui  envoient  la 
rMansarten  priant  ad'endisposersuivantvostre 

e$  à  Guérin.  —  L'École  académique  le  prie  de 
es  des  deus  lellres  précédentes. 
',  septembre 24.  — Lettre  de  Guérin  à  Larraidy. 
r  que  le  directeur  général  des  finances  a  promis 
ncessamment  »  ans  poursuites  du  traitant. 
;  de  Larraidy  à  Guérin.  —  Il  le  remercie  et 
obligés  de  payer  tes  contraintes. 
i,  janvier  12,  —  /trrét  du  Conseil  enjaveur  de 
e  de  Bordeaux.  —  Cet  arrêt  décharge  a  tant  les 
ors  de  l'École  académique  que  tous  autres  aca- 
ture  et  de  sculpture  »  des  payements  des  sommes 
I  de  répartition'. 

I  odI  élé  rimùes  par  Julea  IJclpit  qui  les  a  publiées  en 
e  rHiiloire  det  arts  à  Bordeaux,  loc.  cit.,  1853.  Eltea 
ir  qui  furenl  directeurs  de  l'Ecole.  Pierre  Lacour  lili,  inlime 
loDDt  jamais  i  la  ville  de  Bordeaux  sa  démSIés,  au  sujet 
rmiDéa  par  la  naminstioa  d'AInui  el  m  relraile.  Mais  il  6( 
,  iea  documenls  qui  apparleoaïeDl  aux  archive!  de  l'Ecole. 
uDicipalc  possède  depuis  peu  plusieurs  volumes  de  pièces 
i  ['.■icadémie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux, 
lioaDelpit,  nous  ne  leur  empruntons  que  l'arrest  du  conseil 
Dais  nous  publierons  de  Irès  nombreuses  pièces  relalivea  i 
de  1667  à  179S,  quand  nous  éludierons  celle  époque. 
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On  lira  aux  Pièces  justificatipes  des. extraits  des  registres  de  la 
Jnrade  concernant  Tinstallation  de^TÉcoIe  académique  dans -les 
locaux  du  collège  de  Guîenne  et  Touvérture  qui  en  fut  faite,  m 
grande  cérémonie»  par  le  maire,  les  jurats,  Tarcfaevéque  *  et  le 
commandant  de  la  province»  le  16  décembre  1691.  (Voir  n*^  15» 
1204.)  -."  -    .      • 

.  Dans  THistoire  de  TÉcole  municipale  des  Beaux-Arts  que  M.  le 
maire  nous  a  chargé  d^écrire,  nous  donnerons  in  extenso  les 
extraits  dés  procès-verbaux  de  la  Jurade  et  de  TAcadémie  Royale 
de  Paris,  dont  on  peut  lire  les  sommaires  ci-après. 

.  On  y  verra  Tappui  moral  et  effectif  que  les. maîtres  n*ont  pas 
cessé  d'accorder  à  l'École  académique  et  à  ses  professeurs.  On  f 
trouvera  la  preuve»  contrairement  aux  assertions  de  J.  Delpit  et 
de  Ch.  Marionneau,que  cette  protection  des  professeurs  contre  les 
exigences  du  fisc  existaient  encore  en  1727  et  que  l'Ecole  acadé- 
mique fonctionna  tant  que  Marc-Antoine  Leblond  put  donner  des 
leçons,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  Basemont  la  transforma,  en 
1742,  en  École  des  principes  ou  École  gratuite  de  dessin  que 
nous  avons  nouç-mème  dirigée»  puis  transformée  en  École  des 
Beaux-Arts,  de  1877  à  1890». ,  . 

Ce  qu'il  est  bon  de  retenir»  c*est  que  TEcole  académique  de 
Bordeaux  est  la  plus  ancienne  école  qui  ait  été  créée  par  TAca- 
démie  Royale.  Depui^s  1691»  elle  a  fonctionné  sans  interruption; 
elle  existe  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  à* École  mumdpaledes 
Beaux-Arts  et  arts  décoratifs.  - 

Sommaire  des  Procès^verbaux  de  l'Académie  Royale  relatifs 
à  V Ecole  académique  de  Bordeaux 

1688)  mai  29.  —  Lecture  d'une  lettre  du  11  mai  de  MM.  de  Bonr- 
deaux  qui  projettent  un  établissement  académique  et  acceptent  les  articles 
envoyés  par  l'Académie. 

1689,  janvier  29.  —  Lecture  d'une  lettre  de  MM.  les  Peintres  et 
Sculpteurs  de  Bordeaux  qui  ont  l'intention  d'établir  une  Ecole  acadé- 

1  Les  difficultés,  créées  par  le  fisc  furent  soulevées  par  la  jalousie  des  aul 
peintres  et  sculpteurs  de  Bordeaux.  Nous  avons  trouvé,  dans  les  actes  des  notaîx 
des  p^ccs  fort  curieuses,  que  nous  ne  publions  pas  ici,  qui  expliquent  clairem. 
les  causes  de  la  correspondauce  active  de  TÉcole  académique  et  de  TAcadéa 
royale  de  Paris. 
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1706f  janvier  9.  —  L'Académie  félicite  M.  de  CoUe,  son  vice-pro- 
tecteur de  ce  qu'il  a  obtenu  un  arrest  du  Conseil  des  finances,  en  faveur 
de  TEcole  académique  de  Bordeaux  et  des  Académiciens  qui  sont  dans  les 
provinces. 

1726,  juin  1.  —  L*6cole  académique  de  Bordeaux  étant  poursuivie 
par  le  Traitant  à  l'occasion  de  l'imposition  sur  les  arts  et  métiers^  FAca- 
demie  enverra  une  copie  de  Tarrest  du  Conseil,  obtenu  en  1706,  qui 
l'exempte  de  la  taxe. 

1726,  juillet  27.  —  L'Ecole  académique  remercie  l'Académie. 

1727,  mai  30.  —  La  protection  de  l'Académie  est  de  nouveau 
demandée  par  l'Ecole  académique  pour  l'exemption  de  la  taxe. 

LA  FAMILLE   DE   LE   BLOND   DE   DIT  LATOCR. 

« 

Grâce  à  un  renseignement  que  nous  a  donné  le  Comité,  dont 
nous  le  remercions,  nous  pouvons  êlre  très  succinct  sur  la  famille 
de  Le  Blond  de  Latour,  dont  nous  avions  établi  la  généalogie. 

Puisque  sa  parenté  avec  de  nombreux  artistes,  académiciens 
pour  la  plupart,  est  connue,  il  suffira  de  l'indiquer  très  briève- 
ment et  de  fournir  tous  les  extraits  d'archives  qui  concernent  les 
Leblond  de  Latour  de  Bordeaux. 

Les  Lemoyne.  —  Nous  savions,  que  Jean  Lemoyne,  peintre 
d'ornements,  qui  devint  académicien  le  29  mars  1692,  avait 
épousé,  en  secondes  noces,  Geneviève  Le  Blond,  sœur  d*Anfoîne. 
Il  en  eut  sept  enfants,  dont  Tun  fut  le  filleul  de  notre  peintre* 
Lebrun  et  Nocret  furent  aussi  parrains,  les  femmes  de  Bérain  et  de 
le  Hongre,  marraines^  de  ses  autres  enfants. 

L*un  des  fils  de  Lemoyne,  Jean-Louis,  sculpteur,  vintà  Bordeaux 
en  1692,  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  peintre  de  la  ville.  Il  fat 
reçu  agréé  de  TÉcole  académique  avec  son  cousin  Marc-Anloine 
Leblond,  fils  d'Antoine,  dans  les  séances  des  26  janvier,  4  mars  et 
4  octobre  1692*.  Cette  réception  est  une  preuve  certaine  que  Jean- 
Louis  Lemoyne  résidait  à  Bordeaux  ;  il  dut  y  faire  de  nombreux 
travaux,  quelques-uns  nous  sont  connus.  Revenu  à  Paris,  il  y  devînt 
Tacadémicien  de  grand  talent  dont  on  admire  les  œuvres  auLouvr 

Marc-Antoine  Leblond   de  Latour,  qui  avait  fait  ses  ètndea 

>  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  éCkistoire. 
*  Voir  aux  Pièces  justiâcttives,  aux  dates  citées. 
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gennain  et  cousin  de  Leblood.  Nous  ne  savions  pas  que  cette 
parenté  avait  été  établie  avant  nos  recherches. 

Les  Leblond  dits  de  Latour Antoine  Leblond  dit  de 

Latourestné,  ùParis,  d'Antoine  Leblond»  maitrejorfévre  et  bourgeois 
de  Paris  et  de  Gençviéve  Le  llasson.  Son  contrat  de  mariage, 
du  3  mai  1665,  avec  Marie-Madeleine  Robelin  nous  apprend  qu*il 
était  orphelin  et  que  M.  de  Boisgarnier,  receveur  de  la  Complablie 
à  Bordeaux,  son  ami,  représenta  seul,  sa  famille  et  ses  amis. 
Leblond  habitait  probablement  Bordeaux  depuis  peu  d'années. 
.  Ia  bénédiction  nuptiale  fut  donnée,  à  Bordeaux,  dans  Téglise 
Saint-Mexens,  le  7  juin  1665.  La  veille,  Leblond  de  Latoor  avait 
été  nommé  peintre  ordinaire  de  THôtel  de  ville,  nous  ignorons 
pourquoi  Leblond  ajoutait  è  son  nom  <<  dit  de  Latour  v.  N'i  son 
père,  ni  son  fils,  dans  ^a  vieillesse  ne  prirent  cette  qualîGcation 
qui  lui  semble  personnelle. 

Nous  avons  fait  connaître  Tœuvre  du  peintre,  le  talent  de  Técri- 
vain,  le  dévouement  du  professeur,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
donner  les  noms  de  ses  descendants. 

Antoine  Leblond  dit  de  Latour  mourut  rue  Saint-James,  dans  la 
maison  que  son  beaju-pére  lui  donna  pour  s'acquitter  de  partie  de 
la  dot  promise  à  Marie-Madeleine  Robelin,  sa  femme.  L'acte  de 
décès  est  du  9  décembre  1706,  paroisse  Saint-Éloi.  Sa  femme  était 
morte  dans  sa  propriété  de  Bassons,  en  1698,  mais  le  corps  fut 
apporté  dans  le  caveau  de  famille,  église  Saint-Eloi»  a  dans  le  chœor 
d'icelle  devant  le  grand  autel.  »  Voir  Pièces  justif.  1706,  et  Ton 
plaça  bientôt,  près  d'elle,  celui  de  son  époux. 

De  leur  mariage  sont  nés  six  enfants. 

•  •       •  « 

I.  —  M  ARC- ANTOINE  LEBLOND  DE  LATOUR. 

PEINTRR    ORDINAIRE   DU   ROV,   PEINTRE   ORDINAIRE   DE    l'hAtRL   DE   VILLE, 
MEMBRE  DE  l' ACADÉMIE  DE  PEINTURE  ET  SCULPTURE  DE  BORDEAUX. 

1668  avril  10  f  1744  octobre  29. 

Marc-Antoine  Leblond  de  Latour  est  né  à  Bordeaux,  paroif 
Saint-Mexens,  le  7  août  1 668,  et  fut  nommé  peintre  de  THôtel  de  vi 
en  survivance  à  son  père,  le  30  août  1690^  Marc-Antoine  semar 
le  14  février  1703,  à  Charlotte  Renard»  fille  d*un  maître  orfèi 
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tapissier,  tous  deux  employés  par  la  vDIe  et 
Il  eut  d'elle  treize  enfants,  mais  eu  1745  un 
avaient  survécu  :  Pierre,  deux  Marie,  deux 

)nd  de  Latoar,  peintre  de  l'HAIel  de  ville, 
ihîe  que  nous  ne  pouvons  placer  ici.  Ses 
nportants  que  ceux  de  son  père  :  portraits  de 
se,  peintures  décoratives  aux  entrées  royales 
eurs  funèbres,  etc.,  occupèrent  son  pia- 
de  l'HAIel  de  ville  lorsqu'on  adopta  le  plan 
a  1728,  et  ne  fut  pas  étranger  au  choix  du 
I  équestre,  le  fils  de  son  cougin-germaia  et 
itisle  Lemoyne,  fils  de  Jean-Louis.  Marc- 
)rës  sa  mort  dans  le  caveau  de  sa  famille, 


JACQUES  LBBLOND  OE  LATOUR. 

ÉBEC,  AU  C1HAD4,  CDaf    DS    L«  BtlR   SlINT-PtUL  (canada). 

'1  jsiivier  14  t  1715juillel31. 

e  Latour,  prêtre,  ne  le  17  janvier  1671, 
1690.  II  devint  chanoine  de  Québec,  ainsi 
actes  de  baptême  de  ses  neveux,  des  3  avril 

llet  1715,  étant  curé  de  la  b^ie  Saint-Paul, 

église. 

Facques,  Gis  de  Antoine  Lebtond  de  Latour 

Robelin,  de   Saint-André,    diocèse  de   Bor- 

e   31  juillet  1715,  à  la  baie  Saint-Paul.  — 

la  le  24  mai  1690.  —  Curé  de  la  baie  Sainl- 


ui  décoraliri  Ae  i'Eotrée  du  roi  d'Etpa<{ae,  le  17  Aé 
n  funèbres  de  Louis  XV,  ie  5  octobre  1705.  Ai  l'Entrée 
!5  janvier  1T22.  etc. 

ien  Tanguav,  Dictionnaire  général  des/amUUt  canit- 
[Canada),  Kusèbc  Sâoécal  el  Gli,  iFDp.-«dil.  ia-«°.  ;  i 
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IH.  —  PIERRE  LE  BLOND  DE  LATOUR 

INGENIEUR  ORDINAIRE  DU  ROT,    GOCVBRMXUR  DU  MIMUSIPI. 

1673  septembre  3  •]-  ... 

Pierre,  troisième  fils  de  Leblond  de  Latour,  fit  ses  études  à 
rËcoIe  académique  que  dirigeait  son  père  et  à  TËcole  d*hydro- 
graphie  que  les  jurats  avaient  fondée,  en  1680,  pour  les  marins 
et  les  ingénieurs  de  la  marine.  Pierre  Leblond,  X,  Berquîn,  fib 
d*un  professeur  de  sculpture  de  TEcole  académique,  et  un  troi- 
sième étudiant,  dont  nous  n'avons  pas  le  nom  ',  obtinrent  le  titre 
d'ingénieurs  du  Roi,  preuve  évidente  que  les  deux  écoles  étaient 
florissantes.  —  Le  5  juillet  1699,  Pierre  Leblond  donnait  sa 
procuration  à  son  père  et  à  son  frère  Marc-Antoine,  pour 
emprunter  1,274  livres  4  sols  à  Claude  Michel  Duplessis,  afin 
d'éteindre  la  dette  veuve  Monflart,  femme  Jean  Chavra.  Il  demeu- 
rait alors  à  la  Rochelle  où  il  étuit  ingénieur  du  Roy.  Le  13  février 
1703,  il  signait  en  celte  qualité  au^  mariage  de  son  frère  Marc- 
Antoine,  mais  le  21  janvier  1706  et  le  25  septembre  1716,  il 
habitait  le  Canada,  puisque  les  actes  de  baptême  inscrits  à  ces  dates 
portent  :  «  faisant  pour  Pierre  Leblond,  ingénieur  du  Roy,  gou- 
verneur du  Mississipi.  n 

Fut-il  gouverneur  d'une  province  ou  du  fleuve  Mississipi?  Nous 
pencherions  à  prendre  le  sens  du  mot  gouverneur,  pour  ingénieur 
chargé  de  gouverner  les  eaux  du  fleuve  Mississipi,  car  Leblond  ne 
figure  pas  comme  gouverneur  d'une  province  dans  le  beau  livre  de 
Mgr  Tanguay.  Nous  ignorons  à  quels  travaux  il  employa  son 
talent  et  à  quelle  époque  il  mourut. 

IV.  —  MARIE-MADELEINE  LE   BLONO  DE  LATOUR 
MARIEE  A  CHARLES  SER1IEN8AN,  MAITRE  ORFEVRE,  RUE  SAUîT-JAMBS,  A  B0UNU1JX. 

1676  juillet  30  f 

Les  Sermensan  étaient  les  grands  orfèvres  de  Bordeaux  de  pèn 
en  fils.  Ils  fournirent  la  plupart  des  pièces  d'orfèvrerie  com- 
mandées pour  les  églises  ou  par  le  clergé  pendant  tout  le  dix- 

s  Voir  Pièces  justificatives,  1705, 5K1  avril.— Lettre  de  T Académie  à  Mgr  Mantart. 
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ne  serait  pas  impossible  qne  tes  beaut  bas- 
'ovenant  de  l'ancien  Hâpilal  des  métiers,  fussent 
;rs,  car  ils  portent  les  poinçons  des  gardes  de 
le-Madeleine  Leblond,  épouse  Sermensan,  est 
de  l'estimable  peintre  bordelais  TaillassoD. 
iluî-ci  est  relié  aux  Leblond  de  Latour. 


iOSEPH-SULPlCB  LE  BLOND  DE  LATOUK 

ràviE,  paROissB  siint-pibrhr,  a  BoaDinux. 
1680  oclobre  14  |  1752  iFril  5. 

.e  Blond  de  Latour,  orfèvre,  signe  en  celte 
de  son  frère  Marc-Antoine,  le  14  février  1703. 
1  moine  bénédictin  Joseph-Sulplce  de  Bourbon, 

■OISE  BONAVENTDBE  LE  BLOND  DE  LlTOOt 

LA  MERCI  Kl  DR  LA  HiOBHPTiaN  DES  CAPTirS. 

B-Bonaventure  Leblond  de  Latour,  faisant  pour 
e  la  Tour,  ingénieur  ordinaire  du  Roy  ■  au 
èce  Marie,  le  25  janvier  1706.  Un  contrat 
)  livres  de  pension  annuelle  et  viagère,  passé 
olaire  royal,  le  14  mai  1724,  nous  fait  savoir 
iture  fut  reçu  novice,  le  2]  avril  1723,  "  dans 
Uercy  de  Toulouse  »  et  que  la  maison  de  son 
imes,  fut  bypolhéquée.  C'est  tout  ce  que  nous 
le  des  61s  Leblond  de  Latour  '. 

CONCLUSIONS 
peut   conclure   des  notes  biographiques  qui 

id  de  Latour,  né  d'un  orfèvre  de  Paris,  fit  ses 
ille; 

itive*,  ■m  date»  iadiquée*. 
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'-   — Qu'il  fat  probablem 
Charles  Lebrun  ; 

—  Qn'il  fit  des  trataux  | 
factares  ou  dans  les  palais 
de  l'Académie; 

—  Que  cette  situation 
titre  de  peintre  du  Roi  et  i 
des  statuts  et  articles  dej 

—  Qu'il  ne  fut  agréé 
agréable,  c'est>à-dire  poui 
une  nomination  officielle, 
n'ayant  jamais  été  remplie, 

—  Qu'il  créa,  défendit 
de  Bordeaui,  fondée  en  1( 

—  Qu'il  fit  une  œuvre  c 
en  pied,  des  jurais  de  B( 
décorations  des  entrées . 
d'église,  elc; 

—  Qu'il  eut  la  plus  gi 
Guienne,  comme  artiste  et 

—  Que  le  respect  dont  I 
bondamment  sa  supériorité 
rendre  auz  Beaux-Arts; 

—  Enfin,  que,  fils  d'orl 
vres  à  Bordeaux,  et  que, 
obtint  la  survivance  de  sa  ( 
Latonr  qui,  lui-même,  ùi. 
neveu  le  peintre  bordelais 
de  la  statue  équestre  de 
Lemoyne,  l'éminent  statuai 

Bofde»iii,j»n.i«  1898. 
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Il  bine  Robelin,  aussy  ma  paroissieime,  en  présence  de  Mu*  Robefîn  père 
a  de  la  susdicte  espouze  et  de  Jacques  Bernard  et  de  plusieurs  aotres. 
«  Amtom»  Leblond  dict  DE  LA  TouR  —  Marie  Madklaine  Roielik  — 
a  J.  RoBELis  -^  J.  Bernard.  » 

(Archive!    mnniciyihn  de   Bordeaux.    -•   Registres   de  l'état  civil,    paroisse  Satat- 
Mezent.) 

1666 

Mars  13.  —  «  demi  année  de  ses  Siges  à  Latour  peintre^  <)pi  finira  le 
fil  20  juin...  60  livres.  » 

(Archives  municipales  de  Bordeaux.  —  Comptabilité,  ftulSeU  demi-brAlës,  non  classés.) 


Juin  5.  —  Plus  autre  mandement  en  faveur  f  Antoine  Latour^ 
tt  peintre  ordinaire  de  la  Ville,  de  la  somme  de  cent  fiviff  sur  et 
«  en  desduction  de  400  livres  qu*on  luy  a  promis  pour  le  grand  teUeaa 
a  qu'il  faict  avec  un  Crucifix^  pour  MM.  les  Jurats  —  Dalonjurmi^.^.. 
e  100  livres.  »  {M.) 

«Autre  mandement  en  faveur de  Latour,  peintre  ordinaire 

[cent]  trente  cinq  [livres  pour  les  trois  pourtraits  qu'il  a  fait  de]  MM.  de 
Ponch[ac,  Sieur  de  Ségur,  Clary  et  Sossiondo,  jurats].  »  {fd.) 

tt  Autre  mandement  en  faveur  de  Antoine  LaUmr,  peintre^  ordinaire 

a  de  la  viUe  de  la  somme  de  cent  vingt  livres  pour  les et  dix  huit 

tt  armoiries  qu'il  a  faites  pour  les  honneurs  funèbres  de  la  feue  Reyne 
tt  mère  —  J.  de  Longueruè  ».  120  livres.  (M,) 

u  Plus  un  mandement  en  faveur  de  Jean  Luganoisei  JeandeRegeyrei^ 
«  maistres  vitriers  de  la  somme  de  165  livres  pour  trois  cents  armoiries 
tt  qu'ils  ont  faict  pour  les  honneurs  funèbres  de  la  feue  Reyne  et  cent 
tt  livres  pour  la  peinture  qu'ils  ont  fait  pour  la  chapelle  ardente  —  J,  de 
u  Lonjueme.  » 

Avril  21.  —  Apprentissage  Jean  Polilluoty  chez  Leblond  de  Latour, 
—  u  ...  Nicolas  Desjardins,  chevalier,  géographe  et  ingénieur  ordinaire 
tt  du  Roy  et  directeur  des  fortiffî cations  du  Château  Trompette,  de  Bor^ 
u  deaux,  lequel  faisant  pour  François  PouUot,  maitre  peintre,  demeu- 
tt  rant  à  Saint  Jean  de  Luz,  et  en  conséquence  des  lettres  missives  à  luy 
tt  escriptes  par  ledict  Pouliot,  a  de  son  bon  gré  baiihé  et  mis  pour 
tt  apprentif  h  sieur  Anthoine  Leblond  de  Latour,  bourgeois  et  maistre 
tt  paincture  (sic.)  juré  de  la  présente  ville,  ici  présant  et  acceptant  :*Jean 
tt  Pouliot  fils  dudict  François  Pouliot  et  ce  pour  le  temps  et  espace  de 
u  troys  années  continuelles  et  consécutives...  pendant  lesquelles  ledict 
tt  sieur  Desjardins  faisant  pour  ledict  Fraaçois  Pouliot,  a  promis  comme 
«  ledict  Jean  Pouliot,  apprentif,  sera  teneu  de  bien  et  fidellement  servir 


Stptembn  4. 
■  amis,  «nUMMK 
*  M.  de  Bmga\ 
(  Coq,  imprima 
a  élé  ligoée  et  di 


Date  de  fimpt 


Juin!.  —  -  / 
«  a  fait  pour  orr 

(Archim  nniicip 

Juin   7.    — 
■  ceat  quatre  vit 
tnandemenls  des 

JuUlet  30.  — 
u  entre  plusieun 
.  ville.  »  (76) 

(ArohiH.  «..nici, 

/um9.  —  "/ 
a  a  fait  pour  orn 


Janvier.  18.  ■ 
■  Jacques,  fils  d 
0  Robelain,  sa  f< 
»  architecte,  mai 
«  5  heures  et  dci 


^  <lela\ille,  de 
u  iiu'il  a  faits  de 
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Ue,  de  la  somme  de  60  livres  pour el  advances 

f Entrée  de  Momeigntur  U  gouverneur...  antres. .. 
s pour  la  chambre  des  harangues n  [Id.) 

1872 

lour,  peintre,  trente  six  li¥res  pour  les  armoiriei  qui 
lictz  mais  par  mandement  du    17*  may.....  xxxvi 

four,  peintre  ordinaire  de  la  fille,  cent  trente  cinq 
leaux  de  M.M.  de  Mallet,  Nogoès  et  l'Hoste&n  par 

>usl (Id.) 

r  peintre,  45  livres  pour  avoir  répara  les  tableaux  de 
[>rnano...  dans  la  Chambre  du  Conseil,  par  mande- 
■) 

1673 

dément  Anthoine  Le  Blond  de  Latour  la  lomme  de 

advBQces  qu'il  a  faites  pour  VEntrie  de   Momei- 

d'Mbrel..,  '•{Id.) 

I  raesme  Latour  peintre,  la  somme  de  45  livres' 

doré  les  enseignes  les  deux  trompettes  par  mande- 

9  juillet   1673.  . 

...  portraits  de  MM.  de  Pontbelier,  Sabalbier  et 

fô  livres.  -  (Id.) 

Bt^time  de  Pierre  Leblond.    —  »  Du  dimanche 

a  esté  baptisé  Pierre,  Gis  légitime  de  sieur  Anthoine 

T  peintre  ordinaire  de  l'koitel  de  Ville  et  de  Marie 

iUÏD,    sa   femme,    porroisse   Saint    Eloy,    parrain 

aine  Louise  Douât,  naquit  vendred;,...  A  Le  Blond 

I  Bordetui.  —  Élil  ciiii.  3aint-An(tri<,  loe.  cil.) 

1674 

imenl  en  faveur  d' Anthoine  Latour,  peintre  ordi- 
\ostel,  la  somme  de  42  livres  pour  14  armoiries 
lur  le  may  de  Monseigneur  le  gouverneur  que  pour 

ilu;  de  ta  ville,  À  raison  du  3  livres  pièce 42  livres  —  Plus  la 

>mmede3  livres  pour  quelques  armoiries  qu'il  Qt  pour  les  funérailles 

efeuM.Berlhous,  revenaDt  h  45 livres.  ■> 

tout  l^.  —  '  Mandement  en  (aveuri'Ant/ioine  Leblond,  peintre  ordi- 
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«  noire  de  la  Ville,  de  la  somme  de  135  livrt 

■  portraitt  de  MM  de  Pouraat,  Durribaut  et  Bécb< 

■  de  leur  Jurade,  le  dernier  du  présent  mois 

(Ankin*  miaicip*!*!  dt  Bardïaui.  —  CampItMilé,  ftai 

1675 

Afat  4.  —  u  Mandement  fi  Antoine  de  la  Tour 

■  Ville,  48  livres  à  luy  ordonnées  pour  avoir  fail 
<■  maya  ijui  ont  esiés  plantés  devant  1a  roaiion  de 

■  neur  et  devant  l'hoslel  de  Ville  et  pour  deui  ai 

■  Boi  tapissiers  de  la  ville  par  ordre  de  MM.  les 
Mai  4.  —  "  Mandement  Anthoine  de  Lalour, 

■■  Ville,  de  la  somme  de  cent  trente  cinq  livn 

■  MM.  deFonleneil,  Boisson   et  Roche   jurats, 

«  ordonné  la  somme  de  45  livres  pour  le  portr 

■  mis  dans  la  Chambre  des  beuvedes 

1676 

Juillet  30.  —  Baptême  de  Marie  Madeleine 
"  joar  30  juillet  1676.  —  A  esté  baptisée  Marie  M 
k  de  sieur  Antoine  I.e  Blond  de  U  l'our,  peintre  d 
■•  Marie  Magdelaiiie  Ilolidin,  demeurant  parroisse 

>  Pierre  l.eboy,  maislre  d'hostel  de  M' le  marescb 

■  de  Gujenne,  marraine,  Damoiselle  Marie  Mich< 
*  à  2  h.  du  m.  —  Â  Leblond  de  ta  Tour.  — Mar 

(Archivai  mnnicipilti  d«  Bordeiui.  —  ÉUI  ticil,  Stint-Ai 

Novembre  4.  —  >>  Aulre  mandement  en  faveu 
•i  de  la  Tow,  peintre  de  la  ville,  23i  livres  h  luj 

>  faicl  \e» portraictt  en  long  de  MM.  de  Boroche. 
«  cy  devant  jurais  et  de  MM.  de  Jehan  et  Duboscc 
^  Clerc  de  Ville,  qui  est  à  raison  de  45  livres  p 
-  neuf  livret  pour  avoir  peint  en  noyer  le  boit, 

>  lesdictz  portraicli  dans  l'boslel  de  Ville 334 

[Let  portraictt  en  long,  c' est-dire  en  pied,  que  k 

l'hôtel  de  ville  étaient  faUi  en  même  temps  que  le. 
étaient  remit  à  lajamille.) 
(ArchiKi  Bunicipittt  it  Botdftui.  —  Compltbïltlf ,  hniU 

1677 

Mai  12.  —  Entrée  de  M.  le  duc  de  Rocque 

■  A  Le  BUm  dit  Latour,  painlre  ordinaire  de  la  i 
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«.  cettft  haitante  livres  dix  sols  à  luy  ordonnée   pour  avoir  peint  laditte 
«  wmiMinavalk^  trois  batteaax  et  trente  trois  armoiries  par  mandement 

a  et  quittaoee  du  douzième  may  1677,  cy W  un"  livres  x  sols.  »  (Tii.) 

Juillet  21.  ^->  tt  Autre  mandement  en  faveur  à* Antoine  Le  Blond  de  la 
«  Towr,  peinire  mreUnaire  de  la  ville  de  la  somme  de  deux  cent  dix  livres, 
u  scavoir  cent  cinquante  livres  pour  avoir  fait  les  trois  portraicts  de 
K  MM.  de  Lalande-Deffieux,  Ghicquet  et  Villatte,  jurats,  quarante  cinq 
tt  livres  pour  le  portraict  de  Monseigneur  le  Dauphin,  et  15  livres  pour 
«  avoir  peint  le  lambris  desdits  portraicts.  » 

—  (i  Lalande^DeJkuXy  }finL,,  210  livres.  » 

(Archives  mniiicipalet.  —  Rê^i^re  dti  vuindemeHU\  série  CG.  1673-1677.) 

Juillet  14.  —  a  Autre  mandement  en  faveur  de  Pierre  Laconfourque 
u  de  la  somme  de  cinquante  quatre  livres  pour  le  lambris  du  tableau  de 
«  MM.  les  Jurais  qui  doit  estre  mis  dans  la  Chambre  du  Conseil  suivant 

0  son  compte  arrêté  par  M'  Vil  latte  Jurât,  n 

—  a  Lalande-DeffieuXy  jurats.  »   (W.) 

1678 

Février  2.  —  «  Mandement  Le  Blond  de  la  Tour^  peinêre  ordinaire 
^  de  la  Ville  de  la  somme  de  cinquante  livres  accordées  pour  le  portraict 
K  de  feu  M'  Berthous,  jurât n 

—  a  Guyonnet,  jurât,  Dupral,  jurât,  »  (/</.) 

Juin  10.  —  u  A  Anthoine  Le  Blond,  dit  Latour^  peintre  ordinaire 
(t  de  la  VUle  la  somme  de  250  livres  à  luy  ordonnée  pour  avoir  fait  les 
tt  portraicts  de  la  Reyne  et  de  MM.  de  Bourran,  de  Poiltevin,  et  Roche  de 
a  la  Tuque,  jurats,  par  mandement  et  quittance  du  10  juin  dernier,  n  (/(/.) 

Juillet  20.  —  tt  Mandement  en  faveur  d' Anthoine  Le  Blond  de  la 
tt  Tour^-peintre  ordinaire  de  la  Ville,  la  somme  de  cent  cinquante  livres 
tt  pour  avoir  faicts  les  portraicts  de  MM.  de  Guyonnet,  Duprat  elCournut, 
«  jurats,  et  la  somme  de  quinze  livres  d*au(re  pour  avoir  peint  le  lam^ 
tt  bris  dans  lequel  lesdictz  portraictz  sont  pozés  en  la  Chambre  du 
«  conseil  de  THoslel  de  Ville,  revenant  à  165  livres.  » 

(Archives  municipales  de  Bordeaux,  —  Comptabilité,  feuillets  dcmi-br&lës»  loc,  ciu) 

1679 

—  tt A  Anthoine  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  la  Ville 

la  somme  de  60  livres  à  luy  ordonnée  pour  vingt  escussons  qu'il  a 

1  faictes  pour  lesdictz  mays  par  mandement  et  quittance  dudict  jour 
(  cy IX.  »  {Fd.) 

Mai  6.  —  «A  Anthoine  Le  Blond  dit  Latour,  peintre  ordinaire  de 
la  Ville,  la  somme  de  60  livres  à  luy  ordonnée  pour  20  escussons  quM| 
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tf  a  faitz  pour  lesdîctz  mays.  Mandement  et  quittance  de  ce  joar.  »  ijd,) 
Juillet  29.  —  «A  Anthoine  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de 
u  la  ville  la  somme  de  60  livres  à  luy  ordonnée  pour  demy  année  de 
u  Tenlretenement  des  tableaux  dudict  bostel  de  Ville  par  mandement  et 
(I  quittance  du  29  juillet  dudict  an.  n  iJd.) 

1680 

—  Confrérie  de  Saint^Sébastien.  —  Le  Blond  de  la  Tour,  reçu  en 
1680,  a  signé  sur  le  registre  de  la  a  Confrérie  de  Monseigneur  Saint- 
tf  Sébastien,  S'  Roch,  S*  Martin,  S'  Hiiaire  et  S*«  Barbe...  instituée  en 
u  l'église  S*  Michel  de  Bordeaux  par  le  R.  P.  en  Dieu  Monseigneur  TAr- 
u  chevesque  de  Bourdeaux  en  Tannée  1497.  » 

(Archives  municipales  de  Bordeaux.  —  Collection  Delpit.) 

Mai  8.  —  te  A  Anthoine  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  la 
tt  vilUf  la  somme  de  LX  livres  pour  20  armoiries  qu'il  a  fournies  aux  trois 
a  mays.  L'un  de  Monseigneur  le  duc,  Tautre  de  monseigneur  le  compte 
u  et  celluy  de  THoslel  de  Ville....  60  livres,  n 

(Archivei  municipales  de  Bordeaux.  —  Comptabilité,  feuillets  demi-brûlés,  toc.  cil.) 

Juillet  24.  —  tt  De  la  somme  de  60  livres  pour  demi  année  de  gages 
tt  qui  commencent  le  15  du  présent  mois  de  juillet,  m  (Id.) 

Septembre  21.  —  «  En  faveur  de  Anthoine  Leblond  de  la  Tour,  peintre 
tt  ordinaire  de  la  ville^  la  somme  de  deux  cents  livres  pour  les  quatre 
tf  portraictz  de  MM.  de  Sallegourde,  Comet,  Pontboise,  jurats,  de  Jeban, 
«  procureur  syndic,...  200  livres.  » 

—  tf  Lacour,  jurât,  —  Delbreil,  jurât.  » 

(Archives  municipales  de  Bordeaux.  —  Registre  des  mandements,  loc,  cit.) 

Octobre  14.  —  Baptême  Joseph^Sulpice  Le  Blond  de  ta  Tour,  — «Ce 
«  mesme  jour  14  octobre  1680  —  A  esté  baptisé  Joseph  Sulpice  fiU 
c  légitime  de  Anthoine  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  dePHostel 
u  de  Ville  de  Bourdeaux  et  de  Marie  Robely,  paroisse  Saint  Eioy,  parrain 
tt  Jacques  Leblond  de  la  Tour  pour  dom  Sulpis  de  Bourbon,  religieux 
c  bénédictin,  marraine  Denise  Bélac  pour  Mademoiselle  Blanche  Lanais- 
a  sance,  le  12  à  cinq  heures  du  s. 

tt  Le  Blond  de  la  Tour,  père.  Le  Blond  de  la  Tour  faisant  pour 

a  don  Sulpice  de  Bourbon^  religieux  bénédictin,  —  Bocques.  » 

(Archives  municipales  de  Bordeaux.  —  Etat  civiU  Naiuanees.  Saint-Andrtf.  I» 
101.) 

1681 

3f^i  7,  —  ,1  A  Anthoine  Le  Blond  dit  Latour,  peintre  ordîna, 
a  la  ville,  la  somme  de  soixante  livres  pour  vingt  écussons  on  arm* 
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ce  de  30  livres  le  cent...  suivant  le  bail  au  rabais  à  luy  faict  le  2L  damois 
«  passé  et  6  livres,  pour  avoir  peint  la  Chapelle  ardente  et  les  épingles. 
tt  ayant  servy  à  attacher  lesdictes  armoiries »  (/</.) 

1684 

Juillet  3.  —  «  Il  fut  délibéré  qu*il  seroit  faict  un  portraict  du  Roy  assis 
a  sur  son  trône  »  {Chron,  Bord,  loc,  cit.) 

Juillet  30.  —  «  Mandement  en  faveur  A^Anthoine  Le  BUmdS^de  la 
«  Tour^  pintre  ordinaire  de  la  Ville^  de  la  somme  de  450  livres  poar  let 
«  portraits  de  MM.  les  Jurats,  procureur  syndic  et  Clerc  de  Ville  et  pour 
u  celuy  du  Roy  qui  ont  été  placés  dans  la  salle  de » 

(Archif ei  municipales  de  Bordeaux.  —  Comptabilité,  feoillett  demi-brûlëa.  loe,  eiiy) 

Juillet  ^l.  — «  A  esté  délibéré  qu*il  serait  expédié  mandement  en  faveur 
*  à^Anthoine  Le  Blond  de  la  Tour  peintre^  de  la  somme  de  quatre  cens  cin- 
u  quanle  livres  pour  lesportraits  de  MM. les  jurats,  procureur  syndic  etClerc 

«  de  Ville pourtraict  du  Roy  qui  ont  esté  placés  à  la  salle  de  Tau- 

K  dience  au-dessus  des  sièges 270  livres  pour  les  tableaux  desdicts  jurât 

u  quUl  devoit  faire  la  présente  année  et  la  prochaine  1685,  à  raison  de  135 
tt  par  an  suivant  Tarrest  du  18  juin  1670  et  180  livres  pour  le  pourtraict  du 
«  Roy  et  autres  autmentations  auxquelles  il  n*estoit  point  teneu.  Pour  estre 
u  ladicte  somme  de  180  livres  prise  sur  les  fonds  des  amendes  solvant  la 
t^  délibération  prise  par  Tadvis  du  Conseil  des  30  et  du  3  du  courant  faisant 
u  en  tout  la  ditte  somme  de  450  livres.. .  sera  payée  audict  sieur  par  M.  Du- 
u  mas,  j  urat, .....  trésorier  auquel  elle  sera  allouée  dans  la  dicte  dépense  de 

tt  ses  comptes...  le  mandement Textraict  de  la  délibération  et  laqnit- 

u  tance  audict  Sieur  Latour  et  moyennant  ledict  payement.....  la  Ville 

u  demeurera  quitte de  cent  trente  cinq  livres  qui  devoit  estre  pafée 

«  pour  Tannée  prochaine  et  ledict  sieur  teneu  de  raccommoder  ie  tableau  de 
tt  Ut  Passion  figurée  et  entretenir  lesdicts  portraictz  placés  sar  le  banc  de 
0  r audience.  » 

—  tt  Dumas,  jurât,  — Minvielle,  jurât,  —  Dudon,  jurât,  —  Chesquet 
fi  jurât.  n(ld.) 

1685 

Juillet  7.  —  a  Fournier  peintre,  reçoit  30  livres  pour  plans  des  terres 
«  et  juridiction  de  la  ville  et  de  M.  le  président  de  la  Tresne.  »  (id.) 

1687 

Janvier  4.  —  u  Mandement  en  faveur  de  sieur  Le  Blond  de  la  Tcu 
tt  peintre  de  la  somme  de  150  livres  mentionnée  dans  la  délibération  ( 
tt  l'autre  pari MMgnac  jurât,  n  [Id,) 
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indemeot  en  faveur  de 
ne  de  ceat  cinqaanie  H 
r  tlM.  les  jurats.  »  (h 
•  Le  Blond  de  la  Tour 
IX  cens  Beptante  livres 
z  Belluye,  Lauvergne, 
mées  1686  et  1687,  si 
ivier  1687  et  receu  di 

pUble  remet  cy Il 

landement  en  faveur  d 
mme  de  dens  cent  soû 
I  deui  esleclions  de  l'i 
ndemenl,  le  mandemei 
i  demeurera  nul  et  noi 
■ni.  —  Bcjitlrt  Ja  ■unu&i 

1688 

M.  Guérin,  secrétaire  i 
'  hlUoniieur  lUonstem 
'  en  ton  académie  TOyal 

impatientés  pas  s'il 
nt  eu  de  nouvelles  s 
leur  de  Louvoîs  en  ont 
prendre  des  eaux,  j'sy 

a  escript  la  lettre  mal 
ément  d'en  eslre  puni, 
lojes  s'il  voua  plaist 
.  désires  de  moji,  et  q 

je  vous  pour»;  rendi 
!  suis  assurément  h  \] 

"es  obéissant  serviteur. 


vaiXeir  Le  Blondde  La 
)jale  de  peinture  et  de 


mm 
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Août.  —  '  Autre  mandement  de  la  somme  de  135  livres  pour  les  trois 
«  portraits  qu'il  a  faits  de  MM.  de  Mérignac,  Fonteneil  et  Massieo, 
ajurats.  «  1 

(Archives  municipales  de  Bordeaux,  feuillets  demi-brûlës,  loc.  cit.) 

9 

Septembre  7.  —  <<  Antoine  Le  Blond  de  la  Towr  a  preste  le  serment  de 
u  Bourgeois  au  cas  resquis  et  accoustumé  après  avojr  rapporté  inquisî- 
u  tion  de  ses  vie  et  moeurs.  » 

(Archives  municipales  de  Bordeaux  BB.  —  Jurade,  1688  sept.  *.  f«  70.) 

C'est  assurément  Antoine  et  non  Marc^  Antoine,  Ce  dernier  avait 
à  peine  20  ans  et  son  père  était  dans  la  force  de  l*âge,  du  talent 
et  de  la  considération  publique.  Le  texte  suivant  est  donc  fautif  : 

«  N*"  216.  —Le  Blond  de  la  Tour^  (Damoiselle  Charlotte  Renard 
M  veuve  du  sieur  Antoine)  peintre,  a  représenté  les  lettres  de  bonr- 
tt  geoisie  de  feu  son  mari^  du  11  septembre  1688,  tant  pour  elle  que 
a  pour  Marie,  Jeanne,  autre  Marie,  autre  Jeanne,  Pierre  et  Michelle 
a  Le  Blond,  ses  enfants  et  dudict  feu  Le  Qlond  de  la  Tour,  n 

(.'Ircbivei  municipales  de  Bordeaux.  —  BB.  Livre  des  Bourgeois»  t.  2,  xviii*  siècle.) 

Charlotte  Renard  épousa,  le  14  février  1703,  Marc  Antoine,  mort  en 
1744,  elle  ne  pouvait  pas  être  femme  d'Antoine,  mort  en  1709,  veof 
de  Marie  Madeleine  Robelin.  La  pièce  ci-dessus  date  de  1762,  27  janvier. 
Charlotte  Renard  avait  80  ans. 

1689 

Janvier  21.  —  Lettre  de  Guérin,  secrétaire  de  l' Académie  Royak,  — 
1689.  —  u  xMessieurs.  —  Je  vous  avoue  que  c'est  avec  chagrin  que  j^ay 
esté  si  longtemps  sans  avoir  Thonneur  de  vous  escrire,  mais  j'espérois 
toujours  que  vostre  affaire  finiroit  et  que  je  pourois  vous  mander  qo^qoe 
chose  de  plus  positif  car  toute  TAcadémie  va  rendre  au  eommancement 
de  Tannée  ses  devoirs  à  Ms'  de  Louvois,  son  protecteur,  je  croyois  que 
Ton  trouveroit  Toccasion  de  luy  faire  signer  les  articles  qui  ont  estédresses 
pour  vostre  establissement  car  il  ne  reste  que  cela  à  faire,  je  les  avoîs 
portez  pour  ce  sujet,  mais  on  le  trouva  si  occupé  par  les  grandes  affaires 
qu'il  a,  que  Ton  ne  trouva  pas  à  propos  de  Ten  importuner,  je  suis  bien 
aise  que  vous  ayez  escrît  à  T Académie,  cela   me  donnera  occasion  de 
presser,  pour  moy  je  n'ay  rien  à  me  reprocher  et  feray  toujours  tout 
quy  sera  possible  pour  vous  rendre  service,  je  vous  manderay  ce  que  TA 
demie  aura  ordonné  sur  vostre  lettre  que  je  lui  présenteray  le  deriL 
samedy  de  ce  mois  qui  est  la  première  assemblée.  Je  viens  de  fair%  v 
ù  M'  Le  Brun  la  lettre  que  vous  me  faites  Thonneur  de  m^escrire,  et  et 
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Il  est  loujours  dan»  la  mesme  disposilior 
onder  voslre  lèle  autant  qu'il  poura.  Je 
osire  affaire  au  plus  lost.  n 
mrs  avec  beaucoup  d'eslime  pour  rosln 
eurs,  vostre  irËB  humble  et  très  obéiss 

lier  168».  ■ 

'nlrée  du  Maruekal  de  Lorga,  gouvernt 
ment  en  faveur  â'Anloiiu  de  La  Tout 
,  de  la  somme  ie  sept  cens  livres  A  vati 
e  de  deuK  mil  sii  cens  cinquante  livres  | 
I  a  faites  pour  l'entrée  de  Ugr  le  Itlaré 

662  livres  dix  sols —  Autre  poi 

...  costumes...  matelots les  galons.. 

Doz  pour  la  tribune  chambre  des  haran; 

iIm  de  Borduui.  —  Comptatititi,  fanillcli  demi 

tUrée  du  Maréchal  de  larges.  —  «Il  vin 

calan.  11  descendit  malgré  l'insistance  d< 

Si  conduire  chez  le  Marquis  de  Sainte  F 

el  il  dina,  "  {Id.  Jurade.) 

Autre  mandement  en  faveur  De  tieur 

dinaire  de  la  Ville,  de  la  somme  de  i 

leaux  qu'ila  faits  dans  la  présente  année  d 

ramon  jurats.  » 

li.  renillett  demî-brdKt.  loc.  cit.) 

1690 

Lettres  patentet  de  T Académie  royale  o 
•chiteeture  de  Paris,  portant  étiAlisseï 
yrdeaux.  » 

lOïALLK  DE  FEINTUBE  ET  DE  SCt'LPTUBB  CStal 

y,  vérifiées  en  parlement  présentement  s 
:  L£  Marquis  de  Louvois  et  de  Courtenvat 

conseils,  ministre  et  secrétaire  ^ Estât, 
dres  de  Sa  Majesté, sur  intendant  etordo 

arts  et  manufactures  de  France. 

QUI  CES  PHËSBMTES  LETTRES  VERRONT  SALUT 

sprésenter  les  lettres  a  elle  cy  deva 
■es  e[  sculpteurs  de  Bourdeaux,qui  prop 
académique  dans  leur  ville,  au  désir  e 
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M  aux  lettres  patentes  du  Roy,  portant  rétablissement  des  Académies 
tt  de  peinture  et  de  sculpture  dans  les  principales  villes  du  rojaome,  et 
«  règlement  dressé  à  ce  sujet  du  mob  de  novembre  1676  :  registrez  en 
ce  parlement  le  22  décembre  en  suivant  après^  avoir  examiné  les  déiibé- 
«  rations  particulières  et  résultats  sur  ce  projet  dudît  establissement  et 
«  voulant  de  sa  part  contribuer  au  sèle  que  lesdits  peintres  et  sculpteurs 
«  font  paroistre  de  se  perfectionner  dans  leur  art  autant  qu^il  leur  sera 
«  possible,  a  résolu  et  arresté  sous  le  bon  plaisir  de  Monseigneur  de 
•  Louvoie  son  protecteur  de  consentir  à  rétablissement  demandé  par 
«  lesdits  peintres  et  sculpteurs  de  Bourdeaux  à  la  cbarge  d* observer  les 
u  règlements  contenus  esdiltes  lettres  patentes  et  de  ce  conformer  autant 
«  que  faire  se  poura  à  la  dissipline  qui  s*observe  dans  cette  Académie 
t  Royalle  à  Teffect  de  quoy  elle  a  ordonné  qu'il  leiir  seroit  envoyé  une 
«  expédition  en  parchemin  du  présent  résultat  signé  de  Mons.  le  Directeur, 
tt  de  Messieurs  les  officiers  en  Exercice,  de  Mess"  les  Recteurs  et  adjoints 
«  Recteurs  et  des  deux  plus  anciens  professeurs.  Scelles  de  son  sceau  et 
«  contresignes  par  son  Secrétaire  et  une  copie  Colationnée  des  lettres 
«  patentes  et  Règlement  qui  pouront  servir  i  leur  Etablissement  et  à  la 
«  Régie  de  leur  Compagnie. 

it  A  Paris,  ce  troisiesme  juin  mil  six  cens  quatre  vingt  dix. 

«  MiONARD.  » 

GOVSKVOX  ) 
G..AUON      )  PaiLHE        I  «WO"""  «"«^«8 

Dksjaroins  f 

DK  Sevs      [  ^  Rkgnavdik 

GoYPBL       )  Blanchard 

BovLOGNB  lejeone*  —  P.  Sàve  Hovassb 

DE  PLATE  MONTAGNE.  —  J.-B.  LE  GlERC  JoVVENET 

Edelinck. 

Au  dos  :  I  Visa  Mignard.  —  Par  l'Académie  Gvbrin.  t 
(Archives  de  l'École  aanlcipale  dei  Beaux-Arts  de  Bordeaux,  loe.  eit.) 

Juillet  26.  —  « Le  Blond  de  la  Tour  270  livres  pour  les  portraîu 

de  MM' Secondât et  pour  estre conformément  à  Tarrest  du 

conseil  du  18  juillet  1670  et  ce  pour  les  pourtraictz  des  jnrades  des 
années  1690  et  1691.  » 

(Archives  municipales,  Comptttbiiité,  feuillets  demi-brAlës,  hc.  cil.) 

11  est  question  ici  des  deux  tableaux  dea  jurades  1690  et  1691  ;  chacui 
contenait  trois  portraits  et  était  payé  135  livres  l'un.  Les  six  jurats  don 
Leblond  avait  fait  les  portraits  pour  la  somme  ci-dessus,  étaient  &IM .  de 
Lancre,  écuyer,  Grégoire,  avocat,  et  Bareyre,  puis  MM.  Secondai  de  Mon 
tesquieu,  écuyer,  de  Boirie,  avocat,  et  CarpenUy^  bourgeois. 


paopBssxvxs. 
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''einire  ordinaire  de  la  fille  receu  en  turoivance. 
ine  Le  Blond  de  Latour  peintre  ordinaire  de  la  vîUe 
)  Maires  et  Jurais  vouloir  recevoir  à  sa  place  en  soi 
atoine  Le  Blond  de  Latour  ion  fils  en  qualité  de  peii 
ville  pour  jouir  après  le  déceds  dodict  Antoine  Le  Bii 
|>ère,  des  mesmes  gages,  esmolumeni,  honneurs  etprj 

délibéré  qu'acte  est  ociroyé  audict  Latour  et  qu'A 
en  survivance  Marc  Antoine  Le  Blond  de  Latour,  son  I 

ledit  Marc  Antoine  des  mesmes  gages,  esmolume 

■  honneurs  et  prérogatives  après  le  déceds  dud.  Anioine,  son  père  < 

■  l'înstanl  ledict  Marc  Antoine  Latour  a  preilé  le  serment  an  cas  resqi 
—  ■•  n'EsTHArES,  maire;  Destigkols  db  Labchk, _;tira(,  tiBiGOiBE/ur 

»  —BuMKVKB  jurât,  —  BoiaiE.yurot;  C^UEtinr,  jurât  ;  Duboscq,  cl 
«de  Ville n 

(Archiin  mnDieipil»  de  Bvrdrani.  —  Juradi,  loc.  cil.) 

■  Ettat  de  la  reeepte  des  cens  et  rente»  appartenant  au  chapitre 

■  VEglite  primatiaU  S*  André  de  Bordeaux  commencé  le  14  novem 

■  1690  et^tÙMtant  à  pareil  jour  de  Pannée  1696.  > 

■  Bassens  —  Plus  re^eu  du  sieur  Latour,  peintre,  la  somme  de  87  tiv 

■  pour  les  prés  et  aubaréde  qu'il  possède  à  Bassens,  au  lieu  appelé  â  Ai 
«  guelongue,  k  râôn  de  3  livres  par  an  et  pour  29  ans  Gnys  en  169<1 

(ArcblHi  djpirtamcnlalsi  de  11  fiirondi,  ifriï  G  .  491.) 

Faut-il  comprendre  que  notre  peintre  était  propriétaire  de  ces  pt 
ries  depuis  1661  ?  Dans  ce  cas,  il  aurait  habité  Bordeaux  lors 
mariage  de  Louis  XIV  et  de  son  passage  A  Bordeaux,  en  1660.  Fu 
amené  de  Paris  à  Bordeaux  à  la  suite  du  Roy  ?  C'est  admissible. 

1691 

u  —  La  veuve  Robelin  pour  une  pièce   de  pré  dans    la  paroisse 

■  Baiiens,  c; 36  livres.  ■  (Id.) 

avril  29.  —  •  Délibération  de  l'Académie  de  Bordeaux  où  etU 
B  quaiiffie  ^Académie  bovale.  —  Aujourd'hui  39*  d'avril  mil  six  c 

■  quatre  vingt  onie,  nous  soussignés  composant  l'Académie   Royale 
»  Peinture  et  Sculpture  établie  &  Bordeaux,  estant  assemblées  dans 

■  Palais   archiépiscopal  conformément  A  la  délibération  précédente 

■  présence  de  Monseig' l'Archevêque  de  Bord"  nos tre  vice   protecte 

■  avons  procédé  A  la  nomination  et  l'élection  des  Professeurs  et  Adjoii 

■  de  laditte  Académie  et  commaocé  par  nommer  Monsieur  Le  Blond 
«  la  Tour  pour  premier  Professeur,  en  considération  de  son  méritte, 
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tt  de  ce  quMl  a  l'avantage  d'eslfe  du  nombre  de  ceux  qui  composent 
u  l'illustre  Compagnie  de  Lacadèmie  Royale  de  Paris,  laquelle  nomina- 
u  tion  a  esté  unanimement  faitte,  ensuitte  avons  procédé  à  la  nomination 
tt  des  autres  comme  s'ensuit,  le  tout  à  la  Pluralité  des  voix.  « 

u  Professeurs  :  » 

M'  Le  Blond  de  Lalour^  peintre.      M' Benltis^  Peintre, 
M'  Du  Bais,  Sculpteur,  M'  Thibault,  Sculpteur, 

M'  Foiamier  aisné,  Peintre,  M' Du  Claire  aisné,  Peintre, 

IVP  Gaullier,  sculpleur,  M**  Berquin  le  Jeune»  Sculpteur, 

M'  Larraidy,  Peintre,  M*"  Tirman,  Peintre, 

M'  Berquin,  aisné,  sculpteur.  M*"  Dorimon^  sculpteur, 

«  Adjoints  à  Professeurs.  —  M'  Fournie  le  jeune  —  M*^  Du  Claire  le 
jeune.  —  M'  Constantin.  « 

tt  Desquelles  Elections  cy  dessus  avons  dressé  le  présent  procez  verbal 
pour  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu,  et  a  Mondict  Seigneur  TArche- 
vesque,  déclaré  approuver  lesdittes  élections.  » 

u  —  Lovrs,  arch.  deBourdeaux.  —  Leblond  de  Latovr  —  P.  dv  Bois. 
—  FouRNiER  —  Larraidy  —  Gavllier  —  Bentvs  —  Pierre  Berqvis  — 
TiRMAN  —  Jean  Berqvin  —  Fournier  —  J.  Dvclaircq  —  Dvclercq.  ?» 

(Archives  de  l'École  municipale  des  Beaux-Arts,  loc.  cit.) 

1691 

Août  11.  —  Supplique  des  Peintres  et  sculpteurs  qui  composent 

l* Académie  esiahlie  en  ceste  ville,  a à  MM.  les  Mmre  et  jurats  gou- 

«  verneurs  de  Bordeaux,  »  Ils  demandent  une  salle  dans  le  Collège  de 
Guienne  que  le  Principal  veut  bien  leur  céder;  Fautorisation  de  percer 
une  porte  et  des  fenêtres^  puis  de  poser  une  «  inscription  portant  ces 
tt  mots  :  Académie  de  peinture  et  sculpture.  Cette  pièce  est  signée  : 

«  Lbblond  de  Latour.  —  c.  FouRNiER.  —  Larraidy.  —  Pierre  Berqvix. 
tt  —  P.  DV  Bois.  —  Laleman  pour  les  supplians.  » 

«  —  Soit  montré  au  Procureur  scindic.  — Fait  dans  VHostel  de  Ville, 
«  ce  11  août  1691.  n 

—  «  Eyravd,  yurar  » 

(Archives  municipales,  série  GG.  —  Académie  de  peinture,  sculpture  et  architecture, 

carton  305.) 

■ 

Août  14.  —  c  Veu  la  présente  Requeste  commissaire  se  transport 

<t  avecq  nous  sur  les  lieux  pour  le  Procès-verbal de  Jehan,  procnn 

«  scindicq.  n 

u  17  Aoust.  —  Commissaire  M'  Eyraud,  jurât pour  se  trai 

u  porter  sur  les  lieux de  Lavavd,  jurât.  »  [Id.) 
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i/ du  Jurât  Efraud,  commissaire,  très  fsvo- 

iBSse  ci-dessus  on  lit  :  «  Bequile  dei  peintre» 
i  l'Académie  aux  fini  qu'il  leur  fat  accordé 
%nt  de  r apartement  du  Prïncipalpour  y  tenir 
fiât  permis  de  percer  cette  talle  du  côté  de  la 
rbal/ait  par  M'  Eyraud,  jurai,  à  ce  député 
tu  de-cette  Requette  peuvent  être  accardéet; 
e  talle  et  le  contentement  du  Principal  d)i 
nnée.  ■  {Id.) 
e  de  peinture.  '  Le  maire,  jurais  et  gouver- 

l'eu   la  requBite  du  17  du  présent  mois à 

une  salle  dans  le  collège  de  Guiemte ù  U 

fermures  nécessaires el  à  la  charge  aussy 

premier  étal (en  cas  de  déménagement). 

iTBAtiD,  d'Asie,  jurats.  • 

I.  —  RtgUtrt  i>  la  JaraJt,  loe.  cit.) 

1692 

oine  Le  Blond  el  Jean  Louit  I.emoyne,  aqrégét 
,  —  "  Aujourd'huy  samedy  26  janvier  1692 
mme  assemblées  à  l'Académie  et  nous  avons 
i  sujet  de  M'  Le  Blond,  peintre,  et  de  M'  Le 
sont  présentés  pour  eitre  agrégés  dans  nostre 
lisoit  les  y  admettre,  ce  que  voulant  bien  de 
Compagnie  a  délibéré  que  M'  Le  Blond  fera 
avec  une  Madeleine  aux  pieds,  de  3  pies  de 
1,  estant  du  devoir  que  le  premier  tableau  qui 
nie  soit  à  la  gloire  du  Sauveur;  pour  ce  qui 
!  il  fera  un  poriraicl  du  Roy  en  grand,  de  bois 
:  la  porte  de  t' Académie  :  &  l'égard  du  pre- 
ignîe  veut  bien  leur  modérer  à  la  somme  de 
IX,  qui  est  chacun  cinquanles  livres.  ■ 
'Académie  de  peinture  el  sculpture  ce  mesme 

l'ILSIER.  —  GaVLLIEB.  —   L/tRBAlDV.    —  PIERRE 
FOVRKIEI.   —  DvCLAIRCQ.    —  TlRMAK.   —  JeaN 


lé  délibéré  qu'il  sera  expédié  maudement  en 
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<•  faveur  du  sieur  la  Blond  de  La  Tow,  peintre  orjituàrt  de 
•1  de  la  somme  de  ceni  livres  à  laquelle  la  valleur  des  tables 
«  seotanl  un  Crucifix  à  la  Sallo  de  l'Audience  et  le  portrait 
o  leigneur  le  Dauphin  ont  éli  apressiés.  " 

—  «  Eishvo,  jurât. —  povuhhede,  junif .  — Fontilledb  Mor 

(Archiiaa  muiiici palet,  ftniUtti  dtmi-hniUt,  loc.  ni.) 

Mort  4.  —  Agréét  de  F  Académie  di  Bordeaux.  —  i  Confc 
a  k  la  délibéra  lion  précédente  nous  nous  soromes  assemblées  auj 
<i  eitraordinai rement*  ce  lundjr  4  mars  1692,  et  ayant  conroq! 
•>  BloDd  el  Le  Moyne,  ils  oot  répondu  aquiescer  à  ce  que  la  d 

—  sou  hait  le  roi  I,  el  noas  avons  bien  voulu  de  noslre  part  leur  m 
«  présenl  pécuniaire  à  60  livres  pour  les  deux  qui  sont  de 
u  chacun,  exécutant  pour  le  resle  ce  qui  a  esté  résolu  dans  la  dé 
«  précédente,  en  lirranl  leur  morceau  d'ouvrage  dans  6  mois. 

u  Fail  ik  Bordeaux  dans  l'Académie  ce  mesme  jourlundyimar 

—  «  C.  PoviiHieR.  —  Le  Blond  de  u  Tovr.  —  P.  dv  Bois.  —  i 

—  LABRDIDr.   —  DVCLAIICQ.    —    JeaX   BeRQVIN.    —  PlERSE  BeI 

TiSMAN.  —  Mar.  Fovrniei.  —  Lit  Bloxd  de  la  Tour,  aquie 
Lehovke,  acquiescent.  ^   {Id.) 

Mars  5.  —  Lettre  de  M'  d'Eitrehan  à  l'Archevêqw  de  E 

—  Paris,  le  5  mars  1692.  —  a  J'ay  diiïéré.  Monseigneur,  a  rep« 
lettre  ^ue  V.  G.  m'a  fnil  l'honneur  de  m'ecrire  le  16*  du  pass'i 
de  la  la\e  de  MM.  les  Peintres  et  sculpteurs  de  l'Académie  de  B< 
parce  que  M''  Mignard,  chef  de  l'acadéniie  Royalle,  étoit  indispo: 
c'éloil  k  luy  qu'il  fsUoît  insinuer  les  justes  remontrances  poui 
l'exemption  porlée  par  les  lettres  patentes.  EnGn,  Honseigc 
eu  ce  malin  une  longue  conférence  avec  M'  Mignard  que  j'ay  li 
incommode  d'un  Rumalisnic  el  l'ayant  prié  de  votre  part  d'avoîi 
de  proléger  l'Académie  de  Uourdeaux  dans  cesie  occasion  il  m'( 
n'avoit  encore  eu  aucune  connoissance  de  cest  affaire  mais  qn 
première  assemblée  qui  se  tiendra  il  ne  manquera  pas  d'en  parli 
employera  volontiers  tout  son  crédit  el  tousses  amys  auprès  de  \ 
chartrain  jKior  faire  conserver  l'Académie  de  Bourdeaux  dans  le 
privilèges  el  prérogatives  que  celle  de  Paris,  étant  juste  quel 
des  mesmes  avantages  puisqu'elle  travaille  poar  le  bien  publi 
la  gloire  du  Roy,  il  m'a  ajouté  qu'A  voire  considération,  Monse 
redoublerases  empressemanls  en  faveur  de  ces  Messieurs  et  qu'i 
plaisir  à  donner  en  celle  rencontre  des  marques  de  son  devoir 
respect. 

Il  Comme  M'  Mignard  est  valétudinaire  et  fort  Agé  et  que  peu 
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té  ne  la;  periuellra  pas  d'aller  i  l'assemblée,  j'ay  fait  le  mesme 
iplimaDt  aux  principaux  Directeurs  qui  sont  en  tour  d'y  assister 
oi  m'ont  promis  de  faire  prendre  une  délibération  pour  appuyer  et 
iriier  les  intéréli  àp  leur  Ecole  Académique,  car  c'est  ainsy  qu'ils  pré- 
lent qne  l'Académie  de  Bourdeaax  te  doit  qualifier  envers  celle  de 
is.  J'en  ay  adverlï  autrefois  M'  Larraidy  c'est  un  degré  de  subordina- 

dont  ceux  cy  paraissent  fort  jalout,  surtout  les  anciens  Barbons  qui 
lent  faire  valoir  le  droit  de  supériorité  sur  les  filiations  subalternes 
provinces,  pour  guérir  cette  délicatesse  quy  toucbe  le  cœur  des  gros 
1res  il  faudroil  se  servir  duterme  nominal  d'Ecole  Académique  quand 
leur  Ecrit  et  laisser  vulgarizer  le  nom  d'académie  a  Bourdeaux  et 
Aul  ailleurs  comme  je  l'ay  conseillé  sur  les  lieux. 
-  u  Je  vous  rendray  conte,  Monseigneur,  par  le  prochain  ordiuftire  des 
Dvemenls  que  se  donne  un  M'  de  Pontac  contre  M'  d'Hugla,  ce  qui 
le  de  nombreux  embarras  dans  l'affaire  de  Bonséjour. 

Je  vous  suis  toujours,  etc. 

"  n'ESTHEBKN.  •■ 

i/ar(  2d.  —  u  An  sieur  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  la 
'ille,  cent  irente  cinq  livres  pour  trois  portraits  de  MM.  Dasle, 
'yraud  et  Lavaud,  jurais,  pour  esire  payé  suivant  et  conformément  à 
arrest  du  Conseil  du  18  juillet  1670,  par  mandement  du  29  mars  1692 
quittance  que  le  comptable  remet cxxxv  livres.  ■ 

jcbiiea  municipale!  de  BordHui.  —  Id.  CimptabUiH./euiUtU  demi-bnUéi.  let.  cit.). 

loût  5.  —  Lettre  de  Monseigneur  tarthevique  à  M"  le  Chancelier. 
■  Monsieur  le  Cbancelier.  —  Les  peintres  et  sculpteurs  qui  composent 
radémie  de  la  ville  de  Bordeaux  remonlreot  très  humblement  à  Vostre 
ndeur  qu'ayant  pieu  au  Roy  d'accorder  des  lettres  patentes  pour  i'éla- 
sement  des  Académies  de  Peinture  et  sculpture  dans  les  principales 
:»  du  Royaume  où  elles  seront  jugées  nécessaires,  on  a  estably  une 
demie  des  mesmes  arts  A  Bordeaux  par  lea  lettres  patentes  qui  ont 

envoyée!  par  l'Académie  Royalle  de  Paris  A  quelques  peintres  et 
pteurs  de  la  mesme  ville  qui  ont  observé  toutes  les  formalitez  requise 
Dl  pris  Monseigneur  leur  Archevesqne  pour  leur  vice  prolecteur 
formément  anx  intentions  de  Sa  Majesté  qui  veut  qu'on  choisisse  pour 

prolecteur  une  personne  Ëminente  en  dignité,  dans  les  mesmes 
linces  où  les  Académies  seront  establies,  lesdils  Académistes  ayant 

assez  paisiblement  jusqu'à  préseotde  leur  Etudesdeptiis  leur  Establis- 
ent  qui  n'est  que  du  mois  de  décembre  1691,  se  voyant  aujourd'huy 
ibléz  i  leur  avènement  par  les  autres  Peintres  et  sculpteurs  de  la 
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mesme  ville  qui,  (Inintelligence  avec  ceux:  quy  sont  chargez  du  recouvre 
ment  des  taxeç  imposées  sur  les  métiers  et  arts  mécaniques,  les  veulent 
comprendre  dans  leur  corps,  pour  les  y  rendre  sujets,  sans  avoir  esgard 
aux  patentes  et  aux  privilèges  accordés  par  Sa  Majesté  audits  Peintres 
et  sculpteurs  qui  entretiennent  l'Académie  à  leurs  despens  au  profit  de  la 
jeunesse  et  à  Tornement  de  la  ville,  que  si  cela  avoit  lieu,  sa  ditte  Majesté 
auroit  compris  dans  son  édit  les  Académies  des  arts  et  des  sciences, 
mais  n*en  faisant  aucune  mention,  vous  êtes  très  humblement  suplié, 
Monseigueur,  de  vouloir  faire  connoitre  à  Monsieur  de  fiezons,  intendant 
de  cette  Province,  la  distinction  que  Sa  Majesté  fait  des  Académies  d*arec 
les  corps  de  métiers,  affin  qu'on  laisse  jouir  les  suplians  qm  satU  au 
nombre  de  14  du  fruit  de  leurs  études  et  qu*ils  ne  soient  point  inquiétés 
pour  raison  desdittes  taxes  par  les  autres  Peintres  et  sculpteurs  de  la  ville 
qui  sont  beaucoup  plus  en  nombre  qu'eux,  et  ils  continueront  leurs  vœux 
et  leurs  prières  pour  la  santé  et  prospérité  de  votre  Grandeur.  —  Envoyée 
à  Paris  à  Monseigneur  le  Chancelier,  le  5*  aoust  1692.  » 

Monseigneur, 

tt  Je  dois  vous  dire  que  dans  l'Académie  des  Peintres  et  sculpteurs  qu'il  a 
pieu  au  Roy  faire  établir  icy,  il  sy  trouve  des  sujets  qui  s'apliquent  avec 
diligence,  et  font  espérer  de  bien  réussir,  ils  ont  l'honneur,  Monseigneur, 
de  vous  présenter  une  requeste  pour  estre  conservés  dans  les  privilèges 
que  le  Roy  leur  accorde,  cette  grdce  leur  donnera  du  cœur  pour  travailler 
avec  plus  de  soin.  Je  joins  mes  supplications  aux  leurs  et  suis  avec  tous 
respects,  Monseigneur,  u  Ëcrilte  à  Monseigneur  le  Chancelier  par  Monsei« 
gneur  l'Archevesque,  ce  5  aoust  1692.  k 

Monsieur, 

«  Comme  on  nous  veut  inquiéter  au  sujet  des  taxes  imposées  sur  tous  les 
corps  de  métiers,  nous  sommes  apprès  à  def fendre  nos  droits  avec  toutte 
la  vigueur  possible  estant  animées  par  Sa  Grandeur  qui  prend  nostre  cause 
fort  à  cœur,  ayant  bien  voulu  se  donner  la  peine  d'écrire  à  Monseigneur  le 
Chancelier  en  lui  envoyant  une  requeste  de  nostre  part,  suivant  l'avis  que 
j'en  ay  receu  de  Monsieur  Mignard,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
qu'il  n'y  auroit  aucune  difQculté  pour  obtenir  ce  que  nous  souhaitons,  si 
M«'  se  donnoit  cette  peine,  mais  comme  on  a  besoin  de  sollicitations  dan 
les  meilleures  causes^  j'ose  vous  prier  par  ces  lignes  de  continuer  vos 
bontez  pour  Te^sercice  de  la  vertu  en  sollicitant  incessamment  une  réponse 
de  Ms'  le  Chancelier  a  W^  l'Archevesque  ;  si  vous  jugé  à  propos,  et  que 
vous  ayé  la  commodilé  de  voir  M'  Mignard  et  M' Guérin  qui  sont  fort  dans 
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JOUE  le  tout  &  voatre  volonté;  comt; 
s  latsé  jamais  de  faire  du  bien  j'alti 
I  touKes  sulre>  qui  m'engagent  &  m 
-  Vosire  (rèi  humble  el  obéissant  S' 

■   LSM 

M' d'Estrehan,  le  5  aousl  169i  — 
9  la  lettre  de  Hi'  et  nostre  requeste. 
B«>iii>Arti.  lot,  tit.) 
de»  Académiciem  de  Bordeaux  à 

émistes  n'a  jamais  été  compris  dai 
torter  les  règlements  de  l'Académie 
ges,  sauf  se  pourvoir  contre  les  sci 
lèmique.  —  Rendre,  n 
■  Lamoignon,  comte  de  Launay  Coni 
ils,  Maître  des  requêtes  ordinaire 
olice  et  finances  en  la  généralité  de 
U  let  peintre»  et  eeulptewi  qui  coi 
lulpture  établie  1  Bordeaux  au  moi 
;adé mie  Royale  des  mesmes  arts  étal 
.  Disansqu'ils  ont  esté  sommez  par  1 

généralle  des  fmances  de  Guienne  po 
:inq  livres  tant  pour  enz  que  pour  1 
surs  de  cette  ville,  pour  le  dixième 

des  marchands,  nègocians  el  artisi 
dI  obligés  de  vous  représenter,  Mo 
[compris  dans  les  râles  qui  ont  taxi 
tume,  les  Académies  de  peinture  et 
rtiQcat  ci  allachéde  l'Académie  royc 
u  Conseil  d'Eslat  obtenu  ci  devant  en 
:e  de  leurs  privilèges,  privilèges  acor 
ands  hommes  des  siècles  psssos  onti 
el  les  plusgrends  conquerans  ont  eu  cl 
|>laira  de  vos  grâces,  Monseigneur,  ni 
rs  privilèges  et  faire  inhibition  et 

inquieller  à  l'avenir  au  sujet  de  la 

lui  de  se  pourvoir  contre  les  autres  | 
e  sont  point  du  corps  académique. 
!X  pour  la  santé  el  prospérité  de  vosi 

L>Ann)[uv,  professeur  el  secrélairc. 
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.  Octobre  4.  —  Agrégés  de  t Académie  de  Bordeaux.  —  «  Aujourd'hoy 
,«  samedy  4  octobre  1692,  nous  nous  sommes  assemblées  à  TAcadëmie,  et 
«c  la  Compagnie  a  délibéré  au  sujet  de  Messieurs  Le  Blond  et  Le  Mojne 
«  qui  ont  esté  cy  devant  agrégés  dans  nostre  Compagnie,  aux  condilioas 
«  spécifiées  qu'ils  donneront  au  plustôt  la  moitié  de  leur  présent  pécuniaire 
tt  moyennant  quoy  ils  entreront  dans  les  Assemblées  et  auront  voix 
u  délibérative  à  commancer  du  jour  qu'ils  auront  donné  la  moitiée  de 
tt  laditte  somme  en  retirant  quittance  et  achèveront  de  payer  le  total  en 
«  livrant  leur  morceau  d'ouvrage  conformément  aux  précédentes  déli- 
bérations. 

B  Fait  à  Bordeaux  dans  laditte  académie  de  peinture  et  sculpture  le 
u  mesme  jour  et  an  susdit.  » 

a  —  Lb  Blond  delà  Tovr.  —  Jean Berqvin.  — Gavllier  —  C.  Fovi- 

NIER.  —   LaRRAIDY.  —  DUCLERCQ.  —  TiRMAN...,    »   (Id,) 

Les  professeurs  de  P Ecole  Académique  dits  professeurs  de  r  Académie 
de  Bordeaux.  —  C'est  celte  dernière  qualité  que  prenaient  les  pro- 
fesseurs de  l'école  de  Bordeaux,  ainsi  que  l'indiquent  notamment  : 

1*  Une  assignation  du  15  juillet  1692  pour  «  Pierre  Duclaircq,  peintre 
u  du  Roy,  académiste  de  la  présente  ville  »  pour  un  billet  de  153  livres 
«  que  Dutoya,  bourgeois  et  maître  appoticaire  »  lui  avoit  fait  payable 
à  sa  volonté  pour  un  tabernacle.  Duclaircq  avait  donné  ce  billet  en 
paiement  au  père  Aubasson,  syndic  du  Collège  des  Jésuites,  pour  pajer 
son  loyer.  Voir  aussi,  1692,  juin  17,  acte  Bouhier,  notaire,  signé 
Duclercq. 

2"*  Un  contrat  d'apprentissage  du  29  avril  1689,  retenu  par  Richard 
Giron,  notaire,  et  Tacle  suivant,  par  lequel  Jean  Thibaut  réclame  des 
indemnités  à  X.  Gabion,  le  23  septembre  1692,  parce  qu'il  n'a  pas  terminé 
son  apprentissage  chez  a  Jean  Thibaut  esculpter  et  professeur  de  tAca- 
«  demie  de  Bordeaux,  demeurant  parroisse  S'*  Eulalie  »  .  Celui-ci  expose 
qu'il  s'est  engagé  à  fournir  un  nombre  d'ouvriers  à  Sa  Majesté,  «  ce  qu'il 
«  faut  qu'il  fasse  à  quelque  prix  que  ce  soit  »• 

3"  Des  actes  dea  31  octobre  et  26  novembre  1692,  dans  lesquels  est 
nommé  :  u  Antoine  Le  Blond  de  la  Toitr,  bourgeois  et  premier  fnrh 
«  fesseur  de  F  Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux,  foi- 
u  sont  tant  pour  luy  que  pour  ceux  qui  composent  ladite  Académie^  etc.  • 

(Archives  dëparteraentales  de  U  Gironde,  série  £.  — llinutes  de  lllf**  Bouhier,  Giroi. 
Grégoire  el  Vire\«lois,  notairei,  liasses  300,  19  —  pour  les  trois  artistes.) 

1693 

Août  11.  —  H  Au  sieur  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre,  centtre 
u  cinq  livres  pour  trois  portraits^  de  MM.  de  Bommarède^  Leydel 
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mandement  du  11  août  1693  et  quillmice  que  ledict 

...  cxxxv  livres.  " 

l«  B«rd«uiT.  —  CmptMUli,  reulUeti  dsmi-brdU*.  lu.  cit.) 

B  An  stenr  Le  Blond,  k  la  place  d'Ejfraud,  au  prin- 

.  contrat  du  17  septembre  1693 40  sols,  k  Celle 

e  trouve  souvent  indiquée  (Id.) 

1694 

I  Sieur  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  la 
inq  livret  pour  let  troit  port^aiU  qu'il  doit  faire  la 
MM.  Petfrelongue,  Fault  et  Seguin,  jurata,  par 
février  1694  et  quittance  que  ledict  comptable 
livres,  i  [Id.) 

1695 

A  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre,  cent  trente  em/f 
porlraitt  qu'il  doit  faire  l'année  1695,  de  messieun 
<ûiu  et  Finelton;  par  mandement  du  19  septembre 

jne  le  comptable  remet cxxxvlisres.  ■  (/</.) 

A  été  délibéré  qu'il  sera  eipédié  mandement  à  sieur 
'<mr,  peintre,  de  la  somme  de  doute  livres  pour  les 
igwe  qu'il  a  fait  des  palues  qui  sont  en  cftnieslation 
le  duc  de  Foix  et  M.  d'Hoslein.  k  (Id.) 

1696 

UtM  mandement  en  faveur  du  sieur  Le  Blond  de  la 
ïtiaAv  dt  la  Ville,  la  somme  de  deni  cent  septante 
aorlrait»  ^'il  doit  faire  de  MM.  de  Tayac,  Planche, 
Dubarry,  JtwACj  jurats,  dont  luj  en  sera  délivré 
t  cent  trente-eiBi|  livres  cbacnne  pour  estre  pajé 
arrest  du  conseil  du  IS  juillet  1670.  —  Tayac,  — 
.  {Id.) 

1697 

lu  de  Saint  Paulin.  <•  Madame  Démons  La  Cauisade 
de  St  Paulin,  tiré  par  le  sieur  Lalour,  peintre  sur 
|i'  le  cardinal  de  Sourdis  fit  porter  de  Rome  à  la 
deaui  et  coûte  28  livres  sans  y  comprendre  te  cadre 
me  a  fait  pourter  de  Paris,  n 

\t  iotdnai.  —  Élat  cîcil,  Pug^Pauliii.) 
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1698 

Avril  5.  —  tt  Mandement  en  faveur  d* Antoine  Le  Blond  de  la  Towr^ 
«  peintre  ordinaire  de  la  Ville,  de  la  domme  de  cent  trente  livres  pour 

«  les  trois  portraits  de  MM.  de  Richon Galatfaeau,  jarats  qu'it  a  fait 

«  exposer  à  Tbôtel  de  Ville  pour  estre  payé  conformément  à  Tarrest  da 
«  Conseil  du  18  juillet  1670.  » 

(Archive*  municipalet  de  Bordetuz.  —  Ccmftt^iUU,  feailleis  dcmi-bralét,  loe.  cix.) 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  Galathean,  jurât,  à  cette  époque.  Peat- 
étre  doit-on  lire  seulement  les  trois  noms  de  ju rats  qui  suivent,  dont  denx 
auraient  été  brûlés  dans  le  feuillet  précédent  ? 

Avril  22.  —  «  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  U  Ville, 
«  135  livres  pour  les  trois  portraits  qiCil  doitjaire  de  MM.  de  Ricbon, 
«  Ledoulx  etLostau,  jurats,  par  mandement  du  3  avril  1698,  et  quittance 
tt  que  le  comptable  remet T  »   (Fd.) 

On  devra  cependant  remarquer  que  le  premier  mandement  dit  :  «  qu'il  a 
fait  exposer  »;donc,  les  portraits  étaient  faits  le  5  avril,  et  dans  le  reçu  de 
paiement  on  lit  :  «  pour  les  trois  portraits  qu'il  doit  faire  ».  Ils  n*étaîent 
donc  pas  encore  exécutés  le  22  avril  :  puis,  le  premier  porte  cent  trente  livres 
et  le  second  cent  trente-cinq.  Faut^il  compter  3  ou  4  portraits?  (fd,) 

Octobre  16.  —  Maison  navale  pour  Monseigneur  tArekevesque.  — 
«  Raymond  Cortiade  reçoit  300  livres  »  (id,) .  pour  travaux  de  menuiserie 
à  la  Maison  navale  pour  Tentrée  de,  Monseigneur  TArchevéque.  La  pein- 
ture fut  certainement  confiée  à  Le  Blond  de  la  Tour,  mais  nous  n*avons 
pas  trouvé  le  mandement  à  son  nom. 

1699 

Juillet  18.  — «  //«  Blond  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  la  VUle, 

«  de  la  somme  de  135  livres  pour  trois  portraits  de  MM.  de  Mondenard, 
«  Borîe  et  Billatte,  jurats  et  faits  et  pozés  en  THostel  de  Ville  pour  y  estre 
«  payé  conformément  à  Parrest  du  Conseil  du  18  juillet  1670.  — De  Mon- 
tt  denard,  Billatte,  Borie,  jurât z.  »  (fd,) 

1700 

Août  11. —  u  A  esté  délibéré  qu*il  sera  expédié  mandement  en  faveur 
«  à^Anthoirie  de  la  Tour,  peintre  ordinaire  de  Ja  Ville,  k  la  somme  de 
u  cent  trente  cinq  livres^pour  les  trois  portraits  de  MM.  de  Martin,  Ti!'''^ 
u  et  Ribail,  jurats,  qu^  a  faits  et  pozés  à  Thostel  de  Ville,  pour  esi 
u  payé  conformément  à  Harrest  du  Conseil  du  18  juillet  1670.  —  A' 
«  tiny  Tillet,  Ribail.  »  (Id.) 

Novembre  29.  —  «  Mulre  despense  du  passage  et  s^our  à  Borde* 
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«  N<^  345.  —  Le  14  février  1703,  je  soussigné,  preslre,  curé  de  la 
tt  parroisse  Saint  Pierre.....  j*ai  împarty  la  bénédiction  nuptiale  à 
a  sieor  Marc  Antoine  Le  Blon  de  Latonr,  bourgeois  et  peintre  de  eeUe 

«  ville  et  damoiselle  Angélique  Charlotte  Renard,  ledit  espoox  majeur 

«  procédant  en  présence  et  dn  consentement  de  sieur  Antoine  Le  Mon 
«  de  Latour,  aussi  bourgeois  et  peintre  de  cette  ville  et  sa  mère  étant 
u  décédée  et  la  demoiselle  Angélique  Charlotte  Renard,  espoose,  aagèe  de 

«  vingt    un    ans procédant  en    présance  et    du   consentement   de 

a  sieur  Mathieu  Renard,  bourgeois  et  maistre  orphenvre  de  la  présente 

u  ville  et  Jeanne  Colas,   ses  père  et  mère en  présence  des  quatre 

tt  témoins  bas-nommés scavoir  :  sieur  Mathieu  Hugon,  bourgeois,  et 

u  maistre  orpheuvre  ;  sieur  Pierre  Le  Blon  de  la  Tour,  ingénieur  dn  Roj  ; 
u  maistre  Bernard  Courtin,  advocat  en  la  Court  et  sieur  Joseph  Snlpice 
n  Le  Blon  de  la  Tour,    orpheuvre 

«  Lk  Blond  de  L^tovr,  époux^  Le  Blond  de  Latovb  frère^  —  Joseph 
SvLPisE  Leblond  de  Latovr.  » 

(Archives  o^onicipalet  de  Bordeaux.  —  Eut  cit U,  Saint-Pierre,  loc.  eii.) 

Jiitn28.  —  a  A^«  14.  —  Commandement^  par  huissier,  auxpeinira 
«  doreurs  sur  bois  et  sculpteurs  de  la  ville  de  Bordeaux^  remis  pour  eux 
«  à  Leclercq  faisnè  peintre»  —  Art.  27.  Peintres  et  doreurs,  etc.  — 
a  Généralité  de  Bordeaux.  —  Arts  et  métiers.  Con6rmation  d*bérédilé 
u  et  réunion.  —  Extrait  des  registres  du  Conseil  S  Etat.  • 

Le  Roy  ayant  par  Ëdit  du  mois  d'Aoust  1701,  confirmé  les  Proprié- 
taires des  offices  qui  ont  esté  créés  hérédiaires,  ou  en  survivance,  en 
payant  les  sommes  pour  lesquelles  ils  seront  employés  dans  les  RoUes  et 
arrests  et  ordonné  par  arrestde  son  Conseil  du  11  juillet  1702,  Texécation 
dudit  Edit,  tant  à  Tégard  des  Offices  que  les  corps,  Communantez  oa 
Officiers  auroien  réûny  à  eux,  que  pour  les  autres  auxquels  il  aurait  esté 
pourveu.  Sa  Majesté  a  fait  arrester  en  son  Conseil  des  RoUes  des  sommes 
dëûes  pour  ladite  Confirmation  entr* autres  pour  ce   qui  concerne  les 
Offices  de  syndics  et  d^auditeurs  des  comptes  des  corps  et  communautés 
d*arts  et  mestiers  de  la  généralité  de  Bord^  dont  lesdits  corps  et  commu- 
nautez  ayant  eu  avis,  et  qu^outre  les  taxes  qui  leur  sont  demandées,  il  a 
encore  été  créé  par  Edit  du  même  mois  de  juillet  1702  des  Trésoriers  de 
leurs  Bourses  communes,  dont  Texécution  leur  seroit  onéreuse,  ils  au- 
roient  fait  suplier  très  humblement  Sa  Majesté,  quelle  eust  agréabL 
se  contenter  d^une  somme  proportionnée  à  leur  foibiesse,  tant  pour  1 
confirmation  d*hérédité  desditz  Offices  de  Syndics  Jurés,  et  d*Audite 
de  leurs  Comptes  cy  devant  réunis,  que  pour  Tunion  et  incorporai 
qu*il  platroit  à  S.  M.  leur  accorder  dudit  Office  de  Trésorier,  enyj 
gnant  quelques  gages,  laquelle  proposition  Sa  Majesté  ayant  bien  w\ 
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niant  Irâiler  favorablement  leidilea  Communaulez;  Kt  vgu 
nr  de  la  Bourdonnaye,  Conieiller  en  ses  Conseils...  Oûy  le 
iieur  Fleuriau  d'Armenonville...  Sa  Muestë  ik  soh  Conseil, 
it  k  l'avis  dudit  Sieur  de  la  Bourdonnaye  a  ordonne  et  or- 
payanl  par  leidits  corps  et  communaulei  de  marchands  cl 
iers  de  la  géuéralilède  Bordeaux,  les  sommes  pour  lesquelles 
ompris  dans  le  Rolle  aujourd'huy  arresté  en  Conseil,  scavoir, 
sur  les  Récépissé!  de  M'"  Jean  Garnier,  chargé  du  Recouvre- 
s  sommes...  Us  demeureront  mainteaui  el  confirmez  dans 
:dits  Offices  de  Syndics,  el  d'Aodileurs  de  leurs  Comptes  cy^ 
el  joaïront  des  Offices  de  Trésoriers  de  leurs  Bourses  com- 
i.  M.  leur  0  pareillement  réunis,  ensemble  des  gages  qui  y 
iiei...  Fait  au  Conseil  tCEslat  du  Roy,  tenu  à  Versailles  le 
sme  jour  de  mars  mil  sept  cens  trois.  Collationné.  n 
Signé  :  ■>  Goty'on.  • 
i'  RoLLK  des  sommes  que  le  Roy  en  ton  Comeil  veut  et 
payées  en  exécution  de  l'arrest  rendu  en  ieelluy,  U  24  mars 
fie  est  cy  devant  écrite.  ■—  Ville  de  Bordeaux.  —  Art.  27. 
res  doreurs  en  bois  et  sculpteurs  de  la  irille  de  Bordeaux 
lainlenui  et  confirme*  et  jouir  de  vingt  livres  de  gages  par 
la  somme  de  douze  cent  livres,  cy...  1200  livres,  —  au 
squelles  sommes,  et  des  deux  sols  pour  livre  d'icelles,  les 
desdils  corps  el  communaulez  seront  contraints  par  les  voyes 
est  accoutumé  pour  les  affaires  de  S.  M. 
resté  au  Conseil  Royal  des  Finances  tenu  par  S.  M.  i  Ver> 
'  jour  de  mars  1703.  Collationné. 

■  Signé  :  Goujon.  » 
nificalion  et  commandement  faits  le  28  juin  1703,  snr  or- 
M.  de  La  Bourdonnaye,  par  Miramon,  huissier,  i  fiiïl  et 
lendemain  <<  au  domicile  du  Sieur  Le  Claire  l'ayné,  peynlre, 
1  desnommé,.,  n 

['Bcola  dei  Bim-Arli.) 

.  —  «  A  sieur  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre,  135  livres 
aire  MM.  d'Arsac,  Maiynol  et  Fiauf,  jurais,  dans  l'Hostelde 
nandement  du  11  juillet  1703  et  quittance  que  le  comptable 
....  135  livres.  - 

niciptlci.  reuillfti  demi-brûl^,  loc.  cil.) 

A  MESSIEURS  LES  UAiBE,  BOUS  UAiRE  ET  JIIRAT3,  gouvemturs  de 
tget  aiminde  el  de  police.  —  *  Suplient  humblement  les 
t  sculpteurs  de   l'Académie,   établie  &  Bordeaux,   disons 
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« 

«  qu* après  avoir  obtenu  des  lettres  pattentes  de  S.  M.  pour  rétablissement 
«  d^icelle,  ils  en  firent  Touvertureje  dimanche  16  décembre  mil  six  cens 
tt  quatre  vingt  onze  au  bruit  du  canon  et  cloche  sonnante  par  une  messe 
a  royale  qu'ils  firent  célébrer  dans  la  chapelle  do  collège  de  Guienne 
u  où  assistèrent  Monaeigneor  TArcheTesque  de  Bourlemont,  Monsieur  le 
tt  Marquis  de  Soufdis  commandant  pour  Sa  Majesté  en  Guienne,  Messieurs 
«  les  Jurats  en  habits  de  cérémonie,  et  autres  personnes  éminentes  en 
tt  dignité,  pendant  la  messe  il  fut  chanté  un  motet  en  musique  et  sim- 
«  phonie  et  le  panégirique  du  Roy  y  fut  prononcé  par  Monsieur  Tabbé 
u  Barré  avec  éloquence  et  aplaudissement. 

tt  Le  lendemain  17  du  mesme  mois  ils  firent  l'ouverture  de  leur  école 
«  et  commancèrent  leurs  études  dans  une  Salle  du  mesme  collège  que 
«  Messieurs  les  Maire  et  Jurats  leur  acordèrent  avec  Tagrémenl  de 
«  M.  Bardin,  principal  dudit  collège  pour  leur  établissement  dont  les 
«  titres  sont  cy  attachez.  Ils  ont  continué  depuis  avec  assez  de  succès 
u  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  ont  esté  troublez 'par  les  traittans  qui,  en  consé- 
«  quence  d'un  Édit  de  S.  M.  les  ont  compris  dans  les  roUes  des  taxes 
«  imposées  sur  tous  les  corps  de  métiers  du  Royaume  pour  la  confirmation 
u  de  l'hérédité  des  offices  de  sindics  et  auditeurs  de  comptes  dans  chaque 
tt  communauté;  ils  présentèrent  pour  lors  requesteà  Monseigneur  Finten- 
tt  dant  par  laquelle  ils  expliquèrent  comme  l'intention  du  Roy  n'estoit  pas 
a  de  comprendre  dans  cet  édit  les  Académies  de  peinture  et  de  sculpture, 
tt  puisqu'on  contraire  il  gratifîoit  annuellement  l'Académie  Royale  de 
«  Paris  d'une  pension  de  six  mil  livres  et  d'un  apartement  dans  le  Louvre 
tt  pour  faire  leurs  études  et  y  tenir  leur  école,  et  que  celle  de  Bordeaux 
«  estant  une  extension  de  l'Académie  Royale  elle  devoit  jouir  des  mesmes 
«  privilèges.  Monsieur  l'intendant  appointa  leur  Requeste  pour  estre  corn- 
«  muniquée  au  traittant  qui  ne  laissa  pas  de  poursuivre  les  suplians  par 
tt  des  contraintes  consécutives,  de  manière  qu'ils  ont  esté  obligez  de  se 
tt  pourvoir  au  Conseil  d'Estat  et  y  ont  obtenu  un  arrest  dont  Textrait  est 
tt  cy-altaché  qui  les  descharge  eux  et. tous  autres  académiciens  de  pein- 
«  ture  et  sculpture  du  payement  des  sommes  pour  lesquelles  ils  ont  esté 
tt  compris  dans  lesdits  Rolles,  ce  qui  met  les  suplians  en  estât  de  jouir 
tt  du  fruit  de  leurs  études  interrompues  depuis  Taction  intentée  par  les- 
tt  dits  traittans,  et  voulants  se  conformer  aux  intentions  de  S.  M.  qui  veut 
tt  que  dans  les  endroits  ou  lesdittes  Académies  seront  établies,  on  choî- 
«  sisse  pour  protecteurs  d'icelles  les  personnes  de  qualité  éminente  qi 
tt  sera  trouvé  à  propos  dans  lesdits  lieux.  Ainsi  qu'il  est  dit  dans  Tartii 
tt  premier  des  Règlemens  pour  l'établissement  des  [mesmes  Académies,  l 
tt  dits  suplians  ont  recour  à  MM.  les  Maire,  sous  Maire  et  Jurats  à  ce  qi 
tt  leur  plaise  prendre  tant  kditte  Académie  de  Bordeaux  que  lesdits  Ac» 
«  miciens  sous  leur  protection,  ce  sera  une  continuation  des  faveurs  qu'r 
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\To  22.  —  Janvier  2.  —  Arrbst  du  Conseil  enfavewr  de  tEcoie'Aca^ 
démique  dt  Bordeaux.  (Id,) 

Janvier  12.  -^  «  Arrest  do  Conseil  d'Ëstat  du  12  janvier  1706  qui 
décharge  les  peintres  et  sculpteurs  de  rEcole  Académique  de  Bordeaax 
et  tous  autres  acaiémiciens  de  peinture  et  sculpture,  établis,  dans  les 
provinces  du  Royaume  du  paiement  des  sommes  pour  lesquelles  ils  ont 
esté  compris  dans  les  Rolles  de  répartition  de  celles  que  les  peintres  et 
sculpteurs  desdittes  provinces  doivent  payer,  avec  deffenses  de  les  pour- 
suivre pour  raison  de  ce.  n 

[Bihliolhkpie  numieipaU  de  Bordeaux,  -r-,  CoU,  Delpit.  —  lluiuscrit  t.  IV.  T«bic  de 
tiirei  àe  l'Acad.  roy.  de  peint,  et  de  tcnlpt.  i^*  liasse,  n<*  5  —  18  octobre  1170,  f*  4*7.) 

Janvier  25.  —  BapUme  Marie  Le  Blond.  —  N^  69. —  «  A  esté  baptisée 
c  Marie,  fille  légitime  de  Marc  Antoine  Le  Blond  de  Latour,  peintre  du  Roy 
a  et  d'Angélique  Charlotte  Renard,  parroisse  S*  Eloy,  parrain  Antoine 
u  Ronaventure  Le  Blond  de  la  Tour,  faisant  pour  Pierre  Le  Blond  de 
a  Latour,  Ingénieur  ordinaire  du  Roy,  marraine,  Marie  Renard,  damoi- 
u  selle s 

«  Leblond  de  Latovr,  perre  —  Marie  Renard.  ~~  Avtoike  Le  Blostd 
u  DE  Latour.  » 

(Archives  municipales.  —  Etat  civil,  Saint-Éloi,  loc.  cit.) 

Décembre  9.  —  Décès  Antoine  Le  Blond  (fe  Latour,  —  «  X«  111  — 
u  Du  jeudi  9  de  décembre  1706,  ledict  jour  et  mois  et  an,  Antoine  le 
«  Blond  de  Latour,  bourgeois  elpeintrede  la  ville,  fut  enseveli  à  cinq  heures 
«  du  soir.  Il  étoit  mort  le  jour  auparavant  à  onze  heures  de  la  nuict  ; 
u  presans  ont  esté  les  soussignés...  » 

a  —  Brvel,  prestre  présant^  —  ënqland.  »  (W.) 

1707 

Avril  3.  —  «  Baptême  Antoinette  Le  Blond  de  Latour,  —  Parrain 
u  M*'*  Jacques  Le  Blond  de  La  Tour,  prestre,  et  eu  sa  place  François 
tt  Renard.  » 

(Eut  civil.  Saint-Andrë.  loc.  eii,) 

Sépulture  Le  Blond  de  la  Tour.  —  «  Titre  de  sépulture,  à  Saint-Eloy, 
dans  le  cueur  d'icelle,  devant  le  grand  autel,  à  François  Romat,  advocat 
en  la  Cour,  confrontant  au  costé  du  N.  à  celle  de  M.  Le  Blond  de  Latour 
bourgeois  et  paintre  du  Roy.  » 

(Archives  départementales,  série  E,  notaires,  minutes  de  VireTalois.) 
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nal   de  muBique  el  de  décUmatioi 

(Auteuil). 
CALMËTTES,  homme  de  lettres,  rue  de  Vaug 
CHENNEVIËRES  (Mahqdis  de),  OS^,  memi 

Paul-[A>uis  Courier,  3. 
CHIPWS^Q^,  inspectear  principal  de  l'Eni 

rw4ftQrébilloD,  8. 
CLARETIE  (Jbub^,  0%,  meoahre  de  l'Acad 

nislrateur  gtoML  d«  la  Comédie-Fn 

lieu,  6. 
COLLIGNOiV,  [L.-U.),  $,  meaftc»  4a  l'Aca 

el  Belles-Lettrei,  boalevard  '\tmt  fil 
DELABORDE  (Comte  Henm),  C$,  secrétùt 

de  l'Académie- des  BeaDx>ArU,  rue  i 
DUBOIS  (Paul),  GC^,  directeur  de  l'École 

Arti,  rue  Bonaparte,  14. 
ENLART  (C),  sous-bibliotbécaire  à  l'École 

Arts,  rue  Notre-Dame  des  Champs, 
FOURCAUD  (de),'.$,  professear à  l'École  nali 

rue  Marbeuf,  1  i  *«. 
ûARNIEK  (ÉootAHo),  conservateur  du  Musi 

et  des  collecliôhs  de  la  manufactur 
GONSE  (Lotus),  j$,  boulevard  Saint-Germaii 
GRUYER  (Anatole),  0^,  membre  de  l'instilu 

des  Musées  des  déparlemenls,  rue  [ 
GUIFFREY  (Jules)  ,  Oj$,  adminbirateur  de 

nale  des  Gobelins,  avenue  des  Gobeli 
GUILLAUME,   GOj)E>,     membre  de  l'Institu 

silé,  5. 
HAVARD  (Hbnbv),Ojj^.  inspecleur  général  d 

de  la  Grande- Armée,  83. 
HÉRON  DE  VILLEFOSSE  (A.),  0$,  memb 

Inscription^  et  Bel  les -Lettres,  conse 

Louvre,  rue  IVasbingtoo,  15. 
HOUSSAV-E  (Hekrv),  0#.  critique  d'art,  m 

française,  svenue  Friediand,  39. 
KAËMPFE\',b$,  directeur  des  Mutées  Dation 
LAFËNESTRE  (Geobges),  ^,  conservateur 

membre  de  l'Institut,    avenue  Laki 

Reine  (Seine). 
LECONTE,  député,  rue  Pierre  Dillery,  5. 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  $,  directeur  de 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
MAGNE  (LtciEx),  $,  architecte  des  .Monnmen 

l'Oratoire  du  Louvre,  6. 


DES  SOCIÉTÉS  DES  BE 
un),  0^,  artiste  peintre,  i 
lus- bibliothécaire  à  l'Iiicole  m 

Vauginrd,  47. 
^,  iiupecUur  général  adjoin 
,  rue  des  Sainls-Përes,  13. 
ub),  ^,  membre  de  l'Acft 
i  de  rObsen'aloire,  9. 
kiabd),  «éoatenr,  avenue  Klél 
,  archiviste'  de  la  Comëdi 
,8. 

le),  $,  membre  de  l'inslil 
héque  et  des  collections  di 
-Arts,  me  de  Condé,  14. 
>b),  conservateur  du  Musée 
ab  de  Versailles, 
conservateur  des  archive*  d 
-Saint-Hoi^oré,  83. 
specl.enr  de  rEoseignement  d 
lint^ulpice,  18. 

(Sahi'el),  professeur  à  l'Bco 
rue  Denferl-Rociiereau,  95. 
pave),  0$,  directeur  des  A 
ancs-Bourgeois,  60. 
),  archiviste  aux  Archives 
.38. 

Uubice),  ij^,  homme  de  tel 
M,  14. 


II 

MEMBRES  MON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ 


ALPËS^ARITIMES 

MM. 

CBABAii-DussvRGEY,  ancien  directeur  de  TËcole  d*art  décoratif,  k  Nice» 

ARDENNES 

WiLLEKi,  professeur  de  dessin,  à  Sedan 

AUBE 

Babeau  (Albert),  membre  de  la  Société  académique  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  TAube,  à  Troyes,  8,  rue  du  Clottre-Sainl- 
Etienne,  et  &  Paris,  54,  rue  de  la  Bienfaisance. 

BOUCHES-DU-RHONE 

BERLL'c-PiRUSSis  (de),  président  bonoraire  de  la  Société  académique  det 
Basses-Alpes,  à  Aix. 

Magaud,  correspondant  de  Tlnstitut,  ancien  directeur  de  TEcole  des  Beaux- 
Arts,  à  Marseille. 

Roux  (Jules-Cbarles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Cbambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n**  79,  à  Marseille. 

CALVADOS 

Bëairepaire  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

magistrat,  rue  Bosniëres,  n^  25,  à  Caen. 
BENET,  arcbiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaox- 

Arts,  à  Caen. 


£8    NON    RÉSIDANTS    DU    COUIïi 

eur  principal  de  l'Enseignement  du 
is,  I ,  quai  Malaquais. 

CHER 

lembre  de  la  Sociélé  dei  Anliquairt 

CREUSE 

'isident  de  la  Commissloa  du  mutée 

DOl'BS 

ifaiviste  du  déparlemenl,  conservaleui 
B,  &  BesaaçoD. 


ir  du  Muïie,  A  Évreuz. 
le  BournainTille. 


iogénieur  en  cfael  des  ponU  et  chausi 
t  de  l'Institut,  architecte  des  a 


GIRONDE 
jr  h  l'École  municipale  de  dessin,  pli 

INDRË-ËT-LOIRR 

'  de  FacullË,  h  Villeloin,  près  Loches. 
de),  archiviste  honoraire  du  déparleme 
éologique  dcTouraine,  rue TraversiÈr 
irvateur  du  Musée  de  peinture,  direct 
i,  à  Tour». 

LOIRE  (HAUTE-) 
■  de  la  Société  d'agriculture,  iciences 
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is  (l'abbé),  direclcurdu  Masée  historique  de  rOrléanai: 
JoBRY   (Louis),  membre    de    la    Société   archéologique  de 
place  de  l'Étape,  8,  &  Orléans. 

MAINE-ET-LOIRE 

Dauban  (Jules),  correspondant  de  l'InatUut,  impectenr  de  l'Ei 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  houoraîre  du  Hu 
bire,  à  Angers,  place  du  Ralliement. 

Poai  (Céleslin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MARNE 

Jadabt  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  llasé< 
général  de  l'Académie,  rae  du  Couchant,  15,  k  Reimi 

MARNE  (HAUTE-) 

Bbocasd  (Henri),  conservateur  du  Musée,  président  de  la  Si 
rique  et  archéologique,  k  Langres. 

MEURTHE-ET-HOSELLE 

CoiBXAVLT,  conservateur  du  Muée  lorrain,  à  Nancy, 
MEUSE 

Maxe-Vehlt,  archéologue,  ville  haute,  à  Bar-le-Duc,  et  à  P. 
Rennes,  61. 

NORD 

DuTEHT,  inspecteur  général  de  l'Enseignement  du  dessin  et 
factures  nationales  de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beauv 
41,  avenue  Kléber. 

PAS-DE-CALAIS 

VAII.L1NT  (V.-J.),  archéologue,  à  Boulogne -sur-Mer. 
RHONE 

AvKARD,  vice-président  du  Conseil  d'adminiitration  de  l'Écol 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Musée, 


I1DANT8    DU 

enl  du  dessin  i 

n. 
aO,  à  Lyon. 

ST-MARNE 
nité  d'archéol 

-ET-OISE 
hèqae,  à  Ver» 
1  des 


NFERIEURE 
aduslrielle,  à 

)MME 

it  de  la  Société 

r-GARONNE 

iété  arcbéolog 

VAR 

demie  du  Var, 

[ICLUSE 

émie  de  Vaucl 
ignon. 

S  (HAUTE-) 

le  la  Bibliolh 
drien  Dubouc 

TAXTIXE 
cbéolo^iqiie,  <i 


III 

CORRESPOXDANTS  DU  CO 


MM. 

Mmttoii,  archtrisle  du  département,  à  Laon. 


BoicBiiRD  (Emcit),  président  de  l«  Société  d'ÈniuIi 
Mouliru. 

ALPES  (HAUTES.) 

Glillal'iie  (l'abbé  Paul),  nrchivisle  du  départemenl,  i 
déparlemenlal  des  ricbcsses  d'art,  b  Gap. 

ItOHAN  (J.),  au  château  de  Picomlsl,  prÈs  Embran,  et 
cbe,  75. 

ALPES-MARITIMES 

Moais,  arcbivisie  du  département,  à  Nice. 

SjtiGE  (Gustave),  conservateur  des  Arcbivet  de  [a  prin 

DtFOMtuAKTELLE  (Charles),  archiviste  paléographe,  ^5, 

ARDËCHE 

Akdré  (Itdouard),  archiviste  du  département,  à  Privas 

ARIËGE 

Pasqi'ikii  (Félii),  archiviste  du  département,  i  Foix. 

AUBE 

A.VDHË  (Francisque),  archiviste  du  départemenl,  à  Tro 
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CORSE 
PÉRALDI,  conservateur  dji  Musée,  à  Ajaocio. 

w 

COTE-D'OR 

* 

Chabbuf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  1* Académie  des  sciences  et  arts,  A 

Dijon. 
Gabnier,  archivute  du  département,  à  Dijon. 
Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 
Mazerolle  (Femand),  correspondant  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 

Côte-d^Or,  archiviste  à  THôtel  des  monnaies  et  médailles,  (juai 

Conti,  11,  à  Paris. 


CREUSE 


Cessac  (Jean  de),  à  Guéret. 
Pbrathon  (Cyprien),  A  Auhusson. 

EURE 

Bourbon,  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  secrétaire  de 
la  Société  des  Amis  des  Arts  de  FEure,  archiviste  du  département, 
A  Evreux. 

Veuglin,  au  Mesnil-sur-PEstrée. 

EURE-ET-LOIR 
Roussel,  propriétaire  A  Anet. 

FINISTÈRE 
Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  A  Quimper. 

GARONNE  (HAUTE-) 

RoscHACH  (Ernest),  archiviste  municipal,  A  Toulouse. 
Lahondès  (de),  écrivain  d^art,  A  Toulouse. 

GIRONDE 

Vallet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  A  Bordeaux. 
Zo  (Achille),  directeur  de  T École  des  Beaux-Arts  et  des  Arts  décoratifs,  & 
Bordeaux. 


ESPONDAKTS   DU  COU 


iépariement,  A  Montpetli 

ateur  du  Musée  de  peint 

s. 

•ateur  du  Musée  de  peîntii 

nembre  de  la  Société  sn 

renue  Bosqaet,  à  Paris. 

ILLB-ET-VILAINE 

lépartemeal,  à  Rennes, 
[iireclenr  de  l'Ecole  régie 


INDRE-ET-LOIRE 

lideni  de  la  Société  arcli< 

ispecteur  de  la  Société  arc 
a  Invalides,  i  Paris, 
archiviste  du  départemen 
Touraine,  à  Tours. 

ISÉRË 

itear  du  Musée,  &  Grenol 
iculté  des  sciences,  &  Grei 
I,  bibliolbècaire,  conserva 

icnllé  des  lettres,  à  Grenc 
1  département,  rue  Lesd 

-e  et  critique  d'art,  4,  plai 

ofesseur  de  rbétorique  au 

JURA 

rlemenl,  &  Lons-le-Saunï 

LOIR-ET-CHER 

valeur  da  Musée,  A  Blois 
,  professeur  A  l'École  des 
Jecine,  A  Paris. 


RotssEL,  archiviste  du  déparleuient,  i  Blois. 
Storelli,  ancien  coaservaleur  dn  Musée  de  peiotai 

Gourre,  p*rBloi«. 
ScHiBE  (L),  membre  dû  Comité  déparlemenlal  de  i'iDii 

d'art  de  la  France,  à  Romoranlin . 

LOIRE 

Décbelette-Dbsfiebhes,  à  Ronnne. 

Gai.lev,  ancien  direr.teur  de  l'Ëcole  des  Arts  industriel 

à  Saint-Élienne. 
Thiollier,  membre  de  la  Société  |  la  Diana  *,  h  Mon 

LOIRC-IXPÊRIEURE 

De  l'Isle  de  Db^'euc,  conservateur  du  Musée  archéi 
Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 
UsssERON  (R.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis 

LOIRET 

Herluison  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  J 
teur,  rne  Jeanne  d'Arc,  n'  17,  à  Orléans. 

LoiSELELR  [i.],  secrétaire  général  de  la  Société  d'a| 
Belles-Lettres  et  Arls,  bibliothécaire  de  la  vill 

Noël,  professeur  d'architecture  &  l'École  de  dessin,  m 
des  Amis  des  Arts,  rae  de  Bourgogne,  n°  53,  à 

LOT 

CnKGAHDEL,  à  Cahors. 

LOT-ET-GARONNE 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scal 

LOZÈRE 

Andhë  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  àMend 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),   conservateur  adjoint  du   Musée  Saint-. 

n-  68,  à  Angers. 
PissoT,  président  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Be 
Dexais   (Joseph),    membre  de  la   Société  d'agricultnr 
'      d'Angers,  10,  rue  Fontaine-Saint-Georges,  i  1 


Heelik  (Aug.),  conservateur  hononin  im  Hâtée  de  peint 
Plvchabt,  conservateur  du  Musée  Ulcar,  à  Lille. 
Riviiu  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  viUe,  roe  de  Bi 

Swhhte  (Victor  dk),  tréiorier  général  det  fiaances,  &  Lille. 
Hëhault  (Maurice),  archlviile  municipal,  k  Valenciennes. 
Vam  HEwnE,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord 
QuAUÉ-RiyBDUHiON,  membre  de  la  Commission  hUtoriq 
Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  70. 

OISE 

Badiv,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beai 

Mabsï  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  4'arcli 

conservation  des  monamenis  historiques,  à  Compi 

ORNE 

BaiODx   (Lionel) ,  professeur  aux  Écoles  de  la    ville ,  ( 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n*  60,  à  Alençon. 
DtlVAL  (I.ouis),  archiviite  du  déparlement,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

AnviELLE  (Victor),  membre  de  la  Société  des  Amia  des 

passage  Dauphine,  n*  28,  i  Paris. 
Hdgbel,  ancien  direcleur  de  l'École  d'art  décoratif,  rue  I 

Paris. 
LoBiQUET,  archivisle  du  département,  à  Arras. 

PUY-DE-DOME 

RoucBOH  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l'Hétel 
k  Clermoni-Ferrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

LiFOHD  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Leltrei 
SoLiiCB,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  &  Pan. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

BeutÀils  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Perpignan, 

RHONE 

BÉûi'LE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  lit! 
logie,  à  Ljon. 


CORRESPONDANTS    DU   COMITÉ. 

.  cours  Gambetla,  n°  S7,  à  Lyoa. 

ar  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 

«leur  de  l'École  des  Beaus-Arts,  de  Lyen,  1 

illes  da  Calvaire,  à  Paris. 

arcbivisle  du  département,  à  Lyon. 

SAONE-ET-LOIRE 

liothécaire  de  la   ville,  archiviste  du  dépai 
Paris. 

l'Académie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  < 
ilalhieu,  n°  5,  à  MAcon, 

SARTHB 

LAC,  archiviste  du  département,  au  Mans, 
aembre  de  la  Commiision  des  monuments  I 
le,  rue  de  rAncien-Évêché,  n°  5,  au  Mans. 

SEINE 

holographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis 

aria. 

hotographe  des  Musées  nationaux,  me  Louis 


SEIME-ET-OISE 

!  du  déparlement,  â  Versailles. 

la  conservation  du  Musée  national  de  Versailli 

.  memhre  de  la  Commission  des  antiquités  e 


SEINE-INFÉRIEURE 
ries  de),  archiviste  du  département,  me  Beff 

le  l'École  des  Beauic-Arts  et  conservateur  du 
à  Rouen. 

i),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 
itecte,  professeur  &  l'École  régionale  des  I 
luk,  n°  21,  &  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 
e  paléographe  du  département,  à  Niort. 


Abhai'ldet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  ( 

Rouge,  commune  de  Sainle-Florence  (Vendée). 

Saint-Mahc,  jage  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOUME 

BËTBOL'ART,  professeur  du  cours  communal  de  dessin  i 

Tille. 
Dl'hand,  archiviste  du  département,  &  Amiens. 
Florival  (A.  de),  président  dn  Tribunal,  â  Péronne. 
Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 
Hjius,  à  Lavaur. 

TARN-ET-GARONNE 

FoiESTiÉ  {Edouard],  secrétaire  de  la  Société  archéolo 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  science 
arts,  rue  de  la  République,  n°  23,  à  Monlauban. 

PoTTiER  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique, 

VAR 

MiBEUB,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 

VAUCLUSE 

Boi'BGES,  professeur  de  dessin  au  lycée,  i  Avignon. 
DuHAHEL,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 
Ghivollas,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  à  Avign< 

VENDÉE 

Chabbieh,  architecte,  k  Fonte nay-le-Comte. 

VIENNE 

Broullet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeu) 
cipale  régionale  des  Beaux-Arts,  i  Poitiers, 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue'  du  I 
i  Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE-) 

DucotBTiKUx,  conservateur  adjoint  du  Itlusée,  à  Limoges. 
Boi'BVERV  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  mei 


'^■'i 


IV 

DISTIMCTIONS 

ACCORDÉES  AUX   DÉLÉGUÉS   DES  SOCIÉTÉS   DSS   BBA 
DBS  DÉPARTEMENTS,    SUS    LA  PHOPOSITION   DU   CO 
M  1877  â  1898. 


ChevaUert  de- la  Légion  cTAonneur. 
MU. 
Deliqhièbss  (Emile),  président  de  la  Société  d'Émaistio 

membre  non  réiidant  du  Comité  des  SociM»  dei  I 

départements.  —  Décret  du  9  juin  1898. 
DuBIBUX  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  à  Can 

non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaoï-Ar 

merls.  —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 
BocasËs  DE  FouRCAt'D  (Louis  de),  membre  du  Conseil  supéri< 

Arts  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  det 

professeur  d'eslhétiquE   et  d'histoire  de  l'Art  à  1' 

des  I)eaux-ArU.  —  Décret  du  31  mars  1896. 
Go\SE  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Ar 

des    Sociétés  des  Beaui-Arts   des  départements. 

15  juin  1889. 
GviFFBEV  (Jules-Josepb),  administrateur  de  la  manufactaj 

et  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Ar 

menu.  —  Décret  du  19  avril  1884. 
Herloison  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée, 

du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départen 

—  Décret  du  19  avril  1895. 
JoL'iN  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Socii 

Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893 
Mabcille   (Eudoxe),  conservateur  du  Musée  d'Orléans. 

19  avril  1879.  (Décédé.) 
MiCBEL  (Edmond),  correspondant  d^  la  Société  des  antiqus 

membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanai 


CTIONS    ACCORDÉES    DE    18T 

Co:nité  des  Sociétés  des  Beam-A 
i  3  avril  1881.  (Décédé.) 

O^itrs  de  Vltutnulion  jmhliqi 


,  conservateur  du  Musée  de  C 
la  Société  des  Arts^  réunis  de 
lu  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arré 

□embre  de  la  Société  artésîonn 
Arrêté  du  llaprill885. 
lenratenr,  fondateur  du  Mnsée-E 
(Gard).  Officier  d'Académie  en 
du  22  avril  1881. 
triste  de  la  ville  d'Augouléoie,  coi 
e.-—  0.  I.  Arrélédu30mars  1 
onservftteur  du  Musée  de  Mariei 
irseille.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  r 
avocat  &  Touloa,  membre  de  Vi 
du  15  juin  1889. 
le  Seine-et-Oise,  correspoDdaat  d 
1  31  mai  1890. 

de  l'Enseignement  du  desgio  et 
)ralre  du  Musée  d'Angers.  Of 
r9.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  décea; 
,  correspondant  du  Comité  à  Al 
»5. 

Ilaborateur  de  l'Inventaire  gêné 
!.  ~  Arrêté  du  27  mai  1891. 
de  la  Société  d'Émulation  de  C 
».  (Décédé.) 

mbre  de  la  Commission  des  An 
e.  ~  Arrêté  du  1"  ^lai  1886. 
correspondant  du  Comité  des  S< 
nents.  OfCcier  d'Académie  du  2' 
5  juin  1889. 

membre  de  l'Académie  du  Va 
9.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 
ibre  de  la  Société  d'agricultu 
lu  Puy,  membre  non  résidan' 
le  11  avril  1885. —O.I.Arrê 
arcbitiste  en  chef  du  départemi 
Comité  à  Lyon.  —  0.  I.  Arrêté 
arcbivîsle  du  département  des  H 
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du  Coiiiilé  départemental  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art.  Offi- 
cier li' Académie  da  31  mars  1883.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Herluison  (H.),  auteur-éditeur,  à  Orléans.  Officier  d* Académie  du  7  avril 
1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jacquot  (Albert),  correspondant  du  Comité,  correspondant  de  la  Société 
des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril 
1882.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans,  officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 

JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur 'du  Musée  d*Aibi.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0. 1.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 
Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours.  Officier  d'Académie  du 

20  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen.  Offi- 
cier d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  mars 
1883. 

Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  correspondant 
du  Comité  à  Mâcon.  —0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Leyuarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Officier  d'Aca- 
démie du  15  juin  1889.  —  0.  1.  Arrêté  du  20  avrU  1895. 

Marcille  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléans.  —  Arrêté  da 

19  avril  1884.  (Décédé.) 

Marionneau  (Charles),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  Bordeaux.  OfGcier  d'Académie  du  7  avril  1877. 
—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 

MoMUÉJA  (Jules),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  Montauban.  Officier  d'Académie  du  27  mai 
1891.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  1896. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0. 1.  Arrêté 
du  19  avril  1884. 

Parrocel  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  à  Marseille.  — 
Arrêté  du  20  avril  1895. 

PoRÉE  (M.  l'abbé  And  ré- Adolphe),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arls  des  déparlements,  à  Bournainville  (Eure).  Officier 
d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  1896. 

Port  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril 
1878. 

Quarré-Reybourbon,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à 
Lille.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1893. 

Requin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  archiviste  du  dio- 
cèse d'Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Offi- 
cier d'Académie  du  1 1  juin  1892.  —  0. 1.  Arrêté  du  23  avril  1897. 
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(J:),  correspondant  du  Comîlé  à  Embran.   Officier   d'Académie 
du  31  mars  1880.  —  0.  I.  Arrâté  du  H  avril  1885. 
(Nalalis),  commaDdeurde  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  à  Lyon.  —  0.  L  Arrêté  du  15  juin  1889. 

T  (Alphonse),  correspondant  du  Comité  h  Cfaanmont.  —  Arrêté  du 
20  kvril  1895. 

Emile),  graueur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  0,  I.  Arrêté  du 
26  mai  1888. 

Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gêti- 
nais,  correspondant  du  Comité.  Ofticier  d'.'lcadémie  du  30  avril 
1886.  —  0.  1.  Arrêté  du  11  juin  1802. 

i  (Victor  de),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  des  départements.  — 0.1.  Arrêté 
du  15  juin  1889. 

(Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  Officier 
dlAcadémie^du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Officiers  d'Académie, 
MM. 
i\T  (Charles- Joseph- Marie  de  la  Bonninitre  de),  membre  de   la 
Société  archéologique  de  tn  Touraine,  membre  correspondant  du 
comité  des  Sociétés  des  lleaux-Arls  des  départements.  —  Arrêté 
du  15  avril  1808. 

(Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richeases  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Émulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  10  avril  1881. 

BosssBOïL'F  (l'abbé),  président  de  ta  Société  archéologique  de  Tourain», 
membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beau!c-Arls  des 
départements.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 

B0U1M.ET  (l'abbé  Augustc-Nicolas-Victor),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie  à  Caen.  —  Arrêté  du  30  mars  189». 

BhaquebaïE,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.  — 
Arrêté  du  8  juillet  1877. 

Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 
du  27  avril  1878. 

Bbocabd  (Henry),  conservateur  du  Musée  de  Langres.  —  .Arrêté  du 
31  mars  1880. 

BuHET,  secrétaire  honoraire  de  fa  Société  des  Beaux-.Arlsde  Caen.  — Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

CAIlBO^;  (Armand),  conservateur  du  Musée  de  Monloiiban.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

CHflBDOj;,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 

Cbevssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  el  archéologique  du 
Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  [Décédé.) 
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DÉLEBOT,  biblîothécairede  la  ville  de  Versailles.  —Arrêté  da  18  avril  1879. 
Desavaby,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
M"'  Despiebbes,  correspondant  da  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  à  Aiençon.  —  Arrêté  du  11  juin  1892.  (Décédée.) 
Duboubg,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  ao 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
Duboz  (Félix),  secrétaire  du  comité  d*organisation  de  TExposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
DuBBOC  DE  Ségange,  Correspondant  du  ministère  de  F  Instruction  publique, 

à  Moulins.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
DuGASSEAU,  Conservateur  du  Musée  du  Mans.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Fauconneau-Dufbesne  ,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'art  de  Tlndre.  -^  Arrêté  du  31  mars  1883. 
Goovaebts,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  &  Bruxelles.  — 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Gbandin  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée,  à  Laon.  —  Arrêté  àm 

20  avril  1895. 
GBinvDMAisON  (Louis  de),  archiviste  du  département  dlndre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Arrêté  du  23  avril  1807. 
Hénallt  (Maurice),  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Vaknciennes, 

correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaitt-Arfs  des  dépar- 
tements. —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  deRemiremont,  pro- 
fesseur à  l'Association  polytechnique  de  Paris.  — Arrêté  du  31  mars 

1880. 
Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 

30  avril  1886. 
Laferbibre  (i'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Pau.  —  Arrêté  du 

20  avril  1895. 
Le  Hénaff,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Mangeant,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 

et-Oise,  à  Versailles.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Martix  (François-Joseph),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des 

Arts  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  4  juin  1887. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

déparlements,  à  Mâcon.  — Arrêté  du  15  juin  1889. 
Massillox-Rolvet,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-A 

des  départements,  ^  Nevers.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Franc 

à  Touvenl,  par  Fontenay-sur-Loing.  - —  Arrêté  du  20  avril  iS^ 

(Décédé.) 
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re  de  la   Sociitâ  académique   de    LaoD.    —    Arrélé   du 

l 1879. 

e,  profeigeur  à  l'École  de  deisin  d'Orliani.  —  Arrttédu 

I  1879. 

harles),  membre  de  la  Société  arcbéologiqae  et  littéraire 

TS,correipaDdsntduComilé,&Béziert.— Arr61éduâ3avril 

éUire,  à  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 

gpondantdu  Comité  des  Sociëtéi  des  Beaux-Arts  des  dëpar- 

.  ft  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 

membre  du  Comité  départemental    de    l'InTenlaire]  des 

!i  d'art  de  la  Fntnce,  à  Romorantin.   —  Arrêté  du  4  avril 


SOCIETES 

■  -  - 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  Tlnventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France. 

1877-1898. 


Ali\ 

BouRO Société  d'EmuIatiop,  agriculture,  sciences,  lettres 

et  arts. 
— Société   littéraire,   historique  et  archéologique  do 

département  de  l*Ain« 
—   ....*..     Société  des  Amis  des  arts  de  TAin. 

AISNE 

Laon  ..•••••     Société  académique. 
Château-Thierry.  .     Société  historique  et  archéologique. 

Chauny ,  .     Société  académique. 

Saint-Quentix  .  .  .     Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  TAisne. 

Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles4ettres, 
agriculture  et  industrie. 

Société  des  Amis  des  arts. 

SofssoKS Société  archéologique, 

Vervins Société  archéologique. 

ALLIER 

Moulins Société  d'Emulation  de  TA  Hier. 

.  .  .     Commission  départementale    de    l'Inventaire    des 


•  . 


•  t 


«  . 


richesses  d^art. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne Commission    départementale    de   Tlnventaire   de 

richesses  d'art. 
Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 


•  •.... 
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CALVADOS 

Caen Société  française  d*archéologie. 

-^ Société  des  Beaut-Arts. 

— Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

—  • Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

—  ........  Association  Normande  pour  le  progrès  des  arts. 

— *  • Conservatoire  de  musique. 

Bateux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres» 

—     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

LisiEux Société  d'Émulation. 

—      ......  Société  historique. 

PoKT  -l'Evéque  .  .  .  Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

Vire.   • Société  Viroise  d'Émulation. 


• 


CANTAL 


AcaaLAG Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARENTE 

Angoulêue Société   archéologique   et   historique  de    la  Cha- 
rente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

La  Rochelle  .  •  •  .  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Sociétédes  Amis  des  arts. 

—  ....  Société  philharmonique. 
RocHEFORT Société  de  géographie. 

Saintes Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

RoYAN Académie  des  Muses  Santones. 

CHER 

Bourges Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

Conservatoire  du  Musée. 

— Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d^ari 

CORRÈZE 
Tulle  ..••...     Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
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......    Coauniision    déparlemenlale    de  l'InvenUire    des 

richeuM  d'art. 
Société  scientifique,  hîsloriqae  et  arcbfologïque. 

COTE-D'OR 

'  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Sociétédes  Amis  des  arts. 

Coinmission  des  antiquités  du  déparlemenl. 

Commission     départementale    de   l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 

CoDservaloic^ 'de  musique. 

Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

OK-sun^EtKE.     Société  Brchèolo({ique. 
Société  des  sciences  historiques, 

COTES-DU-NORD 
luuc.  .  .  .     Société  d'Emulalîou  des  Côtes-du-Nord. 
....    Société  archéologique  et  historique. 
,  ,  .  .     Association  bretonne. 
....    Société  musicale. 
....     Société  philharmonique. 

CREUSE 


Société  des  sciences  naturellet  et  archéologiques. 
Société  du  Musée. 


Société  historique  et  arcbéolofjique  du  Périgord. 
Soci^é  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

Société  d'Émulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Ecole  municipale  de  musique. 

Société  des  Beaui-Arts. 

Société  d'Émulation. 


Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 
I Société  archéologique  d'Eure^l-Lolt. 


« 
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Chartres  ••  '.  ,r,.    Commission  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 
Chateaudun  .  .  .  •    Société  Dunoise. 


FINISTÈRE  i 


QuiUPER Société  archéologique. 

Brest  ...  .  .  '.  .  Société  d'Emulation. 

-^     Société  académique. 

MoRLAix Société  du  Musée. 

GAlRD 


■  a 


f 


» 


•  t 


Nîmes  . Académie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  municipale  des  Beanx^Arls. 

— - •  •'  Ecole  de  musique. 

Alais Société  scientifique  et  littéraire. 

GARONNE  (HAUTE.) 

«      •      «      ■ 

Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  .la  France. 

—      Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres, 

-—      Société  artistique. 

Ecole  de  musique. 


*  •   •       •  • 


GERS 

AucR Société  historique  de  Gascogne. 

—     Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIRONDE 

Bordeaux Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  «* 

—         Société  des  Amis  des  arts. 

—  ......     Société  archéologique. 

—  Société  philomathique. 

—  Société  des  archives  historiques. 

—  Commission  des  monuments. 

—  Société  de  Sainte-Cécile. 

—  Société  philharmonique. 

—  Société  des  architec les. 

—  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

Montpellier  ....     Académie  des  sciences  et  lettres. 

Société  artistique  de  FHérault. 
Société  archéologique. 


•  • 


•   .  • 


•   .  •  • 


._! 
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MozrrPELLiER  ....  Société  des  bibliophiles  languedociens.  .  .    - 

BÉziERS Société  archéologique  et  littériûrç. .      ,      . 

ILLE-ET-VILAIXE 

REimES.  ...!..  Société  archéologique.  .   >       . 

— Conservatoire  de  musique.  •   •   • 

Saint^Malo.  ....  Société  du  Musée. 


«  • 


INDRE 

Cbateauroux  .  .  .  .     Société  du  Musée. 

Commission  de  F  Inventaire  des  richesses  d*art. 


•      • 


INDRE-ET-LOIRE  ' 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

Société  d^agriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

Geeuoble  •  .  .  •  I    Académie  delphinale. 

—  ....'.   -Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—        Société  des  Amis  des  arts . 

JURA 

L<ws-le-Saunier  .  •     Société  d*Ëmulation. 

—           .  .     Commission  de  l* Inventaire  des  richesses  d*art. 
PoLiGNT Société  d*agriculture,  sciences  et  arts. 

LANDES 

Dax  • Société  de  Borda. 

—     Société  d*agriculture,  sciences,  commerce  et  arts. 

LOIRE 

Saint-Etienne  .  .  .     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoNTBRisoN La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE.) 

Lb  Put Société  des  Amis  des  sciences,  de  Tindustrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.    ^ 

LOIRE-INFÉRIEURE 
Nantes.  ...•••    Société  académique. 
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Nantes •     Commission  du  Musée. 

•  .  •  .     Société  archéologique. 


•  • 


LOIRET 

OnLiANS Société  archéologique; 

—      Société  des  Amb  des  arts. 

—  ..*•••     Société  d^agriculture,  sciences,  belles-lettres  éL  arts. 

—      Académie  de  Sainte-Croix. 

—  ••«...     Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Société  des  sciences  et  lettres. 

— Société  d* excursions  artistiques* 

— Comité  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 

— Société  des  Amis  des  arts,  sciences  et  lettres. 

RoMORANTiN  .  •  •  •  Comité  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 

VsNDOUE  ......  Société  archéologique  et  littéraire. 

— Comité  de  P Inventaire  des  richesses  d*artw 

LOT 

Cahors Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot 

—  .  •  •  \  .  .  •     Commission  de  Tlnventaire  des  riehesses  d*art. 

LOT-ET-GARONNE 
Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  r 

LOZÈRE 
Mbnde Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 

Angers   ......    Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

—  ......     Association  artistique. 

—  ••..'..     Société  d'études  scientifiques. 

—      Comité  historique  et  artistique  de  l'Ouest. 

—      Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Cholbt Société  des  sciences  et  des  beaux -arts. 

MANCHE 

Saint- Lo  .....  Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 

—        Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'à 

AvRANCHEs Société  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  e. 

Cherbourg Société  académique. 


1ÈTÉ3   COBBESPONDA\T   AVEC    L£   COMITÉ. 

Sociélé  artislique  et  industrielle. 

Société  de  V  Union  cherbmtrgeoûe. 

Société  académique  du  Cotent!». 

Société  archéologique,  artistique  et  littéraire. 

Académie  NormaDde. 

MARNE 

Habnb.  Société  d'agriculture,  iciences  et  arts. 

....  Académie  nationale. 

....  Société  des  Amis  des  arts. 

....  Société  des  Arts  réunis. 

....  Société  des  architectes  de  la  Marne. 

icçoig  ,  Société  des  sciences  et  arts, 

MARNE  (HAUTE-) 


Société  historique  et  archéologique. 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 


Commission  historique  et  archéologique. 

Société  des  Arts  réunis. 

Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MEURTHE-ET-MOSELI£ 

Société  d'archéologie  lorraine. 

Académie  de  Sfanislas, 

Comité  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

Société  chorale  d' Alsace-Lorraine. 

MEUSE 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Société  du  Musée. 
Société  philo mathiq ne. 


Société  polj  mathiq  lie. 
Société  philotechnique. 

NIÈVRE 
Société  Nivernaiae  des  lettres,  sciences  et  arts. 
'  Commission  de  l'Inventaire  des  richcs.'es  d'art. 
Société  académique  du  Nivernais. 
Société  scientifique  et  artistique. 
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Varzy Société  du  Musée. 

—  •••.....  Société  historique,  littéraire  et.  agricole 

NORD 

Lille Société  des  sciences,  de  Tagrlculture  et  des  arf s. 

— Comoilssion  historique  du  Nord. 

— Comité  flamiind  de  France. 

—     ........  Conservatoire  de  musique. 

— - Société  des  architectes. 

AvESNES Société  archéologique.  .  . 

Cambrai Société  d'Emulation, 

—      Académie  de  musique. 

Douai Société  d'agriculture,  sciences- et  arts. 

— Ecole  de  musique. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

DuNKERQUE.   ....  Société  dunkerquoisepour  Tençouragement  des  arts. 

—        Ecole  de  musique. 

—        Commission  de  musique. 

RouBAis Société  d'Émulation. 

—      École  de  musique. 

TocRCOiNG Académie  de  musique. 

Valenciennes  .   .  .  .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—         ....  AcAdémie  de  musique. 

OISE 

Beauvais  .......  Société  académique  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 

CoMPiÈGNE  .....  Société  historique, 

NoroN Comité  historique  et  archéologique. 

Sebilis Comité  archéologique. 

ORNE 

Alenqok Commission  des  archives. 

—  • Société  historique  et  archéologique  de  l'Ome. 

Flers Société  industrielle.  ... 


•  « 


PAS-DE-CALAIS  \ 

Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  Ses  .arts,  ^ 

—    Commission  des  monuments  historiques  .du  P  ^ 

Calais.                            . 
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S Kcoledemusiqun. 

Commission  des  nntîquités, 

MWE-m-MEB  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  musique 

—  .  Société  d'agriculture  el  des  Beaux-Arts.  .   .  . 
-~-               .  Société  des  concerts  populaires. 

13 -     Société  des  sciences  indiisfrielles. 

^Ombb  ....     Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.   .   . 
EBBE-uz-CfiLAis    Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  l'École 
d'art  décoratit. 

PUY-DE-DOME 

uont-Febhand  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

—  .     Société  des  architectes. 

—  .     Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-DAme, 
de  la  Haute-Loire  et  de  l'Allier. 

—  Société  d'KmuIation  de  l'Auvergne, 
.  .  '. Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

, '.  Société  des  sciences,  lollres  el  arts. 

Société  des  Amis  des  Lirts. 

HKE Société  des  sciences  et  arts. 

....  Conservatoire  de  musique. 
Société  artistique. 

PYRÉNÉES  (HAUTES-) 

ëresdeBigobbe.     Société  Ramond. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

.  .  .     Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
—        Conservatoire  de  musique. 

RHONE 

Lton. Académie  des  sciences,  belles-lellres  et  arts. 

— Société  littéraire,  historique  el  archéologique.  - 

Société  académique  d'architecture. 

Conse*rvaloire  de  musique. 

-.  . Société  d'agriculture  et  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel.. 

— Société.des  sciences  industrielles. 


•      •      • 


•      •      •      • 
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SAONE-ËT-LOIRE 

IlioOB. Académie  des  sciences,  arts  et  belIesJettres. 

— Socjélé  des  concerts  historiques. 

—  .  • Soeîél^  pkilluurmonique. 

AuTUK Société  noflBiM.   . 

Chalon-sur-Saône  .  Société  d*  histoire  et  if  archéologie. 

Tocjuius Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Le  Mans Commission  pour  la  conservation  deê  nMMHtf&eDU. 

—      Société  historique  et  archéologique. 

—      Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d*archéologie. 

La  FlIcbe Société  des  sciences  et  arts. 

SAVOIE 

CiiAiiBÉRY Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

Conservatoire  de  musique. 

MoOTiERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-Je AN  DE  Maubienne     Société  d'histoire  et  d' archéologie . 

SAVOIE  (HAUTE-) 
Annecy Société  Florimontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Melun Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

—  .......     Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
FoNTAiKEBLEAU  .    .  •     Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais. 

Meaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Neuours Société  polytechnique. 

RoiOY Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique. 

SEINE-ET-OISE 

Versailles Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise- 

—       Société  des  Amis  des  arts. 

—       Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts. 

—       Société  d'agriculture  et  des  arts. 

— '       Comité  correspondant  de  l'Association  àe9  a      es 

musiciens. 

PoNTOiSE Société  historique  et  archéologique. 

Raubouillet.  •  .  .     Société  archéologique. 


■  ■-  ■ 
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iCNJEM  .    •••«.,  Acsdémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

; —      •   » Société  des  Amis  des  arts. 

^— *      • Commission  des  antiquités. 

— ^      • Société  de  l*histoire  de  Normandie. 

Société  libre  d'Emulation. 

—      Société  indastrielle. 

—     Société  des  architectes. 

—      Société  artistique  de  Normandie. 

—      Société  des  bibliophiles. 

—     Société  ronennaise  des  bibliophiles. 

—     Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieore. 

BuiEUF. Société  industrielle. 

—     Société  des  architectes  du  canton  d'Ëlbeuf. 

FécAiiP Société  du  Musée. 

Havre  (le) Société  havraise  d'études  diverses. 

-»        Société  de  Sainte-Cécile. 

—  ...  .  .  Société  musicale  la  Lyre  kavraise. 

—       Société  des  Amis  des  arts. 

—  .....  Société  des  Beaux»Arts. 

—       Société  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort Société  de  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

SOMME 

Amiens Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

— Société  industrielle. 

— .  Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéenqe  du  nord  de  la  France. 

— Société  de  géographie. 

Abbbville Société  d'Emulation.  ' 

—       Conférence  scientifique. 

TARN 

Albi Académie  des   sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

Tarn. 

TARN-ET-GAROXNE 
lU       iBAitf Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 


•       • 


992  ANNEXES. 

MoxTAUBâN Société  archéologique. 

—       Commission  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 

VAR   , 

Dbaguignan.  .  •  • .  •     Sociêlé  d*études  scieatiGques  et  archéologiques. 
Toulon.  ;.....     Société  académique. 

VAUCLUSE 

Avignon Société  du  musée  Caivet.  .  . 

— Conservatoire  communal  de  mu^qjue 

—  ......     Académie  de  Vaucluse. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artistique. , 

•  « 

VENDÉE  .   . 

La  RocaE-suR-YoN.  .     Société  d'Emulation  de  la  Vendée. 

.      VIENNE 

PoiTiEBS Société  des  antiquaires  de  TOuest. 

Commission  de  T Inventaire  des  richesses  d*art. 

Académie  des  Beaux-Arts. 

Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
Société  des  archives  du  Poitou. 

—      Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agriculture. 

VIENNE  (HAUTE-) 

Limoges Société  archéologique  et  historique. 

—       Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

VOSGES 

Épixal  .......     Société  d'Émulation. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Saint-Dié Société  philomathique. 

YOXxVE 
Aux  ERRE Société  des  Amis  des  arts. 

» 

—     Société  des   sciences  historiques  et  nature  e 

l'Yonne. 

AvALLOX Société  d'études. 

Sexs Société  archéologique. 


•  .  •  .  •  • 
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